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A  NOS  LECTEURS 


Lorsque  tioîis  avons  conçu  le  projet  qui  se  réalise  au- 
jourd'hui, ruyus  n'avons  pas  eu  pour  but  de  fonder  une  revue 
purement  historique.  L'histoire  est  largement  représentée 
dans  les  recueils  périodiques  de  nos  provinces. 

Nous  n'avons  pas  voulu  non  plus  consacrer  uniquement 
nos  efforts  aux  études  nobiliaires.  L'eocpérience  prouve  que 
ce  genre  de  publications  ne  réussit  pas,  ou  ne  maintient 
son  existence  qu'au  prix  de  complaisances  absolument  inac- 
ceptablei  de  notre  part. 

Nous  avons  pensé  que  l'union  de  ces  deux  programmes 
offrait  quelque  élément  de  succès ,-  et  notes  nous  sommes  pro- 
posé de  placer  nos  travaux  sur  un  terrain  à  la  fois  histo^ 
rique  et  nobiliaire. 

La  Bretagne  et  les  régions  limitrophes  de  cette  province, 
tel  est  le  champ  d'explorations  que  notes  avons  choisi. 

Au  point  de  vue  historique,  notes  n'exclurons  pas  les 
études  générales,  pourvu  qu'elles  restent  dans  les  limites 
du  plan  que  notes  nous  sommes  tracé  ;  mais,  sans  les  fuir,, 
noies  ne  ferons  rien  pour  les  rechercher.  Notre  cadre  est 
très  vaste  ;  et  s'il  nous  fallait  entrer  complètement  dans 
cette  voie,  nos  efforts  s'éparpilleraient  dans  un  travail  sans 
lien,  sans  ordre  et  sans  résultats.  Uhistoire  générale  trou-- 
vera  d'ailleurs  une  suffisante  compensation  dam  la  part 
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réservéCj  en  chaque  livraison^  à  la  reproduction  de  docu- 
ments inédits j  dont  je  parlerai  tout  à  Vheure, 

Nous  n'étudierons  donc  pas  la  vie  de  nos  provinces  dans 
les  vicissitudes  de  leur  passage  au  milieu  des  nations  et  à 
travers  les  siècles.  Nous  dirigerons  plutôt  notre  attention 
vers  l'étude  du  passé,  dans  ses  mœurs,  dans  ses  institu- 
tions privées,  dans  la  vie  de  chacun  des  membres  qui  com- 
posaient autrefois  le  corps  social.  Parmi  les  divers  genres 
de  productions  qui  nous  seront  présentés,  nous  donnerons 
toujours  la  préférence  à  la  monographie. 

Je  précise  ma  pensée  au  moyen  d'un  exemple,  etj'em^ 
prunte  cet  exemple  à  la  Bretagne,  au  temps  de  la  Ligue. 

Tout  le  monde  se  souvient  du  rôle  des  paysans  bretons 
dans  ces  guerres  mémorables.  Nous  les  voyons  à  l'œuvre, 
entre  autres  circonstances,  au  siège  de  Kerouzéré  et  à 
l'incendie  de  Roscanou.  Ils  sont  féroces  et  sanguinaires  ;  ils 
sont  armés  de  fourches,  et,  à  la  moindre  opposition,  ils  les 
retournent  contre  leurs  chefs,  pour  leur  en  traverser  la  gorge. 

C'est  là  tout  le  tableau  que  l'histoire  nous  en  faitf 

Cette  description  nom  suffit^lle  ?  et  est-ce  là  tout  ce 
que  nous  en  désirons  connaître?  Ne  nous  sommes -nous 
jamais  demandé  ce  qu'était  le  paysan  breton  a/a  temps  de 
la  Ligue  ?  N'avons^nous  jamais  éprouvé  la  curiosité  de 
savoir  quelles  étaient  ses  mœurs,  quels  étaient  son  budget , 
son  vêteinent,  sa  nourriture,  sa  vie  ? 

Nous  avons  tous  également  présente  à  la  mémoire  la 
célèbre  description  que  La  Bruyère  a  faite  du  paysan  de 
son  temps.  Mais  La  Bruyère  avait-^il  visité  nos  provinces  ? 
et  son  jugement  ne  serait-^il  pas  sujet  à  revision,  en  tout 
ou  en  partie,  vis-à^is  du  paysan  de  la  Bretagne,  du  Maine, 
de  l'Anjou,  du  Poitou? 

En  un  mot,  ne  nous  estait  pas  possible,  dans  nos  riches 
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dépôts  d'archives,  de  trouver  les  éléments  nécessaires  pour 
donner  à  nos  lecteurs  une  bonne  monographie  du  paysan 
de  nos  provinces  au  XV J^  ou  au  XVir  siècle  ? 

Ce  que  je  dis  du  paysan^  je  le  dis  également  de  Vartisanj 
du  marchand,  du  bourgeois,  du  hobereau,  du  gentilhomme, 
du  grand  seigneur.  De  même,  si  j*ai  parlé  de  siècles  qui 
nous  touchent j  à  plus  forte  raison  n'ai-je  pas  eu  la  pensée 
d'exclure  les  siècles  antérieurs,  dont  les  souvenirs  sont 
d'autant  plus  précieuco  qu'ils  deviennent  plus  rares  en 
s'éloignant  de  nous. 

Nul  n'ignore  les  travaux  si  intéressants  de  M.  Charles 
de  Rtbbe  et  de  M.  Albert  Bàbeau.  Chacun  sait  le  soin  pieux 
qu'ils  ont  apporté  à  reconstituer  jusque  dans  leurs  détails, 
la  famille  et  la  vie  privée  de  certaines  classes  de  V ancienne 
société  française.  C'est  dans  la  voie  marquée  par  eux  que 
nous  désirerions  faire  entrer  la  Revue  historique  de 
l'Ouest- 

Beaucoup  de  provinces  ont  été  étudiées  sous  ce  rapport  ; 
mais  les  nôtres  ne  sont  pas  au  nombre  des  régions  explo- 
rées *•  Cependant  nos  dépôts  d'archives  ne  sont  pas  dénués 
de  ces  pièces  importantes,  testaments,  partages  et  inven^ 
tùires,  de  l'analyse  desquelles  les  monographies  dont  je 
parle  pourront  prendre  naissance. 

Je  n'ai  pas  à  démontrer  ici  combien  ce  genre  de  travail 
est  utile  à  l'histoire,  telle  qu'on  la  comprend  aujourd'hui. 
Le  résultat  de  semblables  études,  lorsqu'il  est  isolé,  ne 
réussit  pas  toujours  à  imposer  son  utilité;  mais,  si  on  le 
rapproche  d'autres  résultats  donnés,  de  cette  comparaison 


i.  Je  m'eiprime  d'one  manière  générale^  parce  que  no»  traTatlleani  ne  sont  pas 
eocore  entrés  bien  nombreoi  dans  la  voie  de  ces  éludes  spéciales;  mais  jtf  eonnais  irop 
sur  ces  questions  particoliéres,  les  cnrienses  recherches  de  qnelques-nns  de  nos  adhè- 
reiti,  pour  ne  pas  engager  nos  ledenrs  à  espérer  beaoœnp  de  la  promesee  de  collabo- 
ration qu'ils  ont  bien  voulu  nous  faire. 
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jaillissent  quelquefois  des  lumières  qui  jettent  un  jour  inat- 
tendu sur  certaines  époques  mal  connues  ou  certains  faits 
dénaturés. 

Je  viens  d'eooposer  la  manière  dont  nous  avons  conçu  la 
partie  historique  de  notre  programme, 

La  partie  nobiliaire  touche  à  de  très  difficiles  questions. 
Je  demande  à  nos  lecteurs  la  permission  d'y  insister  un 
peu  et  de  leur  indiquer  comment  nous  Ventendons, 

Beaucoup  de  personnes  ne  sont  pas  sympathiques  auœ  re- 
cherches sur  la  noblesse, parce  quelles  y  voient  toujours 
un  point  de  départ  mesquin,  et  ne  leur  supposent  d'autre 
intérêt  que  celui  qice  la  vanité  aristocratique  y  attache. 

Mais  les  familles  nobles  ont  joué  un  rôle  trop  important 
dans  nos  provinces  pour  que  l'on  puisse  faire  de  l'histoire 
sans  elles  et  s'occuper  d'elles  sans  toucher  à  l'histoire. 
-  Nos  bénédictins  l'avaient  si  bien  compris,  qu'ils  avaient 
formé  le  projet  de  compléter  leur  gigantesque  entreprise 
historique  par  la  confection  Sun  Nobiliaire  général  de 
Bretagne. 

Ils  auraient  accompli  cette  dernière  partie  de  leur  tâche 
avec  l'indépendance  de  l'historien.  C'est  dans  le  même 
esprit  de  sincérité  que  noies  aborderons  ces  matières  déli- 
cates. 

Le  grand  écueil  des  publications  nobiliaires,  c'est  la  gé- 
néalogie. Nous  éviterons  ce  danger,  en  l'écartant  absolu- 
ment de  notre  programme.  C'est  une  besogne  trop  difficile 
et  trop  ingrate.  Ceux  qui  s'y  livrent  ne  réussissent,  pour 
ainsi  dire,  jamais  à  satisfaire  les  intéressés. 

Notre  but,  enposant  cette  règle  formelle,  est  de  fuir  toute 
discussion  avec  les  familles,  en  ne  touchant  pas  à  leurs 
prétentions. 

Lorsque  cet  inconvénient  ne  sera  pas  à  craindre,  la  règle 
posée  ci-dessus  pourra  admettre  quelques  exceptions. 
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(Test  ainsi,  par  exemple j  que  nous  ferons  très  bon  accueil 
aux  généalogies  des  familles  éteintes  ou  aux  fragments 
généalogiques  dressés  dans  la  nécessité  de  suivre  Vhistoire 
d'un  fief. 

De  plus,  pour  prouver  aux  familles  que  nous  ne  saurions 
nullement  nous  désintéresser  de  leur  histoire,  nous  leur 
fournirons  le  plus  grand  nombre  possible  de  documents 
authentiques  pour  les  aider  à  V établir. 

En  dehors  des  généalogies,  rien  ne  nous  empêchera  de 
donner  une  grande  extension  à  la  partie  nobiliaii^e  de  nos 
études. 

Notre  activité  se  portera  sur  tout  ce  qui  est  de  nature  à 
intéresser  la  noblesse  de  nos  provinces. 

Le  gentilhomme  ne  sera  pas  étudié  seulement  au  point  de 
vue  de  ses  services,  de  ses  emplois  et  de  ses  charges  à  la 
cour  ;  mais  aussi  au  point  de  vue  des  différentes  manifes-- 
tations  de  sa  pensée  et  de  son  cœur. 

Nous  rechercherons  avec  soin  les  livres  de  raison,  les 
journaux  manuscrits,  les  correspondances  et  les  mémoires. 

Nous  nous  trouverons  de  la  sorte  en  communication  cons- 
tante avec  l'ancien  régime. 

Nous  ne  craindrons  pas  d'avouer  ses  fautes  et  ses  erreurs; 
mais  nous  ne  laisserons  jamais  échapper  l'occasion  de  faire 
ressortir  ses  bienfaits  et  ses  gloires  ;  et  nous  apporterons 
ainsi  notre  témoignage  à  cette  immense  enquête  qui  se 
poursuit  depuis  quelques  années  en  sa  faveur. 

J'ai  déjà  dit  que  noies  avions  le  projet  de  réserver  une 
place  dans  la  Revue  pour  la  reproduction  de  documents 
inédits.  Nous  avons  cru  qu'il  serait  à  propos  de  donner  une 
grande  importance  à  cette  partie  de  7îos  travaux.  Dans  cha- 
cune de  nos  livraisons,  trois  ou  quatre  feuilles  seront  consa- 
crées à  V impression  de  documents  se  rattachant  à  nos  pro- 
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vinces  et  dont  la  publication  sera  jugée  utile  pour  leur  his- 
toire ou  pour  leur  nobiliaire • 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  faire  un  pressant  appel  à  tous 
nos  adhérents.  Grâce  à  Dieuj  jusqu'à  présent,  leur  bien- 
veillance ne  nous  a  pas  manqué.  A  tous  ceux  qui  ont  bien 
accueilli  Vidée  de  cette  fondation  nouvelle,  nous  adressons 
ici  l'expression  de  notre  sincère  reconnaissance;  mais  nous 
avons  plus  que  jamais  besoin  de  leur  concours,  pour  mener 
à  bonne  fin  une  entreprise  qui  n'est  pas  sans  difficultés. 

L'espoir  de  conserver  leur  sympathie  nous  encourage  ; 
mais  notes  en  attendons  mieux  encore.  Il  faut  que  chacun 
d'euo)  nous  apporte  son  aide  et  travaille  avec  notes.  Il  n'est 
pas  de  recherche  historique,  si  modeste  ou  si  spéciale  qu'elle 
soit,  qui  ne  puisse  contribuer  au  relèvement  de  la  patrie. 
Les  nations  meurent,  lorsqu'elles  prétendent  méconnaître 
le  lien  qui  attache  leur  vie  présente  à  leur  vie  écoulée. 
C'est  par  une  juste  appréciation  de  leur  passé  qu'elles  se 
préparent  un  grand  avenir. 

Gaston  de  Carné. 
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LUCILE  DE  CHATEAUBRIAND 

ET  M.  DE    CAUD 

D*ÀPRBS   DES    DOGUMBlïTS    INÉDITS. 


Chateatibriandaécrît  dans  ses  Mémoires  d" Outre-Tombe^ 
à  propos  dô  la  mort  de  M""«  de  Gaud  :  «  Puisque  le  ciel  Va 
voulu,  que  Lucile  soit  à  jamais  perdue  *  /  »  Le  grand  écri- 
vain ne  parlait  qoe  de  sa  dépouille  mortelle  :  il  lui  a  suffi 
de  tracer  quelques  pages  mouillées  de  larmes  pour  faire 
revivre  sa  sœur  bien-aimée  et  lui  assurer  la  célébrité  qui^ 
du  vivant  de  cette  ^  sainte  de  génie^  »  eût  effrayé  sa  mo- 
destie* 

Ignorée  en  dehors  d'un  cercle  restreint  de  parents  et 
d^amis,  Lucile  a  passé  tout  à  coup  de  l'obscurité  où  sa  mé- 
moire était  ensevelie  à  la  vive  lumière  d'une  immense  pu- 
blicité. Sainte-Beuve,  en  outre,  lui  a  donné  place  dans  une 
étude  sur  le  poète  ChènedoUé  où  cette  figure  nous  apparaît 
telle  que  son  frère  l'avait  peinte,  poétique,  rêveuse  et  voilée 
d'une  maladive  tristesse  '.  Enfin,  on  a  récemment  publié  ses 
œuvres,  c'est-à-dire  quelques  compositions,  et  ses  lettres. 


t.  Mémùiru  tTOutre-Tombe  (Edilion  Penaud  frères,  1849,  in-8*),  tome  V.  p.  20. 
2.  Chaltêuhrùnd  elfn  groupe  littéraire  sous  l'Empire  (SAi  Garnier,  iSOI,    2  vol. 
in-i8),  tome  II. 
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miroir  d'une  âme  tendre,  impressionnable  et  douloureuse  *. 

Et  cependant,  sa  biographie  est  encore  à  faire.  Que  sait- 
on  avec  précision  de  sa  vie  de  jeune  fille,  de  son  incarcé- 
ration pendant  la  Terreur,  de  son  mariage  et  de  son  mari 
lui-même  ?  Il  plane  même  un  mystère  sur  les  dernières 
heures  de  sa  triste  existence. 

Nous  essaierons,  à  Taide  de  documents  inconnus  et  au- 
thentiques, de  combler  une  partie  de  ces  lacunes.  Peut-être 
n'apprendra-t-on  jamais  rien  de  plus  :  comment  espérer^ 
après  tant  d'années,  connaître  exactement  et  avec  détails 
tout  ce  que  Chateaubriand  lui-même  n'a  su  qu'imparfai  - 
tement  ?  Nous  nous  contenterons,  sur  quelques  points,  d'ap- 
porter notre  faible  tribut  de  rectifications. 

Par  exemple,  il  croyait  sa  sœur  plus  jeune  qu'elle 
n'était  :  elle-même  ne  savait  pas  bien  son  âge.  «  Lucile, 
ce  lit-on  aii  1"  volume  des  Mémoires  d'Outre- Tombe j  la 
«  quatrième  de  mes  sœurs,  avait  deux  ans  de  plus  que  moi.  » 
Elle  serait  donc  de  1766.  C'était  une  erreur  :  elle  est  née 
à  Saint-Malo  le  7  août  1764,  ainsi  que  l'atteste  son  acte  de 
baptême  dont  voici  la  teneur  »  : 

Lucille-Angéliqae-JanDe  de  Chateaubriand,  fille  de  haut  et  puissant 
René-Auguste  de  Chateaubriand,  chevalier,  comte  de  Gombonrg,  seigneur 
de  Gangres,  Godheu,  Boulet  et  Mallétroit  à  Dol,  et  de  haute  et  puissante 
dame  ApoUine-Janne-Suzanne  de  Bédée,  son  épouse,  née  le  sept  aodt  1764, 
baptisée  le  jour  suivant  par  nous  messire  Pierre-Henri  liouail,  grand 
chantre,  chanoine  de  Téglise  cathédrale  de  Saint-Malo  \  a  été  parrain  haut 
et  paissant  Tbéodore-Jean-Baptiste  de  Ravenel,  chevalier,  seigneur  du 
Boisteilleul»  du  Boisfaroge  et  autres  lieux,  conseiller  au  Parlement  de  Bre^ 
tagne  3,  et  marraine  haute  et  puissante  dame  Marie-Angélique-Fortunée- 


1.  LueUe  de  Chateaubriand,  sa  vie  et  ses  œuvrer,  édition  de  M.  France  (in-18,  Charavay). 

2.  Registres  paroissiaax  de  Saint-Malo  (Mairie  de  Saint^Malo).  —  Lucile  elle-mdme 
se  croyait  née  en  1766. 

3.  Cousin  germain  de  M"*  de  Chateaubriand,  oncle,  &  la  mode  de  Bretagne,  de  Locile, 
né  en  1723,  décédé  en  1785,  reçu  conseiller  aux  enquêtes  le  16  décembre  1744. 
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Cécile  de  GiDgoeDé,  dame  Bédôe  de  la  Bouëtardaye  %  qui  signent  et  le 
père  et  placeurs  autres. 

Maris  de  Gingueiïé  db  Bédée,  de  Ravenel  de  Boisteillbul, 
Bbignor  de  Ghateaubbund  s  Delbhen,  Mobbogh,  Bbignon  Dblehbn, 
DE  GHATEAUBBunD,  NouAiL,  offi.  et  vic.  géoi. 

Ce  qu'a  été  son  enfance,  nous  le  savons  par  les  récits  de 
son  frère,  compagnon  assidu  de  ses  jeux,  confident  des  rêves 
de  son  imagination.  Lorsque  la  Révolution  éclata,  elle 
n'était  pas  encore  mariée  et  portait,  depuis  1783,  le  titre  de 
chanoinesse  de  l'Argentière,  en  attendant  d'entrer  au  cha- 
pitre de  Remiremont.  D'après  Chateaifbriand,  elle  n'aurait 
pas  été  insensible  aux  visites  qu'un  conseiller  au  Parlement 
de  Bretagne,  M.  de  Malfilâtro,  collègue  de  son  frère  aîné, 
faisait  au  château  de  Combourg'  :  «  Je  crois,  '  dit-il,  que 
«  Lucile,  à  son  insu,  avait  ressenti  une  passion  secrète  pour 
«  l'ami  de  mon  frère,  et  que  cette  passion  étouffée  était  le 
cr  fond  de  la  mélancolie  de  ma  sœur.  »  Pure  conjecture  f 
Rien  ne  la  justifie,  rien  ne  la  dément. 

Titres,  honneurs,  droits  féodaux,  aisance,  tout  disparut 
dans  l'orage  révolutionnaire.  Vers  la  fin  de  1793,  nous  trou- 
vons M"®  de  Chateaubriand  enfermée,  avec  sa  sœur.  M"®  de 
Farcy,  et  sa  belle-sœur,  née  Buisson  de  la  Vigne,  au  couvent 
du  Bon-Pasteur  de  Rennes,  devenu  la  prison  de  la  Motte. 


1.  Tante  par  alliance  de  Lucile,  belle-sœur  de  sa  mère,  née  et  ondoyée  en  Saintr- 
Elienne  de  Rennes,  le  23  octobre  1729,  nommée  en  Saint-Germain  de  la  même  ville, 
le  20  novembre  1756,  mariée,  le  23  du  môme  mois,  à  Marie-Ântoine-Bénigne  de  Bédée 
de  la  Boûetardaye  :  elle  est  morte  avant  son  mari  qui  a  vécn  jusqu'en  1807. 

2.  Tante  par  alliance  de  Lucile,  belle-sœur  de  son  père,  mariée,  le  12  février  1760,  à 
Pierre-Marie-Anne  de  Chateaubriand,  seigneur  du  Plcssis  et  du  Val-Guildo;  incarcérée 
à  Saint-Malo  pendant  la  Terreur,  elle  est  morte  dans  cette  ville  en  1793. 

3.  Alexandre-Henri  de  Malfilâtre»  né  le  19  février  1757,  et  pourvu  d'un  office  de  con^ 
seiller  non  originaire  au  Parlement  de  Bretagne,  par  lettre  du  3  mars  1784,  fut  reçu 
le  23  mai  suivant.  Pendant  l'Émigration,  il  entra  daiis  les  ordres  et  mourut  à  Sommers- 
town,  près  Londres,  le  18  mars  1803.  Il  était,  croyons*nous,  d'origine  normande,  et 
peut-être  parent  du  poète  du  même  nom.  Au  XYII*  siéde,  il  y  avait  des  MalAlàtre  aux 
environs  de  Falaise. 

Son  collègue  et  ami,  Jean-Daptiste-Augnsle,  comte  de  Chateaubriand,  entré  au  Parle- 
ment en  1779,  à  Tâge  de  vingt  ans»  fut  guillptiné  à  ParÎN  le  22  avril  1794. 
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Un  document  du  temps  nous  renseigne  sur  les  causes  de 
l'incarcération  de  ces  trois  femmes  *  : 

Séance  du  8  plumage  an  II  4e  h  Méjmblique  une  H  imtmsible. 

Le  Comité  de  surveillaDce  et  révolatiooDaire  de  la  commuoe  de  Rennes 
a  arrêté  d'envoyer  au  distriei  les  motifs  qui  ont  déterminé  les  incarcérations 
et  arrestations  des  personnes  sui?antes  i 

i<»  Jalie  Gbateaubriandf  femme  Paroy  ^t  eo>4iobl$^  figée  de  V  ans,  en- 
voyée h  la  maison  de  réclusion  de  Rennes^  le  21  octobre  1793  (vieux  sUle), 
par  le  comité  de  surveillance  de  Fougères,  sans  autres  motifs  f   , 

20  Lucillo  Chateaubriand,  ex-noble,  figée  de  25  ans,  regardée  comme 
suspecte  aux  termes  de  la  loi  du  17  septembre  (vieux  stile)  %  « 

3*  Céleste  Buisson,  femme  Chateaubriand  ',  ex-noble,  figée  de  18  ans, 
envoyée  de  Fougères  lé  21  octobre  1793,  ml/ne  metif. 

'  Lucile,  comme  on  le  voit,  n'a  pas  été  envoyée  de  Fou- 
gères à  Rennes,  bien  qu'à  cette  époque  elle  vécût  avec  sa 
belle-sœur.  Où  et  à  quelle  date  a-t-elle  été  arrêtée?  La 
pièce  que  nous  citons  ne  le  dit  pas  et  semble  confirmer  par 
son  silence  ce  que  nous  lisons  dans  une  lettre  de  M^*  de 
Chateaubriand  à  son  frère  :  #f  Lorsque  tu  partis  pour  la  se- 
«  conde  fois  de  France,  tu  remis  ta  femme  entre  mes 
«  mains,  tu  me  fis  promettre  de  ne  m'en  point  séparer. 
«  Fidèle  à  ce  cher  engagement,  j'ai  tendu  volontairement 
a  mes  riiains  aux  fers,  et  je  suis  entrée  dans  ces  lieux  des- 
a  tinés  aux  seules  victimes  vouées  à  la  mort  \  » 

Elle  aurait  donc  elle-même  provoqué  son  incarcération 
pour  ne  pas  quitter  la  jeune  femme,  son  amie,  qu'elle  avait 
mariée,  un  an  auparavant,  et  avec  qui  elle  vivait  à  Fougères, 


i.  Procès-verbanx  des  sétnces  da  comité  de  sarveilUnee  de  Renaes.  {Aréhivei  d$  la 
Cour  d'appel  de  Bennes,) 

2.  Jolie-Mari»-Agathe  de  Chateaubriand,  née  à  Saint-M alo,  le  2  septembre  1763,  ma- 
riée, eo  1782,  à  M.  Aanibal-Pierre-FnDÇoiB  de  Farcy  de  Moatavalion,  décédée  à  Rennes, 
Ie26jailletl799. 

3.  Céleste  Buisson,  née  vers  1774,  mariée  en  1792  an  vicomte  de  Chateaubriand,  dé* 
cédée  à  Paris  en  1S47. 

4.  Mémoiru  (TOttffa-reiRde,  t  V,  p.  I8« 
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près  de  M"'  de  Farcy,  en  attendant  le  retour  du  mari 
émigré. 

Grâce  à  Dieu,  cet  acte  de  dévouement  fraternel  ne  con- 
duisît pas  Lucile  sur  Téchafaud.  Les  trois  suspectes  recou- 
vrèrent leur  liberté  après  le  9  Thermidor.  Nous  avons  sous 
les  yeux  une  copie  officiellement  certijaée  de  la  décision  qui 
leur  ouvrit  les  portes  du  Bon-Pasteur  *  : 

GonYBHTion  hationilb  « 

Comité  de  seurM  gûnerale  et  de  surveillance  de  la  Convention  nationale. 

Da  vingt-fli](  vendéadiîre,  l'an  trois  da  la  RépabliqQe  Iraoçaue  une  «t  ip- 
divUible, 

Va  les  renseigoemeots  prodaîU  sar  les"  citoyennes  Julie  Gbateaabriant^ 
femaoe  Farcy,  séparée  de  son  mary,  Lucile  Ghateaubriant,  Céleste  Buisson, 
femme  Ohaleaubriant,  toutes  trois  détenues  k  Rennes,  le  Comité  arrête  que 
lesdites  citoyennes  seront  mises  sar-le-cbamp  en  liberté  et  les  scellés  levés 
10  TU  du  présent.  (La  minute  est  signée  par  les  membres  da  comité  :  Bour-^ 
don  de  VOiie,  Merlin  de  Thionëille,  Bentabole,  Mentmayou,  Lé  Sage, 
Senamlt,  2ietfécKon.) 

Cet  ordre,  daté  du  16  vendémiaire  (17  octobre  1794),  ne 
fut  exécuté  que  le  15  brumaire  suivant  (5  novembre).  Voici 
en  quels  termes  fut  formulée  la  levée  d'écrou  : 

BxirwU  dm  registre  d^éereu  de  la  nudson  d'arrêt  de  la  Motte^  de  la  cortin 
nmm  de  Bennes,  oà  est  écrit  ee  qfd  suii  : 

Ilous,  soussignés,  membres  du  comité  de  surveillance  et  révolutionnaire 
de  Rennes,  décbarge  le  citoyen  Colas,  gardien  de  la  maison  de  détention 
ci-devant  le  Bon-Pasteur,  de  la  personne  de...  mise  en  liberté  par  ordre  du 
comité  de  sûreté  générale.  Rennes,  le  15  brumaire  an  ni  de  la  République 
une  et  indiTîsible.  (Signé  :  LaumaUler^  ffaudom.) 


1.  Ce  docament  elceloi  qui  sait  noos  oDt  été  obligeammeDt  commQniqnés  par  M.  Joies 
Carron,  ancien  consul  de  France  à  Edimbourg,  ancien  conseiller  général  d'Ille-el- 
VlUifle  ;  ils  font  partie  d'oo  petil  dossier  de  certificats  délivrés  en  Tan  lU  par  diverses 
aoiocités  à  H"*  de  Chaleaobriand,  femme  da  grand  écrivain,  lorsqu'elle  revint  habiter 
FoDgéres»  apréff  sa  mise  en  liberté. 
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Neuf  mois  après,  le  2  août  1796,  Mlle  de  Chateaubriand 
épousait  M.  de  Caud. 

Peu  de  personnages  sont  restés  plus  inconnus  que  le 
mari  de  Lucile.  Son  beau-frère  écrit  son  nom  —  pas  un 
mot  de  plus.  Sainte-Beuve  et  M.  France  n'en  disent  pas 
davantage  :  ce  dernier  le  décore  du  titre  de  ci^-devant.  Cela 
ne  suffit  pas  pour  renseigner  le  lecteur. 

Que  de  recherches  avant  d'arriver  à  savoir  qui  il  était  ! 
M.  de  Courcy,  dans  son  scrupule  de  généalogiste  exact,  a 
écrit  vingt-sept  lettres  restées  sans  résultat.^  Une  vingt- 
huitième  à  notre  adresse  n'a  eu  plus  de  bonheur  que  par 
un  pur  hasard.  Après  avoir  frappé  en  vain  à  plusieurs 
portes,  nous  désespérions  de  recueillir  le  moindre  indice 
et  nous  étions  bien  loin  de  Lucile  et  de  l'introuvable  M^de 
Caud,  lorsqu'un  jour,  en  parcourant,  au  greffe  du  tribunal 
civil  de  Rennes,  le  registre  des  mariages  célébrés  dans  cette 
ville,  en  l'an  IV,  nous  saisîmes  au  passage  le  nom  de 
Chateaubriand.  C'était  le  premier  pas  dans  la  voie  des  dé- 
couvertes, prélude  de  beaucoup  d'autres. 

Voici  l'acte  précieux  que  nous  nous  sommes  hâté  de  co- 
pier : 

LequîDze  thermidor,  Tan  quatre  républicaÎD,  six  heures  du  soir,  devant 
moi,  officier  public  soussigné,  sont  comparus  en  la  salle  publique  de  la 
maison  commune  Jacques-Louis-René  de  Caud,  vivant  de  son  bien,  fils 
majeur  de  feux  Pierre^Julien  Decaud  et  de  Jeanne-Rose  de  la  Baccon- 
nièro,  originaire  et  domicilié  de  Rennes,  d'une,  part  ; 

Et  Lucile-Ângélique  de  Chateaubriand,  fille  majeure  de  feu  René-Âuguste 
de  Ghâlcaabrland  et  d'Apoline-Suzannc  de  Bédéc,  orriginaire  de  Fort-Malo, 
département  dllle-et-Vilaine,  domiciliée  de  Rennes,  d'autre  part,  lesquels 
futurs  conjoints  sont  accompagnés  d'Apoline-Suzanne  de  Bédée,  veuve  de 
Chateaubriand,  mère  de  la  future  ;  Marie- Anne  de  Chateaubriand,  veuve 
Marigny  S  sœur  de  la  future.  Céleste  Buisson,  femme  de  Chateaubriand, 


1.  Marie- Anne -Françoise  de  Cbaleanbriand,  née  à  Saint-Malo,  le  4  juillet  1760, 
mariée  en  1780,  à  FrançoifrJean-Joseph  Geflelot,  comte  de  Marigny,  décédée  à  Dinan,  le 
18  juillet  1860,  dans  sa  cenl-anième  année. 
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belle-sœur  de  la  fatare,  et  de  Matharin  Gobu,  jardinier  S  les  toas  majeurs 
et  domîdUés  de  Reones.  Moi,  of&cier  public,  après  a?oir  fait  lecture,  en 
présence  des  parties  et  des  témoins  des  pièces  relatives  aui  formalités  de 
leur  mariage  qui  constatent  que  lenrs  promesses  réciproques  ont  été,  au 
désir  de  la  loi,  lues,  publiées  et  afficbées  à  la  porte  principale  de  la  maison 
commune,  le  treize  du  courant,  sans  qu'il  y  ait  eu  opposition.  Elles  ont 
déclaré,  conformément  a  la  loi  du  vingt  septembre  mil  sept  cent  quatre- 
ringt  douze,  savoir  que  Jacques-Lonis-Renë  De  Gaud  prend  en  mariage 
Lucile-Angélique  de  Chateaubriand  et  que  Lucile-Ângéliqjie  de  Chateau- 
briand prend  en  mariage  Jacques-Lonis-René  Decaud,  d'après  lesquelles 
déclarations,  en  leur  présence  et  en  celle  des  témoins  cy-dessus  dénommés, 
j*ai  prononcé,  au  nom  de  la  loi,  que  Jacques-Louis-René  Decaad  et  Lucile- 
Ângélique  de  Chateaubriand  sont  unis  en  mariage.  Le  présent  acte  rapporté 
sotts  mon  seing,  ceui  des  époux  et  des  témoins  ^ 

Dbgaud.      Lugile  Ghateaubbiard.    Bédés,  veuve  Ghateaubhiand. 
Ghateaubriaito,  veuve  BlAitiGNT.  Buissoiï-Ghateaubeiaio). 

Legoetajsieb.  Gabeu.  Betsy-Maeigrt  >.  Gattebled,  MabieFabgts. 

Oflieier  public. 

Ce  n'était  pas  le  premier  venu  à  Rennes  que  M.  de  Caud, 
pendant  les  dernières  années  de  Tancien  régime-  Il  suffit, 
pour  s'en  convaincre,  de  se  reporter  à  un  acte  de  baptême 
de  la  paroisse  de  Saint-Jean  où  s'étalent  tout  au  long  ses 
titres  et  qualités  *. 

Le  12  août  1786,  le  commandant  militaire  de  la  province 
et  la  ville  de  Rennes  tenaient  sur  les  fonts  baptismaux  une 
fille  de  l'intendant  Bertrand  de  MoUeville.  Le  parrain,  alors 
à  Paris,  se  fit  représenter,  en  vertu  d'une  procuration,  par 
«    messire   Jacques-Loui&-René  de  Caud,   chevalier  de 


1.  MalhnriD  Caba  (et  non  Cobu)  était  un  senriteor  ou  un  locataire  de  M.  de  Caud.  Ce 
jardinier,  né  k  Qointin  en  1763,  se  maria  en  Saint-Georges  de  Rennes  le  11  décembre 
1787^  et  le  cheTalier  signa  l'acte  de  mariage.  Nous  n'avons  pu  découvrir  l'acte  de  son 
décès. 

2.  Élizabeth-Cécile  Geffelot  de  Marigny,  nièce  de  Lucile,  mariée  depuis  à  Joseph- 
Loois  Gooyqnel  de  Bienassis. 

3.  Marie-Zoé- Pauline  de  Farcy  de  Montavallon,  nièce  de  Lucile,  née  à  Fougères,  le 
15  jain  1784,  mariée  en  1814  à  M.  Hyacinthe-Eugéne-Pierre  de  Ravenel  de  Boisteilleul, 
décédée  à  Rennes^  le  24  décembre  1850. 

4.  Registres  paroissiaux  de  Saint-Jean  (Mairie  de  Rennes), 

T.  I.  —  NOTICES.  —  BIAI  1885  2 
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«  rOrdre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  colonel  com- 
ff  mandant  le  bataillon  de  garnison  du  régiment  de 
t  Monsieur,  commandant  pour  S.  M.  des  ville  et  château  de 
«  Fougères,  capitaine  des  gardes  de  monseigneur  le  comte 
ff  de  Montmorîn,  »  qui  signa  :  a  Pour  monseigneur  le  comte 
«  de  Montmorîn^  Ch"  de  Caud  •.  » 

Ce  n'est  pas  dans  Taristocratie  rennaise  qu'il  faut 
chercher  lesancôtres  de  ce  haut  personnage  :  en  dépit  de 
ses  titres,  il  appartenait  simplement  à  une  famille  bour- 
geoise, —  dô  vieille  et  honorable  bourgeoisie. 

Lorsqu'on  remonte  dans  le  passé  de  la  ville  de  Rennes, 
on  y  trouve^  à  la  fin  du  XVI*  siècle,  le  trisaïeul  de  M.  de 
Caud.  Le  3  septembre  1594,  dans  la  vieille  église  parois- 
siale de  Toussaints,  M*  Jean  Caud,  s'  de  la  Hérauderie,  no- 
taire royal,  épousa  demoiselle  Jeanne  Belleville,  dont  il  eut 
au  moins  treize  enfants  *.  Son  fils  aîné,  Jean,  notaire 
comme  son  père,  né  en  1606,  marié  en  1626,  ne  paraît  pas 
avoir  laissé  de  postérité  :  son  plus  jeune  fils,  Pierre,  né 
en  1613,  s'  de  Sainte-Foix,  puis  de  la  Gélantaye,  greffier 
de  la  vicomte  de  Rennes,  se  maria,  le  18  novembre  1640,  à 
Laurence  Judier,  fille  de  M«  Pierre  Judier,  s' du  Basbourg, 
procureur  au  Parlement,  qui  lui  donna  onze  enfants  *.  L'un 
de  ceux-ci,  Louis  Caud,  s*  du  Basbourg,  marié  à  Françoise 
Boullaut,a  dû  remplir  quelque  emploi  dans  une  juridiction 
seigneuriale  de  l'évêché  de  Saint-Malo.  Son  fils,  Pierre- 
Julien  Caud,  s'  du  Basbourg,  avocat  au  Parlement  de  Bre- 
tagne, inscrit  au  tableau  dès  le  13  juillet  1724,  épousa  en 
Saint-Etienne  de  Rennes,  le  4  septembre  1726,  demoiselle 


1 .  Le  commandant  de  ta  Bretagne  était  à  ce  moment  Armand>M arc,  comte  de  Mont^* 
morin  de  Saint-Hérem,  maréchal  des  camps  et  armées  du  Roi,  chevalier  de  ses  ordres  et 
de  la  Toison  d'or,  ancien  ambassadeur  en  Espagne. 

2.  Registres  paroissiaux  de  Toussaints  (Mairie  de  Rennet), 

3.  Registres  paroissiaux  de  Sainl^Aubin  (id.).  —  L'une  des  filles  de  Pierre  Caud^Per- 
rine  Caud,  a  épousé  Etienne  Ponllain,  s'  deMalilournc;  nous  trouvons  dans  sa  descen- 
dance les  jurisconsultes  Paullain  de  Bélair  et  Ponllain  du  Parc  et  récrivaln  Ponllain  de 
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Jeanne-Rose  Baconnière,  d'une  famille  originaire  du  Maine 
et  implantée  à  Rennes  au  XVIP  siècle  *. 

Leur  fils  aîné,  celui  qui  fut  le  chevalier  de  Caud,  naquit 
le  19  juin  de  Tannée  suivante,  ainsi  qu'en  témoigne  son 
acte  de  baptême^  : 

Jacqaes-Loais-René^  fils  de  noble  maistre  Pierre-Jolieo  Gaad,  sieur  du 
Basbourg,  avocat  en  parlement,  et  de  dame  Jeanne-Rose  Baconnière,  né  de 
ce  jour,  baptisé  par  moi,  recteur  de  Saint-Estîenne  de  Rennes.  Parrain, 
lf.*H.- Jacques  Baeonnîère^  et  demoiselle  ilnne^^ThérèseCaudidemolseUe  de 
la  Tottscbes.  Présents  :  demoiselle  Anne-Rose  du  Lattay,  épouse  dudit  sieur 

Saînte-Foix.  Noos  résamons  dans  le  tablean  ei-deuooB  la  généalogie  da  cheralier  de 
Caod,  en  marquant  les  degrés  correspondants  de  celle  des  Ponllain  de  Bélair  et  antres. 

Jean  Càud,  notaire  royal,  marié  à  Jeanne  Belleville. 

, ! 

î — 

Jean  Cado,  notaire  royal,  marié  en  Pierre  Caud,  s'  de  Sainte-Foix  et  de  la 

1626.  Gelanuis,  marié,  en  1640,  à  Lanrcnce 

(Branche  éteinte.)  Jadier. 

Louis  Caod,  s'  da  Basbonrg,  marié  k  Perrine  Caud,  mariée  à  Etienne  Pocl- 

Frsnçoise  BonilaoL  la»,  s'  de  M alitonrne. 

Pîerre-Jollen  Caod,  marié,  en  1726,  à  Etienne  -Hyacinthe  Pouluih,  s'  de 

Jeanne-Rose  fiaconniére.  Bélair,  marié  à  Catherine  Aubrée, 

Jacqnes-^LnnisoRené  Caud,  dit  le  che-  1*   Germain  -  François  Poollair  db 

Tidier  de  Cand,  marié  à  Lncile  de  Cha-  SAnrrK-Foix. 

tcaobriand.  2'  Augustin-Marie  Poullain  du  Parc, 

(Sans  postérité.)  Jurlsconsnlle  célèbre,  marié  à  Giilonne 

Fablet,  dont  postérité.  (Son  arriére-petit» 

lils,  M.  le  comte  de  Sainte-Foix,  soit  la 

carrière  diplomatique.) 

i.  Begistres  paroissiaux  de  Saint-Etienne  (Mairie  de  Rennes),  —  La  Jeune  femme  née 

en  Saint- Etienne  de  Rennes,  le  15  juillet  1697,  était  fille  unique  de  Jacques  Baconniére 

on  de  la  Baconniére,  s'  de  la  Rubtnais,  employé  à  la  Trésorerie  des  Etats,  et  de  Anne- 

Roea-Guillemette  du  LaUay,  mariés  en  Saintniean  de  la  même  ville,  le  6  septembre  1696. 

Les  registres  de  Saint-Sauveur  enregistrent,  À  la  date  do  8  mars  1740,  Tinhumation  de 

H*  Jacques  de  laBûconnière;  mais  la  branche  de  celte  famille  qui  existe  encore,  celle 

qui  porte  le  nom  de  SaWerte,  s'est  toujours  appelée  Baconniére.  C'est  à  cette  branche 

qu'appartient  Técrivain  Eusébe  de  SaWerle. 

2.  Registres  de  la  paroisse  Saint-Etienne  {Mairie  de  jReitnes). 

3.  Scenr  du  père  de  Tenfant,  mariée  en  Saint-Sauveur  de  Rennes,  le  25  septembre 
1718,  a  Bané  Le  Boox,  sienr  de  la  Toucha. 
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Baconnière,  noble  homme  ReDé  Le  Boax,  sieur  de  la  Toasche,  et  demoiselle 
Itfarie-ÀiiDe-Rose  UHermittc,  qui  ont  sigDé  avec  le  père  ce  19  juin  1727. 

THÉBÈSB-Amm  Gaud.  Baconnièbe. 

Anne  du  Lattat.  La  Touche  Le  Boux. 

Marib-Anne-Rosb  L'Hermitte,  Le  Loué,  recteur  de 

DU  Basbourg  Caud.  ^aint'Btienne. 

Trois  autres  enfants,  trois  filles,  dont  nous  ignorons  la 
destinée,  se  suivirent  de  près,  et  la  naissance  de  la  dernière 
coûta  la  vie  à  leur  mère  qui  mourut  en  couches,  le  6  jan- 
vier 1731  *. 

Pierre-Julien  Caud  se  remaria,  en  1734,  à  demoiselle 
Anne-Marie-Madeleine  Jousselin  :  deux  enfants,  nés  du  se- 
cond lit,  ne  semblent  pas  avoir  survécu  à  leurs  parents  : 
en  tout  cas,  nous  avons  perdu  leurs  traces.  Leur  père,  qui 
militait  encore  au  barreau  de  Rennes  en  1758,  se  retira 
dans  sa  propriété  de  la  Grande-Sadoure  (paroisse  de  Gui- 
chen),  et  y  mourut  le  3  novembre  1768,  à  Tâge  de  soixante- 
cinq  ans'. 

Son  fils  aîné  avait  une  carrière  toute  tracée  ;  il  l'aban- 
donna pour  le  métier  des  armes.  Le  Tableau  des  avocats 
au  Parlement  de  Bretagne,  rectifié  le  17  août  1154,  men- 
tionne dans  les  derniers  rangs  de  la  longue  liste,  à  la  date 
du  7  août  1749  :  Jacques-Louis-René  Caudj  du  Bas-Bourg, 
fils,  mais  tout  indique  que  le  jeune  avocat  avait  plutôt 
obéi  aux  désirs  de  son  père  qu'à  une  vocation  sérieuse  :  sa 
destinée  était  ailleurs. 

En  1755,  il  se  fit  admettre  dans  les  gardes  du  corps  du 
Roi.  Trois  ans  après,  au  premier  bruit  de  la  descente  des 
Anglais,  le  chevalier  de  Caud  (on  l'appelait  déjà  ainsi)  se 
hâta  de  se  rendre  à  Saint -Malo,  et  de  se  joindre,  avec 
d'autres  volontaires,  aux  grenadiers  du  régiment  de  Bou- 


1.  Registres  de  la  paroisse  Sainl-EUcnnc  {Mairie  de  Rennes),  —  LMnhuraallon  fut 
itA  le  7. 

2.  Registres  de  la  paroisse  de  GoicheD  {Mairie  de  Guichen), 
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lonnais,  en  garnison  dans  cette  ville,  chargés  d'observer 
l'ennemi. 

Nous  ne  raconterons  pas  le  combat  de  Saint-Gast.  De 
cette  campagne  de  cinq  jours  et  de  l'affaire  du  10  sep- 
tembre 1758,  nous  retiendrons  seulement  que  le  jeune  garde 
du  Roi  se  conduisit  bravement.  M.  d'Aubigny,  voyant  que 
les  troupes  hésitaient  à  franchir  un  passage  difficile,  sous 
le  feu  de  la  flotte  anglaise  et  des  troupes  débarquées,  fit 
appel  aux  volontaires,  en  les  invitant  à  donner  l'exemple. 
Le  chevalier  de  Caud  ne  resta  pas  en  arrière  :  il  entra  môme 
un  des  premiers  dans  les  retranchements  et  y  appela  les 
étendards  :  un  coup  de  baïonnette  à  la  cuisse  et  une  bles- 
sure à  la  tête  attestèrent  son  intrépidité  *. 

Il  en  fut  récompensé.  Non  seulement  il  obtint  une  des 
six  pensions  viagères  de  deux  cents  livres  accordées,  le  2 
février  1759,  par  les  États,  aux  volontaires  qui  s'étaient 
signalés,  mais  encore,  malgré  la  courte  durée  de  ses  ser- 
vices, le  Roi  lui  donna  la  croix  de  Saint -Louis  et  une  com- 
mission de  capitaine  \ 

Ce  fut  à  Rennes  môme  que  s'écoula  la  plus  grande  partie 
de  sa  carrière  militaire.  Devenu,  vers  1766,  capitaine  des 
gardes  du  commandant  de  la  province,  il  ne  quitta  plus 
guère  sa  ville  natale.  Vers  1782,  nous  le  voyons  pourvu  du 
titre  de  commandant  de  la  ville  et  du  château  de  Fougères, 
en  même  temps  que  du  bataillon  de  garnison  du  régiment 
de  Monsieur,  —  titres  honorifiques  plutôt  que  fonctions 
effectives*. 

Son  patriotisme  breton  fut  mis  à  une  rude  épreuve  par 
les  événements  de  1788. 


1.  DUlionnaire  de  Bretagne  d'Ogée  (éd.  Marleville;,  l.  II,  pp.  735  et  736. 

2.  Registres  des  délibérations  des  Étals  de  Bretagne  pour  1759,  p.  182.  (Archives 
d'Ille-et' Vilaine.) 

3.  Etrennes  brel<mnes  pour  1783  (et  années  suivantes  jasquVn  1789).  ^  L'histoire  du 
régiment  de  Monsieur  (Histoire  de  Finfanltrie  française,  par  le  général  Sasane,  t.  IT, 
p.  429,  éd.  in-18)  ne  donne  aocnn  renselgneme'nt  particulier  snr  ce  bataillon  et  n'in- 
dique pas  s'il  tenait  garnison  en  Bretagne. 
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On  sait  quelle  mission  avait  acceptée  le  comte  de  Thiard 
et  comment  il  la  remplit.  Le  10  mai,  à  sept  heures  du 
matin,  le  chevalier  de  Caud,  à  la  tôte  de  douze  gardes,  dut 
accompagner  au  Palais  de  Justice  le  commandant  de  la 
Bretagne  et  l'intendant  de  MoUeville  :  il  resta  dans  la  salle 
des  procureurs  jusqu'à  la  fin  de  la  séance  et  entra  ensuite 
dans  la  grand*chambre,  se  mettre  aux  ordres  de  M.  de 
Thiard.  On  le  vit  ensuite,  après  le  départ  des  magistrats, 
se  rendre  sur  la  place,  pour  prévenir  le  commandant  du 
régiment  de  la  sortie  des  commissaires  du  Roi  \ 

Ce  sacrifice  fait  au  devoir  militaire,  il  refusa  de  prêter 
plus  longtemps  son  concours  à  une  entreprise  qui  blessait 
ses  sentiments.  Il  se  démit  de  ses  fonctions.  C'est  ainsi  qu'il 
ne  prit  aucune  part  à  ce  qui  suivit  et  notamment  à  la  jour- 
née du  2  juin. 

Est-il  besoin  de  dire  que  sa  conduite  lui  valut  les  plus 
chaudes  sympathies  de  ses  concitoyens  ?  L'année  suivante, 
lors  de  l'établissement  de  la  garde  nationale,  il  fut  nommé 
l'un  des  capitaines  du  bataillon  auxiliaire  et,  à  cette  occasion, 
ses  collègues  firent  une  démarche  qui  montre  en  quelle 
estime  ils  le  tenaient.  Voici  ce  que  nous  apprennent  les  re- 
gistres municipaux  de  Rennes,  à  la  date  du  24  août  1789  ': 

MM.  les  of&cien  de  la  troape  Dationale  aaxiliaire  entrés  k  la  chambre  da 
Conseil,  M.  Harembert,  conseiUer  aa  présidial  de  Rennes  et  l'an  des  capi- 
taines de  ladite  troupe  ',  a  fait  part  à  l'Assemblée  manlcipale  de  la  forma- 
tion d'an  bataillon  national  aaxiliaire,  aniqaement  composé  de  pères  de  fa- 
milles 00  célibataires  au-dessus  de  Tftge  de  cinquante  ans  et  de  la  nomina- 
tion des  officiers  dadit  bataillon.  Mondit  sieur  Harembert  a  aussi  observé 
que  M.  le  chevalier  de  Gaud,   Tun  des  capitaines  dudit  bataillon,  avait, 

1.  Précis  historique  de  ce  qui  s*est  passé  à  Hennés  depuis  Varrivée  de  M.  le  comte  de 
Thiard...  (un  vol.  io-So,  1788),  première  parlie,  p.  94.  —  Voir  le  récit  complet  de  ces 
événemenU  dans  rexcelleot  ouvrage  de  M.  B.  Pocqoet  sur  les  Origines  de  la  Bévolution 
en  Bretagne  (1885,  2  vol.  ia-18). 

2.  Registres  de  l'Assemblée  municipale  de  Rennes  pour  1789,  (^  lU,  v»  {Mairie  de 
Rennes)» 

8.  M.  Pierre-Jean  Harembert  de  la  Bazioiére,  né  k  Rennes,  en  1726,  devint,  en  1790, 
membre  de  la  cour  supérieure  provisoire. 
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dorant  les  troubles  da  10  mai  1788,  abdiqaë  sa  place  de  eapltaîDe  des 
gardes  da  commandant  de  la  province  qo'il  remplissait  dopais  22  ans, 
avec  hoonear  et  distinction  ;  qae  toas  les  officiers  dadit  bataillon  désiraient 
qae  mondit  s'  le  cbevalier.de  Gaad  fftt  réintégré  dans  ladite  place,  et  qo'il 
priait,  ao  nom  de  toat  le  bataillon,  rassemblée,  lors  de  l'arrivée  de  M.  le 
comte  de  Tbiard,  dans  cette  ville,  de  députer  vers  loi  pour  lai  faire  part 
de  leor  yœu  et  pour  réclamer  de  sa  jastice  qu'il  rétablit  mondit  s^  le  che- 
valier de  Gaud  dans  la  place  de  capitaine  de  ses  gardes,  attendu  ses  longs 
services  et  les  preuves  de  sentiments  patriotiques  qu'il  a  données  dans  tous 
les  temps* 

L'assemblée  a  témoigné  à  MH.  les  officiers  de  la  troupe  nationale, 
combien  elle  était  flattée  de  lear  démarcbe  et  a  arrêté,  par  acclamation, 
d'écrire, en  conformité,  à  H.  le  comte  de  Tbiard,  commandant  actael  dans 
la  province  et  de  députer  vers  lui,  sitôt  son  arrivée,  pour  lui  réitérer  verba- 
lement le  vœu  général  de  la  monicipalité  et  de  la  commone  de  Rennes  et 
le  prier,  en  conséquence,  de  rétablir  mondit  s' le  ebevalier  de  Caud  dans 
le  commandement  de  la  compagnie  de  ses  gardes,  et  copie  de  la  présente 
sera  délivrée  à  mondit  sr  le  chevalier  de  Caud,  pour  loi  valoir  et  servir. 

Vaine  sympathie  !  Les  événements  se  précipitèrent  :  il 
n'y  eut  plus  bientôt  ni  de  capitaine  de  gardes,  ni  de  com- 
mandant de  la  province,  ni  môme  de  province.  Le  chevalier 
de  Caud  se  fit  oublier  et  Ton  ne  songerait  pas  à  l'exhumer 
de  la  poussière  du  passé,  s'il  n'était  devenu,  pour  peu  de 
temps,  l'époux  d'une  femme  presque  célèbre,  le  beau-frère 
d'un  des  grands  écrivains  de  la  France. 

Nous  aimerions  à  asseoir  sur  des  documents  certains  un 
récit  quelque  peu  romanesque  à  la  fin  duquel  ce  mariage 
se  placerait  comme  un  épilogue.  Bornons-nous  à  conjec- 
turer :  le  soldat  de  fortune  ose  jeter  les  yeux  sur  la  fille 
du  comte  de  Combourg,  mais  il  y  a  des  abîmes  entre  elle 
et  lui,  son  âge,  son  blason  trop  récent...  puis  vient  la 
Révolution  qui  '  brise  les  situations  les  mieux  assises  et 
passe  le  niveau  sur  toutes  les  tètes...  Plus  tard,  Mlle  de 
Chateaubriand,  épuisée  par  une  longue  détention,  eflfrayée, 
dans  ces  temps  troublés,  de  se  sentir  seule  au  milieu 
d'autres  femmes,  sans  un  bras  d'homme  pour  y  appuyer 
le  sien,  met  avec  reconnaissance  sa   main   dans   celle 
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de  Tex-chevalier  et  remercie  Dieu  de  pouvoir  enfin  s'abri- 
ter sous  un  toit  où  elle  sera  la  maîtresse.  Elle  devient 
la  fille  plutôt  que  la  femme  d'un  vieillard  qui,  après  lui 
avoir  prodigué  peut-être  des  marques  de  dévouement, 
veut  consacrer  ses  derniers  jours  à  lui  assurer  le  calme  et 
la  sécurité  qui  sont  alors  les  premiers  des  biens  *. 

Conjectures,  dira-t-on!  Oii  est  la  vérité?  où  s'arrête  le 
roman.  Nous  serions  embarrassés  de  fixer  une  limite,  mais 
nous  sommes  convaincus  que  nos  hypothèses  s'éloignent 
peu  de  la  réalité. 

Le  chevalier,  lieutenant  de  Roi  à  Fougères,  a  dû  y 
connaître  celles  des  sœurs  de  Lucile  qui  habitaient  cette 
ville  et  s'il  a  rencontré  la  jeune  fille  chez  l'une  de  ces  dames, 
il  est  permis  de  croire  qu'il  l'a  remarquée.  De  là  à  une 
liaison  plus  suivie,  à  un  mariage  surtout,  la  distance  était 
grande;  mais  les  événements  révolutionnaires  ont  tout 
changé.  Telle  solution  que  la  chanoinesse  eût  repoussée  en 
1788,  elle  se  trouva  trop  heureuse  de  l'accepter,  huit  ans 
plus  tard. 

M.  de  Caud  demeurait,  à  Rennes,  dans  la  rue  de  Paris  : 
ce  quartier  a  été  si  complètement  remanié,  qu'il  serait  diffi- 
cile de  reconnaître  la  maison  ou  l'emplacement  de  la  maison 
qui  abrita  quelques  mois  la  jeune  femme.  Son  mari,  signalé 
dans  l'acte  de  célébration  comme  «  vivant  de  son  bien  » 
jouissait  sans  doute  d'une  certaine  aisance  :  nous  pouvons 
croire  que  Mme  de  Caud  retrouva,  avec  quelque  satisfac- 
tion, le  bien-être  dont  elle  était  privée  depuis  longtemps. 

Elle  devint  veuve  le  15  janvier  1797  '. 

Le  vingt-six  ventôse  an  cinq  de  la  République,  neuf  beares  du  matin, 
devant  moî,  officier  public  soussigné,  se  sont  présentés  à  la  maison  com- 
mune Charles-Auguste  Villeneuve,  majeur,  marchand  vitrier,  demeurant 

1.  Il  n'est  pas  douteux  qo'un  prêtre  ait  béni  cette  union,  à  moins  que  M.  de  Caud 
ne  se  soit  prêté  à  une  comédie  de  mariage  civil,  pour  avoir  seulement  le  droit  de  pro- 
téger Lucile  et  de  lui  offrir  un  asile  chez  lui.  Il  n'aurait  été  son  mari  qu'aux  yeux  de 
la  loi.  Question  qu'on  s'est  posée,  mais  qui  n'a  pas  été  résolae. 

2.  Registres  des  décès  pour  Tan  IV  {Mairie  de  Bennes). 
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roede  THorloge,  et  ffathurin  Gabeo,  majeur,  jardinier,  demeurant  rue  de 
Paris,  lesquels  m'ont  déclaré  que  Jacques-Louis-René  Decaud,  vivant  de 
son  bien,  âgé  de  soixante-dix  ans,  époux  de  Lucile- Angélique  de  Chateau- 
briand, originaire  de  la. commune  de  Rennes,  fils  de  feus  Pierre-Julien 
Deeaud  et  de  Jeanne-Rose  de  la  Bauconnière  («te),  est  décédé  en  sa  de- 
meure, rue  de  Paris,  ce  matin,  environ  six  heures,  de  laquelle  déclaration, 
après  avoir  vérifié  le  décès,  j'ai  dressé  le  présent  acte  sous  mon  seing  et 
celui  des  déclarants  \ 

VlLLRRBUYB.  GaBBU.  BaRBIBR-DuPUITS, 

Officier  public. 

Lucile,  rejetée  par  son  veuvage  dans  la  vie  errante,  perdit 
Tannée  suivante  sa  mère  et,  un  an  plus  tard,  sa  sœur  Julie, 
Mme  de  Farcy,  celle  dont  l'âge  se  rapprochait  le  plus  du 
sien,  et  qu'elle  avait  le  mieux  connue,  femme  d'une  haute 
vertu,  dont  Chateaubriand  a  écrit  :  a  II  ne  manque  rien  à 
a  la  gloire  de  Julie  :  l'abbé  Carron  a  raconté  sa  vie  :  Lucile 
«  a  pleuré  sa  mort  *.  »  Mme  de  Caud  ne  se  consola  pas  de 
cette  perte  irréparable  :  la  douleur  lui  inspira  une  poignante 
lamentation  :  «  A  ma  sœur  que  je  n'ai  ylus!  »  et  brisa  tous 
les  ressorts  de  son  âme.  Dévorée  par  une  imagination  trop 
ardente,  elle  éprouva  de  vives  souffrances  réelles  ou  ima- 
ginaires :  sa  constitution,  bien  que  robuste,  n'y  put  résister  : 
sa  santé  se  détruisit  et  son  état  moral  s'en  ressentit  visible- 
ment. Il  vint  un  moment  où  elle  douta  d'elle-même,  et,  dé- 
sespérant dégoûter  désormais  quelques  joies  durables  en  ce 
monde,  elle  ne  voulut  associer  personne  à  une  existence 
tourmentée  et  vouée  au  malheur. 

Ce  fut  ainsi  que,  profondément  touchée  du  sentiment 
passionné  que  sa  grâce,  sa  sensibilité,  les  dons  de  son 
esprit,  avaient  fait  naître  chez  M.  de  ChônedoUé,  jeune 
poète,  ami  de  son  frère,  elle  ne  put  se  décider  à  lui  donner 
sa  main.  Elle  aussi  était  attirée  vers  ce  cœur  qui  compre- 
nait le  sien,  et  son  affection  se  traduisit  par  le  seul  engage- 

1.  Mme  de  Chateaubriand  est  morte  à  Saint-Servan,  le  31  mai  1798.  Noos  avons  dit 
qne  Mme  de  Farcy  moorat  k  Rennes  en  1799.  Son  frère  a  parlé  de  cet  événement  dans 
les  Mémoires  d'Oulre-Tomhe,  tome  I,  p.  285  et  soiv. 


Digitized  by 


Google 


^  96  ~ 

ment  que  lui  permit  sa  conscience,  celui  de  ne  pas  se  rema- 
rier :  a  Je  le  regarde,  lui  écrivait-elle,  presque  comme  un 
«  lien,  comme  une  espèce  de  manière  de  vous  appartenir.  » 
Sa  pensée  intime  s'exprima  un  jour  bien  énergiquement 
dans  cette  déclaration  :  «  Je  ne  ferai  jamais  mon  bonheur 
a  aux  dépens  du  vôtre*.  » 

M.  de  ChênedoUé  garda  toujours  le  souvenir  des  heures 
trop  vite  écoulées  près  de  cette  femme,  «r  si  pure  et  si  cé- 
leste. »  Ce  qu'il  lui  dit  avant  de  la  quitter,  il  ne  cessa  de  le 
penser  :  «  Je  serai  heureux  d'avoir  passé  un  instant  à  côté 
ff  de  vous  dans  là  vie  :  il  me  semble  avoir  passé  à  côté 
et  d'une  fleur  charmante  dont  j'ai  emporté  quelques  par- 


er fums*. 


Nous  n'insisterons  pas  sur  ces  années  de  tristesse  et  de 
combat  où  ses  lettre:?,  sa  conversation  trahissaient,  par  l'in- 
justice ou  l'incohérence  de  ses  plaintes,  le  trouble  de  son 
cerveau.  Nous  ne  parlerons  pas  non  plus. des  écrits  de 
M"«  de  Caud.  Pourquoi  redire  moins  bien  ce  qu'on  lira 
ailleurs  avec  plus  d'intérêt  et  de  profit  ?  Nous  renvoyons 
le  lecteur  aux  ouvrages  cités  au  début  de  cette  notice. 

Lucile,  veuve,  habita  tantôt  Paris,  tantôt  la  Bretagne. 
Nous  la  suivons  dans  le  département  d'Ille-et- Vilaine,  à 
Rennes,  où  la  conduisit  plusieurs  fois  le  soin  de  sa  santé, 
au  château  de  Lascardais  (en  Saint-Aubin-du-Cormier), 
chez  sa  sœur,  M"«  de  Châteaubourg  ;  à  Fougères,  où  elle 
avait  la  compagnie  de  sa  belle-sœur. 

Ses  forces  déclinaient  et  son  caractère  aigri  par  la  mala- 
die imposait  à  ceux  qui  vivaient  dans  sa  société  habi- 
tuelle des  prodiges  de  patience  pour  pouvoir  supporter  son 
humeur  changeante,  son  ombrageuse  susceptibilité  et  ses 
impérieux  caprices.  La  mort  d'une  amie  acheva  d'altérer 
l'équilibre  de  sa  raison  *. 

1.  Sainle-Benve  (oavrage  cité),  t.  II,  pp.  234  et  246. 

3.  I(J.,  p,  246. 

3.  Mme  de  Cand  ï^'élait  sincèrement  alUchée  à   une  cbarminl»  femme  de  aoD  flgp, 
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Elle  YÎnt  à  Paris  à  la  fin  de  1803  :  son  frère  lui  choisit 
un  appartement,  rue  de  Caumartin  :  plus  tard,  elle  prit  pen- 
sion^ruedu  Faubourg-Saint-Jacques,  chez  les  damesdeSaint- 
Michel,  où  elle  eut  une  cellule  ayant  vue  sur  un  jardin.  C'est 
là  que  Chateaubriand,  pendant  Tété  de  1804,  la  vit,  pour  la 
dernière  fois,  avant  de  partir  avec  sa  femme  pour  les  eaux 
de  Vichy  :  un  vieux  serviteur  du  nom  de  Saint-Germain  fut 
chargé,  durant  son  absence,  de  veiller  sur  elle  et  de  donner 
de  ses  nouvelles*.  A  son  retour,  il  alla  à  la  campagne  :  M"' 
de  Chateaubriand  y  tomba  gravement  malade.  Son  mari, 
retenu  à  son  chevet  par  les  soins  qu'elle  réclamait,  reçut,  au 
moment  où  il  s'y  attendait  le  moins,  quelques  lignes  fou- 
droyantes de  Saint -Germain,  qui  lui  apprirent  la  mort 
subite  de  Lucile  ^ 

Le  fidèle  serviteur  suivit  seul  le  convoi,  et  lui-même 
ne  vivait  plus  déjà  lorsque  Chateaubriand  put  revenir  à 
Paris.  Toutes  traces  de  sa  sœur  avaient  disparu  :  il  ne  sut 
ni  dans  quel  cimetière  reposait  sa  dépouille  mortelle,  ni 
même  dans  quelle  maison  s'était  exhalé  son  dernier  soupir. 
Elle  avait  quitté  les  dames  de  Saint-Michel  sans  faire  con- 
naître sa  nouvelle  adresse.  L'illustre  écrivain,  arrêté  par 
les  premières  difficultés,  s'en  tint  là  et  se  contenta  d'écrire  : 
«  Puisque  le  Ciel  Vavoulu^  que  Lucile  soit  à  jamais  perdue  /» 

L'acte  de  décès  a  été  découvert  depuis.  Chateaubriand 
ne  paraît  pas  l'avoir  connu  :  il  y  aurait  lu  que  M°'  de  Caud 
était  décédée  dans  le  quartier  du  Marais,  rue  d'Orléans,  6,  le 
20  brumaire  an  XIII  (11  novembre  1804)  ». 

Mme  de  Beanmont,  que  GhateaabriaDd  aimait  fNirticulièremeut.  On  sait  quels  soios  cd 
dernier  Ini  prodigua  dans  sa  dernière  maladie  dont  elle  moomtà  Rome,  le  4  noTembre 
1803.  Lucile  sentit  très  vivement  cette  perte.  Voir,  an  surplus,  Mémoires  d*Outre-Tombe, 
t.  IV,  p.  34;  Cl  V,  p.  2 

1.  Saint-Germain  avait  été  au  service  de  Mme  de  Beaumont. 

2.  ISémoires-d'Outre-Tombe,  t.  V,  pp.  2. 18. 19  et  20. 

3.  Nous  puisons  ce  renseignement  et  cette  date  dans  une  analyse  de  l'extrait  mor- 
tuaire, que  nous  empruntons  au  procès-verbal  de  la  séance  du  9  juillet  1856,  de  la 
Société  archéologique  d'IUe-el- Vilaine  (1859,  in-8%  p.  32).  D'après  §ainte-Beuve. 
M"'  de  Caud  serait  morte  le  9  novembre  (18  brumaire)  :  le  rédacteur  des  procès-ver- 
baujc  aurait-il  confoddu  la  date  de  la  déclaration  avec  celle  du  décès  ?  Le  document 
n'ayant  pas  été  transcrit,  nous  n'avons  aucun  moyen  de  résoudre  la  question. 
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La  fille  du  haut  et  puissant  seigneur  dont  son  acte  de 
baptême  reproduit  complaisamment  les  titres, n'a  eu  d'autre 
sépulture  que  celle  des  pauvres.  On  chercherait  en  vain  le 
nom  de  Lucile  sur  la  plus  modeste  pierre  du  cimetière  de 
Paris  :  ses  ossements  ont  été  jetés  à  la  fosse  commune.  Sa 
mémoire  ne  saurait  s'en  plaindre  :  un  monument  plus  ma- 
gnifique et  de  plus  de  durée  lui  a  été  élevé,  par  la  piété 
fraternelle,  dans  des  œuvres  qui  ne  mourront  pas. 

Et  malgré  tout,  la  biographie  de  Lucile  reste  incomplète: 
elle  le  sera  toujours. 

F.  Saulnier. 
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m  MARIAGE  SEIGNEURIAL  SOUS  LOOIS  XV 

(1737) 


Le  16  septembre  1737,  M.  René  Lemarié,  curé  de  Char- 
bonnières S  célébrait,  dans  l'église  paroissiale,  le  mariage 
de  messire  Gaspard -César- Charles  Lescalopier,  chevalier, 
conseiller  du  Roi  en  ses  conseils,  maître  des  requêtes  or- 
dinaires de  son  hôtel,  âls  de  haut  et  puissant  seigneur  mes- 
sire  César-Charles  Lescalopier,  conseiller  du  Roi  en  ses 
conseils  d'Etat  et  privé  %  et  de  défunte  haute  et  puissante 
dame  Anne-Geneviève  Charrier,  son  épouse,  avec  Anne 
Leclerc  de  Lesseville,  demoiselle,  fille  de  haut  et  puissant 
seigneur  messire  Charles-Nicolas  Leclerc  de  Lesseville, 
chevalier,  comte  de  Charbonnières,  baron  d'Authon  *, 
seigneur  du  Grand-Bouchet,  des  Buis  et  autres  lieux,  con- 


1.  CbarboDoières,  bourg,  canton  d*Aulhon,  arrondissement  de  Nogent-le-Rotrou 
(Eore-et-Loir).  —  <  Charbonnières,  dans  la  Beance,  diocèse  de  Blois,  parlement  de 
•  Paris,  îDleodance  d'Orléans,  élection  de  Châteandun,  a  948  haliitants.  Charbonnières 
<  est  nn  comté  composé  dfs  paroisses  de  Charbonnières,  le  Holet,  Leffeorle,  Verniilon 
«  00  VillevilloD.  «  (Saograin,  Dictionnaire  de  la  France.) 

2.  César-Cbarles  Lescalopier  fut  aussi  conseiller  au  parlement,  maître  des  requêtes, 
intendant  de  Champagne,  premier  président  an  grand  conseil. 

3.  Aathon-da-Perche.  —  ■  Aulhod  dans  la  Beauce,  diocèse  de  Chartres,  parlement 
■  de  Paris,  inteodaDce  d'Orléans,  élection  de  Châteandon,  a  4K6  habitants.  C'est  une 
«  des  cinq  baronnies  da  Perche-Gouftt  ;  elle  ressortait  du  présidial  de  Chartres  :  l'on  y 
«  fabrique  des  éUmines.  >  (Ibid,,  pp.  242-726.) 
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seiller  du  Roi  en  ses  conseils,  maître  des  requêtes  ordi- 
naires de  son  hôtel,  intendant  de  justice,  police  et  finance 
en  la  généralité  de  Tours,  et  de  haute  et  puissante  dame 
Charlotte-Françoise  Leclerc  de  Lesseville,  comtesse  de  Char- 
bonnières. 

Étaient  présents  :  le  seigneur  Lescalopier,  père  ;  lesdits 
seigneur  et  dame  Leclerc  de  Lesseville  ;  messire  Charles- 
Armand  Lescalopier,  chevalier,  conseiller  du  Roi  en  tous 
ses  conseils  et  son  avocat  général  en  son  grand  conseil,  frère 
du  seigneur  Lescalopier;  messire  Charles  Leclerc  de  Lesse- 
ville, chevalier,  conseiller  du  Roi  en  sa  cour  de  parlement, 
frère  de  ladite  demoiselle  ;  messire  Charles-Bertrand  Leclerc 
de  Lesseville,  chevalier,  seigneur  de  Saint-Prix,  Rubelle  et 
autres  lieux,  conseiller  du  Roi  en  sa  cour  de  parlement  ; 
Anne  Leclerc  de  Lesseville,  son  épouse,  oncle  et  tante  de 
ladite  demoiselle  et  ses  parrain  et  marraine;  Charlotte 
Leclerc  de  Lesseville, cousine;  messire  LouisDefauchetdela 
Faucheraye,  curé  d'Authon  ;  M*  César  Brelut  de  la  Grange, 
notaire  au  Châtelet  de  Paris,  qui  tous  signèrent  sur  le  re- 
gistre *. 

Les  Lescalopier  s'armaient  :  «  De  gueules,  à  la  croix 
cantonnée  de  4  croissants  montans  de  même.  Supports  : 
deuœ  lions.  Couronne  de  marquis  '.  »  Les  Leclerc  de  Lesse- 
ville portaient  :  a  D'azur,  à  trois  croissants  d'or,  2  et  î, 
surmontés  d*un  lambel  de  même  à  trois  pendants  •.»  Charles- 
Nicolas  Leclerc  de  Lesseville,  baron  d'Authon,  commissaire 
départi  dans  la  généralité  de  Tours  (1740),  puis  intendant 
de  Touraine  (1731-1743),  mourut  le  7  février  1749,  selon  un 
auteur  *.  Suivant  un  autre,  Charles -Nicolas  Leclerc  de 
Lesseville,  seigneur  de  Saint-Luc  et  de  Saint-Prix,  baron 


1.  Extrait  da  registre  des  actes  de  l'état  ciTÎl  de  la  commime  de  Gharbonniéres  pour 
Tanoée  mil  sept  cent  treote-sept. 

2.  Carré  de  Bosserolle,  Armorkl  de  f<mraifie,  p.  567. 

3.  Ibid,,  p.  543. 

4.  Ibid. 
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d'Authon,  fut  reçu  conseiller  au  parlement  de  Paris,  le 
&  avril  1702,  maître  des  requêtes  en  1711,  puis  commis- 
saire départi  successivement  dans  les  généralités  de  Li- 
moges, de  Pau  et  de  Tours.  Il  avait  épousé,  au  mois  de 
mai  1708,  Charlotte-Françoise  Leclerc,  sa  cousine  germaine, 
fille  d'Eustache- Auguste  Leclerc  de  Lesseville,  seigneur  de 
Charbonnières,  conseiller  au  parlement,  et  de  Marie-Fran- 
çoise Olivier  *. 

A  la  famille  de  Lescalopier  appartenait  Nicolas  Lescalo- 
pîer,  père  de  Jean  Lescalopier,  baron  de  Givry,  président 
à  mortier,  frère  de  Balthazar  Lescalopier,  président  aux 
enquêtes,  singulier  personnage  bourru,  dont  parle  Talle- 
mant  des  Réauz  ;  il  oubliait  sa  femme  pour  lire  Tacite. 
Gaspard-César-Charles  Lescalopier,  chevalier,  seigneur  de 
Renouilleux  ',  fut  maître  des  requêtes,  intendant  de  Tours 
en  1756-1766.  Il  dota  le  Maine  de  plusieurs  routes  ••  Il  eut, 
de  son  mariage  avec  Anne  Leclerc  de  Lesseville,  deux  en* 
fants  :  Armand- Jean-François-Charles  Lescalopier  et  N., 
chevalier  de  Malte.  Armand-Jean-François-Charles  Lesca- 
lopier, chevalier,  comparut,  en  1789,  à  TAssemblée  élec- 
tçrale  de  la  noblesse  de  l'ble-de-France  *. 


II 


La  veille  du  mariage  à  l'église,  a  pardevant  César  Brelut 
de  la  Grange,  avocat  au  parlement,  conseiller  du  Roi,  no- 
taire au  Châtelet  de  Paris,  »  comparaissaient  les  deux  fiancés. 
Le  contrat  de  mariage  fut  signé  a  au  château  de  Charbon- 
nière, au  Perche-Gouet,  »  en  présence  d'une  foule  de 


1.  lyRozier,  Armoriai  général,  1. 1,  p.  159. 

2.  ReDoaillèux,  village,  commane  de   FoDteoay-Trésigoy»  caotOD  de  Rozoy-en  Brie, 
arroodissement  de  Coulommiers  (Seine-et-Marne). 

3.  La  Cbecnaie-des-Bois.  —  Tb.  Cauvio,  Armoriai  du  diocèse  du  Hans^  p.  87. 

4.  Carré  de  Baiserolle,  ibid.,  p.  567. 
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grands  personnages  dont  voici  la  liste  abrégée,  car  nous 
avons  choisi  dans  cette  énumération  pompeuse  le  dessus 
du  panier  *  : 

Très  haut  et  très  puissant  seigneur  Monseigneur  Jean- 
Frédéric  Phelippeaux,  comte  de  Maurepas,  conseiller  du 
Roy  en  tous  ses  conseils,  ministre  et  secrétaire  d'Estat, 
secrétaire  des  commandemens  et  finance  de  Sa  Majesté  et 
commandeur  de  ses  ordres. 

Très  haut  et  très  puissant  seigneur  Monseigneur  Louis 
Phelippeaux  de  la  Vrillière,  comte  de  Saint-Florentin,  mar- 
quis de  la  Vrillière  et  de  Châteauneuf-sur-Loire,  baron 
d'Evry-le-Chatel,  seigneur  d'autres  terres  et  seigneuries, 
conseiller  du  Roy  en  tous  ses  conseils,  ministre  et  secrétaire 
d'Estat,  commandeur  greffier  des  ordres  de  Sa  Majesté. 

Haute  et  puissante  dame  Françoise -Marie  Lescalopier, 
veuve  de  René-François  N.Saint-Remy,  marquis  de  Lamotte- 
Fouquet. 

Messire  César-Emmanuel  Colin,  chevalier,  seigneur  de 
Lessartet  autres  lieux,  lieutenant  général  des  armées  du  Roy. 

Messire  Anne-François  de  Paris,  chevalier,  seigneur  de 
La  Brosse-Monceaux  et  a  utres  lieux,  conseiller  du  Roy  en  ses 
conseils,  président  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  et 
dame  Angélique-Thérèze  Collin,  son  épouze. 

Messire  Anne-Cézar-François  de  Paris,  chevalier,  marquis 
de  Ponceaux,  seigneur  de  Camp-Remy  et  autres  lieux,  con- 
seiller du  Roy  en  sa  Cour  de  Parlement,  et  reçu  en  survivance 
en  celle  du  Président  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris. 

Très  haut  et  très  puissant  seigneur  Monseigneur  Ar- 
mand de  Bethune,  duc  de  Charost,  pair  de  France,  che- 
valier des  ordres  du  Roy,  chef  du  Conseil  Royal  des  finances, 
ancien  capitaine  des  gardes  du  corps  et  cy  devant  de  Sa 
Majesté,  gouverneur  de  Calais. 


1.  Celle  liste  est  très  précieuse.  Elle  renferme  uoe  série  de  renseignemeots  ailles  et 
d'indications  précises  sur  les  seigneurs  de  cette  époque. 


Digitized  by 


Google 


—  33  — 

Très  haut  et  très  puissant  seigneur  Monseigneur  François- 
Joseph  de  Belhune,  duc  d'Âncenis,  pair  de  France,  capitaine 
des  gardes  du  corps  du  Roy  en  survivance,  mestre  de  camp 
du  régiment  de  cavalerie  de  son  nom,  et  très  haute  et  très 
puissante  dame  Madame  Marthe-Elizabeth  de  Roye  de  la 
Rochefoucault,  son  épouze,  dame  du  palais  de  la  Reine. 

Très  haut  et  très  puissant  seigneur  Monseigneur  Antoine- 
Paul-Jacques  de  Queslin-Stuard  de  Caussade,  prince  de 
Carency,  comte  de  la  Vauguion,  marquis  de  Saint-Megrin, 
colonel  du  régiment  de  Beauvoisis  ;  très  haulte  et  très 
paissante  dame MadameMarie-Françoise  de  Béthune-Charost, 
son  épouze. 

Haut  et  puissant  seigneur  Messire  René-Marie  de  Froulaye, 
marquis  de  Tessé,  seigneur  de  Lavardin  et  autres  lieux, 
grand  d'Espagne,  premier  et  grand  écuyer  de  la  Reine, 
colonel  du  régiment  d'infanterie  de  Sa  Majesté  ;  haute  et 
puissante  dame  Madame  Marie-Charlotte  de  Bethune,  son 
épouze. 

Très  haut  et  très  puissant  seigneur  Monseigneur  Louis 
de  Gand  de  Mercauve  et  de  Montmorency,  prince  d'Issen- 
guien,  chevalier  des  ordres  du  Roy,  lieutenant  général  de 
ses  armées  et  de  la  province  d'Artois,  gouverneur  d'Arras 
et  commandant  dans  cette  province,  et  très  haute  et  très 
puissante  dame  Madame  Margueritte-Camille  de  Grimaldy, 
son  épouze. 

Très  haut  et  très  puissant  seigneur  Monseigneur 
Alexandre  de  Gand,  comte  de  Midelbourg,  maréchal  des 
camps  et  armées  du  Roy,  gouverneur  de  Bouchain,  et  très 
haute  et  très  puissante  dame  Madame  Louîse-Margueritte- 
Poline-Françoise  de  Roye  de  la  Rochefoucault,  son  épouze. 

Haut  et  puissant  seigneur  Messire  Denis-Simon  de  Mauroy, 
lieutenant  général  des  armées  du  Roy,  cy  devant  inspec- 
teur général  de  la  cavalerie  et  maréchal-général  des  logis, 
camps  et  armées  du  Roy,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint -Louis. 
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Haut,  et  puissant  seigneur  Messire  François-Deois  de 
Mauroy,  chevalier,  brigadier  des  armées  du  Roy,  gouver* 
neur  des  ville  et  château  de  Tarrascon  ea  Provence,  che* 
valier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  et  haute 
et  puissante  dame  dame  Geneviève-^Françoise  de  Pleure, 
son  êpouze. 

Frère  Jean-Jacques  de  Mesmes,  cheTalier,  grand-croix  de 
Tordre  de  Saint- Jean  de  Jérusalem,  commandeur  des  com- 
manderies  de  Boncour,de  Sommereux  et  de  Maison-Neuve- 
sur-Goulommiers,  abbé  commandataire  de  Tabbaye  de  La- 
valleroy,  prieur  commandataire  de  Saint-Denis**Destres,  et 
ambassadeur  de  son  ordre  auprès  de  Sa  Majesté  très  chré- 
tienne. 

Haut  et  puissant  seigneur  Messire  Guy-Michel  de  Durfort 
de  Lorge,  duc  de  Randand,  lieutenant  général  du  comté 
de  Bourgogne,  brigadier  des  armées  du  Roy* 

Haut  et  puissant  seigneur  Messire  Estienne-Claude  d*A- 
ligre,  chevalier,  conseiller  du  Roy  en  tous  ses  conseils, 
président  du  Parlement  de  Paris,  et  haute  et  puissante 
dame  dame  Marie-Louise-Âdelaïde  Durcy,  son  épouze. 

Très  haut  et  très  puissant  seigneur  Monseigneur  Louis- 
Antoine -Armand,  duc  de  Gramont,  pair  de  France,  cheva- 
lier des  ordres  du  Roy,  lieutenant  général  de  ses  armées, 
colonel  du  régiment  des  gardes  françoises,  gouverneur  de 
Béarn,  Navarre,  Saint-Jean-Pied-de-Port,  prince  de  Vi- 
dache,  sire  de  Lespare  ;  très  haute  et  très  puissante  dame, 
Madame  Marie-Louise-Françoise  d*Aumont,  son  épouze. 

Très  haut  et  très  puissant  seigneur.  Monseigneur  Ber- 
nard-Joachim,  duc  de  Gesvres,  pair  de  France,  chevalier 
des  ordres  du  Roy,  brigadier  de  ses  armées,  premier  gen- 
tilhomme de  sa  chambre  et  gouverneur  de  Paris,  marquis 
de  Fontenay,  Marcuil  et  Jagny,  comte  de  Trocy,  seigneur 
de  Yilliers-le-Sec,  Saint-Ouen  et  autres  lieux,  capitaine  et 
gouverneur  du  chAteau  et  capitainerie  de  Monceaux,  grand 
bailly  et  gouverneur  de  Crepy-en-Vallois. 
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Haute  et  puissante  dame  dame  Julie  Pottier  de  Geavres, 
veuve  de  haut  et  puissant  seigneur  Charles-Anne  deBroglie, 
comte  de  Revel,  lieutenant  général  des  armées  du  Roy, 
chevalier  des  ordres  et  gouverneur  de  Condé. 

Très  haut  et  très  puissant  seigneur  Monseigneur  Claude 
de  Saint*Simon,  comte  et  pair  de  France,  evesque  et  prince 
de  Metz,  prince  du  Saint-Empire. 

Tous  ces  personnages  étaient  parents  des  futurs  époux. 


m 


Le  contrat  de  mariage  assurait  à  Gaspard-César-Charles 
Lescalopier  la  propriété  de  Thôtel  de  Paris,  place  Royale, 
appartenant  à  son  père  ;  quinze  peut  treize  livres  dix  sols 
dix  deniers  de  rente  ;  une  part  dans  le  quart  de  la  terre  et 
seigneurie  de  RenouiUeux;  deux  autres  mille  livres  de 
rente  ;  onze  cent  quatre-vingts  livres  de  rente  ;  deux  cent 
cinquante  livres  de  rente  ;  trois  cent  douze  livres  de  rente  ; 
les  loyers  de  deux  maisons  sises  à  Paris,  l'une  rue  des  Lyons, 
çt  Tautre  rue  Culture-Sainte-Catherîne,  s'élevant  à  deux 
mille  sept  cents  livres  ;  neuf  portions  dans  la  terre  de  Re- 
nouiUeux ;  trois  mille  cent  vingt-cinq  livres  de  rente  ;  la 
propriété  des  «  meubles  meublans^  vaisselle  d'or,  d'argent 
et  autres  effets  compris  en  Testât  détaillé  joint  à  la  mînutte.  » 
Les  biens  de  ce  seigneurconsistaient  en  «  treize  cent  soixante 
<  livres  de  rente  et  en  Testât  d'office  de  conseiller  du  Roy 
<r  maître  des  requestes  ordinaire  de  son  hôtel  »  dont  il  était 
pourvu. 

Anne  Leclerc  de  Lesseville  recevait,  de  son  côté,  «  une 
somme  de  trois  cent  quarante  mille  livres,  »  dans  laquelle 
était  comprise  «  la  propriété  du  jeu  de  paulme  ^  et  de  quatre 


I .  Le  j«i  4f  pa«ffl«  éuii  fort  i  li  mode.  Parii  traii  alon  b«  gnad  npinlH'e  àè  je«i 
de  peiime  très  fréiioeotés.  On  n'en  complaît  cependant  que  cinq  oa  six  à  la  (i«  4a  «Mt» 
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«  maisons  se  joignant  l'une  l'autre,  sises  à  Paris,  entre 
«  les  riies  de  Seine  et  Mazarine...  »  Le  curé  de  Charbon- 
nières assistait  aussi  à  la  lecture  du  contrat.  Ce  document 
se  termine  par  une  liste  très  curieuse  et  très  intéressante, 
au  point  de  vue  de  l'histoire  du  mobilier  au  XVIII*  siècle. 
Elle  est  intitulée  :  a  Estât  des  meubles  meublans,  vaisselle 
<r  d^or  et  d'argent  qui  appartiennent  à  Monsieur  Lescalo^ 
«  pier,  fils,  M^  des  Requestes.  » 

Premièrement,  une  cuvette  de  cuivre  rouge  sur  son  pied 
de  bois  de  chêne. 

Une  grille,  pelle,  pincettes  et  tenailles  de  fer,  garnis  par 
les  devans  et  extrémités  de  cuivre  doré  d'or  moulu  avec 
deux  badines  de  fer  poly. 

Deux  chandeliers  à  bras  à  deux  branches  chacun  de  cuivre 
doré  or  moulu. 

Un  lustre  de  cristal  dé  roche  garny  de  ses  bobèches  de 
cuivre  doré,  au  nombre  de  six. 

Une  petitte  table  de  marbre  d'Egipte  sur  son  pied  en 
consoUede  bois  doré  couverte  d'un  tapis  de  maroquin  noir. 

Une  pendule  sonnante  faite  par  Le  Doux,  horloger  à 
Paris  *,  dans  sa  boete  de  marquetterie  d'écaillé  en  forme  de 
dôme,  avec  ornemens  et  figures  de  cuivre  doré,  sur  son 
pied  aussy  de  marquetterie  d'écaillé  garnie  de  cuivre 
doré. 

Deux  chandeliers  à  bras  de  cuivre  doré  or  moulu. 

Un  petit  cabaret  de  bois  vernissé  garny  de  six  tasses  à 
caflFé  et  six  soUcouppes  de  porcelaine,  deux  pots  à  sucre, 
dont  un  monté  en  argent,  lesd.  deux  pots  de  porcelaine  du 
Japon,  un  autre  cabaret  à  caffé  de  bois  de  la  Chine  fin  sur 


Mirabeau  attriboe  les  motifs  de  cet  abandon  d'an  exercice  jadis  très  popnlaire  à  rbabi«- 
tade  de  se  friser  avec  des  papillottes  et  de  s'habiller  avec  one  recherche  afftrctée  qoi 
rendait  les  gens  de  qualité  esclaves  de  leur  toilette. 

1.  Ledoux  était  justement  célèbre  par  la  perfection  de  ses  ouvrages  très  goûtés  des 
connaisseurs.  Son  nom  est  souvent  cité  dans  les  inventaires  des  mobiliers  élé^nts  de 
cette  époqne. 
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son  pied  en  pieds  de  biche  de  bois  dorégarny  de  huit  tasses 
à  caffé,  huit  soucoupes,  une  teyère,  un  pot  à  sucre  monté 
en  argent,  une  petite  jatte  avec  sa  soucoupe,  le  tout  de 
porcelaine  du  Japon. 

Douze  médailles  de  différentes  grandeurs  d^argent  poin- 
çon de  Paris  pesant  six  onces. 

Un  Christ  monté  sur  sa  croix,  quatres  chandeliers,  le 
tout  de  cuivre  doré. 

Un  canon  de  la  messe,  TËvangile  selon  saint  Jean  et  le 
Lavabo  écrits  à  la  main  en  lettres  moulées  dans  leur  bordure 
de  bois  noircy  couvert  de  plaques  de  cuivre  doré. 

Une  chasuble,  une  étoile,  une  manipule  et  un  voile  de 
calice  avec  une  bourse  de  taffetas  couleur  de  feu  doublée  de 
taffetas  blanc  ornées  de  broderies  des  deux  cotés  de  fil  d'or  fin 
servant  aux  deux  couleurs. 

Une  autre  chasuble,  une  étoile,  une  manipule,  une  bourse 
et  un  voile  de  calice  de  labis  (sic)  violet  le  tout  orné  de 
broderie  fil  d'or  et  argent  à  fleurs  doublée  de  taffetas  vert. 

Une  autre  chasuble  de  velours  noir  endossée  d'une  croix  de 
moire  d'argent, brodée  d'un  petit  galon  de  fil  d'argent  entouré 
d'un  mollet  aussy  de  fil  d'argent  fin,  une  étoile,  une  mani- 
pule, une  bourse  et  une  patte  aussi  de  pareil  velours  avec 
leurs  croix  dépareille  moire  bordée  de  gallon  et  franges  de 
fil  d'argent  fin,  un  voile  de  calice  de  satin  noir  orné  au 
milieu  d'un  Saint-Esprit  de  broderie  relevée  en  bosses  bor- 
dée d'une  pointe  d'Espagne  le  tout  de  fil  d'argent  fin. 

Une  bourse  de  satin  blanc,  ornée  de  broderie  de  fil 
d'or  et  soye  rouge,  un  voile  de  calice  de  gaze  rouge  ornée 
de  broderie  de  soie  et  or  ;  un  autre  voile  de  calice  de  gaze 
blanche  aussy  garny  de  broderie  de  soie  et  or  ;  une  petitte 
plotte  d'étoffes  à  fleurs  d'argent,  une  boeste  à  hostie  de 
broderie  relevée  en  bosses  de  fil  d'or,  et  en  argent  en 
forme  de  coquille. 

Trois  aubes  de  toille  de  chanvre  demie  fine,  dont  une 
unie  et  deux  autres  garnies  de  dantelle  à  raiseau,  deux 
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amicts  et  une  ceinture  â*aube,  quatre  nftppes  d'autel,  une 
serviette  ouvrée,  trois  mouchoirs  à  laver  les  mains,  un 
dessus  de  credence  garny  de  vieux  point  de  France  \  une 
purification  de  toille  baptiste  garnie  d*une  petite  dentelle 
à  brides. 

Deux  pièces  de  tapisserie  verdure  de  Flandre  à  petits 
personnages,  contenant  six  aunes  de  cours  sur  deux  aunes 
et  demie  de  haut  *• 

Deux  petits  chandeliers  à  bras  de  cuivre  doré  et  moulu. 

Un  miroir  de  trente-huit  pouces  de  glace  de  haut  sur 
vingt-six  de  large  dans  sa  bordure  et  chapiteau  aussy  de 
glace. 

Une  couchette  à  baspillière  de  bois  doré  garnie  de  son 
enfonçure,  sommier  de  crin  couvert  de  toille  à  carreaux, 
deux  matelats  couverts  de  futaine,  remplis  de  laine,  un  lit 
traversin  de  coutil  reply  de  plumes,  deux  couvertures  de 
laine  blanche,  deux  grands  rideaux,  deux  bonnes  grâces, 
dossier  chantourné,  petittes  et  grandes  pentes,  impérial  et 
courtepointe  dudit  lit  de  damas  cramoisy,  bordé  d'une 
fVange  de  fil  d^or  fin  et  galonnée  de  grands  et  petits  ga* 
Ions  de  fil  d'or  faux,  deux  rideaux  de  fenêtre  de  damas  cra- 
moisy  avec  leurs  tringles  et  anneaux  contenant  chacun 
quatre  lez  sur  deux  aunes  et  demie  de  haut,  quatre  housses 
de  fauteuil  aussy  de  damas  cramoisy  garnies  de  franges  et 
mollet  de  fil  d'or  fin. 

Quatre  pièces  de  tapisserie  verdure  de  Flandre  à  petits 


1.  Par  une  ordonoftûce  en  date  da  5  août  1665,  Lodis  XI?  if  ait  aolori^  rétabliasé- 
ment  «  dacf  lea  villes  du  Qoetnoy,  Arras,  Reims,  Sedan,  ChÂteaQ-Thiarrf,  Londao, 
Aleoçon,  AariUac,  et  antres  du  royaume,  des  manufactures  de  tontes  sortes  d'onvragea 
de  fil,  tant  à  l'aiguitle  qn'au  coussin,  en  la  manière  des  points  qui  se  font  à  Venlse« 
GAnea,  Haguse  et  autres  pays  estrangars  :  qui  safoiant  appelés  foinli  ii  Ftûncê»  • 

2.  On  désigne  sous  la  nom  de  tapisaeries  de  Flandra  les  tapisseriea  fabriqaéaa  dans 
les  Pays-bas  ainsi  que  dans  la  Flandre  française.  Après  la  Renaissance,  il  s'établit  des 
fabriques  analogues  en  Hollande,  en  France,  en  Angleterre,  en  Italie,  principaUmenl  à 
Florence,  at  an  Allamagne.  Do  là  vient  quo  beanconp  de  tapisseries  fabriquées  dan^  ces 
divers  pays,  dans  le  genre  et  le  goAt  flamands,  furent  vendues  comme  tapisseries 
flamandes. 
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personnages  contenant  douze  aunes  de  cours  sur  deux  aunes 
et  demie  de  haut. 

Une  petite  table  de  bois  noircy  en  pieds  de  biche,  cou- 
verte deyelours  vert  servant  d*écritoire,  trictrac  et  damiers 
garny  de  deux  tirroirs^ 

Six  fliuteuils  à  manchettes  et  quatre  tabourets  de  bois 
doré,  couverts  de  toile  rouge,  remplis  de  crin. 

Six  pièces  de  tapisserie  verdure  Auvergne,  à  grands  per- 
sonnages représentant  VHistoire  du  Jugement  de  Paris 
contenant  dix-huit  aunes  de  cours  sur  deux  aunes  et  demie 
de  haut. 

Un  grand  tapis  de  table  et  tapisserie  de  points  à  Péguille 
de  deux  aunes  trois  quarts  de  long  sur  deux  aunes  de  large. 

Un  grand  tapis  de  Turquie  de  deux  aunes  et  demie  de 
long  sur  une  aune  trois  quarts  de  large. 

Un  autre  grand  tapis^de  Perse  de  quatre  aunes  de  long 
sur  deux  aunes  et  demie  de  large. 

Un  autre  grand  tapis  de  Savonnerie  %  représentant  dans 
le  milieu  un  pot  de  fleurs,  contenant  cinq  aunes  de  long  sur 
trois  aunes  de  large. 

Une  tenture  de  tapisserie  de  haute  lisse,  manufacture  de 
Bruxelles,  représentant  les  QucUre  Saisons  de  l'Année,  en 
six  pièces  contenant  dix-huit  aunes  de  cours  sur  deux  aunes 
et  demie  de  haut  ^ 

Neuf  fettilles  de  parravant  de  Chine  de  deux  aunes  un 
quart  de  haut. 

Six  fauteuils  de  velours  vert  avec  des  franges  or  et 
argent,  leurs  housses  et  dossiers  et  six  morceaux  de  pentes 
de  fauteuils  de  pareil  velours  et  or. 

Six  housses  de  tabouret  de  pareil  velours  avec  leurs 
franges  aussy  or  et  argent. 


1.  Savonnerie  (la),  maiinfectinre  ro|ale  de  tapis  établie  à  ChailUit,  préa  Paris,  dans 
Me  inaiaan  dice  da  la  SaramtfHt ,  pois  réonie  A  la  maison  des  Qobelias. 

2.  Voir,  sur  les  tapisseries  de  Braxelles,  l'onvrage  de  M.  A.  Wantera»  La  Tt^uteries 
kruxeUoiset,  i  toI.  in-8o.  Bruxelles,  Tve  J.  SaertsoeD.  1878. 
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Un  dessus  de  lit  de  repos  de  damas  cramoisy  brodé  d'or  ; 
avec  ses  deux  dessus  de  traversin  de  même  étoffe  et  franges 
d'or  fin  à  l'un  des  bouts  du  traversin  et  six  fauteuils  garnys 
de  leurs  dossiers  et  de  leurs  fonds  et  quatre  tabourets  aussy 
de  même  étoffe  et  de  pareille  frange. 

Un  lit  de  velours  violet  avec  bandes  de  tapisserie  de  point 
à  la  Turque,  composé  de  trois  pantes,  deux  grands  rideaux, 
deux  bonnes  grâces  doublées  de  moire,  une  courte  pointe, 
grand  dossier,  impérial  et  petit  fond  de  même  étoffe  avec 
un  molet  or  et  argent  fin  autour  desd.  étoffes,  avec  deux 
fourreaux  de  colonnes. 

Six  bousses  et  dessus  de  fauteuils  à  bandes  de  velours 
noir  fond  de  tapisserie  de  points  à  la  Turque  garnies  aux 
extrémités  de  mollets  et  franges  d'or  faux,  un  écran  fin 
de  velours  violet  chargé  de  fleurs  de  tapisserie  à  l'éguille. 

Huit  housses  et  dessus  de  fauteuils  fond  de  velours 
violet  à  bandes  de  tapisserie  de  points  à  la  Turque,  garnies 
de  leurs  franges  et  mollets  d'or  fin. 

Douze  dessus  de  chaises,  de  fauteuils  de 'points  à  la 
Turque,  des  soies  autour. 

Un  lit  de  brocard  d'or  composé  de  trois  pentes,  deux  sou- 
bassements, quatre  grands  rideaux,  deux  cantonnières,  deux 
bonnes  grâces,  une  courte  pointe,  dossier  champtoumé,  grand 
dossier,  tour  de  l'impérial,  petits  fonds,  deux  fourreaux 
de  pilliers  de  lit,  cinq  housses  de  dessus  de  fauteuil,  le  tout 
garny  de  franges  et  mollets  or  et  argent,  et  lesdites  trois 
pentes  garnies  d'une  campane  or  et  argent  trait. 

Un  lit  de  velours  cramoisy  composé  de  trois  pentes,  trois 
soubassemens,  une  courte  pointe,  dossier  champtourné,  un 
grand  dossier,  le  tour  de  l'impérial,  sur  petit  fond  et  pe- 
tittes  pentes  et  deux  bonnes  grâces,  le  tout  galonné  et 
franges  et  crépines  d'or  fin,  la  housse  du  lit  de  taffetas 
cramoisy  avec  un  bordé  aussy  d'or  fin,  six  housses  de  fau- 
teuil de  pareil  velours  avec  des  franges  et  galons  aussy  or 
et  argent  fin. 
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Un  lit  de  damas  aurore  et  vert  composé  de  trois  pentes 
et  trois  soubassemens,  une  desquelles  pentes  est  garnie  de 
franges  et  de  molets  or  et  argent  fin,  le  tour  de  l'impérial, 
petit  fond  avec  des  millerets  or  et  argent  fin,  six  rideaux 
de  pareil  damas  qui  composent  douze  lez  avec  franges  et 
moUetz  comme  dessus  et  dossier  dud.  lit  imparfait  et  quatre 
petites  pentes  avec  franges  et  mollets  aussy  or  et  argent 
fin  et  quatre  petittes  pentes  avec  franges  aussy  or  et  argent 
fin,  et  trois  paquets  de  mollets  et  franges  or  et  argent  fin. 

Un  autre  lit  de  même  damas  composé  des  mêmes  pièces 
que  celuy  cy-dessus,  à  l'exception  de  trois  rideaux  où  il  y 
a  des  franges  et  mollets  et  aux  autres  il  n'y  en  a  point, 
avec  trois  paquets  de  pareils  mollets,  franges,  et  un  qua- 
trième paquet  de  plusieurs  petits  morceaux  de  différentes 
étoffes  pour  le  compartiment  du  champtourné  et  deux  fonds 
de  chaises  de  même  damas  garnis  de  semblables  franges  et 
mollets. 

>  Quatre  pièces  de  tapisserie  des  Gobelins  composans  qua- 
torze aunes  de  cours  sur  deux  aunes  et  demie  de  haut,  de 
V Histoire  de  Psiché  *. 

Cinq  pièces  de  tapisserie  de  hautelisse  d'Angleterre%  re- 
présentant les  Plaisirs  de  la  Vie^  contenant  quatorze  à 
quinze  aunes  de  cours  sur  deux  aunes  et  demie  de  haut. 

Une  tapisserie  de  brogatelle  deVenise',fond  cramoisy  et 

1.  Cest  en  1737,  l'aooée  même  do  mariage  dont  nous  noas  occapoDS,  qae  le  célèbre 
Oadry,  directear  de  la  manufacture  de  BeauTals  el  inspecteur  des  Gobelios,  fit  faire 
nne  tentnre  A^Either,  d'après  un  tableau  de  de  Troy,  qui  imitait  tellement  ia  peinture  qu'on 
pouvait  s'y  méprendre.  Le  prix  d'une  tapisserie  des  Gobelins  était  très  élevé.  La  pos- 
session de  ces  merveilleux  travaux  était  circonscrite  dans  les  maisons  des  grands 
seigneurs. 

2.  Voir»  sur  les  tapisseries  d'Angleterre,  l'ouvrage  de  M.  Boyer  de  Sainte-Suzanne, 
intitulé:  fiotes  d'un  curieux  sur  les  lopisseries  de  haute  et  basse  lisse,  anglaises ^  italiennes, 
françaises  et  flamandes,  1  vol.  io-8*  carré  el  i  vol.  in-8%  Paris  et  Monaco,  1878 
et  1879.  —  J.  Gniffrey,  Histoire  générale  de  la  Tapisserie,  Paris,  Société  anonyme,  15» 
quai  Voltaire,  1879. 

3.  BrogateUe,  brocatelle,  étoffe  de  soie  brochée  à  riches  ramages,  utilisée  pour  robes 
et  meubles.  La  brocatelle  de  Venise  était  la  plus  renommée  de  toutes  les  étoffes  de  ce 
genre. 
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aurore,  contenant  dix-huit  aunes  et  demie  de  cours  sur 
deux  aunes  et  demie  de  haut. 

Le  beau  lit  dont  il  en  apartient  à  chacun  des  cadets  un 
douzième  composé  de  deux  grands  rideaux  de  pied,  deux 
bonnes  grâces,  deux  cantonnières,  trois  soubassemens, 
grand  dossier,  courte  pointe,  trois  grandes  pentes,  impérial, 
petit  fond  et  deux  portières  de  velours  cramoisy,  doublées 
de  satin  de  pareil  couleur,  chargées  en  plein  de  broderie  de 
fllle  d'or,  argent  et  soye  fin  relevé  en  bosses,  lesd.  trois 
pentes,  garnies  de  crépines  et  mollets  de  fll  d'or  et  argent 
fin  et  le  surplus  à  la  réserve  de  deux  portières,  garnies  de 
fVanges  et  mollets  de  fll  d'or  et  argent  fin,  six  housses  de 
fauteuils  à  manchettes,  de  pareil  velours,  ornées  de  pareille 
broderie  et  garnies  de  franges  et  mollets  aussy  de  fll  d'or 
fin,  avec  quatre  housses  de  tabourets  de  pareil  velours, 
clous,  ornée  de  semblable  broderie  aussy  garnie  de  franges  et 
mollets  de  fll  d'or  et  argent  fin. 

Un  paravant  de  bois  d'ébène  et  raport  de  la  Chine,  com- 
posé de  dix  feuilles  doublé  de  velours  cramoisy. 

Un  petit  corcet  de  toille  de  lin  brodé  par  les  devans  de 
soye  jaune  doublés  de  toille  d'ortie  et  garny  d'une  crence 
ornée  de  cinq  boutons  et  dix  boucles  de  diamans  roses  et 
rubis  d'Orient. 

Une  croix  de  cinq  diamans  rose  montée  en  argent,  avec 
des  cristaux  derrière. 

Une  croix  d'or  à  capucine,  émaillée  de  noir,  garnie  de 
diamans  rose,  et  une  pierre  épaisse. 

Un  bracelet  où  il  y  a  deux  tables,  l'une  d'une  turquoise, 
Tautre  d'un  portrait  représentant  la  Reine-mère  *,  enrichi 
de  diamans  rose. 

Un  autre  petit  bracelet  de  unze  diamans  rose  et  dix  pe- 
tites tables  de  cornaline,  noir  monté  sur  or. 

Un  autre  bracelet  garny  de  quarante-cinq  perles  rondes 

I.  Anne  d'Aolriche»  mère  de  Louis  XIV,  morte  le  20  janvier  1666. 
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fines  et  sept  boutons  de  turquoise  de  vieille  roche  et  de 
diamans  rose. 

Un  esclavage  •  de  cent  Boixante-quatre  perles  fines  rondos, 
meslées  d'autres  perles  fausses  d'Orient  pour  faire  la  lon- 
gueur, au  bout  duquel  sont  deux  petits  glands  de  rubis  en 
cloches  tenans  les  glands  meslés  de  perles  fausses  et  fines. 

Un  autre  esclavage  de  très  petittes  perles  rondes  en 
chatnette  avec  deux  cloches  de  diamans  rose  sans  glands. 

Une  boucle  de  ceinture  montée  en  argent  garnie  de 
quinze  diamans  rose  tant  grands  que  petits. 

Un  coulant  d'un  diamant  rose  avec  un  peu  de...  de  rubis 
spinelle. 

Une  bague  de  rubis  d'Orient  avec  deux  petits  diamans 
demi  brillant  à  côté. 

Une  paire  de  boucles  d'oreilles  de  deux  rubis  d'Orient  et 
de  deux  diamans  brillans. 

Une  grosse  tabatière  d'or  de  la  Chine  pesant  six  onces. 

Une  petitte  boete  d'or  à  mettre  mouches  garnies  de  deux 
petits  rubis  et  de  plusieurs  petits  diamants  roze. 

Une  tabatière  de  cristal  de  roche  garnie  d'or. 

Vaisselle  d'argent 
Quatre  cent  quatre-vingt-dix  marcs  *  trois  onces  ». 

Vermeil  doré. 
Soixante  un  marcs  deux  onces  quatre  gros  ^. 

Vermeil  doré  façon  d^ Allemagne. 
Quinze  marcs  seize  onces  quatre  gros. 

Jetons. 
Quatorze  marcs  sept  onces  six  gros. 

1 .  Esclavage,  chaîne  de  diamants  qui  descend  sur  la  poitrine. 

2.  Le  marc  était  on  poids  de  8  onces. 

3.  L*once  était  la  seizième  partie  de  la  livre  de  Paris. 

4.  Le  gros  éUil  la  128*  partie  de  la  livre  on  5*  partie  d'une  once. 
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Vaisselle  d'or. 

Trois  marcs  trois  onces. 

Non  compris  en  l'inventaire,  des  dauphins,  un  feu  com- 
plet doré  d'or  moulu  représentant  un  colier  de  trente-deux 
perles  ânes. 

L'original  de  cet  état  détaillé  fut  annexé  à  la  minute  du 
contrat  de  mariage  «  dont  expédition  est  des  autres  parts 
«  le  tout  demeuré  aud.  Maître  Brelut  de  la  Grange,  no- 
ce taire  *.  » 

André  Joubert. 


1.  Ce  cnrieaz  docomeot,  dont  nous  avons  respecté  scrapaleosement  Torlbographt 
négligée,  fait  partie  de  notre  collection  de  manuscrits.  (N.  de  TA. 
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LES  DÉPUTÉS  DE  LA  BRETAGNE 

AUX  ÉTATS    GÉNÉRAUX 

Et  à  TÂsseiDblée  Nationale  Constituante  de  1789. 


PRÉFACE 


On  sait  que  Tordre  de  la  Noblesse  et  la  fraction  de  celui 
du  Clergé  qui  avait  entrée  aux  États  de  Bretagne  refusèrent 
de  députer  pour  cette  province  aux  États  Généraux  de  1789. 
Convoqués  à  Saint-Brieuc  les  8  et  13  avril,  pour  procéder 
à  leurs  élections  respectives,  ils  se  contentèrent  de  pro- 
tester contre  la  proportion  nouvelle  et  inusitée  des  ordres, 
quMls  considéraient  comme  attentoire  aux  Constitutions 
bretonnes.  Rien  ne  put  les  départir  de  cette  attitude.  Il  n'y 
eut  à  obéir  aux  ordres  de  Louis  XVI  et  à  accepter  la 
mission  réformatrice  sur  les  bases  de  l'ordonnance,  que  le 
Tiers  État,  convoqué  par  sénéchaussées  le  l®""  avril,  et  le 
clergé  dit  du  second*  ordre,  c'est-à-dire  les  curés,  convoqué 
par  assemblées  diocésaines,  le  5  avril  pour  dresser  les 
cahiers  des  charges,  et  le  30  avril  pour  élire  les  députés 
à  l'exclusion  des  évèques,  des  abbés  et  des  chanoines,  pos* 
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sesseurs  du  droit  d'entrée  aux  États  de  Bretagne,  tandis 
que  les  curés  n'y  étaient  pas  admis. 

La  représentation  bretonne  se  composa  donc  uniquement 
de  la  classe  inférieure,  aussi  bien  dans  l'ordre  ecclésias- 
tique que  dans  Tordre  civil.  Il  en  résulta  un  groupe  com  - 
pact  de  députés  qui  exerça  une  influence  considérable  sur 
les  événements  de  Versailles.  La  popularité  du  député  de 
Rennes,  Le  Chapelier,  qui  présida  la  fameuse  séance  du 
4  août,  fut  même  telle  un  instant,  que  j'aurai  occasion  de 
citer  un  curieux  pamphlet  intitulé  :  Vie  du  roi  Isaac  Cha- 
pelier,  cJiefde  la  quatrième  race,  qui  ne  me  paraît  pas  avoir 
été  suffisamment  connu  par  les  historiens  de  cette  mémo- 
rable époque.  Si  j'osais  risquer  une  comparaison  tirée  de  la 
mécanique  (et  il  me  semble  que  j'en  ai  le  droit,  puisqu'on 
parle  si  souvent  du  char  de  l'État,  du  vaisseau  de  la  Répu- 
blique et  des  rouages  administratifs),  je  dirais  que  celte 
masse  bien  unie  de  volontés  énergiques  et  bretonnes,  fut 
le  volant  directeur  de  la  grande  machine  qui  essayait  ses 
mouvements.  La  mise  en  train  fut  pénible;  mais  le  volant 
une  fois  lancé,  agissant  par  sa  force  d'inertie,  assura  plus 
d'une  fois  la  conservation  de  la  vitesse  acquise  et  entraîna 
les  points  morts.  Je  n'apprécie  pas  encore  dans  quel  sens  : 
je  constate  simplement  l'effet.  Les  publications  satiriques 
du  temps  se  moquèrent  plus  d'une  fois  de  ces  députés  si- 
lencieux dont  on  n'avait  jamais  entendu  de  discours  à  la 
tribune.  Ils  ne  discouraient  pas,  mais  ils  votaient  en  bloc, 
et  le  mot  d'ordre  était  bien  gardé. 

Ils  avaient,  du  reste,  conscience  de  l'efficacité  de  leur 
action  commune.  Aussi  la  députation  de  Rennes  écrivait,  le 
14  mai  1789,  à  ses  commettants,  en  leur  dépeignant  les  in- 
trigues au  milieu  desquelles  on  s'agitait  :  a  Le  Tiers  État, 
sûr  de  ses  forces,  parce  qu'il  commence  à  en  connaître  la 
mesure,  se  tient  immobile  pendant  tous  ces  mouvemens, 
et  attend,  dans  cette  sorte  de  flère  inaction,  l'établissement 
d'un  nouvel  ordre  de  choses  qu'il  est  en  état  de  demander 
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et  sûr  d'obtenir  '...  »  elle  avait  soin  d'ajouter  trois  jours 
après  :  «  Tous  les  députés  se  félicitaient  entre  eux,  et  la 
fermeté  des  Bretons  recevait  de  sincères  éloges.  On  com- 
mence à  oublier  l'ennui  de  l'inaction  *.  »  Et  le  8  juin  1789, 
au  moment  des  conférences  chez  le  garde  des  sceaux  : 
«  L'assemblée  des  communes  est  convaincue  de  la  néces- 
sité d'en  venir  au  parti  que  MM.  les  députés  d^  Bretagne 
ont  depuis  longtemps  proposé,  de  se  constituer  et  de  se 
mettre  en  activité  :  il  ne  parait  rester  d'incertitude  que 
sur  le  jour  auquel  on  doit  s'occuper  de  cette  grande  œuvre 
et  de  la  méthode  que  l'on  doit  adopter...  »  Le  30  juin,  elle 
écrivait  encore  :  «  Dans  la  matinée  du  30,  un  jeune  dé- 
puté breton  a  parlé  avec  autant  d'héroïsme  que  de  supé- 
riorité de  talens  :  et  par  les  choses  qu'il  a  dites,  il  a  donné 
lieu  d'être  certain  que,  si  le  courage  qui  anime  les  députés 
Bretons  eût  animé  ceux  de  toutes  les  autres  provinces,  la 
résolution  de  se  constituer  eût  été  prise  et  effectuée  depuis 
longtemps  *...  »  ' 

Je  n'en  finirais  pas,  s'il  me  fallait  citer  ici  tous  les  pas- 
sages des  volumineuses  correspondances  des  députés  de 
Rennes,  de  Nantes  et  de  Brest,  qui  attestent  la  part  consi- 
dérable prise  par  le  groupe  des  députés  bretons  dans  la 
lutte  entreprise  par  le  Tiers  État  contre  le  parti  de  la  cour. 
Nous  en  trouverons,  chemin  faisant,  de  nombreuses  traces, 
dans  les  lettres  inédites  que  nous  aurons  occasion  de  citer, 
dans  les  notices  particulières;  et  nous  insisterons  tout 
spécialement  sur  celles  de  Boullé,  de  LaVille-Leroulx,etc., 
qui  nous  feront  assister  à  la  naissance  et  aux  travaux  de 
ce  fameux  Salon  breton,  premier  club  ou  conférence  de 
députés  qui  devait  devenir,  après  le  départ  de  Versailles, 
le  noyau  du  clvb  des  Jacobins, 

Les  députés  de  Bretagne  sont  donc  en  grande  partie  les 


i.  UuUôlin  des  Était  généraux,  h  42. 
2. /&M/.,p.  146. 
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auteurs  responsables  des  biens  et  des  maux  dont  l'Assem- 
blée Nationale  dota  et  affligea  la  France  :  de  l'abolition 
des  privilèges  et  de  l'égalité  civile,  ce  dont  nous  ne.  sau- 
rions trop  la  louer,  mais  aussi  de  cette  néfaste  Constitu- 
tion schismatique  du  clergé,  qui  devait  amener  tant  de  dé- 
sastres, en  attirant  sur  notre  malheureux  pays  toutes  les 
horreurs  de  la  persécution  la  plus  cruelle  et  de  la  guerre 
civile. 

Après  avoir  éloigné  delà  Révolution  la  grande  majorité 
des  curés  bretons  députés,  qui  avaient  d'abord  été  favo- 
rables au  mouvement  réformiste,  le  schisme  obligatoire  déta- 
cha et  révolta  la  bourgeoisie  elle-même,  a  Tout  homme  qui 
réfléchira  sur  la  conduite  de  l'Assemblée  nationale,  disait 
le  Journal  des  États  généraux,  le  4  mai  1790,  verra  qu'elle 
veut  éviter  à  jamais  les  autodafés  et  ces  guerres  malheu- 
reuses qui  ont  désolé  si  longtemps  cet  Empire,  et  dont  la 
religion  a  été  le  prétexte,  le  fanatisme  l'instrument,  et 
l'intérêt  le  mobile  véritable  * ...  »  Lfe  contraire  était,  hélas  ! 
l'expression  exacte  de  la  vérité  :  les  persécuteurs  et  les 
fanatiques  furent  les  membres  de  la  gauche  de  l'Assemblée 
Nationale,  imités  par  les  Girondins  de  la  Législative  et  suivis 
par  les  Montagnards  de  la  Convention. 

Grâce  à  la  Constitution  civile  du  clergé,  la  France,  au 
point  de  vue  religieux,  présenta  bientôt  le  même  spectacle 
que  l'Irlande  :  la  majorité  catholique  fut  expulsée  de  ses 
temples  et  opprimée  par  une  église  d'État  que  la  minorité 
voulait  lui  imposer  à  toute  force.  M.  Sciout,  qui  a  consacré 
de  consciencieuses  études  à  cette  déplorable  erreur  des 
Constituants,  et  à  qui  nous  apporterons  de  nombreuses 
confirmations  de  ses  théories,  a  déjà  remarqué  avant  nous 
que  rien  ne  fut  plus  fatal  au  développement  naturel  des 
fruits  des  généreux  sacrifices  de  la  nuit  du  4  août,  que  la 
transformation  de  l'Assemblée  en  concile  œcuménique, 

1.  Journal  des  États  génétau»,  VU,  166. 
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s'arrogeant  la  juridiction  spirituelle  et  voulant  assujettir 
la  France  à  un  régime  religieux  fort  voisin  4u  protestan- 
tisme anglican.  Si,  au  moins,  TAssemblée  ne  s'était  pas 
obstinée  dans  son  erreur!  Si,  devant  les  résistances  rencon- 
trées sur  tous  les  points  du  territoire,  elle  avait  eu  le  cou- 
rage de  revenir  sur  ses  pas }...  Il  n'était  que  trop  évident, 
dès  la  fin  de  1791,  que  la  Constitution  civile  blessait  pro- 
fondément le  sentiment  religieux  delà  nation  ;  que  dans  un 
grand  nombre  de  départements,  elle  occasionnait  les 
troubles  les  plus  graves,  et  que  les  proscriptions  pourraient 
seules  triompher  de  résistances  rencontrées  non  seulement 
chez  les  partisans  de  TÂncien  Régime,  mais  encore  chez 
bien  des  gens  qui  avaient  accueilli  les  réformes  de  89  avec 
la  joie  la  plus  sincère  *.  Mais  on  ne  voulut  pas  ouvrir  les 
yeux  :  la  théorie  jacobine  avait  déclaré  l'Assemblée  in- 
faillible, et  l'établissement  du  schisme  par  la  force  devint 
la  principale  préoccupation  des  assemblées  législatives  et 
des  pouvoirs  départementaux.  Les  prédicateurs  de  tolérance 
qui  avaient  tant  crié  jadis  contre  le  fanatisme  religieux,  et 
tant  prêché  à  l'Église  la  douceur  et  le  respect  de  la  liberté 
d'autrui,  se  mirent  tout  à  coup,  au  nom  de  la  liberté  et  de 
la  tolérance,  «  à  intimer  aux  évoques  et  aux  prêtres  l'adop- 
tion d'un  catholicisme,  par  eux  seuls  philosophes^  revu, 
corrigé  et  très  diminué.  Pour  briser  des  résistances  qu'ils 
n'avaient  pas  su  prévoir,  ces  inventeurs  d'un  culte  auquel 
ils  ne  croyaient  pas,  pour  la  plupart,  employèrent  d'abord  ces 
procédés  astucieusement  violents  que  les  empereurs  ariens 
ou  iconoclastes  employaient  jadis  contre  les  orthodoxes,  et 
ils  en  vinrent  bientôt  à  des  persécutions  sanglantes,  dignes 
des  Néron  et  des  Dioclétien  *...  » 

J'insiste  à  dessein  sur  cette  grave  question  du  schisme 
religieux  qui  a  été  beaucoup  trop  laissée  de  côté  par  les 


1.  Sciont,  Co/nsi,  àv,  du  eUrgé,  l,  7- 

2.  Ihid,,  I,  4. 
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histoHens  de  l'Assemblée  Nationale  \  parce  que  plus 
j*étudie  cette  histoire,  plus  J'examine  les  correspondances 
du  temps,  les  procès-verbaux  des  clubs  et  des  assemblées 
délibérantes  locales,  plus  aussi  Je  constate  que  la  Consti- 
tution civile  du 'clergé  fut  effectivement  la  principale  préoc- 
cupation des  années  1791  et  179S,  et  devint  la  cause  ma- 
jeure de  tous  les  désastres  qui  vinrent  s^abattre  sur  la 
France.  Malheureusement  les  députés  du  Tiers  Etat  breton, 
entraînant  à  leur  suite  une  partie  notable,  le  tiers  en-^ 
viron,  de  leurs  collègues  du  clergé,  eurent  une  part  pré- 
pondérante, par  Expilly  et  Lanjuinais,  dans  rétablisse- 
ment de  cette  nouvelle  église  officielle  qui  porta  la  division 
Jusque  dans  les  hameaux  les  plus  retirés..  Nous  rendrons 
Justice  à  chacun  selon  ses  œuvres. 

Quoiqu'il  en  soit,  et  bien  qu*on  petit  nombre  de  ses 
membres  tels  que  Lanjuinais,  Le  Chapelier,  Defermon, 
Expilly,  ait  acquis  une  grande  notoriété,  la  députation 
bretonne  mérite,  à  tous  ces  titres,  une  étude  approfondie. 
Cette  étude  n*a  pas  encore  été  faite,  et  j'ai  plus  d'une  fois 
été  fort  surpris  de  rencontrer  si  peu  de  portraits  des  dé- 
putés bretons  dans  les  recueils  biographiques,  même  spé- 
ciaux à  leur  province.  Aussi  n'ai-je  pas  hérité  à  entre- 
prendre la  série  complète  de  ces  portraits,  pensant  qu'il  y 
aurait  profit  pour  nos  contemporains  à  suivre,  à  près  d'un 
siècle  de  distance,  les  destinées  de  tous  ces  fondateurs  du 
nouvel  ordre  de  choses.  Il  est  grand  temps  du  reste,  de  se 
mettre  en  recherche,  car  les  petits-fils  des  constituants  dis* 
paraissent  peu  à  peu  et  les  documents  de  famille  ne  se  re- 
trouvent plus  guère  après  deux  générations.  J'en  ai  fait 
malheureusement,  durant  le  cours  de  ces  études,  la  fâcheuse 
expérience.  Dans  quelques  années,  il  serait  matériellement 
impossible  de  mener  à  bien  ce  travail. 
C'est  à  dessein  que  j'ai  souligoé  au  titre  les  deux  exprès- 

1.  M.  Sciont  est  le  seal  qui  ait  bien  remis  les  choses  en  leur  place. 
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sions:  Etats  généraux  et  Assemblée  Nationale  Constituante. 

La  députalion  bretonne  n'était  pas  complète  au  moment 
de  la  convocation  des  Etats,  et  des  élections  complémen- 
taires eurent  lieu,  dans  un  sens  beaucoup  plus  avancé  que 
les  premières  après  la  constitution  de  TÂssemblée  Natio- 
nale. Au  mois  de  mai  1789,  elle  était  ainsi  composée  : 

!•  —  SO  curés  :  3  pour  chacun  des  diocèses  de  Rennes, 
de  Nantes,  de  Quimper  et  de  Vannes;  2  pour  chacun  de 
ceux  de  Tréguier,  de  Saint-Malo^  de  SainIrBrieuc  et  de 
Dol.  Le  diocèse  de  Léon,  influencé  par  les  décisions  du 
clergé  du  premier  ordre,  n'avait  ;>as  député* 

2^  —  44  membres  du  Tiers  Etat  :  7  pour  la  séné- 
chaussée de  Rennes  ;  8  pour  celles  de  Nantes  et  Guérande 
réunies  ;  4  pour  celle  de  Ploérmel  et  pour  celles  de  Lan- 
nion  et  Morlaix  réunies  ;  3  pour  celle  d'Hennebont,  pour 
celles  de  Quimper  et  Concarneau  réunies  et  pour  celles  de 
Saint-Brieuc  et  de  Jngon  réunies;  enfin  2  pour  chacun  des 
six  autres  groupes. 

Le  3  août  1789  seulement,  le  clergé  du  second  ordre  du 
diocèse  de  Saint-Pol -de-Léon  procéda  à  Télection  de  ses 
deux  députés  qui  furent  le  trop  fameux  Expilly  et  dom 
Verguet.  Le  cadre  de  la  députation  bretonne  fut  alors  com- 
plet avec  22  membres  du  clergé  et  44  membres  du  tiers  ; 
en  tout  66  députés,  sans  compter  les  suppléants.  Mais  les 
abbés  Guillou  et  Hunault,  du  diocèse  de  Rennes,  ef^ayés 
des  progrès  de  la  démocratie  et  des  menaces  de  schisme, 
ayant,  comme  leurs  collègues  du  diocèse  de  Nantes,  donné 
leur  démission  au  commencement  du  mois  de  septembre 
1789,  on  s'aperçut  que  le  diocèse  de  Rennes  avait  négligé 
d'élire  des  suppléants  au  mois  d'avril,  et  Ton  dut  procéder, 
le  13  septembre,  à  de  nouvelles  élections  dans  ce  diocèse. 
Pour  éviter  pareil  inconvénient  dans  l'avenir,  on  nomma 
immédiatement  deux  titulaires,  Quéru  de  la  Coste  et  Du-* 
bourg-Lancelot,  de  pitoyable  mémoire,  et  deux  suppléants. 

D'autre  part  les  suppléants  de  Nantes,  Le  Breton  de 
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Gaubert  et  le  Père  Etienne,  ayant  refusé  de  remplacer  les 
démissionnaires,  Chevalier,  Moyen  et  Maisonneuve,  il  fallut, 
le  25  septembre,  élire  de  nouveaux  députés,  circonstance 
que  personne,  à  ma  connaissance,  n'a  encore  signalée  jus- 
qu'ici. Les  élus,  après  la  démission  de  Pronzat,  élu  en  tète 
de  liate,  furent  Méchin,  Latyl  et  Binot,  qui,  chose  remar- 
quable, périrent  tous  les  trois  plus  tard  de  mort  violente. 

li  n'y  eut  plus  désormais  d'autres  élections.  Les  sup- 
pléants déjà  élus  du  tiers  et  du  clergé  remplacèrent  les 
manquants  au  fur  et  à  mesure  des  besoins. 

Six  nouveaux  députés  entrèrent  ainsi  à  l'Assemblée  na- 
tionale pour  le  clergé  et  quatre  pour  le  tiers,  ce  qui  porte 
à  76  le  nombre  des  députés  de  Bretagne  ayant  effective- 
ment siégé.  J'ai  retrouvé  les  noms  de  23  suppléants  qui 
n'ont  pas  pris  séance  :  trois  ou  quatre  seulement  me  sont 
restés  inconnus.  Je  possède  donc  actuellement  99  noms  et 
je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  eu  plus  de  102  élus,  si  Brest, 
Lesneven  et  Vannes  ont  nommé  des  suppléants  ;  mais  je 
n'ai  pu  me  procurer  leurs  procès-verbaux  d'élections. 

Ceci  nous  permet  de  rectifier  notablement  les  tableaux 
de  la  députation  bretonne  donnés  par  M.  Antonin  Proust 
dans  les  Archives  de  l'Ouest^  tableaux  auxquels  on  ne  peut 
accorder  que  médiocre  confiance,  tellement  ils  contiennent 
d'erreurs  de  noms  de  lieux  et  de  personnes,  sans  compter  les 
omissions,  les  confusions  de  titulaires  et  de  suppléants,  et  les 
inexactitudes  dans  les  chiffres  de  la  députation  des  diocèses 
ou  des  sénéchaussées.  Qui  reconnaîtrait,  à  moins  d'être 
doué  de  double  vue,  Locminé  dans  Louimé^  Banalec  dans 
Balance^  Crozon  dans  Kronzout^  le  château  du  Taureau 
dans  le  château  du  Favreau^  Le  Guillou  de  Kerincuff  dans 
Leguiou  de  Kerinarf,  Tréhot  de  Clermont  dans  Trébol  de 
Clermont,  Le  Deist  de  Botidoux,  dans  Jean  de  Deust^  etc., 
etc.?  Une  publication  qui  porte  le  nom  A' Archives  aurait  dû 
se  montrer  plus  soucieuse  de  la  correction  des  textes  et  j'es- 
père que  les  tableaux  suivants  qui  présentent  le  cadre  com- 
pletdeladéputationbretonneéchapperontàpareille  critique  : 
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-  DÉPUTÉS  DU  CLERGÉ  > 


NOMS 
des  diocèses 

SI 
»5 

il 

TITULAIRES 

SUPPLÉANTS 

ÉLECTIONS 
d'aTril 

ÉLECTIONS 
d'août  et  septemb. 

Rennei 

iO 

3 

Guillou 
HunauU 
Yananeu 

Laedit-BBbHTi  s 
Qi«n<«liCMte3 

Tuai* 
Gérard* 

Nantes 

iO 

3» 

Chevallier 

Maisonneuve 

Mayon 

Mêchini» 

Latyl* 

Binot^ 

Le  Breton  de 
Gaubert 
LeP.Btienne 

Vannes 

24 

3 

Gabriel 
Guégan 
Loatsel 

» 

DMiLeSnteiS 

Quimper 

32 

3» 

Hervé '^ 

GuiDO  3 

De  Leisségues 

» 

MM<«lMei 

Léon 

20 

2 

i> 

Dom  Verguet 

» 

Tréguier 

20 

2 

Delaunay 
Lucas 

> 

» 

St-Brieuc 

20 

2 

Hingant 
Ruello 

» 

» 

Dol 

i6 

2 

Garnier 
Symon 

> 

> 

St-Malo 

32 

2 

Allain 
Raihier 

> 

Gautier 

Totaux... 

2ii 

22 

20 

(19  ayant  siégé). 

8 
(7  ayant  siégé). 

7 
(Ssjsntsiégé;. 

1.  Les  noms  des  démissionnaires  sont  en  italiqne.Les  )9i  indiquent  les  morts  violentes. 

2.  H.  Proust  en  indique  5  au  lien  de  8  et  donne  Binot  et  Latyl  comme  titulaires 
d'origine. 

3.  Omis  par  M.  Proust,  bien  qu'ils  aient  siégé. 

4.  Omis  par  M.  Proust  et  par  toutes  les  listes  publiées  jusqu'ici. 

5.  M.  Proust  n'indique  ici  que  deux  députés  :  de  Leisségues  et  Loédou.  11  omet  Hervé 
et  Gnino.  —  Herré  donna  sa  démission  avant  la  convocation  des  Etats  Généraux  et  fut 
Koplacé  par  Lo«don,  mais  Gnino  a  siégé. 
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IX.  -  DÉPUTÉ9  DU  TIERS  ÉTAT 

10    SBNÉCHADSSÉES    QUI    DÉPOTÈRENT    DIRECTEMEnT 


NOMS 

des 

Hiécknisées 

LIEU 

do  Yote 

2  ^ 

tf    s 

m  ^ 

o    "^ 

TITULAIRES» 

suppléants' 

Rennes 

46 

Aennes 

7 

U  Ghapeliar  i^i 

Mhm  det  Qupelliènt  3 

Gérard 

Glézen 

Hardj  de  la  {^argére 

Lanjuinais 

Hmrdi» 

Farin 
Bodinier 

Hênnebent 

32 

Hennebont 

3 

De  la  Ville  le  RquIx 
UmWvt  do  lentoir 
Goreniin  LeFloch 

Lestroban 

Brest 

.  28 

Brest 

2 

Legendre 
Moyot 

Lesneven 

34 

Lesneven 

2 

Le  Guen  de  Kerangal 
Pndbiue  de  temgei  v 

Dinan 

26 

Dinan 

2 

Goupart 

Gagon  du  Ghesnay 

Dénouai 

Ploërmel 

28 

Ploërmel 

4 

BouUé 

Perret  de Trégadoret 
Bùbm  de  Morhery 
Tuauit  de  la  Bouvrie 

Le  DeiBê  de 
Botidoux  5 
LegeaesbedeBeDé« 

TOTAl 

.  A  REPOI 

ITER 

20 

20 
(20  ayant  siégé). 

6 

(2  ayant  siégé). 

1 .  Les  noms  des  morts  on  des  démissionnaires  sont  en  italiqne.  Les  ijjfi  indiquent  les 
morts  ifioleotas. 

2.  Les  noms  des  suppléants  qui  ont  siégé  sont  en  italique» 

3.  H.  Proust  dit  simplement  Fermon. 

4.  Prndhomme  de  Keraiigon  (Proast). 

5.  Jean  de  Denst  (Proust). 

N.-B.  —  Je  ne  relève  pas  chez  H.  Proust  les  variantes  d'orthographe  de  noms  qni 
ne  changent  pas  la  prononciation,  Je  remarqitP  de  plus  qu*il  dit  simplement:  Chapelier 
et  Laviile  le  Ronx. 
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!•  iliiÉfiHAUtféBi  RÉimin 


NOMS 

des 

hiànuki 


i; 


UBU 

da  Tote 


TITULAIRES 


fOPFLÉAirra 


Fouffâres 
Hédé 


Gonnli? 


181 


Foagôre8 


Nantes 
Guèrande 


40 


;|u 


Nantes 


Baco  de  )a  Chapelle 

Blin 

GhaUlon 

Gottin 

Giraud  Duplesstx 

6iiiibai4  k  S»-I4m 

Jarry 


LaUemand 

Milôn 
Passin 

Videment 


Vannes 

Aura? 
Rbiris 


8» 
S) 


Vannes 


Dusers 

Lueas  de  Bourgerel 


Ghateanlîn 


Carhaix 

Gourin 

Quimperié 


Garhaix 


BillettedeVîlleroche 
ILi  WÎM  k  Hmunit 


Qaarguet 


Quimper 


16 


W 


Quimper 


9> 


LeDéan 

le  GuiWm  de  Ké- 


Morineao 
Trékot   de 
Clermmi^ 


LannioD 
Horlaiz 


i« 


VorUâs 


B»iiiii  k  laimJlaid» 

Gouppé 

Leiay  de  Grantucen 

iaivlé  4e  PwoiNc'h  * 


Kerimon 
Hamelin 


Jagon 
Su^ene 


> 


St-Brieuc 


Total  Im  féaécbuiJM  i<um. .  • 
Total  tel 


2i 


hlliM  k  CbamMu 

Poulain  de  dorbion  ^ 
De  Neuville 

30 


11.  Fleury 

LeiiilMidePMiiim 


6 
14 


Total  géméral. 


44 


44 

(41  «iDQt  liégé). 


10 

(4  «yani  siégé). 


1.  H.  Proast  écrit  Lemooie  de  la  Girandais. 

8.  M.  Prosst  ditèiorté.—  TréhotdeClermonlqii*!)  donne  comme titolaireéUitsappléant. 

I,  Tirébol  (Proust), 

4.  Legnioa  de  KerioarfT  (Proast). 

5.  De  Pemmaneeh  (Proust). 

6.  Ih  Corbion  (Proiisû. 
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Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  remarquer  que  les  44  titu- 
laires du  Tiers  État  se  répartissent  ainsi,  au  point  de  vue 
des  professions  : 

Avocats  militants 17 

Sénéchaux,  conseillers  ou  procureurs  du  Roi.      9 

Maires 3 

Négociants,  armateurs,  industriels 10 

Cultivateurs. 4 

Médecins 1 

44 

Le  palais  et  Tadministration  occupent  les  deux  tiers  des 
sièges,  les  simples  citoyens  un  tiers.  Les  pjiédecins  qui  jouent 
un  si  grand  rôle  aujourd'hui  dans  nos  assemblées  électo- 
rales ne  sont  représentés  que  par  un  seul  titulaire.  Parmi 
les  suppléants,  la  proportion  est  inverse  :  un  tiers  est  avo- 
cat et  deux  tiers  sont  négociants. 

Quel  fut  le  sort  de  tous  ces  députés  ?...  Quelques  lignes 
de  statistique  à  cet  égard  ne  seront  peut-être  pas  inutiles. 

Parmi  les  24  députés  du  clergé,  dit  M.  Proust,  11  prê- 
tèrent le  serment  à  la  Constitution  civile  du  clergé,  et  2 
devinrent  évoques  constitutionnels.  Cela  mérite  vérification. 
Je  constate  d'abord  que  28  et  non  pas  seulement  24  députés 
du  clergé  ont  pris  place  à  Versailles  et  à  Paris.  Sur  ces 
28  députés,  plus  de  la  moitié  prêtèrent  le  serment,  mais.... 
il  y  a  un  mais.  M.  Proust  qui  oublie  Guino,  dom  Le  Breton, 
Binot,  Latyl,  Dubourg-Lancelot  et  Quéru  de  la  Coste,  dans 
sa  liste  des  assermentés,  ne  nous  dit  pas  que  sept  de  nos 
députés  rétractèrent  officiellement  leur  serment  peu  après 
l'avoir  prêté,  et  préférèrent  l'exil  au  schisme,  dès  qu'ils 
reconnurent  que  c'était  bien  au  schisme  qu'on  voulait  les 
amener.  Restent  donc  seulement  10  constitutionnels,  et 
nous  pourrions  même  en  retrancher  encore  un  de  conduite 
assez  douteuse,  l'abbé  Méchin  qui,  après  avoir  prêté  ser- 
ment, le  retracta,  puis  le  reprêta  de  nouveau  et  l'eût  peut- 
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être  encore  rétracté  s'il  n'avait  péri  prématurément  dans 
les  massacres  de  Machecoul.  Nous  pouvons  donc  affirmer 
qu'un  tiers  seulement  de  tous  les  députés  composant  la  dé- 
putation  du  clergé  de  Bretagne,  resta  attaché  au  schisme. 
C'est  encore  trop,  mais  ce  n'est  pas  la  moitié,  comme  il  ré- 
sulterait des  chififres  de  M.  Proust.  Sur  ces  neuf  assermentés 
définitifs,  4  apostasièrentt  3  moururent  schismatiques  pen- 
dant la  Révolution  et  2  rentrèrent  dans  le  giron  orthodoxe 
après  le  concordat. 

Quant  aux  évoques  constitutionnels,  il  y  eut  bien  2  dé- 
putés éliiSj  Guégan,  dans  le  Morbihan,  Expilly,  dans  le  Fi- 
nistère ;  mais  ce  dernier  seul  accepta,  Guégan  ayant  con- 
sulté le  pape  sur  cette  élection  extra-canonique,  refusa  le 
siège  schismatique  qui  lui  était  offert. 

Parmi  les  insermentés,  5  moururent  en  exil,  et  parmi  les 
schismatiques,  4  périrent  de  mort  violente  :  Méqhin  à 
Machecoul  en  1793,  Expilly  et  Latyl  sur  l'échafaud  de  la 
Terreur  en  1794,  Binot  par  suicide  en  1808. 

Les  44  députés  du  Tiers  État,  et  les  4  suppléants  qui  sié- 
gèrent, subirent  des  fortunes  très  diverses  ;  24  d'entre  eux, 
c'est-à-dire  la  moitié,  disparaissent  de  la  scène  publique 
après  la  Constituante  :  et  c'est  avec  la  plus  grande  peine 
qu'on  peut  retrouver  ce  qu'ils  sont  devenus  ;  18  seulement, 
un  peu  plus  du  quart,  reparurent  plus  tard  dans  les  assem- 
blées électives,  8  à  la  Convention  et  5  pendant  le  Directoire, 
l'Empire  et  la  Restauration.  Sous  le  règne  de  Napoléon, 
nous  trouvons  parmi  les  survivants,  deux  conseillers  d'État, 
comtes  de  l'empire,  un  sénateur,  deux  barons  de  l'empire, 
dont  un  préfet  et  un  président  de  collège  électoral,  un 
sous-préfet,  un  conseiller.de  préfecture  ;  enfin,  cinq  magis- 
trats de  tribunaux  divers,  première  instance,  cours  d'appel 
ou  de  cassation. 

Quatre  constituants  de  Bretagne  ont  péri  de  mort  vio- 
lente :  Huard,  en  duel  en  1789,  Maupassant  à  Machecoul  en 
1793,  Foumier  de  la  Pommerais  et  Le  Chapelier  sur  l'écha- 
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fand  de  la  Terreur  en  1793.  Deux  autres  ont  foit  souche  de 
députés,  Lanjuinais  et  Defermon. 

Quant  à  retrouver  tous  les  petits- fils  de  ces  fondateurs 
du  nouveau  régime,  cela  devient  de  plus  en  plus  difficile  : 
je  n'en  connais  que  dix  à  peine  qui  aient  laissé  de  postérité 
retrouvable  :  le  nom  des  autres  est  même  oublié  dans  leurs 
lieux  d'élection  : 

JSt  nunc  erudimini  quiiudieatis  (ervtmf 

J'aurais  pu  Joindre  aux  députés  bretons  les  trois  députés 
des  Marches  communes  de  Bretagne  et  de  Poitou  :  le  mar* 
quis  de  Juigné  pour  la  noblesse,  Tabbé  de  la  Vergne  pour 
le  clergé,  le  sénéchal  Âuvynet  pour  le  tiers  ;  mais  ils  sont 
plutôt  Vendéens  que  Bretons  et  ne  figurent  pas  sur  les 
listes  des  Bulletins  de  la  correspondance  des  députés  de  la 
province.  Je  les  ai  donc  écartés. 

Sans  plus  de  commentaires,  je  vais  entrer  dans  le  cœur 
du  sujet  ;  et  pour  fticiliter  les  recherches,  j'adopterai  l'ordre 
alphabétique,  en  mêlant  dans  une  seule  liste  tiers  état  et 
clergé.  On  pense  bien  que  Je  ne  m'arrêterai  pas  longuement 
à  décrire  les  faits  connus  de  tout  le  monde,  ni  à  reproduire 
certaines  biographies  qu'on  peut  trouver  partout,  sur  La 
Chapelier  et  Lanjuinais  par  exemple  i  mais  je  m'attacherai 
aux  détails  intimes  et  aux  correspondances  inédites,  à  tout 
ce  qui  pourra  mettre  en  relief  le  caractère  de  l'homme  et 
les  services  rendus. 

Que  si  l'on  me  demande,  sur  le  seuil,  une  déclaration  de 
principes,  je  me  contenterai  de  citer  quelques  faits  tirés 
des  archives  de  ma  propre  fkmille. 

Mon  arrière  grand-père  paternel ,  d'abord  notaire  et 
greffier  d'anciennes  juridictions,  puis  négociant  et  consul 
à  Vannes,  sous  le  nom,  tantôt  de  Pocarddu  Cosquer,  comme 
son  père,  tantôt  de  Pocard  de  Kerviler  pour  se  distinguer 
de  lui,  embrassa  avec  ardeur,  en  1789,  les  idées  réformistes 
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et  suivit  le  monvement  de  tonte  la  bourgeoisie  bretonne  : 
mais  il  était  profondément  attaché  à  la  religion  catholique 
orthodoxe,  et  margnillier  de  sa  paroisse,  comme  on  Ta 
toujours  été  chez  moi  de  père  en  fils.  Le  vote  de  la  Cons- 
titution civile  du  clergé  refroidit  singulièrement  son  zèle, 
et  quand  le  schisme  fut  officiellement  imposé,  quand  il 
devint  impossible  aux  catholiques  romains  de  pratiquer 
leur  culte,  il  n'hésita  pas  à  sacrifier  sa  fortune  à  ses  con-r 
viciions  :  ayant  aidé  à  la  fuite  de  Mgr  Amelot,  son  évèque, 
caché  des  prêtres  insermentés  et  continué  à  s'abstenir  du 
culte  constitutionnel,  il  fut  incarcéré  au  Petit-Couvent 
par  Prieur  de  la  Marne,  comme  suspect,  et  ne  dut  son 
salut  qu'à  la  chute  de  Robespierre. 

D'autre  part,  mes  deux  bisaïeuls  maternels  crurent  pou- 
voir accepter,  avec  le  schisme,  des  fonctions  publiques, 
même  sous  la  Terreur  :  l'un,  fils  d'un  chevalier  de  Saint- 
Louis,  était  un  soldat  de  fortune  et  commanda  le  dépar- 
tement des  Côtes- du-Nord  ;  l'autre  fut  président  de  tri- 
bunal dans  ce  même  département  et  devint  député  aux 
Anciens  en  l'an  V  :  il  est  vrai  qu'il  siégea  à  la  droite  de 
cette  assemblée  et  que  les  fonctions  électives  étaient,  sous 
la  Terreur,  obligatoires  sous  peine  de  guillotine. 

Enfin,  pendant  que  mon  grand-père  paternel,  d'abord 
élève  chirurgien  de  marine,  recevait  des  émigrés  d'Angle- 
terre une  magnifique  trousse  en  maroquin  rouge,  comme 
souvenir  des  soins  qu'il  avait  donnés  aux  Chouans  blessés 
du  Morbihan,  mon  grand-père  maternel,  lieutenant  des  vo- 
lontaires républicains  des  Côtes-du-Nord,  se  faisait  délivrer 
des  certificats  de  civisme  pour  avoir  poursuivi  et  battu  les 
Chouans  de  ce  département. 

J'ai  donc  pied  dans  les  deux  camps  :  et  je  crois  que  c'est 
aujourd'hui,  par  suite  des  alliances  contractées  depuis  un 
siècle,  la  situation  de  la  très  grande  majorité  des  familles 
actuelles,  même  de  celles  qui  professent  les  doctrines  les 
plus  exclusives. 
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Cependant  l'histoire  ne  peut  se  supprimer,  et  la  vérité 
ne  s'escamote  point.  Je  la  dirai  avec  tout  le  respect  que 
Ton  doit  à  ses  grands  parents,  même  dans  leurs  erreurs. 
Au  reste,  quand  on  assume  la  responsabilité  du  change- 
ment d'un  état  social,  il  faut  s'attendre  à  être  plus  tard 
discuté  et  jugé  par  la  postérité.  J'inscris  donc  ici  cette  épi- 
graphe que  j'emprunte  à  une  heureuse  transformation  de 
M.  Sciout  : 

Amicvs  89,  sed  magis  arnica  veritas. 

Rbné  Kbrviler. 
CLa  suite  procMinementJ 
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ETUDE  SDR  LESANCIENNESÏIES 


DE 


SAINT  MALO 


UÉglise catholique  a  toujours  pris  un  soin  extrême  delà 
mémoire  de  ses  grands  hommes.  Quand  mourait  un  person- 
nage reconnu  digne  des  honneurs  de  la  sainteté,  Tautorité 
ecclésiastique  désignait  quelque  clerc  instruit  pour  écrire, 
sous  son  contrôle,  la  vie  de  cet  homme.  Cette  biographie 
rédigée  d'après  les  documents  les  plus  certains  n'avait 
pour  but  que  l'éditication,  puisqu'elle  devait  être  insérée 
en  abrégé  dans  les  bréviaires  et  lue  publiquement  à  Téglise. 
Si,  par  suite  du  malheur,  de  la  barbarie  des  temps,  cette 
vie  était  perdue  ou  interpolée,  Tévêque  du  diocèse  ordon- 
nait à  un  de  ses  prêtres  de  la  refaire  à  nouveau  ou  de  la 
retoucher  plus  ou  moins. 

L'hagiographie  est  donc  une  des  sources  de  l'histoire, 
mais  à  deux  conditions  toutefois.  Pour  l'historien,  les  saints 
ne  sont  point  ces  glorieux  immortels,  intermédiaires  entre 
Dieu  et  les  fidèles  de  l'église  militante,  mais  des  hommes 
dont  les  mérites  ont  été  remarqués  par  leurs  contempo- 
rains ;  lelirs  vies  ne  sont  point  des  modèles  sur  lesquels  il 
doit  conformer  la  sienne  :  elles  sont  des  ensembles  de  ren- 
seignements biographiques,  historiques  ou  archéologiques. 
Il  n'a  pas  plus  à  constater  le  miracle  qu'à  l'attaquer.  Les 
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remaniements  successifs  d'une  même  vie  de  saint  doivent 
être  également  pour  Thistorien  l'objet  d'une  étude  fort  atten- 
tive. Autrefois  les  biographes  avaient  la  manie  d'amplifier, 
de  dramatiser  les  événements  à  leur  guise;  ils  confondaient 
volontiers  les  mœurs,  les  institutions  du  temps  où  vivait 
leur  personnage  avec  celles  de  leur  époque,  de  telle  sorte 
que  le  passé  avait  Taspect  du  présent. 

C'est  toujours  armé  de  cet  outil  nouveau  appelé  la  cri- 
'  tique  historique  qu'il  faut  aborder  l'hagiographie;  et  celle- 
ci  n'en  sera  point  diminuée.  Tout  au  contraire,  ainsi 
fouillée,  elle  changera  les  saints  du  calendrier,  dont  on  ne 
s'occupe  plus  guère,  hélas!  que  pour  souhaiter  la  fête  d'un 
parent,  d'un  ami,  en  grands  hommes  souvent  et  toujours 
en  bienfaiteurs  de  l'humanité. 

Les  historiens  qui  se  sont  le  plus  servis  de  Khagiogra- 
phiei  en  ces  derniers  temps,  sont  ceux  de  la  Bretagne.  S'il 
est  une  histoire  difficile  à  connaître,  embrouillée  comme  à 
plaisir  par  les  vieux  annalistes  dont  le  patriotisme  local  ne 
doutait  de  rien,  c'est  bien  celle  de  la  Bretagne  ;  et,  si  les 
historiens  bretons  sont  parvenus  aujourd'hui  à  vaincre  les 
difficultés  et  à  démêler  les  origines,  c'est  parce  qu'ils  ont 
étudié  attentivement  les  anciennes  Vies  de  leurs  saints. 

Dom  Plaine  qui  s'occupe  avec  tant  de  succès  de  l'hagio- 
graphie bretonne,  M.  de  la  Borderie,  un  des  fins  critiques 
—  non  pas  seulement  d'Armorique  —  mais  de  France, 
viennent  d'éditer  les  deux  plus  anciennes  vies  de  saint 
Malo  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Vib  inéditb  db  Saint  Malo, 
écrite  au  I2>  siècle  par  Bili,  publiée  avec  notes  et  prolé- 
gomènes pat  le  R.  P.  Fr,  Plaine;  0.  S.  B. — Autre  vib  db 
Saint  Malo,  écrite  au  IX*  siècle  par  un  anonyme,  publiée 
avec  notes  et  observations,  par  Arthur  de  la  Borderie,  cor- 
respondant de  V Institut.-^  Rennes,  1884,  chez  JtPlihon\ 


1.  Ce  Itffe  contient  également  >&  TranOation  du  corps  de  ëoênl  Malo  de  Sainks  à 
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Il  noTift  est  venu  dans  la  pensée  de  nous  occuper,  à  lear 
suite,  de  la  rie  de  ce  vénérable  évéque  :  c'est  donc  une 
étude  bretonne  entreprise  par  quelqu'un  qui  n'a  pour  la 
Bretagne  ni  haine,  ni  amour,  mais  qui  désire  connaître 
rhistoire  de  cette  proyince  française. 


Dans  la  vie  que  vient  d*éâiter  dom  Plaine,  le  nom  du 
premier  évêque  d^Alet  •  est  ainsi  décliné  :  Machu^  Machu- 
tis  \  deux  ou  trois  fois,  Machuius  et  une  seule  fois  le  vo- 
catif Maclouue.  Le  texte  de  la  Translation  du  corps  de 
saint  Malo  de  Saintes  à  Aleth  donne  Machutes^  Mackutis  ; 
il  en  est  de  même  dans  la  vie  éditée  par  M.  delà  Borderie, 
cependant,  vers  la  fin  surtout,  l'auteur  décline  un  peu  irré- 
gulièrement Machlovusj  Machlovi,  Machlovo,  MachlovumK 
Ce  nom  a  donné  Malo  en  Bretagne,  Maclou  en  Normandie, 
en  Champagne  et  dans  TOrléanais,  Macoux,  Macoult  en 
Saintonge  et  en  Poitou,  et  peut-être  Mauto  en  Italie  ♦. 

Saint  Malo  naquit  au  VI*  siècle  dans  l'Ile  de  la  Grande- 
Bretagne.  Son  père,  un  des  chefs  de  la  Cambrie  (ou  Galles 
dans  sa  plus  grande  étendue  %  aurait  donné  son  nom  au 
pays  de  Owent,  actuellement  Monmouthshire  •.  Il  était 
cousin  de  saint  Samson  et  de  saint  Magloireet  compatriote 
de  saint  Méven,  trois  personnages  qui  illustrèrent  comme 
lui  la  Bretagne  armoricaine  '.  Il  fut  élevé  sur  les  limites  du 

1.  Alel  oa  Alelh,  anjoard'hai  Saint-SerraD,  cli.4.  de  c\  arr.  de  SaîDt-Halo  (Ille-et- 
Vilaioe). 

2.  NoDS  ne  parlons  point  de  la  ferme  doflnée  tn  mot  JUaJe  dans  les  liiret  des  cha- 
pitres ;  ces  tilm  ne  soni  pas  du  telle  primitif. 

3.  It.  Loth  erslt  tpn  MMsviim  est  la  forme  «rcMqtte.  Jtsi^fslioii  èrefetuM,  p.  44. 
L  Prolégimims  de  dom  Plaine. 

5.  VéritabUs  prophéties  de  MerUn  dans  les  Eludes  bntMmeSf  psr  M.  de  la  Botderie, 
p.  109. 

6.  Prolégomènes  de  dom  Plaine. 

t.  USmlgnlkn  bnknm  psr  M.  I.  Uth,  p.  101. 
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Gwent  et  du  Clamorgan,  à  l'entrée  du  canal  de  Bristol,  au 
monastère  de  Nant-Carvan  ou  Lancarvan,  fondé  par  saint 
Cadoc,  habité  quelque  temps  par  saint  Gildas  et  dans  lequel 
celui-ci  dut  écrire  la  première  partie  de  son  Historia  *.  Son 
maître  était  l'irlandais  Brandan,  fondateur  du  célèbre  mo- 
nastère de  Confort,  mais  qui  —  sans  doute  au  cours  d'un 
de  ses  nombreux  voyages  —  régit  temporairement  dans  la 
Cambrie  celui  de  Lancarvan  *.  Ensemble  ils  firent,  durant 
sept  années,  de  très  périlleux  voyages  dont  nous  aurons  à 
parler  longuement.  Peu  après  son  retour  dans  sa  famille,  il 
quitta  l'île  de  Bretagne  pour  la  Bretagne  armoricaine  —  ou 
comme  disent  les  auteurs  de  sa  vie  —  la  Bretagne-Carrée 
pour  la  Bretagne-Cornouaille  •.  Il  était  alors  évoque,  d'après 
la  Vie  de  l'Anonyme;  simple  prêtre,  suivant  Bili.  Ce  même 
Bili  nous  dit  que  Cunmor  ou  Conomor,  chef  de  la  partie 
de  la  Bretagne-Armoricaine,  nommée  Domnonée,  fut  en 
relation  avec  saint  Malo  *  ;  ce  qui  reporterait  l'arrivée  de 
celui-ci  sur  le  continent  avant  l'année  555  *.  Malheureu- 
sement cette  entrevue  de  Cunmor  se  trouve  racontée  dans 
la  partie  de  la  Vie  par  Bili,  qui  nous  semble  remaniée  si- 
non interpolée.  Il  fut,  en  tout  cas,  contemporain  d'un  chef 
de  la  Domnonée,  nommé  Judicaël  qui,  d'après  M.  de  la 
Borderie,  vivait  au  temps  de  Childebert  II  (575-595)  •.  Saint 
Malo  fut  également  contemporain  d'Heloc,  que  dom  Plaine 
identifie  avec  le  prince  breton  Haëlon  ou  Haëloc,  mort 
d'une  chute  de  cheval,  par  punition  divine,  pour  avoir  ré- 
sisté aux  supplications  de  saint  Méven  \  Heloc  mort,  la 
situation  de  saint  Malo,  déjà  très  difficile  par  suite  des  di- 


i.  Saint  Gildas  dans  les  Eludes  bretonnes,  pp.  247  et  251. 

2.  Observations  de  M.  de  la  Borderie  dans  les  Vies  de  saint  Malo,  p.  165. 

3.  Britannia  quadrangulata.  {Vie  de  i'AnoDyme,  p.  132.)  BritaDnia  qusvocatar  Corna^ 
gallia.  Tratislalion  de  saint  Malo,  p.  122. 

4.  Bili,  chap.  ixxiv,  p.  78. 

5.  Saint  Gildas  dans  les  Etudes  brei,,  par  M.  de  la  Borderie,  p.  368. 

6.  ObsenationSj  p.  171. 

7.  V.  notes,  p.  70  et  Saint  Gildas  dans  les  Eludes  bret.  de  M.  de  la  Borderie,  p.  298. 
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visions  intestines  entre  les  Bretons  de  la  Domnonée,  devint 
totalement  insoutenable  ;  accusé  d'être  trop  riche,  il  s'exila 
ou  fut  exilé  et  s'enfuit  par  mer  dans  le  pays  de  Saintes. 
L'évêque  de  ce  diocèse,  saint  Léonce,  reçut  le  fugitif  avec 
grande  vénération  ;  il  le  nomma  son  co-évêque  et  l'associa 
à  ses  visites  pastorales  *.  Saint  Malo  se  retira  ensuite  dans 
la  solitude  de  Nancras,  où  il  fonda  sans  doute  un  monas- 
tère*. On  lui  voit  faire  un  voyage  de  courte  durée  à  Aleth, 
puis  il  vient  mourir  dans  le  pays  de  Saintes,  entre  les  bras 
de  son  ami  saint  Léonce.  Du  lieu  d'Arcambiata  ',  qu'on 
croit  être  Archingeay  *,  où  il  avait  rendu  le  dernier  soupir, 
son  corps  fut  transporté  près  de  Saintes,  dans  le  faubourg 
qui,  actuellement, porte  son  nom*.  Son  culte  ayant  pris  nais- 
sance dans  le  pays  de  Saintes,  l'évêque  Léonce  éleva  une  basi- 
lique sur  son  tombeau  qui  attirait  de  nombreux  pèlerins.  Les 
Bretons  —  c'était  un  peu  tard  après  tant  d'ingratitudes  — 
obtinrent  deChildebert  111(695-711)  la  permission  d'empor- 
ter dans  leur  pays  le  chef  et  la  main  droite  du  saint  évèque 
mort  dans  les  vingt  premières  années  du  VIP  siècle*  Ils  ne 
lui  rendirent  donc  un  culte  public  que  soixante-quinze  ou 
quatre-vingts  ans  après  son  décès,  mais  le  saint  avait  par- 
donné :  le  transfert  de  ses  reliques  dans  l'île  d'Aron  %  fut 
un  véritable  triomphe.  Cet  enthousiasme  posthume  alla 
grandissant,  si  bien  qu'en  888-907,  le  Breton  Maenobred, 
chassé  lui  aussi  de  son  pays,  ne  trouva  rien  de  mieux,  pour 
rentrer  en  grâce  auprès  de  ses  compatriotes,  que  de  voler 
le  restant  des  reliques  vénérées  à  Saintes  '.  Bien  mal  acquis 
ne  profite  jamais  :  quelques  années  après,  le  corps  de  saint 
Malo  quittait  pour  toujours  la  Bretagne  ;  Salvator,  évêque 


i.  L'Anonyme,  ch.  mti  et  xxn,  pp.  152  et  154. 

2.  t  Naocraris,  *  Nancras,  c"*  dn  c**  de  Sanjon  (Charente-Inrérieare). 

3.  Bill,  chap.  cr,  p.  %. 

4.  Archingeay,  c**  dn  c*"  de  Sainl-Savinien  (Char^nte-Inférienre). 

5.  Le  fanbonrg  Saint-Macoox. 

6.  Aoj;  la  TÎlle  de  Saint-Malo. 

7.  rnuuiaiion,  pp.  123-126. 
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d'Meth,  voyant  sa  ville  à  la  veille  d'être  prise  par  les  Nor- 
mands, transporta  les  reliques  à  Paris,  où  elles  restèrent  *. 

Une  première  Vie  —  nous  ne  la  possédons  malheureuse- 
ment plus  —  avait  été  rédigée  à  une  époque  plus  ou  moins 
rapprochée  de  la  mort  du  saint  par  un  anonyme  avec  toutes 
les  garanties  désirables  d'authenticité  ;  mais  depuis,  elle 
avait  été  maladroitement  interpolée  à  plusieurs  reprises, 
quand  un  olerc  nommé  Bilî  entreprit  de  la  remanier  en  se 
servant  de  l'ancienne  et  de  documents  plus  récents  \  C'est 
ce  remaniement  de  Bili  qu'édite  aujourd'hui  dom  Plaine, 
d'après  les  deux  plus  anciens  manuscrits  connus,  celui 
d'Oxford  du  IX'  ou  X*  siècle  et  celui  du  Britisch-Museum 
du  XI*  siècle  environ.  Mais  il  semble,  d'après  les  Collecta-' 
nea  de  John  Leland  ',  qu'un  manuscrit  plus  complet  que 
ceux  d'Oxford  et  du  Britisch-Museum  était  conservé  au 
XVIII'  siècle  en  Angleterre. 

Bili  dédie  le  livre  qu'il  écrit  à  Téirèque  d'Aleth,  Ratuili, 
et  à  Grégoire,  son  mattre.  Ratuili  est  souvent  nommé  au 
cartulaire  de  Redon,  du  13  juillet  866  au  10  février  872  \ 
Mais,  d'après  les  calculs  sur  les  dates  de  ce  cartulaire  faits 
par  M.  Aurélien  de  Courson,  il  faudrait  identifier  Ratuili 
avec  l'évoque  Rethwalatrus,  Redwalatrus,  Rethwalart  ou 
Rethwalatr;  en  effet,  suivant  M.  de  Courson,  l'évèque 
Rethwalatrus  vivait  encore  en  869  *,  tandis  que  Bili  dis- 
tingue très  nettement  dans  son  second  livre  Rethwalart  de 

1.  Prolégomènes  d9  4om  Plaine,  p.  17. 

2.  Lieet,  Umgo  Umpore  atilequam  nos  orti  fuinemu*,,,  aUut  sapiens^  quafnvis  nomen 
ejmUifronlê  tUuHnon iiwenimu$,  vilam  at^M  origin$m  pêngrinaHoMmiiue  atque  in  muir 
lis  hcii  h^bitattomm  S,  Machutis  epitcopi  in  libro  fidenter  at^  lidtUler,  iUmt  ab  aUis  «a- 
ffienêibus  audivit  ac  diiicU,  scribere  euravit.  Sed  potteot  muUis  eam  scribere  tentantibus, 
nos  viliatam  esse  videmus.  El  nos..,  iUam  recapitulare  eupivimus,  ut  alii  recliora  docu- 
menta  invenianl,  et  aiios  (Miter  atque  diUgmUêr  docerê  non  çossant.  —  BUÛ  frolog., 
D"  i3  cl  14.  pp.  35  et  86. 

3.  Johanois  Lelandi,  aDtiqnarii.  De  rébus  Britannids  CoUeclaiMa,  (Oxoni,  171S«  in-S*) 
1. 1.  part.  2,  pp.  430-432.  —  V.  ObsmoHont  de  H.  de  la  Borderie.  p.  170. 

4.  Cart,  de  Bedon,  pp.  39,  83,  172, 192,  199,  207. 

5.  Cart,  de  Bedon^  charte  cLXi,  p.  134;  nous  croyons  q^'il  9  •  erreur  et  qo'il  £iut 
lire  858,  Toir  da  reste,  p.  30,  la  charte  xxxvi. 
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Rataiii.  Qaoi  qu'il  en  soit  de  cette  petite  difficulté,  Tœuvre 
de  Bill  n'en  serait  pas  moins  datée,  car  la  première  mention 
de  Reth-waîatr  *  est  du  19  mai  851-857  et  la  dernière  de 
Ratuili  est,  comme  nous  venons  de  le  dire,  du  10  février 
872, 

Suivant  Bili,  Qrégoire,  le  second  personnage  auquel  il 
dédie  son  livre,  était  un  juge  sévère  en  peinture  et  très 
excellent  peintre  également  \  Ce  Grégoire,  dît  dom  Plaine, 
n'a  laissé  aucune  trace  dans  Thistoire  de  TÂrmorique  '. 
Nous  croyons  l'avoir  trouvé  sous  le  nom  de  Gregari  dans 
une  char  le  du  13  juillet  866  *  ;  il  était  à  Plélan  avec  Salo- 
mon  de  Bretagne  et  Tévêque Ratuili;  mais  cela  n'offre  pas 
un  grand  intérêt. 

On  ne  sait  rien  non  plus  sur  l'auteur  de  la  Vie  de  saint 
Malo.  Dom  Plaine  pense  que  Bili  n'est  autre  que  saint  Bili, 
évêque  de  Vannes  et  martyr,  dont  on  célèbre  la  fôte  le 
23  juin  ;  M.  de  la  Borderie  aurait  tendance  à  faire  de  lui 
un  évêque  de  Cornouaille.  L'auteur  dit  seulement  qu'il  a 
séjourné  quelque  temps  dans  le  Léonais  dont  alors  Dot- 
woion  était  évêque  *.  Son  nom  était  fort  commun  en 
Bretagne,  néanmoins  nous  pensons  qu'il  est  le  Bili,  clericus 
testis^  de  la  charte  du  17  avril  869  •.  Ce  jour  là,  Salomon, 
fl  chef  de  toute  la  Bretagne  et  d'une  grande  partie  de  la 
Gaule  ',  i>  faisait  au  monastère  de  Plélan  une  donation  d'or- 
nements religieux,  calices,  vêtements  ecclésiastiques  -,  mais 
ce  qui  dut  plaire  à  notre  auteur,  c'étaient  un  texte  des 
évangiles,  la  Vie  eu  prose  et  en  vers  de  saint  Maixent  et 
celle  de  saint  Léger,  martyr. 


i.  Poor  fi«UiwaUir  voir  Cart.  de  Rtdon,  pp.  31,  30,61,  134, 150, 159,  366. 

2.  Swerisiimus  ^lurœjudex  est  et  pictor  opUmus.  Bili,  p.  33. 

3.  Bu  ooL,  p.  31, 

4.  Cart.  de  /?arf..  p.  37. 

5.  Dum  nos  uHa  vice  in  pago  Leonensi  habiiabamui...  et  Dolwion  episcopus  tune  in  iUo 
eppido  erut,  —  Bili,  Ht.  II,   ch.  zyii,  p.  18. 

6.  Cart.  de  Red.,  pp.  189-192. 

7.  Saiomon  gnUia  Dei,  totius  Bril&Miœ  fiMgneqM  partis  (Mliaruw  prineeps. 
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La  seconde  Vie  de  saint  Malo,  qu'édite  M.  de  la  Borderie, 
d'après  le  manuscrit  latin  12.404  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, fut  rédigée  par  un  anonyme  vers  890  ou  900  environ. 
M.  de  la  Borderie  pense  qu'elle  a  été  écrite  en  Saintonge^ 
loin  de  la  Bretagne,  qu'elle  reproduit  in: parfaitement  les 
faits  et  surtout  altère  ou  efface  en  général  leur  originalité, 
leur  caractère  vrai,  leur  signification  historique  *. 


II 


Ce  qui  nous  frappe  surtout  dans  la  Vie  de  saint  Malopav 
Bili,  c'est  une  brusque  interruption  du  récit  après  le  cha- 
pitre Lx  du  premier  livre  *.  Jusque  là  les  événements  se 
suivent  dans  un  ordre  logique  ;  nous  assistons  à  la  nais- 
sance et  à  l'éducation  de  l'homme  de  Dieu  ;  son  maître  le 
juge  digne  de  la  prêtrise  ;  ensemble,  ils  partent  à  la  re- 
cherche de  rile  inconnue  qu'ils  ne  peuvent  parvenir  à  dé- 
couvrir. De  retour  dans  son  pays,  il  médite  la  parole  des 
saints  Livres  :  «  Quiconque  n'abandonne  pas  son  père,  sa  mère 
à  cause  de  moi,  ne  peut  être  mon  disciple.  »  Ses  parents 
en  pleurs  l'accompagnent  au  rivage,  il  monte  dans  un  na- 
vire dont  Jésus-Christ  en  personne  tient  le  gouvernail  et 
il  aborde  en  Ârmorique.  Le  peuple  et  les  prêtres  de  la 
cité  d'Âleth  l'élisent  évêque  avec  l'assentiment  de  Judicaël 
qui  commande  dans  ces  contrées.  Mais  bientôt,  une 
ligue  se  forme  contre  lui,  ses  serviteurs  sont  maltraités  et 
il  quitte  la  Bretagne  pour  aller  chercher  des  consolations 
auprès  de  saint  Colomban,  abbé  de  Luxeuil  ^  Revenu  après 
un  certain  laps  de  temps,  il  est  de  nouveau  persécuté  par 
les  chefs  du  pays.  Des  difficultés  très  graves  s'élèvent  après 


i.OteerMfiofU,  p.  169. 

2.  Pages  70-71. 

3.  Lnzouil,  cb.-l»  dec,  arr,  de  Lore  (Haale-Sa6ne). 
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la  mort  du  prince  ;  un  homme  impie  et  hérétique  nommé 
Relhwal  protège  un  des  flls  du  défunt  et  veut  tuer  tous 
les  autres.  L'évêque  d'Aleth  s'empresse  de  recevoir  dans  sa 
cellule  un  de  ces  malheureux  enfants.  Rethwal  rapprend, 
il  court  à  la  cellule  de  l'homme  de  Dieu,  et  malgré  les 
prières  de  celui-ci,  Tenfant  est  massacré.  Saint  Malo  fait 
d'honorables  obsèques  à  la  victime  et  trois  jours  après  le 
meurtrier  meurt  d'une  façon  ignominieuse.  Cette  drama- 
tique histoire  s'arrête  là  au  moment  le  plus  pathétique, 
à  la  façon  des  romans  du  Petit  Journal  On  saute  environ 
vingt  pages  pour  en  trouver  la  suite  :  «  Et  comme  le  très 
heureux  homme  de  Dieu,  Malo,  lit-on  au  chapitre  xcii  V  ne 
pouvait  supporter  les  angoisses  que  lui  faisaient  endurer 
des  hommes  scélérats,  il  se  déroba  aux  pernicieux  contacts 
du  monde.  Comprenant  cette  parole  du  prophète  :  «  Ce 
9  peuple  m'honore  des  lèvres,  mais  son  cœur  est  loin  de 
tf  moi,  j»  il  maudit  et  excommunia  le  peuple  dont  les  jalousies 
l'avaient  outragé.  Après  avoir  pris  conseil  de  ses  disciples, 
il  répartit  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  dans  les  mo- 
nastères qu'il  avait  bâtis  et  il  leur  indiqua  tout  ce  qui  était 
à  faire;  puis,  avec  les  trente-trois  autres  qui  restaient,  il 
partit  pour  un  pays  étranger  et  se  confia  aux  flots  de  la 
mer.  » 

Mais  entre  les  chapitres  lx  et  xcii  que  voyons-nous  tout 
d'abord?  Un  fragment  de  sermon  que  dom  Plaine  signale  : 
«  Mes  frères,  lit-on,  il  n'est  point  permis  de  passer  sous 
silence  les  vertus  de  saint  Malo,  illustre  confesseur*,  »  Suit 
le  récit  tronqué  d'une  expédition  en  mer.  Il  ne  serait  pas 
impossible  de  retrouver  des  extraits  de  cette  homélie, 
par  exemple  aux  chapitres  lxvii,  lxxxix,  xgi  %  Bili  ne 
parle  à  la  première  personne  du  pluriel  que  quand  il  se 
désigne  lui-mètne;  il  ne  dirait  donc  point:  Istam  claram 

1.  Page  86. 

2.  Cbap.  LESXïï,  p.  84. 

3.  PtgM,  74,  87,  89. 
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veritatis  doctrinam  nobis  sanctus  Machu  episcopus,  apos- 
iolorum  pedissequus,  ostendit  qui  nobis  semper  mandavit 
Evangelium  prœdicare  omnibus  gentibus^  et...  baptizare 
omnes  homines  in  nomine  Pairis  et  Filii  et  Spiritus  sanc- 
ti  ^  Le  style  dans  ces  pages  est  meilleur,  plus  pompeux. 
On  ne  sent  plus  l'historien  qui  raconte,  c'est  l'homme  qui 
parle  pour  instruire  ses  semblables. 

Autre  remarque  plus  importante  encore.  Le  caractère 
historique  de  saint  Malo  est  complètement  modifié  dans 
le  sermon.  Pendant  les  quarante  années  qu'il  passa  à  Aleth, 
est-il  écrit  au  chapitre  xc,  il  convertit  la  multitude  du 
peuple  S  et,  au  xci,  il  baptisa  des  païens  en  quantité 
innombrable  ». 

Or,  si  nous  lisons  le  commencement  du  livre,  nous  voyons 
que  saint  Malo  n'a  pas  été  un  missionnaire  de  la  Bretagne- 
Armorique.  Dans  l'île  de  Césembre  *,  sa  première  station, 
il  fut  reçu  par  le  prêtre  Festivus  à  la  tête  d'une  école  flo- 
rissante '.  Dès  qu'il  arriva  sur  la  terre  ferme,  il  trouva  des 
moines,  comme  Âron  et  Domnech,  qui  y  étaient  établis 
depuis  longtemps.  Il  y  avait,  en  outre,  un  clergé  séculier, 
des  sacerdotes  •  —  ou,  comme  nous  dirions  aujourd'hui,  des 
curés,  —  chargés  de  l'administration  paroissiale.  Avant 
son  arrivée,  cette  population  cléricale  vivait  sous  la  pro- 
tection bienveillante  de  l'autorité  civile  '.  Lui-même,  d'abord 
très  appuyé  par  Judicaël,  fut  plus  tard  persécuté  précisé- 

1.  Page  89. 

2.  Ac  per  idem  Umpus  muUitudinem  populi  eath(tUcorum  dogmate  ai  christianœ  fidei 
convertit  sanctitalem,  p.  88. 

3.  ...  Innumerabiies  homines  ab  errore  et  profana  idolorum  eultura.,,  in  sacris  baptiS' 
matis  fontibtts  ad  novitatem  perfeelœ  vitœ  perduxit^  p.  89. 

4.  Césembre,  ile  dans  la  rade  de  Saint-Malo. 

5.  ...  Pervenerunt  ad  insttlam  quœ  oocatur  September,  M  sacerdos  lidelis  Deo  serviens, 
Festivus  nomine,  eum  scola  pturima  habitabat.  Bili»  cbap.  xxxt,  p.  ^6. 

6.  ...  Omnia  loca  circase  sita,  in  qutbus  sacerdotes  servire  Deo  esse  videbanlur,  perfcctis- 
sime  intruebat,  Dili,  chap.  xli,  p.  59. 

7.  Le  «  princeps  qui  regnabat  in  payo  Aïet  >  donne  an  moine  Domnech  tout  le  terrain 
que  deux  bœnfs  pourront  délimiter  en  une  journée  de  Irafail  ;  il  menace  quiconque  osera 
aller  contre  son  ordre.  Bili,  chap.  xliv,  p.  62. 
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ment  à  cause  dee  donations  fôites  par  ce  prince  et  par  un 
grand  nombre  de  personnes  *.  On  le  voit  principalement 
entrer  en  relation  avec  le  clergé  ;  son  objectif  est  la  vie 
religieuse,  il  est  avant  tout  fondateur  de  monastères  *.  Au 
commencement  de  son  séjour  en  Ârmorique,  il  veut  même 
se  ftiire  hermite  avec  Riwan  *,  son  disciple.  Les  deux  Vies 
nous  le  montrent  se  retirant  du  monde  dans  cette  tle  d'Àron 
—  devenue  la  ville  de  Saint-Malo  •.  Après  avoir  visité  les 
monastères  de  son  diocèse,  comprit-il  le  besoin  d'une  ré- 
forme? en  tout  cas,  c*est  vers  saint  Colomban,  Tun  des 
plus  célèbres  abbés  de  l'époque  et  l'auteur  d'une  règle  mo- 
nastique qu'il  alla  se  réfugier  après  un  démêlé  avec  Guor- 
gucan,  dont  malheureusement  Bili  ne  nous  indique  point 
la  position  sociale  ;  il  serait  intéressant  de  savoir  si  Ouor- 
gucan  était  laïc  ou  clerc  *. 

L'épiscopat  de  saint  Malo  ftit  fort  agité  ;  la  vie  d'un 
évèque  était  excessivement  pénible  à  Âleth,  mais  ce  ne 
f\irent  point  les  païens  qui  la  troublèrent.  Néanmoins,  le 
saint  prêcha  le  peuple,  car  il  y  avait  encore  en  Bretagne 
des  âmes  à  convertir  •.  C'est  pour  cela  qu'il  vint  s'établir 
en  un  lieu  nommé  Raus,  oii  il  fonda  un  monastère  aussitôt 
après  son  retour  de  Luxeuil.  La  Vie  tirée  du  manuscrit 
12404,  résume  d'un  mot  la  situation  religieuse  de  cette 
partie  de  la  Bretagne  Armoricaine  :  «  les  Bretons  n'étaient 


i.  fn 911a  tvuute  (AaroD)  d\m  hahiUibai,  mvluu  d&iM.t%Mie$,  âiscombilione8,Deo  perser9ù$ 
fuos  dotumti,  oeeepiL  Bili,  chip,  lit,  p.  66.  —  ...  tntrtdtd  (mnique  âoh  ardenlês  pro  «0 
quod  h&mù  Dti  tantam  possiderel  terram  a  fidelibus  Deo  tUnque  largitam,'^  Vk  de  TAdo- 
njme^  chap.  xxi,  p.  150. 

2.  Sed  divina  miserkordia  proeurênte  alque  suffraganU,  per  fiddem  famulum  suum 
Mêchutem  lam  in  ipsa  eintate  quam  per  insuUu  et  loca  viàniora  monoiteria  et  eeUulœ,  uhi 
non  madieœ  monaehorum  cùngregaliones  Vto  servirai  ifidebantur,  comlructa  esse  noscuntur. 
Bili,  chap.  xl,  p.  59. 

3.  ...  Eetemita  esse  cupiens.  Bili,  chap.  lti,  p  59. 

4.  Bili,  chap.  tm.  p.  66.  —  Vie  de  VAnonyme,  cbap.  xy,  p.  116. 

5.  Bili,  cbap.  xu,  p.  68. 

6.  Brittanniam  palriam  populumque  visitare  volens  ut  animas  errantium  (p«r)  fruetum 
prœdifationis  suœ  ad  regnvm  cœloium  perdueeret,  ad  untim  lacnm  venit,  et  in  eo  menas- 
l  erium  quod  vocatur  Raus  eanslruxil.  Bili,  chap.  lvii,  p.  68. 
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pas  encore  tous  chrétiens  *.  »  La  vie  de  saint  Tudual  vient 
corroborer  celles  de  saint  Malo.  En  effet,  Tudual,  dans  la 
première  moitié  du  VI*  siècle,  traversa  tout  le  nord  de  la 
Bretagne  depuis  Le  Conquet,  dans  rarrondissement  de 
Brest,  jusqu'aux  environs  de  Dol,  pour  s'informer  de  l'état 
dans  lequel  chaque  pagus  se  trouvait  ;  or,  dans  tous  ces 
pagi,  la  majorité  des  habitants  était  chrétienne.  Le  saint 
parcourut  en  particulier  le  quartier  que  devait  habiter 
Malo.  «  Il  alla  dans  le  second  paguLs  de  Daudour,  entre 
l'Arguenon  et  la  Rance,  où  il  trouva  beaucoup  de  paroisses  ; 
de  là,  dans  celui  de  Racter,  placé  entre  Dol  et  Combour, 
où  il  trouva  beaucoup  de  paroisses,  et  il  trouva  beaucoup 
d'autres  paroisses  tant  en  Bretagne  que  dans  la  région  des 
Gaulois  ;  puis  il  alla  au  palais  du  roi  Ghilbert  (Childebert  1} 
qu'on  appelle  Paris  *.  » 

En  conséquence,  aux  chapitres  xc  et  xci  de  la  Vie  écrite 
par  Bili,  le  rôle  de  S.  Malo  diffère  complètement  de  celui 
tracé  quelques  pages  auparavant  par  ce  même  Bili  ;  il  est 
inadmissible  qu'un  écrivain  se  contredise  d'une  façon  si 
singulière.  L'œuvre  de  Bili  est  donc  de  lui  —  et  d'un  autre. 

Mais,  objectera-t-on,  c'est  Bili  qui  a  défiguré  son  person- 
nage et  l'homélie  est  l'ancien  texte.  Ancien  texte  soit, 
mais  très  remanié,  si  interpolé  que  Tévêque  Ratuili  avait 
été  obligé  de  charger  son  lévite  de  le  retoucher  entière; 
ment.  Et  pourquoi  trouvons-nous  dans  l'homélie  la  trace 
d'une  chose  que  les  sermons  n'enseignent  jamais,  qu'ils  dé- 
fendent toujours...  faut-il  le  dire  ?  d'un  vol  ! 

On  lit  au  commencement  du  chapitre  lxxiii  '  :  Contigit 


\ .  Quibus  in  lo€is  nunàum  Britanni  erani  penitus  ehrisliani.  —  Vie  de  TAnonyme, 
ch«p.  1?,  p.  146. 

2.  Et  exivit  ad  alium  Daudour  et  invenit  multas  parrochioi  ;  et  inde  ad  pagum  Racler 
et  invenit  multas  parrachias  et  alias  muUat  invenit  tam  in  Britanniaquam  in  regione  Gai- 
lorum;et  post  hœc  omnia  exivit  ad palatium  CkUberti  régis quod  vacalur  Paris.  —  Elude 
sur  une  vie  inédite  de  saint  Tudual,  par  M.  Analole  de  Barlhélemy  ;  extrait  des  Mém.  de 
la  Soc,  des  Antiq*  de  France,  tome  XLIV. 

3.  Page  76. 
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autem  quadam  vice^  aura  sanctus  Machu  vitem  unam  exer^ 
ceret  quam  ibidem  inveneratj  illamque  circumfodiens 
atque  omnia  quœ  ibidem  absurda  erant  abscideret^  exu- 
tusque  cucullam  suam  pependit  eam  in  quercu  qui  erat 
sibi  propre  :  sed  Deus,  qui  mirabilis  est  in  sanctis  suis, 
volébat  confortare  cUhletam  suum.  Tune  una  avis  parvula, 
eut  vocabulum  est  bisiHscus^  in  ipsa  cuculla^  quam  vir 
sanctus  propter  operis  laborem  exuerai,  ovum  protulit. 
Tune  vir  Dei^  cum  vespere  opus  suum  perfecisset,  venit  ad 
arborem  in  qua  cucullam  suam  reliquerat,  et  repperit  in 
ea  ovum. 

Pour  faire  passer  du  latin  en  français  cet  épisode  de  la 
vie  de  saint  Malo,les  dictionnaires  sont  inutiles  et  les  contre- 
sens ne  soint  point  à  redouter,  puisqu'il  suffit  de  copier 
une  nouvelle  traduction  de  la  vie  très  ancienne  et  très  au* 
thentigue  de  saint  Calais,  abbé  dans  lo  Maine  et  fondateur 
d'une  abbaye  qui  est  devenue  la  ville  de  Saint-Calais,  chef- 
lieu  d'arrondissement  du  département  de  la  Sarthe  '. 

a  Un  jour  qu'il  (saint  Calais)  continuait  son  travail, 
fouillant  la  terre  au  pied  de  cette  vigne  qui  s'était  offerte 
comme  pour  faciliter  son  entreprise,  et  lui  enlevant  les 
pousses  exubérantes,  il  se  trouva  tellement  en  sueur 
qu'il  se  dépouilla  de  ce  vêtement  qu'on  nomme  cucuUe  et 
le  suspendit  à  un  chêne.  Or,  un  petit  oiseau  qui  s'appelle 
bitrisque^  voltigeant  çà  et  là,  vagabond  selon  sa  coutume, 
et  curieusement  inspectant  tout  d'après  son  instinct,  vint 
se  cacher  dans  ce  vêtement,  puis  s'en  alla  y  laissant  un 
œuf  qu'il  avait  pondu.  » 

Et  ce  vol  breton  en  pays  manceau  est  bien  vieux  ; 
puisque  l'Anonyme,  qui  a  écrit  la  Vie  du  manuscrit  latin 
12404,  reproduit  l'épisode  en  d'autres  termes  (v.  le  chapitre 


I.DsDS  la  VudetainaSitiarà,  abbf:d^AniUe.  Ufal,  chez  S.  Chailland,  1B84.  M.Coaa- 
iiier  de  LaoDa]r*  vicaire  géaéral,  a  traduit  la  Tîe  de  saiot  Calais  qo'il  attribue  à  saint 
Sifiard.  • 
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xx)  \  Les  faibles  variantes  qu*on  remarque  entre  le  texte 
attribué  à  Bili  et  la  traduction  de  la  Vie  de  saint  Calais 
indiquent  seulement  que  Temprunt  du  larron  a  été  fait  sur 
un  manuscrit  plus  ancien  que  celui  que  nous  possédons. 

En  tout  cas,  ce  voleur,  quoiqu'il  soit,  n'était  qu'un  fieffé 
maladroit.  Il  entendait  donc  prouver  que  t  Dieu  admirable 
dans  ses  saints  voulait  donner  du  courage  à  son  athlète  »  ; 
et  voici  comment  il  termina  son  histoire  :  Saint  Malo 
s'écria  :  —  «  Seigneur  tout -puissant,  qui  as  fait  avoir  à  ce 
<t  petit  oiseau  de  la  convoitise  pour  ma  cuculle  ;  si  je  la  lui 
«  enlève,  il  perdra  son  œuf.  »  Par  une  condescendance  admi- 
rable, il  ne  voulut  point  touchera  sa  cuculle,  aimant  mieux 
s'en  passer  que  de  l'enlever  au  petit  oiseau  ;  et  la  cuculle 
resta  pendue  dans  l'arbre  tant  que  la  mère  nourrit  ses 
petits.  Est-il  étonnant  de  le  voir  miséricordieux  envers  les 
pauvres  puisqu'il  l'était  envers  les  oiseaux?  »  *. 

L'Anonyme  qui  était  plus  fin  que  le  prédicateur,  comprit 
qu'on  faisait  dire  et  faire  des  naïvetés  à  saint  Malo.  N'était- 
il  pas  plus  raisonnable,  et  surtout  plus  charitable,  de 
donner  son  vêtement  à  un  pauvre  que  de  le  laisser  perdre 
pour  conserver  une  couvée  de  herruchots  ?  '.  Aussi  l'Ano- 
nyme se  garde-t-il  bien  de  parler  des  pauvres.  «  Pendant  tout 
le  temps,  dit-il,  le  vent  et  la  pluie  respectèrent  la  chape.  » 
Mais  il  ajoute  bien  malheureusement  :  t  Tous  ceux  qui 
entendirent  parler  de  ce  miracle  en  rendirent  grâces  à 
Dieu*.  » 

Voici  la  fin  de  Thisloriette  dans  la  vie  de  saint  Calais. 


1.  p.  149. 

2.  I  Jkmine  omnipotens,  et  qui  feeisU  avem  puiiUam  eoncupiicerê  eueuUam  meam,  si 
eam  tollam,  ovis  ovum  perdam.  >  Mirum  enim  in  modum  movere  noluit  eucuUam  suam, 
ud  maluii  dimiUcre  a»i  puiUlœ  quam  Hêx  ea  induen,  et  nui  avet  nutriti  fuerunt,  eu- 
cuUa  eommota  ex  iUa  arbore  non  fuit,  Quid  mirum  $i  in  pauperibus  miserieors  fieret,  qui 
avibut  misericordiam  iribuit?  —  Bili,  cb.  uxiii,  p.  77. 

3.  En  ÂDJOD,  noDS  disoos  berriclion  et  rAoooyme  nomme  l'oisean  bitriù-nit,  au  cas 
géDittr. 

4.  Intérim  tamen  nui/a  quipp€  aura  née  pluvia  feliytt  eapam,  H&c  mtro^ulitffi  quicum* 
que  audieruni  Deo  laudet  dederunt.  Ch.  xx,  p.  150. 
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Le  lendemain,  il  alla  trouver  saint  Avit.  t  A  la  manière 
des  hommes  saints,  ils  conversèrent  longtemps  sur  plusieurs 
choses  utiles  aux  autres^  puis  le  vénérable  ermite  raconta 
à  son  ami  ce  qui  lui  était  arrivé,  désirant  savoir  de  lui  s'il 
y  avait  là  quelque  chose  d'extraordinaire  et  si  quelque  pré- 
sage lui  avait  été  ainsi  donné.  »  A  quoi  saint  Avit  répon- 
dit  :  <r  Ce  n'est  pas  là  une  futile  promesse,  Tœuf  déposé 
par  cet  oiseau,  annonce  les  grandes  choses  qui  rendront 
ce  lien  illustre.  Sache  que  le  troupeau  du  Seigneur  en  cet 
endroit  d*où  tu  viens  sera  bien  plus  nombreux  que  celui 
que  tu  vois  fixé  autour  de  moi  ^  » 

Il  nous  semble  que  la  vraie  moralité  de  l'aventure  est 
donnée  par  la  Vie  de  saint  Calais.  Cette  vie,  comme  nous 
l'avons  dit)  a  été  écrite  par  un  contemporain  ;  elle  est 
môme  intéressante,  car  elle  nous  introduit  dans  l'intimité 
de  Childebert  I  et  de  la  reine  Ultrogothe. 

Immédiatement  après  l'histoire  du  petit  oiseau  arrive 
celle  de  l'entrevue  de  saint  Malo  avec  le  trop  fameux  Cq* 
nomor  ou  Cunmor. 

«  Il  ne  faut  point  passer  sous  silence,  »  estait  dit  aux  cha- 
pitres Lxxiv,  Lxxv  et  Lxxvi  %  «  un  autre  grand  miracle 
opéré  par  saint  Malo  durant  la  vigile  de  Pâques.  Car  saint 
Malo  pendant  la  vigile  de  la  nuit  de  Pâques  était  dans 
l'église  de  Corseul  '  priant  et  invoquant  Dieu,  comme 
c'était  sa  coutume*  Un  peuple  innombrable  était  là  atten- 
dant la  messe,  car  il  désirait  surtout  l'entendre  de  sa 
bouche.  Mais  il  y  avait  un  empêchement  :  on  n'avait  ni 
vin  ni  calice.  Pendant  que  le  peuple  attendait,  arriva  le 
comte  nommé  Cunmor  qui  était  alors  duc  de  la  région  de 
la  Domnonée.  Il  descendit  avec  ses  satellites  et  vit  un 


I.  Le  liea  qu'habitait  saint  Avit  porte  son  nom,  anjoard'hai  c"da  c"  de  Broa  (Eare- 
et-Loire). 

3.  Pages  77-SO. 

3.  Capitale  des  Curiosolites  afaot  l'émigration  bretonne,  «ojoard*hoi  conimnne  do 
canton  de  Plaiico«t,  Cèteê^dn-Nord. 
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mort.  On  faisait  de  grandes  lamentations  à  cause  de  ce 
mort  qui  était  jeune  et  de  noble  race.  Alors  beaucoup  de 
gens  disaient  au  comte  :  —  Seigneur,  il  y  a  dans  cette 
église  un  saint  prêtre  qui  a  opéré  grand  nombre  de  mi- 
racles. Il  peut,  en  invoquant  son  Dieu,  faire  sortir  le  mort 
de  son  cercueil,  car  nous  avons  entendu  dire  qu'il  avait 
une  fois  ressuscité  un  géant  mort  depuis  plus  de  cent  ans. 
Le  comte  entra  dans  l'église  :  —  Où  est  l'homme  que  vous 
dites? — Le  voilà  couché  par  terre  qui  prie  son  Dieu. — Qu'il 
se  lève  et  vienne  au-devant  de  nous.  Saint  Malo  vint  sans 
saluer  le  comte  et  celui-ci  ne  demanda  pas  la  bénédiction 
de  saint  Malo.  Alors  tous  d'une  seule  voix  le  prièrent  de 
ressusciter  l'enfant.  Le  saint  ému  de  leurs  prières,  dit  : 
—  Apportez  le  corps  dans  l'église  pour  que  l'office  des 
morts  soit  récité  devant  lui.  Beaucoup  riaient,  les  autres 
attendaient  le  dénouement  de  l'aflfaire  et  le  corps  fut  apporté 
dans  l'église.  Saint  Malo  pria  tout  le  monde  de  sortir,  les 
clercs  exceptés.  Quand  tout  le  monde  fut  dehors,  le  saint 
se  prosterna  près  du  corps  et  fit  une  oraison  mentale.  Et 
dès  qu'il  se  fut  levé  de  terre,  le  mort  sortit  de  son  cercueil. 
Le  saint  le  prit  par  la  main  et  le  rendit  sain  et  sauf  à  ses 
parents  en  présence  de  tous  les  assistants.  Mais  l'heure  de 
la  messe  arriva,  tout  le  monde  le  pria  de  la  célébrer.  Et  lui 
qui  se  voyait  si  prié,  alla  se  revêtir  de  ses  habits  sacer- 
dotaux. Après  l'évangile,  comme  c'est  l'usage,  on  alla 
chercher  le  vin  et  le  calice,  mais  on  ne  put  trouver  ni  vin 
ni  calice.  Grand  émoi  parmi  les  clercs  à  cause  du  chagrin 
du  comte  qui  voyait  cela  et  du  peuple  qui  assistait.  Mais 
saint  Malo  rempli  de  la  grâce  de  Dieu  fit  du  vin  avec  l'eau 
et  un  calice  avec  la  pierre  qui  était  sur  l'autel.  « 

Tel  est  ce  récit  finissant  d'une  façon  assez  inattendue  par 
Amen,  mot  qui,  ce  nous  semble,  aurait  sa  vraie  place  à  la 
fin  de  la  vie  et  non  point  à  la  fin  d'un  chapitre  suivi  de 
beaucoup  d'autres.  L'auteur  a  eu  deux  textes  différents  en 
ra-ain  qu'il  a  amalgamés  assez  mal  ensemble.  L'un  de  ces 
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textes  est  fort  ancien,  car  il  donne  à  Cunraor  son  vrai 
titre  celui  de  comte  ou  de  duc  et  ne  le  nomme  point  roi 
de  la  Domnonée  S 

L'Anonyme,  que  nous  avons  déjà  pris  en  flagrant  délit 
de  remaniement  de  Thomélie,  reproduit  également  This- 
toîre  des  trois  miracles.  Mais  suivant  son  système  de  re- 
touche habile,  il  fond  les  deux  récits  en  un  de  façon  à 
donner  tournure  à  la  narration  ;  il  a  également  soin  de  ne 
pas  indiquer  le  lieu  de  la  scène  et  de  remplacer  le  mot 
prêtre  qu'on  trouve  deux  fois  dans  la  vie  attribuée  à  Bili 
par  celui  d'évêque.  «  La  vigile  de  Pâques,  dit-il  *,  saint 
Malo  célébrait  la  messe,  quand  des  hommes  passèrent 
dehors  en  portant  un  mort.  L'évêque  leur  ordonna  d'at- 
tendre quelques  instants  que  la  messe  fut  dite.  Dès  qu'elle 
fut  achevée,  l'évèque  sortit  dehors  et  commanda  à  tous  les 
assistants  de  prier  pour  la  résurrection  du  mort.  Et  le 
mort  aussitôt  se  leva  en  criant  qu'il  avait  grand  soif,  qu'il 
voulait  du  vin  et  non  point  de  l'eau.  Mais  il  n'y  avait  point 
de  vin  dans  l'endroit.  L'évèque  apercevant  un  petit  vase 
de  marbre,  se  le  fit  apporter  et  aussitôt,  après  sa  béné- 
diction épiscopale,  le  vase  devint  en  verre  et  l'eau  qui  était 
dedans  se  changea  en  vin.  » 

Mais  reprenons  notre  premier  récit.  Tout  d'abord  on  nous 
annonce  un  seul  miracle  pour  la  veille  de  Pâques,  et  à  la 
fin,  on  en  avoue  trois,  opérés  pendant  cette  môme  vigile  '. 
C'est  déjà  une  singulière  arithmétique.  Puis,  comment  ad- 
mettre que  les  gens  qui  faisaient  tant  de  ian^Sige ^planchis 
rnagnus^  à  cause  de  leur  mort  n'aient  été  entendus  ni 
de  saint  Malo,  ni  de  l'innombrable  foule  qui  attendait  la 
messe  *  ?  Il  faut  que  le  comte  arrive  pour  qu'on  devine 

1.  Cornes  advtnit  nomine  Cunmor,  qui  tune  aux  eral  Dimtnenicœ  regionis,  p.  78.  — 
V.  Grégoire  de  Tours,  Hitt.  franc.y  iv,  4. 

2.  Gbap.  XVI,  p.  U7. 

3.  Âliud  quoque  grande  miraculum,  quod  ilU  evenil  m  vigUia  Pasehœ.  Bili,  chap,  xxiv, 
p.  77.  —  Bœe  tria  nUracula  in  vigitia  Patcœ.  Id.  chap.  lxxvi,  p.  79. 

4.  InnumerabUes  ^po^  erant  esepectantes  missarum  sotmnnia.  Chap.  xxiv,  p.  77. 
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qu'il  y  a  un  mort  dans  le  quartier.  Quel  flair  il  a,  ce 
Cunmor  I  L*homme  qu'on  pleure  n'est  point  le  premier 
venu,  il  est  jeune  et  partant  plus  intéressant  qu'un  vieux 
bonhomme  et  il  est  d'une  noble  race;  dans  le  pays,  chacun 
doit  le  connaître.  Que  dire  de  l'attitude  des  parents  du 
défunt?  Ils  savent  qu'à  l'église  voisine  il  y  a  un  saint 
capable  de  ressusciter  les  morts  et  ils  préfèrent  s'adresser  à 
Cunmor  escorté  de  ses  gens  d'armes  !  Les  saints  sont  pour- 
tant beaucoup  plus  bienveillants  qae  les  grands  person- 
nages politiques.  Voilà  Cunmor  dans  l'église,  il  y  est  entré 
d'un  air  insolent.  Saint  Malo  le  met  à  la  porte  comme  les 
camarades  et  il  ne  réclame  pas.  Le  miracle  s'opère  et  il 
n'exprime  pas  d'opinion  ;  sa  seule  préoccupation  est  de 
savoir  comment  on  trouvera  du  vin  pour  la  messe.  Cette 
messe  qu'on  ne  pouvait  dire  d'abord,  on  la  commence 
malgré  tout  et  puis  on  s'affole  de  ne  pouvoir  la  continuer. 
Encore  une  fois  ce  récit  est  monstrueux. 

S'il  fallait  établir  d'une  façon  certaine  la  part  prise  par 
saint  Malo  dans  les  trois  miracles  de  la  vigile  de  Pâques, 
on  serait  fort  embarrassé.  Mais  il  est  plus  facile  de  déter- 
miner celle  qu'il  n*y  a  point  prise.  L'arrivée  inopinée  de 
Cunmor  doit  être  impitoyablement  retranchée  de  Tbistoire 
de  saint  Malo.  Ce  Cunmor  ou  Conomor  ou  Commor  fut 
tué  par  Judual  vers  554.  Saint  Malo,  qui  déjà  n'était  plus 
un  jeune  homme  quand  il  aborda  en  Ârmorique,  serait 
mort  vers  621  ou  627  \  il  aurait  donc  passé  soixante-sept 
ou  soixante-treize  ans  à  Aleth  et  à  Saintes  ;  avec  les  quarante 
années  qu'il  avait  déjà,  cela  donne  une  vie  d'une  longueur 
fabuleuse.  Le  lieu  de  la  scène  est  Corseul,  endroit  situé 
entre  la  Rance  et  l'Arguenon  ;  or,  dans  ce  pays,  à  l'époque 
où  vivait  Cunmor,  saint  Lunaire  était  évêque  '  ;  ne  serait- 
ce  point  de  lui  ou  d'un  de  ses  prêtres  qu'il  s'agit  ?  Si  l'on 


1.  Prolégménes  de  D.  Ptoine,  p.  15.  —  BmigrvMon  bretonne,  par  M.  Lolh,  p.  204. 
%  SoNiiUfMtfv,  ptr  M.  de  U  Bordcrie.  ReniiM,  chez  Plihon,  1881. 
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yeat  bien  feuilleter  lea  Vies  de  saint  Malo^  on  remarquera 
que  Vévèque  d^Àleth  ne  passe  jamais  la  Rance.  Bien  plus, 
quand  les  Bretons  se  décidèrent  à  aller  chercher  à  Saintes 
une  partie  des  reliques,  ils  choisirent  vingt-quatre  per- 
sonnes, douze  du  pagus  d'Alet  et  douze  du  pagm  Trans- 
Silvam  ou  Poutrecoët  S  Le  pagtis  dont  Corseul  faisait  par- 
tie —  celui  de  Daudour,  Poudour  ou  pagvs  Aquarum  '  — 
n'envoya  aucun  contingent  ;  il  était  donc  d^un  autre  dio- 
cèse, ou  plutôt  il  formait  celui  fondé  par  saint  Lunaire  et 
depuis  englobé,  à  une  époque  incertaine,  dans  Tévèché 
d'Aleth. 

Pour  résumer  ce  que  nous  avons  dit  des  deux  Vies  de 
saint  Malo,  nous  considérons  qu'elles  se  composent  : 

1^  De  parties  d'une  compilation  en  forme  d'homélie,  con- 
tenant, avec  des  documents  relatifs  à  saint  Malo,  des  frag- 
ments de  diverses  Vies  de  saints,  systématiquement  re- 
touchés de  façon  à  les  faire  passer  comme  appartenant  à 
celle  de  saint  Malo.  Cette  homélie  pourrait  être  l'interpo- 
lation de  la  vie  primitive  faite  par  ces  maladroits,  fmpm- 
torum^  dont  parle  Bili  dans  son  prologue. 

2«  Ce  môme  Bili,  auteur  naïf  et  ignorant  du  passé  de 
son  pays,  mais  sincère,  a  écrit,  dans  des  conditions  assez 
mauvaises,  la  meilleure,  biographie  de  saint  Malo.  Il  est 
malheureux  que  les  anciens  copistes  des  manuscrits  d'Oxford 
et  du  Britisch-Museum  aient  mêlé  l'œuvre  de  Bili  avec 
celles  des  interpolateurs  et  que  le  texte  soit  si  mauvais  à 
l'endroit  le  plus  intéressant,  celui  des  rapports  de  saint 
Malo  avec  les  chefs   de  la  Domnonée. 


1.  Exin  congregali  sunt  XXIV  viri,  duodecim  ex  pago  Aletis  et  alii  duodecim  ex  pago 
quem  vocamus  pagum  Trans  SUvam,  —  Bili,  liv.  U,  chap.  vi,  p.  )04.  Le  pagus  Trant 
SUvam  oa  Ponlrecoët  était  an  midi  de  celai  d'Alet:  V.  les  prolégomëoes  da  Cariulaire 
de  Hedon, 

2.  Sainl  Tudual,  par  M.  de  Barthélémy.  —  Les  deux  saints  Caradecy  par  M;  de  la 
Borderie.  Paris,  ChampioD,  1883. 

3.  P.  33. 
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3^  L'Anonyme,  que  nous  croyons  breton,  a  largement 
puisé  aux  sources  viciées  ;  très  intelligent,  mais  dénué  des 
qualités  nécessaires  à  Thistorien,  il  nous  a  laissé  un  travail 
d'une  dangereuse  lecture. 

Arthur  du  Chêne. 
CLa  suite  prochaifiementj 
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LÀ  MARINE  BRETONNE 

AUX   XV<    ET    XVIe    SIÈCLES 


ESSAI    HISTORIQUE 


Avant  la  réunion  de  la  Bretagne  à  la  France  en  1532,  la 
marine  de  cette  province  eut,  au  point  de  vue  militaire, 
ses  jours  de  gloire,  et,  au  point  de  vue  commercial,  son 
ère  de  prospérité. 

Si,  à  partir  de  cette  époque,  ses  marins  tiennent  une 
large  place  dans  les  fastes  de  notre  histoire  nationale,  il 
n*en  est  pas  moins  vrai  qu'aux  XV«  et  XVI«  siècles  les  faits 
qui  se  rattachent  aux  institutions  navales  du  vieux  duché, 
sont  à  peu  près  inconnus,  ou  noyés  dans  Tensemble  du 
récit  des  historiens. 

Au  XV®  siècle,  le  commerce  breton  était  des  plus  floris- 
sants. La  Bretagne  donna  à  la  France  trois  amiraux  dont 
Tun,  Prégent  de  Coëtivy,  sire  de  Rays,  paya  de  sa  vie  la 
reprise  de  Cherbourg  sur  les  Anglais. 

Les  plus  grands  seigneurs,  les  la  Trémoille,  les  Rohan, 
possédaient  des  navires,  qu'ils  prêtaient  au  souverain  ou 
utilisaient  pour  leur  propre  compte.  Les  chefs  de  ces  na« 
vires  étaient  souvent  des  personnages  de  distinction,  et 
nos  derniers  ducs,  Jean  V,  François  I",  Pierre  II,  François  II, 
la  duchesse  Anne,  encouragèrent  hautement  la  navigation 
et  le  commerce. 

Les  archives  départementales  renferment  à  cet  égard 

T.  I.  —  NOTICaSS.  —  JUILLET  1885  6 
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d'assez  nombreux  documents,  la  plupart  inédits,  dont  la 
lecture  nous  inspira  l'idée  de  les  mettre  en  œuvre. 

C'est  un  simple  essai  que  nous  présentons,  lorsque  de 
tous  côtés  surgissent  de  consciencieux  travaux  qui  mettent 
en  lumière  l'histoire  de  la  marine  française  antérieure  à 
Colbert,  presque  inconnue,  il  y  a  à  peine  un  quart  de 
siècle. 

C'est  un  premier  jalon  que  nous  posons,  un  premier  sillon 
que  nous  traçons,  dans  cette  voie,  espérant  qu'un  jour,  une 
plume  plus  autorisée  reprendra  ce  travail  imparfait  et  le 
complétera  à  l'honneur  de  notre  vieille  province  de  Bre- 
tagne. 


I. 


Coup  d'œil  rétrospectii  —  Les  Malouias  au  XIII*  siècle.  —  Croisades  de 
saÎDt  Louis.  —  Un  ancieE  navire  do  port  de  Nantes.  —Jeanne  de  Believifle. 
—  Olivier  de  Glisson  et  les  préparatifs  de  l'invasion  en  Angleterre,  1386- 
1387.  —  L'escorte  de  la  dachesse  Jeanne  de  Navarre.  —  Le  duc  Jean  IV, 
armateor. 

Pendant  la  période  gauloise,  les  Yenôtes  dominaient  les  côtes 
voisines  de  Tembouchure  de  la  Loire,  et  entretenaient  alors  un 
commerce  et  une  navigation  que  vient  encore  démontrer  la  men- 
tion du  fameux  Ëmporium  de  KofêiXov,  cité  par  Pythèas.  Sur  ces 
époques  reculées,  nous  n*avon<^  que  des  données  vagues  ou  incer- 
taines, réduites  à  l'état  de  conjectures.  La  barque  monostyle  que 
le  Musée  Archéologique  de  Nantes  nous  présente  comme  un 
échantillon  de  cet  âge,  est  aussi  loin  des  galères  romaines,  que 
celles-ci  le  sont  de  nos  élégants  voiliers  ou  de  nos  rapides 
steamers. 

Longtemps,  les  vaisseaux  des  anciens,  quelle  que  fût  leur 
dimension,  ne  portèrent  qu*un  mât, 'd'abord  chargé  d'une  seule 
voile,  à  laquelle  successivement  s'en  ajoutèrent  plusieurs  autres. 
Tissues  d'écorce,  de  cuir,  puis  de  lin,  la  peinture  les  embellit  de 
couleurs  éclatantes,  comme  décoration,  d'abord,  comme  signaux 
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ensuita  L*ancre  n*était  primitivement  qa^un  gros  poids  descenda 
an  fond  de  Teau  afin  d'arrêter  le  bâtiment;  et  le  câble  auquel  il 
s'attachait,  s'appelait  le  chameau  >. 

A  son  débat,  la  marine  bretonne  et  française  n'offre  rien  qui 
puisse  se  comparer  à  ce  que  nous  voyons  aujourd'hui.  Des  bar- 
ques légères,  des  bateaux  plats,  dont  quelques-uns  atteignaieml 
à  peine  100  tonneaux  de  port,  faisaient  le  petit  cabotage.  Parfois 
cependant,  ces  frêles  esquifs  accomplissaient  de  longues  traver- 
sées, témoins  ceux  montés  par  les  redoutables  pirates  normands, 
pour  leurs  expéditions  lointaines. 

Les  princes  se  trouvaient^ils  dans  la  nécessité  de  tenter  une  . 
guerre  maritime,  de  simples  navires  marchands,  loués  aux  pro- 
priétaires, ou  plutôt  réquisitionnés,  étaient  chargés  de  soldats, 
d'armes  et  de  vivres.  Généralement  le  maître  ou  patron,  un  ma- 
rin, avait  sous  ses  ordres  les  matelots,  dirigeait  le  bâtiment,  l'é- 
quipage et  la  manœuvre  ;  le  capitaine,  ayant  autorité  sur  le 
maître,  commandait  les  troupes. 

Les  hostilités  que  les  corsaires  commirent  aux  Jll^  et 
XIII*  siècles,  pendant  les  guerres  non  interrompues  de  la  France 
avec  l'Angleterre,  permettent  de  supposer  on  nombre  assez  con^ 
sidérable  de  navires,  que  les  armateurs  devaient  employer  simul- 
tanément au  commerce  et  à  la  course  ;  car  toujours  chaque 
embarcation  était  pourvue  d'hommes  et  d'armes  pour  sa  défense^ 

Jusqu'à  Philippe-Auguste,  nos  rois  de  la  troisième  race  n'eu- 
rent pas  de  marine.  Le  roi  d'Angleterre,  le  premier  des  grand» 
vassaux  de  la  France,  possédait  toutes  les  côtes  du  couchant, 
depuis  la  Somme  jusqu'à  l'Espagne,  et  entretenait  des  flottes  pour 
la  facilité  des  communications  entre  ses  fiefs  et  son  royaume. 

Les  avantages  incontestables  que  lui  procuraient  ces  vais- 
seaux^ firent  naître,  chez  le  monarque  français,  le  désir  d*en 
avoir.  La  réunion  de  la  Normandie,  du  Poitou  et  d'une  partie  de 
la  Picarde,  à  la  couroniie,  favorisa  ce  dessin.  Notre  Bretagne 
passée  dans  la  maison  des  Plantagenets,  par  le  mariage  de  la 


i.  Par  analogie  peul-«tre  avec  ranimai  de  ce  non,  qni  s'abaisse  lon^'il  doil  éti» 
chargé,  —  Chacan  conoait  ce  texle  de  TÉcrilore  sainte  :  Faeiliw  ut  camilum  per  fora- 
«a»  aêû9  kwmre,  ^uàm  diatlem  intrare  in  rt^nnm  Dei,  Marc,  10.,  Lac.,  IS,  qai  n'est 
intelligible  qu'en  afplicpiaiit  mi  not  CamdMs  le  aeis  de  oiMe,el  ion  cetwAftfwiaMt. 
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duchesse  Constance  avec  Henry  II,  subit  bientôt  Tinfluence  toute- 
puissante  du  vainqueur  de  Bouvines,  qui  se  l'assura  irrévocable- 
ment, par  Talliance  de  la  princesse  Alix  avec  Pierre  de  Dreux 
(1214).  Depuis  lors  les  forces  navales  bretonnes  furent  au  service 
de  la  France,  dont  la  marine  compta  toujours  aux  premiers 
rangs  les  fils  dévoués  et  courageux  des  plages  armoricaines. 

En  1234,  nous  voyons  les  Malouins  faire  la  course  avec  succès 
contre  les  Anglais,  et  mériter,  dès  cette  époque,  le  titre  de 
troupes  légères  de  la  mer.  Sept  ans  après,  pour  donner  un  plus 
grand  essor  à  leur  commerce,  déjà  fort  important,  ils  s'asso- 
cient à  la  Ligue  Anséatique,  dont  Hambourg  et  Lubeck  avaient 
jeté  les  premiers  fondements. 

Sous  saint  Louis  parait  le  premier  amiral. 

A  la  demande  de  ce  prince,  les  vaisseaux  de  Saint-Malo  et  de 
quelques  autres  villes  bretonnes,  réunis  à  ceux  de  Picardie  et  de 
Normandie,  vont  à  la  rencontre  de  la  flotte  anglaise  arrivant  au 
secours  d'Henri  III,  débarqué  à  Bayonne.  L'ennemi,  vigoureuse- 
ment attaqué,  ne  put  résister  au  choc  ;  et  ses  vaisseaux  complète- 
ment désemparés  durent  regagner  au  plus  vite  leurs  ports  d'ar- 
mement. Plusieurs  sombrèrent  en  route,  d'auires  se  brisèrent 
sur  les  récifs  bretons.  Ce  désastre  causa  la  ruine  du  parti  anglais 
en  Gascogne^  et  força  Lusignan  à  faire  la  paix  avec  le  roi  de 
France. 

Les  Malouins  prirent  aussi  une  large  part  aux  expéditions 
lointaines  de  ce  pieux  monarque.  Le  l«f  avril  1270,  il  entreprend 
sa  dernière  croisade.  Le  duc  de  Bretagne,  Jean  I*',  suivi  de  son 
épouse,  de  son  fils,  et  d'un  grand  nombre  de  chevaliers,  se  rend 
à  Marseille.  Les  vaisseaux  bretons  contournent  l'Espagne,  chargés 
de  troupes  qu'ils  portent  au  rendez-vous. 

11  reste  de  la  part  que  prit  à  cette  guerre  le  souverain  breton, 
un  assez  curieux  monument.  C'est  un  denier,  unique  jusqu'à  ce 
jour,  compris  dans  la  découverte  des  Echaubroignes,  décrite  par 
notre  vieil  ami,  le  regretté  M.  Parenteau,  {Revue  de  V Ouest,  t.  III, 
1855,  p.  498.)  Le  revers  porte  la  légende  Britannie;  dans  le 
champ  se  voit  l'image  d'une  nef  surmontée  de  la  croix,  type 
nouveau  dans  la  numismatique  baronale.  Avant  son  départ,  le 
duc  avait  fait  porter  à  la  monnaie  une  centaine  de  marcs  de  sa 
vaisselle  pour  subvenir  aux  dépenses  de  son  voyage. 
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C'est  alors  que  nous  trouvons  le  nom  du  plus  ancien  navire  de 
Nantes,  dont  Thistoire  fasse  mention. 

La  «  Pénitence  de  Dieu,  »  Penitencia  Domini,  sous  la  con- 
duite du  marinier  Hervé,  transporta,  à  diverses  reprises,  sur  la 
terre  d'Épypte,  les  chevaliers  nantais  et  bretons,  qui  suivirent 
le  roi  à  la  septième  croisade.  Les  chevaux,  les  hommes  d'armes, 
les  bagages  qu'il  fallait  embarquer,  indiquent  un  assez  fort  ton- 
nage pour  ce  navire  *. 

Les  croisades,  en  dirigeant  le  commerce  vers  la  Méditerranée, 
le  firent  nécessairement  affluer  en  Afrique.  On  assure  même  que 
des  navigateurs  de  Bayonne,  de  la  Rochelle  et  de  la  Bretagne 
abordèrent,  dès  le  X1I1«  siècle,  sur  les  côtes  occidentales  de  ce 
continent,  et  que,  pénétrant  dans  Tintérieur,  par  les  rivières  du 
Sénégal  et  de  la  Gambie,  ils  s'y  procuraient  de  l'ivoire,  des 
gommes,  des  plumes  d'autruches^  de  la  poudre  d'or,  en  échange 
de  produits  manufacturés  '. 

Le  2  août  1343,  le  sire  Olivier  de  Clisson,  brillant  chevalier 
du  comté  nantais,  prévenu  d'intelligence  avec  l'Angleterre,  était 
décapité  aux  halles  de  Paris,  et  sa  tête  exposée  sur  les  remparts 
de  Nantes. 

Jeanne  de  Belleville,  sa  veuve,  Tune  des  plus  belles  femmes  du 
royaume,  jure  de  le  venger  '. 

Elle  engage  ses  seigneuries,  vend  ses  terres,  ses  bijoux,  ses 
pompeux  atours,  les  riches  et  précieux  mobiliers  qui  décorent 
ses  châteaux,  et  équipe  trois  vaisseaux.  Avec  ces  forces,  elle 
croise  sur  les  côtes  de  France,  n'accorde  aucun  quartier  à  ceux 
qu  elle  peut  atteindre,  égorge  les  équipages,  coule  bas  les  navi- 
res, pille,  brûle  les  habitations  voisines  de  la  mer.  Implacable 
pirate,  la  première  à  l'abordage,  elle  donne  lexemple  de  la  bra- 
voure et  des  massacres.  Le  sang  inonde  souvent  le  pont  de  ses 
vaisseaux  :  de  nombreuses  victimes  sont  immolées  en  repré- 
sailles de  la  mort  de  son  mari  ;  ses  deux  fils  combattent  à  ses 


1.  De  pradeotiâ  Hervei  manoarii,  Naoneteosis  ci  vis,  et  Davis  Penileneia  Domini  plane 
eoDfideales,....  Boger,  la  France  aux  Croisades.  — Charles  de  Limisso.  ColleclioD  Cour- 
tois. 

2.  PréTot,  Histoire  générale  des  voyages,  L  II,  p.  424. 

3.  Histoire  de  Bretagne,  D.  Lobineaa,  T.  I,  p.  334,  D.  Morice,  I,  p.  268. 
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côtés,  secondant  dés  leur  Jeune  ftge  la  bouillante  ardeur  de  leur 
mère. 

C'est  ainsi  que  le  futur  connétable  débuta  dans  la  carrière 
qu'il  devait  illustrer.  Avant  d'être  un  général  habile,  il  fut  un 
marin  intrépide,  et  c^est  à  ce  dernier  titre  peut-être,  autant  qu*à 
ses  belles  qualités  militaires^  qu'il  dut  d'être  placé,  en  1386,  à  la 
tête  de  Tarmement  formidable  préparé  par  le  roi  de  France  dans 
le  but  d'une  descente  en  Angleterre,  projets  que  différentes  rai-* 
sons  empêchèrent  de  réussir. 

Voici  la  quittance  du  fret  d'un  navire  breton  destiné  à  cette 
expédition  : 

c  Sachent  tous  que  en  notre  Court  à  la  Roche  Darien,  Jehan  de 
Bretaingne,  comte  de  Penthièvre  et  viconte  de  Limoiges,  en 
droit  comme  ad  ce  personnalment,  par  devant  moy,  Guillaume 
Le  Borgne,  tabellion  de  ladite  Roiche,  fut  présent  Hamon  Hervé 
de  Porsal,  maistre  du  vaissel  Saint  Julien,  dudlt  lieu,  lequel 
porte  pesant  trente-deux  tonneaux,  confesse  avoir  eu  et  reçeu 
de  Jean  le  Flamant,  trésorier  des  guerres  du  roy  notre  sire,  la 
somme  de  quatre  vins  francs  d'or  en  prest,  sur  les  gaiges  de  lui 
et  de  huit  mariniers  de  sa  compaignie,  appartenant  audit  vaissel, 
pour  fréter,  avitailler  et  gouverner  ledit  vaissel  et  mariniers  de 
toutes  choses  deserviz  et  à  dèservir  en  ces  présentes  guerres, 
pour  ce  présent  passaige  de  la  mer  nouvellement  mis  sus,  en  la 
compaignie  de  Monseigneur  le  connestable,  et  soubs  le  gouverne- 
ment du  roy  notredit  sire,  au  fret  de  chacun  tonnel  pour  port, 
deuz  frans  et  demy  par  mois.  De  laquelle  somme  de  quatre  vins 
frans  d'or,  dessurdicte,  ledit  Hamon  en  quicta,  pour  et  au  nom 
de  lui  et  des  diz  mariniers,  le  roy  notre  dict  sire,  ledict  tré- 
sorier et  tous  autres,  à  qui  quictance  en  puet  et  doit  apparte- 
nir. —  Données  tesmoing  le  seel  establi  es  contratz  de  ladicte 
Roiche,  le  quatorziesme  jour  de  septembre,  l'an  mil  trois  cens 
quatre  vins  et  six. 

«  G.  Le  Borgne  ^  » 


I.  D^pdt  d«  la  mariDe,  A,  87. 1"  vol.,  d*8. 

Parfois,  parmi  les  documents  mannscrits  exposés  en  vente  à    la   salle  Drooot, 
garant  des  pièces  relatives  à  cet  événement.  Telle  est,  par  exemple»  la  suivante  : 
•  No  162  Cljiaon  (la  connélable  Olivier  de).  —  Gnillanm^  d^Enfernet,  trésorier  des 
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La  même  collection  renferme  une  antre  quittance  pour  c  la 
barche  monseigneur  de  la  Trimoille»  portant  le  pois  de  trois  cens 
tonneaux  de  Tin,  »  frétée  pour  93  1 15  %  au  prix  de  deux  pariais 
pour  chaque  tonneau  par  jour. 

Mais  laissons  à  Froissart  le  soin  de  nous  donner  des  détails  sur 
cette  malheureuse  entreprise,  et  celle  gui  devait  avoir  lieu  Tan* 
née  suivante,  que  Tarrestation  de  Glisson  par  Jean  lY,  au  chft-^ 
teau  de  THermine,  fit  également  échouer.  Le  vieux  chroniqueur 
va  nous  montrer  comment,  au  XLY^  siècle,  on  procédait  à  Farme- 
ment  d'une  flotte  importante. 

«  Donc,  il  advint  en  cette  année,  Fan  mil  trois  cent  quatre- 
vingt-six,  tant  pour  rompre  et  briser  Tarmée  du  duc  de  Lanças- 
tre,  ou  pour  retraire  hors  de  Galice  et  de  Gastille,  que  peut 
d(>nner  cremeur  {crainte)  aux  Anglois,  pour  voir  et  savoir  com- 
ment se  ils  maintiendroient,  les  plus  grands  et  les  plus  beaux 
apparents  se  firent  en  France,  et  qui  généralement  par  tailles 
levées  et  assises  sur  toutes  gens,  furent  tant  en  cités  que  en  bon* 
nés  villes,  que  au  plat  pays,  que, puis  cent  ans  sus,  une  armée  fut 
levée  en  France  ni  vue,  et  aussi  les  plus  grands  et  les  plus  beaux 
apparents  par  mer  ;  et  tout  Tété  jusques  au  mois  de  .  septembre 
on  ne  fit  que  moudre  farines  et  cuire  biscuits  à  Toumay,  à  Lille, 
à  Douay,  à  Arras,  à  Amiens,  à  Béthune,  à  Saint-Omer,  et  à  tou- 
tes les  villes  voisines  de  TÉcluse  ;  car  telle  étoit  Tintention  du 
roi  et  de  son  conseil  que  à  TEcluse  on  monteroit  là  en  mer,  et  par  là 
on  iroit  entrer  en  Angleterre  et  tout  le  pays  détruire.  Bien  riches 
gens  parmi  le  royaume  de  France,  pour  Taide  de  ce  voyage,  et 
pour  avoir  navires  et  vaisseaux  assez,  étoient  taillés  et  taxés  au 
tiers  et  au  quart  de  leur  chevance,  et  plusieurs  menues  gens 
payoient  plu&  quMls  n'avoient  vaillant,  et  ce  pour  accomplir  le 
payement  des  gens  d'armes. 

«  Mouvant  d'Espagne,  du  port  de  Séville  jusques  en  Prusse, 
n'étoient  nuls  gros  vaisseaux  sur  mer,  où  les  Français  pussent 


(serres,  reconoait  âToir  reça  de  Millet  Baillet»  commiB  aox  emprants  forcés  ponr  Is 
■  psssaige  de  la  mer,  >  11,900  I.  pour  payer  les  gens  d'armes  et  arbalestriers  qni  (soas 
les  ordres  de  Clisson)  doivent  débarquer  en  Aogl(*terre.  — Document  original  en  français, 
sor  parefaemtD,  data  de  Bruges,  le  2*2  novembre  1386.  » 

Caulogue  de  livres,  pièces  historiques,  chartes  et  documents  maouscrits  sur  Paris  et 
les  proTinces,  doDt  la  vente  aura  lieu  le  vendredi  10  avril  1885  ;  Paris,  A.  Voisin,  p.  38, 
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mettre  leur  main  ni  l'arrêt,  qui  fut  en  leur  prière  ni  en  leur 
puissance,  que  tous  ne  fussent  retenus  pour  le  roi  et  pour  ses 
gens.  Avecques  tout  ce,  les  pourvèances  arrivoient  en  Flandres, 
et  si  grosses  de  vins  et  de  chairs  salées,  de  foins,  d^avoines,  de 
tonneaux  de  seU  d*oignons,  de  verjus,  de  biscuits,  de  farines, 
de  graisses,  de  moyeux  (jaunes)  d*œufs  battus  en  tonneaux,  et  de 
toutes  choses  dont  on  ne  pouvoit  aviser  de  pourpenser,  que  au 
temps  à  venir  qui  ne  le  vit  adoncques,  il  ne  les  voudra  ou 
pourra  croire.., 

ff  Ils  furent  très  la  Saint-Jean  envoyé  querre  en  Hollande  et 
en  Zélande,  à  Midlebourch,  à  Zerechiels  (Overysset),  à  Dourdrech, 
à  Scounehane  (Schœnoven)^  à  Legode  (Leydé)^  à  Harlem,  à  Ledelph 
Delfl)^  à  la  Brille,  et  en  toutes  les  villes  sur  mer  ou  sus  les  riviè- 
res rentrant  en  mer,  tous  les  gros  vaisseaux  dont  on  pouvait  soi 
aider;  et  tout  lever  et  amener  à  TÉcluse.  Mais  Hollandois  et 
Zèlandois  disoient,  quand  on  les  avoit  levés  et  retenus:  «  Si  vous 
voulez  que  nous  soyons  à  vous  et  avoir  notre  service,  si  vous 
payez  tout  sec,  autrement  nous  n'irons  nulle  part.  »  Là  étoient  ils 
payés,  dont  ils  furent  sages,avant  que  ils  partissent  ou  voulsistent 
partir  de  leurs  havres,  ni  de  leurs  maisons.  Oncques,  puis  que 
Dieu  créa  le  monde,  on  ne  vit  tant  de  nefs  ni  de  gros  vaisseaux 
ensemble,  comme  il  y  ot  en  cet  an  en  la  mer  au  havre  de  TE- 
cluse,  et  sur  la  mer  entre  l'Écluse  et  Blanquenbergh,  car  au 
mois  de  septembre  en  Tan  dessus  dit,  ils  furent  nombres  à  treize 
cent  et  quatre-vingt-sept  vaisseaux.  Ce  sembloit  des  mais,  à 
rÉcluse  à  qui  regardoit  en  mer  un  grand  bois. 

«  Et  encore  n'y  étoit  pas  la  navie  {floUé)  du  connétable  de 
France,  messire  Olivier  de  Clisson,  qui  s'ordonnoit  et  appareil- 
loi  t  à  Landriguier  {Tréguier)  en  Bretagne.  Avecques  tout  ce  le 
connétable  de  France  faisoit  faire  ouvrer  et  cbarpenter  en  Bre- 
tagne Tenclosure  d'une  ville,  et  tout  de  bon  bois  et  gros,  pour 
asseoir  en  Angleterre,  là  où  il  leur  plairoit  quand  ils  auroient 
pris  terre,  pour  les  seigneurs  loger  et  relraire  de  nuit,  pour 
eschiver  les  périls  des  réveillements,  et  pour  dormir  plus  à  aise 
et  plus  asseur.... 

«  Qui  eût  été  en  ce  temps  à  Bruges,  au  Dam  et  à  recluse,  et 
eut  vu  comment  on  étoit  soigneux  d'emplir  nefs  et  vaisseaux,  de 
mettre  foin  par  torches  en  tonneaux,  de  mettre  biscuits  en  sacs. 
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de  mettre  oignons,  anlx,  pois,  fèves,  olietes  {olives),  orges,  avoines, 
seigles,  blés,  chandelles  de  sieu  (suif)^  chandelles  de  cire,  hous- 
seaulx,  souliers,  chausses  à  housseaulx  {brodeqwns),  bottines, 
éperons,  couteaux,  haches,  coignées,  pics,  haveaux,  claies  de 
bois,  boites  à  mettre  oignements,  ëtouppes.  bandeaux,  courte- 
pointes pour  dormir  sur,  fers  et  clous  pour  ferrer  cbevaux.  bou- 
teilles à  verjus  à  vinaigre,  hanaps,  godets,  ècuelles  de  bois  et 
d^ëtain,  chandelliers,  bacins,  pots,  grilles,  hostieux  {outils)  de 
cuisine,  hostieux  de  bouteillerie,  hostieux  pour  tous  autres  offi- 
ces, et  toutes  choses  doût  on  se  peut  au  pouvoir  à  penser,  qui 
seroient  nécessaires  pour  servir  corps  d'homme  avaler  en  ne& 
par  tonneaux  ou  autrements...  ^  ^ 

Que  le  lecteur  nous  pardonne  cette  citation  un  peu  longue, 
quoique  rentrant  parfaitement  dans  le  sujet,  et  revenons  à  la 
Bretagne,  en  parlant  d'un  armement  beaucoup  plus  pacifique. 

Le  12  juin  1386,  trois  vaisseaux,  richement  aménagés  et  large- 
ment pourvus  de  vivres,  partirent  du  Croisic,  pour  aller  «  à 
Beonne,quen*e  très  noble  et  très  puissante  dame  madame  Jehanne, 
duchesse  de  Bretaigne,  fille  de  très  noble  et  puissant  seigneur 
le  Roy  de  Navarre,  d  fiancée  du  duc  Jean  IV,  qui  Tépousa  le 

11  septembre  dans  la  petite  église  paroissiale  du  bourg  de  Saille, 
près  de  Guérande. 

Cet  armement,  suivant  le  compte  de  Guillaume  de  Lesnerac, 
qui  en  eut  la  direction,  coûta  3,396  livres  *. 

Malheureusement  les  détails  de  ce  compte  portent  généralement 
sur  les  vivres,  et  ne  donnent  que  peu  de  chose  sur  Tarmement. 

Citons  cependant  : 

«  Une  livre  de  sallepestre  et  demie  livre  de  soufflre,  achetée 
de  Robinet  Lespervier,  pour  refreschir  les  pouldres  de  quenons, 

12  sols  '. 

1  CoUeetkm  de  chroniques  tuUionales  françaises^  par  J.-A.  Bobachoo,  Froisurt»  1. 19« 
litre  m  chap.  25. 

2.  Arch.  départ.,  série  £,  liires  féodaox,  206^  rôles,  cassette  90.  1377-1386.  Dépenses 
de  Tojjge. 

a.  Les  caaoDs  désignés  s^ds  le  nom  de  qnenons,  à  l*origine,  étaient  de  longs  tnbes 
OQverts  par  les  denx  bouts,  formés  de  doèvcs  de  fer  ren forcées  de  dislance  en  dif tance 
par  des  anneaux-  Ils  se  chargeaient  par  la  culasse  au  moyen  d'une  boite  séparée  dn 
corp!(  de  la  bouche  à  feu  proprement  dite.  Leur  calibre  était  de  0,060  a  0,062. 

Ctit  lA  certainement  une  des  premières  mentions  de  rartillerie  employée  à  bord  des 
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«  Le  dix  juillet  que  les  vaisseaux  armèrent  au  port  de  Beonne, 
pour  deux  lomentz,  qui  vindrent  du  port  breton  pour  conduyre 
et  mettre  les  barches  hors  des  dangiers,  jucques  au  port  de 
Beonne,  6  franz.  » 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  nous  pouvons  indiquer  : 

«  Dix  tonneaux  de  blé  au  prix  de  8»*  chaque 80»    » 

«  La  chair,  consistant  en  bœuf,  lard,  poisson 'sec, 

achetée  au  Pellerin »  » 

«  Soixante  livres  de  beurre  à  8  deniers  la  livre.  • .  •  »  40 ■ 

«  Une  pipe  de  charbon »  15  « 

«  De  la  moltarde »  » 

«  Pour  24  aulnes  de  quenevaz,achattésen6uerrande 

pour  faire  toailles  et  da  van  taux  pour  les  cuysiniers. .  2  » 

«  Six  livres  d'almendes,  à  2  »  6  *  la  livre »  15  • 

€  Deux  livres  rys  batu  à  2  •  6  *. »  5 

«  Une  livre  de  poyvre »  8 

«c  Une  demi  livre  de  gingenbre  blanc »  8 

«  Une  livre  de  pouldre  de  gingenbre »  16 

«  Troys  quartrons  de  pouldre  d'ypocras >  12 

«  Une  livre  de  sucre  roset »  12 

«  Demie  livre  de  quenelle »  » 

Les  contrats  d'affirétement  passés  à  Gênes,  entre  la  République, 
quelques  armateurs  et  les  envoyés  de  saint  Louis  pour  la  croi- 
sade de  1270,  sont  connus.  Les  actes  qui  suivent  nous  révèlent 
les  conditions  arrêtées  entre  le  duc  de  Bretagne,  Jean  IV,  et 
divers  marins  auxquels  il  donne  à  loyer  ses  navires  : 

«  Par  nostre  Court  de  Nantes,  présant  Jehan  Berton,  de  Tille 
de  Baz,  en  Guerrande,  se  submetant  lui,  ses  hers  et  tous  ses 
biens  en  et  soubz  la  juridicion  et  seignorie  de  notre  dicte  Court, 
quant  ad  tout  ce  qui  ensuist.  Lequel  cognut  et  confessa  avoir 
prins  et  deffait  prent  la  guarde  de  la  barge  monseigneur,  mon- 
sieur Jehan,  duc  de  Bretaigne,  comte  de  Montfort  et  de  Riche- 
ment, nommée  la  Katherine,  au  profit  et  gages  que  mondit  sei- 
gneur  !y  a  ordrenné  par  ses  lettres.  Et  a  promis,  celui  Berlon, 
randre  celle  barge  et  les  apareilz  d'icelle  à  mondit  seigneur  quant 
il  l'en  requerra.  Et  icelle  garder  de  tous  périlz  et  fortune  de 
mer  et  de  guerre.  Et  auxi  a  promis  celui  Berton  randre  et  tenir 


Digitized  by 


Google 


—  91  — 

à  menait  seigaeur,  bon  et  loyal  compte  des  profiz  et  revenus 
d*icelle  barge,  et  des  mises  faites  environ  icelle.  Et  quant  ad  ces 
choses  et  chacune  parfaire  et  acomplir,  a  ledit  Berton  obligé 
et  oblige  lui  ses  hers  et  tous  ses  biens  meubles  prèsanz  et 
avenir... 

«  Donné  tesmoing  le  seau  establi  es  contraz  de  notre  dite 
Cour,  ensemble  o  le  seau  de  mestre  Ricbart,  clerc,  chantre  de 
Nantes,  à  maire  confirmation  de  vérité  ad  ce  apposé,  à  la 
requeste  doudit  Berton.  Le  (illisible)^  jour  du  raays  de  juing.  Tan 
rail  troyscenz  quatre  vings  et  seix.  Signé  :  Jehan  Gillet,  Passe*. 

Le  10  juillet  1390,  nous  retrouvons  encore  la  Katherine,  re- 
mise cette  fois  aux  mains  d'un  gentilhomme,  Jean  Bouchart, 
fils  ou  neveu  de  Tamiral  breton,  avec  tous  ses  appareaux  et  les 
objets  qui  en  dépendent,  régulièrement  inventoriés.  De  plus,  le 
duc  donne  à  son  capitaine  «  à  james  perpétuellement  la  quarte 
partie  de  ladite  barche  et  apparailz  d'icelle,  et  des  gaigns  et 
prouffilz  que  elle  pourra  faire  et  gaingnier,  »  sous  la  bondition 
que  celui-ci  contribuera,  pour  un  quart,  dans  tous  les  frais  et 
dépeos  du  navire  et  de  l'équipage  ;  frais  et  dépens  restant  en- 
tièrement à  sa  charge,  lorsque  la  Katherine  séjournent  dans  un 
port,  et  ne  sera  pas  à  la  mer.  «  Et  doibt  et  est  tenu  et  obligé, 
icelui  Bouchart,  faire  maroyer  ladite  barche,  la  garder,  gouver- 
ner et  faire  prouffilter  à  son  pouoir,  bien  et  deupment  et  loyalle- 
ment,  aux  honneurs  et  proufûlz  de  mondit  seigneur,  sans  fraude 
ne  mal  engin  y  pensser,  et  respondre,  et  randrebon  vroy  et  loyal 
compte  et  raison  à  mondit  seigneur  des  trois  parz  des  proufQlz 
et  gains  d'icelle  barche,  et  qui  à  cause  d'elle  seront  euz  et  des 
mises  et  coustaiges  que  en  ce  il  fera  raisonnablement...  ^  » 

Un  troisième  acte  donne  les  conditions  arrêtées  entre  le  duc  de 
Bretagne  et  un  marchand  anglais  auquel  il  cède  son  navire  à 
loyer,  pour  soixante  écus,  payables  en  deux  termes,  la  saint 
Jean-Baptiste  et  Noël.  Nous  publions  seulement  la  première 
partie  de  cette  curieuse  transaction  commerciale,  signée  à 
Nantes,  le  28  décembre  1398  ;  la  seconde  partie  étant  Taccepta- 


1.  ObU^cioD  sar  Jehan  Berton.  de  Baz.  poar  la  garde  de  la  barche  do  dac,  nommée 
la  Kalherine.  —Archives  déparlemen taies;  série  £,  Amiraaté,  cassette 88,  a*^  204. 

2.  Arcb.  départ.;  série  E.  Amirauté,  cassette  88,  n*  201. 
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tion  des  conditions  ducales,  par  Robert  Elmet,  sans  aucun  chan- 
gement. 

Jehan,  duc  de  Bretaigne,  conte  de  Richement,  savoir  faisons  à 
tous  qui  ces  pré^entes  lettres  verront  ou  oiront  que  nous,  de 
notre  certain  propos  et  voiuntè,  avons  volu  et  ordonné,  voulons 
et  ordonnons  par  ces  présentes,  que  noire  baliinier  *,  qui  à  pré- 
sent est  à  Brest,  avecques  tous  ses  apparoilz  quelx conques  soit 
baillé  et  délivré  de  fait  par  inventoire.  Et  mandons  par  ces 
mêmes  présentes  à  Jehan  Periou,  notre  cappitaine  doudit  lieu, 
ainsi  le  faire  à  Robert  Elmet,  marchant  d'Angleterre,  pour  ycelui 
notre  baliinier  gouverner  ou  faire  gouverner  et  maroier,  bien, 
deuement  et  leaument,  à  nos  honours  et  prouHz,  sans  fraude  ou 
mal  engin,  soit  par  marchandise  ou  autrement,  en  maintenant 
ycelui  notre  dit  baliinier,  tant  d'apparoilz  que  autrement,  en 
estât  suffisant,  à  ses  propres  coustz  et  despens.  Lequel  baliinier 
et  apparoilz  il  est  tenu  nous  rendre,  quant  nous  l'en  requerrons 
ou  ferons  requérir  se  mestier  en  avons,  si  par  fortune  de  mer 
n'est  dépéry  et  perdu.  Et  en  oultre,  par  my  ce,  nous  est  tenu  et 
obligé  ledit  Robert,  ainsi  qu'il  ensuit  cy  eraprès  en  ces  lettres, 
nous  remire  et  poier,  par  chacun  an  qu'il  tendra  notredit  balii- 
nier, pour  tous  prouflz.  la  somme  de  sexante  escuz,  moitié  à  la 
saint  Jehan  Baptiste  et  moitié  à  Noël  ensuivant;  à  commencier 
le  premier  paesment  à  la  saint  Jehpn  prochaine,  et  continuer 
ensuite  par  chacun  an,  durant  le  temps  qu'il  tendra  notredit 
baliinier  et  qu'il  pourra  estre  en  estât  suffisant,  sans  estre  perdu 
ou  despéry  par  fortune  de  mer,  comme  dit  est.  Sauf  et  à  nous 
réservé  notre  droit  de  mer  et  des  prins^onniers  et  autres  biens, 
si  guerre  estoit,  et  il  avensist  que  aucuns  en  prensiist,  ou  autres 
qui  dedans  notredit  baliinier  seroint,  dont  ledit  Robert  doit  et 
nous  est  tenu  rendre  et  fournir  de  notre  droit,  comme  à  prince 
et  seigneur,  et  reservez  à  nous  nos  droiz,  devoirs  et  coustumes, 
à  cause  des  denrées  et  marchandises  que  celui  Robert  ou  autres 
feront  charger  ou  descharger,  de  et  en  notredit  baliinier,  en 
notre  pais  de  Bretaigne,  durant  le  temps  qu'il  en  aura  la  garde. 


1.  Le  baîeirier  était  nn  bAtiroent  léger,  propre  à  la  course,  doot  It^s  écnmears  de  mer 
faisaient  aoavent  u^age,  et  qoi  entrait  comme  navire  de  découvertes  dans  les  armées  na- 
vales au  XIY*  siècle.  —  Voyez  Jal,  Glossaire  nautique. 
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Et  pour  tesmoign  de  ce,  avons  fait  mettre  à  ces  présentes  lettres 
endentées,  notre  seel  avecques  le  seel  dudit  Robert,  et  passe- 
ment de  sa  main  entrechangeablement  ^  » 

Pendant  le  XIV?  siècle,  les  guerres  civiles  qui  ensanglantè- 
rent le  duché,  1341-1364,  anéantirent  le  commerce.  Cependant, 
il  est  encore  possible  de  démontrer  que  les  princes  se  préoccu- 
pèrent de  cette  question  vitale,  et  ne  l'abandonnèrent  pas  entiè- 
rement. 

Ainsi,  en  novembre  1331,  le  duc  Jean  III,  à  la  demande  des 
bourgeois  de  Nantes,  «  et  des  marchands  de  sur  la  mer  et  de  sur 
la  Loire,  fréquentant  notre  cité  de  Nantes,  o  plusours  ot  diverses 
marchandies,  »  diminua  les  redevances  perçues  sous  le  nom  de 
dons  par  la  Prévôté,  et  supprima  le  droit  d'enregistrement 
de  ces  mêmes  marchandises. 

Jean  IV,  peu  après  la  bataille  d'Auray,  qui  lui  donna  la  cou- 
ronne ducale,  demanda  dans  un  mémoire  présenté  au  Roi  de 
France,  à  l'occasion  de  divers  griefs  et  particulièrement  de  sa 
querelle  avec  Glisson  : 

«  Que  le  Roy  fasse  desdommaigier  les  marchans  de  Bretaigne 
de  ce  que  les  auroint  prins  et  pillé  sur  eux  en  mer...  » 
Charles  V  lui  répondit  : 

«  Quant  au  fait  des  dommaiges  faictz  en  mer,  soyent  désolai- 
rez  les  noms  des  faiseurs  et  des  dommaiges,  les  temps Jeschouses 
et  tout  ce  qui  y  appartient,  et  le  Roy  y  pourverra  de  justice 
sommière,  et  sur  autres  de  la  meilleure  provision  que  il  se 
pourra,  bonnement  et  réellement,  et  qu'il  s'en  devra  tenir  pour 
content....'  » 

Ce  même  prince,  à  la  8n  de  son  long  règne,  si  agité,  accorda, 
en  1396,  la  franchise  dans  tous  les  ports  bretons  aux  navires  qui 
auront  acquitté  les  droits  aux  receveurs  de  Nantes  et  de  Saint- 
Nazaire. 

Le  mémoire  du  duc  de  Bretagne,  au  sujet  de  ses  alliances 
avec  le  Roi  d'Angleterre,  signé  à  Brest,  le  22  novembre  1372 
(D.  Morice,  P'  1,  col.  53),  comporte  un  article  assurant  aux  mar- 
chands anglais  la  libre  sécurité  de  pouvoir  «  marchander  et  âmes- 


1.  Arch.  départ.  Série  E  162.  Titres  féodaux.  —  Traosaciionâ.  Cassette  C 

2.  Arch.  départ.>  série  E.  103,  cass.  38. 
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ner leurs  marchandises  en  tous  lés  ports,  havens,  paiis,  lieux, 
seignouries,  obeissantz  de  notre  duché,  et  aillours  hors  d*yceulx 
des  uns  et  des  aultres,  tote  foiz  et  quante  foiz  qu'il  leur  plerra 
par  paiante  à  notre  partie  des  debvoirs  et  les  coustumes,  sans 
guerre,  riote,  contencion  ou  debatz  faire  mener  exciter,  ne  mou- 
voir. Et  yceulx  subgetz  seront  tousdizsustenuzrecueilliz,aydez, 
tretez,  démenez,  refreschiz  et  confortez  en  notre  duché  et  paiis 
et  lieux  obeisanz,  toteauxin  aimablement  et  peisiblement  comme 
en  leur  paiis  propre  estre  le  porront  ou  deveront...  » 

La  suite  va  nous  apprendre  comment  étaient  observées  et  res- 
pectées ces  sages  mesures  de  relations  internationales,  que  cha- 
cune des  parties  s'efforçait  à  l'envi  de  méconnaître.  Aussi  de- 
vons-nous considérer  sous  les  plus  sombres  couleurs  le  tableau 
de  la  navigation  à  cette  époque.  En  but  à  des  attaques  permanentes, 
à  des  représailles  continuelles,  le  commerce  était  exposé  aux 
risques  les  plus  divers,  et  nos  malheureuses  populations  mariti- 
mes sans  cesse  envahies,  pillées  et  massacrées. 

&  DB  LA  NICOLUÈRE-TBUBIRO. 


(La  suite  prochainement). 
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LES  DÉPUTÉS  DE  LA  BRETÀ6NË 

AUX  ÉTATS   GÉNÉRAUX 

£t  à  rÂssemUée  Nationale  Coastitoante  de  17&9*. 


LIVRE  PREMIER 

Situation  de  la  Bretagne  au  moment  de  la  convocation 
DES  États  généraux 

Pour  taire  mieux  comprendre  le  rôle  joué  par  les  députés 
de  Bretagne  aux  États  généraux,  j'avais  d^abord  eu  la 
pensée  d'entrer  ici  dans  quelques  délails  sur  la  situation 
politique  de  notre  province  au  moment  de  la  convocation 
de  l'Assemblée,  et  j'avais  réuni  tous  les  éléments  de  cette 


*  Voir  la  Ihnraisoo  de  mai  1885.  —  Malgré  tout  le  soin  qai  est  apporté  aax  correc- 
tions typographiques,  plusieurs  erreurs  se  sont  glissées  dans  le  premier  article.  Au 
tableau  de  la  page  53.  il  but  lire  Vanneau  au  lieu  de  VaDaneu,  k  celui  de  la  page  55. 
Varsasaux  an  lieu  de  Versavaux,  Baudouin  au  lieu  de^Bandoin.  De  plus  il  faut  ajouter 
une  iQi  après  le  nom  de  Poulain  de  Corbion  qui  fut  tué  dans  Tattaque  de  Saint-Brieuc 
par  les  diouans  en  1799.  —  Les  rectifications  ont  été  faites  dans  le  tirage  à  part.  — 
Je  ferai  remarquer  aussi  que  les  nombres  d'éUeleurs  portés  aui  tableaux  sont  ceux  de 
la  première  ordonnance  ;  mais,.en  réalité,  il  y  eut  des  modifications  sur  certains  points 
an  moment  de  l'élection»  en  particulier  à  Ploérmel. 
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étude,  lorsque  la  publication  récente  de  M.  Barthélémy 
Pocquet,  intitulée  :  Les  origines  de  la  Révolviion  en  Bre^ 
tagne,  a  rendu  mon  travail  inutile.  Je  renvoie  donc  le  lec- 
teur à  ce  livre,  dont  Tesprit  est  excellent  et  qui  contient 
une  foule  de  documents  curieux,  éminemment  propres  à 
caractériser  l'état  de  l'opinion  publique  dans  notre  région 
au  début  de  la  grande  bataille.  Pourtant  cette  série  de  no- 
tices m'eût  paru  découronnée  sans  un  exposé,  même  suc- 
cinct, de  la  situation  générale.  Il  est  fort  heureusement  une 
providence  particulière  pour  les  travailleurs.  Parmi  les 
documents  de  famille  qui  m'ont  été  transmis  de  divers 
côtés  sur  nos  députés  bretons,  se  trouve  un  fragment  de 
Journal  des  États  généraux^  rédigé  par  le  député  de  Lan- 
nion,  Baudouin  de  Maisonblanche  ;  et  ce  journal  est  pré- 
cédé d'une  préface  écrite  par  Baudouin  au  moment  même 
où  il  se  rendait  à  Versailles.  Elle  est  courte  et  m'a  paru 
répondre  exactement  au  programme  que  je  m'étais  proposé. 
Elle  a  de  plus  l'inappréciable  mérite  d'être  contemporaine 
des  événements  et  d'émaner  d*un  homme  de  grand  désin- 
téressement (nous  en  aurons  des  preuves),  qui  pouvait  dire 
comme  Enée  :  Quorum  pars  magna  fui.  Baudouin  repré- 
sente bien  le  type  du  député  breton  du  Tiers-État .  Les  neuf 
dixièmes  de  ses  collègues,  s'ils  avaient  eu  à  écrire  la  pré- 
face d'un  journal  des  États  généraux,  l'eussent  écrite  comme 
lui.  Je  remplace  donc  ma  prose  par  cette  pièce  inédite. 
Personne  ne  s'en  plaindra. 
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Mémoires  inédita  de  Baadonin-Maisoiiblaiiohe. 

A  MES  ENFANTS 
Journal  dss  États  généraux  db  1789 


PRÉFACE 

Les  vicissitudes  dans  l'administration»  les  changements 
rapides  dans  le  ministère,  les  variations  dans  la  légis- 
lation eœcitoient  déjà  beaucoup  de  fermentation  en  France, 
lorsque  Us  notables  convoqués  en  Î787  soulevèrent  le  voile 
qui  pallioit  aux  yeuoo  du  vulgaire  le  déficit  immense  de 
nos  finances.  Menacés  de  Vimpôt  territorial  sous  une 
forme  ruineuse,  de  Vimpôt  du  timbre  accompagné  de  for- 
malités  minutieuses  et  d'amendes  effrayantes,  les  François, 
par  un  cri  général  qui  retentit  d'une  extrémité  du  roiaume 
à  Vautre,  demandèrent  la  convocation  des  États  généraux  ; 
la  noblesse,  les  corps  les  plus  puissants  joignirent  leur  voix 
à  celle  du  peuple,  et  les  Parlemens  eux-mêmes  semblèrent 
prévenir  ou  exciter  le  vœu  commun,  en  déclarant  unani-* 
mement  qu'à  la  nation  seule  et  non  à  eux,  appartenoit, 
malgré  la  possession  contraire  de  deux  siècles  au  moins,  le 
droit  éminent  de  convertir  les  impôts. 

La  bonté  paternelle  de  Louis  XVI  n'a  pu  se  refuser  à 
ce  désir  universel  et  la  convocation  des  États  généraux  a 
été  promise. 

Mais  avant  la  fixation  de  Vépoque  où  ils  se  tiendroient, 
des  coups  d'État  frappés  inopinément  par  V autorité  ministë-^ 
rielle  mirent  la  France   en  combustion.  Les  édiis  du  mois 
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de  mai  1788  préparés  dans  le  secret^  rédigés  dans  le  si- 
lence  avec  beaucoup  d'art,  établirent  des  présidiaux  et  des 
grands  bailliages,  réduisirent  les  parlements^  créèrent  une 
cour  plénière  permanente  pour  la  vérification  des  lois  fu- 
tures ;  celles  dont  on  parle  furent  envoiées  dans  le  même 
tems  à  tous  les  commandanSj  à  tous  les  intendans  des  Pro- 
mncesj  qui  les  firent  enregistrer  en  leur  présence j  à  muin 
armée. 

La  réclamation  fut  univoque  de  toutes  parts  contre  le 
despotisme  de  cette  législation  nouvelle  :  en  Bretagne  sur- 
tout, les  têtes  s'exaltèrent  au  plus  haut  degré;  Rennes  qui, 
privé  des  avantages  du  commerce,  doit  son  importance  au 
Parlement,  se  récHa  d'abord  contre  ces  actes  de  pouvoir 
arbitraire  ;  tous  les  tribunaux  se  fermèrent,  le  cours  de  la 
justice  fut  partout  interrompu,  la  noblesse  adressa  au  roi 
des  mémoires  ardens  contre  les  édits  et  les  ministres  qui 
y  avoient  coopéré.  Les  avocats  de  Rennes  firent  des  repré- 
sentations; ceux  des  sièges  présidiaux  et  Roiaux  prirent 
des  arrêtés  avec' serment  de  n'accepter  aucun  office  dans 
les  nouveaux  tribunaux;  les  gentilshommes  députèrent  vers 
le  roi  ÎS  membres  de  leur  ordre  qui  furent  détenus  à  la 
Bastille  :  54  Bretons  des  trois  ordres  se  rendent  aussitôt  à 
Versailles^  sollicitent,  menacent  et  subjuguent  la  mollesse 
du  gouvememefit 

Enfin  les  loix  sont  retirées,  la  tenue  des  États  généraux 
assurée  au  commencement  de  1789  et  la  Bretagne  semble 
jouir  de  la  perspective  du  calme  après  un  orage  aussi 
violent 

Mais  Vesprit  public  qui  avait  animé  les  Bretons  dans 
ces  discussions,  ne  demeura  pas  oisif;  après  avoir  con- 
couru avec  la  noblesse  à  repousser  le  despotisme  minis- 
tériel, il  songea  bientôt  à  se  soustraire  au  joug  de  l'aristo^ 
cratie  des  nobles.  Les  municipalités  de  Rennes  et  de  Nantes 
donnèrent  le  premier  exe^nple  d'arrêtés,  où  les  droits  pri- 
mitifs et  imprescriptibles  de  l'homme  furent  établis  contre 
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Voppression  actuelle  qui  accable  le  peuple,  exemple  bientôt 
suivi  par  toutes  les  autres  villes  dont  les  délibérations  im^ 
primées  circulèrent  avec  profusion  et  même  par  les  cam- 
pagnes dont  les  corps  politiques  adhérèrent  formellement 
dans  des  assemblées  capitulaires  aux  résolutions  muntct- 
pales. 

Les  États  provinciaux  alloient  s'ouvrir  et  la  noblesse 
bretonne  s'y  rendit  en  très  grand  nombre  pour  défendre 
ses  privilèges  abusifs  contre  la  nation  qui  en  demandoit  la 
réforme. 

Dès  l'ouverture  de  V Assemblée  à  la  fin  de  décembre 
nSi,  le  Tiers- État  requiert,  avant  de  consentir  à  aucune 
commission,  la  lecture  publique  de  ses  doléances  :  c'étoit  le 
vceu  de  toutes  les  communes.  L'Église  et  la  Noblesse  crient 
constamment  au  renversement  de  Vordre,  refusent  d'écou- 
ter :  le  tiers  se  retire,  les  États  sont  suspendus  par  ordre 
du  Roi  jusqu'au  mois  de  février  ,•  dans  l'intervalle  des  rixes 
s'élèvent  d'abord  entre  la  valetaille  soudoyée  et  les  jeunes 
bourgeois,  puis  entre  ceux-ci  et  les  gentilshommes  dont 
quelques-uns  perdent  la  vie  dans  un  combat  presque  géné^ 
rai  le  27  janvier  1789.  La  prudence  du  comte  de  Thiars, 
commandant  de  la  province  et  digne  de  cet  emploi  émi-- 
nentj  appaise  ces  émeutes  et  la  jeunesse  bretonne  les  rendit 
bientôt  impossibles  par  une  association  défensive,  qui,  en  of^ 
frant  à  la  noblesse  une  masse  imposante  et  toujours  supé» 
rieur e  de  défenseurs  du  peuple  qu'elle  voudroit  maltraiter, 
ne  lui  permit  plus  les  voies  de  fait^  sans  une  extravagance 
pour  elle  dangereuse.  Cependant  l'aigreur  qui  régnoit 
entre  le  Tiers  et  les  deux  autres  ordres  étoii  encore  trop 
grande  pour  les  rassembler.  L'Église  et  la  Noblesse  votèrent 
séparément  les  impôts  et  la  continuation  des  commissions 
intermédiaires  ;  le  Tiers-État  y  consentit  également,  mais  il 
répéta  ses  arrêtés  et  en  prit  d'ultérieurs  pour  la  réfoi^e 
du  parlement  qui  s'étoit  très  imprudemment  déclaré  en 
faveur  des  ordres  privilégiés.  En  recevant  les  cahiers  du 
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TierSj  la  réponse  du  Roi  fut  très  sage  ,•  il  exhorta  beaucoup 
à  Vunion  et,  par  une  circonspection  digne  d'un  monarque 
citoyen,  il  déclara  qu'il  ne  statueroit  sur  les  griefs  du 
peuple  breton,  qu'après  Vavis  des  États  généraux,  déjà 
convoqués  au  27  avril  1789. 

Ces  circonstances  ont  rendu  très  difficile  la  convocation 
de  la  Province.  Le  Tiers,  dans  ses  dernières  séances  à 
Rennes,  Vavoit  demandée  aux  évêchés  ou  assemblées  de  dis- 
tricts.  La  Noblesse  et  le  Clergé  tendent  à  la  nomination 
des  députés  dans  V Assemblée  des  États  provinciaux.  Corn- 
m£nt  concilier  des  vœux  aussi  discordans  ?  Le  gouver- 
nement  a  pris  un  parti  mitoïen.  D'un  côté,  par  un  règle- 
ment du  16  mars  1789  spécial  à  la  Bretagnt*,  le  Tiers  a 
élu  ses  députés  par  sénéchaussées  dans^  les  formes  pres- 
crites par  un  règlement  du  24  janvier  précédent,  général 
par  tout  le  roiaume.  D  une  autre  part  les  gentilshommes 
et  les  ecclésiastiques  ayant  le  droit  d'assister  atu)c  états  de 
la  province  ont  été  convoqués  à  Saint- Brieuc  pour  y 
nommer  leurs  représentants,  mais  en  même  temps  les  ec- 
clésiastiques du  second  ordre,  les  recteurs,  les  chefs  de 
communautés  ecclésiastiques  et  religieuses  se  sont,  en  vertu 
du  règlement  du  16  mars,  assemblés  dans  la  ville  épisco- 
pale  de  chaque  diocèse  pour  choisir  parmi  eux  des  repré- 
sentans  du  Clergé.  Le  nombre  en  ëtoit  d'abord  indéterminé 
par  le  gouvernement  dont  les  ordres  se  bomoient  à  en- 
joindre la  nomination  d'une  quantité  fixe  d'électeurs  qui 
se  rassembl croient ,-  mais  le  haut  clergé  réuni  à  Saint- 
Brieuc,  ayant  refusé  de  députer,  celui  du  second  ordre  de 
la  province  a  reçu  Vinjonction  de  choisir  2S  de  ses  mem- 
bres. L'évêché  de  Saint-Pol  de  Léon  qui  devoit  en  élire 
deux  est  le  seul  qui  n'ait  pa^  obtempéré  aux  volontés  du 
Roi,  quoiqu;e  les  ecclésiastiques  eussent  déjà  nommé  leurs 
électeurs. 

La  Noblesse  réunie  le  16  mars  à  Saint-Brieuc  et  les  jours 
suivants  a  montré  la  même  résistance  que  le  haut  Clergé. 
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Ces  deux  ordres  ont  fait  une  protestation  sur  ce  que  les 
déptilés  de  Bretagne  auœ  Étals  généraux  n'étoient  pas 
cJwisis  dans  la  tenue  des  États  de  la  Province  suivant  Van- 
cien  usage;  ils  ont  en  même  temps  déclaré  que  quand  la 
Nation  bretonne  seroit  légalement  assemblée,  ils  étoient 
disposés  :  P  à  réclamer  une  représentation  plus  étendue 
du  clergé  et  du  tiers  état  ;  2o  à  voler  légalité  proportion- 
nelle des  impositions  qui  seroient  consenties  par  les  mêmes 
états.  Les  procureurs  généraux  syndics  ont  été  chargés  de 
notifier  cette  protestation  à  l'Assemblée  des  États  gêné- 
raux. 

De  là  il  est  arrivé  que  les  seuls  députés  du  Tiers  et  du 
Clergé  inférieur  de  Bretagne  se  sont  rendus  à  Versailles. 
Leur  position  critique  n'a  que  mieux  fait  ressortir  leur 
obéissance  aux  volontés  du  Roi  et  leur  attachement  au 
titre  précieux  de  François.  Cependant  leur  situation  n'en 
est  pas  moins  désagréable  ;  ils  ont  à  lutter  en  effet  contre 
la  noblesse  et  le  haut  clergé  de  leur  province,  —  contre  le 
gouvernement,  qui  s'attend  à  en  arracher  l'abandon  de 
leurs  privilèges,  —  contre  les  autres  généralités,  qui  voient 
d'un  œil  jaloux  ces  privilèges  particuliers,  —  contre  leurs 
propres  concitoïens,  qui  s'attendent  à  beaucoup  plus  d'in- 
novations heureuses  pour  l'ordre  du  Tiers  et  surtout  pour 
le  peuple,  qu'il  ne  sera  pa^  possible  d'obtenir.  Le  courage 
elle  patriotisme  soutiennent  ces  représentans  des  communes 
bretonnes. 

Mes  enfans,  votre  père  est  de  ce  nombre;  il  vous  proteste 
devant  Dieu,  il  vous  jure  par  l'amour  paternel,  qui  doit 
toujours  instruire  sa  postérité  de  la  vérité  des  faits,  qu'il 
n'avoit  point  brigué,  qu'il  ne  désiroit  même  point  cet 
honneur.  La  médiocrité  de  sa  fortuue  que  jamais  il  ne 
vouhU  agrandir  par  des  voies  abjectes  ou  malhonnêtes,  la 
conviction  de  son  infériorité  à  cette  mission  sublime,  et, 
vous  V avouer oi-je,  le  plésir  (sic),  l'unique  quHl  connût, 
de  vivre  continuellement  avec  vous  et  votre  respectable 
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mère,  tous,  ces  motifs  Véloignoient  de  la  carrière  dans 
laquelle  ses  concitoïens  l'ont  lancé,  malgré  la  résistance 
qu'il  montra  sincèrement  dans  l'assemblée  des  électeurs. 

Puisse-t-il  répondre  à  leur  confiance  !  Son  zèle  leur 
répond  de  ses  efforts  ,-  mais  auront-ils  quelques  succès  ? 
Fasse  le  ciel  qu'ils  en  obtiennent,  il  l'espère  des  bonnes 
VMS  du  gouvernement  et  du  mérite  des  autres  représentons 
de  la  nation. 

Baudouin. 
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UBS  DÉPUTÉS 


1.  —  L'abbé  François-Cômb-Damien  Allain 

Recteor  de  Notre-Dame-de-JosfeUo  ; 
Dépaté  da  clergé  da  diocèse  de  Saiot-Malo. 


CYfignae,  i6  féTrier  1743.  -  Vannes,  18  juin  1800). 


L'ancien  diocèse  de  Saint-Malo,  qui  n'existe  plus,  éten- 
dait autrefois  son  territoire  sur  des  contrées  qui  ont  con- 
tribué à  former,  en  1790,  une  partie  des  trois  départements  du 
Morbihan,  des  Côtes-du-Nord  et  de  Tllle-et- Vilaine.  C'est 
ce  qui  explique  comment,  appartenant  par  sa  naissance  à 
TéTèché  actuel  de  Saint- Brieuc,  Tabbé  Âllain  exerga  les 
fonctions  curiales  dans  Tévêché  actuel  de  Vannes,  sans  ces- 
ser d'appartenir  au  diocèse  de  Saint-Malo.  Il  faut  toujours 
avoir  sous  les  yeux  la  configuration  de  l'ancienne  géogra- 
phie épiscopale,  lorsqu'on  étudie  l'histoire  de  la  Révolution 
en  Bretagne,  sous  peine  d'être  souvent  désorienté.  La 
précaution  est  prise  ici  une  fois  pour  toutes. 

Le  futur  député  sortait  de  famille  bourgeoise.  Son  acte 
de  naissance,  relevé  dans  les  registres  de  la  paroisse  d'Y- 
vignac  (aujourd'hui  commune  du  canton  de  Broons,  dans 
l'arrondissement  de  Dinan),  nous  apprend  qu'il  était  âls  de 
maître  Guillaume  Âllain  et  de  demoiselle  Louise  Le  Dou- 
yer  *.  Son  pa.rrain  fut  haut  et  puissant  seigneur  messire 

1.  Acte  de  naifleance  commnoiqué  par  M.  rabbéPiéderriére, recteur  de  la  Trinité-Porhoet. 
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François  Leroux,  seigneur  de  Kermenou,  et  sa  marraine 
demoiselle  Françoise-Marcelle  Geslin  de  Coëlcouvran.  Yvi- 
gnac  n'enregistrait  pas  fréquemment  d'aussi  brillants  bap- 
têmf^s. 

Ayant  fait  de  bonnes  études  au  collège  des  Jésuites  de  Ren- 
nes, alors  dans  toute  la  splendeur  de  ses  thèses,  de  ses  corné- 
'  dies  et  de  sesballets,  il  entra  au  noviciat  de  la  célèbre  com- 
pagnie, sans  se  douter  que  l'heure  de  la  persécution  allait 
sonner  pour  elle;  et  il  venait  de  prononcer  à  Paris  ses  pre- 
miers vœux,  lorsque  Tordre  des  Jésuites  fut  supprimé  en 
France.  On  laissa  le  choix  à  ceux  qui  n'avaient  pas  encore 
prononcé  leurs  derniers  vœux,  de  l'exil  dans  Tordre  régu- 
lier ou  de  la  patrie  dans  Tordre  séculier.  Le  Père  Allain 
préféra  ne  point  s'expatrier  et  vint  se  mettre  à  la  disposi- 
tion de  Tévêque  de  Saint-Malo.  En  1774,  c'est-à-dire  à 
l'âge  de  trente  et  un  ans,  il  était  nommé  recteur  de  Notre- 
Dame-dU'Roncier,  paroisse  principale  de  la  ville  de  Josse- 
lin,  et  célèbre  dans  toute  la  Bretagne  par  son  pèlerinage  et 
par  ses  aboyeuses.  Il  s'y  rendit  bientôt  très  populaire.  Il 
unissait,  dit  un  de  ses  biographes,  à  une  profonde  ins- 
truction une  rare  affabilité.  Il  avait  une  voix  magnifique 
et  prêchait  d^une  façon  remarquable.  On  rapporte  même 
que  son  élégante  prestance  lui  avait  valu  les  surnoms  du 
beau  Jésuite  ou  du  beau  Damien.  Son  portrait,  dessiné 
par  Labadye  et  conservé  à  la  Bibliothèque  Nationale 
dans  la  collection  préparée  pour  Déjabin,  nous  offre  cepen- 
dant uiie  tête  plutôt  fine  que  belle.  Il  faut  croire  que  la 
finesse  était  surtout  prisée  par  les  Josselinais.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  qu'on  choisit  volontiers  Tabbé  Allain  pour 
directeur  de  retraites  et  de  jubilés,  et  lorsque  Témotion  des 
événements  de  1788  fit  pressentir  ceux  de  1789,  la  voix  una- 
nime de  ses  confrères  et  de  ses  ouailles  le  désigna  pour  y 
jouer  un  rôle  important. 

Voici  un  témoignage  public  de  Testime  dont  il  jouissait 
à  Josselin. 
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Le  lundi  8  décembre  1788,  le  général  de  la  paroisse  de 
Notre-Dame  du  Roncier  se  réunit,  sous  la  présidence  du 
sénéchal  de  Josselin,  M.  Le  Guilloux.  de  Beaulouët,  et  dans 
une  délibération,  qui  fut  imprimée  aussitôt,  arrêta  de  deman- 
der pour  les  États  généraux  une  députation  du  tiers  égale 
en  nombre  à  celui  des  députés  réunis  du  clergé  et  de  la 
noblesse.  Parmi  plusieurs  autres  vœux  qu'il  serait  trop 
long  de  rapporter  ici,  nous  remarquons  les  suivants  : 

ul«  Que  dans  ebaque  diocèse  on  députa  à  l'avenir  un  certain  nombre  de 
recteurs  roturiers  qui  auront,  dans  Tordre  du  clergé,  voix  d'-libérative  aux 
l^lats,  et  que  leur  nombre  égale  celui  des  évéques,  abbés  et  chanoines 
réunis. 

So  Que  la  déclaration  du  roi  du  2  septembre  1786.  concernant  l'augmenta- 
tion des  portions  congrues  des  curés  l't  vicaires,  soit  exécutée  en  Uretagne, 
comme  dans  les  antres  provinces  du  royaume,  avec  la  restitution  vers  les 
décimateurs  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  payé  depuis  Tépoque  de  1  augmentation 
fixée  par  ladite  délibération,  n'étant  pas  naturel  que  les  gros  décimaleurs  de 
Bntagite  aient  un  avantage  sur  ceux  des  autres  provincf'S,  étant  encore  moins 
équitable  que  les  curés  et  vicaires  qui  n'ont  pas  le  nécessaire  physique, 
soient  privés  de  Tel!  t  de  la  justice  du  souverain.  > 

Ces  deux  articles  touchaient  directement  Tabbé  Allain. 
Le  premier  lui  donna  entrée  aux  États  généraux  et,  pour 
le  second,  nous  lisons  dans  les  considérants  de  la  délibé- 
ration du  général  : 

a  M.  le  recteur  de  cette  paroisse  nous  fournit  un  exemple  frappant  du 
mauvais  traitement  que  les  recteurs  éprouvent  en  Bretagne,  Ce  digne  pas- 
teur, aussi  distingué  par  ses  talents  que  par  ses  vertus^  qui,  par  sa  rési- 
dence dans  une  ville,  est  tenu  à  uue  plus  grande  dépense  que  ne  le  sont  les 
recieurs  de  campagne^  bien  loin  de  jouir  de  l'augmentation  de  portion  con- 
grue dont  on  vient  Je  parler,  a  à  peine  les  500  livres  que  l'Édit  du  mois  de 
mai  i7l)8  accorde  à  tout  recteur,  et  n'a  rien  pour  son  curé,  auquel  il  est 
obligé  de  dooner  la  peosioa  gratuitement  <.  » 

L'abbé  Âllain  n'en  eut  que  plus  de  mérite,  dix-huit  mois 
plus  tard,  à  protester  contre  le  nouvel  état  de  choses. 

1.  Délibération  et  arrêté  da  général  de  la  paroisse  de  N.-D.  da  Roncier  de  Joss^lin, 
coocemaat  les  États  généraux,  les  États  de  Bretagne  et  les  droits  du  tiers.  —  S.  1.  n.  d. 
In-8o,  16  p. 
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Il  eut  cependant  d'abord  ces  généreuses  illusions  que  par- 
tageaient au  début  de  1789  la  plupart  de  ses  confrères.  Élu 
député  aux  États  généraux  en  même  temps  que  Tabbé 
Ratier,  recteur  de  Broons,  son  compatriote,  il  s'installa  à 
Versailles  en  commun  avec  lui  et  leurs  deux  confrères  du 
diocèse  de  Tréguier,  les  abbés  Delaunay  et  Lucas,  au  n*  49 
de  la  rue  de  TOrangerie,  et  tous  les  quatre  furent  des  pre- 
miers à  abandonner  leur  ordre  et  à  se  réunir  au  Tiers- 
État  pour  former  TAssembiée  constituante.  Mais  il  s'aperçut 
bientôt  qu'un  entraînement  passionné  engageait  l'Assemblée 
au  delà  de  la  mesure  des  réformes  raisonnables.  Il  se  main- 
tint donc  exclusivement  dans  les  termes  du  cahier  de  ses 
mandataires,  refusa  de  voter  toutes  les  mesures  qui  consa- 
craient d'une  manière  absolue  la  souveraineté  législative 
de  la  nouvelle  forme  des  États,  et  ne  pouvant  convaincre 
ses  trois  commensaux  beaucoup  plus  avancés  que  lui,  il  se 
sépara  d'eux  et  préféra  demeurer  seul  *. 

Le  projet  de  constitution  civile  du  clergé  lui  parut,  en 
particulier,  une  usurpation  violente  du  pouvoir  temporel 
sur  le  pouvoir  spirituel.  La  suppression  des  ordres  reli- 
gieux, le  changement  des  juridictions  ecclésiastiques,  les 
nouvelles  circonscriptions  des  diocèses  et  des  paroisses  ne 
pouvaient  avoy:  de  sanction  canonique  sans  l'assentiment 
du  Saint-Siège-,  et  l'Assemblée  nationale,  imbue  des  pré- 
jugés prétendus  philosophiques,  endoctrinée  par  les  jan- 
sénistes et  les  gallicans  et  aveuglée  par  l'orgueil  de  sa.toute- 
puissance,  prétendait  se  passer  du  pape,  courant  au 
schisme  obligatoire,  comme  jadis  Henri  VIII,  mais  avec  une 
inconséquence  d'autant  plus  odieuse  qu'elle  avait  inscrit  la 
liberté  de  conscience  dans  la  déclaration  des  droits  de 
l'homme.  L'abbé  AUain  s'opposa  donc  de  tout  son  pouvoir 


f .  Les  listes  d'adresses  onl  leur  otilité  biographique.  La  liste  publiée  par  la  Corres- 
pondance de  Bennes  en  mai  1789,  eoosUte  la  cohabitation  des  quatre  députés.  La  liste, 
publiée  à  Paris  en  août,  consute  que  Tabbé  Allain  habiuit  déjà  seul,  me  Dauphine, 
n'21. 
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à  ce  projet  déplorable,  dont  la  réalisation  fut  Torigine  la 
plus  immédiate  des  insurrections  bretonne  et  vendéenne, 
et  il  signa  la  déclaration  concertée  le  19  avril  1790  chez  le 
cardinal  de  la  Rochefoucault  en  faveur  de  Torthodoxie 
catholique. 

Mais  cette  opposition  purement  religieuse  ne  Tempe- 
chait  pas  de  prendre  en  toute  occasion  les  intérêts  de  ses 
commettants.  Nous  en  avons  une  preuve  dans  la  lettre 
suivante  qu'il  leur  écrivit  à  propos  des  projets  de  réduc- 
tion du  nombre  des  districts  et  de  Tavis  du  département  de 
supprimer  celui  de  Josselin  : 

u  Mesiieurs,  j'ai  reçu  le  procte-Terbal  de  rassemblée  électorale  du  district 
de  Josselin  et  les  autres  pièces  que  tous  avez  eu  la  bonté  de  m*adresser. 
Quand  j'aurai  les  délibérations  des  municipalités  que  vous  m'annonces,  je 
les  présenterai  à  l'Assemblée  nationale  avec  la  pétition  des  électeurs  et  l'a- 
dresse de  la  commune  de  noire  ville.  Il  est  bien  à  désirer  que  toutes  les 
municipalités  qui  composent  notre  district  énoncent  le  même  vœu  ;  car  la 
force  de  tout  corps  dépend  de  runion  de  ses  parties ,  mais  il  est  à  craindre 
qu'on  ne  tous  accuse  d'avoir  provoqué  et  en  quelque  sorte  mendié  ces 
adresses,  et  qu'elles  ne  produisent  pas  Teffet  que  nous  en  attendons. 

J'ai  l'bonneur  de  vous  envoyer  le  rapport  fait  au  nom  du  Comité  de  consti- 
tution sur  la  réduction  des  districts  et  des  tribunaux.  Vous  y  verrez,  Mes- 
sieurs, le  plan  du  Comité,  et,  après  Pavoir  lu,  vous  conclurez  que  si  mal- 
heureusement l'avis  du  département  nous  est  contraire,  toutes  nos  démar- 
ches seront  inutiles  et  nous  perdrons  notre  district  et  le  tribunal.  L'Assem- 
blée nationale  paroit  décidée  à  suivre  Tavîs  des  départemeots  et  la  plupart 
des  députés  veulent  réduire  les  districts.  Ne  faites  donc  pas  un  grand  fonds 
sur  les  adresses  des  municipalités  qui  composent  celui  de  Josselin.  Je  crois. 
Messieurs,  qu'il  faut  attaquer  Ploêrmel  et  détruire  ce  district  pour  conser- 
ver le  nôtre,  h  moins  que  vous  ne  préfériez  de  composer  avec  Ploêrmel,  et  de 
partager  les  établissements.  Ce  dernier  parti  seroit  peut-être  Iti  plus  sage. 
Mais  laquelle  des  deux  villes  consentira  à  céder  à  Fautre  le  tribunal  de  jus- 
tice? Faites-moi  le  plaisir,  Messieurs,  de  me  communiquer  vos  vues  sur  cet 
objet,  et  marquez-moi,  aussitôt  que  vous  en  serez  instruits,  Favis  du  dépar- 
tement. Celui  de  riUe-et-Vilaine  veut  supprimer  quatre  on  cinq  districts. 
Les  autres  départements  de  la  province  annoncent  les  mêmes  dispositions  et 
îl  paroit  que  c'est  un  vœu  presque  général.  On  prend  le  peuple  par  son  fai- 
ble; -on  veut  lui  persuader  qu'on  ne  consulte  que  ses  intérêts,  qu'on  dimi- 
nuera considérablement  la  masse  de  ses  impositions  :  on  est  sûr  de  laréussite. 
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Je  croynis,  Messieurs,  que  j'auroîs  pu  tous  être  ici  de  quelque  utilité  ; 
mais  que  puis-je  faire,  si  ]*avis  «ki  département  ue  nous  est  pas  favorable  ? 

J\ii  Thonneur  d*Alre  avec  no  parfait  respf et,  lle^sieurs,  votre  très  tiumble 
et  très  iibi^issaDt  serviteur.  Âllain,  Rr  de  N.-D.  de  Josselia.  —  Paris,  le  23 
octobre  1790. 

Je  Tiens  de  parler  dans  FiDstant  à  M.  Tuault.  Il  ost  d^avis  de  conserTer 
tous  nos  districts  pour  le  maintien  de  la  paix  et  Tunion  des  citoyens.  Mais 
je  crains  que  cet  avis  ne  soit  pas  suivi  par  le  dé['artemeni  ^.  » 

Cependant  les  événements  se  précipitaient  et  la  consom- 
mation du  schisme  officiel  n'était  plus  douteuse.  L'abbé 
Allain  adhéra,  le  19  novembre  1790,  à  la  célèbre  et  magni- 
fique Exposition  des  principes  de  l'Église  catholique  sur 
la  constitution  civile  du  clergp^  ré^ligée  par  le  cardinal  de 
Boisgelin  et  dont  personne  n'a  osé  contester  sérieusement  la 
vérité  historique.  Toute  la  sophistique  révolutionnaire  s'est 
usée  en  vain  à  hier  les  conséquences  naturelles  et  néces- 
saires des  principes  qu'elle  avait  le  plus  incontestablement 
établis,  en  particulier  de  celui  de  l'indépendance  primitive 
de  la  juridiction  ecclésiastique.  C'est  l'honneur  du  clergé 
français  de  lui  avoir  été  fidèle.  Tous  les  prêtres  de  Josselin 
y  souscrivirent  bientôt  et  refusèrent,  comme  l'abbé  Allain, 
le  serment  schismatique. 

Ici  se  place  un  incident  que  les  biographies  n'ont  signalé 
jusqu'à  ce  jour  qu'en  reproduisant  les  deux  lignes  des 
Tables  du  Moniteur  où  on  lit  que  l'abbé  Allain,  ayant  exposé 
à  ses  commettants  les  motifs  de  son  refus  de  serment  et 
engagé  ses  paroissiens  à  ne  pas  entrer  dans  le  schisme  en 
suivant  les  offices  des  prêtres  assermentés,  fut  dénoncé  à 
la  barre  de  l'Assemblée  nationale  par  les  autorités  révolu- 
tionnaires du  Morbihan,  comme  fauteur  d'intrigues  contre 
les  lois.  Voici  ce  qui  se  passa. 

Le  décret  sur  la  constitution  civile  du  clergé,  voté  le 
27  novembre  1790,  avait  été  sanctionné  le  26  décembre. 
Quatre  mois  plus  tard  on  recevait  à  Paris  le  bref  du  pape 

1.  Xrchivei  départementales  du  Morbihan,  —  CommaniqDé  par  M.  A.  Macé. 
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Pie  VI,  condamnant  cette  constitution  et  la  déclarant  schis- 
matique.  Le  bref  était  daté  du  13  avril  1791.  L'abbé  Allain 
s'empressa  de  le  transmettre  au  clergé  fidèle  de  Notre- 
Dame  du  Roncier  en  l'invitant  à  donner  à  ce  document  la 
plus  grande  publicité  possible.  Quatre  pasteurs  courageux, 
les  abbés  Gaillard,  Marcour,Chantrel  et  Monterrein,  vicaires 
des  paroisses  de  la  ville,  obéirent  immédiatement  à  la  voix 
du  chef  de  la  catholicité  et  lurent  le  bref  du  pape  au  prône 
de  la  grand'messe,  le  dimanche  15  mai.  Aussitôt,  grand 
émoi  parmi  les  administrateurs  du  district  de  Josselin.  Ils 
se  réunirent  le  lendemain  sous  la  présidence  de  l'ancien 
sénéchal  qui  devait  être,  six  mois  plus  tard,  élu  député  du 
Morbihan  à  l'Assemblée  législative,  pour  écouter  un  violent 
réquisitoire  de  leur  procureur-syndic,  le  médecin  Le  Hardy 
que  nous  retrouverons  à  la  Convention  portant  sa  tète,  avec 
les  Girondins,  sur  l'échafaud  de  la  Terreur.  Ce  réquisitoire 
de  Le  Hardy  est  un  document  fort  curieux  :  jamais  la  rage 
anticatholique  n'avait  encore,  en  nos  pays,  atteint  pareil 
degré  de  fureur.  «  On  a  épouvanté  les  consciences,  et  abusé 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  pour  tromper  les  âmes 
simples...  »  Le  bref  du  pape  est  une  «  production  mons- 
trueuse digne  du  cerveau  brûlé  d'un  moine  du  douzième 
siècle,  et  tend  à  nous  ramener  au  temps  de  Henri  VIII  et 
de  Clément  VII...  »  On  juge  par  ceci  du  style  :  mais  je  ré- 
serve cette  pièce  typique  pour  la  biographie  de  Le  Hardy 
qui  devait  demander,  en  mars  93,  sans  doute  au  nom  de  la 
liberté  de  conscience,  une  loi  générale  contre  tous  ceux 
qui  blâmeraient,  sous  prétexte  de  religion,  le  divorce  et  le 
mariage  des  prêtres,  et  je  me  contente  de  relever  le  joli  mot 
de  caiotinocratiej  créé  par  le  futur  conventionnel.  Le  ré- 
sultat de  ce  réquisitoire  fut  une  délibération  du  directoire 
du  district  dénonçant  les  quatre  vicaires  à  l'accusateur  pu- 
blic et  décidant  que  a  copie  de  son  arrêté  sera  adressée  au 
Président  de  l'Assemblée  nationale  pour  qu'il  en  fasse  part 
à  nos  augustes  représentants  qui  seront  suppliés  de  cher- 
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cher  dans  leur  sagesse  les  moyens  les  plus  efficaces  pour 
empêcher  les  malheurs  que  la  frénésie  des  prêtres  réfrac- 
taires  pourrait  entraîner,  w  Le  17  mai,  la  lettre  suivante 
était  adressée  par  le  district  au  Président  de  TAssemblée 
nationale  : 

«  Monsieur  le  Président, 
«  noas  avons  Thonneur  de  tous  envoyer  notre  délibération  du  jour  d'hier 
relative  à  la  lecture  du  bref  du  Pape  du  13  avril  dernier.  Vous  verrez,  Mon- 
sieur, le  mépris  que  des  prêtres  insoumis  marquent  pour  les  décrets  de 
nos  sages  représentants;  mais  vous  ne  pourries  jamais  croire  qu'un  dé- 
puté de  TAssemblée  nalionale  que  nous  avons  déjà  dénoncé  au  comité  ecclé- 
siastique,  fût  le  moteur  de  tous  les  troubles  qui  nous  agitent.  M.  Allain 
est  le  commissionnaire  qui  envoyé  dans  nos  cantons  lous  les  papiers  incen- 
diaires qui  circulent.  C'est  lui  qui  a  soulevé  tous  les  ecclésiastiques  de  ce 
pays  contre  notre  Constitution  ;  c'est  lui  qui  a  favorisé  et  peut-être  formé 
leur  coalition.  Veuillez  mettre  notre  délibération  sous  les  yeux  de  nos 
législateurs  :  ils  y  verront  l'expression  de  nos  sentiments  qui  sont  aussi  sin- 
céreb  que  le  respect  profond  avec  lequel  nous  sommes,  Monsieur  le  Prési- 
dent, vos  très  humbles,  etc.   —  Elie,  Poullain,  Leblay,  Robin,  Le  Hardy  ^» 

Le  procureur-syndic  avait  raison  de  parler  d'Henri  VIII. 
L'Assemblée  s'obstinait  à  plonger  la  France  dans  le  schis- 
me, comme  le  roi  d'Angleterre  y  avait  plongé  son  royaume. 
Elle  accueillit,  le  6  juin,  la  dénonciation  qui  lui  était  adres- 
sée, et  plusieurs  députés  demandèrent  le  renvoi  au  Comité 
des  recherches,  officine  déjà  redoutable,  qui  devait  plus  tard 
dégénérer  en  Comités  de  sûreté  générale  et  de  salut  public. 

Mais  Bouche  fit  remarquer  que  l'inviolabilité  des  mem- 
bres de  l'Assemblée  nationale  n'empêchait  pas  que  les  tribu- 
naux ne  pussent  informer  contre  eux,  si,  avant  le  décret  de 
prise  de  corps,  les  informations  mises  sous  ses  yeux  per- 


1.  Je  ne  saurais  trop  remercier  ici  M.  Albert  Macé,  rédacteur  en  cbef  du  Petit  BreUm^ 
qui  a  bien  voulu  recberchRr  et  copier  pour  moi-même  ces  curieuses  pièces  aux  archives 
départementales  du  Morbihan.  Ses  recherches  ont  été  d*antant  plus  longues  que  toutes 
les  notices  et  les  Tahlts  du  Moniteur  attribuent  la  dénonciation  aux  autorités  départe- 
mentales du  Morbihan.  Le  registre  des  délibérations  du  directoire  du  département  n*en 
contenant  aucune  trace,  M.  Macé  a  eu  l'idée  de  s'adresser  a  celui  du  directoire  du  dis- 
trict de  JoaseliD,  et  c'est  là  qu'il  a  trouvé  la  dénonciation  en  règle. 


Digitized  by 


Google 


mettaient  de  déclarer  qu'il  y  a  lieu  à  accusation.  Il  demanda, 
en  conséquence,  que  Tafifaire  fût  renvoyée  au  pouvoir 
exécutif  qui  déciderait  s'il  y  avait  lieu  à  information  *. 
L'Assemblée  ordonna  le  renvoi  au  pouvoir  exécutif:  mais 
on  était  déjà  au  6  juin  :  l'amnistie  générale  ne  tarda  pas 
à  intervenir,  et  l'abbé  Allain  ne  fut  pas  autrement  inquiété. 
Aussi,  trouvons-nous  sa  signature  au  bas  de  deux  célèbres 
déclarations  et  protestations  de  la  droite  de  l'Assemblée 
datées  des  31  août  et  10  septembre  1791. 

Je  perds  sa  trace  après  la  dissolution  de  l'Assemblée  natio- 
nale. Il  est  probable,  qu'il  ne  revint  pas  à  Josselin,  son 
refus  de  serment  l'exposapt  à  la  déportation,  et  qu'il 
fut  considéré  comme  émigré,  car  on  apposa  les  scellés  sur 
ses  meubles  et  sur  sa  maison.  Mais  à  la  fin  de  1792,  il  était 
encore  en  France  et  résidait  à  Paris,  ainsi  qu'il  résulte  de 
ce  curieux  certificat  : 

«  19  septembre  1792.  —  Le  Directoire  du  district  de  Jossfiin  donne  au 
sieur  Gaillard,  fondé  de  pouvoir  de  Gôine-Damien  AUain,  prêtre,  sur  le  vu 
de  procuration  dudildu  10  courant,  enregistrée  le  18  à  Josselin,  ensemble 
un  certificat  de  la  municipalité  de  Paris  du  29  août  dernier,  justifiant  de  la 
résidence  dudit  Allain  à  Paris,.-  m^tn  levée  pleine  et  entière  des  scellés 
apposés  sur  les  meubles  et  effets  mobiliers  appartenant  audit  Allain  dans  la 
maison  qu'il  occupait  ci-devant  à  Josselin,  sous  condition  du  paiement  préa- 
lable des  frais  de  Tapposition  des  scellés.  » 

Mais  la  résidence  à  Paris  n'était  pas  sûre.  La  Convention 
allait  se  réunir  ;  les  massacres  des  prisons  venaient  d'ensan- 
glanter les  rues  de  la  capitale.  Le  spectre  de  la  Terreur 
apparaissait  menaçant.  L'abbé  Allain  passa  en  Angleterre 
où  il  restajusgu'à  la  publication  du  concordat  en  1801.  Il  y 
établit  une  maison  de  missionnaires  qu'il  dirigea  pendant 
tout  ce  temps,  et  qui,  en  procurant  d'honorables  moyens 
d'existence  à  ses  collègues  proscrits,  jeta  en  Ecosse  et  en 


1.  Voir  le  UonileuT  da   7  juin.  Le  journal  des   déhais  et  décrets  ne  parle  pas  de 
l'affaire. 
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Irlande  les  germes  des  immenses  progrès  que  le  catholi- 
cisme a  faits  dans  ces  contrées  depuis  le  commencement  de 
ce  siècle. 

L'abbé  Âllain  était  aussi  Tua  des  intermédiaires  à  qui 
Ton  adressait  les  fonds  destinés  aux  émigrés  des  Côles-du- 
Nord.  On  rapporte  qu'une  somme  considérable  ayant  été 
remise  sans  décharge  à  une  de  ses  cousines  pour  la  faire 
passer,  et  le  bâtiment  qui  la  portait  ayant  été  perdu  corps 
et  biens,  un  des  prêtres  qui  devait  en  toucher  une  portion 
vint  à  mourir.  Les  héritiers,  sachant  que  la  somme  n'était 
pas  parvenue  à  destination,  réclamèrent,  et  Tabbô  Âllain 
préféra  rembourser  la  somme,  de  moitié  avec  sa  cousine, 
plutôt  que  de  laisser  découvrir  les  voies  de  correspondances 
des  émigrés. 

Sa  réputation  de  science  et  de  zèle  pour  la  religion  aug<- 
monta  beaucoup  pendant  ce  séjour  en  Angleterre.  Il 
eut  part  aux  conférences  qui  eurent  lieu  dans  ce  pays  sur 
le  concordat  et  sur  les  affaires  de  France,  et  aux  réunions 
des  évêques  non  démissionnaires.  Mais  il  n'hésita  pas,  con- 
trairement aux  sectateurs  de  la  petite  église^  à  suivre  les 
instructions  de  la  cour  de  Rome  et  à  rentrer  en  France  où 
ses  anciens  paroissiens  l'appelaient  de  tous  leurs  vœux. 

Instruit  de  son  mérite  et  de  son  influence,  Bonaparte  le 
nomma  presque  aussitôt  à  Vévêché  de  Tournay^  et  pendant 
une  partie  de  l'année  1802,  le  nom  de  l'abbé  Allain  figura 
sur  la  liste  des  nouveaux  évoques;  mais  la  sincère  modestie 
de  ce  prélat  malgré  lui  l'engagea  à  persister  dans  son 
premier  refus  de  cet  honneur  et  à  n'accepter  que  les  fonc- 
tions de  vicaire  général  titulaire  de  l'évêque  de  Vannes, 
auxquelles  il  fut  promu  le  10  septembre  1802.  Il  les  exerça 
pendant  tout  Tépiscopat  de  M»'  Mayneaud  de  Pancemont, 
et  se  trouvant  cité  le  premier  dans  l'ordonnance  pour  la 
circonscription  nouvelle  des  paroisses  et  pour  la  nomination 
des  vicaires  généraux,  des  chanoines,  des  curés  et  des  des- 
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servants,  il  parait  avoir  été  chargé,  sous  cet  évêque,  de  la 
part  principale  dans  Tadministratioa  du  diocèse. 

Quand  W  Mayneaud  de  Pancemont  fut  arrêté  à  Monter- 
blanc,  le  23  août  1806,  par  cinq  individus  armés  de  fusils, 
de  pistolets  et  de  poignards,  qui  le  gardèrent  en  otage, 
Tabbé  Allai n  accompagnait  Tévèque  de  Vannes  dans  sa 
tournée  pastorale.  Ce  fut  lui  qui  fut  envoyé  en  négociation 
auprès  du  préfet  du  département  pour  dire  à  quelles  con- 
ditious  le  prélat  serait  remis  en  liberté.  Le  26  du  même 
mois,  il  adressait,  de  concert  avec  les  autres  vicaires  gé- 
néraux, une  lettre  circulaire  au  clergé  du  diocèse  pour  an- 
noncer cette  douloureuse  nouvelle.  J'en  extrais  les  passages 
suivants  qui  donneront  une  idée  de  son  style.  L'enlèvement 
de  M«'  de  Pancemont,  à  trois  lieues  de  Vannes,  est  du  reste 
un  trait  d'histoire  qui  mérite,  par  son  audace,  de  retenir 
notre  attention.  C'est  le  dernier  soupir,  non  pas  de  la 
chouannerie  expirante,  car  la  chouannerie  fut  encore  plus 
religieuse  que  royaliste,  et  le  concordat  lui  avait  porté  le 
dernier  coup  :  mais  du  brigandage,  qui  s'était  greffé  peu 
à  peu  sur  le  tronc  vigoureux  de  la  révolte  populaire  avec 
la  connivence  des  autorités  révolutionnaires,  et  dont  il  ne 
restait  plus  que  quelques  bourgeons  sauvages  et  parasites. 

<  Monsieur,  écrirait  Fabbd  Atlain  aux  curés,  il  a  sans  doute  péaétré 
?os  cœnrs  de  la  plus  ju>tia  indignation,  cet  horrible  attentat  co  nmis  contre 
notre  respectable  Évêq.ie  :  dts  monstres  ont  osé  porter  des  mains  sacrilèges 
sur  l'oint  du  Seigneur.  Le  pisttilet  sur  la  poitrine,  ils  font  arraché  violeai- 
ment  de  sa  voiture,  dépouillé  de  ses  vêtements,  accablé  d'injures  et 
traîné,  sans  égard  pour  la  faiblesse  de  son  tempérament,  i  travers  des  lan- 
des, des  bois^  des  ronces  et  des  (opines  ;  violant  leur  parole,  ils  lui  ont  fait 
acheter  la  liberté  qu'ils  lui  avaient  promise  à  la  seule  condition  de 
soustraire  à  la  juste  vengeance  des  lois,  deux  scélérats,  leurs  complices, 
détenus  dans  les  prisons  de  cette  \ille.  Hélas  !  devait-il  s'attendre,  ce  pas- 
teur bienfaisant,  à  un  traitement  si  indigne,  lorsqu'il  n'allait  dans  vo**  cam- 
pagnen  que  pour  y  répandre  les  bénédictions  spirituelles  et  y  prêcher  TEvan- 
gile  ?  Devait -il  s'y  attendre  de  la  part  de  ceux  pour  qui  sa  charité  s'est  tant 
de  fois  intéressée  auprès  du  Gouvernement,  et  qui  lui  sont  redevables  de  la 
vie  dont  ils  font  un  si  criminel  usage  ? 

T.  I.  —  NOTICES.  —  JDn.LBT  1885  8 
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(c  Voilà  doDC  ce  beau  zèle  dont  se  pare  le  brigandage  :  il  le  glorifie  de 
combattre  pour  la  Religion,  de  protéger  ses  ministres,  de  défendre  les  Autels, 
et  lorsque  le  gouveroement  relève  les  A  a  tels,  protège  les  ministr<'S  et  autorise  le 
culte  public,  les  brigands,  pour  détruire  Tbarmoaie  heureusement  rétablie  entre 
la  Religion  et  l'Einpire,  pour  renverser  le  trône  et  l'Autel,  s'arment  de  poi- 
gnards et  menacent  le  Pontife  du  Seigneur  qui  va  dans  les  campagnes  roar^ 
quer  les  fidèles  du  sceau  de  la  Foi. 

«  Les  paroisses  assez  aveugles,  assez  méchantes  pour  protéger  ces  hommes 
de  sang,  assez  faibles  poiu*  les  souffrir  et  leur  donner  asyle,  sentent-elles  à 
quel  bien  elles  renoncent  et  à  quels  maux  elles  s'ezposent  ?  Se  flattent-elles 
que  notre  Pontife  ira  les  enrichir  des  dons  spirituels,  si  elles  ne  lui  procu- 
rent pas  même  la  sûreté,  si  elles  récèlent  d'infAmes  assassins  qui  en  veu- 
lent k  ses  jours?  Sentent-elles  le  poids  de  Findignation  du  Gouvernement, 
qui  ne  peut  manquer  de  leur  faire  payer  chèrement  leur  complicité  ou  leur 
faiblesse? 

«  Saint  Charles  Rorromée  demanda  la  grâce  des  assassins  qui  avaient 
TOulu  lui  ôter  la  vie  :  notre  généreux  Pontife  se  fait  un  devoir  d'imiter  le 
zèle  et  la  charité  de  ce  grand  saint  :  il  a  offert  de  couvrir  de  son  corps  les 
ennemis  qui  l'avaient  arrêté,  de  plaider  leur  cause  et  d'obtenir  It'ur  pardon. 
Vous  admirerez  sans  doute  cet  héroïsme  religieux  ;  il  dtiit  vous  inspirer  une 
plus  grande  vénération  et  uo  nouveau  dévouement  pour  sa  personne,  et 
vous  engager  à  prendre  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  prévenir 
de  nouveaux  crimes. 

«  Pour  arriver  à  ce  but,  inspirez  aux  Fidèles  confiés  à  vos  soins,  l'énergie 
nécessaire  pour  purger  les  communes  de  ces  vils  assassins.  Inspirei-leur  le 
plus  profond  respect  pour  le  Chef  de  l'Église,  et  pour  toutes  les  décisions 
qui  émanent  du  Saint-Siège ,  la  plus  grande  docilité  à  l'Évéque  qu'il  nous  a 
donné,  la  soumission  la  plus  parfaite  au  Gouvernement  qui  nous  protège, 
l'attachement  le  plus  inviolable  à  l'auguste  personne  de  Sa  Migesté  TËm- 
pereur^  » 

Quelques  mois  plus  tard,  Mgr  de  Pancemont  mourait 
des  suites  de  l'émotion  terrible  qu'il  avait  éprouvée,  et 
Tabbé  Âllain  nommé  vicaire  capitulaire  prenait  en  main 
le  gouvernement  provisoire  du  diocèse  *.  On  conserve  aux 

i.  Archives  de  rËvéché  de  Vannes.  —  Commaniqué  par  M.  le  chanoine  Le  GoénedaK 
■  aocrétaire  général  df  rËvéché. 

2.  Noas  devons  relever  ici  une  erreur  assez  grave  de  la  BiographiM  bntonne  : 
«  Malgré  la  simplicilé  et  le  désintéressement  de  Tabbé  Allain,  écrit  Bl.  Levoi,  ses  in- 
times amis  ont  soupçonné  qn*il  aurait  accepté  Tévéché  de  Vannes  :  mais  Mgr  de  Pance- 
mont qni  en  était  titulaire,  lui  annrécnt..  >  C'est^  au  contraire,  Tabbé  AlUin  qui  survécut 
à  Mgr  de  Pancemont  :  il  mourut  sons  Mgr  de  Banaset. 
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archives  de  Tévôchéde  Vannes  un  grand  cahier  où  se  trou- 
vent les  lettres  adressées  par  lui  à  cette  époque,  au  mi- 
nistre des  cultes,  le  Breton  Bigot  de  Préameneu  :  elles 
concernent  Tadministration  diocésaine  dans  tousses  détails, 
témoignent  de  la  part  de  leur  auteur  une  continuelle  solli- 
citude et  permettent  de  constater  qu'il  s'était  absolument 
et  sans  réserve  inféodé  au  gouvernement  de  TEmpereur... 

Au  mois  d'octobre  1808,  Mgr  de  Bausset-Roquefort, 
nommé  à  Tévêché  de  Vannes,  conserva  Tabbé  AUain  comme 
vicaire  général  :  mais  il  ne  put  jouir  longtemps  du  secours 
de  cet  excellent  prêtre  qui  mourut  le  18  juin  1809  à 
2  heures  de  Taprès^midi,  à  Tâge  de  soixante-six  ans,  en- 
touré de  la  vénération  publique  et  léguant  sa  bibliothèque, 
son  argent  et  tout  son  mobilier  au  chapitre  de  Vannes,  aux 
hôpitaux  et  aux  pauvres  de  Josselin.  Son  patrimoine  re- 
tourna à  ses  parents  habitant  les  environs  de  Plancoët  *. 

Le  portrait  de  Tabbé  AUain  n'a  pas  été  gravé,  mais  il  en 
existe  un  dessin  de  Labadye  dans  les  collections  de  la  Bi- 
bliothèque nationale.  J'ai  dit  qu'on  y  reconnaît  le  beau 
Damien  de  la  légende.  L'abbé  Allain  se  recommanda  plus 
encore  par  ses  qualités  morales  que  par  sa  belle  prestance. 
Nous  n'en  pouvons  faire  de  meilleur  éloge  \ 


1.  n  eiiste  trois  coortes  Dotices  £ar  l'abbé  Âllaio  tToDe  de  l'abbé  de  Garaby  danslMii- 
nuaire  (Um  Côte»-4u'fiord  de  1847,  la  secoode  de  l'abbé  TresTaox  dans  VlUstoirt  i$  te 
pers.  relig.  en  Bretagne,  la  troisiéaie  de  M.  Levot  dans  la  Biographie  bretonne.  Il  est 
inooQiia  k  la  Biographie  univentUe. 

2.  Je  dois  faire  remarquer  ici  qae  les  notices  des  premien  dépotés  par  ordre  alpha- 
bétique sont  plus  longues  que  ne  le  «<;ront  les  autres  parce  que  je  oe  répéterai  pas  les 
méoies  faits. 
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2.  —  René-Gaston  Baco  de  la  Chapelle. 

Procureur  du  roi  au  présidial  de  Nantes,  député  des  séoéchaussées  réunies 
de  Nantes  et  de  Guëraude. 

(Nantes,  28  avril  1751.  —  La  Guadeloupe,  29  novembre  1800.) 


La  défense  de  Nantes  contre  les  Vendéens  et  l'énergique 
résistance  opposée  par  Baco,  alors  maire,  aux  commissaires 
de  la  Convention,  ont  rendu  son  nom  populaire  sur  les 
borcîs  de  la  Loire  nantaise.  L'un  des  plus  beaux  quais  voi- 
sins de  l'Erdre  se  nomme  le  quai  Baco  et  l'on  m'a  montré 
dans  les  faubourgs  la  rue  du  Roi-Baco.  Je  crains  que  Bac- 
chus  ne  soit  pour  quelque  chose  dans  cette  dernière,  mais, 
pour  le  quai,  il  ne  peut  y  avoir  d'erreur  d'attribution. 

Petit-fils  d'un  avocat  au  parlement  de  Paris  qui  s'intitu- 
lait noble  homme  Louis  Baco,  sieur  de  la  Boulais,  René- 
Gaston  naquit  à  Nantes  le  28  avril  1751  *  de  Pierre  Baco, 
négociant  et  capitaine  de  navires  alors  en  voyage  de  mer, 
et  d'Anne  de  la  Ville  qui  appartenait  à  la  famille  de  Pierre 
delà  Ville  de  Chambardet,  maire  de  Nantes  en  1772.  Ces 
détails  qui  n'ont  pas  été  relevés  jusqu'il  i,  peuvent  expli- 
quer en  partie  la  destinée  de  Baco.  Il  puisa  dans  le  sang 
du  laborieux  capitaine  qui  naviguait  au  moment  de  sa 
naissance,  l'indomptable  énergie  qu'il  devait  montrer  en 
1793,  et  dans  celui  des  nombreux  avocats  de  sa  famille, 
une  grande  aptitude  à  la  parole  et  aux  travaux  du  palais 
et  de  l'administration. 

1.  La  biographie  bretonne  dit  le  25,  mais  je  lis  le  28  dans  Tacte  de  naissance  que 
M.  de  la  Nicolliére  a  bien  voulu  eilraire  pour  niiâ  des  Arch.  munidp.  de  Naulett, 
série  GG,  parois?e  Saiui-Nicolas.  —  L'acte  écrit  Bacro.—  A  la  Biog.  bret.,  sur  Baco.  il 
faut  joindre  U  Biog.  moderne  (Bre>lau,  1806,  4  vdl.  in-8o),  la  Biog,  nouvelle  des  conlemp, 
d'Ârnaull,  Jouy  et  Jay,  la  Biog,  univ.  et  portative  des  contemp,  de  Rabbe  et  Boisjolin, 
les  Tables  du  Moniteur,  etc. 
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S'étant  fait  recevoir  avocat  au  parlement  de  Bretagne, 
Baco  fut  d'abord  substitut  \  puis  procureur  du  roi  au  pré- 
sidial  de  Nantes,  et  devint  Tun  des  principaux  promoteurs 
des  agitations  du  tiers-état  nantais  à  la  an  de  1788.  Voici 
sur  ce  sujet  un  curieux  épisode  que  je  rencontre  dans  les 
mémoires  inédits  du  greffier  Blanchard  *.  Le  parlement  de 
Bretagne  ayant  été  rétabli  au  mois  d'octobre  1788,  la  no- 
blesse et  les  parlementaires  se  livrèrent  à  de  bruyantes  dé- 
monstrations. Il  y  eut  des  feux  de  joie  sur  les  places  pu- 
bliques et  de  nombreux  festins  d'un  caractère  exclusif  et 
privé.  Voici  comment  en  parle  Blanchard,  ennemi  déclaré 
de  la  noblesse  à  qui  il  imputera  plus  tard  tous  les  excès  de 
la  Révolution  :  je  lui  laisse,  bien  entendu,  toute  la  res- 
ponsabilité de  son  récit  : 

«  Pour  achever  de  solenniser  la  victoire  que  la  noblesse 
et  le  parlement  venaient  de  remporter  sur  la  royauté  et 
sur  la  nation,  la  noblesse  de  Nantes  se  donnait  des  fôtes 
particulières.  Dans  leurs  orgies,  ils  imaginèrent  de  faire 
fabriquer,  par  un  confiseur,  des*  médailles  en  sucrerie 
qu'ils  servaient  sur  leurs  tables:  on  les  attachait  môme 
à  la  boutonnière  avec  un  petit  ruban  pendant  le  dîner.  Ces 
médailles  étaient  chargées  des  emblèmes  de  l'ordre  de 
VÉglise  et  de  Tordre  de  la  Noblesse  -,  c'est-à-dire  deux 
clefs  en  sautoir  pour  l'Église  et  deux  épéespour  la  Noblesse. 
L'ordre  du  Tiers  État  y  figurait  aussi,  mais  on  avait  eu  l'im- 
prudence de  lui  donner  pour  emblème  un  Ballai^  signe  de 
la  servitude. 

a  Le  sénéchal  de  Nantes  (Bellabre),  voulant  se  signaler 
comme  nouveau  noble,  donna  aussi  son  festin. 

1.  Il  présenU  reqoAie  pour  se  faire  installer,  le  17  avril  1780.  La  bibliothèque  de 
Nantis  possède  la  pièce  suivante  :  —  Btèmoire  pour  (et  par)  le  sieur  Drigon,  ancien 
inspecteur  de  la  régie  générale,  appelant  de  la  sentence  rendue  contre  lui  par  le  pré- 
sidial  de  N  «ntes  sur  l'accusation  de  violence  envers  divi^rses  personnes,  et  notamment 
d'irrévérence  envers  le  sieur  BacOy  subslitul  de  M.  le  procureur  général  audit  siège  et 
à  celui  de  police.  —  Rennes»  imp.  Audran,  1782,  in-8o,  112  p. 

2.  C'^8  mémoires  appartiennent  à  M.  Henri  Chégoillanme,  inspecteur  général  hono- 
raire des  ponts  et  chaussées,  à  Nantes.  M.  Philippe  MuUer  en  a  publié  quelques  frag- 
menti  dios  la  Revue  de  la  Révolution. 
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Cl  Baco,  procureur  du  Roi,  homme  riche,  mais  généreux 
et  libéral,  confrère  du  sénéchal,  regardé  par  la  noblesse, 
par  sa  fortune  et  son  état,  comme  un  noble  naissant  qui  ne 
devait  plus  être  entaché  de  la  crasse  roturière^,  que  d'ail- 
leurs la  noblesse  eût  été  bien  aise  de  s'attacher  par  le  grand 
crédit  que  sa  place  lui  donnait  dans  la  ville,  fut  invité  au 
dîner  du  sénéchal  où,  bien  entendu,  il  n'y  avait  que  des 
nobles.  Au  dessert  les  fameuses  médailles  ne  furent  point 
oubliées.  On  en  présenta  une  à  Baco,  il  la  prit  et  l'examina. 
Il  y  distingua  très  bien  les  emblèmes  de  la  Noblesse  et  de 
rÉgli86|  mais  il  ne  pouvait  deviner  quel  était  le  symbole 
qu'on  avait  donné  au  Tiers-État,  sinon  que  cela  ressemblait 
parfaitement  à  un  BallaL  L'un  des  convives  le  tira  de  son 
embarras  en  lui  disant  : 

—  Ne  voyez-vous  pas  que  c'est  un  Ballai  ? 

«r  Alors,  n'ayant  plus  de  doute,  Baco  se  leva  brusquement 
de  table  et  dit  au  sénéchal  qu'il  n'aurait  jamais  imaginé 
trouver  un  pareil  signe  de  mépris  pour  le  Tiers-Élat  sur  la 
table  d'un  homme  qui  avait  l'honneur  d'être,  par  sa  place 
de  sénéchal)  député  né  de  cet  ordre  aux  États  de  Bretagne 
et  môme  président  né  de  ce  même  ordre,  lorsque  les  États 
se  tenaient  dans  une  ville  du  ressort  de  son  tribunal  ;  et 
Baco  se  retira.  Il  fut  suivi  par  deux  des  convives  jusque 
sur  la  place  de  Saint- Pierre,  non  pour  le  provoquer, 
ils  n'étaient  point  de  force,  mais  pour  lui  expliquer  que 
l'histoire  des  médailles  était  une  plaisanterie  innocente  à 
laquelle  il  ne  devait  attacher  nulle  importance.  Baco  ne 
les  ayant  pas  accueillis  favorablement,  ils  le  quittèrent. 

cr  Cette  aventure,  connue  dans  la  ville,  fit  la  sensation 
qu'elle  devait  naturellement  y  produire...  » 

Vers  cette  époque,  c'est-à-dire  vers  la  fin  de  1788,  les 
chefs  des  corporations  et  quelques  notables  parmi  les  bour- 
geois, avaient  établi,  en  face  du  conseil  communal  de 
Nantes,  un  comité  ou  conseil  extraordinaire,  siégeant  aussi 
à  l'Hôtel-de-Ville  et  portant  le  nom  de  Commune.  Baco 
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devint  Vorateur  habituel  de  cette  assemblée  S  et  de  fait,  le 
véritable  maire,  carie  conseil  municipal  officiel  céda  devant 
ce  conseil  rival,  comme  il  avait  cédé  jadis  devant  les  gouver- 
neurs. Aussi  ne  s'étonnera-t-on  pas  de  le  voir  élu,  en  décem- 
bre 1788,  député  de  Nantes  aux  états  de  Bretagne,  qui 
devaient  se  réunir  à  Rennes  en  janvier  1789,  député  en 
cour  entre  les  deux  sessions  interrompues  des  états  *  ;  et  en 
avril  1789,  troisième  électeur-rédacteur  du  cahier  des 
doléances  (286  voix  sur  530),  puis  député  aux  États 
généraux.  11  avait  alors  trente-huit  ans. 

A  Versailles  et  à  Paris,  son  rôle  fut  assez  effacé.  Il  se 
contenta  de  suivre  le  mouvement  déterminé  par  les  fonda- 
teurs du  Cliib  Breton  et  ne  prit,  dit-ôn,  la  parole  qu'une 
seule  fois,  le  13  novembre  1790,  pour  accuser  Tabbé  Maury 
d'avoir  causé  Témeute  et  le  pillage  de  Thôtel  de  CastrieSf 
dont  on  avait  jeté  les  meubles  par  les  fenêtres  *;  en 
revanche,  il  travailla  beaucoup  dans  les  commissions,  et 
vivement  pressé  par  ses  électeurs  Je  Nantes,  qui  accusaient 
TAssemblée  de  ne  pas  marcher  assez  vite,  il  vota  constam* 
ment  avec  la  gauche. 

Après  la  fuite  de  Varennes,  il  écrivit  aux  assemblées  de 

i.  Les  ArchUfei  euriiuiei  d$  Nûniis,  pabliées  par  Verger,  reprodobent,  tn  particalier, 
le  discnare  qa'il  prononça  te  15  décembre  1788,  lY  (100-108).  Il  faut  y  joiodre  le  dia* 
cours  de  rentrée  du  présidial  le  12  novembre.  Ibid,  (57«65).  —  Ce  sont  deu  mono- 
meois  oratoires  peo  cités,  mais  fort  importants  ponr  l'histoire  de  cette  époqoe. 

2.  Le  Héraut  dt  la  NaHon  disait  dans  ses  nouvelles  do  8  janvier:  Le  Parlement  a 
décidé  de  faire  mander  ministériellement  M.  Baco  par  M.  le  procureur  général  à  reflet 
de  lui  enjoindre  d'aller  exercer  les  fonctions  de  son  ofQce  de  procureur  du  roi  au  pré* 
sidial  de  Nuntes;  M.  Baco  est  parti....  mai*  pour  VenaUUt.  (1, 131.)  -  Peu  anpara* 
vaut  il  avait  été  mandé  à  Rennes  par  le  Parlement  pour  n'avoir  pas  titré  un  conseiller 
d<  Monseigneur.  On  lui  (it  faire  54  lieues  de  poste  à  ses  frais.  {Ibid,,  1 ,  435.) 

3.  Les  notices  biographiques  reproduisent  à  Penvi  cette  indication  unique  paroe 
qa^elles  ne  rencontrent  qu'elle  seule  dans  les  TabUi  du  Moniteur  et  se  répètent  Puné 
Pantra  ;  mais  nous  connaiiMus  la  pièce  suivante  :  Opinion  tur  U  projot  det  Comiléi  de 
tonttilution  et  di  ia  légiilalion  erimintUe  sur  la  police  el  let  jurée  ;  prononcée  à  PAsaem* 
blée  oatiunalc  le  26  décembre  1790^  par  René'Gaelor^hkCo^  dépoté  du  département  de 
la  Loire^Iuférieore.  Imprimé  par  ordre  de  PAssemblée  nationale.  —  Paris,  tmp.  miL, 
1790,  in -8»,  16  p.  --  Le  Journal  de  la  Correspondance,  etc.,  de  Nantes,  a  publié 
plusieurs  lettres  de  Baco  pendant  sa  dépnution.  On  en  trouve  Panalyse  an  tome  IV  des 
Archives  curieuees  de  fiantes,  par  Verger. 
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Nantes,  avec  lesquelles  il  se  tenait  en  commanication 
constante,  une  lettre  que  nous  a  conservée  Mellinet  et  qui 
ressemble  à  un  dithyrambe  pour  le  salut  de  la  République  *. 
Aussi,  aux  élections  du  S8  août  1791,  fut -il,  avec  son  collè- 
gue Giraud,  élu  haut  juré  à  la  haute  Cour  nationale.  Peu 
après,  Giraud  devint  maire  de  Nantes,  et  quand,  élu  député 
aux  élections  de  1792,  il  eut  donné  sa  démission,  Baco  le 
remplaça  à  la  Mairie  *. 

L'administration  de  Baco  dura  dix  mois,  de  décembre 
1792  à  octobre  1793,  c'est-à-dire  jusqu'au  proconsulat  de 
Carrier  :  elle  fut  surtout  marquée  par  l'etitreprise  des  Ven- 
déens sur  la  ville  de  Nantes. 

D'abord,  remarque  Mellinet,  Baco  n'avait  été  «  qu'un 

1.  Elle  a  été  imprimée  sous  le  titre  soivaDt  :  Lettre  de  Baco,  député  à  V Assemblée 
nationale,  à  MSI.  les  administratears  do  départemeot  de  la  Loire-lofèrienre.  Paris,  22 
Juin  1791.  —  Nantes,  impr.  A.-J.  Malassia,  s.  d.  in-4o,  3  p.  (Catalogue  de  la  Btbl. 
de  Nantes,  no  50486).  —  En  voici  quelques  fragments  : 

c  Messieurs  ei  cbers  concitoyens  : 
c  Le  courrier  que  nous  vous  avons  envi*yé  hier  matin,  vous  aura  instruit  de  la  fuite 
iu  Aot.  L'effet  qui  en  est  résulté  n^est  pas  celui  qu*on  en  atienduit,  au  moins  pour  la 
moment.  Nul  désordre,  nais  regrets;  U»  malveillants  cherchoiisnt,  sur  les  ligures,  les 
mouvements  de  ta  consternation  ou  de  la  fureur;  ils  n'y  ont  remarqué  que  la  fruide  indi- 
gnation et  le  mépris  qu^nspire  et  doit  inspirer  à  tout  Français  la  vile  et  udieuse  conduite 
dn  Rui,  qui,  au  mépris  de  ses  serments  répétés,  avant  et  depuis  son  séjour  à  la  capi- 
tale, malgré  ses  dispositions  civiques  annoncées  avec  faste  depuis  la  Révolution,  a  osé 
fuir  et  abandonner  son  poste.  H  niius  a  remis  ou  fait  remettre  une  déclaration  écrite 
de  sa  main,  ilu  siyle  d*un  mauvais  écolier,*  où  il  se  plaint,  entre  autres  cbost-s,  de  ne  pas 
être  bien  logé  dans  le  vaste  palais  d^  TuHerirSt  de  ne  recevoir  de  la  Nation  que  vingt- 
cinq  millions,  quoique  la  Nation,  par  lui  uu  pour  lui,  soit  écrasée  d'une  d«tte  immense.  Il 
nous  dit  qu'il  n'a  pas  été  libre,  qu'il  a  été  forcé  dans  son  vœu.  Que  de  mensonres  ! 
que  de  perfidie  !  L'Assemblée  prend  la  plus  grande  précaution  pour  assurer  et  main- 
tenir l'ordre....  Citoyens  et  amis,  voilà  un  grand  moment,  vous  déploierez  sans  doute 
tout  le  patriaiisme  que  les  départements  voisins  de  Paris  ont  déjà  manifesté  depuis 
le  départ  dn  roi  !  Une  conscription  de  voloniaircb  nationaux  est  ordonnée  :  ils  seront 
payés  du  moment  qu'ils  entreront  en  exercice.  D'avance  disposez-les  à  partir;  armez  les 
bras  des  bons  citoyens  ;  relevez  le  cunrage  de  tous  par  l'eseinple  d»  vôtre.  La  liberté 
publique  est  menacée,  vous  ne  serez  pns  les  derniers  à  la  défendre.  Veillez  vos  prêtres, 
DOS  factieux,  nos  imbécil««.  Vous  vous  montrerez.  Messieurs,  dignes  de  votre  repu-* 
tatioD  dans  ce  jour  de  crise.  Vos  représentants  mourront  à  leurs  places,  si  vous  rede- 
venez esclaves....  » 

*  2.  Il  avait  publié  peu  auparavant  :  Observations  à  mes  concitoyens  (par  Gaston-René 
Baco,  ex-député  constituant.  Nantes,  1*'  novembre  1792).  --  S.  1.  n.  d.  in-8o,  16  p.  -- 
(Catalogue  de  la  Bibl.  de  Nantes,  no  50523). 


Digitized  by 


Google 


—  121  — 

homme  d'entraînement,  doué  d'un  de  ces  cœurs  généreux 
dont  la  sensibilité  se  montre  à  tout  événement  qui  peut  les 
émouvoir  :  mais  il  grandit  avec  les  circonstances,  et  lors- 
qu'on lui  imposa  les  fonctions  de  maire  (Giraud  et  Mosne- 
ron  s'étaient  dérobés  à  ce  périlleux  honneur),  une  fermeté 
inébranlable  remplaça  cette  délicatesse  d'homme  du 
monde,  aimable  et  spirituel,  qui  s'alliait  à  la  mobilité 
d'un  cœur  naïf  et  bon.  » 

Son  discours  d'installation,  le  1"  janvier  1793,  causa  un 
enthousiasme  indescriptible.  Il  faut  le  lire  tout  entier  dans 
le  recueil  de  Mellinet.  En  voici  l'exorde  : 

m  Citoyens,  vous  m'enlevez  à  ma  retraite,  à  mes  champs, 
à  mon  repos  que  de  longs  orages  m'avaient  rendu  chers. 
Vous  m'avez  appelé  et  j'ai  obéi  :  je  rentre  dans  la  carrière 
pénible  des  affaires  publiques,  je  la  parcourrai  avec  cons- 
tance et  fermeté.  Par  des  phrases  artistement  modestes, 
citoyens,  je  ne  solliciterai  point  votre  indulgence  pour  mes 
œuvres,  j'invoque  au  contraire  votre  sévérité.  Lorsque 
vous  me  verrez  fléchir  devant  les  principes  de  la  morale 
publique  ou  de  la  souveraineté  nationale,  dès  ce  moment, 
je  vous  somme  de  m'y  rappeler....  *  » 

Ce  langage  n'était  pas  hypocrite,  et  si  cette  soumission 
a  aux  principes  de  la  morale  publique  et  de  la  souveraineté 
nationale  »  n'avait  pas  compris  l'exécution  des  persécutions 
religieuses  au  nom  de  la  liberté  de  conscience,  on  pourrait 
accepter  Baco  pour  un  franc  républicain.  Mais  comment 
préciser  les  bornes  de  la  souveraineté  nationale  ?...  Le  maire 
de  Nantes  croyait  pouvoir  le  faire,  car  dès  le  lendemain  de 
son  installation,  il  faisait  prendre  par  le  conseil  de  la  com- 
mune une  délibération  pour  protester  contre  les  attaques 
de  la  Convention  par  les  énergumènes,  et  on  envoyait  à  la 
barre  de  l'Assemblée  deux  délégués  avec  mission  d'y  pro- 
noncer un  discours  d'où  nous  extrayons  ce  passage  : 

1.  tfellinel.  Commune  et  milice  de  Nantes. 
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9  Citoyens  représentants,  nous  venons  vous  dire  la  vérité, 
plus  que  la  vérité  :  mais  faites  plus  que  l'en  tendre,  sachez  en 
profiter.  Vos  divisions,  vos  débats  scandaleux  ont  retenti 
dans  tous  les  coins  de  la  France.  Le  peuple  en  est  afSigé.  Il 
vous  avait  envoyés  pour  faire  des  lois  et  vous  ne  savez  pas 
vous  en  imposer  à  vous-mêmes  ,-  pour  taire  respecter  son 
nom  et  sa  puissance,  et  vous  n'avez  pas  encore  appris  à 
vous  respecter  ;  le  peuple,  enfin,  vous  avait  envoyés  pour 
fonder  et  assurer  sa  liberté,  et  vous  n'avez  pas  su  main- 
tenir la  vôtre  *  /...  » 

Quoique  cela  puisse  paraître  invraisemblable,  ce  discours, 
écrit  par  Baco,  fut  prononcé  le  7  janvier  1793  à  la  barre 
de  la  Convention  par  le  délégué  Sotin.  La  séance  fut  iné- 
narrable. On  n'avait  jamais  encore  entendu  pareil  langage 
et  on  ne  l'entendit  plus  :  mais  la  ville  de  Nantes  paya  cher, 
un  peu  plus  tard,  son  énergique  audace.  N'est-ce  pas  pour 
la  punir  que  la  Montagne  y  envoya  Carrier? 

Quand  on  joue  sa  tête  avec  une  pareille  désinvolture,  on 
a  droit  au  pardon  de  bien  des  fautes.  Le  recueil  de  Melli- 
net  renferme  un  grand  nombre  d'allocutions  de  Baco  con- 
çues dans  le  même  style.  Il  y  aurait  là  une  étude  fort 
intéressante  à  faire  d'un  orateur  dont  la  rude  franchise 
mériterait  d'être  mise  en  relief  bien  accusé  *. 

Lorsque  les  Vendéens  se  présentèrent  pour  la  première 
fois  devant  Nantes,  au  mois  de  mars  1793,  Baco  montra 

1.  MelliDet,  Commune  et  Milice  de  Nante6.  —  On  connait  aussi  de  la  même  époque 
la  pièce  suivante:  —  Adiesse  du  conseil  général  de  la  commune  de  Nantes,  département 
de  la  Loire-Inférieure,  aoi  48  bections  de  Paris  (du  1"  janvier  1793.  Signé:  Baco, 
maire,  Bellot,  faisant  fonctions  de  procareur  de  la  commune,  et  Ménart,  secrétatre-gref- 
iier.)  -  Nantes,  tmp.  A.-J.  Malassis.  -  S.  d.  in-4*,  3  pp.  (Bibl.  nant.«  50520.) 

Il  faut  y  joindre  la  Béponse  des  AS  secliont  ds  Paris  d  Vairesse,  etc.  —  s.  n.  1.  d. 
(Paris.  1793;  impr.  de  C.-F.  Cagnioo,  in-8%  4  pp.  —  La  Réponse  des  sans-euloUes  de 
la  section  des  Quinze -Vingts,  faubourg  Saint- Antoine*  à  Tadre^se,  etc.—  Paris,  imp.  des 
Sans- Culottes,  s.  d.  (13  janvier  1793),  10-4»,  4  pp.  —  et  VExlrail  des  regiilres  du  greffe 
de  la  muntcipalilé  de  Nantes  du  mercredi  '23  janvier  1793.  (Nantes,  llalassi8.S.  d.  in-4*. 
4  pp.)  pour  la  réception  des  députés  des  48  sections  de  Paris,  avec  le  discours  du  maire 
Baco.  (CataL  de  U  Bibl.  de  Nantes,  50530.  31  et  32.) 

2.  Voir  Communs  et  Milice  de  Nantes,  tome  IX,  passim. 
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beaucoup  d'énergie  et  de  décision.  Il  essaya  de  tenir  tète  à  la 
panique,  organisa  la  défense,  fit  fermer  les  cercles  et  cham- 
bres littéraires  qui  contribuaient  à  entretenir  le  décourage- 
ment de  la  population,  et  fut  nommé  président  d'un  comité 
directorial  de  cinq  membres,  chargé  de  veiller  à  toutes  les 
mesures  de  précaution.  Mais,  sous  prétexte  de  salut  public, 
ce  comité  outrepassa  singulièrement  ses  droits,  en  pre- 
nant, à  l'instigation  de  Baco,  des  arrêtés  illégaux  au  pre- 
mier chef.  C'est  ainsi  qu'il  ordonna  :  1®  l'institution  d'un 
tribunal  criminel  extraordinaire  pour  juger  sans  appel  les 
révoltés  ;  2®  que  la  guillotine  serait  immédiatement  dressée 
sur  la  place  du  BouflEay  ;  3*  que  des  cours  martiales  accom- 
pagneraient chaque  détachement  de  la  force  armée  ;  4*  que 
les  biens  des^rebelles seraient  confisqués;  5*  que  les  maîtres 
seraient  civilement  responsables  pour  leurs  domestiques 

et  les  pères  pour  leurs  enfants  ! Cela  n'avait  pour  base 

aucune  loi  et  Ton  s'arrogeait  proprio  rnotu  le  droit  de 
confiscation,  de  [vie  et  de  njort.  Qui  sait  si,  par  des  me- 
sures moins  violentes,  on  ne  fût  pas  parvenu  à  apaiser  les 
troubles  ! 

Au  mois  de  mai,  quatre  commissaires  envoyés  par  la 
Convention,  Merlin,  Sevestre,  Gillet  *  et  Cavaignac,  vinrent 
s'établir  à  Nantes.  Baco  les  reçut  fort  mal,  et  comme  ils 
accusaient  les  Nantais  de  lâcheté,  le  maire  eut  l'audace  de 
protester  vivement,  devant  eux,  contre  l'abus  de  ces  com- 
missaires pour  lesquels  on  prodiguait  jusqu^à  l'indécence 
les  trésors  de  l'État  et  qui  ne  venaient  que  semer  dans 
nos  départements  les  agitations,  le  désordre,  l'inquiétude 
et  les  défiances.  Il  y  eut  à  ce  sujet,  entre  Baco  et  Merlin, 
un  colloque  fort  dramatique,  qui  fut  la  source  de  la  haine 
implacable  vouée  par  le  futur  comte  de  l'Empire  au  maire 
de  Nantes  '. 

1.  Il  est  boo  de  remarquer  qne»  sur  ces  quatre  commissaires,  deux  étaient  bretons  : 
Sefestre,  dépoté  d'IUe-et-Vilaioe,  et  Giilet,  député  du  Morbihan.  Merlin,  de  Douai»  est 
bien  conoa.  Cavaignac  est  le  père  du  général  et  le  grand-père  du  député  actuel. 

2.  Onand  on  n'a  sons  les  yeux  que  le  célèbre  recueil  de  jorispmdeilce  de  Merlin,  on 
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Le  mois  suivant,  les  Vendéens  s'approchèrent  de  nouveau 
et  sommèrent  la  ville  de  capitulf^r.  Merlin  et  Gillet  étaient 
hésitants;  on  leur  avait  persuadé  que  le  maire  avait  dt^jà 
traité  de  la  capitulation  avec  la  vie  sauve  pour  tous  les  ha- 
bitants à  condition  qu'on  livrât  leurs  deux  tristes  personnes. 
Baco  leur  déclara,  au  contraire,  qu'il  avait  déjà  répondu 
par  un  refus  formel,  et  fit  afficher  un  arrêté,  pronon- 
çant la  peine  de  mort  contre  quiconque  parlerait  de  capitu- 
lation *.  Mais  les  deux  représentants  avaient  laissé  voir 
qu'ils  avaient  eu  peur  et  la  perte  de  Baco  fut  résolue.  En 
attendant,  le  maire  se  multipliait  pour  organiser  la  défense 
et,  se  portant  sur  tous  les  points  menacés,  conduisait  en 
personne  les  colonnes  de  la  garde  nationale.  Le  29  juin,  il 
fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  cuisse  et  ramené  dans  un 
tombereau.  Il  est  fort  probable  que  la  ville  eût  été  enlevée, 
si  son  maire  n'eût  communiqué  son  énergie  et  son  ardeur 
à  ses  concitoyens.  Nantes  pris,  tout  TOuest  appartenait  aux 
Vendéens,  et  la  Convention  était  perdue  sans  espoir. 

Il  en  résulte  qu'avec  les  meilleures  intentions  du  monde, 
l'énergique  et  Spartiate  Baco  ne  sauva  sa  ville  des  royalistes 
que  pour  la  livrer à  Carrier. 

A  ppine  les  commissaires  de  la  Convention  étaient-ils 
partis  que,  donnant  libre  cours  à  leurs  rancunes,  ils  dénon- 
cèrent le  maire  de  Nantes  comme  fédéraliste  et  adver^aire 
du  31  mai.  Leur  lettre,  datée  d'Ancenis  le  14  juillet,  fut  lue 
à  la  Convention,  le  17,  et  suivie  d'un  décret  déclarant  Baco 
et  ses  collègues  hors  la  loi.  Mais  la  veille  du  même  jour, 
prévoyant  ce  qui  allait  se  passer,  le  maire  de  Nantes  avait 
fait  prendre  à  son  conseil  une  délibération  pour  dénoncer 

oe  peol  guère  s^imaginer  quel  rôle  lâche  et  crael  joua  ce  porsouDage  peodaot  la  Ter- 
reur. 

i.  La  bibliothéqu-*  de  Nantes  (n'  50.549)  possède  cette  pièce,  intitulée  :  René-Goilon 
Baco,  maire  de  fiantes,  à  ses  concitoyens.  (Du  30  juin  1793.)  —  Nantes,  imp.  Malassis, 
s.  d.,  placard  in-f*  à  2  col.  ;  avec  la  copie  liUérale  d*nne  lettre  écrite  par  les  chefs  des 
rebelles  «ox  citoyens  maire  et  ofliciers  municipaux  de  la  ville  de  Nantes,  d'Angers, 
20  juin  1793. 
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les  deux  représentants.  Nous  nous  réservons  de  donner 
plus  de  détails  à  ce  sujet,  dans  la  biographie  de  Gillet, 
mais  il  est  nécessaire,  pour  bien  mettre  en  relief  le  carac- 
tère de  Baco,  do  citer  le  passage  suivant  de  l'adresse  à  la 
Convention  : 

ff  Les  représentants  Gillet  et  Merlin  ont  calomnié  la  ville 
de  Nantes  :  ils  ont  commis  le  crime  de  haute  trahison.  Si 
les  faits  ci-dessous  sont  prononcés,  s'ils  sont  prouvés,  Gillet 
et  Merlin  doivent  être  livrés  à  toute  la  sévérité  de  la  loi 
contre  les  calomniateurs  et  les  traîtres  à  la  patrie;  car  la 
loi  est  pour  tous  ;  autrement  Tégalité  ne  serait  qu'un  vain 
mot  *.  » 

Quelques  jours  après,  le  conseil  recevant  le  décret  de 
mise  hors  la  loi,  députait  extraordinairement  Baco  à  la 
barre  de  la  Convention  pour  en  demander  le  rappel  ^ 

Il  fallait  de  l'audace  pour  accepter  en  ce  moment  une 
pareille  mission.  Baco  eut  cette  audace. 

La  séance  du  2  août  1795  fut  émouvante  à  la  Convention. 
Baco  y  prononça  sans  trembler  sa  justification  et  le  réqui- 
sitoire de  ses  mandataires  :  acceptation  de  la  constitution  ré- 
volutionnaire, défense  de  Nantes  contre  l'armée  vendéenne 
mise  en  fuite,  vœu  de  restreindre  l'autorité  des  représen- 
tants en  mission.  Les  interruptions  et  les  injures  pleu- 
vaient  comme  grêle.  Le  maire  de  Nantes  tint  tête  à  l'orage 
et  comme  Fayau,  après  Chabot,  Thuriot  et  Collet  d'Herbois, 
accusait  Tex-constituant  et  terminait  sa  philippique  en  dé- 
clarant qu'il  avait  su  que,  pendant  le  siège*  de  Nantes, 
1,200  couverts  avaient  été  préparés  pour  les  assiégeants 

1.  Cette  adresse  est  citée  tout  entière  daos  V Histoire  de  la  Répoluiiùn  en  Bretagne, 
de  H.  do  Cbaleilier,  t.  Hl,  p.  58.  elc.  —  Voir  aassi  : 

Baen,  maire  de  Nantes,  à  ta  Convention  nationale,  s.  I.  (Paris),  impr.  Valade,  septem- 
bre 1793,  in-4*,  83  p.  —  Les  pnges  5  à  8  soot  consacrées  à  ooe  adresse  des  Dix- huit 
sections  de  la  vttle  de  Santés  à  ta  Convention  nationale,  (Bibl.  Nant.,  50,563). 

2.  Évariste  Colooibel,  dans  sa  curieuse  élude  sur  Villenave  (Revue  des  provinces  de 
l'Ouest,  1855),  remarque,  avec  rai»oo,  que  Baco  commit  une  faute  énorme  eu  quiitant 
Kautes,  siège  de  sa  force  municipale.  On  ne  l'y  eût  point  enUvé.  c  Qui  sait,  dit-il,  ce 
qui  serait  arrivé  si  Baco  était  resté  à  Nantes  !  Nantes  peut-être  n'aurait  pas  en  ses  cent 
jours!  *  On  sait  que  la  durée  du  séjour  de  C  amer  à  Nantes  fut  en  effet  de  cent  jours. 
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dans  une  maison  dont  on  avait  tenu  soigneusement  les 
volets  fermés. 

—  Tu  en  as  menli^  s'écria  Baco,  renouvelant  les  prouesses 
de  Lanjuinais  contre  Legendre. 

Sur  la  motion  du  farouche  boucher,  le  maire  de  Nantes 
fut  décrété  d'accusation  et  envoyé  à  l'Abbaye  :  mais  on  ne 
lui  fit  pas  immédiatement  son  procès,  parce  que  tous  les 
corps  constitués  de  la  cité  nantaise  protestèrent  éner- 
giquement  contre  sa  détention*.  On  répondit  aux  ré- 
clamants en  leur  envoyant  le  proconsul  Carrier,  dont  le 
premier  soin  fut  de  régénérer,  de  concert  avec  Gillet,  le 
corps  municipal.  Mais  Baco  ne  fut  pas  traduit  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire.  Il  paraît  même  qu'on  lui  laissa  bien- 
tôt une  certaine  liberté  :  il  put  sortir  en  surveillance  dans 
les  rues  de  Paris  accompagné  d'un  gendarme  et  Thuriot 
en  fit  l'observation  au  mois  de  mai  1794  ^  Carrier,  qui 
était  revenu  de  Nantes  et  n'avait  pas  encore  été  mis  en 
accusation  pour  ses  infamies,  osa  même  remarquer,  aux 
Jacobins,  qu'il  était  indécent  de  laisser  vivre  un  citoyen 
qui  avait  menacé  de  Téchafaud  les  représentants  Gillet  et 
Cavaignac  pendant  leur  mission.  Fort  heureusement  le 
9  thermidor  approchait  et  la  chute  de  Robespierre  sauva 
l'intrépide  maire  de  Nantes. 

Le  département  de  la  Loire-Inférieure  lui  donna  peu 
après  un  éclatant  témoignage  de  sympathie  en  l'élisant 
député  aux  Cinq-Cents,  aux  premières  élections  de  l'an  IV  '. 

1.  Voyez  les  Archives  cu,Tieuses  de  fiantes,  par  Verger,  t.  IV.  (371-375). 

2.  Les  notices  diseot  Legendre.  Le  Uonikur  dédooble.  La  déDoncistioD  fat  faite  par 
Thuriot  à  la  Conventiou;  par  Legendre  et  Carrier  aux  Jacobins. 

3.  Ancune  notice  biographique  n*a  |iarlé  de  cette  élection,  sans  doute  parce  que  les 
TaJbks  du  MQniiiew  ne  la  signalent  pas.  Ce  qui  me  surprend  davantage,  c'est  que  les 
listes  générales  des  députés  de  la  période  réTolutionnaire  ne  portent  pas  le  nom  de 
Baco,  mais  nons  avons  une  preuve  irrécusable  de  cette  élection  d»ns  la  pièce  suivante 
que  possède  la  Bibliothèque  de  Rennes. 

Corps  législatif.  —  Conseil  des  Cinq-Cents.  —  Baffpori  de  la  commission  chargé4 
<r$xamin$r  k  meisage  du  Direetoire  pour  savoir  si  oui  on  non  il  est  utile  de  conserver 
les  receveurs  de  district  ;  par  le  citoyen  René-Gaston  Baco,  député  de  la  Loire-Inférieure. 
—  Paris,  imp,  nat.  Frimaire  an  IV,  ln-8*.  8  pp. 
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Il  y  parla  sur  les  receveurs  de  district  et  sur  les  colonies, 
mais  son  rôle  y  fut  court,  car  il  fut  presque  immédiatement 
nommé,  avec  Burnel,  agent  français  aux  îles  de  France  et 
de  la  Réunion  pour  mettre  à  exécution  le  décret  relatif  à 
rémancipation  des  nègres.  La  mission  était  délicate.  Le 
gouverneur  Malartic  et  le  contre-amiral  Sercey  *  refu- 
sèrent de  les  reconnaître  et  les  firent  exporter  aux  Ma- 
nilles, d'où  Baco  expédia,  au  mois  de  décembre  1796,  un 
rapport  au  gouvernement  sur  son  aventure.  De  son  côté 
l'assemblée  coloniale  adressait  une  justification  de  sa 
conduite,  et  le  Directoire,  ne  se  seatant  pas  en  état  de 
dicter  la  loi  si  loin  de  lui,  craignant  d'ailleurs  que  les 
Anglais  ne  profitassent  du  coup  d'autorité  qu'il  aurait  pu 
tenter,  se  contenta  de  l'espèce  de  soumission  que  les 
colons  offraient  à  la  mère  patrie  et  sacrifia  ses  agents  '. 

A  son  retour,  Baco  fut  nommé  directeur  de  T Opéra.  Nous 
le  retrouvons,  peu  après,  commissaire  du  gouvernement  à  la 
Guadeloupe,  où  il  mourut  presqu'au  moment  du  coup  d'État 
de  brumaire,  à  l'âge  de  49  ans.  Peu  d'existences  furent  aussi 
dramatiques  que  la  sienne. 

Son  portrait  n'a  pas  été  gravé,  mais  il  en  existe  un  des- 
sin à  la  Bibliothèque  nationale.  La  figure  est  fine,  et  en 
même  temps  énergique.  En  des  temps  moins  tourmentés 
Baco  eût  pu  jouer  un  rôle  considérable. 

René  Kkrvilbr. 

(La  suite  prochainementj 

M.  Dogasl-Matifeux  en  possède  une  autre,  iDlitolée  :  Colonies  {par  le  même).  — 
Paris,  imp.  Bandooin,  s.  d.  (1796),  in-8o,  14  pp. 

Cette  dernière  pièce  est  de  toute  rareté. 

D'après  tout  ce  qui  précède,  la  Bibliographie  de  Baco  se  compose  au  moins  de  8  ar- 
ticles. La  Biographie  bretonne  n'en  indique  aucun. 

1 .  La  Biographie  bretonne  dit  les  généraux  Malartic  et  Sercey  :  cela  est  contraire  aux 
titres  donnés  par  le  MoniUur. 

2.  Biographie  moderne^  de  Breslau,  copiée  ensuite  par  tontes  les  antres. 
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ELÉONORE  DESMIER  D'OLBREUSE 


Signaler  le  mérite  de  Pœuvre  du  vicomte  Horric  de 
Beaucaire  n'est  plus  chose  à  faire  :  son  livre  est  déjà 
classé  parmi  les  bons  livres  *.  Il  est  aussi  de  ceux  qui  doi- 
vent intéresser  tout  le  monde,  car,  bîpn  que  fait  avec  la 
plus  rigoureuse  méthode  et  strictement  conforme  à  la 
vérité  dans  ses  moindres  détails,  il  a  Paîtrait  de  ces 
romans  que  nos  pères  avaient  baptisés  du  joli  nom  : 
Romans  de  fortune  et  d'amour.  La  vie  d'Éléonore  Desmier 
d'Olbreuse  est. toute  remplie  par  les  grands  coups  du  sort 
et  par  la  douceur  et  le  chagrin  d*aimer. 

On  rapporte  que  les  parents  de  M"»  d'Olbreuse  eurent 
d^  bonne  heure,  en  contemplant  ses  grâces  d'enfant,  la 
pensée  que  d'éclatantes  destinées  pouvaient  attendre  leur 
fiile  dans  l'avenir.  Mais  j'imagine  qu'ils  eussent  refusé  de 
croire  la  diseuse  de  bonne  aventure  qui  leur  eût  annoncé 
qu'Éléouore  s'asseoirait  sur  un  trône  quasi-royal  et  donne- 
rait de  leur  sang  à  la  plupart  des  maisons  souveraines  de 
l'Europe.  J'imagine  encore  que,  s'ils  avaient  pu  connaître 
tout  entier  le  sort  futur  d'Éléonore,  ils  eussent  sacrifié  de 
grand  cœur  ces  éblouissantes  perspectives  et  mieux  aimé 
lavoir  s'unir  à  quelqu'un  de  leurs  voisins,  simple  gentil- 
homme de  la  Saintonge  ou  du  Poitou. 

Tout  émeut,  tout  charme  ou  peine,  dans  Texistence  d'É- 


1.  Une  mésoUtance  dang  la  muisoii  de  Brunswick  (1665-1735)  :  ÊUonore  Detmier 
d'Olbreute,  ducktsu  de  ZeU,  par  le  vicomte  Hoirie  de  Betacaire;  Paris,  Oadln  et 
Fischbacher,  1884. 
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léoDore  Desmier.Sa  beauté,  son  esprit  séduisent;  ses  qua- 
lités de  cœur  attachent.  La  voici  à  la  cour  de  Louis  XIV, 
fille  d*honneur  de  la  princesse  de  Tarente,  et  déjà,  comme 
elle  e^t  admirée,  elle  souffre  des  atteintes  de  la  jalousie  et 
de  celles  du  dépit.  Puis, à  la  cour  du  landgrave  de  Hf^sse, 
elle  fait  la  rencontre  de  Georges-Guillaume  de  Brunswick* 
Zell,  prince  voluptueux  et  léger,  mais  aimable  et  beau,  qui 
s'éprend  d'elle,  la  courtise,  se  heurte  à  de  la  réserve,  lui 
propose  une  union  morganatique,  Tattire  dans  ses  États 
par  ces  propositions,  et  finalement  a  raison  de  la  fragilité 
féminine  par  un  simple  mariage  de  conscience.  Rien  de 
bizarre  comme  l'acte  de  ce  mariage  de  conscience^  contrat 
par  lequel,  en  préspnce  de  sa  famille,  le  duc  de  Branswick- 
Zell  s'engage  à  conserver  toujours  M"»  d'Olbreuse,  que 
pourtant  il  n'épouse  pas,  qu'il  n'épouse  pas  plus  secrète- 
ment que  publiquement.  La  jeune  femme  comptait  sans 
doute  sur  son  charme  durabl^!,  plutôt  que  sur  la  vertu  de  ce 
'papier  étrange,  quand  elle  se  donna.  Elle  le  fit  gaiement 
et,  nous  l'avouerons  avec  M.  deBeaucaire,  sans  l'apparence 
d'un  remords;  faut-il  citer  ce  qu'elle  écrivait,  grisée  d'or- 
gueil et  d'amour,  à  l'un  des  vieux  amis  desDesmier  ?  «  Quoy 
que  l'on  dit  de  ce  que  j'ay  passé  par  dessus  la  cérémonie 
de  paroistre  en  face  d'église  devant  un  prestre,  je  ne  sau- 
rois  m'en  repentir.  Il  n'y  a  que  la  foi  qui  fasse  le  mariage. 
Vous  auriez  du  plaisir  à  voir  notre  mesnage.  »  Elle  devient 
mère  ;  et  le  duc  l'épouse  quand  il  s'agit  de  fiancer  leur  fille, 
Sophie-Dorothée. 

Alors  s'accomplit  la  période  vraiment  belle  de  la  vie  d'É- 
léonore  Desmier.  La  cour  de  Zell  brille  d'un  vif  éclat,  au- 
quel la  jeune  duchesse  contribue  par  son  élégance,  sa 
réputation  d'esprit,  sa  bonne  grâce  et  sa  beauté  ;  les  com- 
patriotes d'Éléonore  y  accourent;  les  visites  prîncières s'y 
succèdent  ;  les  plaisirs  y  abondent,  et  pourtant  la  vertu  y 
règne,  car,  paraft-il,  «  le  bon  exemple  du  duc  et  de  la 
duchesse  y  interdisait  toute  aventure  galante.  »  Éléonore 

T.  I,  —  NOTICES.  —  JUILLET  1885  9 
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a  fixé  son  époux  léger,  elle  a  toute  influence  sur  lui  et 
grande  part  aux  affaires  de  TÉtat,  et,  quand  survient  en 
France  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes,  ses  coreligion- 
naires (je  n'ai  pas  encore  dit  qu'elle  était  née  protestante) 
trouvent  si  large  accueil  auprès  du  duc  de  Zell,  qu'à  sa 
table  l'un  d'eux  lui  dit  plaisamment  un  jour  :  «  Monsei- 
gneur, il  me  semble  que  vous  êtes  seul  étranger  ici.  » 

Mais  viennent  les  années  tristes.  De  longue  date,  Éléonore 
avait  une  ennemie,  sa  belle-sœur  Sophie,  la  femme  du  duc 
Ernest- Auguste  de  Brunswick- Hanovre  ;  la  duchesse 
Sophie  méprisait  «  la  demoiselle  du  Poitou  »  et  préten- 
dait à  ce  que  Sophie-Dorothée,  l'enfant  issue  du  mariage 
de  conscience^  V enfant  qu'elle  appelait  ironiquement  Ven- 
fant  deux  fois  légitime^  n'héritât  point  de  son  père.  Cepen- 
dant, on  parlait  déjà  d'une  union  possible  entre  Sophie- 
Dorothée,  charmante  autant  que  sa  mère,  et  certain  prince 
de  Wolfenbuttel  qui  ne  manquerait  pas  de  faire  valoir  tous 
ses  droits  avec  vigueur.  Le  duc  et  la  duchesse  de  Hanovre", 
pour  parer  à  ce  danger,  se  résignèrent  à  marier  leur  fils 
aîné,  le  prince  Georges-Louis,  à  Sophie-Dorothée.  Seule- 
ment, cette  alliance  scella  mal  l'union  des  deux  rameaux 
de  Brunswick,  car,  si  la  duchesse  de  Zell  s'affligea  de  voir 
sa  fille  entrer  dans  une  famille  qu'elle  savait  ennemie, 
la  duchesse  de  Hanovre  ne  reçut  l'enfant  pour  sa  belle-fille 
qu'avec  dégoût  et  la  conviction  que  son  fils  se  mésalliait  ; 
d'autre  pajrt,  Sophie-Dorothée  avait  de  l'antipathie  pour 
son  époux,  qui  la  méprisait  comme  indigne. 

Le  prince  de  Hanovre,  aussitôt  après  son  mariage,  con- 
serva toutes  ses  maltresses,  tout  en  rendant  mère  Sophie- 
Dorothée,  qui  était  belle. 

Celle-ci  s'enferma  dans  ses  appartements  et  pleura  ;  puis, 
comme  les  larmes  ne  touchaient  pas  Georges-Louis,  elle 
essaya  de  le  ramener  en  le  rendant  jaloux  :  elle  fut  coquette, 
et  cela  ne  servit  de  rien  :  «  Ah  I  disait-elle,  que  j'envie  le 
sort  d'une  marquise  de  France!  »  C'étaient  chaque  jour 
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mille  affronts  publics,  et  de  la  haine  tout  autour  d*elle.  Le 
comte  de  Kœnigsmarck,  colonel  au  service  du  ducde  Bruns- 
wick-Hanovre,  vit  les  douleurs  delà  princesse  délaissée,  eut 
pitié  d'elle,  se  ât  son  chevalier  servant  ;  elle  Taima  bientôt. 
Leurs  bons  rapports  étaient  publics;  la  cour  de  Hanovre 
ne  fit  rien  pour  les  gêner,  et  M.  Horric  de  Beaucaire  incline 
à  penser  que  ce  fut  afin  de  mener  Sophie- Dorothée  dans  un 
piège.  Le  fait  sûr  est  qu'un  soir  Kœnigsmarck,  sortant  de 
chez  la  princesse,  fut  enlevé  sans  qu'on  ait  jamais  su  ce 
qu'il  devint;  qu'on  persécuta  la  jeune  femme  afin  de  lui 
arracher  une  reconnaissance  de  sa  culpabilité,  qu'on  l'ob- 
tint et  qu'on  en  usa  pour  faire  prononcer  le  divorce  avec 
défense  de  contracter  une  seconde  alliance.  Puis  l'infortunée 
fut  transportée  au  château  de  Ahlden,  où  elle  demeura 
tout  le  reste  de  ses  jours,  trente*deux  années.  La  cour  de 
Hanovre  était  parvenue  à  ses  fins  :  s'assurer  de  l'héritage 
et  se  débarrasser  de  la  princesse. 

Éléonore  avait  pour  sa  fille  une  tendre  affection  ;  elle 
expia,  du  coup,  toutes  ses  grandeurs.  Elle  eut  aussi  le  cha- 
grin de  voir  son  époux  s'associer,  faible  et  dupe,  à  ces 
manœuvres  contre  leur  enfant.  Le  duc  de  Zell  ne  prit  ja- 
mais la  défense  de  la  prisonnière,  approuva  tout  ce  que 
firent  les  Hanovre.  Au  reste,  Eléonore  elle-même  fit  taire 
ses  rancunes  lorsqu'il  s'agit  de  faire  obtenir  à  son  gendre 
et  à  sa  postérité  la  couronne  d'Angleterre  ;  selon  M.  de 
Beaucaire,  c'est  à  l'habileté  de  la  duchesse  de  Zell  que  la 
maison  de  Brunswick  dut  en  grande  partie  la  loi  de  succes- 
sion de  1701.  Un  peu  plus  tard,  Éléonore  Desmier  vit  sa 
petite-fille  épouser  le  prince  royal  de  Prusse. 

A  la  mort  du  duc  de  Zell,  elle  se  retira  àLunebourg.  Elle 
passait  son  temps  à  songer  à  sa  fille,  à  lui  écrire,  à  travailler 
pour  lui  rendre  la  liberté  et  la  faire  monter  au  trône  où 
son  mari  était  assis.  Mais  si  elle  réussit  à  attendrir  le 
prince  de  Galles  et  la  reine  de  Prusse  sur  le  sort  de  leur 
mère^  jamais  elle  ne  put  calmer  la  haine  du  roi  d'Angle- 


Digitized  by 


Google 


—  182  — 

terre.  Elle  mourut  enfin.  Sophie-Dorothée  ne  lui  survécut 
que  de  quatre  ans. 

Sur  Tordre  du  roi  d'Angleterre,  les  cercueils  de  Tune  et 
de  Tautre  ne  reçurent  point  d'inscription.  Et,  de  nos  jours 
encore,  on  les  peut  voir,  nus  et  désolés,  entre  les  somptueux 
sépulcres  des  princes  guelfes  à  Zell.  Ne  sont-ils  pas  là 
comme  le  symbole  et  Texpression  de  deux  vies  humiliées 
parmi  les  splendeurs  ? 

Éléonore  Desmier  émeut  parce  qu'elle  fut  vraiment 
femme,  vraiment  épouse  et  vraiment  mère  ;  et  ce  que  l'am- 
bition lui  fit  commettre  de  fautes  ne  saurait  diminuer  nos 
sympathies,  car  elle  a  chèrement  payé.  De  même,  Sophie - 
Dorothée,  si  elle  fut  coupable  (et  telle  nous  la  croyons),  se 
présente  cependant  devant  la  postérité  comme  une  victime 
qu'il  faut  plaindre,  parce  que  le  bonheur  n'a  jamais  éclairé 
sa  vie  et  parce  que  celui  qui  prit  mission  de  la  châtier 
fut  un  persécuteur  en  même  temps  qu'un  bourreau. 

M.  le  vicomte  Horric  de  Beaucaire,  secrétaire  d'ambas- 
sade à  Berlin,  a  mis  à  profit  les  avantages  de  sa  situation 
et  sa  parfaite  connaissance  des  idiomes  germaniques  pour 
explorer,  dans  les  différents  dépôts  d'archives,  un  très 
grand  nombre  de  documents  concernant  son  héroïne  ;  il  les 
a  soumis  au  contrôle  d'une  critique  judicieuse.  Il  n'a  pas 
négligé  non  plus  les  pièces  imprimées  ;  nous  aimons  à  rap- 
peler ici  le  nom  de  M.  le  comte  Louis  de  la  Rochebrochard, 
l'éditeur  d'une  partie  de  la  correspondance  de  M^^*  d'Ol- 
breuse  dans  les  Archives  du  Poitou. 

La  biographie  que  nous  a  donnée  M.  de  Beaucaire  est 
très  complète  et  cependant  rapide.  Dirons-nous,  sur  ce 
mot,  que  nous  avons  regretté  parfois  des  menus  faits,  sa- 
crifiés par  l'auteur  et  que  nous  pressentions  curieux?  M.  de 
Beaucaire  ne  verrait  dans  cette  observation  qu'une  preuve 
de  notre  goût  pour  les  détails  qu'il  a  jugés  dignes  d'entrer 
dans  son  attachant  récit. 

Cet  ouvrage,  si  plein  d'intérêt  pour  l'Allemagne  et  TAn- 
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gleterre,  en  oflfre  un  particulier  aussi  à  nos  provinces  de 
rOuost.  Ainsi  qu'Éléonore  Desmier  d'Olbreuse,  le  vicomte 
Horric  de  Beaucaire  tient  au  Poitou,  à  la  Saintonge,  à  la 
Bretagne,  par  toutes  ses  alliances.  Il  a  pris  plaisir  à  mettre 
en  pleine  lumière  les  liens  d'origine,  de  parenté  et  d'affec- 
tion qui  rattachaient  son  héroïne  au  pays  natal.  Chacun 
sera  bien  aise  de  retrouver  dans  ce  livre  d'une  portée 
historique  si  générale  les  noms  familiers^  et  Térudition 
fera  son  profit  des  notes  généalogiques  placées  au  bas  des 
pages  et  donnant  Tidentité  des  personnages  mêmes  qui 
dans  la  vie  menèrent  le  moins  grand  bruit. 

Un  mot  encore.  J'ai  entendu  critiquer  le  titre  du  livre, 
Une  mésalliance  dans  la  maison  de  Brunswick,  et  dire 
assez  vivement  qu'un  prince  allemand  ne  se  mésallie  pas 
s'il  épouse  la  tille  d'un  gentilhomme  français  de  vieille  race. 
C'est  vouloir  équivoquer  sur  les  mots.  M.  de  Beaucaire 
prend  soin  d'établir  comme  il  fallait  la  valeur  et  la  dignité 
du  nom  des  Desmier  et  leur  droit  à  s'allier  aux  plus  grands. 
Cela  n'empêche  qu'il  y  avait  inégalité  de  condition  entre 
la  Poitevine  sans  bien  et  le  prince  régnant.  Pauvre 
Éléonore  !  on  le  lui  fit  bien  voir  ;  elle-même  paraît  l'avoir 
reconnu  quand  elle  se  soumit  au  fameux  mariage  de  con- 
science. Elle  entra  chez  les  Brunswick  par  la  petite  porte 
—  ce  qui  donne  rarement  la  chance  ! 

V*«  Guy  de  Bremond  d'Ars. 


Puisque  M.  le  vicomte  de  Bremond  d'Ars  rend  compte  ici 
de  l'ouvrage  d'un  autre,  la  Rédaction  de  la  Revue  tient  à  pro- 
fiter de  la  circonstance  pour  annoncer  à  ses  lecteurs  que 
l'Académie  française,  sur  le  rapport  de  Mgr  le  duc  d'Aumale, 
vient  de  décerner  au  jeune  écrivain  un  premier  prîœ  Montyon 
de  detuv  mille  francs,  en  récompense  de  son  Histoire  de  Jean 
de  Vivoune,  père  de  Mn«  de  Rambouillet  (Paris»  Pion,  2*  édition 
en  vente).  —  Notb  de  la  Rédaction. 
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ETUDE  SUR  LES  ANCIENNES  VIES 


DE 


SAINT  MALO 


m 


Il  y  a  dans  la  vie  de  saint  Malo  une  partie  en  quelque 
sorte  honteuse  et  dont  on  ne  parle  point  ;  les  historiens 
sérieux  s'en  détournent  en  haussant  les  épaules.  Au  risque 
d^ètre  confondu  avec  les  romanciers  du  moyen  âge,  nous 
considérons  les  Pérégrinations  mystérieuses  de  l'évoque 
d'Aleth  comme  une  chose  très  sérieuse. 
Voici  donc  en  abrégé  l'histoire  de  ces  pérégrinations  '  : 
Saint  Brendan  voulut  aller  en  mer  à  la  recherche  d'une 
fameuse  lie,  nommée  Ime  ^.  Il  demanda  à  saint  Malo  de 
venir  avec  lui.  —  Maître,  répondit  celui-ci,  je  vous  suivrai 
partout  où  vous  irez.  Brendan,  très  joyeux,  fit  préparer  ce 
qui  était  nécessaire  pour  le  voyage  ;  quand  tout  fut  prêt, 
lui,  saint  Malo  et  d'autres  jusqu'au  nombre,  dit-on,  de  neuf 
cent  cinq  personnes,  s'embarquèrent  sur  un  seul  navire. 


*  Voir  U  livraison  de  mai. 

i.  Voir  dans  Biti  les  ehap.  XVI-XXVm,  pp.  46-53,  et  dans  TAnonymc  VII-XIII,  pp. 
138-145. 

2.  Kmam,  d'après  Bill,  et /mam,  d'après  TAnonyme:  lemoleslloujoarsempbyé  à  l'ac- 
cusalir. 


Digitized  by 


Google 


—  135  -- 

D'après  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale,  Brendan 
et  ses  compagnons  firent  deux  voyages,  Bili  ne  parle  que 
d'un  seul.  Premier  ou  second  voyage,  il  dura  sept  ans  en 
tout  cas,  car  on  passa  sept  pâques  en  mer.  Les  Orcades  et 
les  autres  îles  de  l'Aquilon  furent  d'abord  visitées.  L'expé- 
dition cherchait  toujours  l'île  en  naviguant  à  l'aventure. 
Pendant  la  septième  année,  on  aborda  dans  une  île  où  était 
un  tombeau  si  long  que  chacun  se  demandait  avec  étonne- 
ment  quelle  stature  devait  avoir  un  homme  dont  le  tombeau 
occupait  tant  de  terrain.  Alors  Brendan  dit  :  «  Saint  Malo, 
demande  au  Seigneur  ton  Dieu  de  ressusciter  l'homme  qui 
est  dans  ce  tombeau.»  Saint  Malo  avait  coutume  de  toujours 
obéir  à  son  maître  et  de  ne  lui  rien  refuser  ;  il  fit  une 
prière  à  Notre -Seigneur  Jésus-Christ  qui  ressuscita  Lazare, 
Tandis  qu'il  l'achevait,  voici  que  le  tombeau  s'agita  :  un 
homme  d'une  étonnante  grandeur  en  sortit  comme  quel- 
qu'un qui  s'éveille.—  Je  me  liomme  Milldu,  jesuis  payen  et 
j'étais  en  enfer,  répondit-il  à  ceux  qui  l'interrogeaient.  Saint 
Malo  le  baptisa.  Puis  on  lui  demanda  après  :  -^  Connaissez- 
vous  l'île  d'Ime  que  nous  cherchons  depuis  si  longtemps?  Il 
répondit  :  —  Dans  mes  courses  en  mer,  je  l'ai  entrevue  une 
fois  ;  mais  un  vent  très  violent  et  une  mer  très  mauvaise 
me  séparèrent  d'elle.  C'est  une  île  qui  est  entourée  d'un 
mur  doré  ;  elle  brille  comme  du  verre  ou  un  miroir.  Je  n'y 
ai  remarqué  aucun  port.  A  ces  mots,  le  bienheureux  Malo 
le  pria,  lui  ordonna  même  d'être  leur  guide.  Le  géant,  qui 
était  grand  comme  un  cèdre,  prit  en  main  la  corde  de  l'an- 
cre et  tira  le  vaisseau  en  marchant  dans  la  mer.  Mais  il  ne 
put  trouver  l'île  ;  un  vent  terrible  s'était  levé,  la  mer 
était  démontée  et  l'ancre  se  brisa  entre  ses  mains.  L'équi- 
page revint  dans  Tîle  où  avait  été  trouvé  le  géant  —  qu'on 
replaça  dans  son  tombeau  en  priant  Dieu  pour  le  repos  de 
son  âme.  En  route  pour  revenir  dans  leur  pays,  ils  navi- 
guaient pendant  la  nuit  de  la  résurrection  deNotre-Seigneur. 
Tous  étaient  si  pressés  par  la  soif,  qu'à  peine  l'un  pouvait 


Digitized  by 


Google 


—  136  — 

répondre  à  Tautre  ;  c'était  un  silence  général  durant  cette 
nuit.  Le  navire  fit  côte  sans  qu'on  s'en  aperçût.  Alors  le 
maître  Brendan  dit  :  —  Qui  de  vous  est  capable  d'aller 
nous  chercher  de  Teau  sur  cette  terre,  bien  qu'elle  soit 
inconnue.  Personne  ne  répondit.  Saint  Malopritla/rtb/za^ 
du  mattre  (il  se  confiait  en  Dieu,  et  sa  charité  était  par- 
faite), et  descendit  sans  crainte  aucune,  malgré  l'obscurité 
de  la  nuit.  En  mettant  le  pied  sur  la  terre  sèche  de  cette 
lie,  il  trouva  devant  lui  un  sentier  lumineux  dans  lequel 
il  marcha  longtemps,  bien  longtemps  et  découvrit  une  fon- 
taine brillante  contenant  des  gemmes  qui  avaient  l'éclat 
des  étoiles.  Il  bénit  la  fontaine  et  y  puisa  sans  pouvoir  boire. 
La  troisième  fois,  il  éleva  la  voix:  Seigneur,  qui  avez  fait 
jaillir  sur  l'Horeb  une  fontaine  de  la  pierre  dure,  quand 
le  peuple  de  Moïse  et  d'Âaron  mourait  presque  de  soif, 
donnpz-moi  aussi  de  l'eau  de  cette  fontaine  pour  que  je  la 
porte  à  mon  maître  et  que  j'en  puisse  boire  auparavant. 
Cette  troisième  fois,  il  puisa  de  l'eau  excellente,  il  en 
but  et  emporta  le  restant  du  contenu  du  vase.  En  s'en 
retournant,  son  pied  heurta  un  buisson  ^  qu'il  attacha 
à  sa  ceinture  et  revint  vers  son  maître  et  ses  compa- 
gnons. Le  maître,  tout  joyeux,  prit  l'eau,  la  bénit  et 
tout  le  monde  en  but  à  satiété.  Puis  le  vent  se  leva  et  le 
navire  quitta  le  port;  ils  naviguèrent  jusqu'au  matin  de 
la  Résurrection.  Le  soleil  se  levait,  l'heure  de  tierce  appro- 
chait, lo  maître  pria  saint  Malo  de  chanter  la  messe.  On 
chercha  un  lieu  pour  la  dire  ;  voici  qu'une  petite  île  parut. 

Ils  jetèrent  Tancre  et  descendirent. 

A  VAgnvs  Dei^  cette  île,  qui  semblait  être  une  roche  sou- 
levée,semit  à  remuer.  Les  assistants  crièrent  :— a  Brendan, 
nous  allons  être  engloutis!  Et  le  maître:—  Saint  Malo, 
c'est  le  diable  qui  se  transforme  pour  tuer  le  plus  grand 
nombred'entrenoi;s!  — Mais  l'intrépide  saint  Malo  répondit: 

1.  Uo  récipient  quelconque. 

2.  Beperient  sentem  unam. 
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Maître,  no  nous  avez-vous  pas  enseigné  Thistoire  du  pro* 
phète  Jonas?  voici  que  delà  même  façon  Dieu  nous  vient  en 
aide.  »  — 11  ordonna  à  tout  le  monde  de  retourner  au  vais- 
seau. Pendant  qu'il  finissait  la  mpsse,  la  balein^^  était  hum- 
blement immobile  sous  ses  pieds  et  il  remonta  après  les 
autres  Jusqu'à  la  troisième  heure  du  lendemain,  la  baleine, 
comme  on  raconte,  suivit  l'équipage.  Enfin  ils  arrivèrent 
sans  encombre  dans  leur  pays.  Puis  saint  Malo  et  son 
maître  allèrent  à  Nant-Carvan  où  ils  plantèrent  le  buisson: 
personne  ne  connaît  cette  plante,  on  pense  généralement 
qu'elle  est  de  l'espèce  des  palmiers  *. 

Nous  avons  tâché  de  raconter  les  Pérégrinations  mysté- 
rieuses de  saint  Brendan  et  de  saint  Malo  d'après  la  ver- 
sion de  Bili  et  celle  de  l'Anonyme.  Il  s'agit  d'indiquer 
la  manière  différente  des  deux  auteurs  qui  traitent  le 
même  sujet.  Bili  narre  tout  naïvement  et  sans  arrière- 
pensée  ;  sa  seule  malice  consiste  à  faire  parler  les  héros 
en  langage  des  Saints-Livres.  L'Anonyme,  préoccupé  d'é- 
crire pour  l'édiflcalion  des  fidèles,  mais  comprenant  qu'il 
est  en  dehors  du  merveilleux  chrétien,  veut,  bon  gré  mal 
gré,  y  revenir.  Ce  n'est  plus  une  expédition  fabuleuse,  ce 
sont  des  saints  affamés  d'idéal,  recherchant  sur  la  terre 
une  demeure  quasi  céleste,  image  de  celle  de  Là-Haut.  Ils 
retournent  dans  leur  monastère,  persuadés  qu'ils  trouve- 
ront le  ciel  dans  la  contemplation  d^^s  choses  divines  *. 

Du  haut  de  la  chaire,  celte  façon  de  tirer  des  événements 
une  signification  mystique  est  la  bonne  méthode,  mais  en 
histoire  rien  de  plus  faux,  rien  de  plus  dangereux.  Bili 


1.  Sed  DoUus  scit  gênas  illios  arboris,  si  non,  ut  muUi  estimant,  de  génère  palmo- 
ram  ei^t.  P.  53. 

2.  (Duinqae)  diocius  qaaro  rationi  congruat,  pro  una  sola  intencione  visendi  vide- 
licet  cœli*sie  in  terra  habilacalnm,  io  prufuado  agiiarentur  Oceano,  landifm  nnanimiter 
omoes  in  palriaiu  redeundnm  decreveront,  ubi  divine  cuntemplationi  in  eniginale  ûdei 
vacantes,  inierim  cam  promiscua  horoinum  multitnJine  se  exulare  paierentur.  donec, 
absorpta  tola  oormpcionis  roortaiitate,  ad  pnram  pervenirent  Ibeophaaiam.  Chap.  XII, 
p.  148. 
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donne  la  note  vraie  :  saint  Brendan  et  saint  Malo  ont 
voulu  explorer  une  terre  inconnue  et  ils  n'ont  point  été 
chercher  sept  ans  au  travers  des  mers  un  sujet  de  médita- 
tion qu'ils  pouvaient  trouver  en  eux-mêmes,  dans  leur 
seule  foi  de  religieux. 

Et  il  est  tout  simple  que  la  relation  de  voyage  soit  de- 
venue la  chose  monstrueuse  que  nous  venons  de  voir.  Les 
matelots,  après  leur  débarquement,  se  dispersèrent  dans 
tout  le  pays  en  racontant  les  merveilles  de  Dieu  opérées 
par  Tentremise  de  saint  Malo  ;  puis  leurs  récits  passèrent 
de  bouche  en  bouche  jusqu'au  temps  de  Bili  *. 

Une  histoire  contée  par  des  matelots  à  leurs  familles^ 
qui  n'a  point  été  écrite  dans  le  temps,  mais  gardée  seule- 
ment dans  la  mémoire  des  Bas-Bretons,  dont  l'intelligence 
est  rarement  à  ce  point  errante,  qu'elle  reste  entre  l'imagi- 
nation et  la  réalité,  voilà  bien  des  raisons  pour  transformer 
un  événement  mémorable  en  un  conte  de  fées. 

Ce  voyage  dut  être  accompli  dans  des  conditions  singu- 
lières, puisqu'on  s'en  souvint  après  des  siècles  écoulés.  Les 
miracles  de  saint  Malo  durent  y  contribuer,  mais  notre 
bienheureux  ne  fut  point  le  seul  héros  de  l'aventure,  carie 
géant,  la  fontaine  des  gemmes  et  la  baleine  ont  joué  aussi 
des  rôles  assez  beaux.  Le  voyage  parut  avant  tout  extra- 
ordinaire aux  navigateurs,  parce  qu'il  leur  procura  l'occa- 
sion de  visiter  des  contrées  bien  différentes  de  celles  qu'ils 
connaissaient  et  de  contempler  des  phénomènes  physiques 
qu'ils  ne  comprirent  point.  Est-il  besoin  d'ajouter?  Leurs 
auditeurs  comprirent  moins  encore,  mais  ils  le  racontèrent 
quand  même. 

On  a  cru  que  la  terre  cherchée  était  le  groupe  des  îles 
Canaries  ^.  Bien  au  contraire,  les  voyageurs  prirent  la  direc- 


1.  Tune  DavigRtores,  mirabilia  Dei  îd  S.  Machate  nbiqae  narrantes,  per  toUm  re- 
gionem  dispersi  sunt.  BUi^  chap.  XXVU,  p.  53.  —  ...  al  tideles  viri  de  generaiione  in 
generaiionem  narrant,  /d.,  chap.  XVI«  p.  46. 

2.  Prolégomènes  de  Dom  Plaine,  p.  28. 
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tion  du  nord  ;  ils  visitèrent  les  Orcades  et  les  autres  îles 
du  nord  de  la  Grande-Bretagne,  c'est-à-dire   les  Hébrides 
ou  môme  les  lies  Shetland. 

Loin  de  nous  la  pensée  de  vouloir  expliquer  pourquoi  et 
comment  saint  Malo  et  saint  Brendan  se  firent  tirer  à  la 
hâlée  au  travers  de  l'Océan.  Mais  les  saints  personnages,  en 
relâchant  dans  Vile  du  Géant  —  qui,  sans  doute,  portait  le 
nom  de  ce  personnage  excentrique, — se  mirent  à  prêcher  les 
insulaires  ensevelis  à  l'ombre  du  paganisme.  Et  au  départ, 
les  missionnaires  eurent  en  effet  à  prier  pour  ces  âmes  des- 
tinées à  retourner  vers  leurs  anciennes  erreurs,  comme  le 
géant  dans  son  tombeau. 

Les  habitants  de  l'Ile  en  question  connaissaient  de  vue  au 
moins  celle  dlme,  ils  servirent  de  pilotes  aux  Bretons.  La 
description  qu'ils  en  donnent,  tout  enfantine  qu'elle  paraisse*, 
ne  fait-elle  pas  —  malgré  soi  —  songera  la  terre  des  glaces,  à 
cette  lie  fameuse  et  étrange  qui  a  nom  l'Islande  ?  Dans  ces 
parages,  si  dangereux  pour  la  navigation,  quand  la  brume 
tombe  tout  à  coup,  le  soleil  irise  de  couleurs  étrangement 
éclatantes  cette  île  qui  apparaît  sous  l'aspect  d'un  entasse- 
ment de  pics  neigeux  semblant  surgir  de  la  mer  et  que 
domine  le  volcan  de  l'Hécla. 

Un  voyage  breton  dans  ces  contrées  fort  éloignées  n'est 
pas  un  fait  impossible,  car  ce  peuple,  navigateur  dès  le 
temps  de  César,  était  forcément  obligé,  au  VP  siècle,  de 
courir  les  mers  pour  chercher  un  asile  loin  de  son  pays 
qu'il  ne  savait  défendre  contre  les  Saxons,  «c  Tous  les  Bre- 
tons ne  s'établirent  pas  en  Armorique;  dit  M.  Loth  dans 
V Émigration  bretonne,  une  fraction  des  émigrés  poussa 


1.  Cnam  insulam  in  mare  ambulaDs  vix  nna  tice  ?idt,  sed  vcntus  vaUilissimas  atqoe 
vaiidissimnm  roare  me  separavcmnt  abilla.  Nam  iila  ÎDsnta  maro  aureoerat  circumdata, 
Dec  allom  introittim  vidi  in  iila.  Lucebat  enim  ronras  quasi  specalum  aut  vitrum.  Biii, 
chap.  XT,  p.  48.  —  Unam  iosalam  olim  per  mare  ambalaos  semel  vidi  omnibas  insulis 
abiqne climatam  posilisdissimilem.Nam  aureo  vilrei  spieoduris  muro  circomdata,  pro- 
pre quasi  speculam  pellocebal.  InlruUas  aulem  in  iila  nuUos  raihi  npparnit.  knùnyme^ 
chap.  XI.  p.  142. 
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jusque  sur  les  côtes  d'Espagne  et  s'établit  en  Galicie.  » 
Qu'on  veuille  bien  aus^i  réfléchira  cette  nuit  de  Pâques. 
L'équipage  a  épuisé  sa  provision  d'eau  douce,  il  aborde  la 
nuit  sur  un  rivage.  Quelle  que  soit  la  détresse  de  ces  mal- 
heureux, comment  admettre  que  Brendan  ait  pu  commettre 
l'imprudence  d'envoyer  son  second  à  la  recherche  d'une 
source  en  pleine  nuit,  au  travers  d'un  pays  inconnu  ?  Il 
suffit  d'attendre  quelques  heures  seulement  pour  voir  lever 
l'aurore  et  alors  on  pourra  facilement  se  risquer. 

Et  que  de  choses  passées  dans  une  seule  nuit  !  La  navi- 
gation avec  les  souffrances  de  la  soif;  on  touche  terre  ; 
Brendan  réunit  les  matelots  et  leur  fait  un  discours.  Malo 
se  décide  à  partir;  il  débarque,  cherche  très  longtemps*, 
il  puise  à  la  fontaine,  arrache  le  buisson,  revient,  tout 
le  monde  se  rafraîchit.  Le  vent  se  lève,  on  quitte  le  port 
et  on  navigue  jusqu'au  soleil  levant.  Mais  si,  à  la  nuit  or- 
dinaire, on  substitue  la  nuit  polaire,  il  devient  tout  natu- 
rel qu'on  essaie  malgré  tout  de  soulager  l'équipage,  qui  ne 
pourrait  attendre  ainsi  des  mois  entiers. 

Dans  la  nuit  ce  n'est  point  le  clair  delà  lune,  mais  quel- 
que chose  de  mystérieux,  qui  guide  saint  Malo  «  un  sentier 
lumineux  »,  semitam  minimam  lucentem  ante  se  invertit  *. 
11  est  à  remarquer  que  semita  a  élé  employé  dans  le  sens 
de  trace,  sillon,  course  d'astre  *.  N'est-il  pas  permis  de 
prononcer  le  mot  d'aurore  boréale  ? 

La  terre  sur  laquelle  aborde  saint  Malo  est  sèche,  terrant 
siccam  *  ;  la  fontaine  n'a  point  d'eau,  mais  elle  contient 
seulement  une  substance  dure  et  brillante,  gemmas.  Le 
saint  qui  veut  boire  rappelle  le  miracle  du  mont  Horeb  : 
l'eau  sortant  de  la  pierre.  Or,  le  sol,  par  le  froid,  durcit, 
l'eau  se  change  en  glace. 


1.  AmboliDS  ioDgios  ac  loogias,  Biti,  chap.  xxiii,  p.  50. 

2.  Bi/t,ch>p.xxiii,  p.  50. 

3.  Dtcl.  lat.  de  QuicKerat, 

4.  P.  50. 
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A  Pâques,  c'est-à-dire  en  mars  ou  avril,  le  soleil  parut,  la 
mer  devint  libre  et  Ton  put  se  remettre  en  marche.  Le  matin 
de  la  fête,  on  chercha  une  terre  pour  y  célébrer  la  messe. 
Les  deux  biographes  ne  s'expliquent  pas  très  bien  sur  l'inci- 
dent arrivé  au  moment  de  VAgnus  Dei.  Tous  deux  racon- 
tent la  comparaison  de  saint  Malo  :  la  baleine  de  Jonas. 
Bili  ajoute  simplement  que  la  baleine  s'humilia  aux  pieds 
de  saint  Malo  et  qu'elle  suivit  le  vaisseau  jusqu'au  lende- 
main; mais  il  est  étonnant  qu'il  ne  dise  pas  comment  l'île 
devint  baleine,  c'est  pourtant  un  joli  motif  à  description. 
«  Subitement,  dit  l'Anonyme,  toute  cette  lie  qui  semblait 
être  une  roche  soulevée  —  il  y  avait  dans  ces  parages  des 
baleines  énormes,  —  changea  de  place,  en  sorte  que  les 
assistants  disaient  qu'elle  s'était  transformée  en  Léviathan. 
Pendant  que  saint  Malo  acheva  sa  messe,  la  baleine  —  ou 
la  pierre  —  resta  immobile  *.  »  Le  plus  probable  de  l'aflEaire 
est  que  le  spectacle  des  grands  monstres  marins  des  mers 
du  nord  et  Tépouvantable  terreur  éprouvée  sur  l'île 
errante,  deux  choses  distinctes  à  l'origine,  se  mêlèrent  par 
la  suite  pour  ne  former  qu'une  seule  histoire.  Ceux  qui 
avaient  vu  l'île  s'ébranler,  étaient- ils  capables  de  savoir 
que  des  glaçons,  recouverts  parfois  de  terre  et  de  végétaux, 
se  détachent,  après  de  longues  années  d'immobilité,  des 
rivages  polaires  auxquels  ils  étaient  soudés,  pour  aller 
flotter  au  travers  des  mers  ? 

Malgré  tout  le  soin  que  nous  avons  pris  pour  ne  rien 
affirmer,  peut-être  nous  accusera -t-on  d'aller  puiser  nos 
documents  dans  les  jolis  romans  de  M.  Jules  Verne  ;  mais 
qu'on  lise  la  vie  si  curieuse  de  saint  Columba  par  Adaman 
et  l'on  verra  quels  rudt»s  navigateurs  étaient  les  moines 
des  lles-Brrtanniques  au  VI*  siècle.  Saint  Columba  (Coulm- 


1.  Com  subito,  tota  illa  qaae  videbatnr  rupes  commota  (erant  autem  cote  infiaite 
magna)  a  loco  visa  est  moveri,  ila  nt  omnes  Le?iathan  in  eam  se  transflgorasse  for- 
mam  dicernnt...  Qua  compléta  oracionei  mirabile  diclo,  cetus  ipsecen  lapis  sic  factns  est 
immobilis.  Cbap.  xiii,  p.  144-145. 
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Kille),  l'un  des  apôtres  de  TÉcosse,  où  il  vint  d'Irlande 
en  563  et  mourut  en  596  ou  597  \  était,  d'après  son  bio- 
graphe, une  sorte  de  prophète;  mais  il  nous  semble  aussi 
un  ardent  protecteur,  peut-être  môme  l'instigateur  de  ces 
expéditions  lointaines  qu'il  aimait.  Sa  vie  se  passe  presque 
entièrement  sur  l'eau  ;  on  sent  qu'il  était  né  voyageur, 
qu'il  s!intéressait  à  tout  ce  qui  se  rattache  à  la  mer  :  il 
annonçait  les  tempêtes,  il  expliqua  môme  un  jour  les  migra- 
tions des  oiseaux  à  ses  moines  ^  Âmi  et  compatriote  de 
Brendan  —  dont  nous  avons  tant  parlé  et  qui  se  retrouve 
cité  en  maints  endroits  de  sa  vie,  —  saint  Columba  fut  en 
relations  constantes  avec  le  plus  célèbre  de  ces  moines  na- 
vigateurs, Cormacus.  Il  ne  fait  pas  de  doute  pour  nous  que 
le  voyage  relaté  dans  les  vies  de  saint  Malo  ne  soit  un 
souvenir  de  ceux  entrepris  par  Cormac  :  Malo  et  Brendan 
auront  été  ses  compagnons. 

«  Cormac  donc  était  un  homme  tout  à  fait  saint  qui,  pas 
moins  de  trois  fois,  chercha  dans  l'Océan  une  solitude  sans 
la  pouvoir  trouver  '.  » 

Quand  ce  soldat  de  Dieu  entreprit  son  second  voyage, 
saint  Columba  était  dans  le  pays  des  Pietés*,  il  alla  trouver 
le  roi  Brudeusqui  commandait  sur  les  bords  de  la  Ness  *  et 
lui  dit  :  a  —  Quelques-uns  des  nôtres  viennent  de  partir 
pour  découvrir  un  désert  dans  la  mer  infranchissable.  Si, 


1 .  Les  vérilabUi  prophéties  de  Merlin,  dans  Etudes  Bretonnes,  par  M.  de  la  Borderie, 
p.  67  el  102. 

2.  De  vila  S,  Columbœ,  lib.  1.  30,  dans  le  t.   LXXXYlll  de  la  Palrologie  de  l'abb 
Migne. 

3.  De  CormacGo,  viro  uliqae  sancto,  qui  tribus  non  minus  vicibus  eremam  io  Oceano 
laboriose  quœsivit.  Vit.  S.  Colnm.,  lib.  h  6. 

4.  Les  Picles  peaplaieDi  en  Ecosse  depuis  le  nord  jusqu'au  GoUe  de  Bodotria  (Forlh). 
Les  Scols.  installés  sur  la  côte  ouest,  possédaient  Tile  de  Man  et  la  région  nommée 
Dalriela  (Argyle)  jusqu'à  la  Clola  (Clyde).  Emigration  Bret.,  par  M.  Lolh,  p.  142.  — 
Dans  son  premier  voyage,  Cormac  enavigare  incipit  ab  illa  regione  quœ  ultra  Modem 
fluvium  siia  est,  et  Cirros  dicitur, 

5.  !^esa  fluvius,  lacus  fluminis  Piisœ.  Vit.,  lib.  U.  19-21-22.  La  Ness  ou  lac  de  Ness 
vient  se  jeter  dans  le  goire  de  Murray.  Le  saint  était  alors  ultra  dorsum  Britanniœ^  ce 
qui  nous  semble  désigner  les  monts  Grampians. 
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par  hasard,  après  de  longs  circuits,  ils  abordaient  aux  Orca- 
des,  recommandez  au  petit  roi  de  ces  iles,  dont  vous  avez 
les  otages  entre  les  mains,  que  rien  de  fâcheux  ne  leur 
arrive  dans  les  quartiers  qu'il  commande  *.  »  Cette  précau- 
tion fut  très  bonne,  car  Cormac,  obligé  de  relâcher  aux 
Orcades,  courut  de  sérieux  dangers;  il  aurait  été  massacré 
sans  la  recommandation  de  saint  Columba  ^.  Car  ces  ile« 
étaient  peuplées  de  pirates  fort  dangereux  qui  ne  crai- 
gnaient pas  môme  de  pousser  leurs  expéditions  jusque 
dans  le  canal  de  Bristol,  en  face  du  monastère  de  Nant- 
Carvan  '. 

Cormac  reprit  la  mer  une  troisième  fois.  Son  vaisseau 
marcha  à  pleines  voiles  pendant  quatorze  jours  et  quatorze 
nuits  ;  le  vent  du  midi  le  poussait  en  droite  ligne  sur  le 
nord  ♦.  Cette  navigation  dépassait  toutes  celles  qui  avaient 
été  faites  auparavant  ;  il  semblait  impossible  de  revenir  de 
si  loin. 

Mais,  à  la  dixième  heure  de  ce  quatorzième  jour,  les 
navigateurs  éprouvèrent  une  horrible  terreur  :  c'étaient 
des  bestioles  grosses  à  peu  près  comme  des  grenouilles, 
nageant,  mais  ne  volant  point,  qui  s'attaquaient  aux  pales 
des  avirons,  à  toutes  les  parties  du  navire  et  menaçaient  d'y 
pénétrer  *.  Cormacus  et  ses  compagnons  eurent  si  grand 

1.  Aliqui  ex  nostris  nnper  emigraTerant,  desertam  in  pelago  iotransmeabili  inve- 
oire  optaotes,  qni  si  forte  post  longos  circnilas  Orcadas  deveoerint  insulas,  haie  regulo 
cojos  obsides  in  mana  toa  sont,  diligenler  comineDda,  ne  aliqoid  adversi  iotra  termi- 
nos  eJDS  coDtra  eos  (iat.  Vit.  Lib.  II,  29. 

2.  .,.  El  propler  aupra  dicUm  sandi  viri  coromendatioDem  de  morte  in  Orcadibos 
liberatus  est  vtcina.  Id. 

3.  S.  Gildas  dans  les  Etud,  Bret,  de  M',  de  la  Borderie,  p.  257-258. 

4.  Nam  cum  navis  ejas  a  terris  per  qnatnordecim  œstivi  temporis  dies  tolideaique 
ooctes  plenis  Telis,  auslro  flanle  venlo  ad  seplen irions lem  plagam  cœli  direclo  e  car- 
rerel  cnrsa.  Vita.  Lib.  H,  30. 

5.  Quxdam  qaippe  inid  temporis  inviss  mare  obtegentes  occarrerant  telrœ  et  infes- 
te nimis  bestiole,  qoae  borribili  impeta  carinam  et  latera,  poppimqne  et  proram  ita 
forliter  feriebant  percussura^  al  pelliciam  tectum  ;  na?is  putarentar  penetrare  posse, 
qn<e,  atbi  qoi  inerant  ibid^.m  poslea  narrarunt,  propre  magnitudine  ranarum,  aculeis 
permoesis  non  lamen  volatiles,  sed  nataliles  erant.  Sed  elremorominfeslabantpalma- 
las.  VU.  lib.  Il,  30. 
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peur  qu'ils  se  mirent  à  prier.  Au  même  instant,  saint 
Columba  eut  la  révélation  de  ce  qui  se  passait  en  mer. 

—  Frères,  prions  de  tout  cœur,  dit-il  à  ses  moines,  pour  Cor- 
mac,  qui  a  actuellement  dépassé,  dans  une  navigation 
imprudente,  les  limites  des  voyages  humains  S  Lui  et  ses 
matelots  en  pleurs  prient  le  Christ  de  changer  le  vent  du 
midi  en  vent  du  nord.  Unissons-nous  donc  d'intention  avec 
eux.  Et  il  se  jeta  au  pied  de  l'autel  en  priant  la  toute- 
puissance  du  Seigneur  des  vents.  Puis,  son  oraison  finie  : 

—  Réjouissons-nous,  mes  frères,  nous  re verrons  les  amis 
pour  qui  nous  prions,  car  le  Seigneur  vient  de  faire  sauter 
le  vent  du  sud  au  nord. 

C'est  donc  dans  cette  compagnie  de  gens  de  cœur  que 
saint  Maloa  passé  sa  jeunesse;  il  n'est  plus  seulement  un 
religieux  austère,  un  évêque  mort  en  exil  pour  avoir  aimé 
la  justice,  mais  il  est  encore  le  digne  patron  des  Jacques 
Cartier,  des  Porcon  de  la  Barbinais,  des  Duguay-Trouin, 
des  Alaio  Porée,  des  Mahé  de  la  Bourdonnais  et  de  tous  ces 
héros  de  la  cité  malouine  qui  ont  été  planter  le  vieux  dra- 
peau français  aux  quatre  coins  du  globe. 

Abthur  du  Chènb. 
{La  suite  prochainement). 

1 Qoi  DQDC  humaose  discnrsionis  limitem  immoderate  navigando  excessiu  M. 
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U  EDME  DE  LA  SDCCESSIOH  DE  DRETÂEIIE 

(1341-1366) 

d'après  des  sources  inédites. 


On  sait  que  les  guerres  du  moyen  âge,  celles  qui  ont 
tant  fait  éclater  la  valeur  des  chevaliers  et  des  preux^ 
l'héroïsme  de  leur  dévouement,  n'eurent  le  plus  souvent 
pour  principe  et  pour  point  de  départ  que  de  simples  riva- 
lités d'intérêt,  de  vulgaires  compétitions  de  droit  à  tel  ou 
tel  héritage  féodal  quelquefois  assez  peu  important  en  lui- 
même. 

Or,  parmi  toutes  ces  ouerres  de  succession  seigneu- 
riale, l'une  des  plus  mémorables,  si  nous  ne  nous  trompons, 
est  celle  qui  ensanglanta  le  Duché  de  Bretagne  au  milieu 
du  X1V«  siècle,  et  à  laquelle  le  nom  de  guerre  de  la  suc- 
cession est  resté  attaché  d'une  manière  toute  particulière. 
Ici,  un  simple  litige  féodal,  qui  à  l'origine  pouvait  paraître 
sans  grande  portée,  ne  tarde  pas  à  prendre  des  proportions 
immenses  et  devint  comme  un  nouveau  brandon  de  dis- 
corde entre  deux  grandes  nations  rivales.  Ici  interviennent 
tour  à  tour,  dans  l'un  et  l'autre  camp,  pour  y  lutter 
d'intrépidité  et  s'y  disputer  l'honneur  de  la  victoire,  les 
Du  Guesclin  et  les  Chandos,  les  Beaumanoir.et  les  Clisson, 
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c*est-à-dire  les  plus  grands  capitaines  de  cette    époque, 
Tune  des  plus  fertiles  en  guerriers  renommés.  Les  princes 
et  les  cardinaux,  les  rois  et  les  souverains  Pontifes  se  trou- 
vèrent aussi  mêlés  dans  maintes  circonstances  au  débat  qui 
va  nous  occuper;  ils  se  consumèrent  en  vains  efforts  pour 
rétablir  la  concorde  entre    deux   compétiteurs ,   qui   ne 
purent  parvenir  à  s'entendre.  Enfin,  ce  qui  prouve  encore 
hautement    quel   grand   retentissement   a   obtenu    cette 
guerre  dans  l'histoire,  c'est  qu'elle  a  inspiré  le  Poème  du 
Combat  des   Trente,  la   chronique  de   Bertrand  Du 
GuEscLiN,  et  celle  de  Jean  le  Vaillant  *,  c'est-à-dire  les  der- 
nières chansons  de  geste  qui  soient  arrivées  jusqu'à  nous. 
Or  il  se  trouve  néanmoins  qu'une  bonne  moitié  des  événe- 
ments qui  composent  la  trame  de  la  guerre  de  la  Succession 
de  Bretagne  sont  restés  malheureusement  dans  l'oubli,  ou 
autrement  ont  été  horriblement  travestis  et  défigurés  par 
l'histoire.   Le  principal  chroniqueur  contemporain,  Jean 
Froissart,  n'est  pas  ici  à  l'abri  de  tout  reproche.  Soit  désir  de 
faire  sa  cour  au  parti  vainqueur,  soit  tout  autre  motif,  il 
n'a  guère  raconté  que  ce  qui  pouvait  tourner  à  l'honneur 
de  l'Angleterre  et  de  ses  protégés  :  parfois  môme  il  ima- 
gine des  faits,  qui  nous  paraissent  entièrement  controuvés 
aujourd'hui,  à  la  lumière  des  chartes  et  des  autres  docu- 
ments originaux.  Quant  aux  écrivains  postérieurs  à  Frois- 
sart, ils  n'ont  fait  le  plus  souvent  que  le  copier,  sans  se 
donner  la  peine  de  contrôler  ses  assertions  et  de  reviser 
ses  jugements.  Enfin  les  romanciers,  brochant  sur  le  tout, 
ont  encore  ajouté  ou  retranché  à  leur  fantaisie,  selon 
leur  habitude  ;  n'ayant  qu'un  médiocre  souci  de  la  vérité 
des  faits,  ils  ont  souvent  dépeint  selon  les  couleurs  de  leur 
imagination   les  personnages  qui  jouèrent  le  rôle  prin- 


1.  Le  premier  de  ces  poèmes  a  été  pnblié  par  Crapelet  en  4817,  le  deozièmepar 
Charrière  en  1839  (collection  des  docnmeots  inédits  poor  l'histoire  de  France)  ;  le 
troisième,  publié  one  première  fois  par  Dom  Morioe  (Preav.  de  Bret.  t.  2)»  l'a  été  une 
second»  p«r  M.  Cbarrièn. 
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cipal  dans  ce  grand  drame.  En  un  mot,  le  Charles  de 
Blois  et  le  comte  de  Montfort,  que  nous  connaissons,  n'ont 
presque  plus  rien  d'historique,  ils  sont  en  quelque  sorte 
passés  à  l'état  de  personnages  légendaires. 

Diverses  circonstances  nous  ayant  amené  à  faire  de  cet 
important  chapitre  d'histoire  l'objet  de  nos  études  parti- 
culières, nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir, 
chemin  faisant,  bon  nombre  de  documents  inédits  et 
presque  entièrement  ignorés  avant  nous,  bien  que  parfois 
fort  étendus.  Nous  citerons  seulement  VEnqvéte  de  cano- 
nisation de  Charles  de  Blois^  qui  ne  forme  pas  moins  de 
deux  énormes  volumes  in-folio  de  800  pages  chacun  *.  Or 
il  nous  a  semblé  qu'il  y  avait  là  des  matériaux  assez  abon- 
dants pour  mettre  à  même  de  dissiper  nombre  d'erreurs 
trop  accréditées,  et  de  réformer  nombre  de  jugements  ac- 
ceptés avec  trop  de  confiance.  De  là  le  présent  travail  sur 
la  guerre  de  la  Succession  de  Bretagne.  Notre  but  ne  sera 
pas  de  raconter  cette  guerre  dans  le  menu  et  dans  tous  ses 
détails,  il  faudrait  un  volume  pour  cela,  et  nous  ne  dis- 
posons que  d'un  nombre  assez  restreint  de  pages.  Notre 
rôle  ne  consistera  donc  ordinairement  qu'à  indiquer  avec 
toute  l'exactitude  possible  la  succession  des  événements 
heureux -ou  malheureux  d'une  guerre,  qui  se  prolongea 
pendant  vingt- trois  années. 

Si  nous  entrons  parfois  dans  les  détails,  ce  sera  par 
exception  et  pour  donner  plus  de  force  à  nos  remarques 
critiques  ou  encore  pour  rendre  notre  travail  moins  mo- 
notone. Nous  nous  ferons  aussi  un  devoir  de  signaler  au 
fur  et  à  mesure  les  erreurs  et  les  faux  jugements  qui  ont 
cours  afin  qu'à  l'avenir  les  historiens  sachent  se  tenir  en 
garde  sur  ce  terrain. 

Les  phases  diverses,  les  péripéties  sanglantes,  le  dé- 
nouement final  de  la  guerre  de  la  Succession  de  Bretagne, 

1.  Bibliotb.  nationale.  —  Manoscrits  latios»  n*  5381. 
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tels  sont  les  sujets  qui  vont  nous  occuper  dans  ces 
pages.  En  finissant,  nous  essaierons  de  dresser  comme  ap- 
pendice la  statistique  des  deux  partis  de  Blois  et  de  Mont- 
fort  afin  que  Ton  voie  plus  clairement  et  d'un  seul  regard 
verslequel  des  deux  compétiteur^  se  portaient  les  sympathies 
de  la  Bretagne. 

Nous  aborderons  sans  autre  préambule  la  phase  juri- 
dique du  débat  entre  Charles  de  Blois  et  le  comte  de  Mont- 
fort. 


§  1.  Phase  juridique  de  la  guerre  de  la  Succession  de 
Bretagne.  —  Année  1341. 

Voici  en  peu  de  mots  ce  qui  donna  occasion  à  la  riva- 
lité entre  Charles  de  Blois  et  le  comte  de  Montfort.  Nous 
établirons  ensuite  que  les  commencements  de  cette  rivalité 
furent  pacifiques  et  non  armés^  ainsi  qu'on  Ta  affirmé  cent 
fois,  contrairement  à  la  vérité  des  faits. 

Le  duc  de  Bretagne,  Jean  III,  étant  mort  le  30  avril  1341 
sans  laisser  aucun  héritier  direct,  le  seul  de  ses  frères  qui 
lui  survécut,  Jean  de  Montfort,  se  mit  aussitôt  sur  les  rangs 
pour  revendiquer  la  succession.  Or  le  droit  du  Prétendant 
en  question  n'eût  point  été  sujet  à  contestation,  si  la  loi 
salique  eût  été  en  vigueur  dans  le  duché  ;  mais  il  n'en  était 
nullement  ainsi.  En  Bretagne,  les  filles  n'étaient  point 
exclues  du  droit  de  succession  au  trône  ducal,  ^histoire 
en  fait  foi.  Il  y  a  plus  :  le  droit  de  représentation  y 
était  en  pleine  vigueur,  et,  en  vertu  de  ce  dernier  droit, 
l'héritage  vacant  ne  revenait  pas  au  comte  de  Montfort, 
mais  bien  à  sa  nièce  Jeanne  de  Penthièvre.  Cette  princesse 
représentait^  en  eflfet,  son  père  Guy  de  Bretagne,  qui  était 
décédé  en  1331  ;  elle  jouissait  de  tous  les  droits  dont  il 
aurait  joui  si  la  mort  ne  l'avait  point  déjà  atteint.  Or  Guy 
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de  Bretagne  était  l'aîné  du  comte  de  Montfort.  Le  droit  de 
Jeanne  de  Penthièvre  à  succéder  avant  ledit  comte  avait 
d'ailleurs  été  formellement  reconnu  par  les  cours  royales 
de  Franco,  d'Angleterre  et  de  Navarre,  il  avait  été  l'objet 
d'une  stipulation  expresse  dans  le  contrat  matrimonial  du 
mois  de  juin  1337  *,  qui  unit  cette  princesse  avec  Charles 
de  Blois,  fils  puîné  de  Guy  de  Châtillon,  comte  de  Blois. 
Une  paraissait  donc  pas  susceptible  d'être  contesté.  Mais  né- 
anmoins dès  que,  quand  le  trône  ducal  de  Bretagne  devint 
vacant,  Jean  de  Montfort  se  mit  sur  les  rangs  pour  le  reven- 
diquer. Charles  de  Blois,  de  son  côté,  se  garda  bien  de 
laisser  champ  libre  à  un  compétiteur  plus  ambitieux 
qu'équitable  dans  ses  revendications;  il  se  fit  un  devoir 
do  défendre  jusqu'à  la  mort  des  droits  aussi  sacrés  que 
ceux  qu'il  tenait  d'une  épouse  tendrement  aimée  et  d'un 
contrat  matrimonial  revêtu  de  toutes  les  formes  de  la 
légalité. 

Les  deux  chroniqueurs  flamands  Jean  Le  Bel  et  Froissart 
ont  prétendu  que  la  lutte  armée  entre  les  deux  rivaux  de 
Bretagne  avait  commencé  au  lendenaain  même  delà  mort  du 
duc  Jean  III  ;  ils  ont  en  outre  attribué  au  comte  de  Montfort 
maints  exploits,  maints  hauts  faits  d'armes  à  Nantes,  à  Li- 
moges, à  Rennes,  etc.  '  Mais  il  y  a  lieu  de  craindre  que 
ces  auteurs  n'aient  pris  le  change,  qu'ils  n'aient  transformé 
quelques  événements  de  police  intérieure  sans  importance 
en  faits  de  guerre  d'une  importance  capitale.  Il  est  certain, 
par  exemple,  que  l'expédition  de  Limoges  et  la  prétendue 
capture  du  trésor  ducal  sont  entièrement  controuvés  puisque 
d'une  part  le  titre  vicomtal,  dont  cette  ville  était  le  siège, 


1.  Dachesne  :  Preuv.  de  la  mais,  de  ChAtillon,  p.  118,  et  Revoe  des  Qoest.  Hist., 
t.  XI,  pp.  48  et  saiv. 

2.  Jean  le  Bel,  Chronique,  édil.  Polain.  t.  2,  pp.  227  et  saiv.,  et  Froissart,  édiU  Luc, 
t.  2,  pp.  80,  etc. 
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avait  alors  un  titulaire,  et  ne  vaqua  que  bien  plus  tard  % 
et  puisque,  d'autre  part,  le  trésor  ducal  en  question  se  trou- 
vait bien  et  dûment  conservé  non  à  Limoges,  mais  au 
château  de  Nantes  ^. 

Il  conste  d'ailleurs  que  le  premier  soin  des  deux  rivaux  fut 
d'en  appeler  à  l'envi  à  la  sentence  arbitrale  de  leur  suze- 
rain naturel  le  roi  de  France  ».  Or  il  va  sans  dire  que  si 
l'un  des  deux  rivaux  avait  ensuite  failli  à  son  appel  en  re- 
courant à  la  force  armée  pour  s'arroger  la  succession  en 
litige,  la  teneur  des  débats  et  le  texte  de  la  sentence  nous 
en  instruiraient  brièvement,  pour  ne  rien  dire,  en  outre,  du 
grave  préjudice  qu'une  pareille  manière  d'agir  aurait  porté 
à  celui  qui  se  serait  ainsi  exposé  de  gaîté  de  cœur  à  être 
accusé  de  rébellion  et  traité  comme  tel.  Or  l'arrêt  de  Con- 
flans,  l'enquête  qui  le  précéda,  les  plaidoyers  pour  et  contre 
des  deux  parties  adverses,  que  nous  avons  en  entier,  ne  ren- 
ferment pas  un  mot  qui  ait  trait  au  moindre  fait  de  guerre  *. 

Appuyé  sur  ces  motifs  et  ces  documents,  nous  croyons 
pouvoir  affirmer,  à  rencontre  de  chroniqueurs  mal  informés, 
que  les  débuts  de  la  lutte  entre  Charles  de  Blois  et  le  comte 
de  Montfort  furent  entièrement  pacifiques.  En  d'autres 
termes,  les  deux  compétiteurs  commencèrent  par  en  ap- 
peler de  leurs  prétentions  réciproques  au  jugement  du 
suzerain,  et  les  quatre  mois  qui  s'écoulèrent,  du  30  avril 
au  7  septembre  1341,  ne  durent  être  signalés  par  aucun 
acte  d'hostilité  au  moins  déclarée  et  manifeste.  Ce  qu'il  y  a 
de  vrai,  c'est  qu'à  peine  la  sentence  du  suzerain  portée 
et  promulguée,  le  comte  de  Montfort  osa  la  déclarer  injuste 
et  inacceptable,  c'est  qu'il  ne  craignit  pas  d'en  appeler  de 
cet  arrêt  à  la  force  des  armes. 


l.Preuv.  de  Bret.,  i.  h  c,  1442. 

2.  Ibid,y  c.  1412.  . 

3.  Preuves  de  Bret.,  c.  1421. 

4.  Ihid.  et  Arch.  nalioD.  J.  819.  —  Arch.  de  la  Loire-Inf.  E.  6,  2.  et  Bibl.  nal.  Ma- 
nosc.  fraoçais,  qo  18,  697,  f.  24  et  snÏT, 
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Ainsi  commença  cette  guerre  de  la  Succession  de  Bre« 
tagne  qui  devait  se  prolonger  pendant  vingt-trois  années  et 
couvrir  le  pays  de  sang  et  de  ruines,  maison  ne  saurait  nier 
que  la  responsabilité  en  retombe  uniquement  sur  le  comte 
deMontfort.On  y  distingue  deux  périodes  principales  :  celle 
des  succès  de  Charles  de  Blois  (1341-1344),  et  celle  des 
revers,  qui  atteignirent  son  parti  et  amenèrent  le  triomphe 
définitif  du  comte  de  Montfort.  L'une  et  Tautre  période 
admettront  en  outre  quelques  subdivisions,  que  nous  indi- 
querons au  fur  et  à  mesure  que  l'occasion  s'en  présentera. 


§  2*  Premiers  succès  de  Charles  de  Blois.— {Octobre  1341.) 


Jean  de  Montfort,  croit-on,  n'avait  pas  attendu  la  sen- 
tence du  7  septembre  1341  pour  quitter  Paris  sans  le  congé 
du  roi,  regagner  la  Bretagne  et  commencer  à  grouper  en 
secret  ses  partisans  ^  Ce  ne  fut  sans  doute  que  quelques 
jours  avant  la  promulgation  de  la  sentence  qu'il  en  vint  à 
cette  extrémité.  Mais,  longtemps  à  l'avancé,  il  avait  entamé 
des  négociations  avec  l'ennemi-né  du  roi  de  France, 
Edouard  III,  roi  d'Angleterre  ;  il  s'était  assuré  son  concours 
pour  se  soutenir  dans  une  lutte  où  sans  cela  il  eût  combattu 
avec  des  armes  trop  inégales.  C'est  ce  qui  lui  donnait  tant 
d'audace. 

On  était  instruit  à  la  cour  de  France  de  ces  négociations 
d'un  vassal  déloyal;  aussi  Philippe  de  Valois,  qui  redoutait 
naturellement  l'intervention  de  son  redoutable  rival  dans 
le  débat  de  Bretagne,  s'emprèssa-t-il  de  donner  l'investi- 
ture ducale  au  légitime  successeur  de  Jean  III,  et  de  con- 


1.  Grandes  Chron.  de  France,  ann.  1341.  —  Gnill.  de  SUAndré,  ▼.  i^%  etc. 
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voquer  le  ban  et  Varrière-ban  de  sa  féodalité  pour  mettre 
entre  les  mains  du  nouveau  duc  une  armée  nombreuse, 
forte,  bien  aguerrie,  capable  en  un  mot,  on  Tespèrait  du 
moins,  de  chasser  le  comte  de  Montfort  de  toutes  les  forte- 
resses dont  il  avait  pu  se  mettre  en  possession.  L'appel  royal 
fut  entendu,  et  l'époux  de  Jeanne  de  Penthièvre,  encore 
dans  la  fleur  de  la  jeunesse  (il  n'avait  que  vingt-deux  ans), 
ne  tarda  pas  à  voir  se  grouper  autour  de  lui  Télite  de  la 
noblesse  de  France  et  de  Bretagne  (septembre  1341). 

Cette  belle  armée  qui  avait  à  sa  tète,  pour  généralissime, 
le  duc  de  Normandie,  fils  aîné  du  roi  Je  France,  arriva  à 
Angers  dans  les  premiers  jours  d'octobre  *  et  se  dirigea 
sans  retard  sur  la  ville  de  Nantes,  dont  Jean  de  Montfort 
venait  de  faire  sa  capitale  et  le  boulevard  de  son  parti.  Les 
troupes  franchirent  la  Loire  à  Ancenis  et  pénétrèrent  alors 
sur  le  territoire  breton.  La  forteresse  de  Chantoceaux  {Cas- 
trum  Celsum),  que  l'on  rencontra  au  sortir  d' Ancenis,  s'offrit 
comme  un  premier  obstacle,  car  elle  était  occupée  par  les 
partisans  du  comte  de  Montfort.  Il  fallut  en  faire  le  siège 
en  règle,  et  la  résistance  fut  assez  sérieuse  pour  que  le  siège 
se  prolongeât  au  moins  pendant  quinze  jours  ^  ou  trois 
semaines.  Mais  aussi,  après  la  reddition  de  la  place,  l'armée 
victorieuse  put  reprendre  sa  marche  et  arriver  sans  nouvel 
encombre  jusque  sous  les  murs  de  Nantes  *.  Nous  regar-* 
dons  comme  controuvé  le  prétendu  siège  supporté  par  la 
bourgade  de  Carquefou,  transformée  en  bonne  et  grosse 
ville.  Car  il  n'a  d'autre  garant  que  la  chronique  de  Frois- 
sart,  document  trop  peu  digne  de  foi  dans  la  circonstance*. 
Cet  auteur  ne  nous  semble  pas  avoir  été  mieux  informé  en 
ce  qui  touche  le  siège  même  de  Nantes.  Il  attribue,  en  effet. 


1.  Bibl.  Nat.  Mss.  de  Camps,  t.  83,  p.  452.  -  Aoselmc.  t.  8.  p.  201. 

2.  Mss.  de  Camps,  liea  cité. 

3.  Grandes  Chroo.  de  France  et  continnalenr  de  Nangis. 

4.  Frobisart,  édiu  luxe,  t.  2,  pp.  110,  etc. 
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à  la  population  de  cette  ville  des  sentiments  de  dévouement 
héroïque  au  comte  de  Montfort.  Or  ces  sentiments  ne  sont 
point  fondés  sur  la  vérité  des  faits.  Il  attribue  aux  sol- 
dats du  même  comte  des  prouesses  de  courage  et  d'intrépi- 
dité, dont  il  n'est  nullement  question  dans  les  documents 
contemporains  *.  Tout  ce  que  nous  révèlent  ces  documents 
c'est  que  la  population  nantaise,  comprenant  que  ce  ne 
serait  pas  juste  chose  que  de  résister  au  roy  et  au  royaume 
de  France,  fit  sa  soumission  dès  avant  le  21  novembre,  par 
conséquent  après  un  siège  fort  court  '.  Ce  qu'ils  nous 
apprennent  encore,  c'est  qu'à  la  môme  date,  le  comte  de 
Montfort  et  ses  partisans  avaient  dû  chercher  un  refuge 
dans  le  château  de  Nantes,  tout  le  reste  de  la  ville  ayant 
secoué  le  jong  de  leur  autorité  '.  Il  y  a  plus,  le  rival  de 
Charles  de  Blois  fut  bientôt  forcé  dans  ce  dernier  retran- 
chement et  obligé  (décembre  1341)  de  se  constituer  prison- 
nier de  guerre.  C'est  alors  qu'il  fut  emmené  à  Paris  et  en- 
fermé dans  la  grosse  tour  du  Louvre  *. 

Or,  pendant  que  ces  événements  se  passaient  sur  les 
bords  de  la  Loire,  les  environs  de  Brest  et  de  Saint-Pol-de- 
Léon  étaient  aussi  le  théâtre  d'une  lutte  des  plus  vives,  et 
ici  encore  tandis  que  les  partisans  de  Charles  de  Blois  mar- 
chaient de  succès  en  succès,  ceux  du  comte  de  Montfort  se 
trouvaient,  au  contraire,  dans  une  position  des  plus  cri- 
tiques. Dès  le  mois  de  novembre  de  cette  année  1841, 
ils  manquaient  d'argent  et  de  provisions,  et  se  voyaient  à 
la  veille  d'être  attaqués  tant  dans  leur  Ost  de  Saint  Renan, 
que  dans  leur  forteresse  du  Conquest  *. 

De  son  côté,  Charles  de  Blois  avait  pénétré  en  Bre- 


1.  Froissart. 

2.  Grandes  Chron.  de  France,  année  1341. 
a.  Preov.  de  Bret.,  t.  i  >  c.  1428. 

4.  Chron.  de  Jean  le  Vaillant,  vers  i60->i80,  et  autres  docaments. 

5.  Fret*»,  de  Brtt.,  U  i.  c.  1417. 
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tagne  par  un  autre  côté,  s'était  avancé  jusqu'à  Rennes 
et    au  delà  *  et  finalement  était  venu  assiéger  Henae- 
bont.  La  partie  semblait  donc  gagnée  pour  l'époux  de 
Jeanne  de  Penthièvre.  Malheureusement  la  saison  d'hiver 
venait  de  commencer.  Or  à  cette  date  la  noblesse  n'avait 
pas  coutume  de  passer  cette  saison  hors  de  ses  foyers.  Elle 
déserta  donc  en  masse  les  camps  et  la  Bretagne  aussitôt 
après  la  prise  de  Nantes.  C'est  de  la  sorte  que  se  trouva 
comme  dissoute  cette  belle  armée,  dont  les  débuts  avaient 
été  si  brillants  et  si  pleins  d'espérance.  11  ne  resta  plus 
alors  sous  les  murs  de  Nantes  que  quelques  troupes  auxi- 
liaires sous  les  ordres  du  maréchal  Robert  Bertrand  de  Brî- 
quebec  et  du  sire  Galois  de  la  Baume  *.  C'était  trop  peu  pour 
continuer  avec  ardeur  une  campagne  si  bien  commencée, 
trop  peu  môme  pour  faire  face  à  un  nouvel  ennemi  qui 
venait   de  se  montrer  sur  les   plages  armoricaines.  Cet 
ennemi   n'était    autre    qu'une  première    flotte   anglaise 
envoyée  au  secours  du  Prétendant  Breton. 


§   3.    Intervention    armée    d'Edouard   IIL 
{Novembre  1341.  -  Décembre  1842.) 

Nous  avons  déjà  vu,  en  effet,  qu'un  des  premiers  soins  du 
comte  de  Montfort  avait  été  d'entamer  des  négociations 
avec  Edouard  III  d'Angleterre,  et  d'implorer  l'appui  de 
l'ennemi-né  de  notre  patrie  pour  se  soutenir  dans  sa  lutte  *. 
Le  prince  anglais,  de  son  côté,  qui  ne  désirait  rien  tant  que 


1.  Enq.  de  canonisât,  dn  B.  Charles  de  Blois  (Bibl.  nat.,  mas.  latins,  n»  5381,  t  I, 
fol.  225). 

2.  Preuv,  deBret,,  t.  i,  col.  1429. 

3.  Rjmer,  édit.  de  1817^  t  2»  p.  1145,  acte  dn  24  sept.  1341. 
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de  trouver  une  occasion  de  rentrer  en  lice  avec  Philippe 
de  Valois,  auquel  il  avait  juré  une  haine  à  mort,  accueillit 
avec  la  plus  grande  faveur  les  demandes  du  rival  de  Charles 
de  Blois  et  s'empressa  de  donner  des  ordres  réitérés  pour 
le  prompt  équipement  d'une  iBotte  considérable  qu'il  vou- 
lait diriger  sur  la  Bretagne  S  Cette  flotte  dont  il  donna  le 
commandement  à  Tun  de  ses  principaux  capitaines,  Gauthier 
de  Mownton  ou  Mauny,  partit  de  Portsmouth  le  18  no- 
vembre et  vint  aborder,  sans  coup  férir,  sur  les  côtes  de 
Bretagne  assez  à  temps  pour  empêcher  la  prise  de  Hennebont 
et  forcer  Charles  de  Blois  à  lever  le  siège  qu'il  avait  mis 
devant  cette   place  *.  Nous  ignorons  par  quelles  autres 
actions  d'éclat  Gauthier  de  Mauny  signala  sa  présence  sur 
le  littoral  armoricain.  Le  chroniqueur  Froissart,  dont  on 
connaît  les  attaches  avec  l'Angleterre,  lui  en  a  attribué  un 
certain  nombre  dont  l'authenticité  nous  paraît  plus  que 
douteuse  '.  Car,  s'il  fallait  en  croire  cet  auteur,  le  parti  de 
Charles  de  Blois  se  serait  trouvé  extrêmement  affaibli  à  la 
suite  de  l'échec  de  Hennebont,  il  aurait  subi  coup  sur  coup 
plusieurs  autres  défaites  des  plus  sérieuses.  Le  fait  est 
cependant  qu'à  cette  même  date  (décembre  1341  ou  janvier 
1342),  les  chefs  du  parti  rebelle  et  Jeanne  de  Flandre, 
réponse  du  comte  de  Montfort,  alors  prisonnier  à  Paris,  en 
étaient  réellement  réduits  à  une  telle  extrémité  que,  malgré 
leur  fierté  bien  connue,  ils  en  vinrent  les  premiers  à  entamer 
des  négociations  pacifiques  ou  plutôt  à  solliciter  humble-- 
ment  leur  pardon  auprès  du  roi  de  France  et  de  ses  manda- 
taires *.  Philippe  VI,  de  son  côté,  qui  ne  désirait  rien  tant 
que  le  rétablissement  de  la  paix  et  de  la  concorde  entre  ses 
sujets,  s'empressa  de  donner  «  à  ses  lieutenants  es  parties 


1.  V.  Rymer,  t.  2,  p.  1173  et  soiv.  Actes  des  3  octobre  -  18  novembre  1341. 

2.  Grandes  chron.  de  France,  année  1341. 

3.  CbroDiq.  de  Froissart,  éaiu  Loce,  t.  2,  pp.  150-167,  etc. 

4.  Arch.  Mat..  Cartons  de  Bretagne,  241,  n*  42. 
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<r  de  Bretaigne,  des  pouvoirs  étendus  pour  ramener  à  Tobé- 
«  issance  ceux  du  pays,  qui  sont  désobéissants  et  rebelles, 
«  et  leur  accorder  lettres  de  pardon  et  franchise  des  crismes 
c(  et  mesfaits  quelsconques  *.  *>  Il  fit  plus  :  il  chargea  spé- 
cialement du  soin  de  remplir  l'office  de  médiateur  de  paix 
un  seigneur  breton  de  sa  cour,  Henri  de  Malestroit,  que  des 
liens  de  parenté  étroite  unissaient  à  plusieurs  des  chefs  de 
la  rébellion  ^ 

Or  on  put  croire  un  moment  que  ces  démarches  ob- 
tiendraient un  plein  succès.  La  comtesse  de  Montfort,  en 
effet,  et  ses  lieutenants  se  montrèrent,  pendant  quelques  se- 
maines, pleins  de  condescendance  ;  ils  firent  les  plus  belles 
promesses  '.  Mais  il  n'y  avait  là  qu'un  leurre;  ces  pro- 
messes n'étaient  que  tromperie  et.  mensonge.  Elles  étaient 
faites  uniquement  pour  gagner  du  temps,  pour  permettre 
au  roi  d'Angleterre  d'armer  une  nouvelle  flotte,  de  diriger 
de  nouvelles  troupes  sur  la  Bretagne.  Nous  eu  avons  pour 
preuves  irrécusables  l'envoi  (février  1342)  d'un  nouveau 
mandataire  dirigé  sur  Londres  par  Jeanne  de  Flandre  elle- 
même.  Ce  mandataire  avait  mission  de  conclure  aux 
plus  dures  conditions,  s'il  le  fallait,  un  nouveau  traité  d'al- 
liance offensive  et  défensive  avec  le  monarque  anglais  *, 
afin  de  l'amener,  coûte  que  coûte,  à  donner  des  ordres  pour 
le  prompt  équipement  d'une  flotte  de  120  navires  de 
guerre  destinée  à  faire  voile  sans  retard  pour  la  Bretagne. 
Or  ces  ordres  furent  expédiés  en  février  ou  mars  de  la 
présente  année  1342  ^  Ce  sont  là  des  faits  parfaitement 
authentiques;  ils  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  certitude 
de  nos  assertions  précédentes,  mais  l'histoire  a  eu  le  tort 


1.  Preuv.  de  BreL,  1. 1.  c.  1429, 7  janv.  1342. 

2.  Ibid.,  c.  1430. 

3.  Arch.  nat..  J.  241,  do  41  Jt.  243  b.,  qo  43,  etc. 

4.  Rymer,  t.  2,p.  1189. 

5.  /»td.,pp.  1187,  1189,  etc. 
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de  paraître  les  ignorer  jusqu'à  présent.  Nous  retrouvons,  en 
ce  moment  (mars  1342),  Gauthier  de  Mauny  ;  c'est  lui  qui 
dirige  les  opérations  militaires  des  nouvelles  troupes  ve- 
nues d'Angleterre.  En  mars  de  cette  année  1342,  il  fut  assez 
habile  pour  aller  surprendre  à  Tregarantec,  proche  Brest, 
Hervé  de  Léon,  Tun  des  plus  fermes  appuis  du  parti  de 
Charles  de  Blois,  et  le  faire  prisonnier  de  guerre  *.  Ce 
coup  fut  des  plus  sensibles  au  duc  de  Bretagne  :  aussi 
croit-on  qu'il  se  mit  alors  en  personne  à  la  tête  de  ses 
troupes  et  qu'il  alla  guerroyer  contre  Gauthier  de  Mauny 
pour  venger  son  parent  et  son  conseiller.  Il  dut  môme  rem- 
porter sur  le  capitaine  anglais  divers  avantages,  au  sujet 
desquels  nous  manquons  de  détails  2,  mais  qui  permirent 
à  notre  duc  de  mettre  une  seconde  fois  le  siège  devant 
Hennebont  (juin  1342)  '.  Puis,  sur  ces  entrefaites,  de  nou- 
velles négociations  pacifiques  ayant  été  entamées  à  Paris, 
entre  les  deux  cours  de  France  et  d'Angleterre,  le  duc  de 
Bretagne  crut  de  son  devoir  de  renoncer  à  son  entreprise 
(juillet  1342)  *.  Le  roi  Edouard  III  n'usa  pas  de  la  même 
loyauté.  Loin  de  là,  il  continua,  après  comme  avant  les 
négociations  en  question,  à  faire  de  nouvelles  levées  de 
troupes  pour  les  diriger  sur  le  continent  armoricain.  Le 
25  juin,  c'est  Raoul  de  Stafford  qui  fait  voile  vers  l'Ar- 
morique.  Il  est  suivi,  le  3  juillet,  par  Robert  d'Artois  et 
six  chevaliers  bannerets  ;  le  14  août,  par  le  comte  de 
Northampton,  chancelier  d'Angleterre.  Enfin,  deux  mois 
plus  tard,  comme  ces  envois  successifs  n'obtenaient  pas 
le  résultat  désiré,  Edouard  III  se  décida  à  passer  la  mer 
en  personne  dans  l'espoir  d'èlre  plus  heureux  que  ses 
lieutenants  et  de  terminer  la  guerre  de  Bretagne  par 


i.  KoyghtoD,  Chron.,  aDD.  1342. 

2.  V.  DDe  lettre  de  Charles  aa  pape  Clément  VI,  mai  1342  (mss.  latins  de  la  Bibl. 
nat..  n*  4122,  fol.  23). 

3.  Ârch.  déparlement,  de  la  Loire-Inf.,  E,  154. 

4.  Tillet:  inveouire  de  France,  p.  235.  —  Rymer.  t.  2,  p.  1201  etsuiv. 
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quelque  action  d'éclat  (octobre  1342)  *.  Il  résolut,  à  cet  effet, 
d'agir  avec  célérité  et  d'attaquer  plusieurs  points  à  la  fois. 
Il  divisa  pour  cela  son  armée  en  trois  corps.  Le  premier, 
dont  il  se  réserva  le  commandement,  eut  pour  mission 
d'aller  assiéger  Vannes  en  longeant  le  littoral  de  l'Océan 
de  Brest  à  la  capitale  du  Browerech.  Le  second  devait  pé- 
nétrer dans  l'intérieur  de  la  Bretagne  et  s'emparer  succes- 
sivement de  Châteaulin,  de  Ploërmel,  de  Redon.  Au  troi- 
sième incombait  le  rôle  de  prendre  la  mer  pour  aller  dé- 
barquer à  l'embouchure  de  la  Loire  et  assiéger  Nautes. 


§  4.  Trêve  de  Malestroit  {janvier  1343). 


Le  plan  d'Edouard  III  était  aussi  hardi  qu'habile  ;  mis  à 
exécution,  il  pouvait  rendre  le  roi  d'Angleterre  maître,  en 
quelques  semaines,  de  la  majeure  partie  de  la  Bretagne. 
Mais  il  eût  fallu  pour  cela  agir  avec  une  diligence  extrême, 
prévenir  le  roi  de  France,  ne  pas  lui  laisser  le  temps  d'en- 
trer en  campagne.  Or  le  monarque  anglais  n'y  réussit  point, 
et  la  trahison  sur  laquelle  il  avait  compté  pour  s'emparer 
de  Vannes  et  de  Nantes,  ne  lui  fut  d'aucun  secours.  Aussi 
le  roi  de  France  eut-il  le  temps  de  lever  une  armée,  et  de 
venir  en  personne,  à  la  tête  de  cette  armée,  camper  entre 
Redon  et  Ploërmel  en  face  d'Edouard  III  et  des  trois  corps 
de  l'armée  anglaise,  qui  avaient  réussi  à  se  grouper  malgré 
plus  d'un  échec  isolé  (décembre  1342).  On  s'attendait  d'un 
jour  à  l'autre  à  une  action  générale,  mais  tout  se  borna 
à  quelques  combats  d'escarmouche,  les  deux  cardinaux  en- 
voyés par  Clément  VI  pour  traiter  de  la  paix  ayant  réussi,  au 


i.  Rymer,  t.  S,  p.  1216,  Kaygfaton.  «ab.  iUi. 
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prix  de  mille  eflforts,  à  faire  conclure  la  trêve  de  Malestroit 
(19  janvier  1343).  Celte  trêve  ne  fit  guère  que  suspendre 
les  hostilités  en  maintenant  le  statu  quo  en  Bretagne  *. 
Mais  elle  n'en  fut  pas  moins  une  reconnaissance  indirecte 
des  succès  remportés  par  Charles  de  Blois  dans  la  campagne 
précédente  puisque  la  comtesse  de  Montfort,  se  trouvant  dès 
lors  sans  appui  ",  dut  aller  chercher  en  Angleterre  un  refuge 
pour  elle  et  ses  enfants  a.  Cette  princesse  passa  le  reste  de 
ses  jours  dans  cette  retraite,  et  ne  revint  plus  en  Bretagne. 
Les  exploits  militaires  de  Quimper  et  autres  lieux  posté- 
rieurs à  Tannée  1343  que  Froissart  lui  a  attribués  sont 
donc  controuvés  et  purement  légendaires  *. 

Nous  devons  d'ailleurs  constater  que  cette  trêve  fut  loin 
d'obtenir  touj.  Veffet  qu'on  en  avait  attendu.  Les  hostilités 
furent  à  peine  interrompues  momentanément  en  Bretagne, 
et  les  conférences  qu'on  devait  tenir  à  Avignon,  sous  les 
yeux  du  Pape,  pour  la  coûsolidation  de  la  paix,  n'eurent 
lieu  qu'à  une  époque  tardive,  et  ne  répondirent  point  à  l'at- 
tente générale. 


§  5.  —  Inobservation  de  la  trêve  de  Malestroit  (1348). 


A  qui  faut-il  imputer  les  premières  violations  de  la  trêve 
de  Malestroit  ?  Est-ce  à  Charles  de  Blois  et  à  ses  partisans 
qu'on  doit  en  attribuer  la  responsabilité?  Ne  serait-ce 
point  plutôt  sur  les  capitaines  anglais  établis  en  Bretagne 


i.  Le  texte  s'en  trooye  dans  la  chron.  d'Adam  de  Moamouth. 

2.  Gaill.  de  SaiDt-Âodré,  v.  240  et  saîv. 

3.  Chrnaiqne  d'Adam  de  Monmoath»  ana.  1343. 

4.  Noos  l'avoDs  établi  dans  un  IraTail  spécial  sar  les  deux  Jeanne  (de  Bretagne  et  de 
Flandre}.  Saint-Brieuc,  1873. 
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qu'il  faudrait  la  faire  retomber  ?  Grave  question,  que  l'his- 
toire n'a  point  résolue  avec  clarté.  Sans  prétendre,  à  notre 
tour  disculper  entièrement  Charles  de  Blois  ou  même  le 
roi  de  France,  la  teneur  des  documents  contemporains  nous 
porte  cependant  à  croire  que  les  premières  infractions  se- 
rieuses  et  importantes  furent  le  fait  des  capitaines  anglais 
de  Quimperlé  et  des  environs.  Les  lieutenants  d'Edouard  III 
ne  craignirent  pas,  en  eflFet,  dans  le  courant  des  mois  de  mars 
et  avril  de  cette  année  1343,  d'imposer  de  force  leur  autorité 
à  la  ville  dé  Vannes,  qui  avait  été  déclarée  ville  neutre.  Ils 
ne  craignirent  pas  de  livrer  au  pillage  l'abbaye  de  Redon  et 
de  faire  subir  d'autres  avanies  aux  anciens  amis  de  Charles 
de  Blois*  :1a  vérité  de  ce  double  fait  ne  saurait  être  révoquée 
en  doute.  Quant  à  Charles  de  Blois,  de  son  côté,  s'abs- 
tint-il de  toute  hostilité,  ou  du  moins  n'en  vint-il  à  cette 
extrémité  que  pour  user  du  droit  de  légitime  défense  et 
repousser  la  force  par  la  force?  Nous  sommes  trop  mal 
renseigné  à  cet  égard,  pour  pouvoir  nous  prononcer  en 
connaissance  de  cause.  Tout  ce  que  nous  savons  d'une  ma- 
nière positive,  c'est  que  ce  prince  fit  en  personne,  au  mois 
d'août  1344,  le  siège  de  Guérande  \  Enfin,  eu  ce  qui  con- 
cerne le  roi  de  France,  si  on  doit  dire  à  sa  louange  qu'il 
ne  prit  aucune  part  directe  ou  indirecte  aux  actes  de  guerre, 
dont  la  Bretagne  eut  le  douloureux  spectacle  au  lendemain 
de  la  trêve  de  Malestroit  ',  il  faut  convenir,  en  revanche, 
qu'il  exerça  de  terribles  représailles  vis-à-vis  de  plusieurs 
seigneurs  bretons,  qui  lui  avaient  manqué  de  fidélité  dans  la 
dernière  campagne,  et  qu'il  donna  par  là  à  son  rival  d'Angle- 
terre un  prétexte  plus  ou  moins  plausible  de  se  plaindre  avec 
aigreur  et  peut-être  d'en  venir  à  des  voies  de  fait.  Les  re- 
présailles en  question  étant  devenues  l'objet  de  plusieurs 


J.  Epist.  Clementis  VI,  apud.  Rymer,  t.  2,  p.  1237.  Cariai.  Roton.  p.  400. 

2.  Arch.  oat.,  JJ.  68,  p.  87.  Acte  communiqué  par  M.  Lace. 

3.  Lellre  de  Clémeot  VI.  apad.  Rymer,  t.  2,  p.  1235. 
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récits  fabuleux,  il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  les  faire 
connaître  ici  sommairement,  en  nous  appuyant  uniquement 
sur  les  documents  originaux,  mais,  en  partie,  après  le  der- 
nier éditeur  de  Froissart,  dont  les  consciencieuses  re- 
cherches nous  ont  été  ici  et  ailleurs  du  plus  grand  secours  *. 
La  justice  inexorable  de  Philippe  VI  atteignit  donc  en  premier 
lieu  Olivier  de  Clisson  et  sa  femme  Jeanne  de  Belleville.  Le 
premier  eut  la  tète  coupée  à  Paris,  le  2  août  1343,  comme 
traître  à  la  patrie  '.  Quant  à  sa  femme,  elle  fut  bannie,  et 
ses  biens  confisqués  (novembre  1343)  ^  Le  29  novembre  de 
la  même  année,  dix  (et  non  quatorze)  autres  seigneurs  bre- 
tons furent  traînés  au  gibet  à  Paris  et  pendus  *. 

L*année  suivante  (4  avril  1344),  Henri  de  Malestroit,  ce 
médiateur  de  paix  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  ayant 
eu  le  malheur  de  se  laisser  gagner  au  parti  de  Montfort, 
fut  condamné  au  dernier  supplice,  et  dut  subir  sa  sentence*. 
Tels  sont  les  faits  à  la  charge  de  Philippe  de  Valois. 

Cependant  les  conférences  de  paix,  qui,  d'après  la  teneur 
de  la  trêve  de  Malestroit,  auraient  dû  ouvrir  le  24  juin  de 
Tannée  1343  et  amener  une  entente  durable  entre  les  partis 
belligérants,  ne  furent  ouvertes  en  réalité  que  dans  les 
derniers  jours  de  Tannée  1344  par  le  fait  de  la  mauvaise 
volonté  d'Edouard  III,  et  demeurèrent  en  outre  sans  résul- 
tat par  la  faute  du  même  moBàïsqitô  *. 

§  6.  —  Mort  du  comte  de  Mont  fort  ("sept.  1345 J. 

Sur  ces  entrefaites,  le  comte  de  Mpntfort  et  son  protecteur 
Edouard  III  recommencèrent,  à  ciel  découvert,  Tère  des 


i.  Lace:  Chron.  de  Fnissartt  t.  3^  p.  9  et  10  de  l'IotroducUoo* 
^.  Àrehiv.  Sat.  X2  a  4  f.  184. 

3.  Ibid.  Begislre  des  procès  crinDioels,  £61.  209. 

4.  Ibid.  X2  a  4  fol.  208. 

5.  Grandeê  Chron.  de  France,  année  1342. 

6.  V.  la  relauoa  de  celle  affaire  daos  la  CollecUim  Moreau,  1 699,  f.  76  et  sai^ 
T.  I.  —  NOTICES.  —  SBPTBMBRB  1885  H 
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hostilités,  ce  qui  mit  Charles  de  Bloisdans  la  nécessité  d'en 
agir  de  même.  Voici  quelle  fat  l'occasion  de  cette  nouyelle 
prise  d^armes.  Jean  de  Montfort  avait  été  rendu  à  la  liberté 
(décembre  1343) ,  mais  la  vicomtesse  douairière  de 
Limoges  étant  venue  peu  après  à  mourir  (août  1:344),  ce  sei- 
gneur, qui  ne  tenait  en  rien  parle  sang  aux  anciens  vicomtes 
de  Limoges,  n*en  eut  pas  moins  la  témérité  de  disputer  cet 
héritage  à  rarrière-petite-fille  de  ces  mêmes  vicomtes,  à 
Jeanne  de  Penthièvre,  à  réponse  de  Charles  de  Blois.  Le 
débat  porté  devant  le  Parlement  royal  de  Paris  se  termina 
naturellement  par  une  sentence  analogue  à  celle  du 
7  septembre  1341,  c'est-à-dire  que  le  comte  de  Montfort  fut 
une  seconde  fois  débouté  de  ses  injustes  prétentions 
(10  janvier  1345)  \  Irrité  au  delà  de  toute  mesure  par  cette 
sentence,  le  rival  de  Charles  de  Blois  traversa  alors  TOcéau 
pour  aller  chercher  des  renforts  en  Angleterre,  et  consentit 
pour  cela  à  s'humilier  jusqu'au  point  de  prêter  personnel* 
lement  à  Edouard  III  un  hommage-lige  de  fidélité,  que  les 
ducs  de  Bretagne  avaient  toujours  refusé  au  roi  de  France. 
Il  rentra  ensuite  en  Bretagne  avec  un  effectif  de  troupes 
anglaises  assez  considérable  ^.  Mais,  dans  Tintervalle,  Tépoux 
de  Jeanne  de  Penthièvre  avait  mis,  de  son  côté,  le  temps  à 
profit  pour  rentrer  également  en  lice  et  s'emparer  entre 
autres  de  la  ville  épiscopale  de  Quimper  (mai  1345)  \  Le 
premier  soin  du  comte  de  Montfort,  en  abordant  sur  la  terre 
armoricaine  avec  ses  nouveaux  renforts  anglais,  paraît 
avoir  été  de  s'occuper  de  reconquérir  cette  même  ville. 
Mais  sa  tentative  échoua  piteusement  (août  1345)  \ 

Ce  fht  le  dernier  acte  de  la  vie  militaire  du  rival  de 
Charles  de  Blois,  car  la  mort  vint  le  frapper  quelques 
semaines  plus  tard  (S6  septembre  1345)  *.  Cette  mort,  qui 

1.  Prvttv.  de  Bret,  tom.  \,  c.  1446.  Arch.  Dation.,  X,  1  a  2. 

2.  ChroD  d*Adam  de  MoDmooth,  aoo.  13(5.  Rymer,  t.  3.  pp.  39  etsoW. 

3.  Eoqo6ie  de  canonisât.,  d<^Jà  citée,  L  I,  fui.  230,  fol.  t.  2,  et  22  b.  etc. 

4.  Preu9,  de  Bnl.^  t.  l.c.  113. 

5.  Pm».  ii  Bret.,  1 1,  c  118. 
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délivrait  Charles  de  Blois  d'un  rival  redoutable,  ne  mit 
nullement  fin,  parmalheur,  aux  hostilités.  Elles  continuèrent 
au  contraire  avec  la  même  ardeur  qu'auparavant,  et,  cette 
fois,  ce  fut  Edouard  III qui  se  trouva  chargé,  comme  tuteur 
du  second  comte  de  Montfort  encore  enfant,  du  soin  de 
les  diriger  par  ses  lieutenants.  Or,  on  sait  qu'à  cette  date,  la 
victoire  et  le  triomphe  accompagnaient  en  quelque  sorte 
d*une  manière  constante  les  armées  anglaises  dans  leur 
lutte  contre  la  France.  Les  journées  de  l'Ecluse,  de  Crécy 
et  de  Poitiers  sont  là  pour  en  rendre  témoignage.  Cette 
bonne  fortune  ne  leur  fit  pas  davantage  défaut  en  Bretagne. 
Aussi  Tère  des  succès  parait  close  pour  Charles  de  Blois 
avec  l'année  1345  :  désormais  nous  n'aurons,  en  quelque 
sorte  à  enregistrer  que  des  défaites. 

DoM  François  Plaine. 
(La  suite  prochainementj. 
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Saint-Michel  de  l'Abbaybttb 

Plusieurs  localités  du  diocèse  de  Laval  ont  honoré  saint 
Michel  d'un  culte  spécial  et  de  fondations  pieuses  :  c'est 
ainsi  que  nous  avions  Saint-Michel  du  Cimetière-Dieu  à 
Laval  même,  Saint-Michel  de  Montaigu,  souvenir  d'anciens 
ermites  à  Hambers,  et  Saint-Michel  de  VAbbayeite.  Celle- 
ci,  la  moins  connue  de  nos  jours,  avait  autrefois  cependant 
une  importance  plus  marquée,  par  son  antiquité  incontes- 
table, son  attribut  de  fondation  priorale,  sa  connexion 
intime  avec  la  célèbre  abbaye  du  Mont  Saint-Michel  et  par 
d'autres  privilèges  qui  seront  décrits  plus  au  long. 

Sur  un  vieux  chemin  de  communication,  entre  Landivy  et 
la  Dorée,  dans  cette  dernière  paroisse,  et  à  trois  kilomètres 
environ  de  son  clocher,  se  conserve,  en  dépit  du  temps  et 
de  tous  les  abandons,  la  moitié  de  notre  antique  chapelle, 
vénérable  reste  d'un  intéressant  établissement  monastique 
mentionné  dans  nos  histoires  du  Maine  sous  le  nom  de 
Prieuré  de  Saint-Michel  de  VÂbbayettej  ou  de  Villarenton. 
Rien  de  plus  modeste  que  cette  chapelle,  dont  la  simplicité 
extérieure,  comme  le  dénûment  intérieur,  annonce  à  peine 
une  maison  de  prières.  Ce  qui  en  reste,  car  elle  fut  naguère 
coupée  par  la  moitié,  suivant  une  tradition  certaine,  est  de 
forme  à  peu  près  carrée  ;  la  fenêtre  du  chevet,  quoiqu'ogi- 
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vale,  n'a  pas  grand  caractère,  et  le  mur  qui  rase  le  chemin 
était  jadis  percé  do  ces  petites  ouvertures  qu'on  attribue 
au  XII*  siècle.  A  l'intérieur,  les  pavés  sont  verdis  par  l'hu- 
midité, la  voûte  effondrée,  l'autel  n'a  pour  ornements  que 
trois  statues  sans  mérite  artistique  et  vermoulues,  quelques 
vieilles  fleurs  artificielles  et  une  nappe  de  lin  *.  L'une  des 
statues  représente  la  sainte  Vierge,  et  les  deux  autres  sont 
de  saint  Michel  archange,  patron  du  lieu.  L'administration 
ecclésiastique  locale  a  menacé  pendant  longtemps,  au  cas 
qu'on  ne  voulût  pas  les  remplacer,  de  supprimer  les  proces- 
sions paroissiales  qui  se  font  annuellement  à  l'Abbayctte 
avec  un  grand  concours  des  habitants.  La  chapelle  a  été, 
pendant  tout  le  cours  de  ce  siècle,  la  propriété  de  particu- 
liers. Un  monsieur  Bourdon -Laufrelle  voulut  en  faire 
concession  à  l'église  de  la  Dorée,  sa  paroisse,  mais  des  diffi- 
cultés qu'il  serait  trop  long  de  rapporter  ici,  empêchèrent 
de  réaliser  d'aussi  honorables  intentions. 


II 

Culte  de  Saint-Michel.  Le  Grand-Ghemin-Montaïs. 

Nous  venons  d'indiquer  que  le  culte  public,  presque  banni 
de  l'oratoire  de  Saint-Michel -rAbbayette,  ne  s'y  soutient  plus 
que  par  la  vigueur  des  traditions  populaires  et  le  respect 
du  clergé  local.  Quant  au  culte  privé,  il  a  subsisté:  il  est 
même  resté  très  sincère  ;  mais  il  a  été  complètement  singu- 
larisé par  l'ignorance  et  la  simplicité. 

Il  a  été  question  de  trois  statues  :  les  pèlerins  de  l'Ab- 
bayette  ont  oublié  leurs  noms,  et  même  ils  ne  connaissent 
plus  au  juste  le  saint  qu'ils  viennent  spécialement  y  invo- 


1.  Les  lecteurs  sont  priés  de  se  reporter  à  Tanoée  1869,  ponr  rintelligence  de  cette 
description  qai  oe  serait  pins  la  môme  aujourd'hai. 
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quer  pour  Theureuse  délivrance,  par  la  guérison  ou  par 
une  mort  sainte,  de  leurs  parents  ou  de  leurs  voisins  ago- 
nisants. D^aucuns  se  sont  habitués  à  identifier  son  culte 
avec  les  trois  statues  qu'ils  honorent  à  la  même  fin,  et  quMls 
ont  baptisées  des  noms  singuliers  de  saint  Va,  de  saint 
Vient  et  de  saint  Tiraluû  C'est  une  allusion  grotesque, 
mais  évidente,  au  culte  anciennement  usité  à  Saint-Michel- 
de  TAbbayette,  culte  éminemment  catholique,  puisque  TÉ- 
glise  elle-même  supplie  saint  Michel  d'attirer  les  agonisants 
à  la  sainte  lumière. 

Quel  chrétien,  dans  les  âges  de  foi,  oublia  de  se  recom- 
mander  par  clause  de  testament  à  saint  Michel,  VAnge 
Archange  1  Quel  noble  seigneur,  en  mourant,  ne  payait  pas 
son  obole  à  l'autel  Saint-Michel  de  sa  paroisse,  ou  à  quel- 
que sanctuaire  de  Tarchauge?  On  verra  ci-après  de  remar- 
quables exemples  d'une  aussi  touchante  dévotion  envers 
l'oratoire  même  de  Saint-Michel  de  TAbbayette.  Honneur 
donc  aux  pauvres  habitants  de  ces  campagnes,  qui  ont 
conservé  les  vestiges  de  l'ancienne  dévotion  à  l'Ange  de 
l'Agonie  !  S*ils  ont  été  trahis  dans  quelques-unes  de  leurs 
pratiques  par  la  routine  et  l'ignorance,  de  cœur  et  d'in- 
tention ils  sont  d'accord  avec  l'esprit  de  TÉglise  et  les 
pensées  consolantes  de  sa  sainte  liturgie  \ 

Il  n'y  a  pas  longtemps  que  les  habitants  de  la  Dorée  fai- 
saient encore  récit  des  miquelots  ou  michelots,  nom  des 
pèlerins  du  mont  Saint^Michel,  qui  ont  passé  par  milliers, 
il  faut  dire  par  millions,  dans  leur  bourg,  et  à  l'Abbayette 
qui  n'est  distante  de  la  sainte  montagne  que  d'une  dou- 
zaine de  lieues.  L'intéressante  tradition,  du  reste,  est  confir- 
mée par  des  titres  et  des  monuments:  le  chemin  de  la  Dorée 
à  Landivy  et  qui  passait  à  l'Abbayette  portait  le  nom  très 
remarquable  de  Grand-Chemin-Montais  .*  on  le  trouve  ainsi 
désigné  au  bourg  de  la  Dorée,  dans  un  titre  de  1547;  sous 

1.  Offertoire  de  U  CoomiémoraUoo  to  BH«li» 
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le  mémo  nom,  Orant'^Chemyn-Montays^au  Pontaubrie,û^m 
un  titre  de  1526;  sous  le  nom  de  Voie  de  Saint -- Michel^ 
via  Sancti-Michaelis,  au  Pilet  de  Millevain,  en  là  Dorée, 
dans  les  chartes  du  XII^  siècle  des  différents  cartulaires  de 
Tabbaye  de  Savigny  *.  Les  historiens  normands  regardent 
comme  voie  romaine  ce  même  chemin^  qui,  après  èlre  entré 
en  Bretagne  par  le  village  du  bourg  de  Lépine,  au  pied  de 
la  montagne,  jadis  surmontée  de  la  forteresse  mancelle  du 
Pontaubrée,  et  avoir  traversé  Louvigné-du-Désert  et  Saint- 
Oeorges-de-Reintambault,  atteignait  en  Normandie,  Saint - 
James-de-Beuvron,  les  Pas,  Ardevon,  localités  où  les  titres 
signalent  notre  chemin  queminum  montensem.  C'est  d* Ar- 
devon, de  ce  point  extrême  de  la  terre,  disent-ils,  que  les 
pèlerins,  qui  affluaient  dans  cette  direction  de  toutes  les 
parties  de  la  France  et  de  l'étranger,  saluaient  la  gigan- 
tesque montagne  qui,  par  sa  masse  et  le  mirage  des  grèves, 
fait  croire  à  une  trompeuse  proximité  '. 


m 


L'ABBATBTTB,  JUÏGISN  K0NÂ8TÈRB. 

Un  monastère  avait  existé  au  lieu  nommé  Arunton  ou 
Villarenton^  et  avait  été  détruit  au  IX*  siècle  par  les 
Normands  '.  C'est  au  môme  lieu  que  8'éleva,vers  Tan  994,  le 
prieuré  de  YAbbayette.  L'ancien  monastère  avait  eu,  dès  son 
origine,  des  relations  avec  celui  du  mont  Saint-Michel  ;  car 
on  verra  par  les  termes  de  la  seconde  fondation  qu'il  fut 
réannexé  à  celui-ci  à  titre  de  restitution.  Quel  solitaire  vint 
le  premier  se  réfugier  dans  ce  désert  7  A  quelle  époque  7 


i.  ArchiTM  de  U  Manche,  à  Stini-Lô  ei  bibliothèque  de  Fodgéfee. 
S.  Le  Hérieher:  itrancàtm  AfonueMiida  :  L  11,  p.  iU» 
ai  CaaTiD,  Gé»9fUfhk  taumMinkiiocUê  i%  Mont. 
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Est-ce  sous  le  roi  Childebert,  qui  fonda  le  Mont  Saint-Michel 
comme  maison  religieuse  ?  Est-ce  du  temps  de  saint  Ernée 
au  V*  siècle  ? 

Il  semble  impossible  de  répondre  à  ces  questions  autre- 
ment que  par  des  conjectures  :  il  y  en  a  de  plausibles.  Un 
village  de  Saînt-Mars-la-Fustaie,  à  deux  kilomètres  plus 
loin  que  notre  prieuré,  porte  le  nom  de  Saint-Front.  Une 
terre  de  la  Dorée,  tributaire  de  l'Abbayette,  est  appelée  la 
Barbotière-Front, .  Borbotula  Frontonis^  dans  un  titre  du 
XI*  siècle.  Villarenton  ou  Villaruntonj  ancien  nom  du 
monastère,  est  un  composé  de  deux  mots,  dont  le  dernier  se 
rapproche  étonnamment  de  notre  nom  d'homme  Fronto, 
Frontonis.  On  sait  que  saint  Front,  solitaire,  habita  souvent 
les  déserts  du  Passais  et  du  Bas-Maine  *,  et  qu'il  vivait  du 
temps  de  saint  Innocent,  évêque  du  Mans,  signalé  protecteur 
de  légions  d'ermites  qui  couvrirent,  défrichèrent  et  soumi- 
rent à  la  foi  chrétienne  les  habitants  des  landes  et  des  forêts 
des  limites  de  son  diocèse  (540),  sous  le  règne  en  France 
de  Childebert  !•'  '. 

Ce  ne  fut  toutefois  que  sous  Childebert  III  qu'eut  lieu  la 
fondation  du  Mont  Saint-Michel-ès-Périls-de-la-Mejr  et  que 
commencèrent  les  merveilleuses  apparitions  de  l'Archange: 
en  708,  apparitions  à  saint  Aubert  ;  en  709,  le  16  octobre, 
dédicacede l'église; en 710, pèlerinage  du  roi  Childebert III. 

L'empereur  Charlemagne  y  dut  venir  lui-même  et  passer 
au  Filet  de  Millevain,  à  la  Dorée,  au  monastère  de  l'Abba- 
yette, à  Landivy,  au  Pontaubrée  et  ainsi  de  suite,  tout  au 
long  de  la  voie  de  Saint-MicheL  qu'il  avait  prise  vraisem- 
blablement à  Millevain.  Entre  ce  lieu  et  le  bourg  de  Vieuvy, 

1.  Dom  Piolio,  Hist.  de  rËglise  du  Mans,  Vie  de  mni  Innocent. 

2.  Uoe  large  limite  Trançaise  aux  bords  de  la  firelagne,  et  nommée  poar  cette  raison 
Marche  de  Bretagne  dans  les  histoires  de  France,  s'étendait  à  pea  près  de  Nantes  an  mont 
Saint-Michel,  et  fut  confiée  à  des  gouvernears  franç^tis  dont  les  derntcrs  paraissent  avoir 
été  Rorictin,  Godrrid»  et  les  fils  de  celui-ci,  princes  qoi  possédèrent  l'Anj»a  et  le  Maine. 
En  909,  Godefroid,  dac  de  Mayenne,  ennujait  par  ses  menées  pleines  de  prétentions 
es  princes  nantais  qai  secouèrent  son  joug.  (Ch.  Barthélémy  :  Hist.  de  Bretagne,  p.  37.) 
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il  y  avait  une  route  de  marche  que  les  chartes  du  XII* 
siècle  décoraient  du  nom  de  rue  Charlemagnej  rua  Caroli 
Magni  '. 

Charles  chevauche  en  sa  grande  compaignie 

Par  doulce  France  ont  leur  voye  aquilie 

De  France  issirent  et  passèrent  Nornaandie 

Jasqua  Seûne  ont  la  voye  aquilie 

Auprès  Âvranche  une  citée  garnye 

La  descend  Charles  en  la  Lande  en  ermie 

A  Saiot-Gervais  ayant  messe  ouie 

D*un  riche  cvesque  qui  est  de  bonne  vie 

....  Au  Mont  s'en  va  le  bon  roy  de  saison 

A  Saint  Michel  faire  son  oraison  3. 

Dom  Piolin  et  l'abbé  des  Roches  font  allusion  à  cet  iti- 
néraire :  En  Tannée  800,  dit  le  premier,  au  retour  d'une 
visite  sur  les  côtes  de  la  Manche,  menacées  des  courses  des 
pirates  du  Nord,  Charlemagne  s'arrêta  plusieurs  jours  au 
Mans  '.  Et  l'abbé  des  Roches  :  «  Le  bruit  do  toutes  les  mer- 
•r  veilles  que  le  prince  de  la  milice  céleste  avait  opérées  en 
«  ce  mont  parvint  aux  oreilles  de  Charlemagne.  Il  fit 
a  peindre  sur  ses  étendards  l'image  de  cet  esprit  bienheu- 
«  reux^et  le  prit  pour  protecteur  spécial  de  l'empire  fran- 


IV 
Seconde  fondation  :  l'Abbayette  prieuré. 

Voici  en  substance  ce  que  rapportent  les  historiens  du 
Maine  et  quelques  notices  peu  connues,  de  rétablissement 
qui  nous  intéresse  : 

1 .  Cartolaircs  de  Savigny  :  Saint- Lô,  Fougères. 

2.  L«  Héricher.  Avramhtn  Monumental  et  historique,  t.  1,  p.  31.  A  Saiol- James,  la 
voie  se  biTarquail:  la  principale,  tilant  sar  Avranches  |)ar  ^ritan^ault,  gardait  le  nom 
de  voie  royiilcy  monasterium  de  Ponteavbaudi  butai  ai  chénnnum  Donnai  régis  quo  itur 
de  s**  Jacobo  de  Htvron  apud  Abrincas;  la  seconde,  tfiifrnc<ut  sur  la  gauche,  se  nommait 
à  ArderoQ  et  ao  Pas,  cheminum  monlçnsem  (le  HérlCher:  l,p.  135;  11,  p.  158,  441,  etc.) 

3.  Dom  Piolin,  Bisl,  de  l'Eglise  du  Mans,  p.  482. 

4.  Abbé  Oesroehes,  Annales.,.,  da  pays  d'ATranches,  1. 1,  p.  111. 
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L'Abbayette,il66aftoZa,  Petite- Abbaye  %  était  un  prieuré 
simple,  à  la'  prëseatation  de  Tabbaye  de  Saint-Michel  \  il 
faut  ajouter  que  Taumônerie  du  célèbre  Mont  y  était  afftxée 
et  que  c'était  au  temporel  une  riche  et  intéressante  sei- 
gneurie ecclésiastique,  estimée  8000  livres  de  rente  an- 
nuelle. Le  prieur  avait,  outre  ses  biens  et  privilèges  féodaux, 
le  patronage  d'églises  paroissiales,  de  succursales  et  de 
chapelles  intéressantes:  on  connaît  ces  annexes  qui  étaient 
au  nombre  de  cinq  : 

1"*  Saint-Thomas  de  la  CensiDej  chapelle  en  Saint-Denis- 
de*6astines. 

2**  Saint-Martin-de'Montenayj  chapelle  située  près  de 
réglîse  dudit  lieu,  et  nommée  improprement  par  Dom 
Piolîn  :  Sanctm-Michael  de  Monlaniaco. 

3*  Saint-Victur  ou  Videur  deLévaré,  église  paroissiale, 
nommée  aussi  très  souvent,  mais  à  tort.  Saint -Victor  de 
Lévaré  *. 

Saint'Berthevin  de  la  Tannière^  église  paroissiale. 

SainUNicolas  de  la  Tannière^  anciennement  chapelle  du 
château  des  de  Gorram,  succursale  de  Saint-Berthevin,  et 
aujourd'hui  église  paroissiale. 

Les  armes  de  V  Àbbayette  étaient  : 

D'azur  à  la  croix  d'argent  cantonnée  de  quatre  anneaux 
d'or  K 

Suivant  M.  Léon  Maître  *,  le  prieuré  de  l'Abbayette  ftit 
fondé  en  1285  par  Robert  de  Gorram,  qui  était  seigneur  de 
la  Tannière  et  de  Lévaré.  Le  savant  géographe  a  dû  appu- 
yer cette  opinion  sur  les  détails  d'un  intéressant  factum 
imprimé  en  1693  par  les  soins  d'un  prieur  de  l'Abbayette^ 

1.  Od  a  écrit  anssi  et  même  souvent  dans  les  titres:  La  Bayelte,  La  BûUlU.  (Archives 
de  l'église  de  la  Dorée.) 

2.  Le  vrai  patron  de  l'église  de  Lévaré  est  indiqoé  dans  les  registres  et  dans  de  viens 
titres,  saint  VicUVy  saint  Kt.  tour,  et  aussi  par  la  tradition,  puisque  les  enranls  de  celte 
paroisse  recevaient  souvent  dans  le  passé  le  prénom  de  Victur. 

3.  Cauvin.  Essai  sur  t'Armoriai  du  dtocise  du  Mans, 

A.  Dictionnaire  topographique  et  historique  de  la  Mayenne, 
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dam  Michel  Bry,  au  soutien  d'un  procès  contre  M.  le  duc 
de  Mazarin^  qui  réclamait,  comme  seigneur  du  Pontmain^ 
le  relief  de  tous  les  biens  du  prieuré,  môme  les  dîmes 
ecclésiastiques  ^  Tout  en  reconnaissant  que  les  de  Gorram, 
et  particulièrement  ce  Robert,  purent  avoir  en  partie  au 
moins,  et  peut-être  en  principal,  Thonneur  de  cette  fonda- 
tion, il  se  rencontre  sûrement  assez  d*éclaircis.sements  pour 
rendre  à  chacun  des  bienfaiteurs  de  Tantique  monastère  la 
part  qui  lui  revient,  et  assigner  des  dates  beaucoup  plus 
anciennes  que  celle  de  1235. 

Le  prieuré  de  TAbbayette  fut  relevé  de  ses  ruines  sous 
le  règne  du  roi  Robert,  vers  994,  par  un  seigneur  nommé 
Yves,  fils  de  Foulques  et  de  Rotaïs,  que  des  historiens 
graves,  par  exemple  les  auteurs  de  VArt  de  vérifier  les 
dates,  ont  attribué  à  la  famille  de  Bellôme,  ce  qui  n'est  pas 
prouvé,  opine  Dom  Piolin. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  personne  de  ce  fondateur,  sa 
charte  de  fondation,  reconnue  comme  authentique  par  Dom 
Denis  Briand,  Cauvin,  Dom  Piolin  %  etc.,  est  consignée  au 
Livre-Blanc,  dans  le  cartulaire  du  Mont  Saiat-Michel  *,  etc., 
et  on  verra,  par  cet  acte  ci -après  traduit,  que  le  seigneur 
Yves  ne  fit  que  rendre  à  l'abbaye  du  Mont  la  terre  donnée 
par  ses  ancêtres  audit  monastère  et  consistant  en  huit 
métairies  sises  aux  environs  de  l'Âbbayette. 


Traduction  de  la  Chartb  de  Fondation 

Charte  de  Villarenton. 

«  Au  nom  de  la  très  sainte  et  indivisible  Trinité,  Père, 
«  Fils  et  Saint-Esprit.  » 

t.  Fiiclom  da  cabinet  de  M.  LouU  Ganiier,  irehitecie  à  LafM. 
'  2.  Dom  Piolia,  BisL  de  P Eglise  du  Mans,  III,  pages  5  «t  6:  la  cbarla  da  Maioard 
coQMgoèe  au  LîTre-Blaoc  est  on  monoment  digne  de  foi. 

3.  Au  foUo  157. 


Digitized  by 


Google 


—  172  — 

«r  C'est  une  tradition  de  nos  pères  et  prédécesseurs  que 
«  si  quelqu'un  donne  une  partie  de  ses  biens,  pour  le  salut 
(T  de  son  âme,  à  tel  ou  tel  établissement  des  saints,  de 
«  manière  que  la  donation  soit  nette  et  garantie  contre 
«r  toutes  les  réclamations  des  successeurs,  cette  donation 
«  persévère  à  tout  jamais.  » 

«  C'est  pourquoi,  moi  Yves,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes 
«  verront,  fais  savoir  que  Mainard,  abbé  du  mont  Saint- 
«  Michel,  et  ses  frères  sont  venus  me  réclamer  une  terre 
«  que  mes  prédécesseurs  avaient  autrefois  donnée,  pour 
(r  le  salut  de  leurs  âmes,  à  rétablissement  du  même  Saint - 
«  Michel  et  que  l'invasion  et  le  ravage  des  Normands  lui 
«  avaient  fait  perdre  depuis  déjà  un  long  cours  d'années,  et 
cr  ils  m'ont  supplié,  dans  l'intérêt  des  âmes  de  mes  parents 
«  et  pour  la  rémission  de  mes  propres  péchés,  de  la  rendre 
a  à  cette  maison  et  aux  frères  qui  y  servent  Dieu  et  le 
«  saint  archange.  » 

«  Très  touché  de  leur  prière,  j'y  ai  cédé,  calculant 
«  combien  me  serait  profitable  ce  commerce  d'échanger 
i<  contre  les  biens  terrestres  ceux  du  Ciel,  et  contre  des 
«  choses  périssables,  les  biens  éternels  ;  ce  que  me  persuade 
«  encore  le  Conseil  divin  qui  nous  avertit  de  nous  créer  avec 
((  nos  richesses  des  amis  qui  nous  fassent  accueillir  dans 
«  les  tabernacles  éternels  ;  n'ignorant  pas  d'ailleurs  que  le 
«r  péché  est  éteint  par  Taumône,  comme  le  feu  par  l'eau,  et 
<c  qu'il  faut  enfouir  nos  trésors  là  où  la  rouille  ni  la  teigne 
«  ne  puissent  les  détériorer  -,  ému  aussi  par  d'autres  consi- 
«  dérations  de  môme  nature  au  souvenir  de  mes  péchés  ; 
«  craignant  horriblement  la  malheureuse  condition  d'une 
«  mort  éternelle,  et  désirant  avec  toute  l'avidité  de  mon 
«  âme  la  possession  de  la  félicité  céleste,  j'ai  rendu  à  cette 
«  maison  et  aux  frères  qui  y  servent  Dieu  et  saint  Michel, 
«  du  consentement  de  mes  deux  sœurs  Billehinde  et 
a  Eremburge,  aussi  de  mes  deux  oncles  Tévêque  Sigenfroy 
«  et  Guillaume,  et  de  mes  parents  Guillaume,  clerc,  Robert, 
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«  Suhard  et  encore  de  Guillaume,  laïque,  la  terre  précitée 
«  composée  de  huit  villages,  savoir  Villarenton  SChantepie, 
«r  Val- André,  la  Série,  Montgulfon,  Villechardon,  la  Lorlière, 
a  les  Genêts,  situés  sur  le  territoire  du  Maine,  aux 
«  confins  de  TAvranchin,  pour  le  salut  de  mon  âme,  de 
«  Foulques  mon  père  et  de  ma  mère  Rotaïs.  » 

«  Et  pour  qu'on  ait  foi  dans  Tauthenticité  de  cette  resti- 
«  tutîon,  l'avons  signée  de  notre  main.  » 

a  Fait  au  château  de  Fresnay,  le  IV  des  ides  d'octobre, 
«  régnant  Robert,  roi  de  France.  » 

«  Ce  que  moi  Yves,  ai  attesté.  Sigenfroy  évêque,  S.  du 
(f  comte  Hugues.  » 

«  Témoins  du  côté  d'Yves  :  Gosbert,  Hervé,  Guillaume, 
«  Goscelin,  Tesselin,  Gaultier,  Lambert,  clerc.  » 

«  Du  côté  de  l'évêque  Sigenfroy  :  Garnier,  Engelbert, 
«  Harman,  Erkenger,  Hugolin,  fils  de  Maur,  Franger, 
«  Hugolin,  Guillaume,  clerc,  » 

<r  Du  côté  du  comte  du  Maine  :  le  vicomte  Raoul,  Isaac, 
«  Drogon,  Hardouin,  Hamon,  Mainard,  Guillaume.  » 


VI 


Fondations  des  annexes  de  l'Abbayette 
Saint-Berthbvin  de  la  Tannière. 

Saint- Berthe vin  de  la  Tannière,  partie  de  la  Glèbe  de 
Lévaré  ^.  Ici  glèhe  signifie  motte  féodale,  château. 

Suivant  l'opinion  commune,  l'église  et  paroisse  de  Saint- 

1 .  La  Biaoterie,  à  l'oaesl  el  prés  de  VÂbbayelle,  la  closerie  et  priearé  de  TAbbayette 
el  le  moQlio  de  TÂbbajeUe  composaient  le  domaine  de  Villarenton  en  la  Dorée  ;  Cban- 
tepie.  Valandré  et  la  Lortière  sont  aussi  en  la  Dorée  ;  MontguUon  a  dû  être  remplacé 
parla  Pifieiière  on  PÏTeltiére  et  les  bois  de  l'Abbayetle  [la  Dorée)  ;  la  Série  et  ViHerhardon 
sont  en  Landivy  et  les  Gonéis  en  S^int-Mars  :  tontes  ces  terres  s'avoisinent  et  faisaient 
une  magniGque  propriété  d'enseiuble  sar  le  chemin  montais. 

2.  Archives  de  la  fabriqne  de  Sainl-Berlhevin  et  da  château  d'Hémenard  en 
Saint-Berthevin. 
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Berthevin  doivent  leur  origine  aux  miracles  opérés  parles 
reliques  de  saint  Berthevin.  Le  seigneur  du  pays,  émerveillé 
de  la  protection  que  le  saint  martyr  accordait  à  une  biche 
qui  s^était  réfugiée  sous  le  chariot  chargé  de  son  corps,  cons- 
truisit en  son  honneur  une  chapelle  qui  devint  paroissiale. 

Des  historiens  très  graves  ont  pensé  que  ce  territoire, 
savoir:  Lévaré,  Saint-Berthevin  et  la  Tannière,  avait  une 
église  primitive  commune  qui  portait  le  nom  de  Centran- 
nensis  ecclesiùj  qu'il  appartint  dans  Torigine  à  la  maison 
de  Laval,  ainsi  que  deuoD  parts  de  cette  église j  enfin  qu'un 
seigneur  de  Laval,  de  concert  avec  Ramburge^  son  épouse, 
et  ses  enfants,  vendit,  vers  980,  ces  deux  parts  à  Ménard, 
abbé  du  mont  Saint-Michel  <.  Même,  suivant  Cauvin, 
Centranne,  Centrannurrij  était  le  premier  nom  de  Saint- 
Berthevin  de  la  Tannière. 

Très  certainement,  la  position  géographique  de  Centranne 
est  encore  incertaine  et  n'a  pas  été  éludiée  suffisamment. 
Il  y  en  a  plusieurs  chartes  au  cartulaire  du  mont  Saint- 
Michel  \  Carta  de  Centrannis  ecclesia,  folios  68  et  69,  etc.  -, 
Carta  de  Ecclesia  Centrannis,  aux  folios  qui  précèdent. 
Celle-ci  fut  écrite  du  temps  d'Hildebert,  abbé  du  mont  de 
1009  à  1017,  et  porte  qu'un  seigneur  nommé  Hugues,  après 
avoir  quelque  temps  résisté  aux  supplications  d'Hildebert 
et  de  ses  religieux,  consentit  enfin,  avec  l'approbation  de 
Hugues^  son  seigneur,  de  Régine,  son  épouse,  de  ses  fils 
Hugues  et  Guillaume,  de  Gauslin  et  Heribran^^ea  frères,  à 
vendre  les  deux  parts  qu'il  possédait  dans  l'église  dite: 
Centranne,  à  la  condition  pour  les  religieux  de  payer  chaque 
année  huit  deniers  à  la  fête  de  saint  Denis. 

Quoi  qu'il  eu  soit  de  ce  qui  précède,  les  plus  anciens 


I.  Mnoard  !•'  fut  abbé  de  «66  à  991  ;  MaîDard  II,  de  991  à  1009. 

9.  Biblioihèqoe  d'Airaocbea.  Ud  séjour  de  qadqoea  heores  seulement  noos  pennit  de 
copier  six  charies,  ci-tradoites.  Nous  y  avons  laissé,  ontre  ane  charte  de  Centranne, 
CMrlê  de  Saneto  rieturio  (do  Mans),  CarU  i$  SiUeio,  L  78,  Carta  de  vineii  de  SUlé,  f.  60, 
deoi  chartes  de  Sancto  Victario,  f*«  49  et  81. 
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seigneurs, certainement  connus,  de  Lévaré,  Saint-Berthevin 
et  la  Tannière,  sont  les  de  Gorram. 

Dom  Piolin  rapporte  qu'au  X*  siècle,  Raoul  de  Gorron 
ou  de  Gorram,  chef  de  Tune  des  familles  les  plus  puissantes 
du  Maine,  donna  à  Tabbaye  du  mont  Saint-Michel,  Téglise 
deSaint-Berthevinde  la  Tanniôre,  plusieurs  dépendances, 
et  la  chapelle  de  son  château  de  la  Tannière.  Jourdain  et 
Mainard  P%  abbés  du  mont  Saint-Michel,  augmentèrent 
successivement  cet  établissement.  Malgré  les  services  rendus 
par  les  moines  de  Saint-Berthevin,  ce  prieuré  leur  fut  ravi 
dans  le  cours  du  siècle  suivant,  et  ils  ne  parvinrent  à  le 
relever  qu'en  Tannée  1128^  parla  générosité  de  Guillaume 
de  Gorran,  l'un  des  descendants  de  Raoul  *. 

Il  faut  ajouter  ici  que  les  seigneurs  de  Lévaré,  pendant 
tout  le  moyen  âge,  ont  été  considérés  comme  fondateurs  et 
patrons  temporels  de  l'église,  du  presbytère  et  du  cimetière 
de  Saint-Berthevin  ',  et  aussi  de  la  Tannière,  oii  ils  prenaient 
la  chair  à  Voheau  sur  l'étal  des  bouchers  '.  On  retrouve, 
dans  l'histoire^  la  même  famille  en  relations  non  moins 
intimes  avec  la  Dorée  et  le  prieuré  de  l'Abbayette. 

L'abbé  du  mont  Saint-Michel  présentait  à  la  cure  de  Saint- 
Berthevin. 

Ecusson  attribué  à  la  paroisse  de  Saint-Berthevin  :  de 
sable  chargé  de  cinq  coquilles  d'argent  3,  ;8,  1 ,-  au  chef 
d'azur  chargé  de  trois  fleurs  de  lys  d'or  *. 

VII 
Saint-Victur  de  Lévaré 

Ainsi  que  celle  de  Saint-Berthevin,  la  cure  de  Lévaré 
était  à  la  présentation  de  l'abbé  du  mont  Saint-Michel,  mais 

i.  nom  Piolio,  Hist.  de  CEgl.  du  Mans,  TH.  27.  28. 

2.  Archives  de  Stiot-BerlheTin,  d'Hémenard»  etc. 

3.  Archives  d'Hémenard. 

4.  Oriflamme  de  cette  parDÎBse  à  la  /été  de  la  coiLsécratiofl  dn  diocèse  de  LaTal  aa 
Sacré-Cœur. 
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le  prieur  de  TAbbayette  touchait  de  moitié  avec  le  curé  de 
Lévaré  les  revenus  de  la  cure  de  celui-ci  •. 

Geoffroy^  surnommé  Rhoall  par  quelques  historiens,  no- 
tamment par  dom  Piolin,  passe  pour  le  premier  fondateur 
de  ce  bénéfice  •.  Voici  la  traduction  de  la  charte  qu'il  en 
donne  :  celte  pièce,  outre  de  curieux  détails,  fournit  Texpli- 
cation  très  nette  du  vrai  nom  du  fondateur,  Geoffroy,  fils 
de  Riwalon^  qui  est  un  Gorram,  ancêtre  par  les  femmes  de 
la  famille  des  de  Vaux  de  Lévaré  *. 

Charte  de  Lévaré. 

«  Moi  Geoffroy,  flls  de  Rivalon,  désireux  d'être  secouru 
cï  par  le  mérite  et  par  l'intercession  du  saint  archange 
«  Michel,  je  lui  donne  pour  toujours  et  à  ses  moines  qui 
a  servent  le  Christ  sur  une  montagne  qu'on  appelle  la 
«  Tombe,  l'église  de  Lévaré  avec  toute  la  dîme  et  les  autres 
<c  revenus  qui  sont  reconnus  être  de  mon  droit,  et  de  terre 
«  autant  qu'en  laboureraient  ordinairement  deux  char- 
«  rues.  » 

ff  J'y  ajoute  trois  acres  de  sol  pour  faire  des  maisons  à 
«  trois  bourgeois  qui  appartiendront  à  Saint-Michel  avec 
ff  les  coutumes  *.  » 

«  Je  concédé  aussi  le  pasnage  de  toutes  mes  forêts  %  pour 
a  y  faire  pasnager  les  porcs  des  moines  seulement,  sans 
«  qu'ils  aient  à  craindre  aucune  réclamation  ni  contradic- 
ff  tion. 

«  Or,  tout  ceci,  je  l'ai  donné  au  bienheureux  Michel  ar- 
ec change  et  à  ses  serviteurs,  sur  la  promesse  qu'ils  m'ont 
tf  faite  que,  lorsque  j'aurai  subi  le  sort  de  tous  les  mortels. 


i.  Le  même  priear  devait  posséder  ud  droit  analogue  sarle  curé  de  Saint-BertheTin, 
eo^oaliie  de  curé  primitif. 

2.  Dom  IM.Jin  :  111.  29. 

3.  KiwaluD,  Raelluo,  Ruellan,  Raoul,  Ralph  étaient  alors  autant  de  variantes  du  même 
nom  propre. 

4.  Acre,  usager,  agri,  a  laissé  son  nom  à  Vaire,  êire,  êtrage,  on  emplacement  d'une 
maison  avec  sa  cour  et  son  jatdin. 

5.  La  forêt  d'Hémenard,  le  Buis-Failli  et  celui  de  IMbbayette, 
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«  mon  corps  sera  porté  à  leur  monastère,  pour  y  être  par 
«  eux  enseveli,  et  être  désormais  traité  comme  leur  frère.  » 

ff  Si,  par  la  volonté  du  maître  suprême,  je  meurs  avant 
ff  mon  épouse,  qu'elle  ait  tout  mon  bien,  et  je  désire  que, 
«  dans  le  cas  où  ce  serait  elle-même,  elle  fasse  une  dispo- 
«  sition  analogue  en  ma  faveur.  » 

«  Témoins  de  celte  doncUion  .-Raoul,  Geoffroy  de  Colom- 
(I  biers,  Hamelin,  Roger,  fils  d'Adélard,  Hardouin  de  la 
«  Salle,  Roger  Le  Clerc,  Alfred  Botzard.  o 

Les  dispositions  de  Geoffroy  en  faveur  de  sa  femmes 
comme  celles  qu'il  désirait  d'elle,  indiquent  les  dernières 
années  d'un  vieux  ménage  paisible  et  les  précautions  prises 
ou  désirées  contre  les  embarras  d'une  succession  difScile. 

De  fait,  à  cette  époque  (1066  à  1100),  la  situation  de  la 
maison  de  Gorram  fut  très  ébranlée  dans  le  Maine,  sa  pa- 
trie, à  cause  des  guerres  entre  les  rois  d'Angleterre  et  les 
seigneurs  de  Mayenne,  et  sur  la  fin  de  sa  carrière,  Geoffroy, 
fils  de  Rivalon,  n'avait  pas  moins  de  trois  enfants  en  An* 
gleterre,  dont  Tun  fat  le  célèbre  Geoffroy  de  Gorram  ou  le 
Manceau,  abbé  de  Saint- Alban. 


VIII 
Nouvelle  charte  en  faveur  des  établissements 

DE  LÉVARÉ    ET   DE  SaINT-BBRTHEVIN 


1099 


Charte  de  Lévaré. 

«  Au  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité  qui  veut  le 
ff  salut  de  tous  les  hommes  et  les  amener  à  la  connaissance 
«  de  la  vérité.  » 

a  Moi  Robert,  par  l'inspiration  de  la  Clémence  divine 
«  et  préoccupé  du  salut  de  mon  âme,  j'offre  à  Dieu  et  au 

T.  I.  —  NOTICES.  —  «BPTBBiBRB   1885  12 


Digitized  by 


Google 


—  178- 

«  saint  archange  Michel  et  à  ses  serviteurs  deux  églises 
c  situées  dans  mon  héritage,  au  territoire  du  château  de 
«  Maenne  %  savoir  Téglise  de  Saint-Victur  et  celle  de  Saint- 
ff  Berthevin,  avec  toutes  les  circonstances  qui,  de  science 
«  certaine,  sont  du  droit  de  Téglise,  et  que  les  moines  du 
«  saint  Archange  autrefois  reçurent,  du  consentement  de 
«  Geoffroy,  duc  du  château  de  Maenne,  de  la  part  des 
«  possesseurs  d'alors  qui  s'en  étaient  emparé.  » 

«  Or  au  décès  de  ces  derniers,  favorisé  dans  mon  dessein 
«  par  Hugues,  frère  du  susdit  seigneur,  j'ai  restitué  tous 
«  ces  biens  à  saint  Michel  et  à  ses  serviteurs.  » 

«  Même  j'y  ai  ajouté  deux  charmées  de  terrain  qu'ils 
ff  posséderont  à  perpétuité  et  désormais  indemnées  comme 
«  leur  domaine.  » 

«  De  tous  les  biens  ci-*dessus  mentionnés,  terres,  bois, 
«  eaux,  censet  circonstances,  je  réserve  la  moitié  deéventes, 
9  OU  autrement,  pour  plus  de  clarté,  la  moitié  du  superflu, 
•  l'autre  moitié,  je  l'abandonne  à  saint  Michel,  o 

«  Est  excepté  seulement  le  service  de  mes  hommes  de 
a  guerre  que  je  me  réserve  expressément,  voulant  toutefois 
ff  encore  ceci,  que  dans  le  cas  où  quelqu'un  de  ces  hommes 
a  de  guerre  voudrait  donner  aux  dits  moines  quelque 
«  portion  de  son  héritage,  pour  le  remède  de  son  âme,  il  le 
a  pourra  faire  sans  appréhender  de  ma  part  aucune 
«  opposition.  » 

ff  Je  m^engage  au  surplus  à  ne  pas  exercer  un  seul  acte 
ff  de  rigueur  contre  aucun  de  mes  hommes,  ceux  de  guerre 
«  exceptés,  sans  avoir  pris  le  conseil  des  moines,  i» 

ff  Si  quelqu'un,  à  l'instigation  de  Satan,  tentait  d'ané- 
«  an  tir  ces  dispositions,  qu'il  soit  livré  aux  flammes  du  feu 
«  éternel.  » 

a  Et  pour  les  rendre  immuables,  Hugues,  duc  du  château 

1.  ifi  UrritoriomodânU  cattri.  —  Mayenne  et  le  Pontmaio  (Léveré  dépendait  féodale- 
ment  de  w  dernier)  appartenaient  an  ftimenx  Geoffroy,  rifal  de  Goiilaame-le-Conqaé- 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  179  — 

«  de  Maenne,  n'a  point  hésité  à  les  confirmer  de  son  seing 
«  manuel.  » 

«  Qui  refuserait  aussi  de  concourir  aux  pieuses  libéralités 
9  des  fidèles?  Ce  serait  une  injure  à  la  munificence  divine 
ff  et  aux  coutumes  des  serviteurs  de  Dieu.  » 

(Hildebert,  évèque  du  Mans,  qui  était  présent  à  cette 
donation,  en  conclut  Tacte  de  la  façon  qui  suit  :) 

«  En  conséquence,  moi  Hildebert,  évèque  iudigne  de  la 
«  sainte  église  du  Mans,  ai  donné  mon  consentement  au 
m  bienfait  du  susdit  Robert,  et  ai,  sauf  le  droit  de  TÉglise- 
«  mère,  corroboré  sa  dite  largesse.  » 

9  Et  afin  que  personne  n'entreprenne  de  réduire  ou 
«  d'anéantir  cette  donation,  nous  en  faisons  Tabsolue 
c  défense,  fulminant  du  trait  de  Tanathème  tous  ceux  qui 
m  tenteraient,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  d'annuler  la  susdite 
m  donation*  » 

ff  Et  de  peur  que  quelqu'un  ne  révoque  en  doute  notre 
m  acte  confirmatif,  nous  l'avons  souscrit  de  notr^  propre 
«  main  et  scellé  de  notre  sceau.  » 

«  -f  Seing  de  Hugues,  duc  *.  • 

«      Et  moi  %  ai  signé  au-deteous,  de  ma  propre  main.  » 

«  -f  Seing  de  Robert,  l'auteur  de  ce  don.  • 

«  Les  témoins  à  ce  idoines  requis  ont  ci-après  sous* 
«  signé.  » 

«  t  Seing  de  Burcard,  fils  de  Robert,  et  Ouerin  son 
«  frère.  » 

«  f  Seing  de  Robert^flls  de  Paon. 

«  ^  Seing  de  Foulcoin.  • 

«  f  Seing  de  Stabit...  » 

i.  Signai  Hoconis  docis.  —  Cesl  le  aeiog  d«  HigOM,  baroo  de  Miyeone,  péra  de 
G6olht>j,  dit  U  jeune,  éYdqne  d'Aogers,  frère  et  soccesseor  do  célèbre  Geoffroj  II(,  qui 
BVat  pM  d'enfanii,  qnoi  qa*en  aient  dit  les  bietorieos.  Gaoliter,  frire  de  oeox-d,  né  d« 
Mahaod  d*AUoye.  eecoDde  femme  de  Geoffroy  11,  fot  baron  à  son  tonr  et  contiooa  la 
famille  :  telle  eut  l'bbtoire  vraie  ae  celte  lamille,  et  jasqn'ici  parfaitement  inaperçue 
M  poifll  de  Tee  géaéalogiqae. 

2.  L'éfèque  Geoffroy. 


Digitized  by 


Google 


—  180  — 

f  Seing  de  Guillaume,  fils  de  Geoffroy.  * 

t  Seing  de  Raoul.  » 

f  Seing  de  Laurent.  » 

f  Seing  de  Gautier.  » 

f  Seing  de  Renaud  Le  Clerc.  » 

f  Seing  de  Foulcoin.  » 


IX 


Saint-Thomas  de  la  Censive 

La  Censive,  qui  était  un  fief  de  la  châtellenie  d'Emée,  a 
encore  son  moulin  et  un  étang,  paroisse  de  Saint-Denis  de 
Gastines.  La  chapelle  de  ce  lieu  était  annexée  au  prieuré 
de  l'Abbayette  *. 

En  1125,  le  chevalier  Robert  de  Saint-Denis  donna  à 
Saint-Michel  du  Mont  la  part  de  ce  qu'il  possédait  dans 
Téglise  de  Saint-Denis  de  Gastines  en  dîmes  et  ea  autres 
revenus.  Ces  biens,  pour  la  plupart  censifs,  inspirèrent  vrai- 
semblablement le  nom  que  reçut  la  fondation  de  Robert, 
Saint-Thomas  de  la  Censive.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'église  pa- 
roissiale n'est  point  ici  en  question  :  elle  conserva  le  nom 
de  Saint-Denis  et  demeura  à  la  présentation  da  chapitre 
du  Mans. 

Charte  de  Saint-Denis  et  de  la  dlme  de  Prigmanei  : 

«  Au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  de  la 
«  Sainte  et  Indivisible  Trinité.  » 

«  Il  a  été  réglé  par  nos  ancêtres  et  statué  que,  si  quel- 
«  qu'un  entreprend  pour  le  salut  de  son  âme  de  donner  à 
«  la  Sainte  Eglise  et  à  ceux  qui  la  servent,  pour  les  possé- 


1.  Léon  Maître,  Dicf;  lopog,  delà  Mayenne,-^  Aveu  Téodal  de  dom  Michel  Brj,  aa  duc 
de  Mazario,  poar  son  prieuré  de  l'Abbayette. 
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«  der  à  titre  d'hérédité,  une  partie  de  ses  biens  et  proprié- 
o  tés,  il  prenne  soin  de  faire  sa  donation  devant  Dieu  et 
«  en  présence  de  témoins  capables,  et  de  l'affirmer  par  des 
«  écrits  authentiques,  afin  que  cette  même  donation  soit 
«  pendant  tout  le  temps  de  Tavenir  gardée  et  plus  solide- 
«r  ment  établie  et  regardée  comme  d'autant  plus  véridique 
«  par  toutes  les  générations  futures.  » 

tt  Conformément  à  ces  principes,  moi  Robert  de  Saint - 
«  Denis,  chevalier,  pour  le  salut  de  mon  âme,  de  mon  père 
«  et  de  mes  parents,  tant  de  ceux  qui  sont  morts  que  de 
«  ceux  qui  vivent  ou  vivront,  je  concède  et  confirme  cette 
(f  donation  que  fit  Robert,  mon  père,  à  saint  Michel  et  à  ses 
cr  moines,  ce  qu'il  possédait  par  droit  héréditaire  de  biens 
«r  ecclésiastiques  en  Téglise  Saint-Denis  consistant  en  dîmes 
«  et  autres  revenus.  » 

«  Toutes  choses,  pour  le  dire  à  la  vérité,  que  saint  Michel 
«  et  ses  serviteurs  avaient  eues  et  possédées  depuis  une 
«  haute  antiquité,  mais  qui  par  la  malice  des  méchants 
«  avaient  été  pendant  quelque  temps  perdues.  » 

<r  Mon  père  donc,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  rendit  à  saint 
«  Michel  et  à  ses  serviteurs  tout  ce  qui  lui  en  était  échu 
«  par  héritage  patrimonial,  puis  déposa  fidèlement  et  de- 
«  vant  témoins  sa  donation  sur  l'autel  de  Saint-Michel.  » 

a  Et  moi,  en  concédant  et  confirmant  la  même  donation, 
fl  je  concède  aussi  à  saint  Michel  et  à  ses  moines,  pour  le 
«  salut  de  mon  âme,  une  dîme  nommée  la  dîme  de  Prigma- 
m  nei  à  posséder  et  à  conserver  à  perpétuité.  » 

€  J'ai  reçu  toutefois  des  dits  moines,  à  raison  de  cette 
K  œuvre  et  à  titre  de  charité,  six  livres  de  deniers  man- 
€f  ceaux  et  un  palefroi.  » 

c(  Et  cette  donation,  ainsi  que  cette  concession,  je  Tai, 
«  moi  Robert,  posée  par  un  couteau  sur  l'autel  de  Saint- 
u  Michel,  en  présence  de  Pierre  Le  Doux,  gardien  pour  lors 
ft  et  possesseur  des  dits  biens  et  dépendances,  de  Robert 
m  Valcher  et  plusieurs  autres  ;  présents  aussi  :  Guarmond, 
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4  clerc,  et  Oeoffiroy  de  Saint-Denis,  chevalier,  ainsi  qu*En- 
«  netie  et  Odon,  serviteurs  de  la  dite  église.  » 

«  En  outre,  je  me  suis  engagé  à  fisiire  concéder  cette 
«  donation  par  Hamelin  de  Mayenne,  mon  seigneur,  et  par 
«  tous  ceux  dont  il  est  besoin  d'avoir  concession.  » 

«  Si  quelqu'un,  épris  d'une  convoitise  diabolique  relati-* 
a  vement  à  ces  biens  que  je  donne  et  que  je  concède  à 
«  saint  Michel  et  à  ses  serviteurs,  tentait  à  Vavenir  d'en 
«  soustraire  qunlque  portion  de  n'importe  quelle  manière, 
«  d'y  contrevenir  injustement,  ou  de  nuire  aux  moines 
«  dans  leur  juste  propriété,  qu'il  ait  sa  part  avec  Judas,  le 
«  traître  au  Seigneur,  et  qu'il  soit  éternellement  tourmenté 
«  par  les  peines  de  la  géhenne  infernale.  » 

«  Et  aân  que  cette  donation  soit  plus  solidement  établie 
«  et  regardée  comme  véridique,  je  la  certifie  véritable  en 
«  la  marquant  de  ma  propre  main,  du  saint  signe  de  la 
«  croix.  » 

«  Fait  l'an  de  l'Incarnation  mil  cent  quatorze  ^  Indic- 
«  tion  IX*. 

«  t  Seing  de  Jahel,  frère  d^Hamelin  de  Mayenne.  » 
«  f  Seing  de  Robert.  » 


Saint-Martii«  db  Montbnây. 

L'église  paroissiale  de  Montenay,  qui  était  à  la  présenta- 
tion de  révèque  du  Mans,  a  pour  patrons  saint  Gervais  et 
saint  Protais  ;  le  prieuré  avec  sa  chapelle  de  Saint-Martin 
était  dans  le  bourg,  relevait  du  mont  Saint-Michel  et  fut 
annexé  à  l'Abbayette. 

Dom  Piolin  et  Cauvin  nomment  ce  prieuré  le  prieuré  de 

t.  Cette  d«t«  a  besoio  d*étre  férifiée  «a  texte  qui  est  le  eertnlaire  da  mont  StiDt- 
Michel*  à  ATraoches, 
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Saint-Michel;  mais,  suivant  tine  pièce  manuscrite  des 
archives  de  l'église  de  la  Dorée,  (Aveu  de  TAbbayette  au  duc 
de  Mazarin,  fin  du  XVII*  siècle,)  c'était  le  prieuré  de  Saint- 
Martin.  La  tradition  locale  s'accorde,  au  reste,  avec  le  titre  :  la 
chapelle  Saint-Martin  est  détruite,  mais  la  rue  qui  y  condui- 
sait se  nomme  encore  :  me  Saint -Martin,  et  les  environs 
sont  toujours  :  le  quartier  Saint-Martin. 

Charte  de  Montenay  : 

ff  Au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  Sainte 
«f  et  Indivisible  Trinité,  » 

c  Moi,  Hugues  Hilluin  de  Montenay,  ramenant  à  ma  mémoire 
c  que  mon  père,  en  enlevant  à  l'église  de  Saint-Michel, 
ff  pendant  sa  vie,  les  biens  que  ses  prédécesseurs  lui  avaient 
(r  donnés,  fit  mal  et  pour  cette  raison  fat  chargé  des  liens 
«  del'anathème,  et  que  moi -même,  lui  étant  mort,  ai  retenu 
«  injustement  les  biens  ecclésiastiques,  j'ai  sollicité  des 
«  moines,  dans  l'intérêt  de  l'âme  de  mon  père  et  pour  ma 
•  propre  réconciliation  avec  Dieu  et  avec  saint  Michel, 
«  l'absolution  d'une  aussi  grave  offense,  et,  selon  ce  que 
«  m'a  inspiré  la  grâce  divine,  j'ai  offert  en  compensation  à 
«  la  dite  abbaye  une  manse  à  édifier  une  maison  pour  un 
ff  moine,  avec  deax  jardins  et  un  verger  et  la  dtme  de 
«r  Gevreau  et  toute  la  dîme  de  la  Messusière  et  de  la  Loyel- 
«  lerie  et  toute  cette  portion  de  dime  que  je  recevais  en 
«  commun  avec  les  moines,  je  la  leur  rends  toute  entière  et 
ff  libre,  ainsi  que  la  dîme  de  froment  sur  les  moulins,  et 
«  furent  présents  :  Robert  de  Saint-Denis,  Robert  Rocel, 
■  Gautier  son  frère,  Dom  Garmond,  clerc,  Fortin  de  Larou- 
«  reza,  AUeaume,  son  neveu,  Raoul,  fils  d'Hervé  Le  Clerc.  » 

f  Seing  d'Helluin.  » 

t  Seing  de  Robert  de  Saint-Denis.  » 

t  Seing  de  Robert,  frère  d'Helluin.  d 

f  Seing  de  Garmond,  prêtre.  » 

f  Seing  de  Fortin.  » 

Helluin  de  Montenay  signa  comme  témoin  à  l'acte  de 
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fondation  de  la  chapelle  de  la  Tannière  par  Guillaume  de 
Goi*ram  en  1128,  après  une  époque  de  guerres  et  d'événe- 
ments désastreux,  mentionnés  à  Tarticle  suivant,  et  de 
même  nature  que  ceux  auxquels  fait  allusion  le  seigneur 
de  Montenay.  Telle  doit  être  aussi  à  peu  près  la  date  des 
restitutions  de  Hugues  Helluin,  aux  religieux  de  Saint- 
MicheL 

L'abbé  Ch.  Pointeau. 


{La  suite  prochainement .) 


Digitized  by 


Google 


JULIENNE  DE  PENHOET 


Fondatrioe  des  Jacobins  de  Morlaix 


Bien  que  le  monastère  des  Jacobins  de  Morlaix  ait  été 
l'un  des  plus  anciens  de  la  province  de  Bretagne,  le  véri- 
table nom  de  l'un  de  ses  fondateurs  ou  de  sa  fondatrice 
est  demeuré  jusqu'à  nos  jours  complètement  inconnu.  M.  de 
Courcy  s'exprime  ainsi  dans  \di  Bretagne  contemporaine^  au 
sujet  de  la  fondation  de  ce  monastère  : 

«  Le  couvent  des  Dominicains  ou  Jacobins  de  Morlaix 
V  fut  établi  en  1237.  Le  duc  Pierre  de  Dreux  et  la  princesse 
«  Alix,  sa  femme,  donnèrent  le  terrain,  et  l'église  fut  bâtie 
«  des  libéralités  de  plusieurs  habitants.  La  nef  et  le  colla- 
«  téral  unique,  qui  longe  la  rue  des  Vignes,  remontent  au 
«  XIII*  siècle.  Neuf  arcades,  soutenues  sur  des  colonnes 
0  prismastiques,  à  chapiteaux  de  feuillage,  séparent  la 
9  nef  du  collatéral,  dont  les  murs  intérieurs  sont  garnis 
«  d'enfeux.  Le  chœur  et  la  chapelle  Notre-Dame,  qui 
«  forme  le  transept  au  nord,  furent  élevés  au  commence- 
«  ment  du  XV*  siècle. 

«  Dans  le  grand  nombre  de  sépultures  que  renferme 
«  cette  église,  Albert  le  Grand  nous  a  conservé  l'épitaphe 
«  suivante,  qu'on  lisait  sur  un  tombeau  devant  l'autel  do 
u  Notre-Dame  : 
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ECCE  SUB  HOC  SAXO  FRATRVM  DE  MONTE  RELAXO 
EST  SITA  FVKDATRIX,  JCLIANA,  DEI  VENERATRIX. 
HVJVS  ERAT  VIRTVS  (QVA  FOLLET  FEMIff A  RARO)  : 
MENS  SINGERA,  MANVS  LARGA,  PVDIGA  GARO. 

«  Sous  cette  pierre  repose  Julienne,  révérante  envers  Dieu, 
9  fondatrice  des  Frères  de  Morlaix,  et  dont  la  vertu  était 
a  celle  que  la  femme  possède  rarement  :  Pesprit  sincère 
ff  la  main  généreuse,  le  corps  pudique.  » 

Ht  Nous  n'avons  pu  découvrir,  —  ajoute  M.  de  Courcy  — 
9  à  quelle  famille  et  à  quel  siècle  appartenait  dame  Ju- 
«  lienne,  dont  Tépitaphe  louangeuse  nous  semble  au  moins 
or  manquer  de  courtoisie  pour  la  généralité  des  femmes. 

«  Les  Jacobins  de  Morlaix  appartiennent  aujourd'hui  à 
«  l'administration  de  la  guerre,  qui  a  fait  de  l'église  une 
«  écurie.  »  {Bret.  contemp.s  t.  II,  p,  60  ) 

Si  l'érudit  historien  eût  vécu  du  temps  du  religieux  ha- 
giographe,  et  môme  plus  d'un  siècle  après  lui,  il  n'eût  pas 
eu  de  peine  à  mettre  un  nom  sur  le  tombeau  de  la  fonda- 
trice des  Jacobins,  à  laquelle  ceux-ci,  en  récompense  de  ses 
bienfaits,  décernèrent,  après  sa  mort,  la  louangeuse  épi* 
taphe  qu'on  vient  de  lire,  A  cette  époque,  en  eflfet,  le  noble 
blason  de  Penhoët  décorait  l'enfeu  que  remplit  encore  le 
monument  funèbre- 
Un  manuscrit,  tombé  par  hasard  entre  nos  mains,  nous 
permet  aujourd'hui  de  combler  la  lacune  de  M.  de  Courcy 
et  de  faire  cesser  l'incertitude  qui  planait  jusqu'à  ce  jour 
sur  cette  question. 

Le  manuscrit  qui  nous  a  été  communiqué  a  pour  titre  : 
Plainte  manifeste  nécessaire  envoyée,  le...  samedi  de  no- 
vembre 1773,  par  M.  le  comte  de  Kersauson  au  R.  P.  Coste, 
prieur  du  couvent  des  Dominicains  de  Morlaioo.--^  De  ce 
factum,  en  42  pages,  il  appert  que  le  comte  François- 
Joseph  de  Kersauson  se  plaint  amèrement,  près  des  Domi- 
nicains de  Morlaix,  de  la  disparition  dans  VégUse  de  ce 
couvent  et  de  Tablation  des  blasons  de  Kersausoa  et  de 
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Penhoët.  «Or  —  dît  le  comte  de  Kersanson  —  voua 
«  nMgnorex  pas  cependant  que  c'est  à  cette  illustre  maison 
«  de  Penhofit  \  dont  je  descends  ',  qu'appartenait  Julienne, 
«  votre  fondatrice^  dont  Tépitaphe  rappelait  en  quel- 
«  ques  mots  la  belle  vie  :  Menssincera,  manaslarga^ptidica 
m  caro...  » 

On  le  voit,  le  doute  n'est  plus  possible  :  c'était  bien  une 
Penhoët,  cette  dame  Julienne^  et  nous  sommes  heureux 
de  pouvoir  lui  restituer  ici  son  nom,  synonyme,  d'après 
son  épitaphe,  de  vertus  au  nombre  desquelles  la  droiture, 
la  charité  et  la  modestie  brillaient  du  plus  vif  éclat. 

Resterait  encore  à  décider  en  quel  siècle  vivait  la  pudique 
et  charitable  Julienne,  mais  ici  nous  nous  expliquons  plus 
difficilement  l'hésitation  de  M.  de  Courcy,  puisque  la  qualité 
de  fondatrice^  que  lui  attribue  Tépitaphe,  nous  reporte  na- 
turellement et  forcément  à  la  date  de  fondation  de  la  char 
pelle  de  Notre-Dame  (commencement  du  XV*  siècle),  où 
reposent  ses  cendres.  Donc,  après  de  tels  éclaircissements, 
nous  concluons  que  la  fondatrice  de  la  chapelle  des  Frères 
Prêcheurs  de  Morlaix  était  Julienne  de  Penhoët^  vivant 
dans  la  première  moitié  du  XV«  siècle. 

Elle  descendait,  cette  Julienne,  de  ces  sires  de  Penhoët, 
ou  Pencoët^  «  lignée  d'origine  princière^  dit  le  vieux  Guy 
Le  Borgne,  réputée  pour  l'une  des  plus  anciennes  maisons 
du  pais,  et  qui  tire  son^  origine  des  anciens  barons  et  vi- 
comtes du  Léon.  »  Sans  que  nous  puissions  l'affirmer,  elle 
dut  être  la  fille  de  Jean  de  Penhoët  »,  gouverneur  de 
Morlaix  en  1405,  et  vainqueur  des  Anglais  au  cap  Saint- 
Mathieu  -Fine-Terre,  en  1404,  et  sœur  d'autre  Jean,  «  ami- 


1.  Il  s'agit  ici  de  la  ooble  famille  de  Penhoét  (ramage  de  Léon),  qoi  portait  :  d'or  à 
la  faxee  ie  gueules»  avec  la  devise  :  Red  eo  (11  faot),  et  le  cri  de  goerre  :  Antiquité  à 
Penkoéi.  (Voir  le  blason  à  la  fin  de  l'article.) 

2.  Paal  II  de  Kersanson,  s'  de  Saint- Georges,  épousa  en  effet,  le  23  novembre  1529, 
N...  de  Penboét. 

3.  Jeaa  de  Peohoëi  ayant  épousé  :  io  Margaerile  Charnel;  2»  Jeanne  da  Perrier  ; 
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«  rai  de  Bretagne  en  1420,  qui  reçut  du  duc  Jean  V,  pour 
«  luij  et  pour  ses  successeurs,  le  droit  de  manger  à  telle 
u  table  ducale  quHl  lui  plairait,  etj  quand  il  n'y  mangerait 
«f  jjos,  d'avoir  à  dîner  et  à  souper  un  pot  du  meilleur  vin 
«  de  la  bouche,  »  (D.  Lob,  liv.  XVI,  p.  545,) 

i.  DE  KBRSAUSON. 


Z^  MargdËriie  de  Nalestroit  ;  dame  Jalienne  eut  pour  mère,  arojons-noQs,  Jeanne  du 
Perricr- 

Charnel,  ^*  du  Menez,  Tîcomte  da  Gaerlesqain,  etc.,  portait  :  de  gueules  à  la  fasce 
{Targtàaî, 

PtTrier  (du),  ^'  dadil  lieu,  en  Kermoro€*b,  etc.,  portait  :  D'tuur  à  dU  billetles  d^or 
h,  ^,  ^.  1.  (Voir  la  livraison  à  la  fin  de  rarticle.) 

MitesiroJt.  bsron  dndit  lien  en  1451  ;  s'  de  Chàteau-Giron.  etc.,  portait:  De  gueules  à 
neuf  besanis  (Tor,  3,  3,  3. 
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QUELQUES  MOTS 


SUR  LES 


ClEVJilIEBS  BAKETS  ET  LES  fŒf S  DE  BAIinEllE 

EN  BRETAGNE 


«  Les  fiefs,  qui  n'ont  commencé,  en  France,  qu'à  la  chute 
«  de  la  maison  de  Charlemagne,  c'est-à-dire  vers  le  com- 
ff  mencement  du  X*  siècle,»  —  dit  le  savant  abbé  Ruffelet, — 
«  sont  beaucoup  plus  anciens  en  Bretagne.  C'est  au  passage 
•  des  Bretons  dans  l'Armorique,  dans  les  IV*  et  V"  siècles, 
«  qu'on  en  attribue  l'origine.  Les  chefs  de  ces  transmigra- 
8  tiens  et  les  commandants  des  troupes  devinrent  seigneurs 
«  de  fiefs  ;  les  soldats  et  les  réfugiés  en  devinrent  leurs 
«  vassaux,  et  ces  fiefs  n'étaient  point  amovibles,  comme 
«  l'étaient  ceux  qu'on  appelait  bénéfices  militaires;  ils 
«  étaient  héréditaires  et  patrimoniaux.»( Annatesônoc/un^s. 
Ed.  1771.) 

A  ces  fiefs  s'attacha  cette  qualité  si  appréciée  au  moyen 
âge,  la  Chevalerie  féodale  et  réelle,  bien  différente  de  la 
chevalerie  personnelle,  et  qui  valut  aux  terres  auxquelles 
elle  était  annexée,  et  suivant  son  importance  comme  ri- 
chesse, les  titres  éminents  de  bannière,  bachelerie  ou  de 
fiefs  de  haubert.  (Voy.  Bénéd.  Bret.,  consult.  d'Hévin,  la 
Roque,  etc.) 

Les  fiefs  se  divisaient  en  cinq  classes,  dont  ceux  de  ban- 
nière occupaient  le  troisième  rang,  ayant  au-dessus  d'eux 
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les  grands  âefs  et  les  fiefs  à  grande  mouyance,et,  au-dessous, 
ceux  de  haubert  et  d'écuyers. 

«  Un  ancien  cérémonial  nous  apprend  que  le  Banneret 
«  devait  avoir  sous  sa  bannière  cinquante  lances,  outre  les 
a  archers  et  arbalétriers;  il  paraît  cependant  que  le  nombre 
«  n'en  était  pas  fixe,  et  qu'il  y  en  avait  quelquefois  plus  ou 
«  moins,  selon  la  qualité  des  fi^efs  ;  c'est  ce  qui  empêche 
«  qu'on  puisse  désigner  aujourd'hui  toutes  les  terres  de 
«  Bretagne  qui  anciennement  ont  été  honorées  du  titre  de 
ff  bannièy^e.  »  {Annales  briochines,  par  Ruflfelet,  édit.  de 
1771.)  Cet  auteur  ajoute  :  <r  On  peut  croire  avec  Hévin  que 
«r  toute  chevalerie  féodale  était  une  espèce  de  bannière 
«  habituelle,  perdait  ou  reprenait  son  titre  de  bannière, 
«  selon  qu'elle  avait  été  possédée  par  des  chevaliers  boche- 
«  liers,  plus  ou  moins  riches.  »  (Id.  ibid.) 

Un  moine  de  l'abbaye  de  Saint-Aubin-des-Bois  \  qui  vi- 
vait il  y  a  cinq  cents  ans,  et  qui  a  mis  en  vers  les  hauts 
faits  de  nos  bannerets  bretons,  commence  ainsi  son  poème: 

«  Bannerets  est  mooU  grand  bonor 
vi  Tant  il  Roi,  Prince  que  Signdr. 
<(  L*ordre  des  Bannerets  est  plos  que  chevalier 
-   «  Comme  après  chevalier,  accousuit  bachelier  >.  >» 

La  haute  situation  féodale  des  seigneurs  Bannerets, 
grands  vassattco  de  Léon,  fut  particulièrement  mise  en  re- 
lief au  XV®  siècle,  lors  de  la  contestation  célèbre  qui  s'éleva 
entre  le  vicomte  de  Rohan  et  le  baron  de  Vitré,  relative- 
ment à  la  préséance  aux  États  de  Bretagne.  Nos  bénédic- 
tins bretons  ont  donné,  parmi  les  preuves  annexées  à 
l'histoire  de  Bretagne,  les  actes  officiels  produits  devant 


1 .  L'abbaye  de  Saint-Âubin-des-Bois,  siloée  en  PlédéUac,  diocèse  de  Stiot-B 
avait  ^lé  food^'e  en  1137  par  les  comtes  de  Lambalte. 

%  Voir  chronique  ea  van  sur  les  Bannerets  de  Bretagne,  par  ie  moine  de  Sainl^Aobin, 
sa  XVe  siAcU. 
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la  cour  souveraine  du  duc  par  ces  deux  puissants  compéti- 
teurs. 

«  Dans  le  choix  que  j'ai  été  obligé  de  faire, —  écrit  dom 
«r  Taillandier- dans ravertissement qui  précède sesPreuves» 

*  j'ai  donné  la  préférence  à  celles  qui  m'ont  paru  les  plus  . 
«  intéressantes.  Telles  sont  les  Enquêtes  des  seigneurs  de 
m  Rohan  et  de  Vitré  sur  la  préséance  aux  États  de  Bre- 

•  tagne.  Les  pièces  qui  suivent  ces  Enquêtes  répandent  un 
«  graild  jour  sur  l'histoire,  et  c'est  ce  qui  m'a  déterminé 
«  à  les  publier.  J'ai  fait  imprimer  les  Mémoires  et  l'Enquête 
«  du  vicomte  de  Rohan  sur  une  copie  ancienne  et  authen- 
«  tique.  L'on  s'apercevra,  à  la  lecture  de  ces  deux  pièces, 
«  qu'il  s'est  glissé  quelques  fautes  de  copiste,  et  surtout 
«  dans  les  noms  propres,  mais  il  sera  facile  de  les  corriger*. 
«  Nous  n'avons  pu  découvrir  ni  l'original,  ni  les  copies 
m  authentiques  de  l'enquête  du  seigneur  de  Vitré.  Les  ex- 
«r  traits  que  nous  ordonnons  ont  été  pris  sur  un  ancien 
m  imprimé  fait,  si  je  ne  me  trompe,  en  1651  ou  1652,  lors 
m  du  procès  pour  la  préséance  entre  MM.  les  ducs  de  Rohan 
«  et  de  la  Trémoille  ^  » 

Le  mémoire  du  vicomte  de  Rohan,  dressé  en  1478  et  1479 
pour  justifier  de  ses  précellances^  rancs  et  assiétez  ez 
parlemans  et  Estais  de  Bretaigne^  curieux  résumé  des  élé- 
ments constitutifs  d'une  situation  quasi-souveraine,  se 
compose  de  315  articles.  Ne  pouvant,  sous  peine  d'être  trop 
long,  les  reproduire  tous,  nous  en  donnons  seulement  deux^ 
qui  nous  ont  paru  les  plus  intéressants  : 


1.  nom  Taillandier  est  bien  iodnlgent  pour  le  copiate  qui  commet  inoeaiammeDt  des 
coifaillea  impossibles:  c'est  aiosi  que  daos  la  liste  ci-aprés  il  faadra  lire  Kimerck  pour 
iermwueke,  Poulmic  pour  PouHinc^  PloeiqueUec  ou  PlutqueUec  ponr  PlutcalUe»  Faonet 
poor  UheCf  Tyvarlen  poor  Trouarlen;  et,  plus  loia.  dans  la  déposition  da  sire  de  Talhouét: 
Kgrmorvan  ponr  Pemanen,  CoêUvi  poor  Courlin,  dt  KertausM  ponr  iteyaiiaipfOfi,  tte.  bU, 

2.  Biêk  de  Bnlaynê,  D.  Taill.  t.  2.  ?r  p.  CLIl  et  aair* 
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ARTICLE  CXVI. 

«  Bannerets  et  Bacheliers  vassaux  de  Léon  *. 

«  Entre  lesquels  hommes  et  féaux  sont  les  Bannerets  et 
X  Bacheliers  qui  ensuivent,  scavoir  : 

«  Le  sire  et  dame  de  Penhoët. 

«  Le  sire  du  Chastel. 

«  Le  sire  de  Kermaotùch  (Kimerc'h). 

«f  Le  sire  et  dame  de  Foulinic  (Poulmic). 

«  La  dame  de  Pluscallec  (Ploësquellec  ou  Plusquellec). 

«  Le  sire  de  Lahec  (Faouet). 

«  Le  sire  de  la  Feillêe. 

«  Le  sire  de  Pont-l'Abbé. 

ff  Le  sire  de  Rosmadec. 

cr  Le  sire  de  Juch. 

«  Le  sire  de  Trouarlen  (Tyvarlen). 

ce  Lesire  de  Kersauson. 

«  Le  sire  de  Coëtmeur. 

ARTICLE  CXVII. 

w  Et  nombre  de  chevaliers  et  escuyers. 

«  Et  autre  si  grand  nombre  de  chevaliers  et  escuyers  qui, 
<r  comme  confuse  et  multipliée  chose,  seroit  long  en  faire, 
«  pour  le  présent,  déclaration;  et  s'en  rapporte  ledit  vicomte 
a  au  parsus  de  la  notoriété  et  commune  réputation  du  païs.  » 

1.  Les  actes  de  Bretagne  des  XI'  et  Xll*  siècles  mentionnent  l'existence  des  barons 
et  baronnets  de  Léon  :  noe  charte  de  Hervé,  vicomte  de  Lécn,  fait  ressortir  l'importance 
qn'ils  avaient  à  sa  cour:  «Ego,  H.,  Dei  gratia,  Leonensis  cornes,  pro  sainte  anime  mes, 
«  confirmo  donum  quod  donavit  pater  mens. . .  addidi  etiam  donis  palris  mei,  pro  sainte 
•  ipsms. . .  redecimam  decimaram  mearnm  per  lotam  Leoniam  et  hcec  omnia  et  qnid- 
tf  quid  acqnirere  polernnt  dono  meo  Tel  Baronum  meorum  libère  et  quiele  bftbeuda 
«  coucessi...  Hoc  fuit  fjclnmin  tempore  B.  prions. >  {Acies  de  S.  Me'aine.-D.  Mot»  P' 
T.  L  col.  621.)  Le  savant  Hévin  rapporte  qne  les  Koban  et  autres  hauts  barons  da 
duc,  ti  se  /ireni  des  officiers  Ikffez  el  des  pairs  qutls  appelaieiU  leurs  Barons.  >  {Hevin, 
cimsullatiORS,  efc.  Edit.  1734,  p.  42.) 
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Ces  articles  sont  encore  corroborés  par  les  enquêtes 
ordonnées  d'office  de  courte  sur  les  faits  énoncés  au 
précédent  Mémoire,  faits  étudiés,  article  par  article,  en 
1479,  par  les  commissaires  désignés  par  le  Duc,  en  son 
général  Parlement  *. 

Parmi  les  témoins  appelés  à  justifier  les  assertions  du 
vicomte  de  R3han,  il  nous  suffira  de  citer  les  dépositions 
des  seigneurs  de  Talhouët  et  de  Rostrenen,  sur  les  faits 
des  grands  vassaux  de  la  vicomte  de  Léon.  Nous  lisons 
dans  la  déposition  du  seigneur  de  Talhouët  : 

a  Interrogé  ce  tésmoing  de  quelle  condition  il  est  clerc^ 

«  recorde  qu'il  est  noble  et  advocat  de  cour  laye  et  a  esté 

«  secreterre  de  cinq  ducs,'  scavoir  :  dudit  feu  duc  Jean  et 

«  successivement  des  ducs  François,  Pierre,  Ârtur  et  de 

«  François,  duc  à  présent ...  dit  qu'il  y  a  ouy  notoirement 

«  dire  et  appeler  le  di  vicomte  seigneur  de  Léon  ;  et  o  ouy 

a  dire  que  c'est  une  grande  seigneurie  de  grande  estendue 

a  depaïs,et  que,  en  icelle,  il  y  ade  belles  forestzet  lecbasteau 

«  de  Roche-Morice  et  plusieurs  et  grand  nombre  de  grands 

«  vassaulx  et  subjectz  de  grandes  puissances,  et,  entre, 

u  a  veu  les  sires  de  Penhouët,  Pont  l'abbé,  du  Chastel,  de 

«  Bemavren  (Kermavan),  de  Courtin  (Coëtivi),  de  Poulmic, 

«  de  Plusquellec,  de  Rosmadec,  de  Travarlet    (Tivarlen), 

«  de  Beysampson  (Kersauson),  et  plusieurs  autres  et  grand 

«  nombre  de  grands  seigneurs  *. 

Vient  ensuite  la  déposition  du  sire  de  Rostrenen,  «ladicte 
«  enqueste  faicte  par  les  dénommez  les  vingt-sept,  vingt- 
a  huit,  pénultiesme  et  dernier  jour  d'avril,  l'an  prédit  1479. 
0  Jean  de  Rostrenen,  s'  de  Couëdor  et  de  la  Chesnaye, 
a  noble  homme,  après  que  luy  a  esté  rcmonstré  l'inconvé- 
a  nient  en  quoi  cheit  celuy  qui  porte  faux  tesmoignage, 
m  soit  en  obmettanl  ou  en  commettant,  o  esté  juré  sur 

1.  Hist.  de  Bref.  D.  Mor.  et  D.  Taillé.  T.  II,  P'  p.  cuxivj  et  soi?. 

2.  •  Ladite  eoqoesle  bite  par  les  dénommez  les  premier,  second,   tiers  et  qoattre 
«  jour  de  may  Pan  dessosdicL  1479. . .  «  (Id.  ibid.  p.  cicif.) 
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«r  saJDct  Evangille  dire  véritté  sur  le  tout  des  articles  et 
Cl  faictz  proposez  et  produitz  en  ceste  cause. .  •  Dit  outre  ce 
ff  tesmoîng  qu'entre  les  autres  hommes  et  féaux  dudit 
«  T^icomte  de  Rohan,  à  cause  de  ladite  seigneurye  de  Léon, 
if  les  Bascheliers  qui  ensuivent  sont  ses  hommes  et  subjectz 

*  à  soy  et  devoir  de  rachapt  ;  scavoir  :  le  sire  de  Liménean 
0  (Kermavan)  de  tout  ce  qu'il  tient  en  lad.  seigneurie  de 
«  Léon  ;  le  sire  de  Panhouët  (Penhoët),  à  cause  de  Panhouet; 
m  lesireduChastel,àcause  de  son  chasteau  deTrémazan. .  • 
w  les  sire  et  dame  de  Soulinic  (Poulraic),  à  cause  de  ce 
u  qu'ils  tiennent  en  lad.  seigneurie;  la  dame  de  Plusquellec, 
«  à  cause  de  la  seigneurie  de  Tronglo  (Trogoff),  qui  est  sise 
«  en  lad.  seigneurie  de  Léon;  le  sire  Dulclet  (du  Faouëi),  à 
H  cause  deThéritâige  qu'il  a  et  qu'il  tient  en  lad.  seigneurie 
a  de  Léon;  le  sire  de  la  Feillée,  pareillement  à  cause  de  ce 
0  qu'il  a  et  tient  en  lad.  seigneurie  de  Léon  ;  les  sires  de 
ff  Rosmadec,  du  Juch,d^  Throvarlin  (Tyvarlen),  de  Besançon 
ft  (Kersauson),  de  Couetman  (Goëtmeur),  et   chacun  par 

•  raison  des  terres,  héritaiges  et  seigneuries  qu'ils  ont  en 
«  lad.  seigneurie  de  Léon,  et  mesme  le  sire  de  la  Pallu 
a  (Paluë),  à  cause  de  son  manoir  qui  est  situé  près  de  la 
«  Fores t  de  Gouelet-Forest. . .  Enquis  ce  témoing  s'il  scait 
«  qu'à  lad.  seigneurie  de  Léon  led.  vicomte  de  Rohan,  à 
0  cause  d'icelle,  ait  grand  nombre  de  chevaliers,  escuyers 
9  et  autres  nobles,  outre  ceulx  particulièrement  dessus 
«r  nommez,  dit  qu'ouy  et  en  rend  la  raison  '.  » 

Inutile,  croyons -nous,  d'insister  davantage  sur  le  mémoire 
du  vicomte  de  Rohan  pour  faire  ressortir  l'importance  des 
chevaliers  bannerets  ou  grands  vassaux  de  Léon  au  XV« 
siècle.  Cependant,  pour  bien  faire  comprendre  la  haute 
position  et  la  puissance  des  barons  ou  pairs  *  de  Bretagne 
à  ceUe  époque,  nous  voulons  terminer  cette  courte  étude 


1.  Les  possesseurs  de  fietîs  de  Bannière  avaient  seuls  droit  à  Téca  curi,  forme  qae 
leurs  descendants,  aojonrd'hai  encore»  ont  seuls  le  droit  de  porter. 
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par  un  dernier  extrait  du  jurisconsulte  Hévin,  qui  montre 
combien,  dans  toute  la  Bretagne,  ce  titre  était  alors  et  dès 
le  XIP  siècle  en  honneur. 

Nous  lisons,  en  effet,  ce  qui  suit,  à  la  XP  consultation,  p.  42. 

«  Il  est  encore  très  véritable  que  non  seulement  lesgrands 
«  vassaux  du  Roy,  tels  que  les  ducs  de  Bretagne,  de 
«  Normandie  et  autres,  s'étoient  faits  des  Cours  ou  Parle* 

•  mens  composez  de  leurs  Barons-Pairs;  mais,  de  plus, 
«I  que  ces  Barons  imitèrent  le  môme  ordre,  et  que,  pour  des 
«  stibinféodations  qu^ils  concedoient  à  la  charge  du  service 
«  de  Cour  et  de  Plaids,  ils  se  firent  des  officiers  fleffez  et  des 
«  Pairs,  qu'ils  appelèrent  leurs  Barons.  On  en  trouve  des 
«  titres  du  XI1«  siècle,  des  seigneurs  de  Fougères,  de  Vitré, 
«  de  Rohan  et  autres.  Ego  Andréas  de  Vitreio  consilio 
«  Baronum  meorum,  etc.,  ce  que  le  scavant  anglois 
«  Spelman  a  pins  connn  lorsqu'il  a  dit  : 

m  Pares  Curiœ  sunt  qui  in  eâdem  curiâ,  sive  Régis,  sive 

•  Comitis,  sive  Baronis,  pari  funguntur  potestate,  parique 
a  lege  et  conditione  vivunt,  convassali  et  conclientes  ejusdem 
«  curiœ^  qui  cum  feodo  db  eodem  Domino  accipiebant,  jura 

•  et  servitia  feodalia  eidem  Domino  prœstare  tenebantur 
a  in  Dorninicâ  suâ  curiâ  ejusdem  territorii. 

«  Et  c'est  ce  que  Ragueau  avait  dit  auparavant,  que  les 
t  vassaux,  qui  étoient  juges  à  cause  de  leurs  fiefs,  étoient 
«  appelez  Pairs,  parce  qu'ils  avoient  pareille  juridiction, 
«  autorité  et  prérogative  l'un  que  l'autre,  et  que  l'hommage 
«  qu'ilsfaisoient  de  leurs  fiefs  et  seigneuries  à  leur  seigneur, 
«  s'appelle  Pairie.  Or  toute  Pairie  —  ajoute-t-il  —  est 
t  hommage  en  dignité  et  prérogative  chargée  de  juge-- 
«  mens*.  » 

J.  DB  ESRSAUSON. 

1.  NoasdevoDsce  traraU  conme  le  préeédeot:  /iilfewi  d*  Penkoiif  f<miëln€e  in 
Jacobiat  d$  MoHaix,  à  robligeaoce  de  notre  confrère,  M.  J.  de  Rersaoson,  qni  a  bien 
voals  te  détaclm;  pe«r  k  itettu;  de  rioiporUttl  6«fn«e  géaéakofiqM  |vépii*  Mr  la 

I  4e  jutfiffliifffli 

(iVole  de  U  RédaeliofL) 
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LES  DÉPUTÉS  DE  LÀ  BRETAGNE 

AUX  ÉTATS   GÉNÉRAUX 

Et  à  FÂsseinHée  Nationale  ConstitoaDte  de  1789*. 


3.  —  Jban-Marib  Baadoain  de  Maisonblanche 

Afocat  à  Lannion, 
Dépoté  de»  sénéchaiiMées  réoûes  de  Lannion  et  de  Morlaix. 

(Ghatelaadren,  9  jaiifier  1742.  —  Lannion^  6  décembre  1812.) 


Sept  villes  grecques  se  disputent  rhonneur  d'avoir  donné 
le  jour  à  Homère.  Deux  villes  bretonnes  réclament  Témi- 
nent  jurisconsulte  qui  a  codifié  le  domaine  congéahle. 

Plusieurs  biographes,  en  particulier  Kerdanet  et  Habas- 
que,  avaient  fait  naître  Baudouin  de  Maisonblanche  à 
Chatelaudren,  chef-lieu  de  canton  voisin  de  Saint*Brieuc. 
M.  Levot,  dans  la  Biographie  bretonne^  assure  qu'ils  se 
sont  trompés  et  que  Baudouin  naquit  à  Lannion.  La  ques- 
tion est  tranchée  par  l'acte  de  naissance  que  voici,  extrait 
des  archives  de  la  mairie  de  Chatelaudren  : 

«  Jean-Marie,  fils  Daturel  et  légitime  de  M.  Pierre  Bavi^ùwn  de  la  Maison- 
blanche ei  demoiseUe  Renée  Nicolas  (Ou  Puits),  son  épouse,  né  leneu- 

*  Voir  U  livraison  de  juillet  1885. 
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viècne  janvier  1742,  a  été  batisé  le  même  jour  par  moi,  rectear  soassiifiuuit; 
le  parrain,  M.  Jean  Nicolas  (De  la  Lande)  et  la  marraine  Demoiselle  Anne 
Maillon  qui  signent,  tous  de  cette  ville.  —  Signé,  Lalande  Nicolas,  Marie- 
Anne  Maillon,  Baudouin,  N.  Prat,  recteur.  » 

Lannion,  qui  reçut  le  dernier  soupir  de  Baudouin,  doit 
donc  se  résigner  à  n'avoir  pas  entendu  son  premier  vagisse- 
ment. J'ai  tout  lieu  de  croire  que  le  jeune  Jean-Marie  fit  ses 
études  classiques  au  collège  de  Tréguier  alors  très  floris- 
sant, qui  eut  pour  élèves  dans  la  seconde  moitié  du  XVIIP 
siècle,  les  Hersart  de  la  Villemarqué,  les  Buhot  de  Kersers 
et  les  Le  Gonidec.  Reçu  avocat  au  parlement  de  Bretagne, 
il  vint  s'établira  Lannion  et  se  livra  à  l'étude  toute  spéciale 
des  coutumes  ou  usements  qui  régissaient  les  domaines 
congéables.  Près  de  400,000  habitants  de  la  Basse-Bretagne 
vivaient  sous  le  régime  de  ces  usements  dont  l'antiquité 
remonte  à  l'époque  de  l'émigration  bretonne  au  V  siècle, 
et  l'on  ne  possédait  aucun  ouvrage  raisonné  qui  en  dévoi- 
lât nettement  l'esprit  et  en  développât  pratiquement  les 
conséquences.  La  plupart  des  mémoires  présentés  en  1580 
aux  réformateurs  de  notre  coutume  étaient  absolument 
perdus;  ceux  qui  restaient  sur  les  usances  de  Rohan  et  de 
Cornouaille  étaient  informes,  rapidement  rédigés  et  ne 
fournissaient  que  des  lueurs  imparfaites  sur  les  droits  res- 
pectifs des  seigneurs  et  des  vassaux.  Il  était  possible,  il  est 
vrai,  de  suppléer  à  leur  insuftisance  par  le  texte  de  plusieurs 
arrêts  et  par  les  décisions  de  quelques  auteurs  bretons  ; 
mais  ces  ressources  auxiliaires  étaient  ignorées  ou  éparses 
dans  des  livres  d'accès  difficile,  sans  liaison  pour  former 
un  corps  de  jurisprudence,  car  il  n'existait  pas  sur  les  do- 
maines congéables  de  loi  positive  écrite.  Poullain  du  Parc 
était  mort  sans  débrouiller  ce  chaos  sur  lequel  il  s*était 
promis  de  jeter  un  jour  quelque  lumière.  Baudouin  entre- 
prit de  réaliser  l'œuvre  entrevue  par  le  célèbre  juriscon- 
sulte et  de  codifier  une  fois  pour  toutes  cette  épineuse 
matière.  L'ouvrage  parut  à  Saint-Brieuc,  chez  Mahé,  en 
1776,  sous  le  titre  de  :  Institutions  convenantières,  ou  traité 
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raisonné  des  domaines  congéables  en  général,  et  spéciale- 
ment à  TxjLsement  de  Treguier  et  de  Goello  *.  /» 

Bien  que  Tauteur  ne  fût  âgé  que  de  trente-quatre  ans  et 
que  la  matière  fût  particulièrement  épineuse,  son  livre  eut 
un  grand  retentissement,  car  il  donnait  satisfaction  à  des 
intérêts  très  nombreux  et  il  était  écrit  avec  une  lucidité 
et  une  précision  peu  communes.  Après  avoir  établi  que 
Tessence  du  titre  convenantier  réside  dans  Taliénation  des 
superficies  au  colon,  avec  la  faculté  de  jouir  précairement 
du  fond  à  la  charge  de  redevances  et  sous  l'obligation  im- 
prescriptible de  souffrir  le  remboursement,  Baudouin  fai- 
sait découler  de  ce  principe  une  foule  de  conséquences  de 
droit  commun  et  groupait  autour  d'elles,  en  les  développant 
comme  des  déductions  logiques,  les  divers  usages  particu- 
culiers.  Les  recherches  historiques  auxquelles  il  se  livrait 
pour  établir  Torigine  du  premier  principe  n'étaient  pas 
seulement  de  pure  curiosité  et  ne  pouvaient  être  consi- 
dérées comme  inutiles  dans  un  essai  consacré  uniquement  à 
la  jurisprudence,  car  elles  avaient  pour  but  de  démontrer 
que  le  contrat  convenantier  n'a  rien  de  féodal  :  aussi  Bau- 
douin pouvait-il  dire  avec  satisfaction  dans  sa  préface  qu'il 
avait  enfin  «  déchiré  le  voile  qui  couvrait  jusque-là  la  vraie 
nature  du  testament  convenantier.» 

Je  remarque  à  la  fin  de  sa  préface  une  page  fort  intéres- 
sante : 

(c  Dans  riostant,  dit-il,  où  je  finis  la  première  partie  de  ces  Intiituliônt 
convenantier  es  f  après  six  années  de  tra?ail  et  de  recherches,  la  proTince  est 
inondée  de  prospectus  d'un  ou?rage  qui  sollicite  l'anéantissement  des  Do- 
maines Congéahles  et  qui,  en  attendant  cette  grande  révolution,  doit  nous 
eoricbir  d'un  Traité  $ur  le$  usêmenU  ruraum  de  la  Ba$9e-£reugnê.  Ce  pros- 
pectus prétend  que  M.  Gérard  a  suivi  un  plan  tout  à  fait  différeot  du  mien, 
et  que  son  ouvrage  est  moins  un  traité  de  jurisprudence  qu'un  essai  de  poli- 
tique. 

c<  Ils  sont  «n  don  précieux  du  ciel^ct$  génies  tubUmes  qu'il  a  créés  pour 
réformer  la  léçUloUon  de  leur  patrie,  et  éonner  wm  nouvelle  face  à  la 

i.  8iiDt*Briaac  chez  Jun^Loais  Mahé,  1776,  9  vol,  in*19. 
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moitié  d'WM  profnuMê  qw  i^imaginokiu9qu^iti  être  régie  par  deê  Icix  açrairen 
favorables  à  9a  cultination. 

<  Cependant,  comme  tous  les  fonciers  ne  renonceront  certainement  pas  à 
leur  dominité  couT^naotière,  ni  les  colons  i  leurs  droits  superficiels,  jVspère 
qu'un  livre  de  jurispradenoe  sur  leurs  intérêts  respectifs  ne  sera  pas  mal  ao* 
ciK*illi,  au  moins  par  les  magistrats,  les  seigneurs  et  les  personnes  consacrera 
par  état  au  twrreaa...  » 

En  écrivant  le  paragraphe  que  j'ai  souligné,  Baudouin 
ne  se  doutait  probablement  pas  qu'il  serait  lui-môme,  quinze 
ans  plus  tard,  un  de  ces  génies  sublimes  appelés  à  réformer 
la  législation  de  son  pays.  La  réputation  qu*il  s'était  acquise 
par  son  traité  des  domaines  congéables  en  fut  la  cause  prin- 
cipale. Il  s'occupait  aussi,  du  reste,  d'économie  politique  en 
même  temps  que  de  jurisprudence,  car  je  trouve  dans  ses 
papiers  cette  lettre  fort  intéressante  qu'il  adressa  au  chan- 
celier, lorsqu'il  fut  question,  après  l'assemblée  des  notables, 
de  la  création  des  grands  bailliages: 

«  A  M.  le  Chancelier,  —  Monseigneur,  —  Les  nouveaux  édits  qui  sont 
émanas  du  trAne  Invitent  chaque  citoien  à  proposer  ses  idées  sur  la  meil- 
leure distiibutîon  de  la  justice  criminelle.  Cette  invitation  peut  servir 
d*eicuse  à  un  avocat  patriote,  à  un  sujet  respectueux,  qui  ose  déclarer  son 
opinion  sur  les  loix  qui  ont  trait  même  au  civil.  J*babite  le  milieu  de  la  Bre- 
tagne et  je  corresponds  fréquemment  avec  se»  extrémiti^s  ;  j  ai  souvent  ré- 
fléchi ;  j'ai  sérieusement  médité  sur  la  composition  de  ses  différeos  bureaux. 
Le  bi«^n  public  m'engage  à  vous  communiquer  le  résultat  de  mes  réflexions. 

c  En  gén('ral,  le  Breton  aime  la  chicane  et  c*estun  mal  politique  dont  gé- 
missent les  gens  honnêtes  de  la  province,  les  membres  m^me  de  Tordre  ju- 
diciaire qui  ont  de  la  probité  :  le  nombre  est  grand  des  uns  et  des  autres. 
Il  entre  sans  doute  dans  les  vues  d'un  bon  gouvernement  de  mettre  un  frein 
à  une  passion  aussi  contraire  h  la  tranquillité  des  familles,  aussi  opposée 
aux  progrès  de  Tagriculture  et  des  arts.  Comment  parvenir  à  ce  but  ?  Par  la 
réforme  des  tribunaux  ;  mais  quelle  doit  être  cette  réforme  ?  Voilh,  Monsei- 
gneur, le  point  topique,  la  grande  difficulté. 

ce  Dans  les  autres  provinces,  des  villes  capitales  très  peuplées,  des  géné- 
ralités entières  à  une  très  grande  distance  du  siège  de  leur  parlement, 
peuvent  retirer  quelque  avantage  des  baillages  présidiaux  qu  établissent  les 
loix  nnuvelles  :  mais  veuillez  bien  consMérer,  Monseigneur,  qu'en  Bretagne 
nous  n'avons  qu'une  coutume  général  le,  qu'une  administration  pubâque, 
qu'une  généralité,  jusqu'à  présent  qu'une  jurisprudence.  Bientôt  trois  grands 
baillages  vont  nous  donner,  avec  le  Parlement^  quatre  jurisprudences  di^ 
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▼arses  :  TincertUnde  fera  pulluler  les  procès  et  dans  quatre  tribunaux  sou- 
▼erains,  ou  presque  souverains,  on  jugera  diversement  les  mêmes  questions 
dans  le  même  pals,  sous  Tempire  des  mêmes  loix. 

«t  11  paroitroit  plus  simple  de  nous  laisser  notre  parlement,  avec  les  ma- 
gistrats et  les  officiers  ministériels  qui  entrent  dans  sa  composition  actuelle. 
La  résistance  aux  vues  du  gouvernement  qu'il  a  quelquefois  marquée,  ne 
Tient  nullement  du  grand  nombre  des  magistrats;  un  corps  moins  nombreux 
se  fero'it  peut-être  gloire  d'une  plus  grande  opiniâtreté.  Si  les  offices  sV 
trouvent  dans  la  suite  trop  multipliés,  le  Parlement  qu'on  pourroit  en  charger, 
ne  roanqueroit  pas  de  les  réduire  sans  commotion.  Il  est  iocoQccvable,  au 
reite,  combien  ce  tribunal  révéré  par  tous  les  Bretons  entretient  parmi  eux 
le  patriotisme  et  le  respect  pour  la  personne  sacrée  de  Sa  Majesté. 

c  L'abus  existe  uniquement  dans  \es  justices  seigneurial  les  et  un  peu  dans 
les  sièges  roiaux  ;  les  premières  s'exercent  ordinairement  en  campagne  et 
n'ont  qu'un  juge  ;  les  autres  sont  censés  en  avoir  trois  et  sont  souvent  dé- 
serts par  la  surcharge  des  drois  bursaux  dont  la  procédure  y  est  accablée, 
quoique  les  juridictions  des  seigneurs  en  soient  exemptes.  L'inégalité  de  cet 
impôt,  qui  frappe  exclusivement  sur  les  vassaux  du  domaine  roial,  est  re- 
marquable :  le  remède  heureusement  est  fort  simple. 

«  Nos  gentishommes  bretons,  propriétaires  de  ces  justices,  viennent  de 
donner  des  marques  trop  éclatantes  de  leur  attachement  au  Parlement  de 
leur  Province,  pour  refuser  quelques  sacrifices  à  sa  conservation  iotégralle. 
Plusieurs  sa  récrient  contre  les  abus  énormes  de  ces  justices  subalternes  et 
désireroient  leur  amortissement,  pourvu  que  son  universalité  rende  égal  le 
sort  de  tous  les  seigneurs.  Veuillez,  Monseigneur,  proposer  indirectement 
ce  parti  :  je  suis  persuadé  qu'on  y  accédera. 

(c  Par  la  réunion  de  ces  tribunaux,  il  sera  facile  alors  d'ériger  les  sièges 
roiaux  en  pré»idiaux  dont  les  compagnies  nombreuses  rendront  une  j'is- 
tice  plus  exacte,  sans  surcharger  le  goiivernement,  sans  préjudicier  aux 
finances  du  royaume,  qui  même  en  recevront  quelque  accroissement.  Le  but 
Traiment  paternel  de  Sa  Majesté,  son  désir  que  ses  sujets  soient  jugés  sur 
les  lieux,  sera  rempli;  l'esprit  de  chicane  s'extirpera  insensiblement  et  tims 
les  tribunaux  de  la  province  seront  sous  la  main  immédiate  du  Roi.  Je  com- 
posai sur  cet  objet,  il  y  a  quelques  années,  un  mémoire  qui  fui  lu  et  même 
loué  dans  un  eomilé  de  plusieurs  magistrats  du  Parlement,  Mes  idées  sur 
la  suppression  des  tribunaux  et  sur  l'érection  des  prévotés  de  police  s*y  trou- 
Tont  n'alisées  dans  les  nouveaux  édits  :  et  mon  amour-propre,  flatté  d*avoir 
sur  quelque  point  pensé  avec  le  cbeff  de  la  magistrature,  m'a  fait  oser  l'envoi 
de  ce  mémoire  tel  que  je  le  rédigeai.  Ma  plus  grande  douleur  snroit,  au  reste, 
qu'on  attribuât  ma  demande  au  fanalsme  politique  dont  on  accuse  mal  à 
propos  quelques  kabitans  de  notre  province.  Je  suis  impartial  et  patriote, 
Monseigneur.  Délivrez  mes  concitoiens  des  sangsues  voraces,  des  praticiens 
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sobalternes,  qui  absorbeot  leur  substance  :  tel  est  mon  unique  ?œu.  Il  est 
digne  de  rbonoêle  homme  ;  et  ce  titre  conciliera  votre  iodulgence  à  mes 
xêves  de  réforme,  lors  même  que  voud  les  jugeriez  insusceptibles  de  réalité. 

<c  J'ai  l'honneur  d*ôtre  avec  le  plus  profond  respect,  Monseigneur,  votre  très 
hunable  et  trôs  obéissant  serviteur. 

a  Baudouin  de  Maisonhlanche,  avocat  à  Lannion,  en  Basse-Bretagne. 

a  Lannion,  10  juillet  1788  K  » 

Cette  lettre  montre  bien  nettement  la  tendance  d'esprit 
de  Baudouin,  et  Ton  ne  s'étonnera  pas,  après  sa  lecture, 
qu'il  ait  été  nommé,  avec  Rivoallan,  député  de  Lannion  à  la 
session  des  États  de  Bretagne  de  février  1789.  Le  17  février, 
il  était  élu  membre  de  la  commission  intermédiaire  pour 
Vévêché  de  Tréguier,  et, deux  mois  après,  la  sénéchaussée  de 
Lannion  le  désignait  pour  la  députation  aux  États  généraux, 
avec  le  sénéchal  Couppé,  qui  devait  faire  partie  plus  tard 
d'un  grand  nombre  d'assemblées  législatives. 

Ce  n'est  pas  qu'il  eût  brigué  cet  honneur  ;  si  l'on  s'en 
rapporte  à  la  déclaration  qui  termine  la  préface  inédite  de 
ses  mémoires  que  nous  avons  publiée  en  tête  de  ces  notices, 
il  ne  l'avait  môme  pas  désiré,  et  il  ne  l'accepta  que  par 
patriotisme. 

Je  voudrais  pouvoir  citer  ici  des  fragments  notables  du 
journal  des  États  généraux  que  Baudouin  écrivit  jour  par 
jour,  sous  la  dictée  des  événements,  du  27  avril  au  23  mai  ; 
mais  il  me  faudrait  grossir  démesurément  cette  notice, 
et  je  me  contenterai  de  saisir  à  la  volée  quelques-unes  de 
ses  réflexions  les  plus  typiques  '. 

Le  27  avril,  il  a  une  conférence  avec  M.  Coster,  premier 
commis  de  Necker  et  ami  des  Bretons  :  la  session  n'était  pas 
encore  ouverte,  et,  comme  Coster  lui  soutenait  pourtant 
que  les  États  généraux  étaient  commencés  depuis  la  veille, 
26  avril,  puisque  la  proclamation  faite  avec  pompe  en  était 
partie  intégrante,   il  lui   demanda   «si  cette  assemblée 

1.  J*extrais  ceUe  leitre  des  papiers  inédits  de  Baodoain  qui  m'ont  été  fort  obligeam- 
meot  commaoiqaés  par  le  totearda  dernier  de  ses  héritiers  directs. 

2.  J'ai  donné  iatégralemenl  le  texte  de  ces  mémoires  dans  nne  étude  plus  complète  sur 
Baodoain  adraaaée  à  la  Sodélé  d*EmuUilion  des  CôUê-^u-Nord. 
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nationale  se  feîsoît  avec  des  hérauts,  des  trompettes  et  des 
tambours.  » 

Cette  phrase  que  nous  relevons  dès  le  début,  indique  déjà 
que  le  ton  des  mémoires  sera  passablement  caustique  ou 
frondwr.  Le  4,  Baudouin  constate  que,  pendant  la  proces- 
sion, la  foule  qui  borde  les  rues  et  garnit  les  fenêtres  et 
les  toits,  crie  Vive  le  tiers  !  et  claque  des  mains  sur  le 
passage  de  ses  députés.  En  revanche,  à  la  séance  solennelle 
du  5,  il  est  attendri  aux  larmes,  comme  tous  ses  voisins, 
et  crie  Vive  le  roi!  à  en  ébranler  la  salle  ;  mais  il  remarque 
avec  peine  qu'on  a  fort  peu  crié  -  Vive  la  reine  !  puis  il 
insiste  tout  spécialement  sur  Tunion  qui  règne  déjà  entre  les 
députés  du  tiers  :  chez  eux,  dit-il,  nulle  difficulté  sur  les 
préséances  ;  et  pourtant  «  nous  avons  malheureusement 
des  nobles  parmi  nous,  et  nul  roturier  parmi  les  nobles.  » 
Ceci  est  dit  à  propos  de  Mirabeau  qui  ne  paraît  pas  lui 
inspirer  beaucoup  de  sympathie. 

Mais  bientôt  les  difficultés  commencent  ausujetde  la  véri- 
fication des  pouvoirs  par  ordres  ou  en  assemblée  commune. 
Naturellement,  Baudouin  se  déclare  pour  ce  dernier  parti 
et  se  range  à  l'opinion  d'opposer  une  force  d'inertie  invin- 
cible aux  prétentions  de  la  noblesse  et  du  clergé.  Lorsque 
les  ecclésiastiques  déclarent,  le  7  mai,  qu'ils  ne  se  consi- 
déraient pas  comme  simples  députés  de  l'Eglise,  mais 
comme  les  représentants  de  la  nation  entière,  il  écrit:  «  Cette 
protestation  a  beaucoup  plu,  parce  qu'elle  semble  annoncer 
l'adoption  des  grands  principes  qui  s'opposent  à  l'isolement 
des  députés  choisis  dans  chaque  ordre.  » 

Voici  un  renseignement  curieux  à  la  date  du  8  mai: 

<  Une  caloiDDie  atroce  s*est  répandue  contre  le  Tiers-Ëtat  parmi  les  curés. 
Des  personnes  Certainement  intéressées  à  Sf  mer  la  discorde  leur  ont  insinué 
que  les  commune  étaient  résolues  à  altérer  le  culte  divin  et  à  prendre  des 
arrêtés  contraves  à  la  religion  ;  qu'ainsi  les  eccléoiasliques  dévoient  se  tenir 
dans  leur  ctiambre  et  voter  par  ordre,  puisque,  votant  par  tète,  ils  paroi- 
troient  avoir  participé  aux  loix  irréligieuses  qui  passeroient  à  la  pluralité  des 
suffrages  retiueillis  per  capita.  LHoiposture  est  si  grossière  que  la  plupart 
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d6ft  fMteuri  députés  «n  eonnaissent  d^h  le  fiiax  et  voient  le  piège  qu'on  Teut 
tendre  ë  leur  esprit  pacifique...  » 

L'imposture  n'était  pas  si  grossière,  puisque  cela  devait 
arriver  quelques  mois  plus  tard;  mais  on  était  encore  dans 
toute  Tardeur  des  généreuses  illusions  et  les  gens  de  bonne 
foi,  comme  Baudouin,  ignoraient  les  complots  machiavé- 
liques qui  se  tramaient  déjà  contre  le  catholicisme. 

Cependant,  la  situation  se  tendait  de  plus  en  plus  et  les 
discussions  étaient  parfois  bruyantes.  «  Il  faut  convenir, 
écrit  Baudouin  le  12  mai,  que  nos  assemblées  sont  tumul- 
tueuses et  indécentes  :  nulle  convenance,  nul  ordre,  n'y  sont 
observés...  »  Puis  il  ajoute,  comme  par  compensation  de 
cette  ligne  accusatrice  contre  son  propre  parti  :  «  Le  doyen 
a  annoncé  de  la  part  de  M.  le  comte  de  Luxembourg  qu'il 
y  auroit  spectacle  trois  fois  par  semaine  sur  le  théâtre  du 
château,  et  qu'à  chaque  représentation  îlsedîstribueroitcent 
billets  pour  le  Tiers.  Cette  annonce  a  indisposé  quelques 
membres  qui  se  sont  permis  des  plaisanteries,  peut-être  fon- 
dées, sur  la  futilité  de  ces  spectacles  dispendieux,  tandis  que  la 
nation  est  obérée  et  que  ses  représentans  doivent  s'occuper 
d'objets  infiniment  sérieux...  »  Le  14,  il  a  grand  soin,  en  si- 
gnalant la  motion  de  Chapelier  pour  dresser  une  déclaration 
des  principes  du  Tiers  et  inviter  la  Noblesse  et  le  Clergé  à  se 
réunir  dans  la  salle  commune  pour  opérer  en  commun, 
de  constater  qu'elle  a  été  combinée  la  veille  dans  une 
assemblée  des  Bretons.  Quant  à  la  motion  de  Malouet, 
il  ne  veut  plus  en  entendre  parler  :  «  malgré  les  phrases 
entortillées  de  cette  pièce,  on  y  voit  d'un  côté  que 
Ift  Tiers  s'y  met  abjectement  aux  genoux  des  deux  autres 
ordres;  de  l'autre,  qu'il  consacre  des  maximes  très  éloignées 
de  ses  principes  :  aussi  tout  le  monde  l'a-t-il  rejetée  avec 
indignation...  »  Le  22,  au  sujet  de  la  motion  La  Borde  reje- 
tée presque  à  l'unanimité,  bien  qu'elle  eût  été  accueillie  la 
veille  avec  une  grande  faveur,  il  s'écrie:  «  Grand  exemple 
de  l'importance  du  renvoi  du  cueillement  des  opinions  au 
lendemain!  Hier,  le  spécieux  de  la  motion  l'eût  fait  admettre 
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infiîlliblement,  si  l'on  avait  aussitôt  voté  dans  la  même 
séance!...  » 

Je  m'arrête  là:  aussi  bien,  Baudouin  va  nous  fausser  com- 
pagnie, car  il  écrit  en  note,  après  la  séance  du  28  : 

«  Je  me  suis  trouvé  malade  :  mon  indisposition  a  duré 
dix  à  douze  jours  ;  j'ai  discontinué  ce  journal,  et,  en  relisant 
cette  esquisse,  je  m'apperçois  qu'on  n'a  rien  perdu  à  la 
discontinuation  d'une  aussi  mauvaise  pièce,  dont  je  désap- 
prouve môme  plusieurs  propositions. . .  » 

11  est  regrettable  que  Baudouin  n'ait  pas  continué  ce 
journal  :  en  dépit  de  sa  propre  appréciation,  nous  perdons 
à  rinterruption  de  cette  pièce,  car  elle  a  un  caractère  de 
franchise  elde  bonne  foi  qui  eût  été  précieux  pour  les  époques 
dites  :  des  grandes  journées.Son  rôle  à  TAssemblée  Nationale 
se  confond,  du  reste,  avec  celui  de  la  députation  bretonne 
tout  entière,dont  se  détachèrent  presque  seuls,  dans  le  Tiers- 
état,  Hardy  de  la  Largère,  député  de  Vitré,  Tuault  de  la 
Bouvrie,  député  de  Ploërmel,  et  quelques  autres  qui  votè- 
rent avec  la  droite  contre  les  projets  de  constitution 
schismaiique  du  clergé.  Entraînée  par  Lanjuinais  et  aveuglée 
par  les  théories  gallicanes  ou  jansénistes  plutôt  que  par 
l'athéisme  philosophique  plus  commun  dans  d'autres 
provinces,  la  grande  majorité  du  Tiers  état  breton  vota  le 
schisme  sans  en  prévoir  les  désastreuses  conséquences. 

Le  rôle  particulier  de  Baudouin  à  l'Assemblée  nationale 
se  borna  presque  exclusivement  à  l'étude  des  transforma- 
tions législatives  qui  concernaient  le  Domaine  congéable. 
Dès  le  6  décembre  1789,  il  présenta  un  rapport  au  comité 
féodal  sur  les  usements  de  la  Basse-Bretagne  et,  peu 
après,  il  publia  un  Projet  de  décret  sur  les  domaines 
congéables,en  faisant  ressortir  la  non-féodalité  de  l'origine 
de  ces  domaines.  La  loi  du  5  août  1791  ne  lui  donna  pas  en 
tout  raison,  mais  celle  du  9  brumaire  an  VI  qui  régit 
encore  aujourd'hui  la  propriété  convenancière  s'est  ins- 
pirée de  ses  travaux  et  lui  assure  des  droits  à  la  recon- 
naissance d'un  nombre  considérable  de  ses  concitoyens  qui. 
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sans  lui,  eussent  vu  leur   propriété  sacrifiée  à  la  fausse 
application  de  théories  absolues  et  mal  comprises. 

De  retour  à  Lannion  après  la  clôture  de  l'Assemblée  consti- 
tuante, Baudouin  fut  élu  maire  de  la  ville  à  la  place  de  son 
ex-collègue  Couppé,  qui,  élu  en  môme  temps  maire  et  juge 
au  tribunal  de  district,  opta  pour  cette  dernière  fonction. 
Il  occupa  la  mairie  du  5  novembre  1791  au  21  novembre 
1792.  C'est  malheureusement  la  période  de  l'exécution  impi- 
toyable des  lois  draconiennes  et  illibérales  édictées,  au  nom 
de  la  liberté  de  conscience,  contre  les  prêtres  insermentés, 
c'est-à-dire  contre  les  prêtres  fidèles  à  l'orthodoxie  catho- 
lique, qui  préférèrent  l'exil  et  la  perte  de  leurs  biens  à  l'ac- 
ceptation schismatique  du  nouveau  culte  imaginé  et  imposé 
par  des  laïcs  la  plupart  incrédules.  Tous  les  fonctionnaires 
de  l'ordre  municipal,  départemental  ou  judiciaire,  qui  con- 
sentirent pendant  cette  période  à  exercer  leurs  magistra- 
tures électives,  durent  accepter  une  collaboration  active  à 
la  persécution. 

J'aime  à  croire  que  cette  besogne  de  sectaire  parut  sin- 
gulièrement répugnante  à  l'ancien  constituant,  et  qu'il 
aperçut  enfin  l'abîme  où  la  pression  anti-religieuse  de  ses 
anciens  collègues  allait  jeter  la  France  en  la  livrant  à  toutes 
les  horreurs  de  la  guerre  civile,  car  j'ai  peine  à  retrouver 
sa  trace  pendant  une  partie  de  la  période  de  la  grande 
Terreur,  c'est-à-dire  de  décembre  1792  à  décembre  1794. 
n  se  tint,  autant  que  possible,  à  l'écart  des  fonctions  pu- 
bliques et  se  contenta  d'exercer  celles  d'avocat  près  du 
tribunal  de  district.  On  ne  pouvait  cependant  refuser  cer- 
taines charges  électives  sans  risquer  la  guillotine,  et  j'ap- 
prends par  une  autobiographie  que  j'aurai  bientôt  occasion 
de  citer  que  Baudouin  fut,  pendant  ce  temps,  suppléant  de 
juge  de  paix,  administrateur  de  l'hôpital  et  même  membre 
du  comité  révolutionnaire;  mais  l'autobiographie  ajoute 
que  ce  comité  a  n'a  ni  pillé  ni  persécuté.  » 

Le  1«'  mars  1793,  le  conseil  général  de  la  municipalité  de 


Digitized  by 


Google 


-206  - 

Lannion  lui  délivra  le  certificat  de  civisme  suivant,  qui  fut 
sa  sauvegarde  au  milieu  des  troubles  : 

«  Nous  iouuignéf,  maire,  ofOcien  muiiidpaus  ei  notables  ooiifpMaBC  le 
eoDseil  général  de  ia  commane  de  LaoBÎoQ,  certifions  i  tous  ceux  qu'il  appar- 
tiendra que  le  citoyen  Jean-Marie  Baudouin,  liomme  de  loi,  a,  dt* puis  k 
comaiencement  de  la  révolution,  manifesté  et  professé  des  seotimens  de 
civisme,  qu'il  a  rempli  avec  zèle,  distinction  et  patriotisme  les  fooctions 
publiques  qui  lui  oot  été  conOées,  qu'il  a  fait  régulièrement  son  service  dans 
la  Garde  Nationale,  assisté  aux  assemblées  primaires  et  rempli  d'une  manière 
satia&isante  les  diverses  commissiotts  dont  il  a  ëié  chargé  par  les  autorités 
constituées.  En  foi  de  quoi,  nous  lui  avons  délivré  le  présent  certiGcal  de 
civisme  qui  a  été  donné  en  conseil  général,  ee  jour  ier  mars  1793,  l'an  second 
de  la  république  française.  —Signé  :  P. -M.  Daniel,  maire; Toudic,  etc....  » 

Après  la  chute  de  Robespierre,  les  députés  de  la  Conven- 
tion envoyés  en  mission  dans  les  départements  de  l'Ouest, 
pour  panser  les  blessures  faites  par  leurs  prédécesseurs, 
songèrent  à  remplacer,  dans  toutes  les  administrations,  les 
fonctionnaires  inféodés  à  la  Montagne  par  des  personnages 
d'opinions  modérées  et  surtout  de  bonne  réputation.  C'est 
ainsi  que  Baudouin  fut  nommé  administrateur  du  départe- 
ment des  Côtes- du -Nord,  par  arrêté  du  conventionnel 
Boursault,  en  date  de  frimaire  an  3,  c'est*à-dire  de  décembre 
1794  Ce  n'était  plus  le  temps  où  les  fonctions  étaient  obli- 
gatoires, sous  peine  de  mort  Baudouin  refusa  l'honneur 
onéreux  qu'on  ^li  faisait  et  se  rendit  pourtant  à  Saint*- 
Brieuc  en  attendant  que  sa  démission  fût  acceptée.  Comme 
l'acceptation  n'arrivait  point,  il  écrivit  de  Port-BfHeuc,  le 
15  pluviôse  l'an  S  de  la  République  une  et  indivisible,  la 
curieuse  lettre  autobiographique  suivante  qui  demande  à 
être  citée  tout  entière  : 

i(  Egalité  —  Lderté  —  Probité. 

Jean 'Marie  Baudouin,  de  Lannion  {district  de  Lannion  »  départemenl 
des  Côtes-du-Nord). 

«  Aux  Représentana  du  peuple  prèa  rmnnée  des  GOteade  Bteal  el 
de  Cherbourg. 

€  En  régénérant  une  partie  des  autorités  constituées  des  C6tes-du-Nord, 
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la  représentant  Boursault  (dont  certes  je  n'étois  pas  coniio)  m'a 
sans  m'enten<ire,  administrateur  du  département, 

«  Aussitôt  je  lui  adressai  ma  démission»  mais  déjà  ses  fonctions  rataient 
appelé  dans  d*autres  cootrées  et  je  n'en  ai  reçu  nulle  réponse. 

u  Dans  Tabseoce  de  ce  député  qui  paraissait  diargé  de  l'épuration  des 
fonctionnaires  publics,  j*ai  réitéré  ma  demande  au  comité  de  législation,  dont 
une  lettre  du  II  PluYiâse  m'invite  à  m' adresser  à  vûus  peur  faire  sMuer  sur 
ma  démission  et  mon  remplacement. 

€  C'est  donc  à  vous,  représentans  du  peuple,  que  je  répète  ma  déclaration 
d'abdiquer  des  fonctions  dont  je  n'ai  commt-nré  l'exercice  provisoire  (suivant 
les  termes  mènies  de  mon  installation)  qu'afin  de  ne  pas  entraver  la  marche 
d'un  corps  administratif.  Mes  motifs  d'abdication  sont  déterminans,  ils 
seront  iofnilliblfment  accueillis.  Âgé  de  53  ans,  resseotaut  dr*jà  le«  incommo- 
dités d'une  vieillesse  accélérée  par  de  longs  travaux,  je  dois  être  placé  désor- 
mais au  nombre  de  ces  arbres  trop  vieux  pour  éire  transplantés  avec  fruit 
Père  de  dix  enfans  qui  me  rr stent  de  quinze  et  dont  la  mère,  mon  épouse,  est 
actuellement  enceinte  du  seizième,  je  me  dois  à  leur  subsistance  et  à  leur 
éducation. 

«  Tels  sont  sous  le  règne  des  bonnes  mœara  les  premiers  devmrs  dn  vrai 
républiraio. 

«  Or,  je  l'atteste  et  ma  franchise  est  connue,  la  modicité  de  ma  fortune  ne 
me  permet  pas  de  remplir  le  premier,  celui  d'entretenir  ma  famille  nom- 
breuse, si,  par  ma  translation  à  Port-Brieuc,  on  me  prit e  des  ressources  de 
ma  profession.  J'exerçais  celle  d'homme  de  loi,  ou  plusiôt  d'irréconciliable 
ennemi  de  la  chicane  dans  les  arbitrages,  la  consultation  et  la  défense  des 
innocens  opprimés. 

i<  Eloigné  de  mes  foyers,  je  veillerais  encore  moins  h  Téducaiion  de  mes 
enfants,  la  plupart  en  bas  âge,  et^  cependant,  je  réponds  de  leur  moralité,  de 
leur  avisME  à  la  république. 

c  J'ai  d'ailleurs  accepté  de  mon  gendre  adjudicataire  la  rétrocession  d*un 
domaine  national,  dont  le  prix,  indépendamment  des  intérêts,  des  annuités, 
monte  à  43000  ». 

€  L'exécution  de  cet  engagement  sacré  m'est  absolument  impossible,  si  je 
continue  mes  fonctions  d*aduiinistrateur  à  Port-Brieuc;  heureusement  nulle 
puissance  au  monde  ne  m'arrachera  le  consentement  de  me  transformer  en 
banqueroutier  ou  en  fripon.  Je  deviendrais  l'un  ou  Tautre  si  je  conservais  une 
place  incompatible  avec  tous  les  rooiens  honnêtes  de  satisfiiire  à  mes  engage- 
mens  envers  la  nation.  Ma  démission,  an  reste,  n'est  pas  i'eflet  de  l'égolsme. 
Sans  m'arroger  le  titre  lEastueuz  d'homme  marquant  dans  la  révolution,  je  M 
ai  consacré  mes  faibles  moiens  dès  son  aurore  en  1788.  Membre  élu  du  Tiers 
aux  derniers  états  de  Bretagne,  obscur,  mais  irréprochable  député  à  l'Âsseoi- 
blée  conatitiiante,  ensuite  maire  de  Lannion  en  des  momens  oragenz,  puis 
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assesseur  du  juge  de  paix,  eu  même  temps  notable  et  administrateur  gratuit 
d*uii  hôpital,  enfin  membre  d'un  comité  révolutionnaire  qui  n*a  ni  pUlé,  ni 
persécuté,  j'ai  toujours  été,  je  serai  constamment  prêt  à  tout  sacrifier  pour 
ma  patrie. 

«  Mais  elle  exige  que  je  sois  probe,  et,  ce  vœu  de  mon  cœur,  je  ne  saurais 
l'accomplir  sans  être  bon  père,  adjudicataire  exact. 

«  Qu'on  me  place  où  Ton  voudra,  fôl-ce  &  la  brèche,  j'y  consens,  pourvu 
qu'il  me  soit  possible  d'y  vivre  ou  d'y  mourir  honnête.  Je  ne  saurais  avec 
honnêteté  demeurer  administrateur  du  département  ex  je  me  -démets. 

n  Fait  à  Port-Bneuc,  le  15  Pluviôse  an  3  de  la  République  une  etindivbible. 

c  Baudouin.  » 

La  démission  ne  fut  pas  acceptée  ;  mais,  le  nombre  des 
administrateurs  ayant  été  réduit  à  cinq,  le  poste  de 
Baudouin  se  trouva  naturellement  supprimé.  Deux  mois 
après,  par  arrêté  du  27  floréal  an  III,  les  8  représentants 
Guezno,  Grenot  et  Guermeur,  chargés  de  continuer  l'œuvre 
de  la  pacification,  le  nommaient  :  commissaire  national  près 
le  tribunal  du  district  de  Lannion,  de  manière  à  ne  pas  lui 
imposer  cette  fois  de  déplacement.  Baudouin  refusa  encore 
par  les  mêmes  motifs  que  précédemment;  la  décision  se  fit 
longtemps  attendre,  mais  on  finit  cependant  par  se  rendre 
à  ses  raisons  de  père  de  famille,  et  sa  démission  fut  acceptée, 
le  18  fructidor  an  III. 

Mais  les  tribulations  de  Baudouin  n'étaient  pas  à  leur 
terme.  La  destinée  impitoyable  avait  juré  de  faire  de  lui 
un  fonctionnaire  public,  et  six  mois  s'étaient  à  peine  écou- 
lés, qu'un  arrêté  du  Directoire,  en  date  du  10  pluviôse  an  IV, 
le  nomxù^W.  juge  suppléant  au  tribunal  civil  du  département 
des  CôteS'dU'Nord.  Ce  poste  était  réellement  peu  dîgne  de 
son  mérite  et  de  ses  services  antérieurs:  autsi  Baudouin 
fut-il  appelé,  peu  après,  au  directoire  de  l'administration 
centrale  du  département,  et  bientôt  il  devenait  le  président 
de  cette  administration,  c'est-à-dire  qu'il  exerça  des  pou- 
voirs analogues  à  ceux  des  préfets  actuels  de  département. 

C'est  en  cette  qualité  qu'il  prononça  dans  les  fêtes  ci- 
viques obligatoires  un  certain  nombre  de  discours  dont  il 
a  précieusement  conservé  les  minutes,  et  dont  il  serait  inté- 
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ressant  de  reproduire  ici  les  principaux  :  cela  nous  entraî- 
nerait trop  loin,  et  nous  les  réservons  pour  une  étude 
générale  sur  le  style  oratoire  pendant  la  Révolution.  Tant 
qu'il  n'eut  à  célébrer  que  les  charmes  de  la  jeunesse  ou  les 
succès  de  nos  armes,  son  éloquence  toute  naturelle  coula 
de  source  ;  mais,  lorsque  les  nécessités  draconiennes  de  la 
loi  Tobligèrent  à  présider  le  serment  de  haine  à  la  royauté, 
le  jour  anniversaire  delà  mort  de  Louis  XVI,  son  style  se 
ressentit  de  la  violence  faite  à  ses  convictions  antérieures  ; 
l'expression  alors  est  forcée,  les  comparaisons  exagérées 
manquent  leur  but,  et  l'on  sent  bien  que  l'ancien  consti- 
tuant, l'ancien  admirateur  de  la  monarchie  constitution- 
nelle, ne  parle  ainsi  que  pour  obéir  à  la  fatalité. 

Baudouin  ne  se  contentait  pas  de  prononcer  des  dis- 
cours d'apparat  et  de  circonstance.  Il  travaillait  active- 
ment à  tous  les  détails  de  l'administration  départementale, 
ainsi  que  le  témoigne  la  présence  de  son  nom  au  bas  des 
arrêtés  les  plus  importants  de  cette  période  ;  et,  se  rappelant 
son  ancien  rôle  de  législateur,  il  adressait  au  gouverne- 
ment des  mémoires  sur  les  réformes  qui  lui  paraissaient 
nécessaires  dans  la  constitution  ou  dans  les  lois.  La  pre- 
mière page  d'un  de  ses  envois  à  Merlin  pour  lui  exposer 
quelques  idées  sitr  la  révision  de  l'acte  constitutionnel^ 
avant   la   ^   de    la  Convention  ,    serait  à  citer   tout 
entière,  car  il  y  avait  quelque  mérite  à  dire  aussi  fran- 
chement les  choses  à  cette  époque.   Baudouin   proteste 
surtout  contre  le  nombre  trop  grand  de  députés  qu'il  vou- 
drait réduire  de  1  pour  40,000  habitants  à  1  pour  100,000; 
sans  cela,  dit-il,  on  n'a  que  des  gens  incapables.  11  insiste 
sur  les  conditions  d'éligibilité  et  demande  l'élection  à  deux 
degrés  avec  renouvellement  annuel  par  tiers.  Enfin,  il 
réclame  pour  les  fonctionnaires  des  compétences  de  tout 
ordre.  «  Tâchons  d'avoir  pour  chaque  chose  un  homme  du 
métier,  et  tout  ira  bien  si  on  l'inspecte.  »  C'est  pourquoi  il 
propose  la  création  de  censeurs  ambulants.... 
Les  avis  de  Baudouin  sur  la  constitution  ne  furent  pas 
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écoutés,  mais  il  eut  plus  de  succès  quelque  temps  après,  en 
adressant  au  Corps  législatif  un  mémoire  fort  important 
sur  les  domaines  congéables  à  propos  d'un  projet  de  loi 
proposé  par  Lemerer,  député  dllle-et-Vilaine.  On  y  re- 
marque un  tableau  peu  flatté  de  la  tristo  situation  des 
colons  à  cette  époque  :  il  n*était  malheureusement  que  trop 
vrai  et,  grâce  aux  efforts  de  Baudouin,  la  loi  de  brumaire 
an  VI  ne  vint  pas  Taggraver. 

Mais  reprenons  le  cours  des  événements. 

Peu  après  le  coup  d'Etat  de  fructidor,  Baudouin  avait 
voulu  se  démettre  de  ses  fonctions,  car  il  considérait  in 
petto  la  nouvelle  révolution  comme  une  violation  flagrante 
du  droit  public  et  de  !a  liberté  des  suffrages  :  mais  il  reçut 
du  ministre  de  Tlnlt^rieur  Le  Tourneux,  le  26  vendémiaire 
an  VI,  la  lettre  prt>ssatite  que  voici  : 

c  Ciioyeo,  c'est  arec  peine  que  j'appr^ns  par  la  lettre  que  toos  m'ares 
écrite  que  vous  êtes  dans  riotriitinn  de  douoer  votie  déiiii«»ian  de  la  place  k 
laquelle  le  Direcioiri'  exécutif  voui  a  nomoié.  Persnbue  plus  que  tous  n'est, 
soxs  tous  les  rappoits,  plus  digue  de  sa  confiance,  et  il  seiail  Ti?euieot 
aflecté  si  des  considérations  particulières  vous  |>ortuient  h  voui  éloigner  de 
l'adminisiralion.  L'intéi  et  public,  celui  de  vos  ctin*  iioyeus,  1h  voix  de  la  patrie, 
tout  vous  y  rHient  Vous  n*y  serez  pas  iusensibip,  je  TespAre,  tiioyen;  vous 
donnerei  dans  cette  circonstance  une  nouve  le  preuve  de  votre  dévouement 
au  bien  généi  al,  et  il  sefii  pour  moi  bien  agréabl«;  d'appiendre  au  Directoire 
Exécuiif  que  vous  resterei  au  poste  que  vous  occupez  avec  ,distioction«  — 
Salut  et  fratetnilé.  —  Letourneux.  »i 

Après  cette  lettre,  Baudouin  jugea  qu'il  serait  imprudent 
de  persister  dans  son  projet  et  il  resta  à  la  tète  de  Tadmi- 
nistration  centrale. 

Le  18  brumaire  survint  :  tout  le  système  administratif 
Alt  remanié  par  Bonaparte.  Des  préfets  remplacèrent  les 
directoires  de  département.  Le  citoyen  Boullé,  procureur- 
syndic  du  Morbihan  et  ancien  collègue  de  Baudouin  aux 
États  généraux,  fut  mis  à  la  tète  du  département  des  Cètes- 
du^Kord,  et  Baudouin,  condamné  au  rèle  permanent  de 
fonctionnaire  malgré  lui,  f\it  nommé  par  arrêté  du  premier 
consul,  en  date  du  12  floréal  an  YIII>  juge  suppléant  au 
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Tribunal  civil  de  Saint-Brieuc,  puis^  neuf  jours  après,  pas. 
un  arrêté  du  21,  conseiller  de  préfecture. 

Deux  ans  après,  par  arrêté  du  3  brumaire  an  X,  BouIIé 
comprenait  Baudouin  parmi  les  membres  du  conseil  de 
commerce  dVi  département  des  Côtes-du-Nord.  Si  j'ajoute 
qu'en  Fan  XI,  il  figure  sur  la  liste  des  550  plus  imposés 
du  département,  qu'en  pluviôse  an  XII,  rassemblée  du 
collège  électoral  du  département,  présidée  par  l'évèquede 
Saiut-Brieuc,  W  Gaffarelli,  le  désigna  comme  Tun  de  ses 
deux  candidats  au  Corps  législatif,  et  qu'en  brumaire  an 
XIII,ii  remplaça  comme  préfet  intérimaire  le  préfet  titulaire 
Boullé  qui  alla  assister  officiellement  aux  cérémonies  du 
SacreimpériaU  jaurai  épuisé  toutes  les  distinctions  admi* 
nistratives  dont  Baudouin  fut  Tobjet. 

Le  1*'  nivôse  an  XII,  à  Toccasion  de  son  élection  comme 
candidat  au  Corps  législatif,  le  conseiller  d'État  Defermon, 
ancien  député  de  Rennes  aux  États  généraux,  lui  écrivait: 

c  Je  vous  fi^licite,  mon  cher  aoci«n  collègue,  de  la  nouTelle  marqua  de 
eonflance  que  vous  veoex  de  receToir  de  la  part  ite  tos  coDcitoyeos*  Je  dt^sire 
liacèredient  que  pnr  la  sanction  du  Sénat  leur  vœu  vous  reporte  en*  ore  au 
Corps  l^gi>i.ilif.  Vous  y  trouverez  plus  de  calme  que  dans  les  jours  de 
dissensions  dont  nous  avons  été  lifs  témoins  ;  et  ce  ne  peut  être  en  cette 
circonstunce  un  titre  indifférent  que  J*avoir  siégé  avec  honneur  parmi  les 
premiers  représentans  de  la  nation.  —  Recevez  l'assurance  de  mon  dévoue- 
ment et  de  mon  désir  de  vous  seconder  en  tout  ce  qui  dépendra  de  moi.  — 
Je  vous  salue  très  sincèrement  —  Defeimon.  » 

Fut-ce  par  dépit  de  n*avoir  pas  été  choisi  par  le  Sénat 
comme  député  au  Corps  législatif,  ou  par  remords  de  ses 
ancieos  discours  sur  la  Haine  à  la  royauté  en  présence 
d'une  royauté  plus  que  formidable,  ou  enfin,  et  plus  prosaï- 
quement, par  suite  des  fatigues  de  Tàge. . . ,  je  ne  sais  au 
juste,  mais,  quelques»  mois  après  le  retour  de  Boullé, 
Baudouin  adressa  au  ministre  de  Tlntérieur  sa  démission  de 
Conseiller  de  préfecture,  par  une  lettre  dans  laquelle  je 
remarque  cette  pittoresque  expression  :  a  La  délicatesse  et 
le  goût  de  la  vie  privée  m'ordonnent  de  désatteler  plus  tôt 
que  trop  tard.  » 

Baudouin  désattela  donc  et,  sa  démission  ayant  été 
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acceptée,  il  alla  se  plonger  à  Lannîon  dans  ses  chères étif des, 
c'est-à-dire  dans  l'examen  de  nos  origines  armoricaines. 
Depuis  le  24  ventôse  an  XII,  il  faisait  partie  de  la  Société 
littéraire  et  d'agriculture  établie  à  Saint- Brieuc  et  présidée 
par  Dénouai, avec  Toudic  pour  secrétaire.  Le  19  germinal  an 
XIII  (9  avril  1805),  Cambry,  Amaury  Duval,  Eloi  Johanneau, 
Hennin  et  Mangourit  lui  signaient  un  diplôme  de  membre 
de  l'Académie  celtique,  où  il  avait  été  admis  le  4  mars,  dix 
jours  après  la  fondation  de  cette  société.  Je  n'ai  pas  à  citer 
ici  tons  les  articles  qu'il  publia  jusqu'à  sa  mort  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  celtique  et  qui  ne  sont  que  des 
fragments  d'un  grand  ouvrage  inédit  en  deux  volumes 
intitulé  Recherches  sur  VArmorique  et  les  Armoricains 
anciens  et  modernes.  Ces  articles  et  le  reste  de  l'ouvrage 
manuscrit  sont  fort  intéressants,  mais  ils  ne  pourraient  être 
publiés  tels  quels  :  il  y  règne  un  abus  de  l'étymologie 
vraiment  extraordinaire.  L'Académie  celtique  elle-même, 
de  peu  suspecte  mémoire,  recula  plus  d'une  fois  devant  lui 
et  dut  confier  à  Eloi  Johanneau  le  soin  de  modérer  cette 
ardeur,endiscutant  et  combattant  les  assertionsde  Baudouin 
dans  de  curieux  contre-articles  placés  à  la  suite  des  siens. 
Mais  ce  qu'on  ne  peut  contester  à  l'auteur  de  ces  Recherches, 
c'est  un  patriotisme  sincère  et  un  amour  inaltérable  pour 
la  Bretagne. 

Baudouin  mourut  à  Lannion  le  6  décembre  1812  à  l'âge 
de  soixante-dix  ans,  laissant  une  famille  nombreuse,  dont 
il  reste  encore  desréprésentantsalliés  aux  meilleures  familles 
du  Lannionnàis.  Son  portrait  a  été  gravé  par  Voyez  jeune, 
d'après  Perrin,  et  nous  représente  une  belle  figure  d'ancien 
magistrat:  la  noblesse  des  traits  y  fait  supposer  celle  du 
caractère  *.  La  longue  et  laborieuse  carrière  de  Baudouin 
n'est  pas  exempte  d'erreurs,  mais  jamais  on  n'a  pu  contester 
sa  probité  austère  ni  son  désintéressement.  J'ai  traversé 
sans  tache,  dans  des  emplois  publics,  la  révolution  tout 


I.  Sa  biographie  a  été  écrite  gommsirement  par  Tabbé  de  Garaby  dans  l'Annuaire 
des  CâteS'dU'Nord,  et  par  Cayot  Delandre  dans  les  Biographies  bretonnes. 
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entière,  dit-il  lui-même  dans  sa  dernière  lettrede  démission. 
Je  ne  lui  veux  pas  d'autre  oraison  funèbre. 


^  De  Bellée.  —  Voyez  :   Le  Goaêsbe  de  Bellée. 


4.  —Vincent-Samuel  Billette  de  Villeroche, 

Négociant,  ancien  maire  de  Qaimperlé, 
Député  de   la   Sénéchaussée   de   Carhaix. 

(Quimperlé,  10  octobre  1729.  —  Quimperlé,  18  septembre  1811.) 


La  famille  Billette,  qui  est  encore  représentée  par  la 
descendance  directe  du  député  aux  États  généraux,  est 
une  des  plus  anciennes  de  Quimperlé.  Elle  figure  à  V Ar- 
moriai de  jBre/agrn^  comme  seigneur  de  Kerouei,  de  Keres- 
tum,  de  Kermeur  et  de  Villeroche  *,  avec  un  blason  de 
sable  à  trois  fasces  d'argent.  —  Samuel  Billette,  sieur  de 
Kerestum  en  Riec,  grand-père  du  député  aux  Etats  géné- 
raux, était  avocat,  procureur  syndic,  receveur  et  miseur 
des  deniers  d'octroi  de  Quimperlé  (en  1631  et  1682),  séné- 
chal de  Carnouët  et  procureur  fiscal  de  l'abbaye  de  Sainte- 
Croix.  Il  fut  maire  de  Quimperlé  de  1679  à  1683,  député 
par  cette  ville  aux  États  de  Bretagne  tenus  à  Nantes,  en 
1681,  et  se  rendit  aflféagiste,par  contrat  du  29  janvier  1689, 
de  la  moitié  des  grands  moulins  de  Quimperlé,  à  charge  de 
payer  au  domaine  une  redevance  annuelle  et  perpétuelle- 
de  1630  livres.  Cela  suffît  pour  bien  préciser  la  situation  de 
la  famille  à  la  fin  du  XVII*  siècle.  Ce  Samuel  Billette  mou- 
rut en  1722.  —  Son  fils,  noble  homme  Vincent-Samuel  Bil- 
lette de  Villeroche  %  changeur  du  roi,  c'est-à-dire  ban- 
quier, à  Quimperlé,  dut  soutenir  un  procès  devant  le  parle- 

1.  Il  convient  de  remarquer  qu'on  chercherait  en  vain  le  licf  de  Villeroche  d^ins  les 
environs  «te  Quimperlé  ;  mais  on  y  trouverait  celui  de  Kerroé'h^  en  Moëlan,  dont  le  nom 
de  Vil  eroche  ^M  h  traduction  françii^e.  C'e»l  ainsi  que  les  du  Cosquer  sont  devenus 
des  l.a  Vi>  avilie  et  les  Penfentenio,  des  Chetfon laine. 

2.  Certains  actes  seniblent  iudiqucr  un  Cuarles-B.,  entre  Samuel  et  Vincent-Samuel, 
qui  ne  sérail  qae  le  peiii-Ols  du  premier. 
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ment  de  Bretagne,  en  1753,  pour  être  maintenu  dans  les 
privilèges  de  Tafféagement  des  grands  moulins  \  et  prit  à 
ferme  les  octrois  de  la  ville  en  1773.  Il  avait  épousô,  à 
Lorient,  Marie-Sainte  de  Saint  Maudé-Frogeray,  et  nous 
remarquerons  ici  que  les  familles  Frogeray  et  Billette  fai- 
saient partie  des  premiers  fondateurs  de  la  Compagnie  des 
Indes.  L'épitaphede  sa  tombe,  qu'on  peut  lire  encore  dans 
l'église  de  Saint-Michel,  porte  ce  magnifique  éloge  :  Vir  in 
omni  integer. 

Vincent-Samuel  II,  le  député  aux  États  généraux,  naquit 
donc  à  Quimperlé,  le  10  octobre  1729,  dans  une  maison  où 
la  fortune  vint  le  prendre  par  la  main  pour  assurer  sa 
carrière.  Il  fit  ses  études  à  Paris,  au  collège  Louis  le  Grand, 
et  entra  d'abord  dans  les  agences  de  la  Compagnie  des 
Indes.  Il  accomplit  pour  elle,  en  qualité  de  subrécargue^ 
trois  voyages  dans  TExtrème- Orient,  deux  sur  le  vaisseau 
Le  Pondichéry^  l'autre  sur  le  Duc  de  Penthièvre.  Les  fonc- 
tions de  subrécargue  étaient  fort  importantes  et  réclamaient 
à  la  fois  une  activité  singulière  et  de  vastes  connaissances. 
Cet  agent  était  à  bord  du  vaisseau  le  représentant  de  la 
compagnie  ;  il  passait  immédiatement  après  le  capitaine  : 
la  partie  scientifique  et  commerciale  du  voyage  lui  incom- 
bait tout  entière...  Billette  trouva  dans  ces  fonctionp  des 
éléments  de  toute  sorte  pour  stimuler  son  ardeur  au  travaiL 

Après  ses  voyages,  Billette  devint  entrepreneur  de  la 
manufacture  de  cuirs  de  Quimperlé,  et  l'expérience  des 
grandes  affaires  qu'il  avait  acquJse  dans  les  pays  lointains, 
le  zèle  et  l'intégrité  dont  il  avait  fait  preuve  au  service  de 
la  Compagnie  des  Indes  le  désignèrent  au  choix  de  ses  conci- 
toyens pour  les  charges  municipales.  Il  fut  maire  de  Quim- 
perlé de  1768  à  1772,  et,  lorsque  les  électeurs  de  la  séné- 
chaussée de  Carhaix  furent  convoqués,  en  1789,  pour  les 
Etats  généraux,  il  fut  élu  député.  Il  avait  59  ans;  c'était 
un  des  doyens  de  la  députation  bretonne,  car  Hardy  de  la 

1.  Voy.  Mémoire  pour  N.  H.  VincenUSamoel  Billette,  siear  de  Villeroche,  et  ms 
cohéritierfi,  affeagisles  des  moalios  du  roi  ft  Quimpeilé.  —  S.  h  n.d.  (1753;. io-4^  8  p. 
—  CommoDiqaé  par  M.  Bill6Ue  de  V.,  ancieo  receveor  des  postes  à  torieat. 
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Lar^ère  était  seul,  et  de  quelques  mois,  plus  &gé  que 
lui.  L'un  de  ses  âls  représenta  la  commune  de  Quimperlé 
à  la  fédération  de  Pontivy,  en  1790. 

Billette,  nous  écrit  de  Lorient  son  petit-flls,  était  un  de  ces 
hommes  honnêtes,  austères  et  dévoués  à  leur  pays,  qui,  sans 
échapper  au  mirage  d'illusions  trop  généreuses,  payèrent 
largement  de  leur  personne  et  de  leur  fortune.  Billette 
aimait  Thumanité,  il  aimait  la  France  :  a  il  les  servit  comme 
il  crut  devoir  les  servir,  mais  les  fonctions  publiques  ne 
furent  pas  pour  lui  les  marches  de  Tescalier  qui  mène  à  la 
richesse  :  le  contraire  arriva.  Billette  poussa  les  choses  à 
Textrôme  dans  le  sens  inverse  :  il  fut  désintéressé  jusqu'au 
dévouement.  Il  possédait  à  Quimperlé  une  fortune  considé- 
rable en  biens-fonds,  et  sur  les  moulins  une  redevance  de 
3.600  livres  :  il  abandonna  ces  redevances.  Il  ne  fut  pas  de 
ceux  à  qui  la  patrie  rapporte,  il  fut  de  ceux  qui  rapportent 
à  la  patrie.  » 

Sa  plus  regrettable  illusion  fut,  comme  pourtant  d'autres, 
de  s'imaginer  qu'il  allait  régénérer  la  religion  et  ramener 
l'Église,  malgré  le  pape,  à  la  pureté  des  premiers  jours,  ne 
votant  la  Constitution  civile  du  clergé. 

Il  n'était  pas  orateur,  car  je  ne  retrouve  son  nom,  parmi 
les  motion naires,  dans  aucun  compte-rendu  des  séances  de 
l'Assemblée.  Le  Journal  des  États  généraux  publié  à  la  suite 
de  la  Correspondance  de  Rennes,  m'apprend  seulement 
qu'il  ât  partie,  le  8  octobre  1789,  de  la  députation  des  50, 
chargée  d'accompagner  le  Roi  dans  son  triste  voyage  de 
Versailles  à  Paris. 

Rentré  à  Quimperlé  après  l'expiration  de  son  mandat,  il 
n'accepta  point  de  fonctions  publiques.  Sa  famille  était 
nombreuse  :  il  avait  dix  enfants  qui  tous  se  sont  établis  en 
Bretagne  :  il  s'occupa  avec  le  dernier  de  ses  fils,  élevé 
comme  lui  au  collège  Louis  le  Grand,  de  la  maison  de 
banque  et  de  commerce  que  les  Billette  géraient  depuis 
plusieurs  générations  et  consacra  toute  son  influence,  pen- 
dant les  plus  mauvais  jours  de  la  Révolution,  à  protéger 
sa  ville  natale  contre  les  furieux  et  les  énergumènes, 
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aidant,  au  péril  de  ses  jours,  la  fuite  des  Girondins  et  con- 
tenant si  bien  les  passions  révolutionnaires  du  canton,  que 
la  ville  de  Quimperlé,  par  une  immunité  singulière,  ne  fut 
le  théâtre,  pendant  la  Terreur,  d'aucune  exécution  capitale. 
Nous  possédons  sur  ce  sujet  un  témoignage  précieux  : 
c'est  celui  de  Cambry,  président  du  district,  qui  écrivait  en 
1799,  dans  son  voyage  du  Finistère  : 

c  Avant  la  RéTolution  la  ville  de  Qiiinnperlé  éiait  une  des  pTas  tranqniKes, 
des  plus  heureuses  de  la  France  ;  après  une  vie  bruyante,  agiiée,  après  de 
longs  Toyagi'S  en  Chine,  aui  Bfngat*s«  aux  Ibanilles,  quand  les  nerfs  étaient 
desséchés  par  les  chaleurs  de  l'Indoustan,  de  TAoïérique  ou  de  rAlrique,  que 
de  navigateurs  se  retiraient  à  Quimperlé  !  Le  sang  h*y  ^>urinoit  au  milieu  d^ 
boÎ!»,  des  forêt»,  d^s  bosquets  q  li  Teniourent;  Ipschajfrins  ^toienl  dissipés 
par  une  société  douce,  aimable;  un  médiocre  retenu  y  fiisnii  vivr<t  dans 
l'aisance.  L»  chasse,  la  péchv,  des  promenades  variées,  pittoresques,  la  chère 
la  plus  délicate  et  le  repos  le  plus  parfait  faisoient  passer  des  jours  heu- 
reux à  Thomme  ass*  z  sa;^e  pour  piéf'Ter  à  l'éclat,  au  mouvement  dds  graud  -s 
villes,  le  cilme  d'une  vie  paisible,  Tair  pjr  des  bois  et  des  rivières,  des 
plaisirs  près  de  la  nature;  on  s'y  réfugiait  eoPm,  comme  en  Tourruine: 
c'éioit  un  port  paisible  et  sûr,  à  la  suite  des  tempêtes  et  des  naufrages  de  la 
jeunesse...  » 

On  s'imagine  peut-être  que  ce  tableau  arcadique  de 
Quimperlé  avant  la  Révolution  est  placé  là  pour  faire  con  - 
traste  avec  celui  de  la  période  suivante.  Pas  du  tout  : 
ridylle  continue  : 

a  Si  le  Dieu  du  repos,  dit  plus  loin  Cambry.  si  le  Dieu  de  la  paix  s'étaient 
choisi  une  retraite,  elle  eût  été  sur  les  b4)rds  de  rE!!é*  Au  milieu  même  des 
fureurs  et  dts  convulsions  dernières,  ses  rivages  heureux  n'ont  point  été 
souillés  par  des  assassinats  révolu tionni ires,  et  si  quelque  étanger  tenta  de 
soulever  l'esprit  du  peuple,  d'attaquer  sa  morale  et  d'écartt-r  ha  bonté  na* 
turelle,  il  ne  fit  que  de  vains  efioris  :  pas  un  individu  ne  fut  privé  de  sa 
liberté  sur  les  dénonciations  de  la  société  populaire...  Les  notes  envoyées 
aux  comités  de  sûreté  g<^nérale  1 1  de  salut  public,  par  le  comité  de  surveil- 
lance, portoient  un  caractère  de  modt^ration  qui  le  compromit  un  moment  ; 
les  pères  et  les  mères  d'émigrés  même  reçurent  tous  les  soulagements  que 
purent  leur  accorder  la  justice  et  rhumanié;  la  plu{»art  d'eutre  eux  j*»uirent 
de  leurs  maisons,  de  leurs  jardins,  et  des  bords  frais  de  leurs  rivière^..  » 

On  pourrait  croire  que  CaiLbry,  ancien  président  du 
directoire  du  district,  charge  à  dessein  le  tableau  dans  le 
sens  idyllique,  au  plus  grand  honneur  de  son  administra- 
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tion  pendant  les  mauvais  jours  ;  mais  il  sufQt  de  lire  la 
curieuse  étu<le  que  M.  du  Chàtellier  a  récemment  consacrée 
aux  Laënnec  sous  l'ancien  régime^  pour  se  convaincre  de 
la  réalité  du  portrait.  L'un  des  Laënnec,  juge  au  tribunal 
du  district  et  président  de  la  société  populaire  et  du  comité 
de  surveillancp,  usait  d'une  telle  mansuétude  à  l'égard  des 
suspects  emprisonnés,  qu'après  le  9  thermidor,  il  épousait 
l'une  4e  ses  prisonnières  ! 

Le  frai  peut  quelquefois  D'être  pas  fraisemblable. 

Ce  vers  de  Boileau  a  souvent  trouvé  son  application  dans 
les  fortes  crises  politiques;  et  Ton  ne  peut  douter  que  le 
district  de  Quimperlé  n'ait  été,  pendant  la  Terreur,  singu- 
lièrement épargné  parles  terribles  proconsuls  qui  en  dévas- 
tèrent tant  d'autres  dans  le  voisinai^e. 

Or  Billette,  resté  à  Quimperlé  pendant  les  plus  mauvais 
jours,  fut  un  de  ceux  qui  avaient  encore  le  plus  d'influence 
dans  le  pays,  à  cause  de  sa  situation  particulière  de  grand 
manufacturier.  «  Jean-Jacques-Ulric  Englier,  originaire  de 
Saint-Pol  en  Snisse,  ditCambry,  vint  s'y  fixer  en  1783.  Il  y 
commença  le  bel  établissement  d'une  tannerie  que  le  ci- 
toyen Billette  conduit  avec  tant  de  succès.  Cette  belle  ma- 
nufacture située  sur  la  partie  la  plus  élevée  de  la  ville  oc- 
cupe la  ponte  d'une  montagne  :.elle  a  rendu  les  pins  grands 
services  à  nos  troupes  dans  les  momens  de  pénurie  qu'elles 
éprouvèrent  dans  l'an  III:  elle  continue  ses  fournitures  et 
mérite  du  gouvernement  toute  espèce  de  secours  et  d'en- 
couragement, o 

Pour  compléter  le  tableau,  nous  devons  une  mention  à  la 
nièce  de  Billette,  dernière  supérieure  du  couvent  des  Ursu- 
lines  dispersées  le  29  septembre  1792  et  qui  rentrèrent  plus 
tard  dans  leur  couvent^EUe  était  fille  d'Olivier  Maryc,  sieur 
de  Kermaria,  syndic  de  Quimperlé,  et  de  Rose  Billette.  «  Je 
ne  l'aperçois,  écrivait  Cambry,  je  ne  la  salue  qu'avec  res- 
pect. Quelle  douceur  !  quelle  résignation  !  quelle  patience  ! 
Elle  fut  enfermée,  persécutée  ;  mais  jamais  un  reproche, 
une  plainte,  un  propos  méprisant  n'attaqua  la  révolution 


Digitized  by 


Google 


—  218  — 

qnî  l'arrachait  à  sa  retraite,  à  ses  vœux,  au  serment  qu'elle 
avoit  fait  à  rEternel:  elle  ne  demanda  point  au  ciel  le  sang 
de  ses  persécuteurs;  tous  les  raisonnemens  de  la  philoso- 
phie ne  pou  voient  rien  sur  sa  raison  dont  elle  avoit  depuis 
longtemps  fait  le  sacrifice  à  la  foi  :  je  n'ai  pas  les  lumières 
qui  jugent,  disait-elle,  mais  je  tiens  aux  principes,  à  la 
croyance  qui  ne  prêchent  que  la  douceur,  l'humanité,  et 
qui  m'offrent  pour  récompenses,  après  les  peines  de  la  vie, 
les  délices  d'un  autre  monde,  dans  un  foyer  d'amour,  de 
transports  et  de  charité....  » 

Sous  le  consulat,  l'ancien  député  aux  États  généraux 
devint  membre  du  conseil  général  du  département  du  Finis- 
tère. La  liste  des  notables  de  l'arrondissement  deQuimperlé 
arrêtée  le  9  vendémiaire  an  X  (27  novembre  1801)  le  men- 
ti<mne  avec  ce  titre  et  lui  adjoint  deux  de  ses  fils,  l'un  âgé 
de  86  ans,  receveur  particulier  des  finances  à  Quimperlé  et 
conseiller  d'arrondissement,  l'autre,  âgé  de  28  ans,  qualifié 
simplement  de  propriétaire  S  Les  représentants  actuels  du 
nom  *  descendent  de  ces  deux  fils  de  Vincent-Samuel  et  de 
Marie-Joseph  Sollier. 

Billette  mourut  à  Qnimperlé  le  18  septembre  1811,  âgé  de 
près  de  quatre-vingt-deux  ans, aimé  et  regretté  par  tous  ceux 
qui  l'avaient  connu  *.  Il  y  a  deux  éditions  de  son  portrait 
signées  M"'  Cernelle,  l'une  pour  la  collection  Dejabin,  l'autre 

i.  V  était,  êD  1811,  syndic  de  la  marine  &  Qnimperlé.  —Un  troisiémft  ûl^  dn  dépnlé 
fut  offl  ier  d*ariillerie  et  eut  un  lils  qui  esl  mon  entreposeur  des  tabacs  à  Quimperlé, 
sans  iaiiiser  d'eu faiiU. 

2.  L'un  d*eux  est  avocat  è  Vannes  et  a  fait  récemment  parler  de  Ini  à  propos  d*on  dnei 
pulilique. 

3.  Je  ne  connais  aocnne  notice  sur  Bllli'ite.  La  Biog,  brel,  ne  parait  pas  soupçonni'r 
son  exixleuce.  —  Il  existe  une  biographie  de  l'on  de  ses  petits  Qls.  le  capitaine  de 
Taisseau  Tranquille-Marie  BiHeite,  ne  i  Quimpeilé,  le  10  avril  1798,  et  liU  du  recennr 
particulier  des  liiiances.  V  ici  lei  trede  celte  biographie  : 

fiotiie  néeroloyiqae  9ur  Tranquille-Marie  Br.lclie,  capitaine  de  vaissean,  officier  de  la 
Légion  d*hiUUieor,  iiiv<*hlenr  di'S  obus  à  percum'ui,  d*uiie  yrenade  à  [n.  tion,  d*une 
éioupUle  falmUante  à  friction  fld^un  système  de  bouévs  de  8aure!a<je,  mort  à  Taris  le 
12  août  1847.  par  Tiburce  Hidrd,  colonel  en  retraite.  —  Pdris,  extrait  du  Piécrolotje 
«nwer»e/,  1848,  in-8*  de  16  païtes. 

Je  lisda!js  celle  mitice  que  deux  des  frères  de  Tradqnille-Marie,  officiers  de  marine» 
SQCCoHibèrent  la  même  année  à  Ma  agascar. 

Un  autre  des  petits-fiU  de  Biilettc  est  receveur  des  postes  en  retraite,  à  Lorieiit. 
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pour  la  collection  Devérité.  La  face  est  large,  la  carrure 
forte  :  tout  annonce  un  homme  solide  et  sûr  de  lui-même. 
Il  doit  être  classé,  à  côté  de  Baudouin  de  la  Maisonblanche, 
parmi  ceux  qui,  après  avoir  contribué  à  mettre  la  machine 
révolutionnaire  en  mouvement,  essayèrent  deTarrôler 
quand  la  marche  devint  trop  rapide.  Mais  il  était  trop  tard. 
Leurs  efforts  contribuèrent  au  moins  à  diminuer  les  ruines 
autour  d*eux,  et  leur  désintéressement  ne  peut  pas  être  con- 
testé. A  la  fin  de  la  Révolution  ils  étaient  moins  riches 
qu'au  début*  La  postérité  doit  leur  en  tenir  compte. 


5.  —  L'abbé  Jacques  BINOT, 

Principal  do  coUige  d*ADcenis. 
Dépoté  da  clergé  aox  secondes  éleciions  da  diocèse  de  Nantes. 

(AocenU,  17  octobre  1760.  >-  Nantes,  16  ami  1808.) 


Sixième  enfant  d'un  tailleur  d'Ancenis,  «  honorable  homme 
Pierre  Bînot,  et  d'honorable  femme  Marie  Bourget,  son 
épouse,  »  *  qui  eurent  encore  après  lui  deux  autres  fils, 
Jacques  Binot  fut  ordonné  prêtre  le  17  décembre  1774  à 
vingt-quatre  ans,  et  se  trouvait,  au  moment  de  la  Révolu- 
tion, coprincipal  depuis  1785  du  collège  d'Ancenis,  dont  ré- 
tablissement déflnitif  par  le  duc  de  Charost  datait  de 
quelques  années  sealempnt.  Une  très  curieuse  lettre  de 
Pasquin  à  Marforio,  publiée  sous  le  voile  de  l'anonyme  en 
1789,  au  sujet  de  Tadrainistration  de  la  ville  d'Ancenis,  dé- 
peint les  deux  principaux  du  collège  à  celte  époque  comme 
«f  df  ux  jeunes  gens  (Binot  avait  alors  39  ans  et  son  collègue 
Darbefeuille,  35),  qui  savent  bien  faire  leur  partie  avec  les 
femmes,  se  friser,  se  poudrer  et  jouer  de  la  flûte,  »  au 
lieu  de  se  conduire  en  «  hommes  mûrs.  »  Ce  fut  hélas  !  la 
caractéristique  de  toute  la  carrière  de  Binot.  Les  deux  co- 

1.  Registres  de  ITlat-cÎTil  d'Aocenis.  •*  Actes  commoDiqQéi  pn  M.  Tabbé  Boulas. 
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principaux  s'étaient  avisés  de  faire  donner  un  exercice 
littéraire  sur  le  théâtre  du  collège  par  neuf  élèves  de  troi- 
sième déguisés  en  neuf  muses!  «  Qu'il  étoit  beau,  dit 
Pasquin,  d'entendre  ces  déesses  hermaphrodites  réciter  en 
tremblant  une  petite  leçon  com|>ilée  !  Qu'il  étoit  ravissant 
de  voir  leur  travestissement,  de  voir  nues  leurs  belles  gorges 
que  MM.  les  principaux  avoient  découvertes  et  décorées 
avec  tout  Tart  dont  ils  furent  toujours  capables  !  Le  public 
a  donc  été  très  satisfait  de  ce  bel  exercice  :  il  désiroit  ce- 
pendant une  chose,  de  connoltre  lequel  des  deux  princi- 
cipaux  étoit  TÂpollon  S..  » 

La  mascarade  devait  continuer. 

Le  3  avril  1789,  Apollon -Binot  était  élu  secrétaire  de 
TAsseniblée  diocésaine  réunie  dans  la  grande  salle  des  Ja- 
cobins de  Nantes,  sous  la  prési'lencc  de  Lebreton  de  Gaubert 
à  Toccasion  de  la  convocation  des  États  généraux.  Il  y 
avait  été  appelé  comme  électeur  bénéficier.  On  lui  fit  même 
l'honneur  de  le  choisir  comme  membre  de  la  commission 
de  rédaction  du  cahier  des  doléances  %  mais  il  ne  ^fut  pas 
élu  député  titulaire,  ni  même,  comme  la  plupart  des  listes 
l'indiquent  pourtant,  député  suppléant.  Les  deux  seuls  sup- 
pléants furent  Lebreton  de  Gaubert,  curé  de  Saint-Similien, 
et  le  Père  Etienne,  gardien  des  Capucins  de  Nantes:  mais, 
au  mois  de  septembre  1789,  les  trois  députés  titulaires,  les 
abbés  Moyen,  Maisonneuve  et  Chevalier,  ayant  donné  leur 
démission,  et  les  deux  suppléants  ayant  refusé  de  siéger, 
il  fallut  procéder  à  trois  nouvelles  élections,  qui  eurent 
li^u  à  Nantes,  le  25  septembre.  Le  premier  élu,  l'abbé 
Pronzat,  refusa  d'accepter,  et  Binot  fut  nommé  troisième 


1.  Maillard,  HUL  (CAneenis,  2*  édition,  pp.  373  374. 

2.  Vuici  les  principales  demandes  do  clergé  de  Nantes  dans  le  cahier  de  ses  dolé- 
ances :  —  Protection  dn  Roi  è  la  religion  catholique  et  concours  de  rantorité  ponr 
appnyer  eftlcaceraenl  le  zélé  dn  clergé  ;  —  Mesures  pour  réprimer  la  licence  de  la 
presse  el«ie  la  librairie,  Tiiréligion  et  le  dép.irteraent  des  mœurs  ;  —  Lois  constitutives 
invariablemeiii  Hxpes  :  c- des  civil  et  criminel  ref  ndns;—  Libeité  individucle  de 
tout  lili.yen  rr-siieclée,  sauf  les  Tirmes  légales  ;  —  Extinction  de  la  mendiciié  ;  —  Créa- 
tion de  bureaux  de  charité  et  d'éciilesi  ;  —  Impôts  i$implifiés ,  cor\'ée8  supportées  par 
les  trois  ordres  ;  —  charges  accessibles  à  tons,  etc.,  etc. 
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député  complémentaire  après  Méchin,  curé  de  Brains,  et 
Latyl,  supérieur  du  collège  de  l'Oratoire  *. 

Binot  se  montra  d'abord  animé  de  bons  sentiments  à 
l'Assemblée  nationale.  Il  signa  VEocposition  des  principes 
orthodoxes,  publiés  par  les  évoques  députés,  et  refusa  de 
prêter  le  serment  schismatique  à  la  Constitution  civile  du 
clergé  ;  mais  l'évoque  constitutionnel  de  Nantes,  Minée,  de 
déplorable  mémoire,  exerça  bientôt  sur  lui  une  néfaste  in- 
fluence. Il  lui  proposa  de  le  nommer  vicaire  de  lacathédrale 
et  Binot  se  laissa  éblouir.  Comme  il  avait  encore  un  peu  de 
respect  humain,  il  résolut  de  ménager  la  transition,  et,  dès 
le  12  janvier  1791,  il  écrivait  à  la  municipalité  de  Nantes 
une  lettre  que  le  Journal  de  la  Correspondance di  conservée 
et  dans  laquelle  il  disait  qu'il  ne  fallait  pas  s'étonner  s'il 
n'avait  pas  prêté  serment,  attendu  qu'il  n'était  plus  fonc- 
tionnaire, ayant  donné  sa  démission  du  principalat 
d'Anconis  à  la  Toussaint  dernière*.  Ce  premier  mouvement 
de  recul  opéré,  il  prêta  le  serment  schismatique,  le  26 
mars  1791,  et  le  28  il  écrivait  à  la  municipalité  d'Ancenis 
pour  lui  exposer  son  changement  de  conduite. 

Pendant  trois  ans,  le  vicaire  de  Minée  suivit  pas  à  pas 
dans  la  triste  voie  où  il  était  entré  son  indigne  évêque. 
Lorsque  Minée  apostasia  enfin,  sous  la  Terreur,  en  déposant 
ses  lettres  de  prêtrise  sur  le  bureau  du  directoire  du  dépar- 
tement, Binot  apostasia  comme  lui,  le  1^'  Tévrier  de  l'an  2, 
et  Minée  s'étant  marié,  il  se  maria  aussi,  en  épousant  Ursule- 
Rose-Reine- Aimée-Sophie  Borin,  âgée  de  42  ans;  il  avait 
alors  44  ans. 

C'est  ainsi  que  se  déshonorait  comme  à  plaisir,  cette  église 
schismatique  qui  devait,  selon  ses  premiers  apôtres,  faire 
renaître  en  France  les  plus  beaux  jours  du  christianisme  et 
qui  avait  été  imaginée  et  soutenue  avec  tant  d'ardeur  par 
des  laïques  ne  croyant  pas  en  Dieu,  aidés  par  des  gallicans 
et  par  des  jansénistes  acharnés  à  la  destruction  de  l'Eglise 

1.  Penonoe  n'a  cité  ceUe  élection  dont  j'ai  retronfé  le  procè8*YerbaI  aox  archifes  dé« 
parteoien taies  de  Naote&  par  le  pins  grand  des  hasards. 

2.  Journal  de  la  cornsp,  de  Nantes,  t.  VU  ,p.  533,  et  Verger,  Archivée  eurisusee  de  Nantes* 
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romaine,  hes  apostasies  hontenses  de  ce  genre  furent  heu- 
reusement très  rares  dans  le  clergé  breton. 

Malgré  ce  gage  donné  à  la  Révolution,  Binot  ne  fut  pas 
à  l'abri  de  suspicion,  et  le  club  de  Vincent  La  Montagne  re- 
çut un  jour  une  dénonciation  contre  lui,  car  nous  lisons 
ces  lignes  dans  les  mémoires  inédits  du  greffier  Blanchard 
qui  nous  onl  déjà  sorvi  des  anecdotes  sur  Baco': 

ff  Le  citoyen  Binot,  homme  très  honnête,  ci-devant  prêtre, 
puis  marié,  monta  à  la  tribune  pour  être  épuré.  Rouget 
l'accus^a  d*avoir  soutenu  des  propos  contre- révolutionnaires. 
Binot  fut  si  interdit  qu'il  ne  fit  que  balbutier.  Forgt  t  dit  à 
la  société  qu'il  seroit  bien  étonnant  que  Binot  eût  l'inten- 
tion dtj  servir  une  contre-révolution,  lui  qui  en  seroit  la 
première  \ictime  comme  prêtre  marié  et  comme  prêtre  as- 
sermenté. L'opinion  de  Forget  fut  applaudie:  sans  cela 
Binot  eût  pu  être  envoyé  au  comité  des  Seize,  où  il  n*auroit 
peut-être  pu  se  tirer  d'embarras.  » 

Le  citoyen  Forget,  le  défenseur  de  Binot,  était  cet  éton- 
nant geôlier  des  prisons  de  Nantes  qui  portait  un  bonnet 
de  police  orné  d'un  œil  brodé  en  or,  pour  caractériser  sa 
vigilance.  On  l'appelait  à  Nantes  le  petit  Robespierre. 

Ce  dernier  nom  me  rappelle  que  Courtois  publia  peu  après 
le  9  thermidor  un  grand  nombre  de  lettres  et  documents 
trouvés  dans  les  papiers  de  l'incorruptible.  On  y  remarque 
une  lettre  anonyme  à  lui  adressée  de  Nantes,  le  30  ventôse 
an  IL  par  un  ex-constituant  qui  ne  peut  être  que  Binot;  car, 
en  procédant  par  élimination,  il  ne  reste  que  lui  «.  Voici 
cette  lettre  peu  connue,  qui  contient  des  détails  typiques 
et  montre  jusqu'à  que!  degré  étaient  descendus  quelques- 
uns  des  prétendus  modérés  de  1789: 

«  Nantes,  le  30  ventôse,  Tan  II. 
u  Nous  coirmercons  enfin  à  entrevoir  la  fin  de  la  Yeodétf.  L'arrestation  de 
Rau^mei  de  Vincentttleurprochainsuppliceftrontplusqutles  armées.  Depuis 

1,  €tù  «QSii  ropioioD  à»  M.  Lallié,  à  qai  j'ai  loamif  le  problème.  •>  M.  Dogast- 
H«Li[eat  r>uribae  à  Blin  dans  la  ]t^.  breL  —  Voy.  dnlêaiMws  oa  qoej'ea  dis  *  la 
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deux  mois  les  boDs  citoyens  n'attribuaient  qu'A  ces  deux  scélérats  la  résur- 
rection de  cette  affreuse  guerre,  ils  géiiâftsaient  en  secret  8ur  Taveugleinent 
du  comité  de  salut  public.  L'espoir  ren.ilt  enfin,  et  bientôt  nous  pourrons, 
libres  de  toutes  inquiétudes  du  c^té  de  la  Vendée,  tourner  toutes  nos  pensées 
et  nos  forces  vers  nos  ennemis  eiiérieurs  ;  ainsi  les  mnlveillans  du  Morbihan 
ne  fouJerotit  plus  dVspérances  sur  leurs  auxiliaires  de  UVendéti  :  ainsi  sera 
détruit  ce  chancre  politique  qui  dévore  chaque  jour  tant  d^hommes. 

«  Ton  àme  sensible  frémirait  d'horteur  au  récit  des  uiesures  exécutées 
dans  les  cantons  paisible»  des  départeinens  insurgés.  Les  ordres  du  comité 
de  salut  public  ont  été  niépiisés  Tout,  tout,  S'ifis  exctpton,  est  tncendié, 
massacré,  dévasté.  Des  villes,  d-  s  bourgs,  d>fs  villag'^s  habiles  par  des 
patriotes  ont  dispsru,  et  le  fi-r  a  achevé  ce  que  l.i  flamme  épargoait  :  cest 
ainsi  qu'on  a  ressmc^lé  la  Vendée  Elle  était  fiuie  par  la  pri^e  de  NuirinoQ- 
tiers;  mais  R«  nsin  et  Viucent  ne  le  vou'aient  pHS  Ils  foui  recrééeen  fotçant 
les  paj^aus,  dont  un  grnnd  nombre  rapportait  kurs  armes,  k  se  réunir  aux 
biigaodd,  pour  éviit-r  in  mort. 

«  Il  ne  tieut  qu'au  corn  ié  de  salut  public  de  finir  enfin  cette  affreuse  guerre. 
Qu*il  ordonne  l'exécution  de  ses  premiers  plan^;  qu'il  mette  un  terme  aux 
incendies,  aux  én.euies,  aux  boireurs  qui  souillent  ce  pays  et  je  jure  que 
dans  quinze  jours  toi.tstra  fini. 

«  Tu  seus  combien,  a  la  vdlle  de  commencer  une  campagne  d'où  dépend 
le  sort  de  la  répub  ique,  il  est  important  d'éiouff^r  le/  inouvamens  iniérlura. 
£h  b  en  !  que  la  Vendée  finisse  et  la  paii  r^^nera  partout  :  elle  esl  le  f«iyer 
et  l'espoir  de  tous  les  méconteos;  détruisez-la,  vous  en  êtes  les  matires. 

M  A  côté  de  plusieurs  erreurs  dans  le  rapport  de  Ph^Hip  aux,  sont  de  grandes 
vérités.  Quelques-unes  sont  justifit^es  par  les  derniers  événoneos.  Il  y  a 
longtemps  qu'ici  Ronsia  et  Vincent  étaient  «lésignés  comme  des  traîtres. 

u  Tels  sont,  Rubespierre,  les  avis  d'un  vétéran  de  la  révulution,  qui  a  partagé 
tes  travaux  pendant  trois  ans  *. 

c  Adieu.  Vive  la  République!  Le  comité  de  salut  public  peut  la  sauver; 
mais  qu'il  c.»mmence  par  détruire  la  Vendée,  encore  redoutable  mulgré  les 
faux  rapports  >.  » 

Après  la  Terreur,  nous  perdons  pendant  quelque  temps 
la  trace  de  Binot.  Nous  savons  seulement  qu'il  écrivit  au 
préfet,  le  5  floréal  an  VIII,  qu'il  tixait  sa  résidence  à  Paris. 
Mais  il  ne  tarda  pas  à  revenir  dans  son  pays  natal  où  il  ac- 
cepta la  place  de  receveur  particulier  des  tinances  à  Ance- 
nis.  Ce  retour  était  maladroit.  Le  culte  était  rétabli,  le 


1.  Cette  phrase  s'appHqne  mieux  à  Blia  qa'à  Blnotj  mais  d'antres  circonstances  me 
paraissent  décisives.  Voy.  U  ooiîce  sur  BUn. 

2.  Coortois,  PapUn  de  ÂDbespierréL  I 
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schisme  terrassé,  et  ceux  qui  adrairaipnt  les  toilettes  de 
M""«  BÎDOt  aux  réceptions  du  sous-préfet  d'Ancenis  se  rap- 
pelaient avoir  vu  son  mari  ofticirr  aux  cérémonies  reli- 
gieuses du  vieux  collège.  De  là  des  sourires  ironiques,  des 
propos  désagréables,  des  froissements  journaliers.  Au  com- 
mencement du  mois  d'avril  1808,  un  sieur  Verger,  de 
Riaillé,  ayant  écrit  à  Binot  pour  le  prier  de  lui  procurer 
un  emploi  dans  Tadministration,  le  receveur  des  finances 
lui  répondit  qu'il  serait  plus  heureux  à  labourer  ses  terres 
qu'à  végéter  dans  les  villes,  puis  il  ajouta  :  «  Dans  quelques 
jours  vous  apprendrez  une  nouvelle  qui  vous  surprendra 
beaucoup...  »  Le  16  avril,  des  mariniers  de  la  Loire  retiraient 
du  Port-Maillard,  à  Nantes,  le  cadavre  du  malheureux 
Binot,  qui  s'y  était  noyé  avec  une  pierre  au  cou.  Que  Dieu 
lui  fasse  miséricorde  ! 

Le  portrait  de  Bmot  a  été  gravé  pour  la  collection  Déja- 
bin  :  la  physionomie  est  couimune,  mais  la  toilette  élé- 
gante et  la  chevelure  artistement  frisée  *.  Ce  muscadin  fut 
un  fort  mauvais  prêtre  :  il  contraste  étrangement  avec 
l'abbé  AUain,  dont  nous  avons  plus  haut  retracé  la  car- 
rière. Nous  renconlreruns  heureusement  plus  d'AUains  que 
de  Binols. 

Rbké  Kerviler 

CLa  suite  prochainement.J 

1.  Aocan  rtcaeil  biognphiqae  ne  contient  de  notice  snr  Binot 
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LA  MARINE  BRETONNE 

AUX    XV«    ET    XVIe    SIÈCLES  * 


ESSAI   HISTORIQUE 


II 


La  marine  au  XV»  siècle.  -  Combat  du  cap  Saint-Mathieu,  ii03.  —  Bretons 
et  Anglais,  premier  fait  d'armes  de  Jean  Y.  —  Marins  de  Guérande  et  du 
Groisic.  —  Ecumcurs  de  mer.  —  Acte  d  estimation  de  marchandises  prises 
sur  des  navires  anglais  —  Le  Moot-S.iint-Micbe  débloqué  par  les  Malouins. 
—  Trêves  et  traités  de  commerce  du  duc  Jean  Y  et  de  ses  successeurs. 

Sous  Charles  Y,  plusieurs  tentatives  pour  la  création  et  la  for- 
mation d^une  marine  militaire  furent  faites  en  France.  Ce  prince 
réunit  une  nombreuse  flotte  à  Honfleur  en  1369.  Uoe  seconde 
armée  navale,  renforcée  par  les  Espagnols,  remporta  une  victoire 
à  la  hauteur  de  la  Rochelle,  en  1372.  L'amiral  Jean  de  Yiennef 
la  plus  haute  expression  de  Fhomme  de  mer,  à  cette  époque, 
battit  la  flotte  anglaise,  et  ravagea  les  côtes  de  TAngleterre» 
Mais  après  lui,  la  marine  française  et  le  commerce  disparaissent 
au  milieu  des  événements  malheureux  qui  signalent  les  règnes 
de  Charles  YI  et  Charles*  YII.  Louis  XI,  tout  entier  à  sa  lutte 
avec  les  derniers  grands  vassaux  de  la  couronne,  ne  put  s'oc- 
cuper d'une  réorganisation  que  les  alliances  successives  de 
Charles  YIII  et  Louis  XII  avec  Anne  de  Bretagne,  amenèrent  tout 

*  Voir  la  liiraison  de  jnittet  1885. 

T.  I.  —  NOTIGBS*  —  KOYEMBRB  1885  15 
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naturellement,  en  même  temps  que  la  découverte  de  l'Amérique 
en  démontrait  la  nécessité. 

C'est  en  Bretagne,  en  effet,  qu'il  faudrait  étudier  la  marine  du 
xy«  siècle.  Malheureusement  une  regrettable  lacune  dans  les 
registres  de  la  GhaQcellerie  bretonne,  1407«14ôl,  si  riches  en 
renseignements,  nous  laisse  dans  l'ignorance  de  bien  des  faits. 
Les  quelques  ao^es  échappés  au  temps  et  à  la  destruction  per- 
mettent, malgré  cela,  de  donner  un  aperçu  sommaire  de  la  na- 
vigation à  cette  époque.  Ce  ne  sont  que  «  pirateries,  pilleries, 
voleries,  roberies.»  attaques  et  prises  de  bâtiments,  malgré  les 
trêves  et  les  traités,  au  mépris  des  lois  les  plus  élémentaires 
de  nationalité.  Les  Dunkerquois  courent  sus  aux  Normands  ;  les 
Rochellais  enlèvent  les  Bordelais,  et  ceux-ci  les  Bayonnais.  Les 
Bretons  arrêtent  les  Bretons  ;  les  marins  du  même  port  guettent 
leurs  confrères  leurs  parents,  leurs  amis,  les  dépouillent  sans 
vergogne.  Or  ce  que  faisaient  les  Français  entre  eux.  Anglais  et 
Espagnols  le  pratiquaient  contre  .eux  avec  usure.  De  là  des  excès 
de  tout  genre,  auxquels  il  était  presque  impossible  de  remédier, 
et  qui  rendaient  le  trafic  et  l'expédition  des  marchandises  aussi 
difficiles  que  dangereux. 

Le  XY«  siècle  cependant  s'ouvre  par  un  brillant  fait  d'armes, 
dont  nous  empruntons  le  récit,  en  le  traduisant  da  latin,  aux 
Chroniques  du  religieux  de  Saint-Denis,  qui  entre  dans  certains 
détails  négligés  par  nos  historiens  bretons  ^ 

c  Depuis  plus  de  dix  mois,  les  Anglais,  auxquels  personne 
n*osait  résister,  parcouraient  librement  et  sans  obstacle  les  côtes 
de  France,  semant  partout  le  pillage,  l'incendie  et  la  mort  ;  puis 
chargés  d'un  immense  butin  regagnaient  tranquillement  les  plages 
britanniques  '•  Rendus  ainsi  plus  audacieux,  plus  confiants  dans 
leur  force,  ils  remercièrent  les  Rayonnais,  leurs  auxiliaires  sti- 
pendiés, déterminés  à  tenir  la  mer  en  armes,  et  toujours  prati- 
quant le   lucratif  métier  de  pirates,  s'efforcèrent  d'empêcher 

i.  Collection  des  docamenls  inédits  sur  Thistoiro  de  Fniiee:  ChroDit|iie  do  Higieox 
de  Saint'Denys,  conlenaiil  le  règne  de  Charles  Vl^  de  i3S0  à  1422.  publiée  en  latin  ptmr 
la  première  fois  et  tradiii'e  par  M  Bellagnet.  Paris,  Crap*let.  1841,  T.  III,  p.  104  et  soi?. 

2.  «  Eo  oe  tpmps  lA,  écrit  la  b^m  d'Argenlré,  leroy  Beury  d*Ang*elerre  tennit  qaelqoes 
Taisseaux  sur  mer,  pour  occasion  qu'il  en  a?oit...  Ces  'vaisseaui  voioient  et  pilloieat  tous 
eenx  qui  pasaoient  sur  la  mer,  et  n'y  alloit  marchand  eu  aenreté^  » 
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les  Bretons  de  secourir  les  Ecossais  qui  devaient  les  attaquer  le 
15  août.  Ils  n'ignoraient  pas,  en  efifet,  que  les  Français  désiraient, 
par  dessus  tout,  assister  à  celte  action,  aân  d*y  acquérir  de  nou- 
veaux titres  de  gloire.  Les  Anglais  réussirent  à  fermer  le  pas- 
sage. Un  seul  chevalier,  le  sire  des  Essarts,  avec  quelques  com- 
pagnons, leur  échappa  pendant  qu'ils  se  livraient  à  la  piraterie 
sur  le  point  le  plus  extrême  de  la  rive  bretonne. 

Guidés,  sans  doute,  par  quelques  misérables  compatriotes  ',  ils 
avaient  engagé  leur  flotte  au  milieu  des  redoutables  récils  du 
ra2  de  Saint-Mathieu,  toujours  si  dangereux  pour  les  étrangers 
ou  ceux  qui  ne  connaissent  pas  à  fond  ces  parages,  dans  lesquels 
le  pilote  le  plus  expérimenté  peut  à  peine  éviter  lui-même  le 
naufrage.  Descendus  sur  ces  grèves,  vers  la  fin  du  mois  de  juin,  ils 
enlevèrent  dix  bâtiments  de  transportvides,  et  unnavire  richement 
chargé  de  marchandises  des  contrées  lointaines.  Ravis  de  cette 
belle  capture  qui  leur  permettait  de  passer  de  longues  années 
dans  Tabondance,  ils  se  disposaient  à  regagner  TAngleterre, 
pour  la  partager  en  sûreté,  lorsque  les  Bretons  leur  apprirent 
que  souvent  les  pillards  sont  pillés  à  leur  tour. 

Poussés  à  bout  par  les  atrocités  dont  ils  étaient  trop  souvent 
victimes,  les  Bretons  résolurent  de  se  venger  et  d'user  de  repré- 
sailles. Sous  rinspiration  d'Olivier  deGlls8on,ils  réunirent  douze 
cents  combattants,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  soldats  légère^ 
ment  armés  et  d'arbalestriers,  pour  couper  la  retraite  à  l'ennemi. 
Par  ses  conseils  encore,  ils  choisirent  de  vaillants  capitaines,  le 
sire  de  Penhoét,  Jean  son  fils,  amiral  de  Bretagne,  et  Ouillaume 
du  Cbastel,  qui  embarquèrent  l'armée  sur  trente  navires  et  levè- 
rent l'ancre  au  commencement  de  Juillet  pour  rejoindreprompte* 
ment  les  écumeurs  de  mer  \ 

Des  barques  légères  montées  par  des  hommes  sûrs  avec  mis- 
sion de  reconnaître  les  forces  des  Anglais,  apprirent  le  lendemain^ 

1.  M.  bellagaet  tradoit  :  sano  compatrioliB  illis  vilipensis  :  mos  cniodre  les  babi* 
taols  do  paya  !...  Maia  le  religieux  de  S'inl-Denis  fait  éridemment  allnsioD  à  des  marioa 
angbis  qni.  familiariaés  aTee  les  dangers  delà  côte,  soit  par  leurs  fréquents  voyages  en 
Ureugoe,  soit  par  leur  séjour  parmi  nos  popolations  ODaritimes,  aervirent  de  pilotes  k 
lenrs  compatriotes. 

2.  D.  Lobinean  ajoute  à  ces  cbefs  :  le  seigneur  du  Bois  et  la  Chroniqne  des  Ursios 
cite  :  Ollfier  de  CliasoB.  ilonslrelet  dit  que  les  Bretons  s'assemblèrent  à  Morlaix,  puis 
entrèrent  es  trente  neCi  au  port  Gbastal-Pol  (8aint-Pol*M4on). 
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que  ceux-ci  stationnaient  au  lieu  dit  vulgairement  :  le  Raz  de 
Saint-Mathieu,  à  l'extrémité  même  de  la  Bretagne.  S*avançant 
aussitôt,  ils  les  aperçurent  un  peu  avant  la  chute  du  jour.  Alors 
les  chefs  durent  recourir  à  toute  leur  autorité  pour  modérer  la 
fougue  de  cette  bouillante  jeunesse  qui  voulait  immédiatement 
en  venir  aux  mains.  Le  soleil,  disaient-ils,  va  bientôt  disparaître, 
robscurité  augmentera  le  danger.  N'engagez  pas  la  flotte  aux 
approches  de  la  nuit  ;  pour  livrer  combat,  il  nous  faut  plus  de 
jour  qu*ij  n'en  reste.  Demain,  au  lever  du  soleil,  vous  commen- 
cerez l'assaut  ;  et,  ne  craignez  rien,  vous  aui  cz  à  soute- 
nir du  rudes  attaques.  Mais  nous  sommes  convaincus  qu'il  ne 
serait  ni  sage  ni  prudent  d'engager  l'action  à  la  tombée  de 
la  nuit. 

Calmés  par  ces  sages  conseils,  les  Bretons,  prenant  un  peu 
patience,  s'occupèrent  à  réparer  leurs  forces  par  la  nourriture 
et  le  sommeil.  Au  lever  de  l'aurore,  ils  reconnurent  l'ennemi. 
Celui-ci,  sans  chercher  à  gagner  la  grande  mer  d'Espagne,  se 
dirigeait  au  contraire  vers  les  côtes  d'Angleterre.  Tous  les  efforts 
tendent  à  lui  couper  la  route.  La  flotte  est  partagée  en  deux 
escadres,  une  sous  les  ordres  de  du  Ghastel,  l'autre  sous  le  com- 
mandement des  Penhouët. 

Les  Anglais,  voyant  ces  dispositions,  se  préparèrent  à  résister 
en  adoptant  un  ordre  semblable.  Bientôt,  les  Bretonr,  rrloulant 
toute  appréhension,  et  poussant  un  immense  rugissement  de  ven- 
geance, se  précipitèrent  avec  une  telle  impétuosité,  sur  leurs 
adversaires,  que  les  vaisseaux  de  ces  derniers  furent  sur  le  point 
de  couler.  Oublieux  de  tout  sentiment  d'humanité,  ces  hommes 
s'attaquèrent  avec  une  rage  et  une  haine  comparables  à  celle  des 
animaux  les  plus  féroces;  et  il  serait  impossible  de  dire  laquelle 
des  deux  nations  déploya  le  plus  de  fureur  sanguinaire,  lutta 
avec  le  plus  d'acharnement,  ou  soutint  le  plus  longtemps  l'ef- 
froyable mêlée  de  cette  bataille  navale,  qui  dura  depuis  trois 
heures  jusqu  à  neuf  heures.  Enfin  les  Anglais,  comprenant  que 
divisés,  ils  ne  pouvaient  soutenir  ce  choc  épouvactanie,  ralliè- 
rent leurs  bâtiments  en  un  seul  corps,  manœuvre  aussitôt  imitée 
par  les  Bretons.  Leurs  armées,  ainsi  réunies,  la  lutte  recom- 
mença à  l'aide  des  machines  de  guerre  et  des  projectiles  de  tou- 
tes sortes,  jusqu'à  ce  que  les  Anglais  eussent  épuisé  leiys  muni- 
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lions.  Alors,  décimés,  anéantis,  découragés,  ils  se  rendent,  comp- 
tant au  moins  cinq  cents  hommes  tués  ou  ensevelis  dans  les 
flots.  Cinq  cents  autres  désespérés,  sentant  la  victoire  leur  échap- 
per, lancpïii  leurs  armes  à  la  mer,  soit  pour  payer  une  plus  mo- 
deste rançon,  soit  plutôt  pour  ne  pas  les',  offrir  en  trophées  au 
vainqueur,  ce  qui  n*empêche  pas  les  capitaines  Bretons  de  les 
faire  jeter  par  dessus  le  bord,  en  leur  criant  d'aller  les  repêcher. 

«  Finalement,  ajoute  d'Argentré  *,  les  Bretons  eurent  la  vic- 
toire et  demeurèrent  des  Anglois,  que  morts  queprins,  plus  de  deux 
mille  hommes  avec  quarante  vaisseaux,  tous  à  voiles,  et  une 
caracque  où  ils  trouvèrent  force  butin  de  prisonniers.  * 

Les  heureux  vainqueurs,  accueillis  en  triomphe,  envoyèrent 
Raoul  de  Trelevez  porter  cette  bonne  nouvelle  aux  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Bretagne,  ainsi  qu*à  la  Cour  de  France  '. 

Cette  flotte»  bien  que  placée  sous  les  ordres  du  sire  de 
Penhoet,  amiral  de  Bretagne,  ne  peut  guère  être  considérée 
comme  une  flotte  de  TEtat,  ainsi  que  nous  le  comprenons 
aujourd'hui.  C'était  plutôt  une  réunion  de  navires  particu- 
liers, dirigée  par  des  chefs  autorisés.  Toutefois,  il  faut 
incontestablement  reconnaître  chez  ceux-ci  une  réelle  expé- 
rience et  une  remarquable  entente  des  choses  de  la  mer. 
C'est  là,  croyons-nous,  un  des  premiers  exemples  de  l'emploi 
de  tactique  navale.  Les  éclaireurs  vont  reconnaître  Ten- 
nemi;  le  moment  de  l'attaque  mûrement  discuté  est  ren- 
voyé au  lendemain.  Quoiqu'il  s'agisse  de  combats  de  vais- 
seau à  vaisseau,  d'abordages,  d'affaires  isolées,  plutôt  que 
d'une  action  d'ensemble,  chaque  armée  se  forme  d'abord 
en  deux  escadres.  Les  assaillants  arrivent  avec  une  impé- 
tuosité qui  met  en  danger  les  navires  ennemis.  Puis  Bretons 

1.  Histoire  de  Bretaigne,  Paris,  MDCIIII,  fol.  555,  v*. 

2.  a  Â  Raoul  de  TreleTez,  fiar  mandement  de  H.  do  Boorg,  da  XXVIII  joiUel 
MCCCCIII,  poar  avoir  appris  à  mondit  seigneur  du  Bourg,  et  6  M.  le  doc,  les  premiè- 
res Doovolles  de  la  déconfiture  que  Tamiral  de  Bretaigne  et  ceux  de  sa  compaignie, 
sToient  eu  sur  les  Acgiois.  —  Compte  de  Ihreé  Guihomarou,  D.  Morice,  Pr.  II.  col.  730. 

D'Argenlré  place  ce  fait  en  1404  ;  Troude  (Les  batailles  navales  de  France)  en  U05  ; 
mais  D.  Lobioean  et  D.  Blorice,  d*accord  avec  le  religieux  de  Saint-Denis,  donnent  la 
date  de  joillel  1403.  qui  est  bien  la  véritabic. 
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et  Anglais  se  rallient  en  un  seul  groupe ,  dans  lequel 
chacun  a  sans  doute  sa  liberté  d'allures,  mais  qui  n'exclut 
pas  cependant  un  certain  ordre  dans  les  dispositions  ordon- 
nées par  le  commandant  et  une  obéissance  marquée  dans 
les  signaux  prescrivant  les  différentes  manœuvres. 

Les  Bretons,  mis  en  goût  par  ce  succès,  qui,  bien  que 
chèrement  acheté,  n'en  était  pas  moins  glorieux  et  profi- 
table, formèrent  bientôt  un  nouvel  armement.  Le  jour 
même  où  l'on  célébrait  à  Londres,  la  victoire  du  monarque 
anglais,  sur  les  révoltés  Henri  et  Thomas  de  Percy,  Henri  IV 
apprit  le  pillage  des  tles  de  Jersey  et  de  Guernesey,  par  les 
sujets  de  son  beau-fils  le  duc  Jean  V.  Ceux-ci,  ne  rencon- 
trant aucune  résistance,  opérèrent  une  descente  à  Plymouth, 
incendièrent  la  ville,  ravagèrent  tout  le  littoral,  puis,  char- 
gés d'un  riche  butin,  regagnèrent  la]Bretagne  vers  le  milieu 
de  septembre. 

Cette  expédition  imprudente  semblait  un  défi,  jeté  à  l'en- 
nemi toujours  prompt  à  venger  ses  injures.  Aussi,  dès  le 
commencement  de  novembre,  sir  Guillaume  de  Wilford, 
écuyer  anglais,  à  la  tète  d'une  flotte  montée  par  six  mille 
hommes,  traversa  heureusement  les  passes  dangereuses  de 
Saint-Mabé,  débarqua,  brûla  les  faubourgs  de  la  ville,  et  fit 
un  affreux  massacre  des  habitants. 

A  cette  fâcheuse  nouvelle,  les  Bretons  se  rassemblent, 
attaquent  les  Anglais  avec  l'énergie  du  désespoir,  mais  sont 
forcés  de  reculer  et  d'abandonner  le  champ  de  bataille.  Les 
vainqueurs  reprennent  la  mer  et  cinglent  vers  le  golfe  de 
Gascogne.  Là,  ils  rencontrent  un  nombreux  convoi  chargé 
de  vins,  fers,  huiles,  savons,  pour  la  France.  Ils  s'en  ren- 
dent maîtres,  enlèvent  quarante  navires,  en  coulent  autant, 
et  reviennent  chez  eux  avec  dix  mille  tonneaux  de  vins  de 
Bordeaux  et  d^Ëspagne  entassés  sur  ces  bâtiments,  dont  ils 
ont  égorgé  les  équipages. 

Les  annales  et  chroniques  françaises,  anglaises  ou  bre- 
tonnes sont  émaillées  de  ces  hardis  coups  de  main,  dans 
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Tan  desquels  Guillaume  du  Chastel  périt  à  Darmouth,  avee 
nombre  de  personnages  de  distinction  et  plus  de  quatre 
cents  hommes,  laissant  dexxx  cents  prisonniers  au  pouvoir 
de  Tennemi  (1404). 

Le  S5  août  de  la  même  année,  la  flotte  anglaise,  com- 
mandée par  le  comte  de  Beaumont,  le  bâtard  d'Angleterre, 
et  un  chevalier,  jadis  gouverneur  de  Brest,  opéra  un  débar^ 
quement  sur  la  côte  de  Guérande.  Olivier  de  Clisson,  informé 
de  cette  descente,  en  fit  prévenir  le  duc,  qui  se  hâta  d'ac* 
courir  à  la  tète  de  ses  troupes.  Mais  les  rudes  paysans  de 
Batz  et  du  Croisic,  armés  de  bâtons,  d'arcs  et  d'arbalètes, 
se  ruent  sur  les  envahisseurs.  Le  maréchal  de  Rieox^  sur- 
venant avec  Tavant-garde,  charmé  de  l'énergie  et  de  la 
bravoure  des  braves  paludiers^  vole  à  leur  secours.  Le  duc 
parait  «  en  belle  ordonnance  de  bataille  »;  alors  les  Anglais 
lâchent  pied,  et  s'enfuient  en  désordre  vers  leurs  navires, 
où  bien  peu  se  réfugièrent.  Tanguy  du  Chastel  s'ouvre  un 
chemin  sanglant,  dans  leurs  rangs  confondus,  par  les  ôoups 
terribles  de  sa  lourde  hache  d'armes  et  pénètre  jusqu'au 
comte  de  Beaumont  qu'il  renverse,  vengeant  ainsi  la  mort 
de  son  frère. 

Le  jeune  duc  Jean  V  fut  ravi  du  succès  de  ses  premières 
armes,  remporté  sur  ce  sol  guérandais,  qu'affectionnait  son 
père,  Jean  le  Conquérant. 

En  1405  nouveaux  combats,  aussi  terribles,  aussi  meur- 
triers, mais  bien  moins  décisifs  pour  les  Bretons  qui,  cepen- 
dant, infligèrent  des  pertes  sérieuses  aux  ennemis. 

Naturellement,  si  la  marine  bretonne  obtenait  ces  bril- 
lants succès,  les  armateurs  ne  négligeaient  pas  les  profits 
que  pouvait  rapporter  la  course.  Aux  premiers  rangs 
se  trouvent  les  Guérandais,  dont  le  commerce,  aiubi  que 
celui  des  Croisicais,  était  alors  florissant  et  prospère. 

Hector  de  Pontbriant  obtint  des  officiers  de  Guérande, 
en  mai  1407,  l'autorisation  «  de  faire  venir  et  entrer  es 
havres  de  Monseigneur,  pour  le  bien  de  sauveté,  certaine 
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prinse  que  ontfaicte  les  Guerrandois,sur  leballinîer  oudit 
supplient,  si  comme  il  dist  sur  les  Ânglois.  o 

Le  20  du  même  mois,  Jean  Boucbart,  le  même  vraisem- 
blablement auquel  le  duc  Jean  IV  avait  cédé  sa  barque  la 
Catherine,  Pierre  Groy,  Guillo  Le  Capitaine,  «  et  autres 
plusieurs  du  païs  de  Guerrande  «,  tirent  obtenir  «  sentence 
et  sauvegarde,  jusques  à  Noël  prochain,  pour  aller  quérir 
leur  rançon,  à  Phelipot  Talier,  Jehan  Colpet,  Jehan  Mor, 
Richart  Ellibeton,  Guillaume  Landeberz,  Phelippe  Basin, 
Rogier  Quin,  Richart  Bib,  Richart  Aines,  Johan  Adam, 
Johan  Guillaume,  Johan  Phelipot,  Guillaume  Burat,  Jehan 
Thomas,  anglais  d'Angleterre,  et  à  vingt -huit  autres  An- 
glais leurs  prisonniers.  » 

Le  21,  Jean  Bouchart,  Jean  Erluen,  Pierre  Leconte, 
Pierre  Groy,  Guillo  Le  Capitaine  obtiennent  la  même  fa- 
veur pour  Guillaume  Trordelay,  Jehan  Trordelay,  Jehan 
Partar,  Loyaulx  Barroil,  Jouhan  Even,  Johan  Millefort, 
Robert  Cradoc,  Guillaume  Lay,  Guillaume  Youg,  Jehan 
Clerc,  Guillaume  Pépin,  et  vingt-un  autres  Anglais  tombés 
en  leur  pouvoir  »• 

Le  nom  d'Hector  de  Pontbriant,  ceux  des  seigneurs  de 
Rochefort  et  du  Juch,  également  de  Guérande,  cités  à  plu- 
sieurs reprises  dans  des  actes  semblables  aux  précédents, 
nous  apprennent  qu'alors  la  plus  haute  noblesse  combat- 
tait aussi  bien  sur  terre  que  sur  mer  ;  et,  que  les  chevaliers 
des  meilleures  familles  ne  dédaignaient  pas  d'entreprendre 
des  croisières  contre  les  Anglais,  pour  en  retirer  de  grosses 
sommes,  en  pillant  leurs  navires  ou  en  les  recevant  à 
rançon  *. 

Mais  ces  marins  intrépides  ne  se  contentaient  pas  seu- 


i.  Arch.  départ.  Le  papier  des  rpqaestesde  la  ChaDcelierie,  1407. 

2.  «  Mandement  à  maistre  Olivier  de  Chambalen  et  James  Leflame,  sur  la  soppUcadon 
do  seignear  de  Rochefort,  touchinl  certain  appel  entre  ledit  sieur  et  le  seigneur  àa 
Juch,  qne  cette  appellacion  soit  anticipée  à  estre  déterminée,  selon  les  esplezet  proceis, 
à  certains  jours  compéteas  devant  Monseigneur  et  son  Conseill,  etc..  et  ooltre,  too- 
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lement  de  courir  sus  aux  ennemis.  Parfois  faisant  métier 
de  véritables  pirates,  ils  dévalisaient  leurs  compatriotes 
sans  merci  ni  pitié.  C'est  ce  qui  arriva  à  Pierre  Bigneux, 
Olivier  Trédesson,  marchands  d'Auray.  Pau  Pelegrin,  lom- 
bard, dont  les  denrées  et  marchandises  furent  enlevées,  à 
rentrée  de  la  Loire,  a  sans  nulle  juste  cause,  »  par  des 
gens  de  Beauvoir-sur-Mer,  de  Noirmoutier,  de  Pornic,  et 
des  environs  (1407). 

Les  trêve j  entre  les  états  n'étaient  guère  mieux  res- 
pectées par  nos  aventuriers.  De  temps  à  autre  les  récla- 
mations des  princes,  les  plaintes  des  particuliers  venaient 
révéler  le  désordre  sans  y  porter  remède.  Un  état  des 
pertes  éprouvées  par  des  commerçants  anglais,  adressé  par 
le  roi  d* Angleterre  au  duc  de  Bretagne,  nous  apprend  que 
le  lendemain  du  jour  de  Sainte-Catherine  1411  (26  no- 
vembre), Karaulin  Le  Gruier,  Jehan  Jégou,  Johan  Helon 
et  leurs  complices  de  la  ville  de  Guérande  prirent  un  na- 
vire de  Portugal  appartenant  à  William  Wellyngton, 
marchand  d'Héréford  (Angleterre).  Parmi  les  marchandises 
dont  il  était  chargé  se  trouvaient  :  25  tonneaux  de  vin  de 
Gascogne,  estimés  deux  cent  marcs  d'Esterlings  ou  SOOécus; 
des«vambeas,  rerebras,  plates,  bachinets,  ganteles  et  autres 
armes;  un  petit  henap  d'argent  ;  une  sainture  d'argent 
poisant  2  unces  et  demie  ;  une  hopelande  de  Wastede 
double;  un  chaperon  »  et  d'autres  objets  de  la  valeur  de 
240  écus.  Les  capteurs  conduisirent  le  navire  à  Guérande, 
vendirent  tous  ces  effets  dont  «  à  leur  plaisirs  ilz  ont  dis- 
posé, sans  en  vouloir  faire  ausdits  marchand  aucune  res- 
titucion.  j>  Le  roi  demande  donc  au  duc  le  remboursement, 
plus  une  somme  de  340  écus  employés  pour  les  frais  de 
poursuite  et  diverses  dépenses. 

cbaot  le  bootio  de  certain  baiinier,  quel  fut  en  ceste  darraino  arméa  de  Guarrande, 
qoe  la  pocession  qoe  en  apparlient  audit  de  Rocbefurt,  à  cause  dMc^li  baiinier,  li  soit 
baillée;  et  de  là  oa  ne  se  tendrait  content,  de  faire  feoir  ceu'>x  qui  en  seront  au  con- 
traire, afin  de  leur  faire  jurer  que  tout  a  esté  bien  et  loianment  rapporté  à  celi  boutin, 
elc-.  juillet  1407.  »  Arch,  départ..  Le  papier  des  requeiles  de  la  Cftaneelerie,  1407. 
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Une  transactioû  passée  le  27  octobre  1414,  entre  deux 
délégués  du  roi  d*Angleterre  et  les  députés  du  duc  de 
Bretagne»  Henri  du  Parc  et  M®  Jehan  de  Bruc,  prouve  que 
les  Bretons  étaient  toujours  ardents  et  heureux  dans  la 
poursuite  de  leurs  rivaux.  Jean  de  Lannion,  depuis  capi- 
taine du  Croisic  et  de  Guérande,  Hervé  du  Chastel,  Jehan 
de  Kerguiliau  avaient  pris  sept  ou  huit  navires  avec  un 
certain  nombre  de  prisonniers  u  Les  arbitres  ne  se  mon- 
trèrent pas  favorables  aux  capteurs  ;  car  ils  les  condam- 
nèrent à  renvoyer  les  prisonniers  sans  rançon,  et  à  res- 
tituer les  navires  a  royaument  et  de  fait,  avecques  les  ap- 
pareilz  d'iceulz  vesseaux  qui  y  estoient  ou  temps  qu'ilz 
furent  prins.  » 

Nous  donnons  le  texte  complet  de  cet  acte,  fort  inté- 
ressant et  instructif  pour  les  mœurs  et  le  commerce  de 
l'époque,  par  les  détails  des  marchandises,  denrées,  objets 
divers  qui  y  sont  mentionnés,  et  les  noms  des  personnages 
qui  sont  cités  *• 

«  Geste  endenteure,  faîcte  le  XVIP  jour  d'ottobre,  Tan  mil 
quatre  cens  et  quatorze,  par  entre  Jehan  de  Coleville  che- 
valier et  Richart  Hais,  licencié  en  loys,  procureurs  et 
ambassadeurs  de  très  hault  et  très  puissant  prince  le  Roy 
d'Angleterre,  d'une  part,  et  Measîre  Henri  du  Parc  chevalier, 

1 .  Jean  de  LanoioD,  conseiller  et  chnmbellan  du  doc  Jean  V,  Tan  de  ses  plos  dévoués 
et  plos  fidèles  senriteors. 

Hervé  du  Cbastel,  Trëre  puiné  de  Guillaume  et  de  Tanguy.  Ce  dernier,  devenu  cham  • 
bellnn  do  roi  Ch.irles  VII.  mourut  dans  un  âge  fort  avancé  en  1449. 

Jean  de  Kerguiliau,  ou  mieux  de  Rerguiziau,  appartenait  également  à  une  excellente 
maisiin. 

2.  L'endentore  est  un  acte  écrit  en  double,  et  en  sens  inverse,  sur  la  même  feoille  de 
parchemin  ou  de  pitpier.  Le  militu  de  cette  Teuille  est  ensuite  coupe,  non  par  un  coup 
de  cisf aux  droit,  mais  avec  des  Testons  ou  dents  de  scie.  Parfois  des  lettres  A  B  C  D, 
étaient  tracées  sur  la  découpure  même  on  immédiatement  au-dessous.  Chacune  des 
parties  restait  en  possession  de  l'un  de  ces  riagrntnts  contenant  Pacte  entier,  dont  le 
rapprochement  servait  au  besoin  à  constater  rauiheiiticité. 

Ryiiier.  éd.  de  1740,  t.  IV.  p.  89-90,  donn«  celle  pièce  en  entier  son»  le  lllre  :  De 
soluhone  cerlarum  iummarum  a  duce  Bnlannie  eiigenda.  ^0U8  la  reproduisons  d'après 
l'original  conservé  aux  Archives  départMmeo talcs,  on  peu  rongé  par  les  rats,  et  dont  les 
sceaux  n'existent  plus. 
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et  maistre  Jehan  de  Bruc,  conseillers  et  procureurs  en  ceste 
partie  de  très  hault  et  très  puissant  prince  le  duc  de  Bre- 
taigne,  d'autre,  tesmoîgne  que  lesdiz  procureurs  d'une  et 
autre  part,  en  nom  et  comme  procureurs  desdiz  Roy  et  duc, 
respectivement,  ont  parlementé  acordé  et  consenti  les  ap- 
pointemens  qui  ensuivent: 

Et  premier,  que  les  prisonniers'prins  par  les  subgiz  dudit 

duc,  depuis  le  tiers  jour  de  Janvier  derrain  passé,  c'est 

assavoir  :  Thomas  Molyngton,  de  Londres,  Jehan  William, 

de  Fowe,  John  Smith,  de  Calays,  William  Laurens,   de 

Calays,  William  Roussel,  de  Benestowe,  et  aussi  les  neffs 

vesseaux  et  bateaux  d'Angleterre  prins  par  lesdiz  subgiz  du 

duc,  selon  leur  confession  depuis  ledit  tiers  jour  de  Janvier 

derrain  passé,  c'est  assavoir:  une  neff  de  Richart  Gardinier 

et  Philipe  Vaugier  et  Guillaume  Coque  nommée  l'Isabel  de 

Brigewater,  un  balinier  appelé  la  Marguerite  de  Comme,  une 

nefifou  barche  de  Richart  Crese  appelée  la  Marie  d'Exestre, 

la  grant  barche  de  Jehan  Brakelle,  appelée  la  Ternité 

de  Aysche,  un  crayer  appelé  la  Ternité  de  Bristo,  une  nefif 

que  on  disoit  estre  à  Jehan  Rotomualle,  chevalier,  et  autres 

parczonniers,  appelé   la  Katherine  de  Lewystost,  et  une 

barche  appelée  la  Marie  de  [Latour]  avecques  les  appareilz 

d'iceulx  vesseaux,  qui  y  estoient  ou  temps  qu'ilz  furent 

prins,  seront  renduz  et  délivrez  royaument  et  de  fait,  et 

lesdiz  prisonniers  sens  les  mettre  à  finance,  ausdiz  Jehan 

ColevîUe  et  Richart  Halls,  ou  à  l'un  d'eulx,  ou  à  leurs 

commis  et  depputez,  ou  à  l'un  d'eulx  ou  nom  [du  roi]  et  de 

ceulx  ausquelx  lesdites  choses  appartiennent.  Et  à  la  rendue 

desdiz  prisonniers  et  vesseaux  et  autres  choses  dessurdites 

sera  baillée  valable  quictance  au  duc  et  à  ses  subgiz  qui 

mestier  en  auront,  et  à  ceulx  qui  auront  povoir  desdiz 

Coleville  et  Hais,  ou  dit  nom,  de  le  faire;  et  si  aucunes  des 

vitailles  ou  autres  biens  confessez,  par  les  subgiz  dudit  duc, 

avoir  esté  prins,  qui  estoient  esdiz  vesseaux  au  temps  de  la 

dite  prinse,  sont  renduz  et  avecques  ce  lesdiz  vesseaux 
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ausdiz  Coleville  et  Hais,  ou  à  leurs  depputez,  ou  à  l'un 
d'eulx,  lesdiz  Coleville,  Hais,  leurs  commis  ou  deppulez,  ou 
l'un  d'eulx,  bailleront  de  ce  quitance,  quelle  vauldra  acquit 
et  descharge  au  duc  et  à  ses  subgiz  envers  le  Roy  dessus 
dit,  et  envers  ceulx  à  qui  lesdites  choses  appartiennent. 

Et  pour  ce  que  Messire  Jehan  de  Lannyon,  Hervé  du 
Chastel,  et  Jehan  Kerguiliau  ont  confessé  d'avoir  prins,  à 
la  prinse  desdiz  vesseaux  et  aultrement  depuis  ledit  tiers 
jour  de  Janvier,  sur  les  Angloys  les  biens  qui  ensuyvent  : 
C'est  assavoir,  ledit  Kerguiliau  en  ladite  neff  nommée 
l'Isabelle  de  Bryggewater,  vingt- trois  douzaines  de  drap 
estroit,  apprécié  chacune  douzaine  à  soixante  solz  tournoys, 
montant  soixante-neuf  livres  tournoys*;  deux  pippes  de 
[citre]  appréciées  à  trois  francs;  dix-huit  gros  pains,  à  demi 
escu,  apprécioz  à  ?  francs  montent  soixante-douze  francs, 
onze  sous,  trois  deniers.  Et  en  oultre  fut  congnu  avoir  esté 
trouvé  en  la'iiie  neff,  quatre  huges  à  mariniers,  six  lits  de 
bourre,  qui  seront  renduz  en  espèce,  et  aussi  trois  ron- 
delles de  farine  qui  sera  rendue  ou  cinq  escuz.  Item,  fut 
congneu  par  ledit  messire  Jehan  de  Lannyon,  avoir  esté  -^ 
prins  en  la  neff  ou  barche  appelée  la  Marie  d'Exestre, 
vingt-huit  douzaines  de  drap  estroit,  apprécié  sembla- 
blement  à  soixante  solz  chacune  douzaine,  une  petite 
monstre  d'ariient  de  trois  onces  appréciée  à  deux  francs  et 
demi,  montent  quatre-vingt-six  francs  et  demi*.  Et  en  oultre 
fut  congneu  avoir  esté  trouvé  en  ladite  barche  deux  pièces 
de  drap  large,  du  pais  d'Angleterre,  trois  huges  à  mari- 
niers, quatre  lits  de  bourre,  qui  seront  renduz  par  espèces. 
Item,  fut  congneu,  par  ledit  Kerguiliau,  avoir  été  prins  ou 
crayer  »  appelé  le  Christofle  de  Bristo,  dix-huit  portages  de 


1.  Pour  plus  de  facilité,  n^^us  avons  écrit  en  toutes  lettres  les  nombres  exprimés  en 
chiffres  romains. 

2.  MuQire.  petite  (asse  d*argi>nt,  ainsi  nommée  parce  qn*elle  servait  à  déguster  le  vin. 

3.  CraycT  un  cra'ier,  sorte  di.*  vaisseau  suédois  ou  danois,  qui  portait  trois  mâts  et 
n*avaîl  ni  hune  ni  mât  de  hnnc.  —  Jal,  Glossaire  naulique. 
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sel,  mesure  de  Montrelaix,  apprécié  à  trente-cinq  solz  cha- 
cun portage,  montent  trente  et  un  francs  et  demi  ;  et  en 
oultre  fut  congneu  avoir  esté  trouvé  oudit  vessel  trois 
huges  à  mariniers,  qui  seront  rendues  en  espèces,  et  une 
rondelle  de  farine  qui  sera  rendue,  ou  trente-sept  sous, 
six  deniers.  Item,  fut  congneu  par  ledit  Kerguiliau,  avoir 
esté  prins  en  ladite  barche  appelée  la  Ternité  de  Aysche, 
trente-deux  tonneaux  de  vin  de  Gascongne,  apprécié  cha- 
cun tonnel  à  dix  escuz,  montent  trois  cens  vingt  escuz.  Et 
en  oultre,  qu'il  fat  trouvé  dans  ladite  barche  trois  huges  à 
mariniers  vuydes,  trois  lits  de  bourre,  qui  seront  rendus  en 
espèce,  trois  rondelles  de  farine,  qui  seront  renduz  ou  cinq 
escuz.  Item,  fut  congneu  par  ledit  Kerguiliau  avoir  esté 
prins  oudit  crayer  appelé  la  Ternité  de  Brislo,  dix-sept 
douzaines  de  drap  estroits,  valent,  à  trois  francs  chacune 
douzaine,  cinquante  et  un  francs.  Et  en  oultre,  fut  congneu, 
par  ledit  Kerguiliau  qu'il  avoit  (trouvé)  oudit  crayer  en 
or  et  en  estellins  quarante  nobles,  et  aussi  congneu t  avoir 
trouvé  oudit  crayer,  trois  huges  de  mariniers,  trois  lits  de 
bourre,  qui  seront  renduz  en  espèces.  Item,  fut  con.Lneu 
par  ledit  Kerguiliau,  avoir  été  prins  ou  balinier  appelé  la 
Marie  deHautonne,  quarante-quatre  pippes,  sept  tonneaux 
de  vin  d'Aunys,  chacun  tonneau  •apprécié  à  huit  escuz, 
montent  cent  quatre-vingt-douze  escus;  et  en  oultre  fut 
congneu  avoir  trouvé  oudit  vesseau,  deux  huges  à  mari- 
niers, trois  paillacps  qui  seront  renduz  en  espèce.  Item,  fut 
congneu  par  ledit  Kerguiliau,  avoir  esté  prins  en  ladite 
neff  appelée  la  Katherine  de  Lewystost,  quarante-cinq  ton- 
neaux et  pippes  de  vin  de  Gascoigne,  chacun  tonnel  appré- 
cié à  dix  escuz,  montent  quatre  cent  cinquante  cinq  escuz  ;  et 
en  oultre  fut  congneu  avoir  trouvé  oudit  vessel  [deux]  au- 
bergeons  de  fer  qui  seront  rendus  ou  douze  escuz,  dix-huit 
douzaines  de  saietes,  qui  seront  rendues  ou  quatre  francs 
un  sol  tournois;  neufs  archs,  qui  seront  rendus  ou  soixante 
solz  tournois  ;  sept  huges  qui  seront  rendues  en  espèces, 
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deux  canons  qui  seront  renduz  ou  seize  escuz;  douze  haches 
qui  seront  rendues  ou  trois  escuz  ;  [douze]  lances  qui  seront 
rendues  ou  trois  escuz;  [deux  bacinez]  qui  seront  renduz 
ou  huit  escus;  cinq  cappelines  qui  seront  rendues  ou  quatre 
escuz;  deux  rondelles  de  farine  qui  seront  rendues,  ou 
trois  escuz  et  tiers. 

Item,  fut  congneu  par  ledit  Kerguiliau,  avoir  esté  prias 
en  ladite  barche  appelée  la  Marie  de  Latour,  [quarante-trois] 
portages  de  sel,  à  la  mesure  de  Mon[trelays  apprécié  chas- 
cune]  à  trente-cinq  solz  montent  [soixante-treize  francs 
dix  sols  et  oul]tre  fut  trouvé  en  ladite  barche  trois  pièces 
de  toile  d'Olonne,  qui  seront  rendues  ou  douze  escuz  ;  une 
quantité  de  farine  et  de  paisson,  pour  vitaille,  qui  sera 
rendue  ou  neuf  francs;  et  aussi,  avoit  en  ladite  neff,  cinq 
huges  à  mariniers  et  six  paillaces  de  bourre,  qui  seront  ren- 
dues en  espèces. 

Item,  fut  congneu  [par  ledit]  Messire  Jehan  de  Lannyon 
[avoir  esté  prins]  en  une  neff  appelée  la  Marie  de 
Bristo,  vingt-cinq  portages  de  sel,  à  la  mesure  de  Lan- 
nyon, apprécié  chacun  portage  à  quarante -deux  solz, 
montent  cinquante-deux  francs  et  demi.  Item,  fut  congneu 
par  ledit  messire  Jehan,  avoir  esté  prins  en  un  vessel  appelé 
la  Marie  de  Guerrande,  trente  portages  de  sel,  à  la  mesure  de 
Lannyon,  dont  il  [dit  la  moitié]  estre  demeuré  aux  [maryniers] 
pour  leur  fret  par  le  consentement  du  marchant,  pour  ce 
qu'il  estoit  de  Bretaigne,  et  nuyentmoins,  pour  le  bien 
desdiz  appointemens,  il  paiera  lesdiz  trente  portages  ap- 
préciez à  quarante-deux  sols  chacun, montent  soixante-trois 
francs  ;  et  que  en  oultre  avoit  oudit  vessel  un  paquet  ou 
avoit  toile  et  gros  drap  de  Jocelin,  lequel  ledit  [Messire 
Jehan]  rendra,  ou  vingt-quatre  escuz.  Item,  ledit  Messire 
Jehan  congneut  avoir  esté  prins  en  un  vessel  appelé  la 
Marie  de  Batz,  trente-deux  portages  de  sel  mesure  de  Lan- 
nyon, dont  il  dist  que  la  moitié  estoit  aux  maistre  et  mari- 
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niors,  appréciez  audit  pris  de  quarante-deux  sols  montent 
la  moitié  trente-deux  francs  douze  sols. 

Item,  fut  congneu  de  Hervé  du  Chastel,  que  environ  la 
[my  caresme]  derroin  passé,  icelui  Hervé  arresta  certaines 
gens  de  la  compagnie  et  complices  de  Jacques  Guillaume, 
comme  il  dist,  et  pour  leur  délivrance  print  en  draps  la 
value  de  trois  cent  douze  francs.  Item,  fut  confessé  que 
en  un  vexeau  ouquel  estoit  Rogier  Kyde,  complice  de 
Jacques  Guillaume,  comme  il  dist,  et  en  une  flote  ou 
estoit  ledit  Jacques  Guillaume,  il  print  saize  [tonneaux] 
de  vin  de  Rochelle  vallent  huit  escuz  chacun  tonnel 
montent  cent  vingt-huit  escuz,  et  ce  nuyentmoins,  pour 
bien  de  paix,  sera  ledit  Hervé  compellé  paier  les  choses 
dessus  dites  par  lui  prinses,  et  en  oultre  trois  fustz  de 
pippe,  ou  un  escu.  Et  les  choses  et  chacunes  dessusdites  ont 
été  confessées  avoir  esté  prinses  par  lesdiz  prévenus  et  non 
plus.  Il  est  appointé  et  accordé  [par  entre]  lesdiz  procu- 
reurs et  commis  d'une  part  et  d'autre,  que  pour  lesdiz  vins, 
sel  et  draps  par  douzaines  sera  paie  pour  la  value  d'iceulx 
selon  l'appréciement  dessusdit,  et  le  parssus  des  autres 
biens  dessurdiz  seront  rendu  en  espèces,  ou  le  pris  desdites 
choses  selon  l'estimacion  dessurdite.  Et  en  oultre  sera  paie 
la  somme  de  trois  cents  escuz  à  valoir  aquit  et  descharge, 
au  [duc  et  à  ses]  subgiz  ;  [quant]  à  celle  somme,  sur  ce 
que  sera  trouvé  avoir  esté  prins  de  biens  en  ladite  barche 
nommée  la  Marie  de  Latour,  oultre  la  confession  de  ceulx 
qui  avoient  prins  ladite  nef,  comme  dist  est  ;  et  se  il  n'y 
avoit  enicelle  nef  aucuns  biens  ou  temps  de  la  prinse,  oultre 
ladite  confession  ou  que  iceulx  biens  prins  en  ladite  nef, 
oul[lre  ladite]  confession,  ne  valissent  ladite  somme  de  trois 
cents  escuz  ;  celle  somme  de  trois  cents  escus  ou  ce  que  en 
resteroit,  oultre  l'estimacion  desdiz  biens,  prins  en  ladite 
barche,  oultre  l'estimacion  dessusdite  seront  rabatuz  et 
vauldront  acquit  au  duc  et  à  ses  subgitz,  jusques  à  celle 
somme,  de  trois  cents  escuz,  sar  ce  que  sera  trouvé  avoir 
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esté  prins  en  la  barge  appartenant  à  Jehan  Rotoumalle  che- 
valier, appellée  la  Katherine  de  Lewystost,  oultre  leur 
confession  dessurdite,  se  aucunes  choses  en  esloit  trouvé. 

Quelles  sommes  se  montent  ensemble,  francs  et  monnoye 
appréciez  à  escuz,  en  oultre  les  choses  quelles  doivent 
es  ire  rendues  par  espèces,  ou  la  valeur  d'icelles,  et  sans 
les  huges  lits  et  autres  choses  non  appréciées  cy  devant, 
deux  mille  cent  quatorze  escuz  deiz  et  sept  soulz  neuff  de- 
niers tournois,  et  en  oultre  tant  en  nobles  que  esterlîns 
quarante  nobles.  Item,  monte  la  somme  des  choses  qui  leur 
doivent  estre  rendues  par  espèce  ou  la  valeur  d'icelles  à 
l'élection  desdits  rondeurs,  oultres  les  espèces  qui  ne  sont 
appréciées,  comme  dessus  est  contenu  par  le  mynu,  cent 
doze  escuz,  onze  sols,  trois  deniers  tournois. 

Et  de  présent,  le  duc  mandera  contraindre  ceulx  qui  ont 
confessé  avoir  fait  lesdites  prinses,  faire  ladite  restitucion, 
selon  l'estimacion  dessurdite,  par  prinses  de  corps  et  de 
biens,  et  par  toutes  autres  voyes  possibles  et  raisonnables, 
et  en  faire  faire  la  rendue  et  paiement  dedens  la  Chande- 
leur prochaine  venant,  à  ceulx  qui,  de  par  ledit  Roy,  se- 
ront envolez  par  decza  pour  en  faire  la  recepte,  et  qui  en 
auront  pouvoir  suffisant,  ainsi  qu'ilz  en  bailleront  quîc- 
tance  suffisante,  et  dedens  ledit  temps,  vendront  iceulx 
envoyiez  devers  ledit  duc,  ou  son  chancellier  en  Bretaigne, 
pour  demander  ladite  rendue  et  paiement.  Et  est  bien  dit 
et  accordé,  par  la  teneur  de  cest  dit  appointement,  qu'il 
est  réservé  audit  Coleville  et  Hais,  esdiz  noms  et  es  autres 
à  qu'il  appartient,  de  pouvoir  avoir  recours  et  demander 
audit  duc,  leur  estre  fait  restitution  des  r)iens  et  choses 
prinses  esdiz  vexeaux,  ou  autrement,  par  les  subgiz  du  duc 
s'aucunes  sont,  en  oultre  la  confession  d'iceulx  preneurs, 
dempuis  ledit  tiers  jour  de  Janvier  devant  dit,  et  que 
Tapréciment  desdiz  biens  prins  et  confessez  vauldra  et 
tendra  ainsi  que  dessus  est  dit.  Et  ou  parssus,  ledit  aprécie- 
ment,  oultre  les  choses  confessées,  ne  portera  préjudice 
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es  dits  Coleville  et  Hais,  esdiz  noms,  ne  aussi  aultres  à 
qui  il  en  appartiendra.  Et,  pour  la  seurtô  de  cet  appoin- 
tement,  lesdiz  procureurs  et  commis,  d'une  partie  et 
d'autre,  ont  rais  à  ceste  endenteure  leurs  saigns  manuelz, 
avecques  les  seaulx  dudit  Jehan  Coleville,  chevalier,  pour 
lui  et  ledit  Hais,  esdiz  noms  à  la  requeste  d'icelui  Hais,  et 
dndit  maistre  Jehan  de  Bruc,  pour  lui  et  ledit  Messire 
Henri  Duparc,  es  noms  que  dessus,  à  la  requeste  d'icelui 
Messire  Henri,  le  jour  et  an  dessus  dits. 

P.  John  Colvyle.  Ricardus  Hais. 
H.  du  Parc,  passe.  J.  de  Bruc. 

Arch.  départ.,  série  E,  121. 

S.  DE  LÀ  NiGOLLIÈRK-TEUEIRO. 

CL  a  suite  prochainementj 
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ETUDE  SUR  LES  ANGIËNNEniES 


DH 


SAINT  MALO* 


IV 


Lorsque  saint  Malo  gagna  Aleth,  fatur  siège  de  son 
évèché,  cette  cité  était  depuis  longtemps  déjà  abandonnée 
par  ses  habitants,  quœ  a  longo  jam  tempore  hdbitatoribtis 
erat  derelicta  *.  Ce  simple  membre  de  phrase  a  fort  intrigué 
les  savants  éditeurs  des  deux  Vies  de  saint  Malo  ;  il  ne 
nous  intrigue  pas  moins.  «  Ce  texte,  dit  dom  Plaine  dans 
une  note,  nous  parait  d*un  grand  poids  pour  établir  que 
TArmorique  s'était  changée  en  désert  dans  les  derniers 
temps  de  Tadministration  romaine  \  d  Mais  n'est-elle  pas 
déjà  bien  loin  cette  administration  romaine  ?  Ne  pourrait- 
on  pas  également  accuser  les  Bretons  du  désastre  de  la  cité 
d' Aleth? 

D'après  M.  Loth,  «  la  domination  des  Bretons  s'est  établie 
par  la  violeuce  dans  une  bonne  partie  du  territoire  occupé 


*  Voir  la  livraison  de  joillet. 

1.  £%cbap.  XL,  p.  59. 

2.  P.  59, 
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par  eux  '.  »  Il  est  probable  que  rôminent  auteur  de  VEmi- 
gration  bretonne  en  Armorique  exagère  un  peu  la  rudesse 
farouche  des  nouveaux  hôtes  de  la  Gaule.  Quelle  première 
et  principale  cause  amena  les  Bretons  en  Armorique?  La 
défaite  et  l'impossibilité  de  défendre  le  sol  natal  contre  les 
armes  étrangères.  Les  Bretons^  s'écrie  douloureusement 
saint  Oildas,  q  se  rendaient  aux  contrées  d'outre -mer, 
poussant  un  long  gémissement,  et,  sous  leurs  voiles  gon- 
flées, en  place  de  la  chanson  des  rameurs,  psalmodiant  ces 
paroles  de  David  :  Vous  nous  avez  livrés,  Seigneur,  comme 
des  agneaux  à  la  boucherie;  vous  nous  avez  dispersés  par^ 
mi  les  nations  '.  »  Une  autre  raison  accéléra  Témigration, 
nous  raconte  Thistorien  Procope  :  les  Francs  eux-mêmes 
attiraient  les  émigrants,  qui,  chaque  année,  arrivaient  avec 
leurs  femmes  et  leurs  enfants,  et  ils  les  cantonnaient  dans 
les  endroits  les  plus  dépeuplés  de  leur  pays  *.  Cette  bien- 
veillance des  premiers  rois  Francs  à  Tégard  des  Bretons  est 
confirmée  en  particulier  dans  les  Vies  des  saints  de  la  Dom^ 
nonée,  contemporains  de  Childebert  I. 

Néanmoins,  il  ne  faudrait  pas  croire  que  rinstallation 
bretonne  se  fit  d'une  façon  absolument  pacifique:  le  dépla- 
cement ÛMpagm  des  Ossismes  au  VI*  siècle,  Téplsode  d'Eu- 
flèbe,  le  roi  des  Venètes,  dont  il  est  fait  mention  dans  la  Vie 
de  saint  Mélaine  \  et  les  fréquentes  révoltes  des  gens  du 
Bro-^Waroch  *  indiquent  absolument  le  contraire.  Et,  n'au- 
rait-ou  à  signaler  aucun  fait  de  ce  genre^  le  refoulement  de 
la  population  gallo-romaine  ou  tout  au  moins  son  état  pré- 


1.  Emigr.  Bret,,  p.  183. 

2.  TrednctioQ  de  VExciiio  de  saioi  Gildas  dans  les  Ëtud.  Bret,  de  M.  de  la  Borderie, 
p.  183. 

3.  Ut  inde  singulit  annis  non  pauci  cum  uxoribui  UberUque  migrent  ad  Francos  qui 
in  suœ  ditionis  tolo  quod  deterliut  videtur  sedet  UUi  adscribtmt*  Bialoré  dt  Fnjw.,  Um, 
I.,p.42. 

4.  BoUand.,  i.  U  janoar.  Vila  mm^  Mtkniii  a*  34. 

5.  Le  paya  de  Vaonaa. 
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caire  et  misérable  à  la  suite  de  rétablissement  breton  n'en 
serait  pas  moins  certain. 

En  Armorique,  dit  M.  Loth,  «  au  milieu  du  VI*  siècle, 
nom,  langue,  mœurs,  tout  est  changé.  Le  pays  s'appelle 
Bretagne;  une  langue  celtique  y  résonne  *.  »  Cet  esprit 
d'exclusivisme  —  qu'il  faut  aussi  nommer  un  patriotisme 
admirable  —  a  été  poussé  tellement  loin  que  M.  de  Cour- 
son  a  pu  tracer  d'une  façon  certaine  la  ligne  de  démpr- 
cation  de  l'ancienne  Bretagne  et  des  pays  restés  gallo- 
romains  à  la  seule  lecture  sur  la  carte  des  noms  de  lieu, 
ff  Ces  noms,  dit-il,  presque  semblables,  dans  les  pays  Gallos 
de  Rennes  et  de  Nantes,  à  ceux  du  reste  de  la  France,  chan- 
gent brusquement  de  physionomie  et  commencent  tous  par 
les  monosyllabes  caractéristiques,  de  telle  façon  que  les 
traces  de  l'occupation  du  pays  par  les  Bretons  insulaires 
sont  en  quelque  sorte  inscrites  à  chaque  pas  sur  le  sol  '.  • 

Quand  on  biffe  ainsi  les  noms  des  villes  et  des  pays, 
c'est  signe  qu'on  veut  supprimer  aussi  les  populations 
qui  les  habitent,  —  souvent  même  cette  seconde  opération 
précède  la  première.  —  v  Nous  sommes  esclaves  des  Bretons 
et  malmenés  par  eux,  »  disait  l'évèque  de  Vannes  au  duc 
Ebrachaire  ■. 

Grégoire  de  Tours,  que  nous  venons  de  citer,  peint  les 
Bretons  en  action.  Il  nous  les  montre  difficiles  à  gouverner, 
fatiguant  de  leurs  courses  fréquentes  les  pays  de  Nantes  et 
de  Rennes,  sans  jamais  tenter  d'expéditions  au  cœur  des 
royaumes  francs  :  trop  souvent  incommodes,  ils  ne  sont 
jamais  dangereux.  Tous  les  politiciens  du  temps,  connais- 
sant cette  humeur  des  Bretons,  viennent  sans  vergogne 
chercher  chez  eux  un  point  d'appui  et  les  compromettre 
dans  leurs  querelles.  Alors  arrive  la  répression,  parfois 

1.  Emigr.  BnL,  p.  93. 
3.  Proléiiomènes  du  Cart,  de  Bidon,  p.  XC. 

3. ...  Sêd  in  capiùfitali  Britannorum  potUû  gntnjugo  subdiU  tumus.  Grég.  de  Toars» 
Hitt.,  X,  3. 
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trop  brutale,  qui  sert  d'aliment  au  patriotisme  *  :  c*est 
Bretons  contre  Romains^  jusqu'au  jour  où  s'abattent  les 
dures  étrivières  des  Francs.  On  courbe  la  tête  et  on  promet 
tout,  quitte  à  ne  rien  tenir.  —  «  Nous  savons  que  nous 
sommes  sujets  des  fils  du  roi  Clotaire,  »  s'écrient  Waroch 
et  Vîdîmacle^.  Mais,  à  peine  les  généraux  et  les  envoyés 
des  Francs  partis,  on  reprend  les  armes  pour  courir  les 
champs.  Le  même  Waroch,  oublieux  de  son  serment,  s'abat 
sur  les  vignes  du  pays  Nantais,  fait  la  vendange  et  trans- 
porte le  vin  dans  le  Vannetais*.  Héros  et  marchand  de 
vin! 

Il  est  évident  qu'avec  des  gens  si  mobiles,  si  prompts  aux 
armes  et  si  dénués  de  la  religion  du  serment,  les  Gallo- 
Romains  pouvaient  et  devaient  tout  craindre  :  la  paix  du 
présent  n'indiquait  point  une  sécurité  pour  l'avenir.  Tout 
en  tenant  compte  du  malheureux  état  de  l'Armorique,  au- 
quel Procope  fait  allusion  dans  le  texte  que  nous  avons 
cité,  une  panique  des  habitants  d'Aleth,  jetés  en  plein  pays 
breton,  est  non  seulement  supposable,  mais  semble  plus 
évidente  que  la  dépopulation  de  cette  cité  par  suite  des 
exactions  des  agents  du  fisc  romain.  Une  ville  veuve  de  ses 
habitants  depuis  plas  de  cent  cinquante  années  n'est  plus 
une  ville  ;  et  précisément  Alelh  a  conservé  son  nom  pen* 
dant  que  toutes  les  villes  —  ou  à  peu  près  —  de  la  Bretagne 
perdaient  le  leur. 

Nous  sommes  bien  loin  du  héros  de  cette  histoire  ;  mais 
saint  Malo  nous  pardonnera;  car,  dans  ce  chapitre,  c'est 
moins  l'étude  de  sa  personne  que  celle  de  sa  race  qui  nous 
occupera  ;  un  portrait  n'est  complet  qu'avec  son  cadre. 


t.  BippoUam  oero  dos  contra  Britannos  dirigilur,  et  loca  aUqua  firitanniœ  firro  ifir- 
cendioqfte  ùpprimit  :  qnœ  res  majorem  insaniam  excUavit.  Grèg.  de  Tours^  Hift,,  \\  90. 

2.  Scimus.,,  et  nos  ipsis  {Chlothoeharii  régis  ^iis)  débet t  esse  sithjeetos,  Grég.  de  Toors, 
IX»  18. 

3.  Warochus  vero,  ohlilus  saeramenti»,,  nineas  Namnetioorum  etbsUtUlt  et  vindemiam 
coUigens,  vinitm  in  Venetkttm  iranslulil,  Ibideni* 
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«  ta  renommée  du  bienheureux  homme,  dit  Bily  *,  allait 
grandissant  au  loin  dans  diverses  régions;  le  prince  nommé 
Judîcaël,  qui  alors  était  duc  de  la  Bretagne  et  de  beaucoup 
d'autres  régions  {princeps,  qui  tune  duœ  Britanniœ  muU 
iarumque  aliarum  regionum  nomine  Judicaêl  erat)^  vou- 
lant rélever  à  la  dignité  épiscopale  sur  la  chaire  de  la  cité 
d'Aleth,  par  Télection  du  peuple  et  le  consentement  des 
prêtres,  lui  ordonna  de  venir  vers  lui.  » 

N'allons  pas  plus  loin.  La  nomination  de  saint  Malo  est 
absolument  régulière  avec  la  participation  du  peuple  et  des 
prêtres.  Mais  comment  entrevoir  sans  rire  le  travestisse- 
ment de  Judicaêl  ou  Judue)  en  duc  de  Bretagne  et  de  beau- 
coup d'autres  lieux  ?  L'anachronisme  est  aussi  énorme  que 
si  quelque  historien  de  l'avenir  annonçait  à  ses  contempo- 
rains la  biographie  de  a  très  haut  et  très  excellent  prince, 
Sa  Majesté  Adolphe  Thiers  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France 
et  de  Navarre.  »  Au  temps  où  vivait  saint  Malo,  les  Bretons 
étaient  divisés  en  trois  tribus,  au  moins  %  à  la  tèto  des- 
quelles était  placé  un  chef  de  leur  race,  auquel  Grégoire 
de  Tours  refuse  le  titre  de  roi  et  qu'il  assimile  simplement 
à  ce  fonctionnaire,  le  comte,  chargé  par  les  rois  des 
Francs  de  l'administration  d'un  pays  '.  A  l'époque  de 
Charlemagne,  il  semble  bien  que  la  Bretagne  cessa  d'avoir 
des  cbe&  indigènes,  même  à  l'état  et  en  qualité  de  simples 
comtes.  C'est  sans  doute  à  ce  changement  que  le  chroni- 
queur fait  allusion  quand  il  dit  que  le  comte  Guy  «  sub- 
jugua toute  la  province  des  Bretons,  ce  qui  jamais  aupara- 
vant n'avait  été  fait  par  les  Francs  *.  »  Et  il  est  facile  de 


1.  Chap.  XLVII,  p.  63. 

2.  Dans  son  Annuaire  de  Bretagne,  de  i862,  H.  de  la  Borderie  dit  que  les  Bretons 
aulent  farmé  quatre  principanléa  :  la  Cornouaille,  le  Léon,  la  Domnonée  et  le  Browerecb. 
M.  Lolb  réuoii  le  Léon  à  la  Domnonée. 

8.  Nam  semper  BritaMi  tub  Franoorum  poleelaU  poti  obiium  reyû  Chlodovechi  fuermt 
el  COMITES,  NON  BKGBS  appellait  $unl,  Hiit,  JV,  4. 

4 et  tota  BrUdunwrum  provineia,  qw>d  min^ttaoi  antea  a  Franeu  fuêrat^  tuhju^ 

gâta  tel.  Hist.  de  la  France,  tom.  V,  p.  52. 
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Toir,  d*aprè8  les  noms  des  comtés  de  Vannes  mentionnés 
su  Cartulairê  as  Redon^  que  ces  personnages  sont  des 
Francs.  En  707,  deuxmtMJda  comte  Frodaldw^  les  nommés 
Gantro  et  Hermandro,  viennent  à  Landegon  (aujourd'hui 
Langon,  c^"»  de  Redon,  Ule^et-Vilaine)  s'informer  si  Anau 
est  réellement  propriétaire  de  ce  bourg;  et,  en  présence  des 
mtMt,  six  individus  porteurs  de  noms  très  bretons,  mais 
décorés  du  titre  f^ano  de  scaMni  du  comte  Frodaldus^ 
jugent  que  Landegon  appartient  bien  et  dûment  à  Anau. 
L'acte  est  daté  de  la  •  trentième  année  du  règne  de  notre 
seigneur  Charles,  empereur  K  »  Un  peu  plus  tard,  ce  même 
Guy,  dont  nous  venons  de  parler,  est  oomte  de  Vannes*; 
enfin,  en  819  ou  8^0,  c'est  Rorigon  ',  dont  il  est  fait  men-* 
tion  dans  les  Gestes  de  saint  Aldric,  évoque  du  Mans,  et  qui 
possédait,  du  chef  de  son  père  Oauslin  et  d*Âdeltrude  sa 
mère,  la  terre  du  Moul  dans  la  commune  actuelle  des 
Rosiers,  Maine-et-Loire  ♦•  Ce  fut  vers  830  seulement,  que 
Louis-le- Débonnaire,  en  donnant  le  titre  officiel  de  miuw 
k  Nomiuoé  \  commit  l'énorme  faute  de  permettre  à  cet 
homme  si  intelligent  de  réunir,  pour  la  première  fois, entre 
des  mains  bretonnes  les  diverses  tribus  jusqu'alors  indé^ 
pendantes  les  unes  des  autres  et  trop  souvent  ennemies. 

Quand  Bily  écrivait  sa  Vie  de  saint  Malo,  Salomon,  Tua 
des  successeurs  de  Nominoé,  tenait  la  Bretagne  tout 
entière.  Le  bon  auteur  s'imaginait  sans  doute  «--  et  cela 
chatouillait  agréablement  son  patriotisme  *-  que  Tôpoque 
de  saint  Malo  avait  tous  les  rayonnements  de  la  sienne;  et, 


ip  Cwtul.deRtd<m,p^.  147-148. 
9.  P.  199. 
a.  P.  128. 

4.  Hitl,  de  fEgl.  du  Mans^  par  Uom  Piolio,  tom.  2,  p.  128.  —  Carlul.  de  S*'Maur, 
daos  le  tom.  I  des  Archiv.  ^ Anjou,  par  M.  Marchegaj.  ~  Diel.  de  Afatne-e^Lqire,  par 
M.  Port,  aix  mots  Moul  et  Rorgon,  —  SainU  Persanm.  de  l'Anjoit,  par  dam  Chamard. 
Tom   I,  p.  274,  etc. 

5.  Nominoé  avait  été  d'abord  fait  oomte  de  Vaones  :  Nominoi  êomUê  VmuHce  tiHlaHt, 
6  jaiD  827.  CariuL  de  Redon^  p.  204. 
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pour  ne  point  se  tromper  sur  les  titres  qu'il  derait  donner 
à  Judicaël  ou  Juduel,  il  copia  tout  simplement  ceux  de 
Salomon.  Bily,  comme  nous  Tavons  dit  en  commençant, 
était  le  27  avril  869  *  à  Plélan  %  quand  Salomon  fit  une  do- 
nation d'ornements  d'église  ;  or,  dans  la  charte,  que  notre 
auteur  signa,  Salomon  est  titré  de  chef  de  toute  la  Bretagne 
et  d'une  grande  partie  de  la  Gaule,  iotius  Britanniœ  mc^ 
gnœque  partis  Galliarum  princeps.  Bily  ne  fit  donc  que 
reproduire  le  texte  de  cette  charte,  quand  il  dît  :  princeps^ 
qui  ïunc  dux  Britanniœ  multarumque  aliarum  regionum 
nomine  Judicaël  erat. 

Bily  continue  son  récit  de  la  sorte  *:  «  Au  reçu  de  l'ordre 
du  Roi^  saint  Malo  se  signa  avec  confiance  du  signe  de  la 
croix  et  s'achemina,  avec  sept  de  ses  disciples,  vers  le 
palais  du  Roi.  Mais  voici  qu'en  y  entrant,  un  homme  pos- 
sédé du  démon  se  mit  à  grincer  des  dents  sans  pouvoir  par- 
ler, car  le  diable  lui  tenait  la  langue.  Le  saint  s'approcha 
et  toucha  sa  bouche  du  doigt,  et  cette  bouche  libre  d'en- 
traves recouvra  l'usage  de  la  parole  :  le  diable  s'enfuit  en 
rugissant.  La  nouvelle  du  miracle  se  répandit  dans  tout  le 
palais,  et,  d'une  voix  unanime,  peuple  et  clercs  deman- 
dèrent au  prince  pour  la  seconde  fois  saint  Malo  en  qualité 
d'évèque....  Le  saint  *  se  rendit  à  la  basilique  de  saint 
Martin,  évoque  de  la  cité  de  Tours,  pour  y  prier  ;  il  était 
muni  de  lettres  et  accompagné  de  messagers  du  Roi  afin 
qu'il  reçût,  en  cet  endroit,  la  bénédiction  épiscopale.  » 

A  ce  récit  nous  ferons  quelques  remarques  :  Judicaël  ou 
Juduel  que  nous  avons  vu,  au  chapitre  XLVIP,  afl'ublé  du 
titre,  un  peu  lourd  pour  ses  épaules,  de  duc  de  Bretagne 
et  autres  pays,  devient  «  le  Roi,  Rex^  »  de  par  la  grâce  du 
chapitre  suivant.  Il  a  un  palais,  pa/afiiem  régis  ;  il  se  per- 

1.  Cartul,  de  Rtdon,  pp.  189-19*2. 

2.  Cb.  l.  de  cant.,  arr.  de  MoDtrort,  llle-et- Vilaine. 
8.  Chap.  XLVUI.  p.  63. 

4.  Cbap.  %UX,  p.  64. 
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met  d'envoyer  des  lettres  au  métropolitain  de  Tours  pour 
lui  annoncer  qu'il  doit  sacrer  un  évoque,  et  ce  métropoli- 
tain sacre  l'évoque  désigné.  Autres  remarques:  Dans  les 
textes  dont  s'est  servi  dom  Plaine,  il  y  a  une  lacane  ;  lui- 
même  nous  en  avertit  par  une  note.  John  Leland,  qui, 
comme  nous  l'avons  dit,  a  eu  connaissance  d'un  manuscrit 
plus  complet  de  la  Vie  de  saint  Malo  que  ceux  que  nous 
avons,  laisse  entendre,  dans  son  analyse,  que  notre  bien- 
heureux alla  au  palais  du  roi  Philibertus,  Childebert  II  *. 

Il  nous  parait  tout  simple  que  saint  Malo  ait  été  se  faire 
sacrer  à  Tours,  puisque  les  ^vêchés  bretons  relevaient  de 
cette  métropole.  L'archevêché  de  Dol  fut  une  innovation  de 
Nomînoé  *  qui,  voulant  arriver  petit  à  petit  à  une  rupture 
politique  avec  la  France,  commença  par  un  schisme  reli- 
gieux. Cette  prétention  bretonne  souleva  non  seulement 
les  réclamations  des  évêques  francs,  en  particulier  de  ceux 
réunis  au  concile  de  Soissons  en  866  \  mais  encore  elle 
parut  exorbitante  à  Rome.  Le  pape  Nicolas  I,  romain  d'ori- 
gine ♦,  et  élevé  par  sa  dignité  de  pontife  universel  au- 
dessus  des  querelles  franco -bretonnes,  en  écrivant,  cette 
même  année  866,  à  Festinianus,  évêque  de  Dol,  laisse  très 
clairement  voir  le  fond  de  sa  pensée.  Il  dit  en  substance: 
•Vous  vous  prétendez  métropolitain  ;  je  n'ai  rien  trouvé  de 
semblable  dans  mes  archives.  Venez  donc  devant  mon  tri- 
bunal, puisque  vous  le  voulez  absolument  ;  mais,  tant  que 
vous  n'aurez  point  produit  de  pièces  à  l'appui  de  vos  pré- 
tentions, il  faudra  vous  abstenir  du  titre  de  métropolitain 
et  vous  soumettre  au  siège  de  Tours  '.  » 

Saint  Malo  alla  donc  se  fairn  sacrer  à  Tours.  Mais  qui  l'y 
envoya?  C'est  le  Roi  Juduel  ou  un  autre  plus  roi  que 


1.  Obttrvatiûm  de  M.  de  U  Borderie,  p.  170. 

2.  £flit9ralioii  bretonne,  par  M.  Loib,  p.  211. 

3.  Hittor.  de  la  Franc  ,  tome  \1I,  p.  586. 

4.  Aride  vér.  tes  dat..  Papes. 

5.  Hittor.  de  la  Franc,  tome  YII,  p.  412. 
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Juduel,  Nous  avons  déjà  remarqué  que  le  texte  de  dom 
Plaine  avait  une  lacune  et  que  John  Leland  faisait  aller 
saint  Malo  à  la  oour  du  roi  des  Francs.  Si  Ton  regardait  de 
près  les  Vies  des  fondateurs  des  évèchés  bretons,  n'y  trou* 
verait-on  point  trace  également  d*une  visite  au  roi  des 
Francs*?  Les  saints  Lunaire  et  Tudual,  en  particulier,  Tout 
faite  :  tous  les  deux  étaient  les  premiers  titulaires  de  leur 
siège.  La  raison  de  ces  visites  ne  serait^elle  point  une  dé^ 
marche  officielle  pour  obtenir  Téreclion  de  leur  évèché  ? 
Il  n*était  pas  du  tout  indifférent  aux  rois  francs  qu'il  y  eût 
un  siège  épiscopal  en  plus  ou  en  moins,  car  les  évèques 
avaient  fonction  dans  TEtat,  et,  réunis  en  concile  sous  la 
présidence  du  roi,  ils  formaient  presque  un  corps  législatif. 
M.  Loth,  beaucoup  plus  convaincu  que  nous,  de  Tindépen- 
dance  des  Bretons  d'Armorique,  reconnaît  que  les  Francs 
n'abandonnèrent  point  la  péninsule  aux  émigrants  lorsqu'il 
dit  :  «  Les  écrivains  mérovingiens  et  carlovingiens  ne  nous 
entretiennent  que  des  guerres  des  Bretons  du  Bro^Waroch 
contre  les  Francs.  Il  semblerait  que  le  reste  de  la  péninsule 
reconnût  la  suzeraineté  des  rois  francs.  Les  vies  de  S.  Sam-* 
son,  de  S.  Paul-Aurélien,  de  S.  Gorentin,  de  S.  Winwaloe, 
etc.,  disent  formellement  que  la  Opmnonée  et  la  Cor* 
nouailles  étaient  placées  sous  la  suzeraineté  de  Childebert. 
Le  roi  franc  intervient  môme  dans  les  affaires  intérieures 
de  la  péninsule  \  » 

Il  suffit  d'indiquer  ce  que  nous  pensons  de  l'origine  des 
évôchés  bretons,  sans  nous  étendre  davantage  sur  une  ma- 
tière qui  comporterait  de  longs  développements.  Retour- 


1.  Les  trois  éfèdiés  4*origiQe  gallo-ronaioe  «ont  Renoes,  Nantes  et  Vannes.  Six  antres 
ont  été  fondés  par  les  Bretons  :  Saint- Brieoc,  Trégaicr,  Léon,  Dol,  Aletb  et  Cornooaille, 
dont  les  premiers  évéqnes  forent  Brieac,  Tiigdnal,  Paol-Aorélien,  Samson,  Mnlo  et 
Gorentin.  —  Annuaire  de  Bretsgne,  par  M.  de  la  Borderl9,  1868.  Nous  en  proposons  on 
septième*  celui  de  Poodour,  fnndé  par  saint  Lunaire. 

2.  P.  180.  Ces  guerres  des  Bretons  de  Vannes,  qai  ne  sont  ponr  Qoos  que  des  ré- 
voltes, marquent  an  contraire  la  suzeraineté  des  Francs,  «omme  loi  nception»  prouvent 
la  régie. 
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nons  à  notre  texte  en  piochant  tout  autonr,  comme  faisait 
le  bon  saint  Calais  dans  sa  vigne,  et  ne  craignons  pas  de 
plaider  le  contre  après  avoir  voulu  prouver  le  pour  ;  car  il 
ne  s'agit  pas  tant  d'enlever  les  exubérances  de  ce  texte  que 
de  les  distinguer  de  ses  lacunes. 

Le  titre  de  roi  donné  à  Judicaël  ou  Juduel  est  moins  abusif 
que  celui  de  duc  de  Bretagne,  car,  dans  le  style  ordinaire 
des  écrivains  du  temps,  le  mot  Rex  ne  signifiait  souvent  pas 
autre  chose  que  Chef.  Ceux  qui  commandaient  aux  tribus 
franques  avant  ClovîsIétaientr^flf^sFrancorwm.- petits  sires 
à  la  vérité,  très  heureux  d'obtenir  un  grade  dans  les  armées 
romaines.  Le  titre  de  Rex  accordé  à  un  chef  breton  nMn- 
dique  point  davantage  que  ce  chef  était  souverain  d'un  État 
indépendant.  Toutefois,  l'auteur  de  la  vie  si  ancienne 
de. saint  Tudual  se  sert  du  mot  Cornes  pour  désigner 
les  premiers  personnages  qui  tinrent  la  Domnonée  ;  ...  So- 
ror  Rigwaldi  comitis  qui,  primus^  venit  de  Brilonihus 
dira  mare...  In  tempore  illo  regnabat  Derocus  coiiES,  sancH 
Tutguali  consobrinus,  oui  plures  parrochias  ipse  dédit  in 
iota  Dammania  {sic)  \  » 

M'oublions  point  que  Bily  aime  à  mettre  son  Judicaël  ou 
Juduel  dans  les  vêtements  de  Salomon.  Quand,  écrivait 
notre  auteur,  la  Bretagne  battait  son  plein  sous  le  com- 
mandement de  ce  Salomon,  illustre  capitaine,  dont  le  siège 
d'Angers  contre  les  Normands,  en  874,  rend  la  gloire  si 
impérissable  qu'elle  semble  encore  marquée  sur  le  sol  de 
celte  ville  %  Charles-le-Chauve,  par  crainte  et  par  intérêt, 
dut  tâcher  de  flatter  Salomon,  et  celui-ci  put  beaucoup 
obtenir  d'un  maître  à  sa  merci.  Néanmoins,  en  consultant 
les  chartes  du  Cartulaire  de  Redon,  on  no  voit  jamais  Salo» 
mon  prendre  lui-même  le  titre  de  roi.  Quand  il  écrivit  au 
Pape  Adrien,  ce  fut  simplement  comme  Brittonum  dux  '. 

1.  Elud.  sur  une  Vie  de  iaini  Tuduêl,  par  M.  de  Barthélémy^  p.  15. 
9.  DuL  de  Mëinê^i^LoiH,  par  M.  C.  Port  ao  noi  ReeuUê, 
3.  Carlul.  de  Redon,  p.  57. 


Digitized  by  VjOOQIC 

i 


—  262  - 

Dans  une  autre  charte,  il  se  désigna  Salomon,  gf^atia  Dei, 
Britannice  provinciœ  princesp  {sic)  *  ;  et,  dans  ce  même 
acte,  le  secrétaire  écrivit:  Signum  Salomon  régis  Britan- 
nice. Une  autre  fois,  le  scribe,  Salomon  étant  présent,  dira 
«  le  roi  de  toute  la  Bretagne,  »  '  et  deux  ou  trois  fuis,  Salo- 
mon absent,  le  rédacteur  de  la  charte  écrira  a  le  roi 
Salomon  ^  »  Cette  réserve  de  la  part  d'un  homme  si  puissant 
est  caractéristique:  elle  indique  bien  que,  s'il  ne  pouvait 
lui-même  se  dire  roi,  on  ne  lui  déplaisait  pas  en  le  nom- 
mant ainsi,  parce  qu'il  tendait  à  le  devenir.  Ainsi  se  trouve 
confirmée  cette  réflexion  qu'on  lit  dans  la  Vie  de  saint 
Conwoion  :  •  Salomon,  qu'on  appelait  roi,  ne  l'était  pas 
réellement;  mais,  comme  il  portait  le  cercle  d'or  et  la 
pourpre,  par  concession  de  Charles-Auguste,  on  le  dési- 
gnait ainsi  \  »  Le  cercle  d'or  donné  par  Charles-le-Chauve 
ne  doit  point  être  confondu  avec  la  couronne  royale,  comme 
le  font  les  Annales  de  Saint-Bcrtin  *  :  il  est  simplement  le 
signe  distinctif  du  patrice  *. 

Nous  arrivons  aux  démêlés  de  saint  Malo  avec  ses 
ouailles  ;  celte  querelle  est  simplement  bretonne,  comme  il 
est  aisé  de  le  voir  par  les  noms  des  adversaires  de  notre 
bienheureux:  ils  se  nomment,  en  effet,  Guorgucan,Héloch  et 
Rethwall.  Des  méchants  obligèrent  saint  Malo  à  quitter  la 
ville  d'Aleth,  siège  de  son  évôché,  pour  aller  habiter  l'île 
d'Aaron  avec  son  serviteur  Riwan  '.  Mais  la  jalousie  le 
poursuivit  dans  sa  retraite;  on  eut  la  cruauté  d'attacher 


1.  p.  187.  Frinceps  est  la  qualification  la  plas  employée. 

2.  P.  18. 

3.  PP.  173.  199,  289.  Celte  dernière  charte  eét  de  1089.  elle  est  donc  sans  valeur 
pour  l'objet  qoi  nons  oocnpe. 

4.  Salomon  Hex  appeUalur,  non  qood  rêvera  esset;  sei  quia  circulo  aureo  et  purpura 
ooncessione  Caroli  Augosti  ntebatur,  idcircô  hoc  nomine  censebatnr.  HUtor.  de  la  France, 
tom.  VII.  p.  377. 

5.  Ibtd.,  p.  101. 

6.  Gloêioin  de  du  Gange,  an  mot  Cireulus  aureut. 

7.  Volent  te  a  eontpectu  et  a  conloqnio  praeorum  hominum  teparan.  Bili»  chap.  LIU 
«l  LIV,  p.  66. 
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Riwan  sur  la  grève  au  moment  où  la  marée  montait.  — 
«  Sors  donc,  saint  Malo,  pour  voir  noyer  ton  serviteur.  » 
Le  saint,  après  avoir  maudit  Guorgucan  jusqu'à  la  neu- 
vième génération,  s'en  alla  trouver  saint  Columban  à  Lu- 
xenil  K  Bily  indique  que  cette  jalousie  des  habitants  venait 
de  ce  que  l'évêque  ermite  dans  l'île  d'Aaron  avait  accepté 
de  nombreuses  donations  *.  En  recevant  ces  dons  offerts  à 
Dieu  et  à  l'Église,  Malo  ne  faisait  que  son  devoir  et  il  imi- 
tait tous  ses  collègues.  A  la  fin  du  VI*  siècle  et  au  commen- 
cement du  suivant,  on  était  voleur  de  biens  d'église  — c'est 
un  péché  de  tous  les  temps.  Si  l'on  s'acharna  contre  saint 
Malo,  ce  fut  simplement  parce  qu'il  était  considéré  comme 
un  étranger.  —  «  Voyez  Malo,  cet  homme  d'outremer,  il 
Tient  dans  notre  pays  pour  prendre  tout  notre  bien  ! 
Qu'allons-nons  donner  désormais  à  nos  fils  et  à  nos  neveux  7 
—  On  ne  pouvait  te  supporter  dans  ta  patrie,  tu  es  venu  dans 
la  nôtre  pour  nous  commander  d'en  sortir  •.  •  Ces  deux  ci- 
tations, que  nous  tirons  de  la  Translation  du  corps  de  saint 
Malo  et  de  la  Vie  de  l'Anonyme,  semblent  tout  d'abord  ab- 
surdes. Saint  Malo  n'étaitil  pas  aussi  breton  que  ceux  qui 
l'accusaient  d'être  étranger  ?  Mais  qu'on  y  réfléchisse  :  la 
Domnonée  était  peuplée  de  Bretons  depuis  près  d'un  siècle  ; 
saint  Malo  fut  le  fondateur  du  dernier  évèché  breton  ;  il 
aborda  en  Armorique  avec  un  grand  nombre  de  moines.  Le 
clergé  d'Aletb  put  croire  qu'il  donnait  les  meilleures 
places  à  ceux  qui  étaient  venus  avec  lui,  et  la  population 
civile,  assez  dense  déjà,  avait  intérêt  à  empêcher  des  dé- 
barquements continuels  de  nouveaux  arrivants.  Ces  textes 


1.  BUi,  chap.  LY  et  LYI,  p.  67  et  68. 

2.  mu,  diap.  LIV.  p.  66. 

3.  Eece  Madiute»,  nr  uUramarinus,  ffenil  in  h(MC  nostram  patriam  ut  nostram  Kerê' 
éitatemiibi  tUuUt  et  vindUêL  QM  uUra  /UtM  et  nepoiibut  nottrii  daturi  8umut7  P.  122. 
—  0  traiumarine  tneoto,  patria  tua  non  tepotuit  tmtinen,  et  modù  venisli  nostram  quœrere 
êl  êgpeUere  noiore  tuodo  nostn  regione,  p.  148.  L'inonymefaitteoirce  langage  aox  dé- 
mons qni  poaeédaieot  noe  jeone  liUe  da  pays  d'Alelh. 
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indiquent  donc,  nous  le  pensons  du  moins,  qu'à  la  fin  da 
YI«  siècle,  Tère  de  Témigration  était  close. 

A  cette  inimitié,  à  ces  jalousies  se  joignit  une  grave  com- 
plication politique  qui,  en  troublant  la  région  pour  de 
longues  années,  aggrava  singulièrement  la  situation  com* 
promise  de  saint  Malo.  Juduel  ou  Judicaël  venait  de  mourir 
en  laissant  une  génération  absolument  bretonne  :  quatorze 
garçons,  d'après  la  Généalogie  de  saint  Winnoch^  ou  seize 
suivant  la  Chronique  de  Saint-Brieuc  S  puis,  quatre  oa 
cinq  filles.  On  ignore  si  la  Chronique  de  Saint-Brieuc^  en 
écrivant  Deorpnist,  n'a  point  fait  de  deux  filles  une,  ou  si 
la  Généalogie  de  saint  WinnocK  en  mettant  Cleor,  Prustj 
n'^  point  au  contraire  coupé  une  gente  damoiselle  en  deux. 
Quelle  triste  chose  on  peut  devenir  aux  mains  des  chroni- 
queurs! Deux  de  ces  malheureuses  sont  honorées  d'un  culte 
public  :  Euriela  ou  Curiela,  vierge,  dont  la  fête  tombe  le 
1*'  octobre,  est  patronne  de  l'ancienne  église  paroissiale  de 
Sainte-Urielle,  aujourd'hui  réunie  à  Trédias  ^  (commune 
du  canton  de  Broons,  Côtes-du-Nord),  et  sainte  Oneonc 
{Onnenna  ou  Omienna)^  honorée  à  Tréhoranteuc,  minus- 
cule commune  '  du  canton  de  Mauron  (Morbihan),  où  l'on 
montre,  dit  M.  Adolphe  Jeanne  dans  sa  Géographie  d^i 
Morbihan^  les  ruines  d'un  ancien  château  jadis  habité  par 
sainte  Onenna,  la  statue  de  cette  sainte  qui  orne  l'église  et 
une  fontaine  sous  son  invocation  qui  est  un  but  de  pèleri- 
nage. Trois  fils  de  Judicaël  ou  Juduel  furent  également 
saints:  Judicaël  ou  tiuiguel  {Judicaelus,  Judicahelus^  Judi- 
cai7),  désigné  comme  l'alné  dans  les  deux  généalogies  sus- 


i.  Généalogie  de  saint  Winnoch,  p.  SOI,  tom.  U  des  Aeta  SS.  Ord.  S.  Bemàic.,  ei 
p.  211  da  tome  I  des  Preuves  de  dom  Horice.  —  Ls  Cknm.  de  Soini'Brieuet  p.  '" 
da  tom.  I  des  Preuves  de  dom  Morice. 

2.  Aeia  SS.  Ôciob,  tom.  I,  p.  198.  —  Annoaire  de  BreUg«,  1862.  —  Cari.  dêBtdw, 
p.  550. 

3.  217  hâb.,  d'après  le  recensement  de  1872.  Répertoire  du  Morbihan  par  M.  Boiest- 
welg,  p.  150. 
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mentioiméesi  io^ae  {JttdocM^  Jodocus,  Judganoe)  et  Winoc 
{Winnochus,  Winnoctss^  Guenocus)  **  Leurs  Vies  indiquent 
bien  dans  quel  état  d'anarchie  la  Domnonée  était  tombée. 
Saint  Winoo  quitta  la  Bretagne  pour  se  rôftigier  à  l'abbaye 
de  Saint-Bertin ,  puis  il  alla  fonder  celle  près  de  Wormhoudt 
(chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Dunkerque,  Nord). 
L'historien  de  saint  Joese  '  dit  que  Judicaël^  après  la  mort 
de  son  père^  avait  commencé  à  régner,  puis  que,  quelque 
temps  après,  il  s'était  coupé  les  cheveux  pour  devenir  clerc. 
Mais,  ajoute-t-il,  sa  dévotion  ne  dura  guère,  car  il  laissa 
ses  cheveux  repousser  et  reprit  les  vêtements  laïcs. 

Après  plaaieurs  années  de  règne,  nouvel  accès  de  dévo- 
tion; il  alla  raconter  ses  scrupules  à  un  serviteur  de  Dieu, 
nommé  Caroth  %  qui  l'exhorta  à  laisser  le  trène  à  son  frère 
Josse,  très  capable  de  le  remplacer.  Mais  Josse  n'était  pas 
du  tout  de  cet  avis,  il  demanda  huit  jours  de  réflexion,  se 
proposant  bien  dans  l'intervalle  de  trouver  quelque  chose 
de  mieux.  Il  rencontra  à  la  porte  du  monastère  de  Lan-^ 
Malloa  onze  voyageurs.  •—  <r  Oti  allez- vous  7  »  leur  dit**il. 
—  «  Â  Rome.  •  Josse,  qui  était  encore  laïc,  partit  aussitôt 
avec  eux  ^  ;  et,  dès  que  le  Gouesnon  eut  été  traversé,  ses 
compagnons  le  tonsurèrent.  Nous  ne  suivrons  point  Josse 
au  sortir  de  la  Bretagne,  il  mourut  au  pays  de  Ponthieu, 
dans  le  monastère  qui  porte  son  nom  (Sam^Jb^À'^,  commune 
du  canton  de  Montreuil-sur^Mer,  Pas^^de-Calais). 

Ce  passage  de  la  Vie  de  saiat  Josse  est  un  curieux  spéci- 
men d'un  remaniement  de  vieux  textes  par  un  biographe 
qui  raconte  et  explique  des  faits  évidemment  vrais,  dont  il 


i.  Saint  Jodicaèl»  16  déc,  saint  Josse,  13  déc,  et  saint  Winoc,  6  dot.  Dans  la  pré- 
face de  la  Fie  de  S.  Winnocug,  abbas  Woromholtensis^  p.  301,  tome  II  des  Acta  SS. 
Ordin,  S.  Benedic,,  Mabiiluo  dit,  sans  l'aUtraMT  eependanti  qot  Winoo  était  oelredaenle 
meot  di*  Jodicaêl  et  de  Jusae, 

2.  Dom  Morice.  PreuveSy  tom.  I,  p.  806* 

3.  Ce  saint  personnage  a  peot-élra  donné  son  Oom  à  la  Plêbt  CûfOth  {CarU  d$R«dùn, 
pp.  21-149;,  aojonrd'bui  Coro,  commune  dn  canton  de  Malestroit,  (Morbihan.) 

4.  Absquê  uUa  dilaiione  baculum  lontum  oc  iabuhm  manu  ênifimu  amifiM  etl  ms. 
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ne  comprend  pas  la  cause.  Judicaël  et  Josse  étaient  des  gens 
fort  religieux  ou  qui  le  devinrent  ;  mais  le  premier  n'avait 
point  à  se  repentir  d'une  chose  qui  lui  avait  été  imposée 
par  la  force,  et  le  second  avait  toutes  les  raisons  du  monde 
pour  ne  vouloir  point  gouverner  la  Domnonée,  quand  tous 
les  deux  avaient  affaire  à  un  politicien  tel  que  Rethwal,  qui 
voulait  donner  Tunité  à  son  pays  au  moyen  d'un  système, 
sans  doute  radical,  mais  beaucoup  plus  simple  que  celui 
du  prince  de  Bismarck  —  en  décidant  de  laisser  vivre 
Héloch  seulement  et  d'occire  tous  les  autres  enfants  mâles 
de  Juduel  K  —  Cet  Héloch  n'eut  rien  de  la  sainteté  de  ses 
frères;  c'était  un  homme  d'un  caractère  moitié  féroce, 
moitié  lâche,  type  uniforme  donné  par  les  hagiographes  à 
tous  les  princes  qui  font  la  guerre  aux  saints.  Héloch  eut 
maille  à  partir  aussi  bien  avec  saint  Méven  '  qu'avec  saint 
Malo.  Malheureusement,  on  ne  sait  pas,  d'après  Bily,  si 
l'évèque  d'Aleth  résista  à  un  ou  deux  mauvais  enfants  de 
Juduel  ou  JudicaëL  Aux  chapitres  LVHI  et  LIX,  c'est  un 
Rethwaldus  qui  s^efforce  de  détruire  le  monastère  de  saint 
Malo  et  qui,  devenu  aveugle  peu  de  jours  après,  vient 
pieusement  à  la  cellule  de  l'évèque  demander  sa  guérison 
et  son  pardon.  Puis,  au  chapitre  LX,  on  nous  parle  de  «  ce 
même  Héloch  '  »  dont  on  n'avait  point  encore  fait  mention. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Malo  fit  son  devoir  avec  l'aadace  qui  est 
le  propre  des  saints  de  cette  époque.  Quand  la  tyrannie  lève 
trop  haut  la  tète,  ces  vieillards  arrivent  droit  au  prince 
pour  lui  cingler  pour  ainsi  dire  en  plein  visage  les  grands 
coups  de  fouet  de  l'anathème.  S'ils  n'étaient  pas  des  saints 
inscrits  au  bréviaire,  on  tracerait  leurs  vies  à  côté  de 


1 .  Post  mortero  Judodi  snrrexil  qoidam  impios  et  hcreticos  Rethwalos  nomine,  qat 
folebat  omoes  fllios  antedicti  prÎDcipis  ioterfloere  prêter  ipsnm  Helocb,  qoen  ipse  a  se 
nntrltam  Tolebal  le?are  in  regnom.  Btlt,  cbap.  LX,  p.  70. 

2.  Aiifittatre  de  Bretagne^  par  M.  de  la  Borderie.  —  Èiudei  Breton,,  par  le  ménce, 
p.  298. 

3.  ...  îpsam  Helocb. 


Digitized  by 


Google 


—  257  — 

celles  des  plus  glorieux  défenseurs  de  nos  libertés  poli- 
tiques. 

D'après  VAnonyme^^  etBily  ne  semble  pas  dire  le  contraire, 
révèque  put  se  maintenir  à  son  poste  jusqu'à  la  mort 
d*Héloch,  mais  alors  Tanarcbie  devint  telle  quMl  fallut 
partir  bon  gré  mal  gré.  Il  ne  fut  pas  sans  doute  chassé  tout 
seul,  car  saint  Méven,  qui  avait  reçu  saint  Judicaël  dans 
son  monastère*,  a,  lui  aussi,  fait  un  séjour  en  dehors  de  la 
Bretagne.  On  le  voit  en  Anjou,  où  il  précipite  un  serpent 
dans  la  Loire  ;  la  religieuse,  à  la  prière  de  laquelle  il  avait 
fait  le  miracle,  lui  donna  une  terre  où  il  fonda  deux  monas- 
tères qu'il  peupla  de  religieux  de  son  monastère  de  Saint- 
Jean  de  Gaël  \  Dans  Tarrondissement  de  Baugé,  au  bourg 
de  Lassé,  dont  Téglise  est  dédiée  à  saint  Meen,  se  trouve 
encore  une  fontaine  alimentant  le  ruisseau  de  Saint-Main  ; 
cette  fontaine,  autrefois  célèbre  par  ses  miracles,  est  recou- 
verte d'une  petite  niche  ronde  avec  statue  du  saint.  Dans  ce 
même  département  de  Maine-et-Loire,  à  Chàteaupanne, 
village  de  la  commune  de  Montjeao,  on  voit  aussi  la  fon** 
taine  de  Saint- Meen,  rendez- vous  célèbre  de  pèlerinage  ^ 
U  est  à  remarquer  que  la  terre  donnée  à  saint  Méven  est 
nommée  dans  la  légende  Monopalium  ou  MonopalmK 

Cet  état  de  guerre  civile  dut  se  prolonger  fort  longtemps 
avec  des  alternatives  de  calme  et  de  violence.  Malheureu- 
sement les  rois  francs  se  trouvaient  incapables  d'y  porter 
remède,  car  la  terrible  jalousie  de  deux  femmes  les  avait 
affectés  du  même  mal  de  la  discorde.  Aussitôt  après  la  mort 
de  Gontran,  roi  de  Bourgogne  et  d'Orléans  (28  mars  593), 


i.  Chap.  ni,  p.  150. 

2.  Suiopînt  e$i  •  bioio  Mi9enno  adhueiupentiU.  —  ÀcUidêMM  JudUaiU  tome  1, 
pp.  204-206  des  Pnwa  de  Don  Mortoe. 

3.  Dom  Lobioeen.  Viet  de»  SS,  de  Brelagne. 

4.  V.  Dict.  de  irotiie-el-Loire,  ptr  M.  G.  Port,  aux  nota  Laeté^  SetuMratii  et  Ckâtetm" 
faune.  —  55.  Perfomi.  de  VÀnjw,  par  Dom  Cbamard,  tom.  1»  en  note,  p.  292.  -^ 
BarbierMoDUDltv  Aoltce  iur  U  eulU  de  5.  Méen  à  Uué.  Angers,  1859,  chez  Laine. 

5*  Châteanpanne,  m  moyen  âge»  ae  nommait  CmeUum  Pemic. 

T.  I.  —  K0TIC1S&  —  NOVBMBRB  1886  17. 
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le  jeiine  Clotaire  n,  roi  de  Soissonfl  et  fils  de  Frédôgonde, 
fut  attaqué  par  Childebert  de  Metz,  fils  de  Branehaut. 

La  guerre  IfUt  plus  longue  et  plus  désastreuse  pour 
Clotaire  que  ne  le  dit  Frédégaire,  car  un  saint  de  TOuest, 
Bertrand,  évoque  du  Msuas,  dans  le  célèbre  testament  qu^il 
nous  a  laissé,  raconte  que  sa  ville  fut  enlevée  à  Clotaire 
«  qui  éprouva  de  grands  dommages  dans  le  reste  de  son 
royaume  K  »  Mais  l'implacable  Frédégonde,  en  596,  trouva 
une  bonne  occasion  de  se  venger  :  le  fils  de  Brunehaut, 
Childebert,  roi  de  Metz  et  d'Orléans,  et  de  Bourgogne 
depuis  la  mort  de  Contran,  décéda  soudainement,  en  lais- 
sant deax  jeunes  enfants,  Thierry  II  et  Tiiéodebert  II,  dont 
Tun  f\it  roi  d'Orléans  et  de  Bourgogne,  l'autre  de  Metz  ou 
d'Âustrasie.  Dès  Tannée  du  décès  de  Childebert,  Frédé*- 
gonde  et  Clotaire  II  partirent  en  guerre  pour  envahir 
Paris  et  les  autres  cités  qui  furent  occupées  ritu  barbaro, 
au  dire  de  Frédégaire.  Alors  les  Bretons  durent  changer 
de  maître  pour  quelques  années  ;  car  Contran,  qui 
avait  eu  à  les  combattre  en  590  ',  légua  ses  royaumes  à 
Childebert  \  lequel  eut,  à  son  tour,  à  leur  faire  la  guerre 
en  594«.  Mais  la  guerre,  cette  grande  justicière  de  l'époque, 
obligea  Clotaire  à  rendre  gorge,  et  la  Bretagne,  en  600,  fut, 
bon  gré  mal  gré,  cédée  à  Thierry,  roi  de  Bourgogne  et 
d'Orléans  •. 


1.  BoU.  Acia  SS^  <om.  1.  /«»•,  p.  699.  th  5.  BertUhramno  :  Po$t  trantilum  GuMramni, 
quondam  reffit  ....  chiUu  ipso  fuit  ablata^  et  de  reliquo  regiM  iuo  muUum  poitus  ttl 
ditpmuUum. 

2.  Grég.  de  Toun.,  Hist.  X.,  9. 

3.  Art  de  vit.  Us  datée.  Rois  de  Franc. 
4*  Frédégaire.  Chron» 

5.  Chhtkarhu,  oppressue,  tellet  «oliel,  per  pêêtionie  ftkuuhm  ftrmantt  «1  intw  Sigo- 
nom  et  Ligerem  ueque  mare  Oceanum  et  Bntannorum  kmitêm  par*  Theuderid  kêbereU 
Fredég.  —  En  jouRDt  sar  le  mot  vague  de  ItiiMf,  oo  a  aDp|K>aé  qu*aa  laiDps  de  Cbarle- 
magne  les  Dreluns  inleroés  dans  leur  pays  étaient  sons  la  haote  sorveiltaitce  des  comtes 
de  la  Imee  Brilannêrum,  Mais,  eommt  dow  l'afoos  bil  remarquer,  d'après  le  Cûrtul. 
de  JMaii,  est  MflitM  éttlwl  insitUis  es  ttr«la|M  méms.  Umm  Bntemimum  ééeitie 
donc  la  Bretagne. 
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Nous  ne  continuerons  pas  Thistorique  des  guerres  des 
rois  francs  cntr'eux.  Glotaire,  par  les  morts  successives  de 
Théodebert  et  de  Thierry,  devint,  en  618,  unique  chef  de 
la  monarchie,  mais  en  réalité  roi  moins  puissant  que  ceux 
dont  il  avait  hérité  et  sans  cesse  contraint  de  tenir  compte 
des  exigences  des  grands.  Il  nous  suffit  de  dire  que  ce 
malheureux  état  de  la  France,  au  moment  où  allait  s'ouvrir 
la  période  lamentable  de  la  Domnonée,  ces  changements  si 
brusques  de  maître  durent  servir  d'aliments  à  la  prochaine 
révolution,  dont  saint  Malo  fut  une  des  victimes. 

Notre  évêque  exilé  était  depuis  sept  ans  au  pays  de 
Saintes,  vénéré  de  tous,  clercs  et  laïcs  ;  il  guérissait  les 
personnes  piquées  par  les  bêtes  venimeuses,  celles  atteintes 
d'ophtalmie  ou  de  toute  autre  affection;  il  ressuscitait  même 
les  morts  avec  une  prière  et  quelques  larmes  *.  Autant  les 
médecins  redoutaient  son  pouvoir  curatif,  ses  miraculeux 
remèdes,  autant  le  peuple  aimait  à  accourir  au-devant  de 
lui  quand  il  parcourait  la  Saintonge.  L'affiuence  devint 
telle  que  le  bienheureux  père  saint  Malo  alla  se  réfugier 
dans  la  solitude  de  Nancras.  Là,  il  jeûnait  et  priait,  quand 
des  prêtres,  envoyés  de  Bretagne  par  le  roi  et  les  princi* 
paux  du  peuple,  vinrent  le  trouver  pour  l'inviter  à  venir 
lui-même  bénir  cette  terre  et  ce  peuple  qu'il  avait  maudits. 

«  Votre  malédiction,  dirent-ils,  pèse  sur  notre  terre,  que 
les  pluies  n'arrosent  plus  depuis  environ  sept  années.  Les 
herbes,  les  fleurs  et  les  arbres  sont  desséchés  par  le  soleil  ; 
les  hommes  et  les  animaux  meurent  presque  de  soif  et  de 
faim.  9  L'évêque  partit.  Sur  sa  route,  il  prêchait  et  chassait 
les  démons  du  corps  des  énergumènes.  Dès  qu'il  mit  le  pied 
sur  le  territoire  de  la  cité  d'Aleth,  la  pluie  si  désirée  tomba; 
elle  le  suivait  pas  à  pas,  car  elle  n'osait  aller  devant  lui,  et 


I.  La  résorrectioD  da  jenoe  homme  pendant  la  vigile  de  Pâques  en  présenee  de  Cno* 
mor  et  celle  de  l'enfant  de  Saintonge  tombé  dans  un  pnita  {BUi,  XCVII.  p.  93)  ont  ane 
certaine  ressemblance.  La  première  n'est  peat-étre  qne  le  récit  défiguré  de  la  seconde* 
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arrosa  le  pays  depuis  la  mer  jusqu'à  la  rivière  de  la  Rance  *. 
Tous,  sans  exception,  coururent  au-devant  du  saint  :  on  se 
prosternait  à  terre  pour  lui  rendre  honneur.  Tandis  qu'il 
traversait  le  pays  pour  se  rendre  à  la  cité  d'Aleth,  la  foule 
qui  le  suivait  allait  toujours  grossissant;  c'est  à  peine  s'il 
pouvait  continuer  sa  route  *. 

L'entrée  de  l'évêque  dans  son  ancienne  cité  s'accomplit 
donc  d'une  façon  triomphale;  ses  ennemis  eux-mêmes  for- 
maient son  cortège;  et  néanmoins  il  ne  reprit  pas  son  siège. 
Cela  étonna  un  peu  V Anonyme  qui  chercha,  suivant  sa  mé- 
thode ordinaire,  une  raison  à  un  fait  de  prime  abord  inex- 
plicable. «  Un  ange,  dit-il,  avertit  le  bienheureux  de  retour- 
ner en  Bretagne  pour  lever  son  excommunication,  rendre 
la  santé  aux  hommes  et  la  fertilité  à  la  terre,  puis  de  reve- 
nir à  Saintes  ;  car  c'est  là,  ami  de  Dieu,  que  tu  dois 
mourir  '.  L'intervention  des  anges  ou  des  morts  dans  une 
vie  de  saint  n'a  rien  de  surprenant  :  les  hagiographes 
parlent  autant  des  cieux  que  de  la  terre  dans  leurs  récits. 
Mais  notre  Anonyme  est  fort  sujet  à  caution.  Il  reproduit 
en  d'autres  termes  la  narration  de  Bily,  ce  qui  lui  arrive 
fort  souvent:  on  est  venu  de  Bretagne  inviter  saint  Malo  à 
revenir  pour  remplacer  les  anathèmes  par  des  bénédictions; 
et  saint  Malo  a  été  demander  conseil  à  Léonce.  Or  V Ano- 
nyme nous  dit  que  Malo  était  co-évêque,  Machlouus  coe- 
jpi5Copî«*.  Bily  va  plus  loin,  quand  il  raconte  que  le  serviteur 
de  Dieu,  Malo,  avant  de  retourner  en  Bretagne,  alla  deman- 
der permission  à  Léon,  ancien  évêque,  od  Leuntium  antea 
episcopum  pergens*.  Saint  Malo  en  Saintonge  avait  donc 
une  position  officielle  quelconque,  et  il  s'était  créé  des  obli- 
gations dans  sa  nouvelle  patrie,  qui  le  contraignaient  à 

1 .  . . .  pluvia  de  mari  wque  ad  flwiam  quod  vocalur  René  se  spargebat.  Bily,  GUI» 
p.  96.  Texie  précieux  poor  la  delimiUition  de  l'évéché  d'Aleih  aa  temps  de  saiot  Maio. 

2.  BiU,  XCVI.Cni,  pp.  91-96. 

3.  L'Anonyme,  XXVIH,  p.  155. 

4.  XXIII,  p.  152. 

5.  a  h  ^^' 


Digitized  by 


Google 


—  261  — 

renoncer  désormais  à  l'ancienne  :  l'ange  avertisseur  n'a 
point  quitté  les  cieux  sur  l'ordre  de  Dieu,  il  est  sorti  du 
cerveau  fécond  de  VAnony7ne. 

Pendant  son  séjour  en  Saintonge,  saint  Malo  s'occupa  du 
choix  d'un  titulaire  pour  le  siège  d'Aleth,  resté  vacant  de- 
puis son  départ  :  sur  son  indication,  saint  Goal,  né  comme 
lui  dans  la  Bretagne  insulaire,  et  un  de  ses  principaux  dis- 
ciples, fut  élu  et  sacré. 

Les  Bollandistes  disent  qu'ils  n'ont  pu  trouver  sur  le 
successeur  de  saint  Malo  autre  chose  que  les  leçons  du  bré- 
viaire diocésain  et,  à  la  même  page,  sous  le  titre  de  De 
Sancto  Gudwalo  episcopo  hritannico,  GandaviinFlandria, 
ils  donnent,  sans  le  savoir,  une  autre  vie  du  même  person- 
nage \  Goal  fut  aussi  malheureux  que  Tavait  été  Malo  :  un 
an  et  quelques  mois  après  sa  nomination,  il  céda  sa  charge 
à  l'archidiacre  Goalfinith  pour  se  retirer  dans  un  monastère 
de  son  diocèse  situé  au  pays  de  Guer  *.  Mais  une  troupe  de 
soldats  s'abattit  sur  le  monastère  et  le  mit  au  pillage'.  Il  alla 
alors  se  réfugier  au  pays  de  Vannes  dans  une  île  de  l'es- 
tuaire d'Etel,  qui  depuis  porte  son  nom,  Locoal  *;  mais  la 
mer  Ten  chassa.  Après  bien  des  ennuis,  et  malgré  les 
guerres,  il  s'installa  dans  un  monastère  où  il  mourut.  Son 
cadavre  donna  lieu  à  des  discussions  si  déplorables  qu'on 
décida,  pour  en  finir,  de  le  mettre  sur  une  charrette  traînée 
par  des  taureaux  :  le  corps  du  saint  ballotté  de  bric  et  de 
broc  fut  enseveli  à  l'endroit  où  les  animaux  s'arrêtèrent. 

La  paix,  que  ni  Malo-,  ni  Goal  ne  connurent,  dut  être  seu- 
lement rétablie  d'une  façon  définitive  en  Domnonée  par 
l'intervention  fort  habile  de  saint  Eloi,  en  635.  Saint  Judicaël 

1.  Bull.,iie/a  SS„  t.  hJun.DeS,  Gurvailo^epise,  Alelhem,  tfiArniondt,  pp.  715-716. 
~  De  S,  Gudwalo,  pp.  716-736,  et  p.  26  de  Vappendix  do  môme  tome.  —  H.  Lolb  si- 
gnale an  texte  do  X*  siècle  de  celle  dernière  vie.  Bibl.  nal.,  lat.  17626,  f.  25. 

2.  Guer,  cheMif  o  de  canton  (Morbihan). 
8.  BolL,  p.  719. 

4.  Locoal-MeodoQ,  commune  du  cantou  de  Belz  (Morbihan).  -*  CarluL  de  Ridon^ 
pp.  252  et  829. 
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vint  à  la  cour  de  Dagobert  demander  pardon,  s'engager  à 
réparer  tous  les  torts  commis  par  ses  compatriotes  au  détri- 
ment desleudes  et  à  demeurer  pour  l'avenir  soumis  aux  rois 
francs.  Mais  saint  Judicaël  fit  beaucoup  plus  encore,  car 
Dagobert  fat  singulièrement  édifié  de  la  dignité  et  des 
habitudes  religieuses  du  roitelet  breton.  Tout  est  bien  qui 
finit  bien. 


Nous  voici  à  la  fin  de  notre  travail.  La  valeur  et  Tau- 
thenticité  des  biographies  de  saint  Malo  ont  été  discutées  ; 
on  s'est  efforcé  de  dépouiller  le  moine  matelot  des  oripeaux 
de  la  légende  pour  le  montrer  à  nu  dans  la  splendeur  du 
vrai  ;  on  a  tâché  enfin  de  démêler  les  rapports  qu'avait  eus 
avec  ses  compatriotes  l'évèque  d'Aleth,  mort  en  exil  pour 
avoir  aimé  la  justice. 

La  Fable  aura-t-elle  le  pouvoir  de  s'attacher  pour  tou- 
jours à  la  mémoire  de  saint  Malo  comme  cette  tunique  du 
centaure  collée  au  corps  d'Hercule  ?  On  pourrait  le  croire, 
en  vérité. 

Tandis  que  nous  composions  cette  étude^  on  nous  a  si- 
gnalé celle  de  M.  E.  Beauvois,  intitulée  L'Elysée  Transat- 
lantique  et  VÉden  Occidental  *.  L'auteur  expose  qu'on 
trouve  «  chez  tous  les  peuples  une  légende  commune:  c'est 
la  croyance  en  une  terre  enchantée  où  séjournent  des  êtres 
surnaturels  et  où  sont  admis  les  mortels  qui  méritent  de 
vivre  éternellement  dans  la  joie  et  les  délices.  Ce  paradis 
terrestre  a  été  placé  tantôt  à  l'est,  tantôt  à  l'ouest....  Il  ne 
serait  pas  impossible  que  les  Celtes,  échelonnés  sur  les  rives 
de  l'Atlantique  depuis  la  Celtibérie  jusqu'aux  lies  Britan- 
niques, eussent  été  les  premiers  à  transférer  dans  cette  mer, 
alors  si  mystérieuse,  le  jardin  des  Hespérîdes.  »>  Puis 
M.  Beauvois,  continuant  à  développer  son  sujet,  cite  entre 
autres  auteurs  Plutarque  et  Pythéas  de  Marseille;  le  pre- 

I.  Paris,  chez  Leroox,  1884;  extrait  de  la  Bevut  de  VBitloin  des  Religions,  tom.  VII 
et  VUI. 
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mier  croit  cpie  «  Vile  d'0?ygie,  située  au  loin  dans  le  raate 
Océan,  est  à  cinq  jours  de  navigation  à  Touest  de  la  (Grande) 
Bretagne  ;  »  le  second  dit  que  Tlle  de  Tbulé  est  à  six  jours 
de  navigation  et  au  nord  de  la  Bretagne.  Mais,  conclut 
M.  Beauvois,  il  faut  nécessairement  identifier  Thulé  et 
Ogygie  avec  Tlslande,  située  au  nord*ouest  des  Iles  Britan- 
niques. Parmi  ceux  qui  allèrent  chercher,  au  péril  de  leur 
vie,  le  paradis  terrestre,  il  faut  citer  les  moines  du  monas- 
tère de  Saint-Mathieu,  sur  le  cap  Finistère  en  Basse-Bre- 
tagne, et  saint  Malo  qui  «  put  être  tout  à  la  fois  initié  aux 
récits  de  Tantiquité  sur  Ttle  des  Bienheureux  et  à  ceux  des 
Gaëls  sur  le  Mag  Mell^  en  même  temps  qu'il  apprenait  de 
ses  propres  compatriotes  les  légendes  sur  Âvallon  et  sur 
une  ile  très  célèbre  chez  les  Gallois  ;  située  dans  l'Océan, 
elle  s'appelait  Ima  et  passait  pour  avoir  une  ressemblance 
avec  le  paradis.  » 

Nous  n'avons  point  à  émettre  d'opinion  sur  la  très 
savante  et  très  curieuse  démonstration  de  M.  E.  Beauvois, 
mais  nous  ne  pouvons  nous  résigner  à  voir  saint  Malo  cou- 
rir les  aventures  merveilleuses  comme  un  chevalier  des 
romans  de  la  Table-Ronde.  Malo  est  un  saint  de  son  temps, 
ni  plus  ni  moins,  c'est-à<dire  un  solide  ouvrier  qui,  malgré 
les  épines  de  la  vie  auxquelles  il  se  piqua  souvent,  travailla 
de  bon  courage  dans  le  champ  do  Dieu  pour  recevoir  à  la 
mort  un  salaire  qui  lui  permit  de  ne  point  rester  en  misère 
durant  l'éternité;  chez  cet  homme-là,  point  de  loisirs  pour 
l'imagination,  des  actes  seulement. 

Lorsqu^on  se  trouve  devant  une  légende  comme  celle  des 
saints  Malo  et  Brandan,  il  faut  tâcher  d'en  percer  les 
couches  successives  pour  arriver  au  fait  historique.  La  Vie 
de  saint  Columba  nous  donne  une  série  de  voyages  en- 
trepris par  le  moine  Cormac  dans  la  seconde  moitié  du 
VP  siècle  ;  ces  voyages,  qui  avaient  un  but  purement  reli- 
gieux, étonnèrent  les  contemporains,  mais  restèrent  in- 
fructueux ;  ils  avaient  le  Nord  pour  objectif.  Bily  raconte 
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les  traditions  orales  conservées  depuis  des  siècles  sur  une 
expédition  de  la  seconde  moitié  du  VI*  siècle  dirigée  par 
deux  moines,  dont  le  chef,  Brendan,  était  à  la  fois  le  com- 
patriote et  le  contemporain  de  Cormac  ;  ces  navigateurs, 
après  avoir  relâché  aux  Orcades  comme  Cormac,  prirent 
évidemment  cette  même  direction  du  Nord  avec  la  même 
audace  et  le  même  insuccès.  Si  la  navigation  de  saint  Malo 
n'est  pas  celle  de  Cormac,  elle  est  au  moins  sa  sœur  jumelle. 
Jusqu'ici  pas  de  traces  d^EIysée  ;  il  faut  remonter  à  VAno^ 
nyme  pour  trouver  Plie  des  Anges.  Or  cet  Anonyme  est 
qualifié  désormais  :  nous  Pavons  pris  la  main  dans  le  sac, 
remaniant  les  faits  à  son  caprice^  faisant  des  miracles  et 
pas  du  tout  d^histoire  ;  et  pourtant  il  doit  être  le  père  légi- 
time de  la  Légende  latine  de  saint  Brandaines  S  dont 
M.  E.  Beauvois  parle  avec  éloge.  Les  auteurs  de  cette 
Légende  furent,  à  notre  avis,  des  romanciers  qui,  prenant 
pour  point  de  départ  la  Vie  de  saint  Malo,  lâchèrent  la 
bride  à  leur  imagination  au  travers  des  pays  ensoleillés  de 
rOrient,  —  ils  vivaient  aux  siècles  des  croisades,  —  et  le 
pauvre  bonhomme  Milldu  devint  un  riche  Éthiopien,  la 
baleine  du  jour  de  Pâques  servit  à  promener  les  voyageurs 
autour  d'une  lie  peuplée  d'oiseaux  qui  prédisaient  et  sou* 
haitaient  bon  voyage.  Le  vrai  saint  Malo  n'a  rien  de 
commun  avec  toutes  ces  imaginations. 
En  somme,  disons  avec  Victor  Hugo  : 

La  légende  des  saints,  seul  et  vrai  Panthéon  *• 
Mais  ne  confondons  jamais  cette  légende  avec  les  Contes 
des  mille  et  une  nuits, 

Arthur  du  Chânb. 


1.  Regard  jeté  dam  une  mansardé.  Voir  les  Aayoïu  ef  Ut  Ombres, 

2.  EdiUon  de  M.  Achille  Jobinal.  Paris.  i8d6. 
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RECHERCHES  ET  NOTICES 

LES  DÉPUTÉS  DE  LA  BRETAGNE 

AUX  ÉTATS   OËNËRAUX 

Et  à  l'ÂssemUée  Nationale  Constitaante  de  1789*. 


Ernium,  —  Uo  déplaoemeot  de  ligoe  in'«  bit  dire  dans  la  nolice  de  BiUelte  (Rfraiion 
dernière,  p  214)  qoe  Vineent  Sarouel  I  prit  à  ferme  les  octrois  de  Qoimperlé  en  i772. 
11  Doomt  en  1759.  Ce  ftil  son  fils,  Vincent  Saoïnel  II,  le  fntnr  dépoté,  qui  prit  à  ferme 
les  octrois,  après  sa  mairie,  t-  Ls  rectification  a  été  faite  dans  le  tirage  à  part.  —  A 
ce  propos.  Je  prie  instamment  tontes  les  personnes  qni  s'intéressent  à  ces  éiodes  et  qui 
aoFsient  quelques  rectifications  à  m'adreaser,  de  Tontoir  bien  te  faire  aussitôt  après  récep- 
tion de  la  Mwue,  pour  qu*il  soit  possible  de  les  introduire  dans  le  tirage  à  part. 


6.  —  François-Pierrb  Blln 

Médecin  à  Nantes^ 
Député  des  sénéchansséea  de  Nantes  et  de  Goérande. 

(Reones,  8  juin  1756.  —  Chanteoay,  A  norembre  1834.) 


Fils  de  Doble  homme  Jacques  Blin,  maître  en  chirurgie 
de  Rennes  •  et  frère  aîné  du  célèbre  adversaire  de  Carrier, 
qui  fut  député  d'IUe-et- Vilaine  au  Conseil  des  Cinq-Cents, 
Pierre  Blin,  dont  le  nom  de  famille  est  un  adjectif  breton 
qui  veut  dire  faible,  fut  destiné  par  son  père  à  la  médecine, 

*  Voir  la  livraison  de  septembre  1885. 

1.  Jacques-Bonaventure  Blin  naquit  à  Renn<-s,  en  Saint* Aubin,  le  31  janvier  1726,  et 
j  moami  le  8  avril  1811.  Sa  femme  éuil  Françoise-Yvonne  Forestier  de  VlUenenve,  fille 
d*aD  architecte. 
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se  fit  recevoir  docteur  à  Montpellier  *,  et  vint  s'établir  à 
Nantes  en  i783,  à  Page  de  vingt-sept  ans. 

L'Université  de  Nantes  était  alors  très  jalouse  de  ses  pri- 
vilèges et  voulut  assujettir  le  jeune  docteur  à  toutes  les 
épreuves  d'une  nouvelle  réception,  sous  peine  d'interdiction 
d'exercice.  Laënnec  et  Lefebvre  de  la  Chauvière,  plus  tard 
députés  à  la  Convention,  se  trouvaient  avec  lui  dans  le 
même  cas.  Ils  refusèrent  tous  les  trois  de  passer  sons 
ces  fourches  caudines,  et  il  en  résulta  un  procès  qui  donna 
naissance  à  de  vifs  et  curieux  mémoires  publiés  par  les  trois 
interdits  \  Le  parlement  de  Rennes  leur  donna  raison  et 
les  admit  à  l'agrégation  dans  la  Faculté  de  Médecine  de 
Nantes,  sous  la  seule  charge  de  soutenir  aux  Écoles  de 
Rennes  une  thèse  probatoire.  Tout  ce  bruit  mit  en  relief 
le  nom  de  Blin  qui  se  trouva,  par  situation,  destiné  à 
prendre  part  aux  mouvements  de  la  bourgeoisie,  pour 
obtenir  l'abolition  des  privilèges. 

Au  mois  de  novembre  1788,  Blin  fut  député  en  cour  par 
les  Nantais,  avec  Giraud,  Cottin,  Chaillou,  Jarry,  ses  futurs 
collègues  à  l'Assemblée  nationale,  et  sept  autres  citoyens, 
pour  demander  la  représentation  du  Tiers  égale  à  celle  de 


i.  La  Bibliothéqae  de  Naoles  conserve  trne  de  ses  thèses  soos  ce  titre:  <  D.  0.  M. 
Quesiio  physiuloyica  pro  baccalaurealu  diiculienda,...  An  in  animalibus  vivis  calor  cuusa 
motusJ  bé  D.  Petro  Leviqae.  rei  nnaiico  iNaDoeiibus  professori,  bas  suas  pagcltas  aroicilis 
ergo  D.  V.  G.  Fr.  Peir.  Blio  (Khedunœus).  —  Nannetis.  Querro,  1782,  io-K  10  p.. .  > 
Le  proresseur  Levéqae,  à  qui  cette  thèse  est  dédiée,  fut  ptas  tard  député  de  NaDles  aox 
Ciaq-Ceots  et  membre  de  TAcadémie  des  sciences. 

Pierre  avait  sans  doate  no  frère  aine,  médecin  comme  lai,  car  la  Bibliothèque  de  Nantes 
possède  aussi  la  pièce  suivante  :  Joannis  CaroH  Biin^  Hhêdonœi,  distertatio  medUa  dt  ro- 
chiiide  quam  publieit  subjiaebal  diipulalionibM,  ele,.,  —  Monspelii,  L  Fr.  Picot»  1780, 
in-4% 

2.  le  citerai  en  particulier  : 

Mémoire  pour  nobles  hommes  GailK  François  LaitMeo  de  la  Renardais  et  F**8nçois* 
Pierre  blin,  («nlre  ia  fMcnlié  de  médecine,  en  TUniversité  de  Nantes  (par  Gandon,  avocat). 
~  Nantes,  impr.  A.-J  Malassis,  2  mars  1784,  in-4*,  54-9  pp. 

Mémoire  pour  la  Taculiè  de  médecine  de  Nantes;  contre  deux  de  ses  bacheliers,  les 
stturs  BlineiLainnec.  ^  Nantes,  impr.  V  Querro,  t.  d.  in-4',  54-'22  pp. 

Parmi  les  pièces  JustiHcatifes  se  trouve  un  mémoire  des  caodidaia  Blin  et  Laénnec, 
présenté  à  M.  e  Sénéchal  de  Nantes  et  communiqué  à  la  Faculté  le  5  aoAl  1785. 
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la  Noblesse  et  du  Clergé  aux  états  de  Bretagne,  avec  dé- 
fense à  la  noblesse  d'y  siéger  autrement  que  par  députés. 
Dans  un  discours  prononcé  le  15  décembre,  dans  la  grande 
salle  de  Thôtel-de-ville  de  Nantes,  Giraud  Duplessis  fit  un 
long  récit  de  tous  les  actes  de  cette  députatJon,  qui  con- 
tribua dans  une  large  mesure  à  l'établissement  du  nouveau 
règlement  des  États  généraux.  L'espace,  qui  m'est  mesuré, 
ne  me  permet  pas  d'en  faire  ici  l'analyse,  mais  on  le  trou- 
vera tout  entier  au  tome  V  des  Archives  curieuses  de 
Nantes  *.  Blin  et  Varsavaux,  restés  en  cour^  quand  le  reste 
de  la  députation  revint  à  Nantes  pour  rendre  compte  de 
son  mandat,  reçurent  bientôt  une  délégation  spéciale  pour 
«  protester  contre  tous  avis  de  la  part  des  notables  qui 
pourraient  être  préjudiciables  aux  droits  du  Tiers  »  et 
furent  nommés  députés  extraordinaires  à  la  suite  des  États 
de  Bretagne  qui  allaient  se  réunir  à  Rennes. 

Après  la  session  interrompue  des  États  de  Bretagne,  Blin 
fut  de  nouveau  député  en  cour  entre  les  deux  sessions  avec 
Baco  de  la  Chapelle  et  Varsavaux,  et,  après  le  19  février 
1789,  il  le  fut  une  troisième  fois  jusqu'à  la  convocation  des 
États  généraux.  Blin  a  donc  été  pendant  cette  longue  pé- 
riode do  six  mois  le  principal  représentant  et  le  plus  ferme 
soutien,  devant  le  ministère,  de  toutes  les  résistances  bre- 
tonnes. Aussi  fut-il  élu^  le  4  avril  1789,  un  des  50  manda- 
taires du  tiers-état  de  la  ville  de  Nantes  à  l'Assemblée  géné- 
rale de  la  sénéchaussée,  et  devint-il  quelques  jours  après 
député  aux  États  généraux. 

A  Versailles,  Blin  montra  une  grande  ardeur  pour  les 
idées  nouvelles  et  fut  l'un  des  principaux  fondateurs  du 
club  breton,  dont  nous  donnerons  bientôt  Tacte  de  nais- 
sance d'après  la  correspondance  de  Boullé.  Il  vota  cons- 
tamment avec  le  parti  avancé,  et,  quand  l'Assemblée  porta 
son  siège  à  Paris,  il  accentua  encore  ses  motions  et  ses 

1.  Verger,  l.  IV,  p.  90  à  100. 
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voteSf  et  combattit  les  projets  de  constitution  de  Mounier 
dans  une  brochure  '  où  on  lisait  que  «  presque  toujours  la 
monarchie  s*est  convertie  en  despotisme,  et  rarement,  pour 
ne  pas  dire  jamais,  en  démocratie.  » 

Il  serait  beaucoup  trop  long  de  le  suivre  pas  à  pas  dan^ 
tous  ses  actes  législatifs,  proposant  avec  Target,  Boisgelin, 
Mounier,  Salle,  des  motions  pour  la  Déclaration  des  droits 
de  Thomme  (20  août  1739),  demandant  qu'on  définit  exac- 
tement la  monarchie  (1*^  septembre),  ou  discutant  avec 
Freteau  rétablissement  de  Timpôt  (8  octobre)  \  Je  m'atta- 
cherai seulement  à  quelques-unes  de  ses  motions  les  plus 
remarquées.  Le  28  octobre,  il  s*opposa  à  ce  qu*on  ajournât 
la  proposition  d'exclure  de  Téligibilité  les  enfants,  héritiers 
ou  donataires  d'un  failli  %  et,  dans  un  langage  fort  pitto- 
resque, il  prétendait  ainsi  «  anéantir  une  branche  de  despo- 
tisme.»  Quelques  jours  après,  le  6  novembre,  il  fit  décréter,  en 
s'appuyant  sur  l'exemple  'de  l'Angleterre,  sur  des  argu- 
ments de  raison  et  de  politique,  et  en  mettant  Mirabeau  en 
opposition  avec  lui-même,  que  les  ministres  ne  pourraient 
ni  siéger,  ni  être  choisis  dans  l'Assemblée  *...  Les  journaux 
satiriques  accusaient  volontiers  les  députés  bretons  de 
mutisme.  Ce  n*est  pa3  à  Blin  qu'ils  pouvaient  adresser 
pareil  reproche.  Il  ne  se  passait  guère  de  mois  qu'on  ne  le 
trouvât  sur  la  brèche. 

Après  avoir,  le  12  novembre,  présenté  une  motion  de 
dévouement  au  roi,  et,  le  24,  un  amendement  sur  les 
troubles  de  Cambrai,  il  fit  un  long  discours,  le  26,  sur  la 
députation  de  Saint-Domingue  et  s'opposa  vigoureusement, 
le  1"  décembre,  au  projet  de  formalion  d'un  comité  colo- 


i.  En  Toici  le  titre:  «  Lettre  à  M,  Mounier,  dépalé  da  Daaphioé,  snr  Toon-age  ioti- 
taté  :  Coneidéniions  sur  les  goaveroemeots  et  particaltèrement  sar  celai  qoi  confient  à 
la  France.  •  Paris.  Baodoain^  1789,  in-^  46  p. 

2.  Journal  des  EtaU-Généraux,  I,  459,  et  11,  10,  11,  300.  etc. 

3.  Voy.  Tables  du  Moniteur,  I,  141,  et  le  humaX  des  Etats-GénérausMi,  10. 

4.  Ibid.  Joornal  des  Et.  Gén..  97-99. 
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niai  ^  Il  ne  voulait  pas  qu'il  en  fût  question,  tant  que  les 
colonies  et  Saint-Domingue,  en  particulier,  n'auraient  pas 
exprimé  légalement  leurs  vœux  et  leurs  doléances,  car  il 
contestait  vivement  les  pouvoirs  des  députés  de  Saint- 
Domingue.  Pour  un  peu,  il  aurait  môme  refusé  le  droit  de 
députation  aux  colonies  :  «  Les  colonies,  disait -il,  doivent 
être  pour  la  France,  ce  qu'est  une  bonne  ferme  pour  un 
riche  propriétaire  et  rien  au  delà  •...  » 

Ses  idées,  comme  son  langage,  étaient  parfois  fort  origi- 
nales, et  ses  boutades  avaient  le  privilège  de  dérider  les 
gens  graves.  Le  8  décembre,  on  discutait  la  loi  électorale, 
et  il  était  question  de  savoir  si,  en  cas  d'égalité  de  suffrage 
pour  les  élections  do  département  et  de  district,  on  donne- 
rait la  préférence  à  l'élu  qui  serait  marié,  à  celui  qui 
aurait  le  plus  grand  nombre  d'enfants,  ou.  enfin  à  celui  qui 
serait  le  plus  âgé.  Regnault  de  Saint-Jean  d'Ângély  parlait 
en  faveur  des  gens  mariés,  et,  comme  on  demandait  que  la 
préférence  qui  leur  serait  accordée  ne  s'étendit  pas  à  ceux 
qui  avaient  été  séparés  de  leurs  femmes  par  autorité  de 
justice,  Blin,  pour  décider  la  question,  voulut  que  les  dépu- 
tés mariés  se  retirassent,  a  Un  mouvement  léger  de  gaieté, 
dit  le  Journal  des  États  Généraux^  a  déridé  un  instant  les 
fronts  de  l'auguste  assemblée  *.  » 

Je  n'insiste  pas  sur  une  foule  de  motions  d'ordre  et  d'a- 
mendements divers  qu'on  trouvera  résumés  dans  le  Journal 
des  États  Généraux  et  je  me  borne  à  ajouter  que,  le  16  jan- 
vier 1790,  Blin  combattait  la  motion  de  l'abbé  Maury  pour 


1.  ?oy  Verger»  Arddtfti  cuneuta  de  NanUs:  IV,  215,  et  Journal  dei  StaU  Généraux^ 
III,  140,  240.  etc. 

2.  Cesl  à  ce  sojet  qoe  m  rapporte  ane  antre  brochnre  de  Blin,  pabliée  en  1790  : 
OpUmn  9ur  les  rédafMtiom  adressées  à  1^ Assemblée  nalùmeÀe  par  les  dépnlés  eytraor- 
dtoaires  dn  commerce  et  des  mauDlactores  de  France,  relatiTement  aux  colonies.  — 
Pana,  les  marchands  de  noaTeaaiés,  1790,  in-8',  39  p.  —  Voir  des  fragments  pitto- 
resqoes  de  ses  discours  dans  le  Journal  des  ElaU^Génàrasu,  111,  261,  802,  328. 

3.  Journal  des  Et.  Gin..  III,  355. 
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la  suppression  de  Timpôt  des  aides  et  son  remplacement 
par  des  octrois  dans  les  villes.... 

Malheureusement  ses  idées  religieuses  étaient  aussi  révo- 
lutionnaires que  ses  idées  politiques.  Je  n'irai  pas  jusqu'à 
Taccuser  d'athéisme  à  cette  époque  comme  le  fit  plus  tard 
le  greffier  Blanchard,  mais  je  dois  constater  qu'il  était 
alors  animé  de  la  haine  anticatholique  commune  à  la  plus 
grande  partie  de  la  haute  bourgeoisie  de  ce  temps.  Aussi 
fut-il,  en  février  1790,  Tun  des  plus  fougueux  motionnaires 
pour  faire  décréter  la  suppression  des  établissements  reli- 
gieux :  et  la  surexcitation  dans  laquelle  il  s'agitait  devint 
telle  que,  le  32  de  ce  mois,  comme  Cazalès  demandait  que 
le  gouvernement  nommât  des  commissaires  dans  les  pro- 
vinces pour  réprimer  les  troubles,  il  s'écria  qu'on  voulait 
envoyer  des  assassins  pour  réprimer  des  assassinats  *. 
Rappelé  à  l'ordre  avec  inscription  au  procès-verbal,  il  dut 
faire  des  excuses  au  sujet  de  ses  intempérances  de  langage: 
mais  les  Actes  des  Apôtres  le  chansonnèrent  et,  faisant 
allusion  à  sa  voix  nasillarde,  disaient  au  milieu  d'un  cou- 
plet satirique  : 

Blîn  le  nason  burle  du  nez  ! 

Cette  algarade  calma  sa  fougue  :  ses  opinions  devinrent 
désormais  beaucoup  plus  modérées,  et,  comme  son  premier 
patron  le  député  de  Rennes,  Le  Chapelier,  il  abandonna 
le  parti  des  intransigeants.  Il  accepta  même  une  collabora- 
tion à  la  feuille  de  Regnault  de  Saint-Jean  d'Ângély, 
VAmi  des  patriotes,  publiée  dans  le  sens  de  la  Constitution 
de  1791  aux  frais  de  la  liste  civile  *.  Voici  le  résumé  suc- 
cioct  de  ses  actes  et  de  ses  votes  de  mars  1790  à  la  fin  de 
TAssemblée  constituante. 


1.  Voy,  le  Journal  det  ElaU-Généraux,  W,  865. 

3.  U  bibliolhéqae  de  ftaoïee  poiwéde  ao  n'  48435  uq  tirage  i  part  de  Tan  de  ses 
articles;  •  L'Ami  da  Paitioles,  d»  XLIV.  UUr9  de  Françoit-PUrre  BUn,  ilépuU  de 
Nantes,  »  (Saivent:  Réflexions  sur  les  colonies.)  —  S.  1.  n.  d.  (Paris,  DemonviUe^  t79l 
in-8*,26p.) 
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Le  11  mars  1790,  il  fat  Tun  des  introductears,  devant 
l'Assemblée,  de  la  députation  envoyée  par  la  seconde  fédé- 
ration de  Pontivy  et  présidée  par  son  ancien  collègue  en 
revendications  contre  l'université  de  Nantes,  le  médecin 
Lefebvre  de  la  Chauvière.  Celui-ci,  rendant  compte  de  la 
séance  assez  mouvementée  qui  signala  cette  présentation, 
écrivait  :  a  Nous  ffiimes  hier  admis  à  la  barre  et  présentés 
par  nos  fidèles^  Blin,  Chaillou  et  deux  députés  d'Anjou.  » 
Le  nom  de  Blin  revient  souvent  dans  la  relation  :  le  mot 
pacte  fédératif,  employé  par  la  députation,  avait  indisposé 
la  droite  de  l'Assemblée  et  Blin  dut  prendre  la  parole  pour 
préciser  le  but  poursuivi  par  ses  concitoyens  \ 

Au  mois  de  juillet,  dans  la  discussion  sur  les  récom* 
.penses  à  accorder  aux  savants,  artistes  et  hommes  de 
lettres,  il  exprima  l'avis  qu'on  leur  assurât  un  traitement 
digne  d'une  nation  célèbre  dans  les  sciences  et  dans  les 
arts...,  puis  il  se  tut  pendant  près  d'une  année  et  se  con- 
tenta d'écrire  dans  les  journaux.  En  1791,  nous  le  retrou- 
vons à  l'Assemblée,  appuyant  le  système  de  Champagny 
sur  l'organisation  de  la  marine,  défendant  contre  Malouet 
la  cause  des  noirs,  ou  présentant  une  adresse  du  commerce 
de  Nantes  contre  le  décret  du  15  mai  sur  les  colonies.  Le 
24  septembre,  il  déposait  un  projet  de  décret  destiné  à  le 
remplacer. 

Mais  l'heure  de  la  mort  de  l'Assemblée  constituante  allait 
sonner.  Blin  revint  à  Nantes  et  n'accepta  point,  comme 
quelques  autres  de  ses  collègues,  de  fonctions  administra^ 
tives.  U  se  confina  dans  l'exercice  de  la  médecine  et,  pen- 
dant deux  ans,  ne  fit  point  parler  de  lui.  Mais,  au  mois  de 
juin  1793,  les  excès  de  la  Montagne  lui  ayant  de  plus  en 
plus  ouvert  les  yeux  sur  les  illusions  révolutionnaires,  il 
prit  parti  pour  la  fédération  girondine  et  fut  obligé  de 
s'enfuir,  lorsque  Carrier  vint  à  Nantes  pour  exécuter  les 

fir 
.  Voy.  V  jvr,  Areh.  cur.  de  iVuntef,  IV  (957-9W). 
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vengeances  de  la  Montagne.  Etant  allé  chercher  à  Noir- 
moutiers  un  asile  contre  la  Terreur,  il  se  trouvait  dans 
cette  tle  lorsqu'elle  fut  prise  par  Charette,  et  c'est  sans 
doute  ce  qui  a  fait  dire  au  gretfier  Blanchard  que  Tancien 
athée,  mobile  dans  ses  opinions,  s'était  fait  Vendéen.  Voici 
cet  acte  curieux  d'accusation  qu'il  faut  rapprocher  de  Tat- 
tribution  faite  à  Blin  par  M.  Dugast-Matifeux  de  la  lettre 
d'un  ex-constituant  à  Robespierre  que  nous  avons,  dans  la 
précédente  notice,  attribuée  à  Binot.  Blanchard  accuse  Blin 
d'avoir  été  près  de  Ruelle  l'un  des  instruments  de  la  réac- 
tion thermidorienne  :  il  me  semble  que  cela  cadrerait  mal 
avec  la  lettre  à  Robespierre.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  lecteur 
pourra  juger  pièces  en  mains  : 

c  Une  preuve,  dil  Blanchard,  que  Ruelle  n'avait  pas  bonne  intention,  résulte 
de  ce  qu'il  fut  particulièrement  entouré  A  Nantes  par  les  deux  plus  maufais 
intrigants  qu'il  y  eût  dans  cetle  ville. 

L'un  mtmmé  Afaceurtm^  irlandais  d'origine,  fut  son  secrétaire.  11  est  devenu 
depuis  mijor-général  de  la  chouannerie  sous  le  non  de  KinUi. 

L'autre  fut  un  athée  très  prononcé  au  commencement  dé  la  Révolution. 
Alors,  il  ne  voulait  ni  culte»,  ni  prêtres.  Aujourd'hui,  il  est  dévot  outré  Cet 
hotnme  fut  membre  de  TAssemblée  constituante.  N*ayant  pas  trouvé  le  moyen 
de  satinfaire  son  ambition  dans  le  patriotisme,  il  prit  parti  dans  Tannée  de 
Charitte  dmU  il  fut  le  médeem.  Rentré  A  Nantes,  il  fut  l'ami  et  le  conseU  de 
Ruelle  *•  » 

Blanchard  n'a  pas  quitté  Nantes  pendant  toute  la  Révo- 
lution et,  pendant  tout  ce  temps  aussi,  il  a  occupé  soit  le 
poste  de  substitut  du  procureur  de  la  commune,  soit  celui 
de  greffier  du  tribunal  du  district.  Je  veux  bien  que  la  con- 
version complète  de  Blin,  sous  l'Empire  et  surtout  sous  la 
Restauration,  ait  pu  le  porter  à  exagérer  son  jugement  à  son 
égard  :  mais  le  fonds  doit  être  vrai.  Blin  fut  un  des  proscrits 
de  la  Terreur,  et  c'est  pour  cela  qu'il  aida,  après  la  chute  de 
Robespierre,  à  la  réaction  thermidorienne.  Sa  conversion 

I.  Mém.  inédits  du  greffier  «Mchari.  Vi 
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était  déjà  commencée  :  la  lettre  à  Robespierre  doit  bien 
appartenir  à  Binot. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  Blin  fut  nommé,  vers  cette 
époque,  médecin  en  chef  de  Varmé^.  de  l'Ouest^  et  qu'en 
nivôse  an  X  (Décembre  1801),  lors  de  l'établissement  de 
l'hôpital  militaire  de  la  Visitation  à  Nantes,  il  y  fut  chargé 
du  service  médical  *.  Sous  l'empire,  il  devint  professeur 
d'hygiène  et  de  thérapeutique  à  l'École  secondaire  de  mé- 
decine, réorganisée  en  1808,  et  son  cours  dura  sans  inter- 
ruption jusqu'en  1822.  Ce  fut  lui  qui  prononça,  en  1810,  le 
discours  de  la  rentrée  de  l'École,  sous  le  titre  de  Compte 
rendu  des  cours  d'instruction  médicale  de  V Hôtel-Dieu  de 
Nantes  '. 

En  1815,  converti  au  royalisme  militant,  il  accepta  un 
poste  de  conseiller  de  préfecture^  à  Nantes,  fonctions  assez 
étranges  pour  un  médecin,  et  qu'il  exerça  pourtant  jusqu'en 
1830,  tout  en  continuant,  pendant  les  sept  premières  années, 
son  cours  de  thérapeutique  à  VÉcole  de  Médecine.  Il  parti- 
cipa, pendant  cette  période,  à  plusieurs  mesures  très  réac- 
tionnaires, en  particulier  à  la  fermeture  de  l'Institat  dépar- 
temental des  sciences  et  arts  de  la  Loire-Inférieure,  dont 
il  était  membre  lui-même  depuis  la  fondation:  et,  comme 
son  ancien  collègue  Laënnec  lui  reprochait  un  jour  publi- 
quement d'avoir  retourné  le  bonnet  rouge  qu'il  portait 


1.  Od  a  de  lui,  vers  cette  époqae,  les  ouvrages  saivants  : 

1.  ~  Quelques  remarques  sur  l'épidémie  varioleuse  qui  a  régné  à  Nantes  en  l*an  VI, 
par  F.-P.  film,  d.  m.,  correspondant  de  la  Société  de  médecine  de  Paris  et  membre  de 
celle  de  Naotes,  insérées  ao  Becueil  périodique  de  la  Société  de  Médecine  de  Paris,  VI,  436 
elsoiv.  ;  an  VII  de  la  Républiqne. 

II.  ~  Rappo^'t  sur  la  maladie  épidémiquede  Cadix,  trad.  de  l'espagnol,  snivi  de 
quelques  réOexions  sur  *a  nature  de  celte  maladie,  et  sur  les  dangers  pré>Qmés  de  sa 
communication  :  lu  le  15  frimaire  an  IX,  à  la  séance  de  l'Institut  du  département  de  la 
Loire-lnlerieure  qui  en  a  volé  Timpression;  par  F.-P.  filin,  etc.  —  Nantes,  impr.  P.-F. 
Hérault,  in-So,  iv-54  p.) 

Hl.  —  Instruction  sur  la  Vaccine,  rédigée  par  François-Pierre  Blin,  à  la  demande  do 
préfet  de  la  Loire-Inférieure,  pour  en  rendre  Tinoculation  belle  et  sûre  dans  toutes  les 
campagnes  de  son  département.  —  (Ibidem,  frimaire  an  XU,  ia-8*,  16  p.) 

2.  Nantes,  firun«  s.  d.  in-4%  19  p. 

T.  I.  —  NOTICES.  —  NOVEMBRE  1885  18 
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pendant  la  Révolution,  il  n'y  contredit  point  et  répondit  en 
riant  qu'il  avait  bien  mérité  d'être  pendu . . . 

Après  1830,  il  se  retira  à  Chantenay  près  de  Nantes;  là, 
il  lisait  Horace  et  en  transcrivait  des  passages  sur  de  petites 
cartes  qu'il  portait  sur  lui  *.  Disciple  du  favori  de  Mécène 
et  de  Brillât-Savarin,  il  vivait  grandement  ;  aussi,  malgré 
les  produits  de  sa  riche  clientèle,  laissa-t-il  peu  de  fortune 
à  ses  six  enfants,  quand  il  mourut,  le  4  novembre  1834, 
rapidement  emporté  par  une  attaque  de  dyssenterie.  Le 
journal  royaliste  V Hermine  publia  son  éloge  dans  le  nu- 
méro du  7  novembre. 

Blin  était  un  médecin  habile  et  un  bon  littérateur  très 
versé  dans  les  langues  anciennes  :  il  parlait  également  l'an- 
glais, ritalien  et  l'espagnol;  mais  son  caractère  n'était 
malheureusement  pas  en  rapport  avec  la  culture  de  son 
esprit,  et  je  crains  qu'il  n'ait  trop  justifié  Tétymologie 
bretonne  de  son  nom.  Blin  était  de  ceux  qui  hurlent  avec 
les  loups,  et  qui  hurlent  parfois  plus  fort  qu'eux.  Révolu- 
tionnaire  fougueux  en  1789,  il  fut  impérialiste  ardent  en 
1808,  et  royaliste  exalté  en  1820;  mais  on  a  émis  des  doutes 
sur  la  sincérité  de  sa  conversion  catholique,  car  il  paraît 
qu'on  ne  put  trouver  son  directeur  de  conscience  au  moment 
de  sa  mort  ^  Les  révolutions  sont  fertiles  en  entraînements 
de  cette  sorte. 

Mariage  a  gravé  le  portrait  de  Blin  d'après  Duranton, 
pour  la  collection  des  Etats- généraux  de  Dejabin. 


1.  On  a  de  loi,  vers  celte  époque  :  Traité  complet  du  choléra  morbus  de  T/iufe,  ou 
rapport  sur  le  choléra  épidémique,  tel  qu'il  s*esl  montré  dans  les  territuirus  soumis  à 
la  présidence  du  Furi  Saint-Georges:  rédigé  par  ordre  du  gouvernement,  sous  TiDspec- 
tion  du  burfaa  médical,  par  William  Scott:  trad.  de  l'anglais,  par  F.-P.  fi/in.  —  ^aDles, 
impr.  C.  Merson,  septembre  1831,  in-8*,  XlX-252  p.,  a?ec  la  liihogr.  do  di^igramme. 

2.  Biog  bret»f  par  Levot.  Voir  aussi  sur  Blin«  ouire  i*ariicle  de  VHermine  cité  plos 
haut:  la  Biog.  des  Hommes  vivants^  la  Biog,  nationale  des  Contemporains,  la  Biog,  unit, 
portatipe  des  coHicmp,  et  la  Biog.  universelle  de  Michaud,  article  de  Audiffret,  le  Dict. 
eneyclop.  de  la  France  pa^  Le  bas,  la  Nouvelle  Biog.  gén,  de  Hoefer,  elc.  Toutes  ces  no- 
tices ne  hont  guère  que  des  répétitions  l'une  de  Tanlre,  sauf  celle  de  l^vut  qui  est  U 
plus  complète  et  la  meilleure.  U  j  manque  cependant  encore  bien  des  choses. 
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7.  —  Jban-Jdlien  Bodinier 

Négociant  à  Saiot-Malo. 

Second  suppléant  de  la  sénéchaassée  de  Rennes. 

(N'a  pas  siégé.) 

(Saint-Malo,  5  juin  1747.  -  Saint-Senran,  16  octobre  1819.) 


Un  acte  d'association  avec  l'armateur  malouin  bien  con- 
nu, Guillemaut-Dudemaine,  nous  montre,  en  1775,  Jean- 
Julien  Bodinier  faisant  à  vingt-huit  ans  ses  débuts  dans  le 
commerce  maritime  ^  Un  peu  plus  tard,  il  s'unit  d'intérôts 
avec  son  beau-frère  Élienne  Huard,  qui  devait  être  député 
titulaire  aux  États  généraux  ;  mais,  ayant  accepté  la  charge 
de  receveur  général  des  droits  de  navigation  dans  l'en- 
semble des  deux  ports  du  Havre  et  de  Saint-Malo,  il  cessa 
de  figurer  en  nom  propre  dans  la  direction  de  la  maison. 

C'f  st  dans  cette  situation  qu'il  fut  élu  second  député  sup- 
pléant aux  États  généraux  pour  la  sénéchaussée  de  Rennes, 
au  mois  d'avril  1789. 11  se  rendit  à  Versailles,  comme  la 
plupart  des  suppléants  au  début  de  la  session,  et  il  s'y  trou- 
vait encore  au  mois  d'octobre,  lorsque  son  beau -frère 
Huard,  député  titulaire,  ayant  été  tué  en  duel,  il  écrivit  la 
curieuse  lettre  suivante  au  bureau  de  la  correspondance  de 
Rennes  : 

«  Blessieurs,  je  tous  fais  part  avec  douleur  de  la  mort  de  M.  Huard,  de 
Saiot-Malo,  moo  beau-frère,  Tuo  des  députés  de  votre  sénéchaussée  à  TAs- 
semblée  Natiouale.  il  va  être  remplacé  par  M.  Vario,de  votre  ville,  premier 
adjoint. 

a  Mme  Huard,  ma  sœur,  a  deux  enfants  :  il  y  a  dans  celte  maison  des 
affaires  très  étendues,  de  commerce  et  d^autres,  que  cet  événement  mettra 
dans  la  nécessité  de  régler.  Ma  famille  aura  probablement  besoin  de  mon 
aide,  à  cet  effet,  et  je  crois  qu'elle  m'engageia  à  rttourner  à  Saint-Malo.  Je 


1.  Son  acte  de  baplëme,  dalé  du  6  janvier  1747,  le  dit  né  de  la  Tcille  à  Saiot^Malo, 
do  sieur  Toussaint  Bodinier,  négociant,  et  de  demoiselle  Olive  Le  Maire. 
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TOUS  pr  (e  doDC,  Messieurs,  de  vouloir  bien  m'accorder  ?otre  agrément,  pour 
que  je  puisse  me  rendre  aux  désirs  de  ma  famille,  si  elle  me  demande. 

«  S'il  arrivait  que,  comme  suppléant,  mon  retour  près  rAst^emblée  Natio- 
nale devînt  par  la  suite  nécessaire,  je  m'y  rendrais  aubsitôt,—  J*ai  rhonneur, 
etc.  —  Versailles,  le  ai  octobre  1789  \  » 

Il  résulte  de  ce  document  que  les  députés  suppléants  à 
l'Assemblée  nationale  n'avaient  guère  la  liberté  de  leurs 
mouvements  et  qu'ils  étaient  obligés  de  demander  au  co- 
mité central  de  leurs  commettants,  appelé  en  général  bu- 
reau de  correspondance^  des  permissions  ou  des  congés.  Je 
ne  sais  quelle  fut  la  réponse  du  bureau:  mais  aucune  autre 
vacance  ne  s'étant  présentée,  Bodinier  ne  siégea  pas  titulai- 
rement,  et  je  trouve  seulement  son  nom  au  bas  de  la  célè- 
bre Adresse  au  peuple  Breton  des  villes  et  des  campagnes 
de  la  part  de  leurs  députés  â  V Assemblée  Nationale  *.  On 

y  lisait,  à  l'adresse  des  ennemis  de  l'Assemblée:  « Ils 

vous  trompent,  lorsqu'ils  accusent  l'Assemblée  do  la  lenteur 
de  ses  opérations....  Ils  vous  trompent  lorsqu'ils  accusent 
l'Assemblée  d'indifférence  sur  le  sort  de  la  classe  la  plus 

malheureuse  des  citoyens Ils  vous  trompent  quand  ils 

disent  que  le  consontement  du  roi  aux  décrets  de  l'Assem- 
blée Nationale  n'est  pas  libre. ...  Ils  vous  trompent  lors- 
qu'ils rejettent  sur  les  représentants  de  la  Nation  la  cause 
de  la  disette  qui  frappe  plusieurs  provinces —  Ils  vous 
trompent,  lorsque,  pour  alarmer  vos  consciences,  ils  vous 
insinuent  que  les  décrets  de  l'Assemblée  Nationale  prépa- 
rent la  chute  de  la  religion ...  ;  elle  n'en  sera  que  plus  ré- 
vérée et  ses  ministres  n'en  deviendront  que  plus  respec- 
tables. . .  »  La  suite  fit  bien  voir  par  quelles  étranges  illu- 
sions s'étaient  laisses  aveugler  ceux  qui  avaient  signé  ces 
dernières  lignes  de  bonne  foi  :  et  je  veux  croire  qu'il  y  en 
eut  un  certain  nombre. 

1.  Bulklin  de  la  correspondance  des  députes  de  la  sénécbaosféo  de  Rennes,  t^  II.  p. 
313.  (Bibliothèque  de  Rciiiics.) 
ts.  Paris,  injp.  nat.  1789,  in-So,  16  p.  (Bibiiothéqae  de  Naates). 
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Bodinîer  fut  élu  de  nouveau  député  suppléant  en  1791  : 
c'était  pour  V Assemblée  législative^  et  les  électeurs  com- 
prenaient tous  ceux  du  département  d'Ille-et-Vilaine  ;mais 
il  ne  reçut  pas  de  mandat  pour  la  Convention  en  1792. 

En  juin  1793,  il  fut  un  des  premiers  à  fomenter  dans  sa 
région  le  mouvement  de  résistance  à  la  Montagne  et  orga- 
nisa l'un  des  bataillons  de  l'armée  fédérale  du  Calvados  : 
aussi  fut-il  obligé  de  se  cacher  après  la  débandade  de 
Vernon.  Des  amis  lui  ménagèrent  une  retraite  dans  laquelle 
il  demeura  jusqu'au  mois  de  novembre,  mais  il  fut  alors 
saisi  et  jeté  en  prison  par  le  farouche  proconsul  Le  Carpen- 
tîer.  Des  interventions  dévouées  l'y  faisaient  oublier  depuis 
près  de  huit  mois,  lorsqu'arriva,  le  4  thermidor,  un  ordre 
du  comité  de  Sûreté  générale  de  le  transférer  à  Paris. 
C'était  le  prélude  assuré  de  l'échafaud.  Bodinier  ne  faiblit 
pas  et  soutint  ses  compagnons  par  sa  fermeté  pendant  la 
marche  lugubre  sur  la  capitale.  Plusieurs  d'entr'eux  étaient, 
du  reste,  aussi  fermes  que  lui.  On  rapporte  que  dans  la  même 
charrette  se  trouvait  M™*  Harrington,  que  l'on  fut  obligé 
d'arracher  aux  bras  de  sa  fille  M"«  Le  Fer  .L'opération  était 
si  précipitée  que  M"»«  Harrington  avait  à  peine  eu  le  temps 
de  se  vêtir.  Comme  sa  fille  lui  tendait,  au  dernier  moment, 
un  lambeau  d'étoffe,  la  suppliant  de  s'en  couvrir  la  tête  : 
<K  A  quoi  bon,  répliqua  la  vénérable  dame,  puisqu'on  va  me 
la  couper  f  *.  » 

Le  9  thermidor  sauva  Bodinier  et  sa  compagne. 

L'année  suivante,  le  département  d'IUe-et-Vilaine  élut 
Bodinier  député  au  Conseil  des  Cinq-Cents  ;  et,  cette  fois, 
il  siégea  réellement,  malgré  les  efforts  du  parti  Jacobin 
pour  le  faire  exclure.  Le  prétexte  invoqué  par  Lecomte- 
Puyraveau  était  que  Bodini^  avait  un  frèr^  porté  sur  la 


1.  OUe  anecdote  m'a  été  rapportée  par  M.  Chevrernont,  le  bibliographe  de  Marat,  qui 
▼ient  de  moarir.  Il  avait  longtemps  habité  les  environs  de  Saint^Servan  el  je  Ini  dois 
les  prindpaoz  éléments  de  cette  notice. 
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liste  des  émigrés.  Ses  collègues  d'Ille-et-Vilaine  établirent, 
pièces  en  mains,  que  l'abbé  Bodinier,  prêtre  réfractaire, 
avait  été  déporté  dès  les  premiers  jours  de  1792  et  qu'il  ne 
pouvait,  par  conséquent,  être  considéré  comme  émigré  dans 
le  sens  légal  du  mot.  Defermon  ajouta  que  c'était  aux  efforts 
de  Bodinier  que  la  place  et  le  port  de  Saint-Malo  avaient 
dû  d'échapper  au  sort  de  Toulon  et  de  n'être  pas  livrés  aux 
Anglais  ou  aux  chouans  *.  Bodinier  fut  validé  et  ne  cessa 
plus  jusqu'en  1814,  c'est-à-dire  pendant  près  de  vingt  ans, 
de  représenter  son  pays  dans  les  diverses  assemblées  légis- 
latives du  Directoire,  du  Consulat  et  de  l'Empire. 

Son  frère,  l'abbé,  rentra  en  France  à  l'époque  du  Con- 
cordat et  devint  recteur  de  Châteauneuf  ^ 

Esprit  fin,  délicat,  artiste,  épris  de  l'antiquité  classique, 
comme  tous  ses  contemporains,  Bodinier,  nous  écrivait 
M.  Chévremont  en  1882,  «  s'était  nourri  des  moelles  du 
XVIII*  siècle,  ainsi  que  le  montrait  sa  belle  et  nombreuse 
bibliothèque  principalement  composée  d'œuvres  de  ce  temps 
enthousiastes  et  sceptiques  tout  à  la  fois.  Le  cours  des  évi>ne- 
ments  semblait  avoir  tourné  contre  les  aspirations  de  sa 
vie  :  l'ardente  mêlée  des  partis  politiques  et  religieux  avait 
son  retentissement  jusqu'autour  de  lui,  dans  la  paisible 
retraite  qu'il  s'était  choisie  à  Saint-Servan  après  ses  travaux 
législatifs.  Le  jour  vint  où  la  nostalgie  de  la  mort  le  toucha 
de  son  aile,  comme  elle  s'était  déjà  emparée  de  deux  de  ses 
frères.  A  son  tour,  il  chercha  dans  une  fin  volontaire  le 
refuge  contre  les  mécomptes  de  la  vieillesse.  »  Les  moelles 
du  XVIII'  siècle  sont  donc  responsables  de  ce  suicide  à  72  ans  '. 


i.  Tables  du  Moniteur,  I,  143. 

2.  De  1803  à  1813.  —  11  s'appelait  AAdré.  ~  Voy.  le  Pooillé  de  Bennes»  de  Tabbë 
Guillolin  de  Corson,  ao  tome  IV. 

3. 1/acte  de  décès,  daté  du  17,  dit  à  lort  73  ans  et  s*exprinie  ainsi  :  «  Jean-Folien  Bcdi- 
nier,  célibataire,  âgé  de  73  ans,  propriétaire,  ex-législateur,  fils  de  feu. . .  décédé  en  son 
domicile,  rue  de  Tlsle.  la  nuit  dernière,  dam  Vinlenalle  de  onze  heures  du  soir  à  sept 
heures  du  matin,  >  La  date  exacte  de  la  mort  reste  donc  incertaine.  Je  ne  connais 
aucune  notice  sur  Bodinier. 
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Bodînier  était  célibataire.  Sa  famille  n'a  plus  de  repré- 
sentants que  dans  la  descendance  de  ses  sœurs  \ 


Botidoux.  —  Voyez  Le  Deist  de  Botidouœ. 


4.  —  Gharles-Frânçois  Boallaire  de  la  Yillemoisan. 

Procarear  fiscal  de  la  jaridiclion  de  Lamballe, 

Dépalé  sappléaol  de  la  Sénéchaassée  de  Saiot-firienc. 

(N*a  pas  siégé.) 

(Lamballe,  25  fémer  1762.  —  Rennes,  13  juin  1841. 


La  famille  Boullaire  était,  au  XVIII*  siècle,  Tune  des  plus 
riches  et  des  plus  anciennes  du  pays  de  Laraballe.  Elle 
luttait  d'influence  et  d'honneurs  avec  celles  des  Micault  de 
Soulleville  et  des  La  Goublaye  du  Perray.  Un  Boullaire  du 
Plessis  fut  maire  de  la  ville  et  député  aux  États  de  Bre- 
tagne vers  1736  et  son  fils,  avocat,  âgé  de  trente  ans,  adres- 
sait vers  cette  époque  une  plainte  énergique  à  l'intendant, 
parce  que  la  lieutenance  de  la  milice  bourgeoise,  qu'il  se 
croyait  acquise,  avait  été  donnée  au  jeune  Micault,  âgé  de 
douze  ans  ^.  En  1758,  le  maire  de  Lamballe,  Veillet  de  Corio- 
lay,  ayant  intenté  une  action  contre  les  juges  du  lieu,  au 
sujet  de  la  députation  de  cette  ville  aux  états  de  Bretagne, 
un  Boullaire  de  Kermoisan  [sic)  fut,  par  provision,  député 
aux  États,  comme  l'un  des  plus  notables  habitants  *.  Voici 
un  nouvel  exemple  de  la  traduction  des  noms  bretons  en 

1.  Le  nom  de  Bodinier  était  assez  répanda  eo  Bretagne  à  la  fin  da  XVII*  siècle.  On 
tronve,  en  1790,  à  Âncenis,  un  B.,  officier  monicipal,  puis  procnrenr-syndic  du  diàirict» 
jonant  un  rôle  très  actif  dans  les  événements  de  cette  région.  Un  autre  B.  était  à  la  méoie 
époque  vicaire  à  Saint-Herblain.  —  Le  3  juin  1,793,  Pierre  et  Mathurin  B.  sont  con- 
damnés par  les  corps  administratifs  d'Anceuis  à  payer  la  solde  et  rbabillement  de  volon- 
taires nationaux  comme  fera  (Vémigrés. 

2.  Invenlairt  des  archives  d'IUe- et- Vilaine,  L  109. 

3.  Ibid.  38». 
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noms  français.  Nous  avons  vu  précédemment,  chez  les 
Billette,  Kerroc'h  devenir  Villerothe^  à  Quimperlé.  Ker- 
moisan  devint  La  Villemoisan^  à  Lamballe.  La  mutation 
était  faite  en  1772.  Le  subdélégué  de  l'intendance  de  Bre- 
tagne à  Lamballe  était  alors  M.  BouUaire  de  la  Villemoisan, 
qui  adressait  au  duc  de  Duras  une  requête  d'agrégation 
pour  l'entrée  libre  aux  états  *. 

Fils  de  François- Jean  Boullaire  du  Plessis,  procureur 
fiscal  de  l'importante  juridiction  de  Lamballe,  Charles- 
François  Boullaire  de  la  Villemoisan  se  fit  recevoir  de 
bonne  heure  avocat  au  Parlement  de  Bretagne,  et  reçut, 
le  20  juin  1785,  des  lettres  de  provision  du  duc  de  Pen- 
thièvre  pour  remplacer  dans  la  même  charge  son  père  qui 
venait  de  mourir.  Mais  il  n'avait  encore  que  23  ans  et  il  ne 
put  être  installé  que  le  18  septembre  1787.  C'était  un  mo- 
ment critique  pour  la  magistrature  bretonne.  La  Villemoi- 
san prit  graudQ  part,  avec  son  sénéchal  LeDissez  de  Penan- 
run,  aux  mouvements  réformistes,  et  tous  les  deux  furent 
élus  suppléants  aux  états  généraux  ;  puis,  l'année  suivante, 
à  la  réforme  judiciaire,  Villemoisan,  devenu  depuis  le 
16  juin  Tun  des  administrateurs  du  directoire  du  district 
de  Lamballe,  fut  élu  juge  au  tribunal  de  district  de  Saint- 
Brieuc. 

L'installation  de  ce  tribunal  eut  lieu  le  6  décembre  1790 
sous  la  présidence  de  Duval-Villebogard,  qui  devait  être 
plus  tard  député  aux  Anciens.  On  sait  que,  d'après  la  nou- 
velle organisation  judiciaire,  qui  subsista  jusqu'en  bru- 
maire an  IV,  c'est-à-dire  jusqu'au  Directoire,  il  n'y  avait 
qu'un  tribunal  criminel  pour  tout  le  département.  Les  tri- 
bunaux civils  de  district  étaient  divisés  en  plusieurs  sec- 
tions, dont  chacune  se  choisissait  un  président  tous  les  six 
mois,  et  tous  les  six'  mois  ils  fournissaient  à  tour  de  rôle 
des  juges  pour  le  tribunal  criminel,  qui  avait  un  président 

l./bM{.  109,289,  etc. 
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fixe.  Enfin,  on  prenait  encore  dans  leur  sein  les  présidents 
des  tribunaux  correctionnels  composés  avec  eux  de  deux 
juges  de  paix.  Les  fonctions  de  juge  de  district  n'étaient 
donc  pas  une  sinécure,  surtout  à  une  époque  oîi  toute  la 
législation  était  remaniée  de  fond  en  comble.  Boullaire  de 
la  Villemoisan  fut,  avec  Bouvier-Deslouches,  un  des  deux 
premiers  présidents  des  sections  civiles  du  tribunal  de  dis- 
trict et  il  resta  juge  au  tribunal  pendant  toute  la  période 
aiguë  de  la  Révolution. 

Il  faisait  partie,  me  fait  remarquer  un  brîochin  fort  au 
courant  de  son  histoire  locale,  d'un  groupe  de  patriotes  de 
juste  milieu,  qui,  fort  déçus  de  leurs  illusions  premières  (a 
se  voyant  débordés  par  le  jacobinisme,  eurent  cependant  lo 
courage  de  ne  pas  abandonner  le  gouvernail  pendant  la 
tempête.  D'un  caractère  souple  et  ferme  à  la  fois,  ils  sa- 
vaient contourner  les  écueils  et  rendirent  les  plus  grands 
services  à  leur  pays.  Grâce  à  ces  hommes  de  forte  trempe, 
parmi  lesquels  je  compte  un  de  mes  bisaïeuls,  et  qui  appar- 
tenaient par  leurs  traditions  et  leur  situation  sociale  anlé* 
rieure  à  l'ancien  ordre  de  choses,  le  département  d<?s 
Côtes-du-Nord  eut  la  bonne  fortune  fort  rare,  en  1793  et 
1794,  d'échapper  à  ces  farouches  missionnaires  de  la  Con- 
vention envoyés  par  Paris  pour  terroriser  les  provinces. 
Pendant  que  Carrier  opérait  à  Nantes  et  à  Rennes,  Prieur 
et  Jullien  à  Vannes,  Jean-Bon  Saint-André,  Laignelot  et 
Bréart  à  Brest,  Le  Carpentier  à  Saint-Malo,  Saint-Brieuc  iïit 
indemne  et  le  dut,  sans  aucun  doute,  à  ses  magistrats  et  à 
ses  administrateurs  *.  11  est  seulement  malheureux  qu'ils 
aient  été  réduits,  pour  rester  à  leur  poste,  à  appliquer  les 
lois  draconiennes  édictées  pour  le  schisme  et  contre  les 
prêtres  insermentés.  Qu'on  relise  l'interrogatoire  de  la 


1.  M.  GesliD  de  Bourgogne  leur  a  rendu  justice  daus  ses  Anciens  évêchés  di  Bnla^tnc, 
II,  405-408  et  425-426.  —  De  même  M.  Lamare,  dans  son  Bisloire  de  Saint^Briave, 
p.  242. 
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femme  Turpin,  lorsqu'au  mois  de  mai  1794,  le  tribunal  cri- 
minel des  Côtes-du-Nord  dut  se  transporter  à  Lannion 
pour  la  juger  avec  les  deux  prêtres  à  qui  elle  avait  donné 
asile  dans  sa  maison  :  cela  est  digne  des  martyrs  de  la  pre- 
mière Église,  et  les  juges  furent  eux-mêmes  tellement 
impressionnés  par  la  grandeur  morale  de  ce  spectacle  que, 
cherchant  timidement  quelque  réponse  qui  pût  sauver  cette 
femme  héroïque,  ils  prolongèrent  bien  au  delà  des  bornes 
ordinaires  un  dialogue  qui  doit  entrer  dans  le  recueil  des 
(tctes  illustres  de  notre  province  *. 

Après  la  Terreur,  pendant  Tan  III  et  Tan  IV,  BouUaire 
occupa  des  fonctions  très  diverses  :  nous  le  trouvons  admi- 
nistrateur du  département  des  Côtes-du-Nord  en  mai  1795, 
juge  au  tribunal  civil  de  Saint-Brieuc  en  octobre  1795,  juge 
de  paix  du  canton  de  Laraballe  en  juin  1796. 

On  sait  que,  dégoûtée  des  débauches  du  Directoire,  la 
France  procéda,  en  Tan  V,  à  des  élections  très  réaction- 
naires :  le  peuple  se  porta  en  foule  aux  assemblées  électo- 
rales et  désigna  pour  électeurs,  principalement  en  Bretagne, 
des  hommes  modérés,  parmi  lesquels  on  comptait  un  assez 
grand  nombre  de  royalistes.  Pendant  que  Prudhomme  était 
élu  aux  Anciens  et  Limon  aux  Cinq-Cents,  Boullaire  fut 
nommé  administrateur  du  département  (15  avril  1797)  et 
devint  peu  après  vice-président  de  ce  conseil  exécutif  ; 
mais  ses  pouvoirs  ne  furent  pas  de  longue  durée.  Les  révo- 
lutionnaires, etfrayés  des  progrès  de  la  réaction,  firent  le 
coup  d'État  du  18  fructidor  ;  les  élections  des  députés  des 
Côtes-du-Nord  furent  annulées,  et  l'administration  dépar- 
tementale fut  frappée  par  l'arrêt  suivant  rendu  le  4*  jour 
complémentaire  de  Tan  V  : 


1 .  Anciens  évêchés  de  Bretagne,  pp.  417-418.  Après  de  longnef^  recherches,  M.  Geslinde 
Bourgogne  est  arrivé  a  la  ceriiliide  que.  pendant  loale  la  Révuiulion,  il  est  aa  plus  lonibé 
juridiquetnenl  de  40  à  50  léles  dans  les  Côles-du-Nord .  C*esl  eocore  trop,  mais  peu  de 
départemeals  furent  ainsi  favorisés. 
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«  Le  Directoire  exécutif  informé  que,  dans  le  département  des  Gôtes-du- 
Norf),  les  républicains  sont  comprimés  et  que  les  émigrés,  les  prêtres  fana- 
tiques et  déportés  y  abondent;  considérant  que  l'iuertie  des  meaibres  actuels 
de  Tadministration  centrale  enhardit  ces  derniers  dans  leurs  projets  liberti- 
cides  ^;  considérant  que  la  loi  du  19  fructidor  exclut  deux  de  ses  membres 
de  leurs  fonctions,  mais  qu'il  serait  dangereux  pour  la  chose  publique  d*y 
maintenir  les  autres,  arrête  ce  qui  suit:  les  membres  n^stant  de  Tadministra- 
tioD  centrale  du  département  des  Côtes-du  Nord  sont  destitués  s.  » 

Voilà  pour  BouUaire  de  la  Villeiuoisan  un  véritable  brevet 
de  modérantisrae.  Les  administrateurs  se  retirèrent  en  pro- 
testant qu'ils  n'avaient  pas  mérité  cette  rigueur:  «  Cons- 
tamment soumise  aux  lois,  disaient-ils,  l'ancienne  adminis- 
tration n'en  a  jamais  négligé  l'exécution,  et  a  maintenu  la 
tranquillité  publique  dans  les  Côtes-du-Nord.  »  Il  s'agissait 
bien  de  tranquillité  publique!  On  maintint  donc  la  destitu- 
tion, mais  il  n*était  pas  facile  do  trouver  des  administra- 
teurs jacobins  dans  le  département,  car  Baudouin  de  Mai- 
son-Blanche, Couessurel  de  la  Brousse, Le  Provost  de  Launay, 
Barbedienne  et  Le  Bihan,  qui  furent  nommés  à  la  place  des 
précédents,  n'avaient  pas  le  caractère  plus  féroce,  et,  s'ils 
se  virent  forcés  d'appliquer  les  nouvelles  lois  persécutrices, 
ils  le  firent  avec  toute  la  modération  dont  ils  furent 
capables;  mais  ils  ne  purent  empêcher  la  réorganisation  des 
colonnes  mobiles,  des  visites  domiciliaires  et  de  la  déporta- 
tion des  prêtres  insermentés.  La  Terreur  de  fructidor  fut 
malheureusement  comparable  à  celle  de  93,  mais  Boullaire 
en  eut  les  mains  pures. 

A  l'époque  de  la  reconstitution  des  cours  et  des  tribunaux 
sous  le  Consulat,  La  Villemoisan  fut  nommé,  par  arrêté  du 
2  avril  1800,  juge  au  tribunal  d'appel  de  Rennes,  puis  con- 
seiller à  la  cour  d'appel  de  Rennes,  en  même  temps  que  ses 


1.  Voilà  une  expression  qai  harle  ici.  Si  jamais  coup  d'Élat  fui  liberticide,  ce  fal  bien 
celai  de  fraciid.>r. 

2.  Document  publié  par  M.  Geslin  de  Bourgogne  dans  les  Anciens  évcehés  des  Côles' 
du-NordM,  AA^, 
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anciens  collègues  DuTal-Villebogard ,  Rivoalland,  Gourlay, 
GuîUo-Lohan,  etc.,  enfin,  le  14  avril  1810,  conseiller  à  la 
Cour  impériale.  Le  gouvernement  de  la  Restauration 
maintint  dans  son  poste  (nouvelle  investiture  du  3  janvier 
1816),  bien  que  ses  idées,  passablement  voltairiennes  en 
matière  religieuse,  fussent  ouvertement  affichées  :  il  s'abs- 
tenait par  exemple  de  paraître  en  robe  rouge  à  la  proces- 
sion de  la  Fête-Dieu  avec  la  plupart  de  ses  collègues. 

Il  mourut  néanmoins  chrétiennement  à  Tâge  de  80  ans 
bien  sonnés,  avec  le  titre  de  président  honoraire  *,  sans 
laisser  d'enfants  de  son  mariage  avec  M*"«  Marguerite-Mac- 
lovie-Bénite  Haouisée  de  la  Villoaucomte  %  qui  était  morte 
à  Rennes  le  25  janvier  1830,  à  l'âge  de  50  ans, 

René  Kerviler. 
(La  suite  procMinement.J 


1.  n  avait  été  nommé  présidcolde  Chambre  le  8  octobre  1830.  et  fat  mis  à  la  retraite 
le  13  novembre  de  la  même  année  avec  l'bonorariat.  —  Je  ne  connais  pas  de  notice  snr 
Bonllaire.  Les  principaux  élémpntA  de  celle-ci  m'ont  été  fournis  par  M.  A.  do  Buis  de 
la  Villerabel,  président  de  la  Société  archéologique  des  Cétes-du-Nord,  et  H.  F.  Sanl- 
nier,  conseiller  k  la  cunr  de  Rennes. 

2.  Née  à  la  Villeboucbaud,  en  Plnmandan  (C.-d.-N.)  en  1780. 
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UNE  FAMILLE  DE  SEIGNEURS  CALVINISTES 

DU  HAUT-ANJOU 

LES  dlË  URflU  DE  U  BÂRIIE  DE  BIERIIÉ 

(ZVI«-ZVni«  Bièoles.) 


CHAPITRE  PREMIER 

Généalogie  de  la  maison  de  Chivré  d'Anjou. 

Le  château  du  Plessîs-Chivré,  situé  dans  la  commune 

d'Étriché,  canton  de  Durtal,  arrondissement  de   Baugé, 

Maine-et-Loire  *,  fut  le  berceau  de  la  puissante  famille  de 

Chivré,  à  laquelle  il  appartenait  depuis  au  moins  la  première 

moitié  du  XIII*  siècle.  La  terre  qui  en  dépendait  relevait 

de  la  châtellenie  de  Juvardeil.  Le  Plessis,  Plessiacum^  est 

mentionné  dans  le  chartrier  de  Tabbaye  de  Chaloché  en 

1248.  Il  était  alors  possédé  par  Geoffroy  de  Chivré,  I«'  du 

nom,  «  varlet,  »  neveu  de  l'évèque  de  Rennes  *.  Son  fils, 

Jehan  de  Chivré,  P'  du  nom,  varlet,  épousa  Julienne,  fille 

de  Guillaume  d'Igné,  près  Daumeray,  ta  par  contrat  du  mer- 

credy  après  la  fête  de  Saint-Gilles,  Tan  1303.  »  Le  lieu 

i.  Plesjtis-Chivré  (le),  chàU  c**  d'Élricbé.  —  P/e«iacum.  1248  (H.  Chaloché,  b,  91). 
—  Lechàleaii,  éditice  du  XVI*  siècle,  réunit  deux  corps  de  logis  enéqnerre,  avecd(»uble 
Umr  d*escaUer  à  la  pointe  et  dans  rinlérieur  de  l'angle.  Il  a  été  récemment  restauré. 
Les  servitudes  furment  un  corps  de  logis  en  prolongement  vers  N.-E.,  terminé  por  une  jolie 
chapelle,  la  porte  surmontée  de  Técu  parti  de  Grammont,  avec  bel  autel  à^  rétable  du 
XVil*  siècle,  portant  au  centre  un  calvaire  remarquable  ei,  aux  deux  côtés,  des  uichcs 
avec  les  statues  de  sainte  Marguerite  et  de  saint  François  d'Assise,  et,  de  plus,  à 
droite,  la  Nausance  du  Christ^  en  bas-relief  de  pierre.  (Dictionnaire  hisloriquef  géo- 
graphique, et  biographique  de  Maine 'et- Loire,  au  mot  Plessit-^Hvré.) 

2.  Ed  1272,  Philippe  de  Chivré,  chevalier.  I*hilippus  de  CfUvre,  miles,  confirme  su  prieur 
de  Cbeffes  le  don  à  lui  précédemment  fjil  d'nn  pressoir  et  d'un  quartier  de  vigne  sis  à 
Monterbault,  llef  de  la  paroisse  d'Écnillé.  Il  donne,  en  1291.  à  l'abbaye  de  la  Charité  (le 
Runceray  d'Angers),  où  venait  de  se  retirer  sa  fille  Marguerite,  40  sous  de  rente  perpé- 
tuelle assise  sur  la  terre  du  Flessis-Cbivré  {Archivée  de  Maine-et-Loire,  série  £,  n*2010, 
Ùostier  dt  la  famàUe  de  Chkri). 
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d'Igné,  ancienne  maison  noble,  avec  tour,  profonds  souter- 
rains et  chapelle  dédiée  à  Notre-Dame,  était  placé  sur  les 
confins  des  paroisses  d'Étriché  et  de  Daumeray,  dont  les 
processions  s'entrecroisaient  dans  les  couloirs  du  logis.  La 
maison  a  été  récemment  démolie.  Il  ne  reste  plus  aujour- 
d'hui qu'une  ferme.  Les  Chivré  en  étaient  encore  seigneurs 
au  XVII»  siècle. 

En  1302,  Geoffroy  de  Chivré,  I"  du  nom,  avait  don- 
né a  quittance  d'une  somme  de  sept  livres  tournois  pour 
service  du  roi  en  Flandre.  »  Nous  avons  dit  que  ce  seigneur 
était  qualifié  de  «  varlet.  »  Cette  désignation  ne  se  pretfait 
pas,  au  moyen  âge,  en  mauvaise  part,  et  n'indiquait  pas 
une  condition  servile.  Le  valet  ou  varlet  faisait  partie  de 
la  hiérarchie  chovaleresque.  Ce  n'est  qu'à  partir  du 
XVI»  siècle  que  le  mot  valet  devint  synonyme  de  laquais  *. 

De  Jehan  de  Chivré,  I"  du  nom,  et  de  Julienne  d'Igné, 
naquit  Guillaume  de  Chivré,  l^^  du  nom,  «  varlet  »  *,  qui 
vendit  au  Chapitre  de  Saint-Maurice  d'Angers,  «  par  con- 
trat du  samedy  après  la  Sainte- Agathe,  l'an  1335,  »  sa 
dlme  de  Chanteussé  '.  Il  épousa,  en  1852,  Marguerite  de 
Chazé.  De  ce  mariage  sont  issus  Marguerite  de  Chivré, 
mariée  à  Raoul  de  Sarceaux,  et  Geoffroy  de  Chivré,  II»  du 
nom,  uni  à  Marguerite  de  Cherbeye  *.  De  cette  union  sor- 

1.  Voir  le  Diclionnaire  historique  des  instHulions,  mœurs  et  coutumes  de  la  fr«iia,au 
mots  valet  et  chevalerie. 

2.  ToDs  les  éléments  de  ce  chapitre  sont  cmprnniés  anx  sources  suivantes  :  Céné^lù- 
gie  manuscrile  el  inédite  de  la  branche  aînée  de  la  famille  de  Chivré,  réiJigée  à  U  (in  da 
XVn«  siècle  par  un  anonyme.  (Celle  généalogie  fail  partie  de  la  collection  de  nos  ma- 
nuscrits.) —  Généalogie  des  seigneurs  du  Plessis-Chivré,  Archives  nationales,  M.  369.  pt^'c 
datée  de  1653.  —  Inventaire  des  pièces  du  dossier  Chivré,  Bibliothèque  nationale»  C<ibh 
net  des  Tilres,  n*  753. 

3.  Titres  de  VÈgli^e  d*Angers,  grande  bourse»  renies,  tome  H,  f*  54.  —  Tborodc.  msf. 
n*  1004  de  la  Bibliothéqne  d'Angers.  —  Pierre  de  Chivré,  «  escuyer,  >  donne,  eo  \26i, 
quittance  de  50  livres  reçues  du  duc  de  Normandie  et  Guyenne  pour  tnÀs  de  guerrt. 
{bibliothèque  nalionale.  Cabinet  des  Titres^  no  753  ) 

4.  Voir  le  testament  de  ce  »eigneur  dalé  du  6  mai  1375,  selon  les  uns,  et  de  l'aonée 
1373,  selon  les  autres.  —  Voir  au&^i  la  transaction  du  23  décembre  1372  par  laquelle 
Georfroy  de  Chivré  donne  à  Marguerite  de  Cbazé,  sa  mère,  les  moulins  d*lvraj.  a  jouir 
en  récompense  de  30  livres  de  rente  que  Guillaume  de  Chivré,  son  père,  «  avait  baillées 
à  Gayonne  de  Moatédair.»  —  Voir  également  la  transaction  par  laquelle  Jehan  de  Chivré 
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tirent  Jehan  de  Chivré,  IP  du  nom,  cr  escuyer,  •  et  Fouc- 
quet  de  Chivré.  Jehan  s'allia  avec  Margot  du  Puy,  fille  d.e 
Pierre  du  Puy,  «  chevallier,  »  et  de  Margot  de  Remaignac, 
par  contrat  de  mariage  du  28  juin  1386.  Le  12  février  1406, 
Jehan  de  Chivré,  !!•  du  nom,  rend  aveu  d'un  fief  qu'il 
possédait  à  la  Buchênière,  en  Conligné  et  qui  relevait  de 
Pommerieux,  dont  était  seigneur  Guy  de  Laval  *. 

Simon-Guy  de  Chivré,  I"  du  nom,  chevalier,  fils  des  pré- 
cédents, épousa,  par  contrat  du  4  mai  1411,  AllietteCailletet, 
tille  de  Perrot  Cailletet  et  de  Jehanne  d'Ambrée.  Sa  sœur 
Jehanne  s'unit  à  Jehan  Guibert,  seigneur  de  Cellières  en 
Juvardeil,  par  contrat  du  14  décembre  1434.  Simon-Guy  de 
Chivré  eut  pour  fils  Charles  et  Pierre  de  Chivré.  Charles 
de  Chivré  épousa  Jehanne  de  Valleaux,  fille  de  Jehan  de 
Valleaux,  seigneur  de  Cheripeau,  et  d'Yolande  d'Auxigné, 
par  contrat  du  10  février  1429.  Le  8  avril  1443,  Charles  de 
Chivré,  seigneur  d'Igné,  présentait  un  prêtre,  du  nom  de 
Pierre  Leroy,  pour  chapelain  de  la  chapelle  d'Igné  '. 

Le  3  juillet  1448,  Charles  et  Pierre  de  Chivré  se  parta- 
geaient les  biens  de  la  succession  paternelle  par  acte  passé 
«en  la  court  de  Briolay,  y»  terre  qui  resta,  pendant  tout  le 
moyen  âge,  la  première  des  quatre  baronnies  relevant  de 
l'évêque  d'Angers.  Pierre  eut  le  Plessis-Chivré.  Il  se  maria 
le  15  juin  1467  avec  Michelle  de  Launay, fille  de  N.  H.  Geoffroy 
de  Launay,  a  escuyer,  »  et  de  Marie  Bourré. 

De  Charles  de  Chivré. naquirent  Jehan  de  Chivré,  III«  du 
nom,  seigneur  du  Plessis-Chivré,  d'Igné,  de  la  Roërie,  de 
la  Touche,  etc.,  et  Marguerite  de  Chivré,  qui  devint  la  femme 
de  J(ihan  de  Beaussé,  écuyer,  seigneur  dudit  lieu,  par  con- 
trat du  30  avril  1452.  Jehan  de  Chivré  épousa  Marie  de 
Brie,  fille  de  Jehan  de  Brie,  seigneur  de  Serrant,  bailli  de 

délivre  le  d^aaireà  Marguerite  JleCherbeje,  sa  mère,  c  le  lundy  d'après  la  Saioct-Marlio 
d*esié,  l'on  1391.  >  Les  litres  de  l'Église  d*Aiigers  renferment  la  conQnoaiioo  Taite  le 
12  janvier  1394  par  P.  de  Chivré,  héritier  de  baillaame  de  Chivré,  de  la  veole  de  la 
dilue  de  Chanteussé.  {Ibid.,  t.  II.  f  55.) 

1.  Tilrts  de  la  saigneurie  du  Margat  de  ConUgné. 

%  Àrchivu  de  Maine^-Lw,  E,  2010. 
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Senlis,  maître  d'hôtel  et  chambellan  du  roi  Charles  VII,  et 
d'Isabeau  de  Maillé,  par  contrat  du  26  janvier  1455.  Le 
25  juillet  1480,  il  présentait  le  prêtre  Etienne  Rousseau 
pour  chapelain  de  la  chapelle  de  Saint-Louis  fondée  en 
l'église  Notre-Dame  d'Angers  *.  Il  eut  pour  enfants  Jehan 
qui  suit,  Jehanne,  Anne  et  Marguerite.  La  première  épousa 
Guyon  Lenfant,  écuyer,  sieur  de  la  Patrière,  le  28  novembre 
1479;  la  seconde  fut  mariée  à  Guillaume  de  Poillé,  écuyer, 
sieur  du  Petit-Bois,  le  25  juillet  1489  ^ 

Jehan  de  Chivré,  IV»  du  nom,  fils  du  précédent,  écuyer, 
seigneur  du  Plessis-Chivré,  épousa,  en  premières  noces, 
Jacquine  de  Marigné,  fille  aînée  de  Guillaume  de  Marigné, 
II»  du  nom,  écuyer,  seigneur  du  lieu  de  Marigné,  sis  en  la 
paroisse  de  Daon,  et  de  la  Guénaudière  de  Bierné,  et  de 
Perrine  Le  Maire,  par  contrat  du  21  mars  1494  *. 

Le  28  mars  1502,  le  seigneur  du  Plessis  présentait  le  clerc 
Jehan  de  Chivré  pour  chapelain  de  la  chapelle  Notre-Dame 
d'Igné  *.  Le  20  novembre  1509,  il  était  veuf  de  Jacquine  de 
Marigné'.  Au  nom  et  comme  tuteur  de  ses  enfants  mineurs, 
il  présentait  le  prêtre  Jehan  Bonhommet  pour  chapelain  de 
la  chapelle  de  la  Guénaudière,  dédiée  à  Sainte-Marguerite 
et  «  fondée  en  la  court  et  manoir  dudict  lieu.  »  La  place 
était  vacante  par  suite  du  décès  de  Jehan  de  Marigné.  Le 
seigneur  du  Plessis  s'unit,  en  secondes  noces,  à  Catherine  de 
Villeblanche.  Il  avait  eu,  de  sa  première  femme,  Hector, 
François  et  Lucrèce  de  Chivré.  Du  second  mariage  naquirent 
plusieurs  enfants,  savoir:  François,  Jehan,  Simon,  Jehanne, 


i.  Archives  de  Maine-et-Loire,  E,  2010. 

2.  L'une  des  gt^néalugies  dil  que  Margoerile  de  Chivré  fol  abbesse  du  Ronceray  en 
1504,  mais  son  nom  ne  ligure  pas  sur  la  liste  des  abbesses  dunoée  daos  le  Oici,  hut. 
de  M.'Cl-L.,  L  1,  p.  70. 

3.  Le  21  mars  1497.  François  de  Chivré,  seigneur  de  Chivré  «t  de  la  Roche  d*Écuillé, 
présentait  le  prêtre  Jfhan  Dufeu  pour  chapelain  de  la  chapelle  Saiot-Symphorieo  fondée 
en  Tèglise  d'Ëcuillé.  [Archives  de  Maine-el'Loire,  E,  2010). 

4.  Igné.f.c"de  Daumeray.  — /yncium,  1102-1114  (2'  Carlulairede  Sl-Serge^  p.185; 
1"  CarluL,  p.  110).  —  Igniacus,  1102-1114  (2*  CartuL,  p.  187;  1"  CariiiL,  p.  160). 

5.  Marigné  (le  Grand  et  le  Petit),  f.  c"  de  Daon.  —  Fief  vas&al  de  la  châtellenie  de 
Daon.  {IHctionnaire  topographtque  de  la  Mayenne,  p.  206). 
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qui  fut  abbesse  de  Bonneval,  Yvonne,  religieuse  en  la  même 
abbaye,  et  Marie  de  Chivré  *.  Il  avait  fondé,  en  Tan  1500,  la 
chapelle  seigneuriale  du  Plessis-Chivrô. 

Hector  de  Chivré,  chevalier,  seigneur  du  Plessis- Chivré 

et  de  la  Guénaudière,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 

du  roi,  épousa  Jehanne  des  Hayes,  fille  de  n,  h.  Marin 

des  Hayes,  seigneur  de  Fontenelles,  et  de  Jehanne  dlllières, 

par  contrat  du  19  octobre  1524.  Il  eut  en  mariage  dix  mille 

livres.  François  eut  en  partage  les    terres  de  Papigné, 

Marigné,  la  Papinière,  par  acte  du  3  mars  1525,  a  à  la  charge 

d'un  chapeau  de  roses  à  mutation  de  seigneur  desdittes 

terres  '.  «  Il  mourut  en  Piémont  au  service  du  roi.  Lucrèce 

s'unit  à  Guillaume  du  Tertre,  seigneur  du  lieu.  En  1530  et 

1534,  Hector  de  Chivré  présenta  successivement  N.  Langue- 

reau  et  Geoffroy  Honnord  pour  chapelains  de  la  chapelle 

d'Igné,  et  Etienne  Rousseau,  de  la  paroisse  de  Morannes, 

pour  chapelain  de  la  chapelle  vulgairement  appelée:  la 

Fauchardière  et  chapelle  de  la  Fontaine,  desservie  dans 

l'église  de  Varennes-Bourreau,  près  Saint-Denis  d'Anjou». 

Le  10  mars  1539,  Simon  de  Chivré  rendait  la  déclaration 

de  ses  choses  hommagées  devant  le  lieutenant-général  de 

la  Sénéchaussée  d'Anjou  *  :  «  l**  la  closerie  de  Chivré,  en 

Saint-Michel-de-Feins,  relevant    de  la  seigneurie  de  la 

Motte-Cormerant,  évaluée  30  livres  de  revenu  ;  2*  le  lieu  de 

la  Jusquaise,  relevant  de  la  châtellenie  de  Saint- Laurent- 

des-Mortiers  et  de  la  terre,  fief  et  seigneurie  du  Grand- 

BruUon,  évalué  40  livres  de  revenu  ;  S'*  la  terre  de  la 

Roche-d'Écuillé  et  les  fiefs  du  Mortier  et  de  Monthebault, 

relevant,  le  dernier,  de  la  seigneurie  du  Plessis-Macé,  et  les 

deux  autres  d'Écuillé,  évalués,  net,  80  livres  de  revenu  ;  la 


1.  Marie  de  Cbifré  éponsa  Pierre  d'Âodigné,  seigneur  de  TIsle-Briand. 

2.  L'De  seoteDce  da  Présidial  d'Angers,  en  date  da  28  jain  1564,  rendae  au  profit 
d*Hectur  de  Chivré,  condamne  Françnis  «  à  loy  porter  ledict  chapeau  de  roses.  > 

3.  Archives  de  Main&^t-Loire,  E,  2010. 

4.  IM. 
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closerie  de  la  Fosse,  relevant  d'Éouillé,  évaluée  10  livres 
de  revenu  ».  » 

Le  11  mars  1589,  François  de  Chivré,  seigneur  de  Mari- 
gné,  rend  une  déclaration  semblable  *.  Il  énumère  :  «  i^  le 
lieu  de  Marigné,  relevant  de  Chambellay  à  cause  de  la  châ- 
tellenie  de  Daon,  puis  de  celle  de  Saint-Laurent-des-Mor- 
tiers  et  du  seigneur  de  Cens;  2*  la  métairie  de  la  Papinière 
de  Daon,  relevant  du  seigneur  des  Barres,  évaluée  80  livres 
de  revenu  ;  3**  la  moitié  du  lieu  de  MarteU,  sis  en  Daon  et 
relevant  de  la  Motte-Cor merant,  évaluée  1  livre  15  sols  par 
an;  l'autre  moitié  relevait  de  la  Touche  ».  » 

Le  15  mars  1539,  Hector  de  Chivré  énumérail,àfion  tour, 
ses  biens  devant  la  même  juridiction  :  a  1«  le  lieu,  terre  fief  et 
seigneurie  du  Plessis-Chivré,  relevant  de  la  chàtellenie  de 
Juvardeil  et  sis  à  Étriché,  le  tout  évalué  120  livres  de  reve- 
nu par  an;  le  fief  de  rEstang,à  Étriché,  relevant  de  Juvar- 
deil, duquel  Catherine  de  Villeblanche,  dame  de  la  Fon- 
taine et  veuve  de  Jehan  de  Chivré,  tient  la  moitié  par  usu- 
fruit, évalué,  net,  120  livres  ;  ,8«  une  pièce  de  terre  apparte- 
nant à  la  métairie  de  Mondoulay  d'Étriché,  relevant  de  la 
Verouillère,  évaluée  2  livres;  4«  la  seigneurie  de  la  Barre 
en  Huillé-sur-Loir,  relevant  de  Chaudemanche,  évaluée 
30  livres;  5®  la  seigneurie  delà  Guesnaudière,  en  Bierné,  re- 
levant du  Plessis-Bourrel,  évaluée,  net,  30  livres  ;  6«  la 
métairie  de  la  Faustardière,  en  Chastelain,  d'où  elle  re- 
lève, évaluée  30  livres  ;  7'  les  lieux  des  Brosses  et  de  la 
Richardière,  par  moitié,  sis  en  Bierué  et  relevant  de  Reme- 
fort,  évalués  25  livres  ;  S^  les  seigneuries  d'Igné  et  de  la 
Fontaine,  relevant  de  Doulces  et  tenues  par  douaire  de 
Catherine  de  Villeblanche,  évaluées  80  livres  *.  » 

1.  Aicbives  de  Maine-et-Loire,  E,  2010. 

2.  Ibid. 

3.  Arch,  de  lÊ.'il'L,  E,  2010. —  En  1568»  un  François  de  ChiTré,  guidon  dans  la 
compagnie  de  Buesy  d'Âniboise,  confesse  avoir  reçu  la  somme  de  soixanle  écos  poar 
état  et  place.  {Bibliolhiquc  natiomle,  Cabinet  des  Titres,  n*  753«) 

4.  Archives  de  Maine-et-Loire,  E,  2010.  —  Hector  de  Chivi  é  présente  Je  20  décembre 
1558,  Simon,  clerc,  pour  chapelain  de  la  chapallê  d«  Notre-Dame  d'Igné  et  de  celle  de 


Digitized  by 


Google 


—  291  — 

Du  mariage  d'Hector  de  Chivré  naquirent  Jacques, 
Simon,  Louis  et  Jeanne.  Jacques  de  Chivré,  I"  du  nom, 
seigneur  du  Plessis-Chivré,  de  la  Guénaudière,  l'Estang  et 
la  Chevalerie,  maître  d'hôiel  de  Monseigneur  le  duc  d'Alen- 
çon,  frère  du  roi,  épousa  Jeanne  de  Bouille,  dame  d'honneur 
deM°«  la  duchesse  de  Bar,  fille  de  noble  et  puissant  seigneur 
René  de  Bouille,  seigneur  de  Bouille,  de  Chelay,  deLervoy, 
duBourgneuf  et  du  Rocher,  et  de  Perrinede  TEspervier,  sa 
première  femme,  par  contrat  du  26  juin  1553,  passé  devant 
maître  Clément,  'f  notaire  soubz  la  court  du  Mans.  »  Dix 
ans  plus  tard,  en  1563,  Jacques  de  Chivré  était  «  porte-en- 
seigne de  la  compagnie  »  de  Monseigneur  de  la  Trémoille. 
11  confessait  avoir  reçu,  en  cette  qualité,  la  somme  de  100 
livres  pour  ses  gages*.  Il  touchait, en  1567,  60  livres  «  pour 
ses  payes  de  commissaire  des  guerres  ^»  Par  acte  du  22  no- 
vembre 1566,  Louis  de  Chivré  eut  la  terre  de  la  Chevale- 
rie en  Châtelain  '.  Jeanne  de  Chivré  épousa  Jehan  de  Ville- 
neuve, chevalier,  seigneur  des  Noyers,  fils  de  Jehan  de 
Villeneuve  et  de  Catherine  de  Daillon.  Jacques  avait  acquis 
la  terre  de  Juvardeil  de  Guy  de  Daillon,  comte  du  Lude, 
pour  le  prix  de  25,000  livres,  par  contrat  du  20  mai  1567. 
Sa  veuve  épousa,  en  secondes  noces,  messire  Pierre  de  Lan- 
sac,  chevalier  de  Tordre  du  Roi,  sénéchal  et  gouverneur 
pour  le  roi  de  Navarre  des  terres  et  duché  d'Albret,  seigneur 
baron  de  Rochetaillade,  premier  baron  d'Embezades,  etc. 

Jacques  de  Chivré,  II*  du  nom,  fils  du  précédent,  cheva' 
lier,  seigneur  de  la  Guénaudière,  épousa  Cécile  du  Monceau 

Saint-Umis  de  la  Trinité  d'Angers.  Le  19  juin  1559,  il  fut  condamné  À  continuer  de 
payer  à  la  recelte  du  Rooceray,  enr  les  terres  da  Plessis  et  des  moulins  dTvray,  la 
rente  de  40  sous  assise  au  prolU  de  ladite  abbaye.  11  recoDQul  les  droits  du  monas- 
tère. 

1.  Bibl,  fiât.,  Cabitui  des  Titres,  n*  753. 

2.  Ibidr 

3.  Le  21  octobre  1563,  Louis  de  Chivré  acquit  la  métairie  de  Tartifnme,  en  Morannes, 
Fendue  parl'abboye  de  St-Serge  {Tilres  de  CÈijlUe  d'Angers,  Privilèyes,  t.  .  foxvii404). 

Par  son  testament  en  date  du  3  juin  1581,  il  fonda,  dans  Téglise  des  Pérès  Âugastins 
d'Angers,  deux  strfices  anniversaires  perpétuels  pour  la  célébration  desquels  il  légua  an 
ccavent  500  livres  looroois. 
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de  la  maison  de  Tignpnville.  Nous  parlerons  de  lui  et  de 
ses  descendants  dans  le  prochain  chapitre.  François  de 
Chivré,  frère  du  précédent,  chevalier,  seigneur  du  Plessis, 
deChivré,dTgné,de  TEstang,  patron  deSaint-Symphorien, 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  épousa  Léo- 
iiore  de  la  Porte,  fille  de  François  de  la  Porte,  écuyer,  sieur 
de  la  Lunardière,  et  de  Magdelaine  Charles,  par  contrat 
passé  devant  G  yard  et  Boreau,  notaires  au  Chàtelct  de 
Paris,  le  17  juin  1579.  Le  6  avril  1581,  il  présentait  Pierre 
Dufay  pour  chapelain  de  la  chapelle  Saint-Louis  desservie 
dans  l'église  de  la  Trinité  d'Angers.  Sa  veuve  épousa,  en 
1589,  Joachim,  seigneur  de  la  Chesnaye.  Claude  de  Chivré, 
sœur  de  Jacques  et  de  François,  s'unit,  en  premières  noces, 
au  fameux  René  de  la  Rouvraye,  dit  le  Diable  de  Bres^ault^ 
huguenot  féroce,  décapité  à  Angers  pour  ses  crimes  le 
10  novembre  1572.  En  secondes  noces,  elle  s'unit  à  Pyrrhus 
Lenfant,  chevalier,  seigneur  de  la  Pa trière,  gentilhomme 
calviniste,  comme  le  précédent  '. 

De  François  de  Chivré  naquit  Hector  de  Chivré,  !!•  du 
nom,  «  chevalier  de  Tordre  et  cornette  blanche  du  Roy, 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre,  capitaine  de  cin- 
quante hommes  d'armes  de  ses  ordonnances,  ambassadeur 
pour  Sa  Majesté  vers  le  Grand  Empereur  des  Musulmans, 
seigneur  du  Plessis,  Auxigné,  l'Estang,  Igné,  La  Fontaine, 
Perrière  et  Dousse.  »  Une  généalogie  dit  que  Hector  de 
Chivré,  «  châtelain  haut-justicier,  »  fut  fait  comte  du  Plessis 
par  lettres  de  Louis  Xni,en  avril  1633,  et  ajoute  que  c'était 

t.  Voiries  Généalogies  et  les  Archives  de  Maine-el-Ixiire,  dossier  Chivré.  —  Voir  DoUe 
étude  sur  René  dû  la  Rouvraye,  sieur  de  Bressavlt.  —  Les  Archives  de  Maine-et-Loire 
cootii'QDenl  diverses  pièces  relatives  à  Simon  et  à  François  de  Chivré  doyen  de  Sablé. — 
En  i578,  Simon  de  Chivré  a  des  démêlés  avec  les  chanoines  de  Saint-Maimbœuf  an 
sujet  d*one  rente  de  121  livres  qu'il  leur  doit.  Une  s>^ntenoe  du  2  juin  le  condamne  à 
eu  payer  les  arrérages.  Le  23  septembre  15X0,  il  obtient  un  délai  pour  évoquer  en  jus- 
lice  le  sieur  Lemasson  qu'il  prétend  éire  le  ventable  débiteur  du  (hapiire.  —  En  1581, 
Simon  de  Chivré,  chevalier  de  l'ordre  du  Roi,  seigneur  de  Varannes,  Charnacé  et  de 
Blou,  vend  à  Jacques  Ernault,  seigneur  de  la  Daumerye,  juge  au  Pré.«idial  d'Angers, 
pour  600  écns,  la  Grande  et  la  Petile-Pantiére  {ArclUves  de  Maine-el  Loire,  E,  2010  el 
E,  4^62).  —  Les  généalogistes  ne  donnent  pas  la  descendance  de  Simon  de  Chivré»  sieor 
de  Conrmontoys,  et  de  Jacqaine  de  Vaagiranlt. 
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un  hornme  d'une  force  extraordinaire.  Les  autres  enfants 
furent  :  Alexandre  de  Chîvré,  chevalier,  seigneur  d'Igné, 
et  Diane-Marie  de  Chivré,  épouse  de  François  de  BouUét 
chevalier,  seigneur  de  Bourgneuf.  H^^ctor  épousa  Marie 
de  Conan,  fllle  de  Nicolas  de  Conan,  chevalier,  con- 
seiller du  roi,  seigneur  de  Fazé  et  de  Rabestan,  et  de  dame 
Anne,  son  épouse,  le  17  février  1607,  par  contrat  passé  devant 
Richard  Chahuteau,  notaire  de  la  châtellenie  de  Fazé  *. 

Tels  sont  les  renseignements  précis  fournis  par  les  Ar- 
chives de  Maine-et-Loire,  par  les  sources  indiquées  précé- 
demment et  par  un  document  qui  porte  le  titre  suivant  : 
«  Généalogie  dressée  sur  les  titres  de  la  maison  du  Plessis- 
Chivré,  qui  sont  au  trésor  du  chasteau  dudit  lieu,  par  Bertin- 
Bernier,  sénéchal  de  ladite  chastellenie.  Ce  faict,  lesdits 
titres  ont  esté  remis  audit  trésor,  présent  et  assistant 
Pierre  Chéhére,  procureur  fiscal,  le  quatorzième  jour  d'oc- 
tobre l'an  mil  six  cens  cinquante  et  trois.  » 

André  Joubbrt. 
{La  suite  prochainement.) 

1.  De  ce  mariage  DaqDireot  François  de  Chivré,  marqois  du  Plessis,  et  Françoise- 
Marguerite,  mariée  le  26  novembre  1634,  par  contrai  passé  devant  Ogier  et  Pargues, 
odlaires  au  Chàlelel  de  Paris,  à  Antoine-Louis,  duc  de  Graiuraont-Toulongeon,  comte  de 
Goiche  ei  de  Loovigny,  >  conseiller  do  Roy  en  ses  conseils  d'État  et  privé,  maréchal  de 
France,  seigneur  souverain  de  Bidoche,  gouverneur  et  lieutenant-général  pour  le  Roy  an 
royaume  de  Navarre  et  pays  de  Béarn,  maisire  de  cautp  du  régiment  des  gardes  de  Sa 
MajVsté,  lieuieiiani-général  des  années.»  —  Françoise  de  Chivré,  sœnrde  la  précédente, 
fui  religieuse  à  t'abbaye  desCluretz,  prés  Nogi:nt-le-Kotrou.  —  Urbain,  si  connu  sons 
le  nom  du  Ple!<si>-(.hivre,  qui  se  fll  tuer  «  à  ^ucl'a^ioll  d*nn  verre  de  limonade,  •  par 
le  iiiarr|uis  deCœnvres,  le  5  janvier  1645,  derrière  les  Carmes,  à  Pans,  dans  un  duel, 
«  un  des  plus  beai:x  du  la  Régence,  >  dit  Talleuianl  des  Heaux,  —  Alexaiidre  de  Chivré 
épousa  une  demoiselle  Judith- Dunise,  de  la  mnist.n  de  Flcury-Marbauniont;  sa  fille, 
Judith  de  Chivré,  s*nnil  à  Pierre  de  Rayraud,  chevnlier,  seigneur  d'Aubigné.  La  duchesse 
de  Grammonl  demeura  alors  seule  et  unique  héritière  du  nom,  des  biens  et  des  armes 
de  la  ii.ais()u  du  Plessis-Chivré  qui  Tiil  unie  à  la  maison  de  Grammonl.  (Voir  les  Sources 
citées  ci-dessus  :  Généalogie  de  la  famille  de  Chivré,  rédigée  par  Garret  de  Ste-Catherine.^ 
Tallcmant  des  Rëaux,  l.  IV,  p.  435.  —  Journal  d'0rmes8.>n.  t.  I,  p.  240-251).  —  Après 
les  Grammonl.  la  famille  de  Canon vilie-Baffetol  posséda  le  Piessis-Chivrédei690à1780y 
ép'ique  ik  l.iqurl.e  Louis-Alexandre  de  Canonvitle-R»ffel<t  vendit  la  terre  pour 
450.000  Trancs  à  M.  Lemarié  de  la  Crossonière.  11  laissait,  en  1824,  pour  héritier 
M.  Ménage.  Aujourd'hui  les  Quatrebarbes  sont  propriétaires  de  ce  domaine,  (fiict.  kisL 
de  M.-elr-L,  i.  Ul,  p.  119.) 
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HOTES  SI  i'Mt  de  U  BRETÀGUE 

EN  1788. 


Ez  affaires  pnbliqoes»  il  n'est  aalcan 
si  maoTais  train  ponrvo  qu'il  ait  de  i*aage 
et  de  la  constance,  qui  ne  faille  mieux 
que  le  remaement.  (HoifTAicjiE.) 


La  Bretagne  est,  de  nos  anciennes  provinces,  celle 
qu'ébranla  le  plus  la  tourmente  révolutionnaire.  Séduits 
par  la  nouveauté,  mis  en  goût  de  légitimes  réformes,  puis 
cruellement  dupes  de  leurs  généreuses  illusions,  ses  habi- 
tants ont  été  tour  à  tour  les  instigateurs  et  les  victimes  du 
mouvement  qui  bouleversa  l'ancienne  France.  L'élan  qui 
marque  les  premiers  mois  de  1789  fut  moins  spontané  qu'on 
ne  Ta  cru  longtemps;  dès  Tannée  précédente,  le  feu  couvait, 
il  était  prêt  à  éclater.  Un  coup  d'œil  jeté  sur  l'état  politique 
et  social  de  la  Bretagne,  en  1788,  montrera  l'effervescence 
des  esprits,  les  aspirations  qui  déjà  se  traduisaient.  Le  seul 
mérite  de  cette  courte  étude  sera  de  n'avoir  rien  emprunté 
aux  historiens  récents,  pour  éloquents  ou  bien  informés 
qu'ils  puissent  être,  mais  d'avoir  été  rédigée  d'après  des 
documents  contemporains  et  peu  connus,  des  mémoires,  des 
requêtes,  et  surtout  deux  ouvrages  dont  les  tendances  abso- 
lument opposées  s'éclaireront  et  se  contrediront  *,  Le  Bon 
Sens^  du  comte  de  Kersaint  (1788),  tout  gonflé  d'idées  libé- 
rales, et  Les  Causes  de  la  Révolution  de  France  (1797),  traité 
qui  a  pour  auteur  un  autre  Breton  désabusé  et  chagrin,  l'émi- 
gré delaTocnaye.De  cesdeuxlivres,qui  abordent  une  foule  de 
questions,  je  ne  rapporterai  que  ce  qui  a  trait  à  la  Bretagne. 

1.  Le  Bon  Sens,  par  un  gentilhomme  breton,  S.  L,  1788. 

Les  Causes  de  la  fiévolulion  de  France  et  Us  efforis  de  la  noblesse  pour  en  arrêter  Us 
^ogrès,  Londres,  1797, par  de  la  Tocnaye.ll  y  a  une  seconde  édition, de Copeiihsgae,  1800. 
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La  constitution  de  la  Bretagne,  dans  ses  rapports  avec  la 
France,  différait  de  celle  des  autres  provinces;  depuis  môme 
qu'elle  n'avait  plus  de  souverains,  depuis  son  union  à  la 
mère  patrie,  ses  droits  n'avaient  pas  été  altérés.  Les  Bretons 
avaient  l'administration  de  leur  pays,  ne  relevant  que  des 
Etats  Généraux  de  la  province,  qui  devaient  être  assemblés 
tous  les  deux  ans  ;  il  n'y  avait  aucune  loi  générale  qui  ne 
devint  particulière  à  la  Bretagne,  dès  qu'on  voulait 
l'y  faire  exécuter.  Les  autres  parties  de  la  France  suppor- 
taient des  impôts  auxquels  n'étaient  point  assujettis  les 
Bretons,  et,  pour  ne  parler  que  du  principal,  de  celui  qui 
fut  la  source  de  tant  d'émeutes  et  de  tant  de  misères,  on  ne 
connaissait  point  la  gabelle  en  Bretagne,  le  sel  y  était  ré- 
puté marchandise  :  tout  impôt,  d'ailleurs,  n'était  établi  que 
pour  deux  ans  et  n'était  maintenu,  au  bout  de  ce  temps, 
qu'avec  la  sanction  des  Etats. 

Ces  Etats,  que  de  la  Tocnaye  compare  justement  à  la 
Chambre  des  Communes  d'Angleterre,  dominaient  sans 
rrfbsorber  le  Parlement  de  Bretagne,  simple  cour  de  judi- 
cature.  Il  y  avait,  à  de  rares  exceptions  près,  harmonie  et 
accord  parfaits  du  pouvoir  législatif  et  du  pouvoir  judi- 
ciaire, ainsi  séparés.  Telle  était  la  constitution  bretonne, 
sur  les  bienfaits  de  laquelle  tous  les  écrivains  du  temps 
sont  unanimes,  et  qui  semblait  la  sauvegarde  de  privilèges 
à  jamais  respectés,  quand  le  roi,  mal  conseillé,  s'avisa  d'y 
porter  atteinte,  en  méconnaissant  le  droit  du  peuple  à  l*ad- 
ministration,  le  droit  du  parlement  à  l'enregistrement  des 
édits,  par  la  création  de  cette  Cour  plénière^  qui  empiéta, 
du  môme  coup,  sur  les  attributions  de  la  Cour  de  justice 
et  sur  celles  des  Etats  Généraux  (mai  1788)  *.  Ainsi  c'était 
à  la  Cour  plènière,  rassemblée  autour  du  trône,  sorte  de 
conseil  particulier  du  roi,  qui  ne  tenait  de  la  nation  ni  ses 


i.  «La  formation  de  la  Coar  plénière  >  —  dit  un  contempornin  fort  attaché  à  la  royauté 
—  «a  révolté  ananimemeDl  tous  les  coins  de  ta  France  par  l'appareil  militaire  employé 
pour  faire  enregistrer  Tédit  qui  la  concerne.» 
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obligations^  ni  ses  pouvoirs,  qui  n'était, —  selon  l'énergique 
expression  d'un  avocat  contemporain,  —  t<  qu'un  composé 
d'aristocrates  ou  d'esclaves,  »  c'était  à  celte  réunion  de 
courtisans  qu'allaient  être  confiés  les  droits  les  plus  sacrés 
de  la  vieille  province  !  L'indignation  fut  générale  contre 
cette  mesure  impopulaire  ;  elle  augmenta  encore  quand,  un 
peu  plus  tard,  à  la  suite  des  protestations  provoquées  par 
l'arrestation  de  d'Espréménil  et  de  Goaslard  *,  le  Parlement 
reçut  l'ordre  de  se  séparer.  La  résistance  aux  coups  d'au- 
torité du  ministère  venait  surtout  alors  de  la  noblesse  bre- 
tonne; elle  députa,  pour  faire  des  remontrances,  douze  de 
ses  membres  qui  furent  arrêtés  et  conduits  à  la  Bastille,  le 
14  juillet  1788,  mais  bientôt  mis  en  liberté,  sous  la  pression 
de  l'opinion  publique,  et  portés  en  triomphe  par  le  peuple 
de  Paris.  L'étroite  union  de  la  noblesse  et  du  tiers  état 
dura  peu,  elle  n'existait  déjà  plus  en  octobre  1788,  lors  de 
la  convocation  des  Etats  Généraux  et  des  troubles  qui  écla- 
tèrent peu  après  à  Rennes  ;  faut-il  faire  remonter  la  cause 
de  ce  funeste  désaccord,  comme  le  croit  Kersaint,  au  refus 
des  nobles  d'abandonner  certains  de  leurs  privilèges,  ou 
doit-on  avec  la  Tocnaye  en  accuser  le  ministre  Necker  et  sa 
politique  de  division  des  ordres^  de  zizanie  ^  ?  Je  n'ent^p- 
prendrai  pas  de  la  résoudre. 

i.  On  exila  lesdeax  magistrats  à  Tlle  Sainte-Marguerite.  >  Ils  venaient,  par  iear  cod- 
rage,  *  dît  Kersaint,  <  de  décider  peut-étn;  du  destin  des  Français,  et  de  graver  leurs 
noms  dans  nos  annales  en  caractères  ineOaçables  »  Un  autre  contemporain  s'écrie:  «Si 
leurs  efTorts  n'ont  pas  sauvé  la  patrie  comme  ceux  de  Cicéron,  auxquels  on  les  compare, 
an  moins  ont-ils  montré  le  môtne  zèle,  et  ce  zèle  ne  lui  sera  pas  inutile.» 

Sur  l'émeute  que  provoquèrent,  à  Rennes,  les  mesures  militaires  prises  contre  le  Par- 
lement, je  possède  un  poème  qui  traduit  bien  Tagitaliou  fiévreuse  du  mument:  Rennes 
ouïe  patriotisme,  poème  élegiaco-poli tique.  A  Brilanople,  15  juillet  1788. 

Mais  il  faut  toujours  revenir,  quand  on  étudie  à  fond  cette  époque,  ou  quand  on  ne 
fait,  comme  moi,  que  l'effleurer,  au  travail  vraiment détinitif  de  M.  Barthélémy  Pocqnet. 

2.  On  accuse  Necker,  dans  plusieurs  écrits  du  temps,  d'intrigues  byzantines  et  de 
Tooloir  «  assimiler  le  gouvernement  français  aux  gouvernements  orieniaux.  » 

Un  peu  plus  tard,  les  idées  changent  avec  celte  mobilité  propre  aux  époques  troa- 
blées.  «  0  Suisse,  »  lit-on  dans  l'adresse  à  Messieurs'  les  jeunes  gens  de  Piantes  à  leur 
retour  de  Bennes,  9  février  1789.  a  Suisse,  tu  dois  donc  donner  à  l'univers  tous  les 
restaurateurs  de  la  liberté  ;  Guillaome  Tell  naquit  aux  champs  de  l'Helvélie,  Necker  est 
son  compatriote.» 
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La  question  a  son  importance  :  toujours  est-il  que  de  cette 
désunion  naquirent,  au  sein  de  rAsserabléo,  des  animosités 
personnelles,  des  divergences  d'opinion.  Les  réclamations 
raisonnables  et  qui,  écoutées,  eussent  pu  conjurer  les  périls 
à  venir,  firent  place  à  de  stériles  récriminations  ou  à  des 
rivalités  mesquines.  La  noblesse,  qui  avait  eu  l'initiative  du 
mouvement,  lutta  d'abord  contre  les  prétentions  arrogantes 
du  tiers  état,  puis,  par  son  abstention  et  ses  refus,  se  désin- 
téressa des  affaires  publiques.  En  Bretagne,  comme  dans  le 
reste  de  la  France,  ce  fut  la  bourgeoisie  qui  arbora  dès  lors 
le  drapeau  des  idées  révolutionnaires.  Imbus  des  tendances 
égalitaires,  enivrés  de  l'éloquence  déclamatoire  d'un  Rous- 
seau ou  d'un  Raynal,  tous  ces  dignes  représentants  de  la 
communauté  des  orfèvres  ou  de  la  corporation  des  tail- 
leurs se  comparaient  de  très  bonne  foi  à  Guillaume  Tell  et 
à  Jean  de  Witt  ;  ils  s'imaginaient  plaider  la  cause  de  l'hu- 
manité tout  entière  ;  le  ten.ps  n'était  pas  éloigné  où  ils 
pousseraient,  à  Nantes,  le  cri  de  :  vive  la  liberté,  mêlé  à 
ceux  de  vive  le  roi  (janvier  1789)  ;  et,  avec  ce  goût  de  l'an- 
tithèse qu'ils  puisaient  chez  leurs  modèles,  ils  disaient,  dans 
une  requête  aux  officiers  municipaux  de  Nantes  (6  no- 
.  vambre  1788)  :  «  Nos  pères  furent  serfs,  nous  sommes  libres; 
cr  n'ayant  plus  les  mêmes  principes,  nous  ne  pouvons  plus 
«  êire  régis  par  les  mêmes  lois  *.  »  C'est  le  langage  de  la 
Convention,  ou  à  peu  près. 

On  conçoit  aisément  que  les  gentilshommes  et  les  bour- 
geois des  villes,  les  uns  mécontents  de  la  perte  de  leur 
autonomie,  du  remaniement  de  leur  législation  séculaire, 
les  autres  sourdement  jaloux,  et  trouvant  un  aliment  à 
leurs  rancunes  dans  la  complicité  du  livre,  du  théâtre,  des 

1.  Voyez  aussi  les  «  Très  bambles  et  très  respect ut> uses  représentations  de  l'ordre 
des  avocats  du  Parlement  de  Bretagne  ao  roi,  »  (Rennes.  9  août  1788),  et  sariout 
«  FÀrrété  des  ofiiciers  municipaux  de  la  ville  de  Nantes  >  (4  noveirbre  1788),  où  Ton 
parle  •  du  grand  et  snperbe  projet  d*une  régénération  entière,»  ou  Von  dit  que,  t  pour 
représenter  le  peuple,  il  faut  être  de  sa  classe  >  et  que  «  Tordre  du  tiers  est  la  pépi- 
DÎére  des  deux  aotre?.  »  U  est  vrai  que  Nantes  était  ane  des  villes  les  plus  avancées  da 
royaume. 
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feuilles,  venues  de  Paris,  aient  marché  résolument  dans  la 
voie  nouvelle  et  adopté,  quitte  à  les  abandonner  et  à  les 
reprendre,  tous  les  projets,  toutes  les  folies  que  la  surexci- 
tation du  moment  leur  inspirait.  Mais  que  le  paysan  breton, 
simple  et  entêté,  jaloux  de  Tancienneté  de  sa  race,  ait  em- 
brassé avec  tant  de  ferveur  la  Révolution  à  ses  débuts,  c'est 
ce  qui  peut  paraître  étrange.  On  vit,  dès  les  derniers  mois 
de  178S,  des  métayers  dont  la  famille  était,  de  père  en  flls, 
depuis  des  siècles,  dans  la  même  ferme, et  avait  fait  preuve 
d'inébranlable  attachement  aux  maîtres,  incendier  les  châ- 
teaux de  ces  maîtres  avec  une  férocité  qui  rappelait  l'an- 
cienne Jacquerie.  Les  misères  de  l'hiver  de  1788-1789,  la 
cherté  des  grains  aboutissant  à  une  véritable  disette,  ne  suffi- 
raient pas  à  expliquer  ces  pillages;  ne  faut-il  passurtout  tenir 
compte  des  idées  d'égalité  que  l'on  inculquait  au  paysan  et 
qu'il  appliquait  à  sa  façon,  en  usant  du  droit  du  plus  fort, 
et  aussi  des  manœuvres  des  intrigants  du  dehors  qui  exploi- 
taient sa  cupidité  et  sa  crédulité*?  Le  fait  suivant  est 
relaté  par  La  Tocnaye,  un  témoin  plus  encore  qu'un  juge: 
«  Aux  premiers  châteaux  qui  ont  été  incendiés,  des  gens, 
«  certainement  instruits  et  habillés  en  paysans,  choisis- 
«  saient,  pour  brûler,  les  papiers  qui  avaient  rappor^ux 
«f  droits  féodaux  et  épargnaient  les  autres.  »  Ces  incendies 
de  châteaux,  où  se  trahit  Tachamement  à  faire  table  rase 
du  passé,  où  se  rue  le  peuple  des  campagnes  comme  plus 
tard  la  populace  des  villes  au  pied  de  Téchafaud,  éclairent 
de  lueurs  sinistres  et  prophétiques  les  premières  journées 

de  la  Révolution. 

Olivier  de  Gourcuff. 

i  janvier  1885. 

t.  Un  pamphlet  de  l'époque.  Le  Dîné  du  Grenadier  à  Brest,  dialogue  patriotique  (en 
slyle  poissard),  renferme  de  curieux  deuils  sur  ces  incendies  de  châteaux  : 

fl  Cœur  de  Roi.—  Comment  !  est-ce  qu'on  aurait  fait  quelque  mal  au  seigneur  du  village, 
à  M.  de  Gerjourl.  à  mon  parrain? 

«  Gaidicoor.  —  Oh  ma  fi  !  on  ne  lui  a  rien  laissé,  on  Ta  pillé,  comme  si  c'avait  él6  la 
guerre,  on  a  mis  le  feu  après,  il  n'y  a  pas  plus  de  château  que  £ur  ma  main,  et,  s'il 
n'avait  pas  pris  ses  jambes  sur  son  cou.  il  était  pendu  déjà.  > 

Un  peu  plus  bas,  Gaudichon  insinue  que  ce  sont  c  les  voisins  *  qui  ont  fait  le  conp. 


Digitized  by 


Google 


U  EDERRE  DE  LA  KESSIOR  DE  DRETAGHE' 

(1341-1365) 

d'après  DBS   SOURCES  INÉDITES. 


§  7.  —   Journée  de  la  Roche-Derrien  {18  juin  1347)  et 
captivité  de  Charles  de  Blois. 

Le  comte  de  Northampton,  établi  lieutenant  général 
d'Edouard  III  en  Bretagne  pendant  la  minorité  du  second 
comte  de  Montfort,  arriva  dans  ce  pays  (novembre  1345) 
avec  un  effectif  de  troupes  considérable  et  débuta  par 
assiéger  la  ville  de  Guingamp  *.  La  tentative  demeura  sans 
succès,  mais  eu  se  retirant,  le  capitaine  anglais  vint  fondre 
à  rimproviste  sur  la  forteresse  de  la  Roche-Derrien.  Or  ici, 
repoussé  d'abord  avec  vigueur,  il  réussi  t  ensuite  à  se  ménager 
des  intelligences  dans  la  place  et  s'en  rendit  maître  ^  Le 
mô«e  capitaine  vint  ensuite  assiéger  Lannion.  11  y  échoua, 
à  la  vérité,  mais  son  successeur  daus  le  gouv(3rnement  de 
Bretagne,  Thomas  de  Daggeworth,  recourut  à  la  trahison  et 
s'empara  ainsi  de  la  forteresse  qu'il  convoitait  (6  décembre 
1346)  \ 

L'année  suivante  fut  encore  plus  malheureuse  pour 
Charles  de  Blois  ;  car,  ayant  entrepris  en  personne  le  siège 
do  la  Roche-Derrien  pour  en  débusquer  ses  ennemis,  ce 
prince  eut  le  malheur  de  se  laisser  surprendre  dans  une 
attaque  nocturne  par  le  môme  Thomas  de  Daggeworth 
(18  juin  1347).  Celte  rencontre,  dans  laquelle  notre  duc  se 

*  Voir  la  livraison  de  septembre  1885. 
i.  Grandes  chron.  de  Fraoce,  ano.  1345. 

2.  Ibid, 

3.  Ibid, 
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signala,  par  des  prodiges  de  valeur,  n'en  fut  pas  moins 
fatale  à  ses  armes:  il  y  perdit  l'élite  de  sa  noblesse  bre- 
tonne et  dut  lui-même  se  constituer  prisonnier  de  guerre 
entre  les  mains  du  capitaine  anglais*.  La  trêve  de  Boulogne, 
qui  fut  conclue  peu  après  (25  sept- 1347),  rendit  bien  pour 
un  temps  la  paix  à  la  Bretagne,  mais  Edouard  III  refusa 
opiniâtrement  de  se  dessaisir  de  son  prisonnier.  Il  ordonna 
au  contraire  de  lui  faire  traverser  l'Océan,  et  le  condamna 
à  passer  dans  les  obscurs  cachots  de  la  Tour  de  Londres 
neuf  années  de  sa  vie  (1848-1856).  Ces  années  auraient  dû 
précisément  être  les  plus  belles,  les  plus  actives  et  les  plus 
fécondes  de  tonte  l'existence  de  ce  prince,  puisqu'à  cette 
date  Charles  de  Blois  touchait  à  peine  à  sa  trentième 
année,  il  n'avait  pas  encore  atteint  l'âge  plein  de  la  matu- 
rité. Pendant  tout  ce  temps  le  soin  de  tenir  sa  place,  de 
gouverner  la  Bretagne  et  de  continuer  la  guerre,  appartint 
à  sa  femme  Jeanne  de  Penthièvre.  Celle-ci,  supérieure  peut- 
être  à  Jeanne  de  Flandre,  à  laquelle  Froissart  a  attribué 
tant  d'exploits  fabuleux,  sut  se  montrer  constamment  à  la 
ha^uteur  de  son  nouveau  rôle  par  la  sagesse  de  ses  vues, 
l'énergie  de  ses  résolutions,  sa  fermeté  d'âme  au  milieu  de 
l'épreuve.  Cependant  il  ne  serait  ni  juste  ni  conformera  la 
vérité  historique  de  présenter  l'épouse  de  Charles  de  Blois 
comme  une  amazone  audacieuse,  toujours  prête  à  revêtir  le 
casque  et  la  cuirasse,  à  s'armer  de  la  lance  et  de  Tépée  pour 
voler  aux  combats.  Cette  princesse,  en  effet,  n'a  jamais 
assumé  sur  elle  le  rôle  de  général  d'armée,  elle  n'a  jamais 
pris  part  à  aucune  bataille.  Tout  ce  qu'on  a  dit  à  cet 
égard  est  purement  imaginaire  *.  Mais  ce  n'est  pas  ici 
le  lieu  de  traiter  à  fond  un  pareil  sujet:  tout  ce  que 
nous  pouvons  faire,  c'est  de  résumer  brièvement  les  faits 


t .  Nous  avons  essayé  de  raconter  duns  toas  ses  détails  cette  mémorable  jonrnée  de 
!a  Roche-herrien  sur  laquelle  on  a  dit  tant  de  cboses  fausses.  Voir  Mémoires  du  C4in' 
grès  de  l'A^socialion  bretonne^  aon.  1875. 

2.  V.  notre  travail  déjà  cité:  ParaUèU  enirt  Jeanne  de  Penthièvre  et  Jeanne  de  Flandre, 
St-Briouc,  1873,  in-8o. 
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relatifs  à  la  guerre  de  la  Succession  qui  se  produisirent 
pendant  la  régence  de  Jeanne  de  Penthièvre. 

§  8.  —  Premières   années  de  la  régence  de  Jeanne  de 
Penthièvre  (1348-1350). 

En  ce  qui  touche  les  faits  de  guerre,  dont  la  Bretagne 
fut  le  théâtre  pendant  cette  période  de  neuf  années,  on  peut 
dire  d'une  manière  générale  que  les  hostilités  y  prirent 
assez  rarement  un  caractère  de  gravité  ;  la  guerre  s'y  lit 
ordinairement  sur  une  moindre  échelle  que  précédemment, 
ce  fut  une  guerre  de  partisans  plutôt  qu^autre  chose,  une 
guerre  de  châteaux  et  de  villages,  de  capitaines  entre  capi- 
taines. Mais,   d'autre   part,   l'impuissance   où  se. trouva 
presque  toujours  l'autorité  supérieure  d'exercer  un  con- 
trôle efficace  sur  la  manière  d'agir  des  chefs  de  corps  isolés 
ne  laissa  que  trop  de  liberté  à  ces  rudes  batailleurs  pour 
vivre  impunément  d'exactions,  de  rapines  et  de  brigan- 
dages. Cette  période  peut  donc  être  regardée,  si  nous  ne 
nous  trompons,  comme  la  plus  attristée  de  toute  la  guerre 
de  la  Succession  de  Bretagne.  Les  renseignements  relatifs  à 
ces  années,  arrivés  jusqu'à  nous,  sont  d'ailleurs  peu  nom- 
breux et  quelquefois  assez  incertains.  Entrons  cependant 
dans  quelques  développements. 

Et,  d'abord,  la  trêve  de  Boulogne  (28  septembre  1347) 
ne  rendit  à  la  Bretagne  qu'une  ombre  de  paix  et  de  sécu- 
rité. Les  capitaines  anglais  n'en  tinrent  presque  aucun 
compte,  témoin  leur  chef  Thomas  de  Daggeworth,  qui  ne 
craignit  pas  de  rentrer  en  campagne  dès  le  mois  de  juillet 
suivant.  11  fallut  l'intervention  personnelle  d'Edouard  III 
pour  le  ramener  à  des  sentiments  plus  pacifiques  *. 

L'année  suivante,  un  fléau  de  sinistre  mémoire,  le  plus 
terrible  peut-être  de  tous  ceux  qui  ont  affligé  le  moyen  âge, 
vint  s'abattre  sur  l'Europe  et  porter  partout  le  deuil,  la  dé- 
solation et  la  mort.  Nous  avons  nommé  la  peste  noire  ou 

i.  Rymcr,  l.  3,  p.  166.  Actes  da  6  août  1348. 
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peste  de  Florence.  Le  duché  de  Bretagne  ne  fut  point  à  Tabri 
du  fléau  dévastateur.  La  ville  de  Vannes  en  particulier  eut 
tant  à  en  souffrir  que  la  terre  en  fut  comme  dévorée  et  ré- 
duite à  la  stérilité  *• 

La  présence  de  la  peste  noire  dans  les  deux  royaumes  de 
France  et  d'Angleterre  et  le  deuil  général  qu'elle  y  occa- 
sionna amenèrent-elles  Philippe  VI  et  Edouard  III  à  renon- 
cer momentanément  à  leur  rivalité,  à  leurs  désirs  mutuels 
de  vengeance?  Nous  ne  saurions  ni  l'affirmer  ni  le  nier, 
faute  de  renseignements  suffisamment  circonstanciés,  comme 
nous  n'avons  également  à  enregistrer  aucun  nouvel  acte 
d'hostilité  dont  la  Bretagne  ait  eu  le  douloureux  spectacle 
avant  le  mois  d'août  de  Tannée  1350.  Mais,  à  cette  date,  le 
vainqueur  de  la  Roche-Derrien,  Thomas  de  Daggeworth,  se 
trouva  de  nouveau  aux  prises  avec  un  petit  corps  d'armée 
breton,  et  n'eut  pas  le  même  bonheur  que  dans  d'autres 
rencontres.  Bien  au  contraire,  il  y  succomba  et  y  trouva  la 
mort  obscurément. 

Voici  comment  la  chose  est  racontée  par  la  chronique 
contemporaine  :  Le  capitaine  anglais  se  rendait  de  Vannes 
à  Auray  avec  une  escorte  d'environ  300  homuies,  ce  qui 
suppose  qu'il  n'était  pas  absolument  sans  crainte  et  sans 
défiance.  Tout  à  coup  une  petite  troupe  de  Bretons  sort  d'une 
embuscade  où  elle  se  tenait  habilement  cachée  et  engage 
une  attaque  vigoureuse  contre  le  lieutenant  d'Edouard  IIL 
Celui-ci  eût  pu  échapper  en  ce  moment  à  la  mort  par  une 
retraite  habile,  mais,  trop  confiant,  selon  toute  apparence, 
dans  sa  bonne  fortune,  il  préféra  courir  les  chances  d'une 
lutte  même  inégale.  Le  succès  ne  répondit  pas  à  son  attente. 
La  plupart  des  membres  de  son  escorte  tombèrent  frappés 
de  coups  mortels  en  combattant  ou  durent  se  constituer 
prisonniers  de  guerre.  Lui-même  reçut  plusieurs  blessures 
et  finit  par  trouver  la  mort  au  milieu  de  la  mêlée  \ 

1.  Pestilantia  famis  tam  viguit  quara  ultimo  fuit  comesta  terra.  V.  Ârch.du  ChapUre 
de  Vannes,  Enquête  de  1399;  commuDïcaUoD  de  M.  L.-A.  Chauffier. 

2.  Knjghloii,  ano.  1350. 
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§  9.  —  Raoul  de  Cahours  et  Gauthier  de  Bentley. 

Le  capitaine  breton,  qui  venait  de  s'illustrer  par  cette 
action  d'éclat,  n'était  autre  que  le  Condottiere  Raoul  de 
Cahours,  originaire  de  Guérande,  qui,  après  avoir  guerroyé 
pendant  plusieurs  années  sous  les  drapeaux  d'Edouard  III, 
venait  tout  récemment  d'abandonner  le  service  de  l'Angle- 
terre pour  faire  la  paix  avec  le  roi  de  France,  et  lui  offrir 
l'appui  de  son  épée  et  de  son  habileté  *. 

Le  brillant  fait  d'armes  d'Auray  donna  une  nouvelle  no- 
toriété à  cet  aventurier,  qui  avait  déjà  conquis  une  certaine 
renommée.  Raoul  de  Cahours,  ayant  par  suite  rallié  à  sa 
fortune  une  troupe  assez  nombreuse  de  soldats,  mercenaires 
comme  lui,  ne  craignit  pas  de  s'engager,  six  mois  plus 
tard,  vis-à-vis  du  roi  de  France,  à  reconquérir  tous  les 
postes  occupés  par  les  Anglais  en  Bretagne,  à  chasser  en- 
tièrement du  pays  ces  étrangers  et  ces  envahisseurs. 

Il  s'agit  ici  du  pacte  solennel  du  4  janvier  1351,  sorte  de 
contrat  synallagmatique  en  vertu  duquel  le  Condottiere  se 
faisait  fort  de  réduire  à  l'obéissance,  dans  un  délai  de  cinq 
ou  six  mois,  les  villes  de  Vannes,  de  Guérande,  de  Henné - 
bout,  de  Quimperlé,  de  Brest,  et  aussi  de  ramener  au  senti- 
ment de  la  fidélité  Tanguy  du  Chastel  et  son  fils  Bernard, 
les  deux  seigneurs  bretons  les  plus  opiniâtres  dans  leur 
rébellion.  11  est  vrai  qu'on  devait  préalablement  compter  à 
l'aventurier  12,150  livres  parisis,  et  le  remettre  en  posses- 
sion des  terres  de  Beauvoir-sur-Mer,  de  Lampont  et  de  l'Ile 
Chauvet,  dont  Edouard  III  venait  de  le  priver  après  l'en 
avoir  nanti  quelques  années  auparavant  ^  Mais,  au  demeu- 
rant, des  exigences  de  ce  genre  n'avaient  rien  d'exorbitant: 
les  accepter  n'était  pas  payer  trop  cher  l'avantage  inap- 

i.  V.  UD  docament  anthentiqae  emprnnté  aux  Archives  Dationales,  JJ  80,  n.  6,  et  cité 
par  M.  Loce,  dans  sa  Vtedt  Bertrand  Duguesclin,  l.  I,  p.  512. 

2.  Arcb.  natioD.,  J  637,  n»  2.  (Commuoiqaé  par  M.  Luce.)  Do  Tillet  avait  mentionné 
ce  docomant  dans  on  de  ses  Inventaires, 
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préciable  de  mettre  an  à  la  domination  anglaise  sur  notre 
continent  armoricain.  Par  malheur,  Raoul  de  Cahours  ne 
tint  aucune  de  ses  belles  promesses,  et  son  nom  même 
disparait  en  ce  moment  et  pour  toujours,  si  nous  ne  nous 
trompons,  de  la  scène  de  Tbistoire.  Laissons-le  donc  dans 
son  obscurité,  et  revenons  à  notre  sujet. 

La  mort  de  Thomas  de  Daggeworth  ne  laissa  pas  long- 
temps un  vide  dans  les  rangs  de  l'armée  anglaise.  Un  mois 
après,  Edouard  III  lui  avait  donné  pour  remplaçant,  comme 
gouverneur  général  de  la  Bretagne  et  des  parties  adjacentes 
du  Poitou,  le  chevalier  anglais  Gautier  (Walterus  de  Ben- 
tley a)  de  Bentley  ou  de  Vaucelé,  comme  disent  les  grandes 
Chroniques  de  France  *. 

Le  monarque  anglais,  non  content  d'accorder  à  ce  nou- 
veau lieutenant  les  mômes  pouvoirs  qu'à  ses  prédécesseurs, 
en  vint  encore  à  le  dispenser  de  toute  obligation  de  rendre 
compte  de  son  administration  ^.  Agir  ainsi,  c'était  bien  mal 
s'acquitter  de  sa  charge  royale,  c'était  trahir  les  intérêts 
des  Bretons,  que  la  fortune  avait  donnés  pour  sujets  à  la 
couronne  d'Angleterre,  c'était  les  livrer  sans  défense  et 
sans  recours  possible  à  l'arbitraire  et  à  la  tyrannie.  Aussi 
le  bon  ordre  et  la  sécurité  du  pays  ne  gagnèrent  rien  à 
cette  mesure.  Nous  en  avons  pour  garants  -les  pillages,  les 
profanations,  les  meurtres  et  les  crimes  de  tout  genre  qui 
donnèrent  lieu,  peu  après,  au  fameux  combat  des  Trente. 
Quelques  détails  sur  ce  mémorable  fait  d'armes  ne  seront 
peut-être  pas  déplacés  ici,  car  ils  nous  donneront  occasion 
de  redresser  plus  d'une  erreur  trop  accréditée. 

DoM  François  Plaine. 

(La  suite  prochainement). 

1.  Ryroer,  t.  HI.  p.  204.  Graodes  Chroo.  de  France,  année  1351. 

2.  Bymer,  t.  lU,  p.  204. 


Digitized  by 


Google 


U  6DER11E  DE  U  SDCCESSIOH  DE  BBETÂGl 

(1341-1366) 

DIAPRES  DES   SOURCES  INÉDITES. 


§  10.  —  Combat  des  Trente  (27  mars  1351). 

On  sait  qu'après  la  mort  de  Thomas  de  Daggeworth,  et 
peut-être  à  litre  de  représailles,  Richard  Bembro,  qui  était 
capitaine  de  Ploërmel  pour  le  compte  d'Edouard  III,  lâcha 
si  bien  la  bride  à  ses  soudoyers  et  s'abandonna  lui-même  à 
de  telles  violences  qu'il  semblait  avoir  abjuré  tout  senti- 
ment  de  pitié  et  d'humanité.  Jean  de  Beaumanoir,  maréchal 
de  Bretagne,  qui  commandait  à  Josselin  au  nom  de  Charles 
de  Bloîs,  avec  mission  de  tenir  en  respect  la  garnison  an- 
glaise de  Ploërmel,  crut  de  son  devoir,  dans  un  tel  état  de 
choses,  d'aller  trouver  Berùbro  pour  lui  montrer  ses  torts 
et  l'engager  à  changer  de  conduite.  Mais  le  chef  anglais, 
blessé  au  vif  par  de  tels  reproches,  ne  sut  que  faire  une  ré- 
ponse dure  et  orgueilleuse,  ou  plutôt  il  en  vint  à  demander 
des  explications.  Pareille  réponse  équivalait  à  une  provo- 
cation, et  Beaumanoir  n'était  pas  homme  à  refuser.  Il  pro- 
posa donc  nn  combat  à  nombre  égal  entre  Bretons  et  An- 
glais, afin  de  laisser  au  sort  ou  plutôt  à  la  divine  Providence 
le  soin  de  décider  de  quel  côté  se  trouvait,  dans  la  circons- , 
tance,  le  bon  droit,  la  loyauté,  la  justice.  La  proposition  fut 
acceptée  par  Bembro,  qui  avait  fait  trop  d'avances  pour 
pouvoir  la  rejeter  sans  déshonneur.  Le  nombre  des  combat- 

*  Voir  la  livraison  de  novembre  1885. 

T.  I.  —  NOTICBS.  —  JANVIER  1886  20 
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tants  ayant  été  fixé  à  trente,  le  jour  et  le  lieu  du  combat 
furent  également  fixés  d'un  commun  accord.  Enfin  on 
convint  que  le  choix  des  armes  serait  laissé  à  la  libre  dis- 
position de  ceux  qui  devaient  entrer  en  lice  *. 

Beaumanoir,  rentré  à  Josselin,  n'eut  pas  de  peine  à  trou- 
ver son  contingent  de  trente  hommes  parmi  ses  compagnons 
d'armes,  car  tous  s'offraient  à  l'en  vi  pour  le  combat  projeté: 
tousambitionnaientrhonneur  de  faireleurspreuyesaux  côtés 
de  leur  chef.  Bembro,  au  contraire,  ne  parvint  pas  sans  dif- 
ficulté, paraît-il,  à  réunir  son  groupe  dé  combattants.  Encore 
tous  n'étaient-ils  pas  Anglais  :  sur  le  nombre,  il  y  avait  au 
moins  quatre  Brabançons  ou  Bretons  *,  et  quelques  Alle- 
mands, ce  qui  paraissait  assez  peu  d'accord  avec  la  teneur 
des  conventions. 

Bembro  et  les  siens  arrivèrent  cependant  les  premiers  à 
l'endroit  choisi  pour  le  lieu  du  combat,  soit  au  chêne  dbMi- 
VoiB,  ainsi  nommé  parce  qu'il  se  trouve  à  égale  distance  de 
Ploërmel  et  de  Josselin.  Beauraanoir  et  ses  trente  compa- 
gnons ne  tardèrent  pas  à  se  présenter  de  leur  côté'.  Le  ca- 
pitaine anglais  proposa  alors  de  surseoir  à  la  lutte,  soos 
prétexte  que  ni  Edouard  III,  ni  Charles  de  Blois,  n'avaient 
donné  leur  assentiment  au  combat  projeté,  mais  les  Bretons 
demandèrent  tout  d'une  voix  que  Ton  s'en  tînt  à  la  parole 
donnée.  La  lutte  commença  donc,  lutte  corps  à  corps,  homme 
à  homme,  chacun  s'attaquant  à  celui  qui  se  trouvait  en 
face  de  lui.  L'avantage  fut  d'abord  pour  les  Anglais,  et  cinq 
ou  six  Bretons  furent  mis  hors  de  combat  ou  faits  prison- 
niers. Beaumanoir  lui-même  allait  subir  le  même  sort  s'il 

1.  V.  le  Poème  original  du  combat  des  Trente^  publié  par  M.  Crapelel. 
It.  le  Codex  Didot^  encore  inédit  et  plus  exact  que  les  imprimés. 

h.  le»  Recfterches  historiques  de  M.  Pol  de  Coorcj  sur  ce  mémorable  fait  d'armes. 

(S.-PoI-de-LéoD,  1851,  io-^o.) 

2.  Le  Poème  original  appelle  Broktnçotu  cenx  que  M.  de  Coorcy  a  tniosforaés  ea 
Bretons,  en  raison  de  lears  noms  et  de  lenr  généalogie. 

3.  I^es  combattants  de  Mi^Voie  étaient-ils  trente  de  chaque  odté,  îndépendammeol  des 
deux  chefs,  on  fallait-il  compter  Beanmanoir  et  Bembro  pour  arriver  au  chiffre  Tooio  ) 
La  question  reste  indécise. 
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n'avait  été  délivré  par  Alain  de  Keranrais  et  Oeffroi  de  la 
Roche.  Ce  dernier  réussit  alors  à  frapper  Bembro  au  défaut 
de  la  cuirasse  et  retendit  roide  mort  à  ses  pieds.  Le  combat, 
suspendu  alors  ici  pendant  quelques  instants,  recommença 
ensuite  avec  un  nouvel  acharnement,  mais  cette  fois  les  An- 
glais avaient  changé  de  tactique.  Craignant  de  succomber 
isolément,  ils  s'étaient  si  bien  agglomérés  et  serrés  les  uns 
contre  les  autres  que  les  Bretons  ne  pouvaient  entamer 
cette  masse  impénétrable  de  cuirasses  et  de  cottes  de  maille. 
Les  choses  en  étaient  là  lorsque  Tun  des  tenants  du  parti 
de  Charles  de  Blois,  Guillaume  de  Montauban,  s'avisa  d'un 
stratagème  qui  lui  réussit  à  merveille.  Il  quitta,  en  effet, 
son  poste,  comme  s'il  eût  voulu  fuir,  mais  ce  fut  pour 
monter  sur  son  coursier  et  se  précipiter  ensuite,  bride  abat- 
tue, sur  le  petit  bataillon  anglais  que  les  lances  et  les  épées 
ne  pouvaient  entamer.  On  a  dit  quelquefois  que  Guillaume 
de  Montauban  avait  manqué  par  là  aux  conventions  accep- 
tées avant  le  combat.  Rien  de  moins  prouvé.  Aucun  contem- 
porain ne  lui  a  fait  pareil  reproche.  On  croît,  au  contraire, 
qu'il  était  loisible  aux  combattants  de  Mi- Voie  de  soutenir 
la  lutte  à  cheval  ou  à  pied,  selon  leur  bon  plaisir.  S'ils 
avaient  préféré  combattre  à  pied,  c'est  qu'ils  craignaient 
d'être  désarçonnés  dans  une  lutte  à  cheval  :  car,  à  cette  date, 
un  cavalier  démonté  était  un  homme  perdu  sans  retour. 
Sa  pesante  armure,  et  les  cercles  de  fer  qui  enlaçaient  ses 
bras,  ses  jambes,  tout  son  corps,  le  mettaient  dans  l'impuis- 
sance de  faire  presque  aucun  mouvement  et  le  livraient  à 
ses  ennemis  comme  une  proie  sans  défense.  Si  Guillaume 
de  Montauban  évita  ce  danger,  ce  Ait  grâce  à  son  habileté. 
Son  acte  n'en  était  pas  moins  un  acte  de  courage  et  de  dé- 
vouement des  plus  dignes  d'éloges,  et  l'histoire  doit  lui  savoir 
gré  d'avoir  assuré  de  la  sorte  la  victoire  à  ses  compatriotes. 
On  le  comprend  sans  peine,  en  effet,  quand  notre  chevalier 
eut  réussi  à  faire  une  trouée  dans  la  troupe  anglaise,  ses 
compagnons  d'armes  purent  attaquer  leurs  ennemis  sépa- 
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rément  et  réussirent  bientôt  soit  à  les  frapper  d'un  coup 
mortel,  soit  à  les  faire  prisonniers  de  gu^rrov 

Tel  fat,  dans  son  motif  déterminant  et  dans  ses  princi-* 
pales  circonstances,  cet  héroïque  Combat  des  Trente^  dont 
la  renommée  durera  autant  que  l'histoire.  Ce  brillant  fait 
d'armes  ne  parait  pas  d'ailleurs  avoir  eu  une  bien  grande 
importance  soit  au  point  de  vue  politique,  soit  au  point  de 
vue  militaire.  Il  ne  mit  point  fin  aux  guerres  qui  déchi- 
raient la  Bretagne,  et  la  ville  de  Ploërmel  continua  elle- 
même,  après  comme  avant  le  triomphe  de  Beanmanoir,  à 
subir  le  joug  du  monarque  anglais  \  Il  y  a  plus  :  Quimper 
fut  menacé  de  nouveau  vers  ce  temps  par  les  Anglais,  qui 
occupaient  Brest  et  les  environs  %  et  Edouard  III  avait  si 
peu  renoncé  pour  sa  part  à  donner  des  lois  à  tout  le  duché 
breton,  qn'en  juillet  de  cette  année,  il  en  vint  à  prétendre 
ravir  à  la  ville  de  Rennes  de  sa  propre  autorité  le  titre  et 
les  honneurs  de  capitale  de  la  Bretagne  pour  en  gratifier 
l'ancien  chef-lieu  des  Vénètes  '. 

§  XI.  —  Entreme  de  Calais  (1S51). 

Heureusement  vers  ce  temps  aussi  le  roi  de  France, 
Jean  II,  qui  venait  de  succéder  à  Philippe  VI  (août  1350), 
commença  de  son  côté  à  couvrir  cette  belle  province  d'une 
protection  plus  efficace  que  ne  l'avait  fait  son  père  depuis 
le  traité  de  Malestroit.  On  le  vit,  en  effet,  charger  ses  tréso* 
riers  royaux  du  soin  de  solder  les  troupes,  qui  guerroyaient 
en  Bretagne,  et  donner  mission  à  quelqu'un  des  grands  offi- 
ciers de  la  couronne  d'y  présider  aux  opérations  militaires 
d'une  manière  continue  et  régulière.  Jean  II,  vicomte  de 
Melun  et  grand  chambellan  de  France,  fut  le  premier  au* 
quel  le  roi  de  France  confia  l'importante  mission  dont 


i.  V.  MandmenU  de  Charles  Y,  pabliés  par  M.  L.  Delisle,  p.  laO. 

2.  Hévin:  Questiana  féùdùlet,  p.  61. 

S.  Rymer.  t.  3,  p.  331«  Acte  da  Ut  juill.  1351. 
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nous  parlons  (jttia  1S51)  K  Les  plus  grands  noms  de  la  fôo^ 
dalité  bretonne,  les  Beanmanoir,  les  Rohan,  les  Rochefort* 
Assérac,  etc.,  etc.,  s*empressèrent  à  leur  tour  de  s'enrôler 
sons  la  bannière  de  ce  chef  expérimenté  pour  combattre 
Vennemi  national  *.  Une  flotte  fat  même  organisée  dans  le 
même  dessein  et  le  Génois  Ubald  ou  Baldo  Doria  (Balde 
Doiré,  portent  les  documents  contemporains,)  reçut  le  titre 
d'AtniraMt  de  la  mer  pour  Monsour  de  Bretaigne  *•  Le 
vicomte  de  Melun  assiégea  et  prit  la  ville  de  Ploërmel  \ 
C'est  le  seul  renseignement  que  nous  ayons  sur  cette  cam- 
pagne, qui  ne  fut  pas  d'ailleurs  de  longue  durée  :  car  le 
pape  Clément  YI,  médiateur  universel  de  paix,  réussit  alors 
de  nouveau  à  faire  entendre  sa  voix  au  milieu  du  cliquetis 
des  armes.  De  là,  de  nouvelles  négociations,  qui  aboutirent 
à  une  nouvelle  trêve  (celle  de  Ouines)  d'une  année  (sept. 
1351  —  sept.  1352)  *. 

Il  y  eut  plus  encore.  La  parole  du  vicaire  de  Jésus-Christ 
fut  si  efficace  sur  l'esprit  d'Edouard  III  que  ce  monarque 
en  vint  à  accorder  à  Charles  de  Blois  la  faveur  de  se  rendre 
à  Calais  pour  s'y  aboucher  avec  sa  femme,  et  y  traiter,  de 
concert  avec  celle-ci,  du  taux  de  sa  rançon  et  des  condi- 
tions de  son  élargissement  définitif  (sept.  1351)  *.  Cette  entre- 
vue et  les  négociations  avec  les  mandataires  d'Edouard  III, 
qui  l'accompagnèrent,  ne  demeurèrent  pas  sans  résultat. 
On  convint,  en  effet,  du  taux  de  la  rançon  du  prisonnier,  et, 
bien  que  ce  taux  8*élev&t  à  la  somme  énorme  de  400.000 
florins  d'or,  ce  qui  mettait  notre  duc  de  Bretagne  dans 
Vimpossibilité  de  la  fournir  sur  le  champ,  les  négociations 
en  question  n'en  devinrent  pas  moins  le  point  de  départ  de 
nouvelles  démarches  qui  devaient,  cinq  années  plus  tard, 

1.  V«  Pmam  iê  Bnlêgm,  X.  L  c.  «469. 

1  JM„  MoBtres  el  revues  iniUtairefi,  qoitUMces  de  solde. 

3.  na.,  c.  «m  et  i4S5. 

L  MmdmenU  de  ChaHes  V.  p.  130. 
&  RjMr.  t3,p.3S3. 

6.  ftid.,  p.  sao. 
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amener  l'élargissement  définitif  de  Tépoux  de  Jeanne  de 
Penthièvre.  En  attendant  ce  prince  se  vit  forcé  de  reprendre 
une  seconde  fois  le  chemin  de  la  Tour  de  Londres  pour  y 
subir  de  nouveau  les  rigueurs  d'une  dure  captivité. 

§12.  OénérosUé  de  Jean  !•»  d'Armagnac. 

Cependant,  à  Tépoque  même  de  Tentrevue  de  Calais,  on 
put  croire  un  moment  que  les  vœux  de  Charles  de  Blois  et 
de  ses  amis  allaient  être  comblés.  Ainsi ,  d*abord ,  le  comte 
Jean  I  d'Armagnac ,  Tun  des  plus  puissants  seigneurs  de 
France  de  ce  temps  et  Tun  des  plus  dévoués  à  la  cause  de 
nos  rois  *,  ne  craignit  pas  d'engager  par  acte  public  sa  per- 
sonne et  tous  ses  biens^  à  Teflét  d^obtenir  la  mise  en  liberté 
de  noble  et  magnifiqtce  Charles  de  Biais  ^  Mais  la  bonne 
volonté  du  généreux  comte  ne  porta  nullement,  on  ne  sait 
pourquoi,  les  heureux  fruits  qu'on  était  en  droit  d'en 
attendre. 

Quelques  mois  plus  tard  (mars  1352),  le  roi  de  France 
s'engagea  également  à  solder  sur  sa  propre  cassette  la 
somme  exigée  par  le  monarque  anglais  pour  l'élargissement 
de  notre  Duc  de  Bretagne.  Il  n'y  mettait  qu'une  condition, 
c'est  que  le  captif  accordât  la  main  de  sa  fille  aînée  à  un  jeune 
seigneur  qu'il  entourait  de  toute  son  estime  et  de  toute  son 
affection.  Ce  seigneur  n'était  autre  que  Charles  d'Espagne  ; 
il  appartenait  par  sa  naissance  aux  familles  royales  de 
Castille  et  de  Léon  ;  ses  talents  militaires  étaient  en 
outre  connus  et  venaient  de  lui  mériter  le  titre  si  glo- 
rieux alors  de  :  connétable  de  Fram^e. 

L'union  proposée  était  donc  aussi  honorable  qu'avanta- 
geuse, et  Charles  de  Blois  n'eut  garde  d'y  refuser  son  assen- 


4.  V.  D.  VaisMtte  :  EiiL  du  Languedoc,  L  A,  pawim. 

2.  Ego,  Johaaaes,  cornes  Armeniaci,  ^tc (obligimos)  nos  «I  omnia  hona  naîtra, 

pro  illnstriet  magnifico  ?iro  Rarolo  de  Bloys»  dooe  Britannis pro  ejas  relixilione 

etc.  (acte  da  11  sept.  1851).  Bibl.  nat.,  fond  Moreaa,  t.  690.  f.  239. 
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timent.  En  conséquence ,  le  mariage  fat  conclu  et  ratifié , 
mais  l'épuisement  du  trésor  ou  d^autres  circonstances  ne 
permirent  pas  à  Jean  II  d'accomplir  sa  promesse  royale  *. 

§  18.  Les  Etats  de  Bretagne  (^lov.  1352J. 

Cependant  les  hostilités  recommencèrent  longtemps  avant 
l'expiration  de  la  trêve  précédente.  Dès  le  mois  d'avril 
1352,  Gauthier  de  Bentley  avait  besoin  de  retenir  ses 
soudoyers  sous  le  joug  d'une  discipline  sévère  et  de  ne  leur 
permettre  à  aucun  prix  de  sortir  du  duché ,  sans  quoi  il 
courait  le  risque  de  voir  les  villes ,  les  forteresses  et  les 
châteaux  qu'il  occupait  au  nom  du  roi  d'Angleterre  tomber 
l'un  après  l'autre  aux  mains  des  partisans  de  Charles  de 
Blois  \ 

Quant  au  vicomte  de  Melun,  appelé  à  d'autres  fonctions, 
il  avait  été  remplacé  (mars  1852)  par  Guy  de  Nesle,  sire  de 
Melle  et  d'Ofifemont ,  qui  joignit  à  ses  autres  titres  celui 
de  lieutenant  de  Monsour  et  de  Madame  de  Bretaigne  '.  Ce 
capitaine,  renommé  pour  son  expérience  et  son  habileté,  se 
transporta  successivement  à  Rennes,  à  Fougères,  à  Redon, 
à  Malestroit,  à  Dinan,  etc.;  mais  le  lieutenant  d'Edouard  III, 
de  retour  d'un  voyage  en  Angleterre,  d'où  il  avait  ramené 
des  troupes  fraîches,  étant  venu  lui  présenter  bataille  dans 
les  plaines  de  Mauron,  le  14  août  de  cette  môme  année ,  le 
chef  de  l'armée  franco-bretonne  se  vit  obligé  d'accepter  la 
lutte  dans  des  conditions  très  défavorables.  Guy  de  Nesle 
perdit  la  victoire  et  la  vie  dans  cette  triste  journée.  Avec 
lui  périrent  un  certain  nombre  de  seigneurs  bretons  ou 


1.  Carolas  veniens  in  Franciam  maritavil  Ûliam  suam  coiii  Carolo  Yspanice,  Tiro 
coostabnlario  FraDciœ,  et  per  tractatom  dicli  matrimonii  debebat  solvere  rex  Francise 
didi  CaroU  redemptionem  régi  Anglis.  Enqoète  citée,  t.  1,  fol.  48.  Mortao  coastabnla- 
rio,  rex  nihil  soWit.  Ibid. 

2.  Bimer.  t.  3»  p.  242.  Acte  do  20  avril  1352. 

3.  Preuv.  de  Bretonne,  t.  1,  col.  i475. 
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français  \  Cependant  la  défaite  de  Mauron  n'eut  pas  lessnites 
désastreuses  qu'on  serait  tenté  de  lui  attribuer  à  la  lecture 
du  bulletin  de  victoire  de  Gauthier  de  Bentley,  elle  ne  porta 
même   qu'un  médiocre  préjudice  aux  intérêt»  de  Charles 
de  Blois,  elle  n'étendit  pas  d'une  manière  notable  les  limites 
de  la  domination  anglaise  en  Bretagne.  On  le  conclut  avec 
certitude  de  ce  que  la  Duchesse-Régente  se  trouva  encore 
à  même,  quelques  mois  plus  tard,  de  convoquera  Dinan les 
Etats  de  Bretagne,  et  de  ce  que,  sur  son  appel,  les  trois 
ordres  du   pays    et  la   majorité    des  villes   importantes 
envoyèrent  leurs  délégués  et  leurs  représentants  ^  à  cette 
assemblée  nationale.  On  n'agita,  paraît-il,  qu'une  question 
dans  la  présente  session  des  États  de  Bretagne,  ce  fut  celle 
des  meilleurs  moyens  à  prendre  pour  hâter  l'élargissement 
de  Charles  de  Blois.  Aussi  bien  était-ce  l'intérêt  capital  du 
moment,  celui  d'où  semblait  dépendre  le  bonheur,  la  paix 
et  la  prospérité  de  toute  la  province.  On  adopta  à  cet  effet  la 
résolution  d'envoyer  à  Londres  des  ambassadeurs  de  con- 
fiance, qui  seraient  chargés  de  proposer  le  mariage  du  fils  aine 
de  notre  Duc  avec  une  des  filles  d'Edouard  III  \  C'était  pren- 
dre le  monarque  anglais  par  son  côté  faible,  celui  des  avan- 
tages de  sa  famille.Or,  qui  lo  croirait?  le  protecteur  empressé 
du  premier  comte  de  Montfort ,  le  tuteur  officiel  du  second 
accueillit  avec  la  plus  grande  faveur  le  projet  dont  nous 
parlons,  il  n'hésita  pas  à  montrer  un  vrai  désir  d'unir  une 
de  ses  filles  avec  le  fils  de  Charles  de  Blois.  Il  alla  plus 
loin  :  il  promit  de  remettre  le  père  de  son  futur  gendre  en 
paisible  possession  de  tout  le  duché  breton,  dès  que  le 
mariage  projeté  serait  réalisé  ♦.  C'était  si  bien  chose  arrêtée 

J .  V.  le  baUletin  de  yictoire  da  vainqueor  dans  la  Chronique  de  Robert  d'Avesbory ,  p.  190. 

2.  Preuv.  de  BreL,  1. 1,  c.  i486. 

3.  Preuv.  de  BreL,  1. 1,  c.  1485. 

4.  Eo  tempore  locolam  foerat  et  coDcordalom  sob  certâ  ooDveDtioDe  vallata  jon- 
mentis  parliam  earumdem  quod  senior  filins  dicti  Caroli  desponsarel  dictam  lilum 
régis  Arigiiffi,  el  quod  lune  Carolus  ducatam  Briianniœ  haberet  in  pace.  Robert  d^Aves- 
bnrg.  Chronique,  p.  190,  et  Enquête  citée,  t.  1»  fol.  49. 
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dans  resprit  d'Edouard  ni  que  plus  tard  (août  1356),  il 
exigea  de  Charles  de  Blois  une  renonciation  formelle  à 
cet  engagement  mutuel.  De  môme,  au  mois  d'avril  1353 , 
il  n'hésita  pas  à  révoquer  de  son  gouvernement  et  à 
rappeler  en  Angleterre,  pour  le  condamner  à  une  dure 
prison,  Gauthier  de  Bentley,  coupable  de  n'avoir  pas  mon- 
tré assez  d'empressement  pour  remettre  entre  les  mains 
des  amis  de  Charles  de  Blois  les  châteaux  de  Bretagne,  qui 
devaient  lui  être  livrés  *. 

De  plus  au  mois  de  novembre  suivant,  le  même  Edouard  III 
concluait  un  accommodement  avec  Charles  de  Blois  en 
personne  et  s'y  engageait  formellement  à  mettre  un  terme 
aux  hostilités,  «  à  faire  observer  les  conditions  de  paix con- 
«  senties  entre  nous  et  noble  home  Monsour  Charles  de 
a  Bloys,  notre  ccmsin  *.  » 

L'horrible  guet-apens  du  5  janvier  1354,  qui  coûta  la  vie 
au  jeune  et  valeureux  Charles  d'Espagne,  dont  nous 
parlions  un  peu  plus  haut  ',  et  d'autres  circonstances 
firent  malheureusement  changer  la  face  des  choses,  et 
amenèrent  Edouard  III,  qui  n*avait  jamais  d'autre  mobile 
que  l'intérêt  particulier,  à  renoncer  à  l'alliance  projetée  entre 
Tune  de  ses  filles  et  le  fils  atné  de  notre  Duc  de  Bretagne. 
Celui-ci  ne  put  plus  compter  dès  lors  que  sur  ses  propres 
ressources  et  la  libéralité  de  son  peuple  pour  réaliser  la 
somme  de  400,000  florins,  que  son  geôlier  exigeait,  et 
obtenir  de  la  sorte  son  élargissement  tant  désiré.  Or  un 
double  voyage  fait  en  Bretagne  (janv.  et  nov.  1354)  *  lui 
donna  occasion  de  recueillir  beaucoup  de  marques  de 
sympathie,  mais  sans  lui  mettre  entre  les  mains  les 
sommes  énormes  dont  il  avait  besoin. 


1.  Pnuv.,  de  BreL,  p.  195,  et  Rymer,  t.  3,  p.  257. 

2.  Uymer,  t.  3,  p.  269.  Acte  da  20  dot.  1353. 

3.  y.  poor  les  déuiis  de  ce  crime  la  Chnmiqu$  des  quatre  premiers  Valois,  éditée  par 
M.  Lnce,  et  les  Mémoires  de  Secousse  sur  Charles  le  Mauvais. 

4.  Rjmer,  t.  3,  p.  288  et  290. 
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§14.  Nouveaux  actes  d'hostilité  pendant  les  années  1355  et 
1356.  —  Elargissement  de  Charles  de  Blois  {août  1356). 

Se  produisit-il  quelque  nouvel  acte  d^hostilité  pendant  le 
cours  des  négociations,  dont  il  vient  d'être  question  ?  La 
chose  n'est  pas  improbable.  Cependant  nous  manquons  de 
tout  renseignement  positif  à  cet  égard.  Le  premier  fait  de 
guerre  caractérisé  arrivé  à  notre  connaissance  depuis  la 
bataille  de  Mauron,  n'appartient  qu'au  mois  de  février  de 
Tannée  1355.  Les  Anglais  essayèrent,  à  cette  date,  de 
s'emparer  de  Nantes  par  surprise,  mais  ils  furent  repous- 
sés par  Guy  de  Rochefort ,  qui  en  était  capitaine  au  nom 
de  Charles  de  Blois  *. 

Ils  réussirent  mieux  devant  Ploërmel  ;  cette  ville  tomba 
entre  leurs  mains  (avril  1855)  dans  les  jours  où  Arnoul 
d'Audenham  remplissait  les  fonctions  de  lieutenant  du  roi 
de  France  es  parties  de  Bretagne  '. 

A  quelque  temps  de  là  (avril  ou  mai  1355),  le  fameux  capi- 
taine anglais  Roger  David  vint  attaquer  à  l'improviste  la 
ville  de  Guingamp  dans  l'espoir  d'en  surprendre  la  gar- 
nison. Un  premier  assaut  tourna  à  son  avantage,  et  lui 
permit  de  planter  l'étendard  léopardé  sur  les  murs  de  la 
capitale  du  Penthîèvre  ;  mais  heureusement  les  assiégés 
reprirent  courage,  devinrent  agresseurs  à  leur  tour  et 
forcèrent  l'ennemi  à  se  retirer  en  désordre  '. 

On  conclut  de  ce  qui  se  passa  sous  les  murs  de  Guingamp 
qu'à  cette  date,  la  lutte  était  vive  et  acharnée  entre  les 
partis,  les  avantages  de  part  et  d'autre  chèrement  achetés. 

Ainsi  encore,  vers  ce  même  temps ,  les  Bretons  entrepri- 


1.  Grandes  Chroniques  de  France,  idu.  1354,  avant  Pâques,  irieax  s(]le;  ann.  1355, 
nouveau  style. 

2.  In  villa  de  Ploérmel,  in  Britannia,  qoam  hostes  scalis  et  insidiis  ceperant.  Arch. 
nat.,  JJ  100,  p.  35.  (Communiqué  par  M.  Lnce.) 

3.  Enquête  citée,  t.  1,  fol.  132,  etc. 
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rent  de  reconquérir  le  château  de  Quimer'ch,  sis  entre  Quim- 
peretQuimperlé.  Us  vinrent,  à  cet  effet,  en  faire  le  siège,  et 
le  pressèrent  avec  tant  de  vigueur  que  les  ennemis  en 
furent  délogés;  mais,  quelques  jours  plus  tard,  les  Anglais 
reparurent  avec  des  troupes  fraîches  et  parvinrent  à  recon- 
quérir leur  forteresse  '• 

Il  y  eut  sans  doute  plusieurs  autres  faits  d'armes  analo- 
gues, qui  ne  nous  sont  connusqoe  d'une  manière  très  impar* 
faite.  C'est  ainsi  que  nous  croyons  pouvoir  attribuer  aux 
hostilités  des  années  1355  et  1356  la  perte  des  châteaux  de 
Becherel,  de  Blason,  de  Chàteaulin,  de  Noëc,  qui  tombè- 
rent aux  mains  des  Anglais  *,  comme  aussi,  à  l'opposite,  les 
exploits  et  les  succès  de  Bertrand  Duguesclin  et  de  ses  com- 
pagnons à  S.-Méen,  à  Matignon,  à  Combourg,  à  Fougeray, 
etc-  '. 

Ce  ilirent,  selon  toute  apparence,  ces  hauts  faits  d'armes 
d'un  guerrier  jeune  encore ,  mais  appelé  dans  la  suite  à 
conquérir  une  gloire  si  éclatante,  qui  décidèrent,  sur  ces 
entrefaites,  le  monarque  anglais  à  confier  le  gouvernement 
de  la  Bretagne  à  l'un  de  ses  capitaines  les  plus  distingués, 
le  duc  de  Lancastre ,  allié  à  la  famille  royale.  L'ordon- 
nance est  du  14  sept.  1355  \  Mais  elle  était  à  peine  portée 
que,  le  feu  de  la  guerre  s'étant  rallumé  d'autre  part  en 
France  aussi  violent  que  dix  ans  plus  tôt  (oct.  1355), 
Edouard  III  se  trouva  naturellement  obligé  de  porter  toute 
son  attention  de  ce  côté,  et  ne  songea  plus  alors  à  inquiéter 
la  Bretagne  \  Il  rappela  même  d'Armorique  (août  1356)  le 
duc  de  Lancastre,  Robert  KnoUe  et  une  partie  des  troupes 
qui  étaient  sous  leurs  ordres  *. 


1.  Enquête  citée,  t.  1.  fol.  325. 

2.  Enquête  citée,  t.  l.fol.  177,  261,  802,  etc. 

3.  Cnvelier  :  V.  Lnce  :*Vie  de  DugnescUn»  1. 1,  chap.  I  et  5. 

4.  Rymer,  t.  3,  p.  312.  Acte  dn  14  sept.  1355. 

5.  Robert  d'Airesbnry,  oot.  cité,  p.  245. 

6.  Ibid.  -  Rymer,  t.  3,  p.  385. 
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Le  mèma  monarque  se  montra  également,  dans  ces  jonrsi 
bien  plus  conciliant  vis-à-vis  de  Charles  deBlots;  il  en  vint 
à  mettre  à  Télargissement  du  prisonnier  de  la  Roche- 
Derrien  des  conditions  qui  n'avaieatplus  rien  d'inacceptable. 
Son  but  en  cela  était  sans  doute  purement  politique  ;  il 
trouvait  dans  cette  feinte  condescendance  un  moyen  de  ne 
pas  éparpiller  ses  forces,  de  ne  plus  avoir  en  même  temps 
deux  ennemis  sur  les  bras,  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  la  guerre  malheureuse,  qui  eut  pour  terme  le  désastre 
de  Poitiers  et  le  traité  de  Brétigny,  procura  de  la  sorte  à 
la  Bretagne  le  précieux  avantage  de  voir  briser  les  fers  de 
son  Prince  aimé  et  vénéré.  C'est  qu'en  effet,  Edouard  III 
avait  jusque-là  résisté  à  toutes  les  démarches  faites  par  le 
Roi  de  France,  par  Jeanne  de  Penthièvre,  par  les  barons  de 
Bretagne.  Les  exhortations  des  papes  Clément  VI  et  Inno- 
cent VI  n'avaient  pas  été  plus  efficaces  à  cet  égard  \  Or 
il  n'en  fut  plus  ainsi  du  jour  ou  le  duc  de  Lancastre  eût  été 
rappelé  de  Bretagne  et  chargé  de  commander  l'armée,  qui 
guerroyait  en  Normandie.  A  dater  de  ce  moment ,  le  pro- 
tecteur attitré  du  comte  de  Montfort,  jusque-là  si  opi- 
niâtre à  exiger  comme  première  condition  de  la  libération 
de  son  captif  le  paiement  préalable  et  intégral  d'une  ran- 
çon de  400,000  florins  d'or,  abaissa  d'abord  le  taux  de  cette 
rançon  à  100,000  florins,  et  consentit,  en  outre,  ce  qui 
était  en  quelque  sorte  le  point  capital,  à  accorder  cinq 
années  de  répit  pour  solder  cette  dette,  et  à  ne  riendeman- 
der  avant  l'échéance  du  24  juin  de  l'année  1357  \ 

L'époux  de  Jeanne  de  Penthièvre  n'eut  garde  de  refuser 
son  consentement  aux  nouvelles  conditions  qui  lui  étaient 
faites;  il  lui  tardait  trop  de  reprendre,  allègre  et  joyeux, 
le  chemin  de  cette  patrie  bretonne  où  sa  présence  était  si 


1.  Pro  libêntioDe  toi  ad  Eduardiim  regem preots  doximiis   eflàndeDdas. 

Lettre  d'Ionooeot  VI  à  Chtries  de  Blois.  (BibL  ntt.,  mfl§.  latins,  no  4127,  f.  S9. 
3.  Bymer,  t.  8,  p.  836.  Acte  dn  10  août  1856. 
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vivement  désirée  S  C'est  ce  qn^l  dut  foire  dans  le  courant 
dtt  mois  de  sept,  de  cette  année  1356 ,  le  compromis  qui 
brisait  ses  fers  ayant  été  signé  le  10  août  précédent. 

§  15.  Siège  de  Rennes  {oct.  1356,  -^juillet  1357). 

Le  retour  de  Charles  de  Blois  en  Bretagne  fut  accueilli 
avec  une  vive  allégresse  par  la  majeure  partie  du  pays, 
car  elle  lui  était  demeurée  fidèle  dans  la  mauvaise  comme 
dans  la  bonne  fortune.  On  se  plut  à  voir  dans  cet  événe- 
ment le  gage  heureux  d'une  ère  prochaine  de  paix  et  de 
prospérité  durable.  Par  malheur,  la  rentrée  du  Prince  dans 
ses  États  coïncida  avec  la  funeste  journée  de  Poitiers  (19 
sept.  1356).  Or,  le  contrecoup  de  cette  fatale  défaite,  qui 
mit  la  France  à  deux  doigts  de  sa  ruine,  devait  naturelle- 
ment se  faire  sentir  en  Bretagne ,  paralyser  l'action  de 
Charles  de  Blois,  et  Tempècher  de  réaliser  les  belles  espé- 
rances dont  nous  parlons.  C'est  qu'en  effet,  le  duc  de  Lan- 
castre,  qui  guerroyait  en  Normandie,  et  n'avait  eu  Tocca- 
sion  de  s'y  signaler  par  aucune  action  d'éclat ,  eut  à  peine 
connu  la  grande  victoire  de  ses  nationaux  à  Poitiers,  qu'il 
reparut  lui-même  à  la  tète  d'une  brillante  armée  dans  le 
duché  breton  et  vint  en  assiéger  la  capitale  (oct.  1356)  '. 
Le  chef  anglais  avait  avec  lui  le  jeune  comte  de  Montfort, 
à  peine  âgé  de  seize  ans  ',  et  ne  se  proposait  rien  moins , 
selon  toute  apparence,  que  de  ceindre  le  front  de  ce  prince 
de  la  couronne  ducale  de  Bretagne,  dès  que  la  ville  lui 
aurait  ouvert  ses  portes.  C'eût  été,  dans  sa  pensée ,  asseoir 
la  domination  anglaise  dans  l'Ârmorique  sur  une  base  bien 
autrement  solide  qu'elle  ne  l'avait  été  par  le  passé.  Mais 
l'antique  cité  des  Redones  sut  montrer  un  dévouement  à  la 
hauteur  du  danger,  et  prouver  qu'elle  était  digne  de  mar- 


1.  EnqtAte  citée,  1. 1,  fol.  319. 

2.  Pnwi.  de  BnU^  U  1,  ool.  118. 

3.  !Hd..  c^  1512. 
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cher  à  la  tète  da  peuple  breton.  Le  siège,  qu'elle  soutint 
pendantneuf  mois  Y  au  milieu  des  horreurs  de  la  famine, 
peut  être  compté  au  nombre  des  plus  mémorables  dont  il 
soit  question  dans  les  annales  militaires  de  la  France  S  En 
voici  quelques  incidents. 

Le  duc  de  Lancastre,  après  plusieurs  assauts  inutiles ,  prit 
le  parti  d'établir  un  blocus  rigoureux  autour  de  la  ville,  afin 
de  la  réduire  par  la  famine  à  subir  la  loi  d'une  dure  et  humi- 
liante capitulation.  La  garnison ,  de  son  côté,  qui  avait  à  sa 
tête  le  sire  de  Penhoët,  esprit  fécond  en  ressources  et  en 
expédients,  ne  se  laissa  point  effrayer  par  ce  blocus  et  résolut 
de  tenir  ferme  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Charles  de'Blois 
et  le  jeune  Dauphin ,  qui  gouvernait  la  Franco  pendant  la 
captivité  du  roi,  ne  négligèrent  rien  non  plus  pour  opérer 
une  diversion  et  délivrer  les  assiégés.  Mais  les  circons- 
tances n'étaient  guère  favorables.  La  victoire  de  l'étranger 
et  l'humiliation  de  la  patrie,  au  lieu  de  réunir  les  cœurs 
et  d'étouffer  des  germes  funestes  de  division,  n'avaient  fait 
qu'attiser  le  feu  de  haines  plus  vivaces  et  provoquer  une 
guerre  civile.  Le  désordre  et  l'anarchie  étaient  partout, 
dans  les  provinces  comme  dans  la  capitale  de  la  France. 
Charles  deBlois,  qui  s'était  rendu  à  Paris,  et  le  Dauphin, 
donnèrent  bien ,  à  différentes  reprises,  des  ordres  «  pour 
a  reconforter  la  ville  de  Rennes,  qui  est  assiégée  de  nos 
i(  ennemis  '  »,  et  chargèrent  successivement  ou  simultané- 
ment de  ce  soin  Thibaud  de  Rochefort,  Foulques  de  Laval^ 
Thomas  de  Lusignan,  etc.  *,  mais  aucune  de  ces  tentatives 
ne  réussit  à  débloquer  la  cité,  probablement  parce  que  les 
chefs ,  dont  les  noms  viennent  d'être  prononcés,  ne  dispo- 
saient pas  d'un  effectif  suffisant  de  troupes.  Il  n'est  pas 
impossible,  sans  doute  que,  dans  ces  diverses  circonstances. 
Rennes  n'ait  reçu  des  renforts  d'hommes  et  des  provisions 

1.  CaTelier  Ta  chanté  en  déUil.  V.  1053  et  suiv. 

2.  Preu9.  de  Bnt.,  t.  i,  c  1513-1514. 

3.  Ibid. 
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de  vivres,  mais  néanmoins  les  semaines  et  les  mois  s'é- 
coulaient sans  amener  la  délivrance  des  assiégés. 

Le  chef  anglais  s'avisa  en  outre  de  divers  stratagèmes,  au 
moyen  desquels  il  espérait  triompher  de  la  résistance  la 
plus  opiniâtre  : 

Le  premier  consista  à  creuser  uue  mine,  qui,  partant 
du  camp  ennemi,  arrivait  jusqu'au  centre  de  Rennes.  Il  fut 
déjoué  par  l'intervention  miraculeuse  d*une  image  de  la 
sainte  Vierge  *. 

Le  second  fut  de  rassembler  près  des  fossés  de  la  ville, 
dont  la  population  souffrait  de  la  faim,  un  nombreux  trou- 
peau de  quatre  mille  porcs.  Le  but  de  l'ennemi  en  cela 
était  de  provoquer  les  Rennais  à  une  sortie  imprudente. 
Une  embuscade  anglaise  devait  alors  tomber  sur  les 
Rennais,  les  prendre  à  dos  et  pénétrer  avec  eux  dans  la 
ville.  Mais,  cette  fois  encore,  le  duc  de  Lancastre  en  fut 
pour  ses  frais.  Le  capitaine Penhoët ,  en  effet,  au  lieu 
d'ordonner  une  sortie,  se  contenta  de  faire  tenailler  une 
truie,  dont  les  cris  perçants  arrivèrent  bientôt  aux  oreilles 
des  porcs  et  les  attirèrent  tous  eux-mêmes  dans  la  ville. 

Le  duc  de  Lancastre  recourut,  en  dernier  lieu,  à  la  cons- 
truction d'une  grande  machine  en  bois,  sorte  de  tour 
mobile  aussi  élevée  que  les  remparts  de  la  cité.  On  devait 
l'approcher  des  murs  ;  puis,  à  un  moment  donné,  elle 
s'ouvrirait  du  côté  de  la  ville  et  permettrait  aux  soldats 
qu'elle  recelait  dans  ses  flancs  de  faire  soudainement  irrup- 
tion dans  l'intérieur,  et  d'assaillir  les  assiégés  corps  à  corps. 
Mais  les  ennemis  avaient  compté  ici  sans  la  prévoyance  et 
le  courage  de  Bertrand  Du  Guesclin.  Ce  capitaine  était  par- 
venu, quelques  semaines  auparavant,  à  pénétrer  dans  la  ville 
avec  quelques  renforts  d'hommes  et  une  certaine  quantité 
de  vivres.  Le  noble  chevalier  breton,  comprenant,  en   ce 


1.  Voir,  pour  plus  de  détails  et  poar  la  prenve  d'aotheDticité,  VEisUMê  d»  cuUê  de  la 
tainte  Vierge  dans  la  ville  de  Rennet  (Reones  1872),  p.  27-48. 
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moment,  combien  il  était  important  d*agir  avec  vigueur  et 
de  prévenir  cette  attaque  d'un  nouveau  genre,  se  mit  à  la 
tôte  d'un  groupe  de  soldats  aguerris ,  et  fit  une  sortie  si 
vive  et  si  impétueuse  qu'il  força  les  gardes  du  beffroi 
anglais  à  se  replier  un  moment  vers  le  gros  de  leurs  batail- 
lons. Ce  qui  permit  aux  assaillants  de  s'employer  alors 
à  réduire  en  cendres  ce  vaste  assemblage  de  pièces  de  bois, 
dont  les  Anglais  s'étaient  promis  de  tirer  si  bon  parti;  après 
quoi,  ils  rentrèrent  sans  coup  férir  dans  la  cité,  dont  ils 
étaient  les  défenseurs  ^ 

Ce  fut,  paratt-il,  le  dernier  épisode  du  siège  de  Rennes. 

Quelques  jours  plus  tard,  le  duc  de  Lancaslre  se  décida 
à  entrer  en  pourparlers  avec  les  défenseurs  de  la  capitale 
de  la  Bretagne.  L'inutilité  de  ses  attaques  n'était  pas  le  seul 
motif  qui  le  poussait  à  en  venir  là;  les  ordres  formels  et 
réitérés  qu'il  avait  reçus  à  cet  égard,  tant  du  roi  d'Angle- 
terre que  du  prince  de  Galles,  depuis  la  trêve  de  Bordeaux 
(mars  1357),  lui  en  faisaient  encore  un  devoir  rigoureux  ". 
Le  dernier  ordre,  dont  nous  parlons,  était  daté  du  4  juillet 
de  l'année  1357  \  11  coïncida  peut- être  avec  l'incendie  de  la 
tour  mobile,  et  fit  cesser  toutes  les  hésitations  précédentes. 
D'un  autre  côté,  les  défenseurs  de  Rennes,  qui  avaient  tant 
souffert  du  manque  de  vivres,  et  qui  ne  connaissaient  rien 
sans  doute  des  ordres  émanés  de  la  cour  d'Angleterre, 
durent  se  montrer,  nous  le  croyons,  conciliants  avec  le  chef 
anglais,  disposés  à  lui  faire  plus  d*une  concession.  Il  règne, 
néanmoins,  plus  d'une  obscurité  sur  les  conditions  de 
l'accord  qui  fut  conclu  entre  assiégeant  et  assiégés,  et 
sur  la  manière  dont  se  fit  la  levée  du  siège.  Le  chroni- 


t.  Tons  ces  faits  sont  empruntés  au  poème  coutemporhin  de  Cuvelier  et  à  d'autres 
documents  également  contemporains. 

2.  Rymer»  t.  3,  p.  349,  353;  le  texte  de  cette  trére  porte  expressément  qae  le  siège 
de  Rennes  sera  levé. 

3.  ChampoUion-Figetc  :  Lettres  des  rois,  t.  2,  p.  113. 
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queur  anglais  Kntghton  a  prétendu  que  la  ville  de  Rennes 
en  fut  réduite  à  capituler  et  à  se  rendre  à  discrétion*. 

Le  trouvère  Cuvelièr  affirme  à  rencontre  que  le  duc  de 
Lancastre  ayant  osé,  avant  de  quitter  la  ville,  recourir  à  la 
ruse  pour  arborer  son  étendard  léopardé  sur  les  remparts 
de  Rennes,  en  guise  de  consolation,  eut  la  douleur  de  voir 
sur  le  champ  son  drapeau  honteusement  abattu  *. 

Ces  deux  relations ,  diamétralement  opposées,  doivent 
être  considérées  comme  également  fausses  ou  du  moins 
exagérées.  La  vérité  est  que  la  délivrance  db  Rennes  fut 
ménagée  au  moyen  d'un  accord  dont  le  duc  de  Lancastre 
et  le  sire  de  Beaumanoir  furent  les  médiateurs  ou  entre- 
metteurs. En  vertu  de  cette  convention ,  la  ville  assiégée 
fut  soumise  à  une  rançon  de  100,000  florins  *.  On  ignore  les 
autres  conditions. 

§  16.  Le  traité  de  Brétigny  {mai  1S60). 

L'accord  en  question ,  complément  et  confirmation  de  la 
trêve  de  Bordeaux,  signée  le  31  mars  précédent  *,  pro- 
cura à  la  Bretagne  trois  ou  quatre  années  d'une  paix  et 
d'une  sécurité  incomplètes  peut-être,  mais,  cependant, 
d'autant  plus  précieuses  que  Paris  et  la  majeure  partie  de 
la  France  durent  attendre  le  mois  de  mai  1360  et  le  traité 
de  Brétigny  pour  commencer  à  jouir  des  mêmes  bienfaits. 
On  sait ,  en  effet,  que  l'anarchie  et  les  troubles  intérieurs 
qui  désolaient  la  France  avant  le  23  mars  continuèrent,  même 
après. la  conclusion  de  la  trêve  de  Bordeaux,  à  attrister  la 
capitale  et  plusieurs  provinces  du  royaume.  On  sait, 
de  plus,  que  les  aventuriers  et  les  mercenaires,  qui,  à  cette 
date,  avant  l'institution  des  milices  régulières  et  perma- 
nentes,  formaient   le   noyau    principal   des  armées  des 

i.  KnyghtoD  :  Chron.y  ann.  1356. 

2.  Cavel.,  t.  1955  el  saiv. 

3.  Preuv.  ieBref.,  t.  1,  c.  113,  et  col.  1532. 

4.  Rymer,  t.  3,  p.  34. 
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deux  rois  rivaux  de  France  et  d'Angleterre,  se  voyant 
licenciés  après  la  paix  et  en  partie  sans  ressources,  ne 
craignirent  pas  de  rester  dans  le  pays,  réunis  en  bandes,  et 
d'y  vivre  uniquement  du  fruit  de  leurs  dévastations  et  de 
leurs  pillages.  De  là,  lbs  Grandes  Compagnies  ,  si  triste- 
ment renommées  pour  leur  audace  et  leurs  crimes.  Or,  il  ne 
parait  pas  que  ce  double  fléau  dévastateur  ait  étendu  ses 
ravages  jusqu'à  la  Bretagne  :  la  présence  de  son  prince  dat 
la  défendre  à  la  fois  de  Tanarchie  politique  et  de  Taudace 
des  Grandes  Compagnies. 

De  même  ,  la  guerre ,  qui  se  ralluma  (août  1359)  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  à  l'occasion  du  retour  prématuré  du 
roi  captif  en  ses  États,  ne  s'étendit  nullement  non  plus  ao 
duché  breton.  Cette  guerre  ne  fut  pas  d'ailleurs  de  longue 
durée  Le  traité  de  Brétigny  vint  y  mettre  fin  au  bout  de 
quelques  mois  (mai  1360).  Mais  ce  funeste  et  humiliant 
traité  ravit  à  la  France  plusieurs  de  ses  plus  belles  pro- 
vincesi  pour  les  mettre  on  la  possession  du  monarque  anglais, 
comme  prix  de  ses  victoires.  Or,  en  ce  qui  concerne  le 
duché  de  Bretagne,  il  fut  formellement  conclu  et  arrêté 
«  que  la  souveraineté  et  arriage  en  demorerait  toujours  au 
«  roy  de  France  »  *. 

En  d'autres  termes,  Charles  de  Blois  et  ses  défenseurs 
avaient  gagné  plus  d'à  moitié  leur  cause  :  car  leur  but 
principal,  dans  la  lutte  qu'ils  avaient  soutenue  contre  le 
comte  de  Montfort,  avait  été  d'empêcher  que  la  Bretagne 
fût  inféodée  à  l'Angleterre  et  ne  devînt  une  sorte  de  pro- 
vince anglaise.  Quant  au  débat  lui-même  qui  divisait  le  pa}^ 
comme  on  deux  camps,  il  ne  fut  point  semblablement  tranché, 
et  il  ne  pouvait  l'être,  la  France  étant  vaincue  et  subissant 
la  loi  au  lieu  de  l'imposer.  Les  choses,  à  cet  égard,  fareni 
donc  maintenues  purement  et  simplement  dans  X^stoiu  quo; 
l'un  et  l'autre  des  compétiteurs  conserva  le  territoire  et 

1.  Bymer,  t.  3,  p.  487. 
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les  forteresses  dont  il  était  actuellement  en  possession. 
Les  deux  rois  de  France  et  d'Angleterre  s'engagèrent  seu- 
lement à  faire  tous  leurs  efforts  pour  ménager  un  accom- 
modement  durable  entre  Charles   de  Blois  et  le  jeune 
comte  de  Montfort.  Ils  avaient  môme  le  droit  de  porter 
une  sentence  arbitrale ,  s'ils  le  jugeaient  à  propos,  et  de  la 
faire  exécuter  d'autorité  *.  En  un  mot ,  ils  devaient  à  tout 
prix  empêcher  la  guerre  de  Bretagne  de  reprendre  son 
cours  sanglant.  Or,  on  va  voir  qu'à  cet  égard,  ils  furent 
loin  de  remplir  complètement  leur  devoir.  Comme  l'his- 
toire de  ces  négociations  est  peu  connue ,  ou  plutôt  comme 
elle  a  été  faussée  à  plaisir,  il  sera  peut-être  à  propos,  ici, 
de  raconter  los  choses,  sinon  par  le  menu,  au  moins  avec 
plus  de  détails  que  précédemment. 

DoM  François  Plaine. 
(La  suite  prochainement^ 

\.  Texle  da  irsilé  de  Brèttgny. 
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UNE  FAMILLE  DE  SEIGNEURS  CALVINISTES 

DU  HAUT-ANJOU 

LES  mÉ  Wm  DE  U  fiARRE  DE  DIERIIÎ 

(XVI«-XVIII«  slèoles.) 


CHAPITRE  DEUXIÈME 


Les  Chiffré^  seigneurs  de  la  Guénaudière,  dite  depuis  la  Barre,  chefs  du 
parli  calviniste  dans  le  Saut- Anjou.  —  Le  château  de  la  Guénaudière  et 
ses  dépendances.  —  Catherine  de  Chivré^  filleule  de  Catherine  de  Bourbon, 
princesse  de  Navarre,  sœur  du  roi  Henri  IF.  —  Sa  mort  prématurée,  — 
Fers  composés  en  son  honneur  par  Catherine  de  Bourbon  et  par  Anne  de 
Bohan.  —  Description  du  mausolée  dédié  à  sa  mémoire,  —  Les  ^itaphes 
latines  de  David  Facquier  de  Nérac.  —  La  légende  de  Catherine  de  Chivré. 


Le  1"  juillet  1578,  François  et  Jacques  de  Chivré,  II«  du 
nom,  se  partageaient  la  succession  de  leur  père^  Jacques  de 
Chivré,  !•'  du  nom,  seigneur  du  Plessis-Chivré,  la  Guénau- 
dière en  Bierné,  TEstang,  la  Chevallerie,  etc.  Jacques  eut 
la  Guénaudière,  a  à  la  charge  de  bailler  audict  seigneur  du 
«  Plessis,  à  muance  de  seigneur  du  Plessis  et  de  seigneur 
a  de  la  Guénaudière,  une  épée  et  un  poignard  dorez,  en 
«  reconnoissance  qu'elle  a  party  de  ladicteterre  du  Plessis.  » 
Le  contrat  fut  passé  en  présence  de  a  maistre  Heullet,  no- 
tayre  en  la  court  de  Sainct-Laurent-des-Mortiers.  »  Un 


Digitized  by 


Google 


-3»~ 

autre  manuscrit  mentionne,  au  lieu  du  a  poignard,  »  «  une 
paire  d'éperons  dorez  *.  j> 

La  famille  de  Chîvré  portait  :  D'argent  au  lion  de  sable, 
arméj  lampassé  et  couronné  d'or  *.  Gohory  dit  :  Le  lion  de 
sable  armé^  lampassé  et  cotironné  de  même  \  et  aussi: 
D^or  au  lion  de  sable  armé  et  couronné  de  gueules  ♦. 

Les  seigneurs  de  la  Guénaudière  étaient  restés  longtemps 
fidèles  au  culte  catholique.  Nous  avons  constaté  que  les 
divers  membres  de  la  maison  de  Chivré,  qui  possédait 
cette  seigneurie  depuis  la  fin  du  XV*  siècle,  avaient  tenu 
à  honneur  de  conserver  intacte  la  foi  de  leurs  ancêtres. 
L'antique  chapelle,  dédiée  à  sainte  Marguerite  et  placée 
dans  la  cour  du  manoir,  était  régulièrement  pourvue  de 
son  chapelain. 

Mais  Jacques  de  Chivré,  H*  du  nom,  embrassa  le  protes- 
tantisme et  s'attacha  à  la  fortune  du  roi  de  Navarre.  Le 
prêche  fut  établi  dans  les  dépendances  du  château  et  un 
ministre  de  la  religion  réformée  vint  y  exhorter  les  calvi- 
nistes de  la  région  dont  le  nombre  était  devenu  assez  con- 
sidérable ^la  fin  du  XVr  siècle.  Cécile  du  Monceau,  femme 
de  Jacques  de  Chivré,  IP  du  nom,  qui  l'avait  épousée  en 
1584,  se  distinguait  également  par  son  zèle  en  faveur  des 
idées  nouvelles.  Elle  s'armait  :  De  gueules  à  la  fasce  d'ar- 
gent  accompagnée  de  six  annelets  de  même^  trois  en  chef 
et  trois  en  pointe  '.  Les  du  Monceau  de  Tignonville  étaient 
originaires  de  Champagne,  dit  un  généalogiste. 

Cécile  du  Monceau  était  dame  d'honneur  de  Catherine 


1.  Ârebi9ei  de  MéhM^^Urin,  dotsier  Chivré,  E.  2010. 

2.  Armoriai  général  de  l'Anjou,  cinquième  fascicole,  p.  887.  —  Âadooys,  mw,  994, 
pp.  52-55. 

8.  Qobory,  mss.  772,  p.  113. 

4./Md.,  p.  45. 

5.  La  Chesnaje  des  Bois»  IHci.  de  la  nobleste,  édition  de  1869,  t.  X.  —  Généalogie  de 
la  famille  de  Chivré,  par  Garret  de  Sainle-Calherine.  C'est  à  tort  qa*il  nomme  celte  dame 
«  la  demoiselle  Monceto*  » 
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de  Bourbon  *,  sœur  de  Henri  IV,  princesse  de  Navarre, 
duchesse  de  Bar  et  d'Albret,  comtesse  d'Armagnac  et  vicom- 
tesse de  Limoges,  quand  elle  accoucha,  au  mois  d'avril  1586, 
d'une  fille  qui  naquit  sous  les  plus  heureux  auspices,  caria 
fortune  de  ses  parents  atteignait  alors  son  apogée.  Jacques 
deChivré  avait  résolu  de  remplacer  le  vieux  castel  gothique 
de  la  Guénaudière",  qui,  sans  doute,  tombait  en  ruines, 
par  une  construction  plus  vaste  et  plus  en  harmonie  avec 
le  rang  ainsi  qu'avec  la  situation  brillante  de  ses  posses- 
seurs considérés  alors  comme  les  chefs  les  plus  expérimen- 
tés du  parti  protestant  aux  environs  de  Château-Gontier, 
Il  avait  donc  commencé  à  élever,  dans  les  dernières  années 
du  XVP  siècle,  le  bâtiment  dont  une  partie  devait  demeu- 
rer inachevée- 

A  un  kilomètre  environ  du  bourg  de  Bierné,  sur  la  droite 
de  la  route  qui  mène  à  Saint-Aignan,  se  dresse  un  intéres- 
sant édifice  connu  maintenant  sous  le  nom  de  la  Barre. 
Cette  demeure,  longtemps  animée  par  le  bruit  des  fêtes 
joyeuses  et  des  réceptions  pompeuses,  dort  ensevelie  dans 
le  repos  et  le  silence  de  l'oubli,  et,  comme  par  un  reste 
d'honneur,  un  vieux  garde,  redouté  des  braconniers,  en  a 
seul  la  surveillance.  Les  maîtres  actuels  de  la  Barre  n'y  font 
que  de  rares  et  rapides  visites. 


1.  Voir,  sur  Catherine  de  Boarbon,  princesse  de  Navarre,  sœur  de  Henri  IV.  sur  son 
mariage  avec  Henri  de  Lorraine,  duc  de  Bar,  et  sur  sa  vie,  nos  Recherches  épigraphiquei, 
Le  mausolée  de  Catherine  de  Chivré,  deuxième  édilion,  revue  et  augmentée,  p.  10-11, 
Laval,  rue  du  Lieutenant,  2,  imprimerie  de  Léon  Moreau,  1883. 

2.  Guénaudiére  (la),  chAleau  et  ferme,  commune  de  Bierné,  arr.  de  Cbftleau-Gontier 
(Mayenne).  —  Celle  terre  portait  le  nom  de  Guénaud,  fondateur,  au  XU'  siècle,  du  châ- 
teau primitif.  Elle  relevait  de  Ja  seigneurie  de  Bierné.  —  En  est  sieur  Colin  Aové  on 
Auvré,  1362.  —  Rubin  Àuvé,  1395.  —  Pierre  Auvé,  époux  de  Micbelle  Ouvrouin,  1405. 
~  Jebanne  Auvé,  épouse  d'Olivier  de  Feschal,  1445.  —  Guillaume  de  Mai  igné,  11'  du 
nom,  sieur  du  lieu  de  Marigné,  sis  eu  Daon,  époux  de  Perrtoe  Le  Maire,  1474.  —  Les 
Cbivré  en  devinrent  ensuite  possesseurs.  {Dictionnaire  lopographique  de  ta  Mayenne, 
p.  157.  —  Archives  du  château  de  la  Sionniére  d*Argenton.  —  Manuscrit  991  de  la  Bi- 
bliothèque (TAngers.  —  Généalogies  et  documents  divers  relatifs  à  la  famille  de  Chwré, 
etc.) 
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De  larges  avenues,  ombragées  d'arbres  séculaires,  reliaient 
la  Barre  aux  chemins  environnants  et  leurs  longues  perspec- 
tives augmentaient  encore  la  beauté  de  ce  domaine  seigneu- 
rial. Une  seule,  plantée  de  marronniers  et  singulièrement 
écourtée  parle  passage  de  la  route,  existe  encore  maintenant. 
C'est  celle  qui  conduit  au  vénérable  portail,  veuf  de  sa 
grille  et  fermant  l'entrée  d'une  vaste  coar  en  forme  de  fer 
à  cheval,  où  se  développent  les  bâtiments  de  servitude 
annexés  à  l'exploitation  rustique.  Seize  cents  chênes  de 
haute  taille,  selon  le  mémoire  minutieux  d'un  intendant  de 
la  seigneurie,  s'élevaient,  en  1570,  sur  la  terre  de  la  Barre, 
qu'ils  couvraient  de  leur  puissante  ramure.  Depuis  cette 
époque,  l'aspect  du  pays,  toujours  très  boisé  cependant,  a 
bien  changé,  et  les  vieux  arbres  deviennent  rares  dans  la 
contrée.  La  fièvre  de  destruction  enragée,  qui  sévit  sur  la 
génération  contemporaine,  ne  respecte  pas  plus  les  chênes 
que  les  institutions.  Tout  ce  qui  s'élève  est  impitoyable- 
ment abaissé. 

Tel  qu'il  subsiste  néanmoins  à  présent,  le  château  de  la 
Barre  mérite  encore  d'être  connu  de  tou9  ceux  qui  ont 
conservé  le  culte  des  gloires  de  notre  passé  historique. 
L'ensemble  de  cette  antique  demeure,  en  partie  délabréet 
en  partie  inachevée,  est  empreint  d'un  caractère  de  douce 
mélancolie  qui  s'harmonise  merveilleusement  avec  les  sou- 
venirs de  la  grandeur  et  de  la  décadence  de  la  famille  dont, 
pendant  deux  siècles,  la  Barre  abrita  tour  à  tour  les  joies 
radieuses  et  les  poignantes  tristesses. 

Un  pont  de  deux  arches,  encadré  de  chaque  côté  par  des 
chaînes  réunies  par  des  piliers,  est  jeté  sur  les  douves,  dont 
la  ceinture  entourait  le  château  et  le  parterre,  selon  l'usage 
féodal.  Il  donne  accès  à  une  terrasse  pavée  et  munie  d'un 
mur  d'une  faible  élévation,  flanqué  à  ses  deux  extrémités 
de  deux  petits  pavillons  exactement  semblables.  L'habita- 
tion, dont  la  majeure  partie  a  été  remaniée  à  diverses 
époques,  se  compose  d'un  corps  de  logis  central,  orné  d'un 
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fronton  triangulaire  et  d'un  payillon  qui  forme  Taile  droite 
du  bâtiment  actuel. 

La  façade  de  ce  pavillon,  qui  se  mire  dans  Teau,  a  été 
modifiée  à  plusieurs  reprises.  Elle  pourrait  être  citée  comme 
un  curieux  spécimen  de  Tarchitecture  française  au  déclin 
de  la  Renaissance  angevine.  Le  vaste  balcon  de  pierre, 
dont  les  assises  disparaissent  sous  l'invasion  obstinée  des 
ronces  grimpantes  et  des  plantes  sauvages,  régnait  jadis 
sur  toute  la  longueur  de  Tédiflce.  Il  a  été  détruit,  ainsi 
que  la  rampe  en  fer  ouvragé,  qui,  probablement,  servait  de 
garde-fou.  A  l'origine,  il  n'y  avait,  sans  parler  des  combles 
et  des  greniers,  qu'un  seul  étage  éclairé  par  une  série  de 
fenêtres  à  meneaux  doubles,  ce  qui  était  hardi  et  original. 
Toutefois  les  moulures  et  les  saillies  sont  dépourvues  de 
sculptures,  et  ce  défaut  d'ornementation  semble  prouver 
que  le  travail  a  été  brusquement  interrompu  par  suite  d'un 
événement  imprévu.  On  remarque,  en  différents  endroits, 
l'emploi  de  la  brique,  qui  allait  devenir  si  fort  en  honneur 
sous  les  règnes  suivants.  La  haute  toiture  a  été  modifiée  à 
une  époque  postérieure.  Enfin,  l'absence  du  pavillon  des- 
tiné à  former  l'aile  gauche  altère,  malheureusement,  la  phy- 
sionomie de  cet  intéressant  édifice. 

Il  n'est  pas  probable  que  cette  partie  du  château  se  soit 
écroulée.  On  peut  supposer,  au  contraire,  que  l'habitation 
n'a  jamais  été  terminée.  Comme  nous  le  verrons  plus  loin, 
la  légende  prétend  que  Jacques  de  Chivré,  accablé  de  chagrin 
par  la  mort  prématurée  de  sa  fille  chérie,  renonça  à  achever 
la  construction  commencée.  D'autre  part,  nous  avons  récem- 
ment découvert  aux  Archives  anciennes  de  ia  mai  rie  d'Angers, 
en  feuilletant  les  Registres  des  délibérations  et  conclusions 
de  l'Hôtel  de  Ville,  que  le  Conseil  fit  en  1601  des  démarches 
actives  «  pour  s'opposer  à  la  construction  de  la  forteresse  de  la 
Guénaudière  de  Bierné  *.  »  Il  y  a  peut-être  là  l'explication 

i.  Archivet  anciennes  de  la  mairie  d'AngerSf  BB.  49,  fo»  71-79. 
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de  rinterruption  des  travaux  dont  nous  recherchons  la 
cause.  Toutefois  ce  n'est  qu'une  simple  supposition. 

A  rintérieur,  le  style  des  appartements  du  château  de  la 
Barre  se  divise  en  deux  genres.  L'escalier  de  bois,  les 
portes,  les  cheminées  à  médaillons  et  à  grosses  moulures 
dubàtiment  principal  appartiennent  au  temps  de  Louis  XIII 
et  aux  périodes  qui  s'étendent  du  milieu  du  XVII»  à  la  fin 
du  XVIII*  siècle.  Quant  au  modèle  des  autres  cheminées 
et  au  type  de  la  décoration  du  pavillon,  ils  paraissent  em- 
pruntés à  la  fin  de  la  Renaissance  angevine.  Les  cheminées 
qui  se  font  face  aux  deux  extrémités  de  la  grande  salle, 
dont  la  hauteur  est  diminuée  de  moitié  aujourd'hui  par 
l'adjonction  d'un  plafond  servant  de  plancher  à  la  pièce  su- 
périeure, se  distinguent  par  l'élégance,  le  bon  goût  et  la 
sobriété  sévère  de  leurs  motifs  rehaussés  autrefois  d'orne- 
mentations polychromes.  Les  murs  étaient  également  peints 
de  couleurs  variées. 

Le  monument  funéraire  de  Catherine  de  Chivré,  que 
nous  décrirons  plus  loin,  a  été  placé  au  fond  de  cette 
vaste  salle,  utilisée  au  temps  de  la  Réforme  pour  le  prêche 
des  huguenots.  Les  tableaux  et  les  portraits  de  famille 
furent  dispersés,  croît-on,  à  l'époque  de  l'émigration  des 
Chivré  en  Hollande,  après  la  révocation  del'édit  de  Nantes. 
Quelques-uns  figuraient,  selon  la  tradition,  dans  la  collec- 
tion conservée  au  château  de  Sablé.  Une  série  d'étangs, 
dont  plusieurs  subsistent  encore  aujourd'hui,  régnait  au- 
tour de  la  Barre.  Des  souterrains,  presque  entièrement 
comblés,  sauf  une  courte  partie,  avaient  été  creusés  sous 
la  maison.  Plus  d'una  fois,  pendant  les  guerres  reli- 
gieuses, les  gens  du  pays  durent  y  chercher  un  abri  tuté- 
laire  contre  les  brigandages  d'une  soldatesque  effrénée. 
L'imagination  populaire  leur  donnait  une  longueur  fabu- 
leuse et  leur  prêtait  des  ramifications  multiples.  La  jolie 
chapelle  gothique,  construite  au  XV*  siècle  par  les  Chivré, 
alors  fervents  catholiques,  fut  abandonnée  par  leurs  suc- 


Digitized  by 


Google 


—  330  — 

eesseurs  devenus  huguenots,  puis,  sans  doute,  détruite  plus 
tard.  Il  n'en  a  subsisté  aucun  vestige. 

Deux  enfants  naquirent  du  mariage  de  Jacques  de 
Chivré  avec  Cécile  du  Monceau  :  Catherine  et  Henri.  Les 
fonctions  de  Cécile  du  Monceau  auprès  de  Catherine  de 
Bourbon  Tobligeaient  à  de  fréquentes  absences,  car  elle 
accompagnait  toujours  la  princesse  de  Navarre  dans  ses 
voyages.  Quant  au  mari,  dans  l'intervalle  des  trêves,  il  pro- 
fitait de  ces  loisirs  de  trop  courte  durée  pour  activer  la 
restauration  du  château  de  la  Guénaudière  et  pour  se  re- 
poser de  ses  rudes  chevauchées.  Désireuse  de  prouver  aux 
parents  combien  elle  les  estimait,  Catherine  de  Bourbon 
fut  la  marraine  de  la  fille,  née  en  1586,  comme  nous  l'avons 
dit  précédemment,  et  elle  ne  cessa  de  lui  prodiguer  toutes 
sortes  de  faveurs. 

Catherine  de  Chivré  devint  ainsi,  quoique  encore  très 
jeune,  fille  d'honneur  de  l'illustre  dame  qui  l'affectionnait 
d'une  façon  si  particulière,  puis  demoiselle  de  sa  chambre, 
bien  qu'elle  ne  fût  âgée  que  de  douze  ans  et  demi.  Elle 
croissait  en  sagesse,  en  intelligence  et  en  beauté.  Son  édu- 
cation avait  été  confiée  aux  soins  des  maîtres  les  plus  re- 
nommés, et  déjà  elle  cultivait,  avec  un  succès  marqué,  les 
arts  d'agrément,  sans  négliger  cependant  les  leçons  des 
professeurs  et  des  savants.  La  princesse  de  Bourbon,  qui 
elle-même,  d'après  le  témoignage  de  Duverdier,  avait  com- 
posé, dès  son  enfance,  des  vers  fort  élégants,  voulait  incul- 
quer à  sa  Filleule  quelques-uns  de  ses  goûts  ;  elle  rêvait 
d'en  faire  une  personne  accomplin  et  de  lui  assurer  une  des 
premières  places  parmi  les  femmes  réputées  pour  leur 
esprit  et  leur  savoir.  Mademoiselle  Anne  de  Rohan  était  la 
plus  intime  amie  de  Catherine  de  Chivré.  Comme  elle,  elle 
était  douce  et  pieuse,  jolie  et  savante.  C'était  un  couple 
aimable  et  bien  assorti  que  celui  de  ces  deux  enfants  sem- 
blables à  deux  tendres  boutons  prêts  à  s'ouvrir  au  soleil 
joyeux  de  la  jeunesse,  prélude  d'un  avenir  fortuné. 
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Tout  souriait  donc  à  ces  heureux  débuts  ;  aucun  nuage 
ne  ternissait  la  pureté  de  Thorizon.  Soudain  le  ciel  s'assom- 
brit et  une  catastrophe  imprévue  vient  anéantir  ces  gra- 
cieuses promesses  en  plongeant  dans  le  deuil  une  famille 
naguère  si  florissante.  Un  mal  terrible  s'abattait,  dans  les 
derniers  jours  du  mois  de  mai  de  Vannée  1599,  avec  la  ra- 
pidité de  la  foudre,  sur  la  jeune  Catherine  de  Chivré,  et 
les  moyens  les  plus  énergiques  étaient  impuissants  à  con- 
jurer la  marche  de  cette  fatale  catastrophe.  Le  30  mai, 
Tenfant  s'éteignait  au  château  de  la  Barre,  à  l'âge  de  treize 
ans  et  un  mois,  en  pleine  fleur,  au  moment  oîi  la  vie  s'épa- 
nouissait pour  elle  avec  tant  d'éclat.  Cette  fin  prématurée 
brisa  le  cœur  do  ses  parents  et  elle  eut  un  grand  retentisse- 
ment parmi  les  familiers  de  Catherine  de  Bourbon.  Retenue 
éloignée  de  l'Anjou  par  les  préparatifs  de  son  triste  ma- 
riage avec  Henri  de  Lorraine,  duc  de  Bar,  union  mal  assor- 
tie et  imposée  par  la  politique  du  Béarnais,  la  princesse  de 
Navarre  apprit  avec  un  vif  chagrin  la  douloureuse  nou- 
velle. Elle  n'assistait  pas  aux  obsèques  de  sa  chère  proté- 
gée, mais  elle  voulut,  quelques  années  après,  consacrer  à 
la  mémoire  de  celle  dont  elle  déplorait  la  perte  cruelle,  un 
gracieux  monument,  qui  fût  digne  à  la  fois  de  la  descen- 
dante des  Chivré  et  de  la  sœur  du  roi  de  France. 

Le  mausolée,  en  marbre  blanc  d'Italie,  recouvert  de  la 
statue  tombale,  était  autrefois  placé  dans  l'un  des  caveaux 
des  souterrains  qui  se  prolongent  sous  les  servitudes,  à 
droite,  en  entrant  dans  la  cour  d'honneur,  comme  l'indique 
un  document  des  Archives  de  la  Mayenne.  Il  y  demeura 
pendant  les  XVII*  et  XVîII*  siècles.  A  Tépoque  de  la  Révo- 
lution, des  mains  sacrilèges  le  fouillèrent  pour  y  chercher 
un  trésor  imaginaire.  On  a  même  raconté  que,  depuis,  un 
fermier  de  la  Barre  le  profana  de  nouveau  afin  d'y  décou- 
vrir un  jeu  de  quilles  et  des  boules  en  or  dont  il  soupçon- 
nait l'existence;  il  les  y  trouva,  s'en  empara,  les  vendit  et 
devint  tout  à  coup  fort  riche. 
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Les  débris  mutilés  de  cet  intéressant  monument  ont  été 
transportés,  vers  le  milieu  de  ce  siècle,  dans  une  vaste 
salle  qui  servait,  croit-on,  de  réfectoire  ou  de  prêche  aux 
huguenots,  comme  nous  Tavons  indiqué  plus  haut.  Le 
mausolée  de  Catherine  de  Chivré  est  adossé  au  fond  de  la 
cheminée  qui  se  dresse  à  Textrémité  de  Tappartement, 
comme  nous  l'avons  également  déjà  dit.  Au  lieu  d^être 
couchée,  ainsi  que  le  commanderait  la  vraisemblance,  la 
statue  est  debout  et  domine  les  fragments  dégradés  du 
mausolée.  Rien  ne  serait  plus  facile  que  de  recomposer 
Tensemble  du  tombeau  et  de  lui  rendre  sa  forme  primitive. 
Il  figurerait  ainsi  avec  honneur  dans^  une  des  salles  de  nos 
musées  historiques. 

Le  dessin  de  notre  ami  Tancrède  Abraham,  publié  dans 
nos  Recherches  épigraphiques^  reproduit  très  fidèlement  la 
statue  de  Catherine  de  Chivré,  qui  a  subi  les  outrages  da 
temps.  La  tête  avait  été  séparée  du  corps,  et  le  nez  brisé 
ainsi  que  les  mains,  jadis  jointes  avec  une  pieuse  onction. 
Un  petit  chien,  aux  longs  poils  frisés,  appartenant  sans 
doute  à  Tespèce  des  barbets  ou  des  caniches,  objet  des  ca- 
resses et  des  gâteries  de  sa  gentille  maîtresse,  est  couché  à 
ses  pieds.  La  jeune  fille  d'honneur  est  vêtue  d'une  longue 
robe  d'apparat,  étroite  à  la  ceinture  et  bouffante  autour 
des  hanches.  Elle  porte  la  haute  fraise  mise  à  la  mode  par 
Catherine  de  Médicis.  La  poitrine  est  découverte  légère- 
ment. Autour  du  cou  s'enroule  un  collier  de  perles  de  deux 
rangs  ;  une  paire  de  riches  boucles  d'oreilles,  des  boutons 
de  prix  et  une  garniture  de  dentelle  au  corsage  complètent, 
avec  un  autre  collier  de  perles  de  trois  rangs,  fermé  par 
une  agrafe  finement  ciselée,  la  parure  de  cette  élégante 
toilette.  Les  cheveux  sont  relevés  à  la  manière  italienne 
adoptée  par  Gabrielle  d'Estrées. 

Les  diverses  parties  du  mausolée  sont  décorées  de  motifs 
caractéristiques  qui  représentent  des  guirlandes  de  fleurs, 
des  fruits,  des  feuilles  de  chêne,  des  lys,  des  palmes  entre- 
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croisées  et  réunies  par  un  nœud  de  ruban,  des  tètes  de 
génies  ailés  et  différents  autres  emblèmes  symboliques, 
sculptés  avec  une  délicatesse  et  une  grâce  dignes  des  ar- 
tistes de  la  Renaissance,  dont  leur  auteur  s^est  heureuse- 
ment inspiré.  Des  chaînes  encadrent  l'écusson  des  Chivré 
écartelé  de  celui  des  du  Monceau.  Parti  au  1"  de  Chivré; 
au  2«  coupé  au  1«'  du  Monceau  :  De  gueules  à  la  fasce  d'ar- 
gent accompagnée  de  6  annelets  de  même  rangés  3  et  3  ; 
au  2«  de  Rohan  :  De  gueules  à  9  macles  d'or.  La  forme  de 
l'écu  ne  laisse  voir  que  6  mâcles.  On  ignore  le  nom 
du  personnage  auquel  fut  confiée  Texécution  de  Tornemen- 
tation  du  monument.  Ce  fut  sans  doute  un  des  protégés  de 
Catherine  de  Bourbon  qui  fut  chargé  de  cet  ingénieux 
travail. 

Ces  épitaphes  sont  gravées  sur  des  plaques  en  ardoise. 
Voici  d'abord  le  quatrain  de  Catherine  de  Bourbon  : 

Quand  de  tes  ievnes  ans  Clotho  covpa  la  trame, 
Limpitoiable  mort  envoia  promptement 
Ton  ame  dans  le  ciel,  ton  corps  av  mohvment, 
A  ta  mère  et  a  moy  le  regret  dedans  lame. 

Le  huilain  d'Anne  de  Rohan,  dont  nous  respectons  éga- 
lement l'orthographe  ancienne,  faisait  pendant  aux  vers 
précédents  : 

PA .     Madamoîselle  de  Rohan  «. 

ffelaspvîs  qve  la  mort,  6  ma  chère  compagne, 
A  desia  retranche  le  Fil  de  tes  beavx  iovrs. 
Par  les  bois  escortes  ov  dans  guelgve  montagne, 
le  te  vevœ  dire  encor  ces  fvnebres  Discovrs. 
Les  oyseavx  a  lenpy  disent  chanson  novvelle, 
Salvans  le  Printemps  qvi  se  monstre  si  beav  ; 

1.  Voir,  sur  Anne  de  Rohan,  dos  Aadb^rdke»  ^^fopJkifiMf,  pp«  li-13. 
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Mais  may  ie  vevœ  plevrer  avecgpes  Philomele^ 
Pvi$  qve  tovt  mon  plaisir  est  dedans  le  tombeav. 

L*une  des  épitaphes  latinns  est  signée  du  nom  de  David 
Vacqaier  de  Nérac,  conseiller  et  secrétaire  des  commande- 
ments de  la  princesse  de  Navarrn  *  : 

Eeic  sita  est  Catharina  de  Chivray  fUia  Fortissimi 

Herois  lacobi  de  Chivray  Ex  Cecilia  dv  ||  Monceav 

Domina  Primariae  dignationis  apvd  avçvstam  Principem 

Catharinam  vnicam  fl  Senrici  IIII  Francarum  et  Na- 

varreorvm  Régis  Sorarem  CfH  vnicè  cara  viwit  oà  0 

ecrimias  corpo7*is  animiqve  dotes,  qviln>s  et  Seawm  et 

aetatem  Longe  svpergressa  \\  est  virgo  ad  Miracvlf>m 

Svspicienda  sed  Parcae  Sinisteritas  qvœ  nihil  oJb 

omni  II  lavde  Perfectvm  Divmare  Patitvr  Ostendit 

simvl  et  ademit  Terris  Hoc  NoMle  |j  cœli  depositvm 

svpra  qvam  Homini  sperare  fas  est  Homo  nota  Prove- 

Jieretvr.  ||  obiit  in  Primvlo  AEvi  flore  et  in  ipso 

virtvtvm  Incremento  naia  annos  XIII  et  0  Mensem 

vnvm  Magno  cvm  Mœrore  Matris  Infaelicissimae  nec 

non  ipsivs  |)  ser e  Principis  Qvae  vivam  fia- 

granti  gralia  et  pené  Materna  affectv  0  c 

Mortvae  Marmor  Hoc  Eœstrvendwn  CnrafHt 

Qvod  et  voto  Pietatis  optativs  et  ordini  Mortali^ 
tatis  Convenentivs  Fverat  ||  vt  Matri  Filia  Supre- 


i.  Voir,  sur  David  Vacqoier  de  Nérac,  /6id.,  pp.  13-15.  —  Le  géoéalogisle  Garretde 
Sainte-Calherioe  dit  qae  Jacques  de  Chivré  fot  chevalier  de  Tordre  du  Saint-Esprit, 
chambellan  de  Henri,  roi  de  Navarre,  gonvernenr  de  la  ville  et  chAteaa  de  Nérac.  el  qoe 
son  fils  Henri  de  Chivré  fut,  après  loi,  gouverneur  de  la  même  ville.  Mes  redierchff 
dans  les  Arcbiye:t  du  Lot-et-Garonne  et  des  Basses-Pyrénées  sont  demeurées  sans  résolut 
Bien  ne  confirme  les  assertions  du  généalogiste.  Ainsi  la  série  B.  des  Archives  des  Basses- 
Pyrénées  contient  les  mentions  suivantes  :  c  François  de  Laporte,  capitaine  dn  château 
de  Nérac,  en  15S2,  le  même  en  1606.  —  Labarlhe,  gouverneur  de  la  ville,  mort  ea 
1987.--  Louis  de  La  Valette,  duc  d'Epernon,  capitaine  dn  château  en  1625.  >  {Arckiiiti 
des  BattU'PyrénéU,  B.  1473, 1944,  15S6  et  1537.  3002). 
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mvm  fpneris  officivm  eœsolverei  Id  natvrae  Praepos- 

teritas  II  Invidit  Miserrimae  Parenti  gvae  modo 

Foelici  flore  inter  gratvlantes  vénérantes  ||  qve 

Adspici  soîita  Nvnc  gravissimo  wlnere  orbitatis 

Percvlsa  Miserationi  \\  est  qvibvs  admirationi  erat 

Tv  qvihus  es  havd  Immemor  Hvmanae  sortis  non  || 

solvm  ignosces  Matemo  Lvctvi  sed  accèdes  pro  parte 

et  inter  Pvblicas  |I  Calamiiates  depvtabis  Tantam 

virtvtis  Indolent  in  Herba  oppressam  Cvivs  II  amori 

atqz  ffonori  Pias  lachrymas  impendit  Illvstrissima 

Régis  Soror  et  ||  Eoc  Monvmentvm  donavit  dedicavit  : 

Vale  et  Salve  Foeliœ  Anima  nos  te  eo  Q  ordini  qvo 

fata  Devsqvê  Vocabvnt  omnes  Conseqvemvr. 

Vacqvevs  Neracensis  SDVS\ 

La  seconde  épitaphe  est  aujoard'hui  incomplète  : 

Tvmvlvs  Nobilis  Catherinae  de  Chivray  qvae  fvit 

de  Charitibvset  Charissimis  Illvstrissimae  et  Prae- 

clarissimae  Principis  Catherinae  ||  ffenrici  ITII  Fran- 

corwn  et  Navarreorwn  Régis  Sororis  Vnicae  :  Cvi  || 

Nascenli  nomen  svvm  Indidit  Viventi  Honores  Plvri- 

mos  attribvit  \\  Morienti  instar  Matris  Moerens  et 

Lachrimans  Monvmentvm  Hoc  0  adificandvm  cvravit 

in  Memoriam  Sempitemam  amicitiae  svae  ||  lovis  Mo 

labor  egregivs.  Hic  natvrae  opvs  Praestantissimvm 

Hic  Virgo  ||  virtvtibus  Innvmsris  Praedita  Hic  Régis 

Sororis  dilectissima  Hic  \\  Maioris  Principis  cvltvs 

et  omamentvm  Hic  Sodalivm  decvs  Hic  cor  |J  vt  filia 

Matris  Hic  sola  Proies  Foeminea  qvam  Peperit  ille 

Secvnd..  D  Mars  lacobvs  de  Chivr    Cecilia  dv  Mon- 

ceav  Celcitvdinis...  Dominante  anno      cem  vnvm 

nataproh    dolo     se     avt  dTempus  hic 

lac  B 


i.  Les  deux  ieltres  D  et  V  ooi  été  §BperpO0é«s  par  l'arUnte  qui  a  gravé  rioscriptioa, 
de  telle  aorte  qu'il  esCttiflicile  de  préciser  Tordra  dans  laqiel  oa  doit  las  lirai 
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Les  dernières  lignes  de  cette  inscription  sont  très  muti- 
lées. Plusieurs  lettres,  brisées  par  la  moitié,  sont  d'une  lec- 
ture douteuse  et  conjecturale.  Nous  avons  reproduit  seule- 
ment ici  celles  dont  la  forme  est  assez  nette  pour  lever 
toute  incertitude. 

Le  souvenir  de  la  fin  rapide  de  Catherine  de  Chivré  s'est 
perpétué  jusqu'à  nos  jours  dans  la  contrée,  et  la  légende  a 
singulièrement  dénaturé  la  réalité  des  faits,  suivant  l'habi- 
tude des  campagnes,  toujours  avides  de  merveilleux.  L'ori- 
gine de  ces  bruits,  dont  quelques-uns  sont  d'une  nature 
calomnieuse  et  outrageante  pour  la  fraîche  mémoire  d'une 
jeune  fille  innocente,  remonte  à  une  époque  déjà  éloignée. 
D'autre  part,  nous  lisons  dans  une  lettre  datée  du  14  février 
1787  et  adressée  par  M.  Rivereau  de  la  Garde,  de  Laval,  à 
M.  Grisel,  avocat  au  Parlement,  demeurant  à  Boulogne- 
sur-Mer^  les  lignes  suivantes  :  «r  La  tradition  rapporte  que 
«  le  roi  Henri  IV,  soit  par  amour  pour  M™*  la  marquise  de 
«  la  Barre  *,  soit  plutôt  pour  sa  fille  Catherine  de  Chivré, 
«  construisit  le  château  de  la  Barre.  Et  réellement  l'ou- 
«  vrage  parait  bien  un  ouvrage  de  roi.  Les  cours  étaient 
«  bâties,  le  principal  corps  du  château  et  un  pavillon 
c(  étaient  achevés,  le  second  pavillon  n'était  pas  terminé, 
«  lors  du  décès  de  Catherine  de  Chivré.  L'ouvrage  fut  alors 
«  cessé.  Tous  les  ornements  d'architecture,  de  menuiserie, 
«  et  les  ferrures  du  château  de  la  Barre  contiennent  un 
«  chiffre  à  peu  près  de  cette  façon...*  qui  est  probablement 
«  le  chiffre  de  Henry  et  de  Catherine  de  Chivray  *.  »  Cette 
pièce  figure  aux  Archives  de  la  Mayenne  *. 

Aujourd'hui  encore  on  explique  cette  mort  presque  subite 

i.  Le  dessin  représente  la  lettre  H  trayersée  dans  le  milieu  par  deox  C  adossés  Toa  ï 
Tanlre. 

2.  BemarqooDs  d'abord  qne  la  terre  de  la  Barre  ne  (at  érigée  en  marquisat  que  beifi- 
coup  pins  tard.  Cécile  dn  Monceau  était  dame  et  non  marquise  de  la  Barre. 

3.  Celte  explication  est  de  pare  fantaisie.  Le  chiffre  cité  est  celui  de  Henri  de  Chivré 
qui  achoTa  ramenblement  du  château  sons  Louis  XIII. 

•  4.  Âfch.  de  la  tfayanne.  B.  2422. 
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de  diverses  inaaières.  Les  uns  répètent  que  la  jeune  fille 
succomba  à  la  joie  qu'elle  éprouva  en  voyant  entrer,  dans 
la  cour  du  manoir  seigneurial,  le  roi,  suivi  d'une  escorte 
brillante.  Quelques-uns  se  contentent  de  dire  qu'elle  avait 
cessé  de  vivre  avant  l'arrivée  du  prince.  D'autres  persistent 
à  soutenir  qu'elle  fut  une  des  victimes  des  amours  du  Vert- 
Galant.  Il  en  est  qui,  moins  afflrmatifs,  pensent  simplement 
que  les  charmes  de  Catherine  avaient  attiré  les  regards 
du  roi  *. 

Il  y  a  là  autant  d'inexactitudes  que  de  mots.  Le  Journal 
de  Louvet^  qui  relate  les  promenades  du  Béarnais  en  Anjou, 
du  7  mars  au  9  avril  1598,  ne  parle  pas  de  sa  visite  à  la 
Barre,  un  an  avant  le  décès  de  Catherine  de  Chivré*.  Le  roi 
ne  revint  pas  dans  cette  région  l'année  suivante  (1599).  Les 
Lettres  missives  de  Henri  IV,  publiées  par  Berger  de 
Xivrey,  et  les  Lettres  inédites^  éditées  par  le  prince  Galitzin, 
ne  contiennent  aucune  allusion  à  ces  événements.  Pas  une 
de  ces  lettres  n'est  datée  du  château  de  la  Barre.  Cette 
correspondance  commence  le  10  mars  1598  et  finit  le  9  avril 
de  la  même  année.  Enfin,  Tâge  de  la  jeune  Catherine  ne 
permet  pas  que  l'on  puisse  ajouter  foi  à  ces  étranges  ca- 
lomnies. 

André  Joubbrt. 


1.  t  Heori  l'avait  déjà  remarquée,  et  son  regard  valait  un  éloge,  car  son  œil  délicat  et 
fin  assignait  à  la  cour  le  rang  à  la  beanté.  •  GodardrFaultri(.r,  l* Anjou  et  ses  monuments, 
l  II,  p.  452.  —  Voir  aussi  Us  Seigneurs  de  Laval,  de  l'abbé  Foucault. 

2.  Voir  le  JounuU  de  Louvel  daas  la  Revue  de  l* Anjou,  1854.  t.  H,  p.  309  et  suiv. 


T.  I.  —  NOTICES.  —  JANVIER  1886  22 
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RECHERCHES  ET  NOTICES 

LES  DÉPUTÉS  DE  U  BRETAGNE 

▲DX  ÉTATS  GÉNÉRAUX 

Et  à  FAiBsemUée  Nationale  Gonstitoante  de  1789*. 


9.  —  Jban-Pibrrx  BouUé 

Avocat  à  PontiYy, 
Député  de  U  sénéchanasée  de  Plo^miel,  plna  tard  baroD  de  l'Empire. 

(Auray,  2  juillet  1763.  -*  Le  Vaumeuo,  i3  juin  1810). 

Boullé,  Defermon  et  Lanjainaissont  à  peu  près  les  seuls 
députés  bretons  aux  États  généraux  qui,  après  une  bril- 
lante fortune  révolutionnaire,  aient  fait  souche  de  députés 
ou  d'administrateurs,  et  dont  les  noms  soient  encore  repré- 
sentés dans  nos  fastes  consulaires.  L'étude  approfondie  de 
leur  carrière  n'en  est  que  plus  délicate  :  mais  j'ai  promis 
de  dire  la  vérité.  S'ils  ont  réussi ,  c'est  évidemment  qu'ils 
avaient  d'éminentes  qualités  :  je  mettrai  en  relief  ces 
qualités,  sans  cacher,  cependant,  les  fautes  qu'ils  ont  com- 
mises. Là  est  renseignement  de  l'histoire,  et  ces  notices 
n'ont  pas  été  seulement  conçues  pour  un  vain  attrait  de 
curiosité.  Que  les  représentants  actuels  de  la  famille  BouUé, 
pour  qui  je  professe  des  sentiments  d'estime  toute  particu- 
lière, ne  m'en  veuillent  donc  point  si  j'exprime  franche- 
ment mon  opinion  sur  quelques  actes  importants  et  regret- 
tables de  leur  aïeul.  C*est  ainsi  que  Lanjuinais,  qu'on  ne 
saurait  trop  louer  de  son  attitude  à  la  Convention,  est 

*  Voir  ta  liTraison  de  ooTeuibre  1885.     , 
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cependant]  fort  blâmable  d'avoir  été  Tun  des  fauteurs  de  la 
Constitution  civile  du  clergé.  Qu'on  explique  ces  erreurs 
dans  la  mesure  qu'on  voudra^  par  l'influence  des  temps  et 
des  milieux,  mais  qu'on  ne  trouve  pas  mauvais  qu'après 
tant  de  bouleversements,  nous  remettions  ici  chaque  chose 
à  sa  place.  Les  petits-fils  ne  sont  pas  responsables  des  fautes 
de  leurs  ancêtres. 

Les  Boullé  sont  originaires  d'Auray  et  figurent  parmi 
les  maires  de  cette  \'îlle  dès  le  commencement  du  XVIII* 
siècle  *.  Un  Boullé  de  Kerzelu  était  procureur  à  Auray,en 
1733.  Le  père  du  futur  baron  de  l'Empire ,  Yves  Boullé, 
était  avocat  au  Parlement ,  sénéchal  de  la  juridiction  de 
Largouët  au  siège  d'Auray,  et  fut  député  aux  États  de 
Bretagne  de  1768,  Il  s'intitulait  sieur  du  Moustoir^  et  avait 
épousé  demoiselle  Thérèse-Barbe  Lauzer,  d'une  famille  de 
la  haute  bourgeoisie  dé  cette  région. 

Jean-Pierre  naquit  à  Auray,  le  2  juillet  1753 ,  et  fut 
baptisé  le  30,  à  l'église  paroissiale  de  Saint-Gildas  ^  Ayant 
perdu  ses  parents  de  bonne  heure,  il  fut  élevé  par  une 
de  ses  tantes,  supérieure  des  religieuses  du  Père  Eternel 
de  Vannes,  qui  lui  fit  achever  ses  études  à  l'ancien  col- 
lège, des  Jésuites  de  cette  ville,  reconstitué  avec  des  prê- 
tres du  diocèse  K  N'ayant  pas  retrouvé  toutes  les  feuilles 
d'exercices  publics  du  collège,  il  m'est  impossible  de  cons- 
tater le  succès  de  ses  études  autrement  que  par  leur 
résultat  final ,  et  ce  certificat,  qu'il  reçut  en  quittant  la 
maison  :  u  Dum  litterarum  decurreret  studium ,  laureatum 
«  quolannis^  dimissum  fuisse,  atque  sumnâ  cum  laude,  cur- 
«  bum  perfecisse  philosophicum  ;  necnon  moribusaureis, 
«  ingenii  vi  et  sagacitate,  spem  facere  sui  optimam.  *  d  Ses 
études  de  droit  à  Rennes,  sous  le  célèbre  Du  Parc  PouUain, 


1.  Yoy.  Bosenzweig.  Annuaitt  in  Morbihan  pour  1868,  pp.  8-9. 

2.  Voy.  Roseozweig.  Invent.  des  Archioes  du  Morbihan»  L  IV,  p.  7. 

3.  La  Biog»  brel.  dit  :  «a  collège  des  Jésuites.  11  n'y  avait  plus  alors  de  Jesailes. 

4.  Qàié  par  M.  Germaio  Boallé  dans  la  Biog,  br$l. 
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furent  anssi  brillantes;  car,  en  1775,  le  jeune  Jean-Pierre 
BouUé  était  reçu  avocat  au  Parlement  de  Bretagne,  à  Tàge 
de  vingt -deux  ans. 

Son  père  étant  mort  trop  jeune  pour  qu'il  eût  pu  espérer 
obtenir  la  survivance  d'une  de  ses  charges,  il  ne  vit  pour 
lui  aucun  avenir  assuré  dans  sa  ville  natale,  et  alla  se 
fixer  à  Pontivy,  où  il  ne  tarda  pas  à  occuper  au  barreau  de 
cette  ville  un  rang  distingué  qui  lui  valut  la  main  de 
Mlle  Jeanne-Perrine  Ruinet  du  Tailly,  fille  du  maire. 
Membre  lui-même  de  la  municipalité ,  il  prit  une  part 
active,  avec  ses  beaux-frères,  dont  on  trouve  les  noms  dans 
la  liste  des  jeunes  fédérés  de  Pontivy,  aux  manifestations 
réformistes  de  1788,  et  fut  député  en  cour,  au  mois  de 
décembre  de  cette  année ,  pour  réclamer  la  représentation 
du  tiers-état  égale  à  celle  de  la  noblesse  et  du  clergé. 
Son  beau-père,  Ruinet,  ayant,  peu  après,  donné  sa  démis- 
sion de  maire,  Boullé  fut  élu  à  sa  place,  à  l'unanimité,  et 
représenta  la  communauté  de  Pontivy,  d'abord  à  l'assem- 
blée extraordinaire  des  Communes  de  Bretagne ,  réunie  à 
l'hôtel-de-ville  de  Rennes,  au  commencement  de  février 
1789  *,  puis  à  la  courte  session  des  Etats  de  Bretagne,  pen- 
dant laquelle  il  fut  nommé ,  le  16  février,  membre  dé  la 
Commission  intermédiaire  pour  l'évôché  de  Vannes;  enfin, 
à  l'assemblée  de  la  Sénéchaussée  de  Ploërmel,  en  avril, 
pour  les  élections  des  députés  aux  Etats  généraux.  H  y  fut 
élu  député,  avec  Tuault  de  la  Bouvrie,  Perret  de  Tr^- 
doret  et  Robin  de  Morhéry,  la  fine  fleur  de  la  magistratare 
et  du  commerce  de  la  sénéchaussée. 


1.  Il  écrivait  de  Bennes  à  ses  très  honorés  confrères  de  la  municipalilé  de  Pootirj, 
des  lettres  qai  forent  imprimées  dans  les  brochures  locales  do  temps.  On  y  trouve  une 
chronique  des  Élats  et  des  lottes  incessantes  soutenues  par  le  parti  des  avocais  » 
Parlement.  «  La  confusion  qui  a  d'abord  régné  dans  nos  idées,  disaît*il  le  6  fèrnerje 
«  tumulte  de  nos  premières  séances,  Tétat  d'ioceriilode  et  de  suspension  oft  nous  oat 
«  placés  les  circonstances»  nous  ont  mis  jusqu'à  ce  moment  hors  d*ètat  de  veas 
«  annoBcer  rien  de  poeitif  par  rapport  à  l'assemblée  o4  nous  sommes  chargés  de  i»tf 
«  reprétenter.  • 
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Il  nous  est  facile  d'étudier  et  de  suiyre  pas  à  pas  le  rôle 
ftt  l'attitude  de  BouUéaux  États  généraux,  puis  à  TABsem- 
blée  nationale.  Du  1"  mai  1789  au  3  novembre  1790,  il  ren- 
dit compte  aux  officiers  municipaux  de  la  ville  de  Pontivy 
de  tous  ses  actes  et  de  ceux  de  l'Assemblée  dans  88  lettres 
restées  inédites,  qui  forment  un  véritable  journal  des  évé- 
nements marquants  des  débuts  de  la  Révolution.  Elles  sont 
conservées  aux  archives  du  Morbihan.  M.  Taine,  qui  en  a 
eu  communication,  les  a  citées  plusieurs  fois  dans  ses  Ori- 
gines de  la  France  contemporaine^  et  j'en  donnerais  ici  de 
longs  extraits,  si  M.  Albert  Macé  ne  devait  pas  bientôt  les 
publier  intégralement.  Je  me  contenterai  donc  d'en  extraire 
quelques  passages  qui  caractérisent  nettement  les  idées 
personnelles  de  Boullé  et  son  attitude  au  milieu  des  crises 
qui  se  précipitaient  incessamment  Tune  après  l'autre. 

Il  écrivait  le  15  mai  : 

tt  Notra  situation  ne  8*est  point  améliorée  depuis  ma  dernière  lettre,  et 
pent-être  même  est-elle  anjoord^bni  plus  (fteheose  et  plus  inquiétante, 
puisque  tout  semble  nous  acheminer  de  plus  en  plus  k  une  rupture  éclatante 
dont  on  ne  sauroit  calculer  les  effets.  Fidèles  à  notre  système  que  lespaur^ 
vairs  de  tous  les  députés  ne  peuvent  être  vérifiés  qWen  commun  et  dans 
VAssenMée  générale^  nous  persistons  dans  notre  inaction.  » 

Le  26  mai,  il  réclame  l'impression  du  rapport  de  Rabeau, 
Target  et  Meunier  : 

«  Je  crois  qu'on  ne  sauroit  donner  trop  de  publicité  &  cette  pièce,  propre 
a  éclairer  Topinion  publiqup  et  il  Caire  connoitre  à  la  nation  les  auteurs  du 
seîjLme  malbeureuxqui  trompe  jusqu'à  présent  ses  espérances^  car  je  crois 
que,  d'après  toutes  nos  démarches^  il  ne  sera  pas  possible  de  nous  Ttm- 
puter.,,  » 

Le  9  juin,  voici  l'acte  de  naissance  du  Club  breton^  qui 
devait  devenir,  après  le  transfert  de  l'Assemblée  à  Paris,  le 
Clnb  des  Jacobins^  de  sinistre  mémoire  : 

»  Le  salon  de  la  dépatalioa  de  la  Bretagne  est  deven\i  depuis  quelques 
jours  le  pomt  de  ralliement  des  bons  citoyens^  parce  que  nous  passons  pour 
tels  auprès  des  gens  bonnêtes,  pendant  que  des  gens  corrompus,  des  ftmes 
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Ténales,  répandent  contre  nous  des  calomnies  qni,  peat*être,  noas  honorent 
et  qai  pourraient,  en  cas  «rëvénements  dont  je  Toudrois  pouvoir  écarter 
toute  idée,  nous  servir  de  justification  auprès  de  nos  commettants...  f^oid 
le  moment  dé  discerner  les  hommes  /  car,  il  faut  vous  le  «lires  tous  nos  beaux 
esprits,  tous  nos  orateurs  ont  bien  perdu  de  la  première  confiance  qu*on 
leur  avoit  témoignée.  On  a  cru  remarquer  qu'ils  étoient  trop  avides  des 
jouissances  de  Tamour-propre,  et  l'on  se  plaint  des  lenUmrs  et  de  la  position 
vraiment  critique  oh  ils  nous  ont  entraînés.  Il  s'agit  d'en  sortir  par  un  gé- 
néreux e£EDrt«  En  serons-nous  capables?  Vous  ne  sauriez  croire  combien  ce 
doute  me  tourmenSe.  Je  suis  dévoré  d'inquiétude.  La  situation  de  l'Àssem> 
blée  m'allarme.  J'y  vois  de  la  faiblesse  et  trop  peu  de  citoyens.  Serions-nous 
trop  faibles  encore  pour  la  liberté  et  pourrions- nous  jamais  oublier  qu'il 
dépendoit  de  nous  d'en  jouir?...  » 

Mais  voici  les  grandes  journées.  Lo  14  juillet,  avant 
qu'on  ne  connût  encore  la  prise  de  la  Bastille,  BouUé 
écrit  : 

«  Je  ne  sais  si  ma  lettre  vous  parviendra  \  j'en  doute,  et  je  crois  bien 
qu'elle  sera  interceptée  dans  un  moment  oii  Ton  impute  è  radministration 
cet  attentat  contre  la  foi  publique.  En  terminant  ma  dernière  lettre,  jo  vous 
disois...  qu'il  se  formoit  un  complot  sinistre  contre  la  liberté  de  la  nation... 
Cependant  l'orage  qu'on  nous  faisoit  ainsi  entrevoir  conrnsémeni  paraissoit 
depuis  s'être  dissipé  s  la  sécurité  renaissoit  \  mais  aujourd'hui  la  foudre 
éclate;  ses  coups  se  multiplient  de  toutes  parts  autour  de  nous  et  nuus 
semblons  nous-mêmes  en  être  menacés.  Vous  seriez-vous  attendus  que, 
dans  un  aussi  court  espace  de  temps,  j'aurois  eu  b  vous  annoncer  tant  de 
nouvelles  contradictoires?  Quelle  versatilité  dans  les  révolutions  f  Quelle 
instabilité  dans  les  événements!...  » 

Ce  n'est  que  le  21  juillet  qu'il  envoie  la  relation  de  la 
prise  de  la  Bastille.  J'extrais  seulement  de  cette  lettre  fort 
curieuse  le  passage  suivant  : 

c  11  nous  sembloit  dans  un  court  intervalle  avoir  vécu  des  siècles  :  notre 
imagination  étoit  confondue,  et  nous  avions  peine  a  nous  persuader  que  ce 
qui  venoit  de  se  passer  n'étoit  pas  un  songe...  » 

Arrive  la  mémorable  nuit  du  4  août,  et  Boullé  écrit,  à 
deux  heures  du  matin  : 

«  M.  le  duc  d'Aiguillon  a  vivement  appuyé  la  proposition  de  l'abandon 
des  privilèges.  Quelques  membres  de  la  noblesse  ont  suivi,  et  enfin  un  en- 
thousiasme universel  a  emporté  toute  l'Assemblée.  Les  particuliers,  les 
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viUw,  les  profineet  ont  Bocceasifenient  déclaré  renoncer  k  lourt  privil^ea. 
Ceux  qui  avoient  li  cet  égard  des  mandata  realrictîfa  ae  aont  faita  ferla  da 
faire  înceaaamaieni  ratifier  cette  renonciation  par  leura  commettanta.  On 
a'evpresaoit  d'être  François,  de  l'être  complètement,  et  Ton  ne  fonloit  ploa 
d*aotre  titre,  et  l'on  aembloit  jaloai  d'avoir  quelqnes  privilèges  particnlkrB 
k  sacrifier  an  bien  général...  « 

Les  malheureuses  journées  d'octobre  lui  inspirent  de 
tristes  exclamations.  Sa  lettre  du  6  est  de  six  pages.  «  Oh 
mon  Dieu  !  s'écrie-t-il,  à  travers  quels  orages  nous  devons 
marcher  à  notre  régénération  !  »  Il  rend  hommage  au  cou- 
rage du  roi  et  à  celui  de  la  reine,  puis  il  ajoute  :  •  Je 
m'abstiens  de  toute  réflexion.  Trop  de  senti  mens  pénibles 
ont  agité  mon  àme  depuis  vingt-quatre  heures.  » 

Quand  l'Assemblée  fixa  son  siège  à  Paris,  BouUé  vint 
loger  avec  le  député  de  Rennes  Glézen,  un  des  ardents  de 
la  gauche,  à  Vhôtel  des  Anglais^  rue  du  Petit-Reposoir, 
près  la  place  des  Victoires,  et  nous  le  voyons,  dès  le  mois 
de  décembre,  attacher  une  grande  importance  à  l'établisse- 
ment définitif  du  Club  breton  : 

«  Voua  foaa  rappelez,  écrivait^ii  le  8  décembre,  qne  dèa  le  principe  la 
députatioD  de  Bretagne  avoit  formé  à  VeraaiUes  un  comUé  particulier  au- 
quel ae  réooissoient,  dans  les  circonstances  difficiles^  tous  les  amis  de  la 
liberté,  et  vous  savez  quelle  étoit  son  influence  à  Tépoque  intéressante  du 
mois  de  juin,  et  quelle  part  il  eut  aux  fameuses  délibérations  qui  ont  opéré 
la  Révolution.  GVst  ce  comité  qui  s'est  renouvelé  et  perfectionné  à  Paris. 
Une  vatite  salle  dans  le  couvent  des  Jacobins  a  été  louée.  Beaucoup  de  dé- 
potés se  aont  réunia  d'abord  à  ceux  de  la  Bretagne,  et,  comme  le  nombre  de 
ceux  qui  sont  présentés  par  eux  e^  qui  méritent  d'être  adœu  augmente 
journellement,  ie  litre  de  Comité  de  Bretagne  vient  d'être  changé  en  celui 
de  Société  de  la  Bévolution^  laquelle  va  prendre  une  forme  régulière  par 
les  statuts  qu'on  s'occupe  ë  lui  donner.  Cest  là  que  le$  matières  se  pré- 
parent,  que  les  faibles  sont  encouragés  et  que  le  patriotisme  se  propage.  Des 
personnes  étrangères  k  l'Assemblée  nationale  recherchent  la  gloire  d'être 
admis  à  porter  à  cette  Société  le  tribut  de  leura  lumières,  et  quelques 
sociétés  des  principales  villes  du  royaume  ont  dëjli  demandé  la  faveur  d'une 
association  et  d'une  correspondance.  Aussi  ceite  société  est-elle  redoutée 
par  les  ennemis  du  bien^  et  j'espère  qu'elle  parviendra  ï  déjouer  encore 
Icors  manœuvrea...  » 
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Qu'eût  dit  Boullé  si  on  lui  eut  alors  prédit  que  celte 
société  si  digne  d'éloges  deviendrait,  quatre  ans  plus  tard, 
la  pourvoyeuse  officielle  de  la  guillotine  !  Ses  illusions,  du 
reste,  n'étaient  pas  prêtes  à  l'abandonner  ;  car,  au  mois  de 
juin  1790,  nous  constatons  avec  peine  son  complet  aveugle- 
ment an  sujet  du  projet  de  loi  pour  la  constitution  schis- 
matique  du  clergé:  a  Comme  si  la  religion étoit  en  péril!» 
avait-il  écrit  le  5  mai.  Comme  si,  pourrions- nous  lui  ré- 
pondre, la  destruction  de  l'indépendance  du  clergé  et  son 
complet  asservissement  à  Tautorité  civile  ne  devaient  pas 
fatalement  amener  l'avilissement  d'abord  et  l'anéantisse- 
ment ensuite  du  culte  religieux  !  La  suite  le  fit  bien  voir. 
Les  lettres  du  mois  de  juin  sont  fort  longues  et  tournent 
toutes  à  la  théologie.  C'est  le  moment  où  l'Assemblée  na- 
tionale se  constitue  en  véritable  concile  œcuménique  et 
prétend  imposer  ses  doctrines  laïques  à  la  catholicité.  On 
voit  que  Boullé  a  grand'peur  que  ses  compatriotes  ne  se 
persuadent  pas  facilement  de  l'excellence  des  projets  schis- 
matiques,  et  il  accumule  tous  les  sophismes  philosophiques, 
jansénistes  et  gallicans,  pour  les  persuader.  Ne  dirait-on 
pas  d'un  évoque  qui  parle  ! 

€  La  jaridiction  spîritaeUe,  écrit-îllc  2  juin,  est  de  droit  d Win:  elle  esl 
conférée  aux  évéques  et  aux  prêtres  par  la  consécration  et  roniinalioo: 
.  mais  c'est  aussi  k  quui  l'Assemblée  se  donne  bien  de  garde  d*y  toacher, 
c'est  sur  quoi  elle  reconnoit  son  incompétence.  Mais  la  circonscriptioD  da 
territoire  ob  cette  juridiction  doit  être  exercée  par  chacun  do  ceux  qoi  en 
sont  revêtus,  les  limites  des  évêcbés  et  des  paroisses,  la  suppressioo  des 
titres  inutiles,  etc.,  sont  de  discipline  purement  cxténeure,  et  c'est  sur  qaoi 
l'Assemblée  se  propose  seulement  de  prononcer...  «  n 

1.  Dans  la  même  lettre,  je  remarque  encore  ce  [lassage:  c  Les  évèqaes  ontpréteods 
qne  nons  empiéiioDs  sur  la  poissancc  ecclésiastique  ;  ils  ont  demandé  un  concile  nilio* 
oal,  dont  il  est  facile  de  voir  le  danger  dans  les  circonstances  présentes,  et  qu'on  De  l< 
pourrait  rassembler  sans  créer  nue  Assemblée  contre  l'autre,  sans  irriier  encore  toutes 
les  passions  et  sans  augmenter  tous  les  scandales.  •  —  Voilà  nn  aveu  précieux  à  releair. 
Un  concile  ecclésiastique  serait  en  opposition  avec  le  concile  laie.  Donc,  celui-ci  doit  scfil 
être  rénni...  De  la  part  de  tout  auU-e  qae  de  Boullé,  on  pourrait  se  demander  s'il  7  * 
dans  une  pareille  déclaration  naïveté  00  cjaisme.  Je  préfère  dire  :  oveugleiMnL 
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Un  philosophe  peu  suspect  à  regard  du  catholicisme, 
puisqu'il  professe  le  ralionalisme  pur,  M.  Jules  Simon,  écri- 
vait pourtant  naguère  à  propos  de  la  statue  érigée  à  Tabbé 
Grégoire,  «  qu'une  réforme  votée  par  une  assemblée  laïque, 
qui  nnodifie  la  circonscription  des  diocèses,  et  le  mode  de 
nomination  des  évèques,  qui  supprime,  au  besoin,  Tinstitu- 
tioQ  canonique  et  réduit  le  Pape  à  une  primauté  d'honneur, 
n'est  pas  autre  chose  qu'un  schisme.  »  Mais  M.  Jules  Simon 
a  été  instruit  par  les  événements  et  BouUé  ne  Tétait  pas 
encore.  Voyez  pourtant  la  contradiction.  Le  2  juin,  il  affir- 
mait qu'on  ne  touchait  point  à  la  juridiction  spirituelle,  et 
le  5,  il  disait  : 

«  GoDrormémeDl  au  projet  da  comité  ecclésiastique,  il  fut  décrété  mer- 
credi que  le  nombre  des  diocèses  seroit  réduit  à  celui  des  départements  et 
qu'en  conséquence,  il  n'y  auroit  en  France  que  83  évéchés  on  archevêchés. 
Je  dis  archevêchés,  car  on  a  conservé  ce  titre  en  se  réservant  de  statuer 
ullérienrement  le  nombre  des  métropoles  et  les  lieui  oU  elles  seront  éta- 
blies. Au  reste,  la  juridiction  mélropolitaine»  de  même  que  celle  des  évêques 
suffragans,  souffrira  de  grands  changements ^  dont  le  principal  sera  Taboli- 
tioD  (lu  despotisme  qui  s*étoil  introduit  dans  rÉglise  comme  dans  l'ordre 
purement  clviU  et  l'attribution  à  des  synodes  présidés  soit  par  le  métropoli- 
tain, soit  par  l'évêque,  de  ce  qui  étoit  souverainement  décidé  par  eux  seuls. 
Quelques  évêques  étrangers  avoient  en  France  une  partie  de  leurs  diocèses 
et  plusieurs  diocèses  français  étolent  suffragans  de  métropolitains  étrangers  i 
cela  devoit  paroître  peu  convenable.  Un  article  a  défendu  h  tout  François 
de  reconnottro  la  juridiction  d'aucun  prélat  étranger,  sauf  néanmoins  la 
primauté  spirituelle  du  Pontife  de  Rome,  chef  visible  de  rËglise  universelle, 
et  la  communion  qui  sera  entretenue  avec  lui.  Quelques  évêques  et,  avec 
eni,  plusieurs  autres  ecclésiastiques  ont  persisté  à  vouloir  faire  entendre 
que  ces  décrets  ne  tenoient  pas  simplement  b  la  discipline,  et  ont  déclaré 
qu'ils  ne  prendront  point  part  aux  délibérations,  mais  cela  n'était  point  de 
nature  à  arrêter  l'Assemblée.,  » 

Voilà  le  grand  mot  lâché.  L'Assemblée  nationale  est  par 
son  essence  infaillible  :  elle  peut  donc  modifier  à  son  gré  la 
discipline  ecclésiastique.  Quant  à  la  communion  que  Ton 
affirme  hypocritement  conserver  avec  le  Pontife  de  Rome^ 
elle  consistera  à  déclarer  ses  brefs  apocryphes,  quand  il 
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protestera  contre  ces  innovations  et  proclamera  schisma- 
tique  la  Constitution  civile  da  clergé.  Aussi  sommes-nous 
navrés  de  constater  l'obstination  de  gens  qui  se  prétendent 
religieux  à  vouloir  réformer  le  culte  comme  Tadministra- 
tion  civile,  à  protester  que  tout  mode  de  nomination  des 
évoques  autre  que  Télection  générale  serait  apposé  aux 
principes  de  la  Constitution  (lettre  du  12  juin)  et  à  écrire 
quelques  jours  après  comme  BouUé:  «  C'est  aux  vrais  amis 
de  la  religion  à  juger  si  ces  opérations  ne  tendent  pas  au 
contraire  à  la  faire  respecter  dans  ses  ministres,  à  faire 
cesser  Fespèce  de  prostitution  à  laquelle  elle  étoit  livrée, 
pour  ne  la  présenter  au  peuple  que  sous  de  sublimes  rap- 
ports de  pureté  et  de  sainteté  qui  lui  conviennent,  o 
(19  juin).  Luther  ne  parlait  pas  autrement  au  XVI*  siècle. 
On  ne  tarda  pas  malheureusement  à  constater  que  si  la 
religion  fut  réellement  prostituée,  ce  fut  sous  le  régime 
qu'on  venait  d'établir.  Mais  le  bandeau  des  sophistes  cou- 
vrait alors  les  yeux  de  nos  législateurs.  Aussi  quel  enthou- 
siasme délirant  pour  la  fête  de  la  fédération  du  14  juillet 
1790: 

u  Vous  sa? ez,  écrivait  Boallé  le  13,  k  quelfe  majestoease  représentalioo 
je  dois  (iemaîD  participer.  L'bisloire  o*en  a  point  offert  d'exemple,  et  il  eat 
aasez  vraisemblable  qu'elle  De  se  reproduira  jamais.  Elle  aaroil  certes  bien 
droit  de  surprendre  un  simple  citoyen  que  les  circonstances  et  son  goût 
avoient  toujours  retenu  dans  une  obscurité  paisible,  s*il  pouvoit  cesser  on 
instant  de  s'identifier  avec  ceui  qu'il  représente  et  de  leur  rapporter  tous 
les  honneurs  qu'il  partage.  > 

La  dernière  lettre  qu'on  ait  conservée  de  BouUé  est 
datée  du  3  novembre  1790.  J'y  remarque  ce  passage  : 

c  Le  faux  bruit  de  mon  élection  à  la  place  de  juge  du  district  d*Auray 
m'a  procuré  l'avantage  de  recevoir  de  nouveaux  témoignages  de  votre 
affection^  et  c'est  un  avantage  bien  précieux  pour  mon  cœur,  dans  un 
moment  surtout  oii  Ton  ne  parvient  que  trop  souvent  à  éloigner  le  peuple 
de  ses  vrais  amis  et  ë  ne  faire  uue  arme  contre  eux  du  courage  qu'ils  ont 
de  résister  à  ses  erreurs  et  aux  réclamations  indiscrètes  qu'on  lui  suggère, 
parce  que  leur  devoir  ne  coonoit  pas  de  ménagements ,  parce  qu'ils  doi- 
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▼ent  s*OQblîer  eax-mdmes,  parce  qu'ils  ne  désirent  enfin  que  d'appeler  eenx 
qti'ils  représentent  à  une  prospérité  durable  qui  ne  peut  avoir  d'antre  fon* 
dément  que  l'amoar  de  la  justice  et  des  hâs...  > 

La  phrase  Qst  terriblement  lourde^  mais  elle  est  pleine 
de  bons  sentiments,  dont  BouUé  fut  toujours  prodigue 
dans  toutes  ses  professions  do  foi. 

Maintenant  que  nous  conn»iissons  l'homme ,  il  est  temps 
de  le  voir  à  Tœuvre.  Comme  on  se  plaisait  à  reconnaître  en 
lui  un  travailleur  solide,  il  fit  presque  constamment  partie 
du  Comité  des  rapports  à  l'Assemblée  nationale ,  et,  pen- 
dant le  mois  d*octobre  1790,  nous  le  trouvons  sur  la  liste 
des  secrétaires  du  bureau  *  ;  mais  son  rôle  actif  à  l'exté- 
rieur date  surtout  de  l'année  1791.  Au  mois  de  juin, 
Boullé  fut  envoyé  en  mission  à  l'armée  du  Nord,  com- 
mandée par  Rochambeau,  pour  rétablir  l'ordre  et  la  disci- 
pline, en  qualité  de  commissaire  de  l'Assemblée  nationalej 
parmi  les  troupes  révoltées  de  plusieurs  garnisons.  Les  let- 
tres et  les  rapports  qu'il  adressa,  pendant  sa  mission,  au 
Comité  de  la  guerre  et  à  l'Assemblée  nationale  ont  été 
en  partie  imprimés  par  ordre  de  l'Assemblée,  et  montrent 
que  la  mission  était  délicate  ■.  Le  68*  régiment ,  en  gar- 
nison à  Landrecies,  était  un  des  rebelles  et  refusait  d'aban- 
donner des  rubans  portés  par  les  soldats  sur  leurs  habits  et 
distribués  par  les  sociétés  populaires.  Or,  je  lis  ce  qui  suit 
dans  une  lettre  de  Boullé  lue  à  la  séance  de  l'Assemblée  na- 
tionale du  7  septembre  : 

(«  La  désobéissance  ouverte,  formelle  et  contagieuse,  qui  eut  lieu  en  cette 

1.  Le  Journal  des  Etais  généraux  noas  apprend  (Vil,  192  et  257)  qoe  ce  fnt  loi  qai 
rédigea,  le  5  juin  1790,  l?  rapport  sor  Taffaire  de   Saint-Jean-de-Laz. 

2.  Je  citerai  en  parlicalier  : 

1*  Lettre  de  M.  BOULLÉ^  membre  de  TAssemblée  nationale  et  son  commissaire  dans 
les  départements  de  la  frontière  da  Nord.  Lue  à  la  séance  du  7  septembre  1791.  ParUy 
Imf.  nat.y  1791,  tn-So,  8  pp. 

2*  Rapport  sur  la  tituation  4e  la  frontière  et  de  Varmée  du  Nord^  fait  à  la  séance  da 
25  septembre  1791,  par  M.  BOULLÉ,  etc.  —  S.  L  {Paria),  Itnpr.  Aa<.,  s.  d.,  in-8* 
10  pp. 

Od  consenre  ces  plaquettes  à  la  Biblioihéqoe  de  Nantes. 
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dremMUoce,  ne  detoii-dle  pas,  k  la  première  Meask»,  entrer  pour  quel- 
que cboae  dans  nos  représenlatiooa?  L'Assemblée  a  so  ee  qu'elles  avoienl 
produit  :  des  soldats  direot  detanl  nous  et  le  général  qu'ils  se  feroient 
mettre  en  pièees  plutôt  que  de  céder  sur  ce  poiot.^  Cependant  on  a  dit 
quUl  n'y  ami  point  eu  de  révolte!  Gomment  donc  qualifier  cette  déclara- 
tion, qui  fut  le  lendemain  confirmée  de  fait,  et  de  la  manière  la  plus  oslen- 
sible^  par  tout  le  batailloa  sous  les  armes  ?  Certes,  les  soldats  n'anroient  pas 
été,  dans  ce  moment,  admis  au  serment  :  l'on  auroit  dés  lors  procédé 
contre  eni,  si  mon  aoiiavoU prévalu^  parce  que  mon  amour  pour  Pordre 
public,  parce  que  mon  respect  pour  la  loi,  sont  eo  raison  de  ma  passion 
pour  la  liberté.  La  moindre  peine  de  disciplice  ne  fut  pas  même  infligée...  » 

C'est  que  les  sociétés  gni  avaient  délivré  des  rubans  étaient 
des  sociétôs  dites  patriotîqnes,  affiliées  an  club  des  Jaco- 
bins, et,  sur  leurs  réclamations ,  il  devenait  impossible  de 
sévir.  Quelques  jours  plus  tard ,  le  même  bataillon  occa- 
sionna de  véritables  troubles  à  Landrecies.  Boullé  ordonna 
son  transfert  à  la  citadelle  d^Ârras,  et  pourtant  la  sédi- 
tion, quelque  grave  qu'elle  eût  été,  avait  encore  trouvé  des 
apologistes.  On  était  alors  au  moment  où  toute  l'adminis- 
tration civile  et  militaire  commençait  à  se  trouver  à  la 
discrétion  des  clubs,  et  Boullé  dut  faire  en  lui-même, 
de  art  les  difficultés  inextricables  qui  se  dressaient  sous  ses 
pas,  d''  m' r  s  réflexions  sur  les  dangers  d'une  institution 
qu'il r ..M contribué lui-mèmer à  fonder. 

D'j  .onr  à  Pontivy,  vers  la  fin  de  1791  *,  Boullé  fut 
co:  i \  i)  idaire  et  exerça  cette  magistrature  du  18  novembre 
j 70:  ;  :'  1  d jcembro  1793,  c'est-à-dire  pendant  l'époque  où 
i: y.?  1::;  un-'cinaliiés  dites  patriotiques,  rivalisèrent  de 
z^^  :  pour  ifaVpf  oraux  populations  le  schisme  religieux  par 
]?.  i'o.  .0  ce  :;Oiii.'  donner  la  chasse  à  tous  les  prêtres  qui  re- 
fuoaiont  de  prêier  le  serment  schismatique  *.  Ce  zèle  fut 

1.  Je  ilois  remai  qaer  qu'il  figure  sur  I»  liste  des  déptt/és  palrioks  qui  n'Ml  pas  varié 
peuïant  tonte  la  léjhhture,  publiée  eu  1792,  à  la  suite  du  Véritable  portrait  de  not  lé- 
gislaU/rs,  )  ien  qiroii  TeAl compris  eo  1790  atec  ADaio,  Ikico,  Blin,  Biuot  et  Le  Fioc'h» 
sur  celle  des  déliâtes  plus  noirs  que  Us  noirs,  qui  ont  quitté  la  sallâ  pour  ne  pas  voler 
dont;  la  qn'^stion  des  miuistres. 

2.  La  Biographie  bretonne  Bons  apprend  que,  pendant  celte  période,  nu  escadron  de 
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récompensé  par  Télection  de  Boullé,  en  décembre  1792,  aux 
fonctions  d'administrateur  du  département  du  Morbihan 
qu'il  occupa  jusqu'au  mois  d'octobre  1793.  Je  veux  bien 
reconnaître  que  pendant  cette  période  néfaste  où  fut  inau- 
guré partout  le  règne  de  la  Terreur,  l'administration  dé- 
partementale du  Morbihan  s'efforça  d'appliquer  avec  une 
certaine  modération,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  prêtres, 
les  lois  draconiennes  qu'édictait  chaque  jour  la  Gironde 
d'abord,  ensuite  la  Montagne.  Mais  voyez  encore  l'incon- 
séquence. Lorsque  Prieur  de  la  Marne  fut  envoyé  en  mission 
au  mois  d'octobre  1793,  pour  régénérer  le  Morbihan,  il  jeta 
en  prison  d'un  seul  coup,  comme  suspect  de  modérautisme 
et  de  fédéralisme,  tout  le  personnel  des  administrations 
départementales  et  judiciaires  et  les  remplaça  par  des 
commissions  de  son  choix.  Or,  lorsque  tous  ces  administra- 
teurs et  ces  magistrats  qui  avaient  eu  le  malheur  de  votei- 
des  subsides  pour  l'armée  girondine  du  Calvados,  se  virent 
sur  le  point  de  subir  le  sort  de  ceux  qu'ils  appelaiont 
injurieusement,  peu  de  jours  auparavant,  les  aristocratec, 
ils  n'eurent  rien  de  plus  pressé  que  de  tendre  les 
bras  vers  le  club  montagnard  pour  obtenir  des  certifi- 
cats de  pur  civisme  *,  et  de  rédiger  un  mémoire  volumineux 
dans  lequel  ils  démontraient  que  les  progrès  de  la  Révolu- 
tion dans  le  Morbihan  n'étaient  dus  qu'à  eux  seuls;  qu'ils 
avaient  tout  sacrifié  pour  la  soutenir;  que,sans  eux,  la  cons- 
titution civile  du  clergé  n'aurait  pas  pu  s'établir  ;  qu'ils 
avaient,  comme  de  purs  sans-Kîulottes,  persécuté  les  prêtres 
insermentés,  et  que,  bien  loin  d'être  modérés,  ils  avaient 
mérité  le  titre  de  fanatiques.  Qr.'on  ne  croie  pas  que  j'exa* 
gère.  Ce  mémoire  n'est  pas  resté  manuscrit;  les  prisonniers 


cafalerie,  en  garoison  à  PoDtiTj,  ayant  mécoDDa  Taiitorilé  de  ses  officiers»  Bonllé,  décoré 
de  aon  écharpe,  se  présenta  seul  aux  matios  et,  grâce  à  rhabitude  qu'il  aTait  prise  de 
parler  anx  soldats,  à  l'armée  da  Nord,  il  leur  en  imposa  et  les  rameDa  soiimis  à  leor  quar* 
tier. 
i.  J'ai  eu  en  main  de  ces  certificats  délitrés  par  le  clob. 
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le  firent  eux-mêmes  tirer  à  un  si  grand  nombre  d'exem- 
plaires pour  le  répandre  à  profusion  que,  malgré  le  soin 
qu'on  a  pris  plus  tard  de  détruire  tous  ceux  qu'on  retrou- 
vait, il  n'y  a  pas  actuellement  de  collectionneur  Morbihan- 
nais,  qui  n'en  possède  au  moins  un  dans  sa  bibliothèque. 
On  observera  même  une  circonstance  presque  aggravante, 
c'est  qu'ils  attendirent  la  chute  de  Robespierre  pour  publier 
ce  factum  et  qu'ils  s'accusèrent  ainsi  publiquement  de  zèle 
révolutionnaire,  avouant  que  les  journées  de  Mai  avaient 
sauvé  la  République  (!!)  alors  qu'ils  n'avaient  plus  à  redou- 
ter qu'une  prolongation  de  quelques  semaines  de  détention. 
J'en  citerai  textuellement  ce  passage  : 

«  Si  Prieur  avait  consolté  les  registres  et  les  actes  de  nos  admiaistratioBs 
et  des  tribonaoi,  il  aurait  vu  que  les  décrets  de  la  Convention  étaient  cons- 
tamment et  religieusement  respectés;  qu'il  n'est  point  d'efforts  possibles  qui 
n'aient  été  laits  pour  assurer  l'eiécutîon  des  lois  \  que  souvent  même  elles 
ont  été^  malgré  les  obstacles,  plus  promptement  exécutées  dans  le  Morbihan 
qu'ailleurs;  que  la  police  avait,  dans  tous  les  marcbés,  des  commissaires 
pour  surveiller  l'agiotage,  accréditer  les  assignats,  favoriser  les  transactions; 
que  tous  les  délits  de  ce  genre  ont  été  réprimés  et  punis  '^  --  que  des  mè- 
nerez révolutionnaires,  réclamées  par  les  circonstances,  ont  souvent  devancé 
les  lois  qui  les  ont  ensuite  consacrées;  c'est  ainsi  que,  dès  le  10  août  1792, 
l'administration  du  département  avait,  par  un  arrêté,  prononcé  une  amende 
de  50  livres  contre  les  marchands  d'argent;  contre  ceux  qui  feraient  deux 
prix  on  refuseraient  des  assignats;  —  que  c'est  ainsi  encore  que  les  pre^ 
mières  voies  de  rigueur  employées  contre  les  anciens  curés  et  vicaires 
furent  étendues  dans  le  département  à  tous  les  ecclésiastiques  qui  avaient 
refusé  de  prêter  serment  de  fidélité  à  la  patrie  *;  qu'ils  y  étaient  incarcérés 
longtemps  avant  que  la  loi  du  27  aeût^  provoquée  et  sollicitée  par  le  vœu  de 
la  commune  et  des  tribunaux,  par  les  pétitions  des  sociétés  publiques  ',  par 
des  adresses  et  arrêtés  de  l'administration,  les  eût  condamnés  è  la  dépor- 
tation ;  —  que  le  fanatisme  a  été^  en  conséquence,  poursuivi  avec  vigueur  ' 
et  sans  rMche,  puisque  même  un  arrêté  du  département  accorda  une  gra- 

1 .  Ceci  est  faux.  Ce  qn'on  lear  demandait,  ce  n'élait  pas  serment  de  fidélité  À  la  patrie 
qo'iU  easseot  prêté  sans  hésitation,  mais  serment  d'accepter  la  Constitution  schismatiqae 
dn  clergé. 

2.  C'est-à-dire  les  clubs.  —  Voir  Clubs  et  clubistesdu  Morbiftan,  par  Philippe  Maller. 
Nantes,  1885,  in-8o.  Extrait  de  la  Bévue  de  la  Révolution» 

3.  Le  fanatisme  me  parait  ici  da  côté  des  persécuteurs. 
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tificatiOD  de  60  livres  è  tous  ceux  qui  arrêteraient  uo  ecclésiastique  réfrac- 
taire.  Les  seuls  prêtres  assermentés  ont  clé  protégés,  parce  que  la  loi  les 
protégeait)  les  autres,  malheureusement  trop  accrédités  et  trop  nombreux, 
oni  été  tévirmmmi  proscrits  et  forcés  de  iN>nne  heure  h  cacher  dans  l'ombre 
leurs  manœuvres  criminelles  et  leur  coupable  existence.^  > 

Et  plus  loin  : 

«  Dans  les  occasions  importantes,  l'administration  s'était  souvent  entourée 
de  toutes  les  autorités  constituées  de  la  ville  de  Vannes;  elles  s'étaient 
réunies  lors  de  la  fuite  du  tyran  pour  prêter  ensemble  le  serment  du  10  août, 
pour  proscrire  la  royautés  pour  voter  la  rMrt  de  Capet  s  pour  réprimer  ta 
rébellion  du  mois  de  mars,  pour  proclamer  la  constitution  républicaioe.  Ces 
réunions  avaient  toujours  été  approuvées  par  la  Convention  nationale  :  plu- 
sieurs fois  même  elle  en  avait  honorablement  mentionné  les  résultats...  » 

Et  encore  : 

«(  Les  précautions  les  plus  sévères  avaient  été  prises  pour  écarter  des 
campagnes,  qu'ils  infectaient  de  leur  venin,  et  pour  faire  rentrer  dans  les 
villes  moins  susceptibles  de  séduction  et  oh  s'exerçait  une  surveillance  plus 
exacte,  tous  ceux  que  leur  naissance,  leurs  habitudes,  leurs  opinions  pou- 
vaient faire  présumer  ennemis  de  la  Révolution.  Des  ordres  furent  donnés 
en  différents  temps  pour  faire  incarcérer  et  détenir  les  plus  suspects  et  les 
plus  dangereux.  —  l'instruction  publique  ne  fut  confiée  qu  a  des  patriotes 
reconnus  et  qui  avaient  prêté  serment  de  fidélité  k  la  République.  Eux  seuls 
eurent  l'administration  des  hôpitaux.  On  en  chassa  les  prêtres^  les  reli- 
gieuees,  tous  les  prédicateurs  de  fanatisme  qui,  en  soignant  le  corps,  corrom- 
paient les  esprits  et  les  cœurs.  Tous  les  soins  possibles  furent  pris  pour 


1.  Oa  insiste,  et  je  Us  plos  bas,  dans  le  même  mémoire,  le  passage  suivant  qui  inléresse 
plus  spécialement  BouUé,  membre  du  Directoire  départemental:  c  Pendant  les  iii&cussions 
sur  le  jugement  de  Capet,  radminislralion  do  déparlemvnt  a?ait  écrit  le  I  f  janvier  à  la 
députalion  du  Morbihan  :  l^ous  craignons  que  la  Convention  n*adople  Vavii  qui  lui  a  été 
proposé  de  rewtoyer  le  jugement  de  Capet  aux  assemblées  primaires.  Cette  mesure  produis 
rait  le  plus  mauvais  effet.  Les  mauvais  citoyens  afflueront  dans  ces  assemblées  et  voudront 
sauver  le  tyran.  Que  la  Convenlion  nationale  statue  elle-même.  Le  renvoi  au  peuple  ne  peut 
que  compromettre  la  sûreté  publique  et  tendre  à  sauver  un  monstre  coupable  de  la  mort 
de  tant  de  citoyens.  — -  Bientôt  après,  et  avant  que  son  jugement  fût  connu,  les  autorités 
constituées  et  les  patriotes  de  Vannes  appelés  au  sein  de  radminislration  volèrent  en 
séance  publique  la  mort  du  tyran  par  une  adresse  qui  fut  lue  et  applaudie  dans  la  Con- 
▼eutioD.  > 

Et  1*00  s'en  faisait  maintenant  un  titre  de  gloire  !  Ces  prétendus  modérés  avaient  dooe 
pesé  de  tout  leur  pouvoir  pour  faire  tomber  la  tète  de  Louis  XVI.  Leurs  dépotés  n'avaient 
pas  été  tnssi  cnels.  Seuls  Leqoinio  et  Andrein  votèrent  la  mort. 
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mainteDir  ces  éUblissemeDts  et  lear  assurer  des  secours,  etc.,  etc.  ^  » 

On  le  voit,  c'est  complet,  et  je  n'ai  pourtant  pas  cité  les 
émeutes  énergîquement  réprimées,  la  défense  assurée,  les 
missionnaires  de  la  Convention  reçus  avec  enthousiasme, 
les  victimes  immolées  à  la  liberté  '...  Et  voilà  les  sans- 
culottes  avérés,  dont  on  maintenait,  après  dix  mois,  Tincar- 
cératioo! 

Le  régime  de  la  prison  du  Petit-Cîouven  t  n'offrai  t,  il  est  vrai, 
une  grande  sévérité  que  pour  les  aristocrates  ;  pour  les 
républicains,  il  était,  avec  la  geôle,  des  accommodements. 
Pendant  plusieurs  mois ,  on  laissa  les  ex -administrateurs 
se  promener  en  ville  durant  plusieurs  heures  chaque  jour; 
on  leur  donnait  même  des  sauf-conduits  pour  aller  dans 
d'autres  villes  vaquer  à  leurs  affaires,  sous  la  surveillance 
du  club  local.  L'ex-président  du  tribunal  criminel,  Perret 
de  la  Lande,  cousin  de  Tex-constituant,  collègue  de  Boullé, 
alla  de  cette  façon  passer  trois  semaines  à  Ploërmel*. 
Boullé  obtint,  de  même,  un  congé  de  quelques  jours  pour 
assister  aux  couches  de  sa  femme,  qui  lui  donna,  pendant 
sa  détention,  un  sixième  enfant  Les  prisonniers  venaient 
ensuite  reprendre  leur  cellule.  Faut-il  pour  cela  nous  les 
représenter  comme  une  réunion  de  nouveaux  Régulus  ?  Je 
ne  le  crois  guère.  La  surveillance  était  telle  pendant  la 
sortie,  qu'il  n'y  avait  guère  moyen  de  s'échapper,  et  mieux 
valait  encore  reprendre  le  chemin  de  la  prison  que  d'exposer 
toute  sa  famille  à  l'échange.  Le  soir,  les  détenus  se  réunis- 
saient pour  chanter  le  Ça  ira ,  la  Marseillaise  et  autres 

i.  Mémoire  juslificaUf  poarles  anciens  foncUonnaires  publics  dn  déparlement  do  Mor- 
bihan deslitaés  et  détenus  à  Vannes,  en  Terln  d'arrêté  da  représentant  Prieur  de  la 
Marne,  dn  8  brumaire  dernier.  —  Vannes,  Bizette,  an  U,  in-4*.—  Ce  document  est  signé; 
entre  autres,  par  Boullé  et  par  son  frère,  Boullé  cadet. 

2.  Ceci  est  pour  répondre  an  mémoire  de  Prieur  qui  disait  avoir  suspecté  les  autorités 
vannetaises  de  modérantisice  parce  qu'elles  n'avalent  pas  sacrilié  de  victimes  à  la  li* 
berté! 

3-  Voir  la  notice  sur  Vn  officier  morbihannais  soui  la  première  BépuhHque ,  J.-L. 
Perret  de  la  Garenne^  récemment  publié  par  M.  Locperan  de  Kerriver.  —  Lorienh  D, 
Lafiu-gQeyiSSS,  in-16. 
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chants  patriotiques  qui  agaçaient  singulièrement  les  aris- 
tocrates incarcérés  avec  eux  et  les  empêchaient  de  dormir. 
Mon  bisaïeul  paternel  était  alors  emprisonné  au  Petit-Cou- 
vent comme  svspectj  en  qualité  de  catholique  orthodoxe, 
en  compagnie  de  paysans  de  la  commune  de  Grandchamp, 
où  se  trouvait  située  la  terre  patrimoniale  du  Cosquer.  Il 
entreprit  de  faire  taire  les  municipaux^  mot  générique  sous 
lequel  on  englobait  les  victimes  républicaines  de  Prieur,  et, 
réveillant  les  gars  de  Grandchamp,  à  4  heures  du  matin,  il 
leur  faisait  rouler  des  brouettes  dans  les  corridors  en  chan- 
tant le  De  profundis  et  le  Miserere.  On  ne  tarda  pas  à  les 
laisser  dormir  tranquilles. 

En  avril  1794,  vers  l'époque  du  procès  des  administra- 
teurs du  Finistère,  l'incarcération  devint  plus  sévère  et  les 
détenus  n'eurent  plus  la  permission  de  sortir.  L'écho  delà 
hache  nationale  abattant  les  tètes  de  leurs  collègues  du 
département  voisin  retentit  jusqu'à  eux,  et  le  môme  sort 
leur  eût,  sans  doute,  été  réservé,  si  le  9  thermidor  n'eût 
brusquement  abattu  la  Montagne.  Le  soir  de  leur  sortie  de 
prison,  la  ville  de  Vannes  illumina. 

Peu  après,  les  administrations  nommées  par  Prieur 
furent  dissoutes  et  reconstituées  ;  et,  par  arrêté  du  18  flo- 
réal an  III ,  c'est-à-dire  de  mai  1795 ,  BouUé  fut  appelé  à 
diriger  le  département  du  Morbihan  en  qualité  de  procu- 
reur général  syndic  auprès  du  directoire  départemental. 

Ici  se  place  l'acte  qui  pèse  le  plus  lourdement  sur  la 
mémoire  de  BouUé.  Quelques  mois  après  son  entrée  en 
fonctions,  avait  lieu  l'expédition  de  Quiberon.  On  sait  quel 
fut  l'affolement  des  administrateurs  à  la  nouvelle  du  débar 
quement  des  émigrés.  Hocbe  lui-môme ,  ne  se  sentant  pas 
en  force,  se  replia  sur  Rennes  et  ne  revint  sur  ses  pas  qu'en 
constatant  l'inaction  et  les  hésitations  de  l'armée  royale  *• 


1.  Voir  la  Doitce  sar  Un  eontenlionnel  lorientais,  Louis^brbain  Brui»  par  M.  Loc- 
pérau  de  Kermer.  —  Lorienl,  1884,  iB-16»  pp.  71,  72. 
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A  Vannes,  toutes  les  archives  furent  chargées  sur  des  four- 
gons, et  Ton  commença  leur  déménagement  sur  Ploërmel  ^ 

1.  Voici  la  curieuse  délibération  prise  à  celle  occasion  par  le  Directoire  du  déparle- 
ment du  Morbihan ,  sur  les  conclusions  de  Boallé.  Je  la  crois  inédite.  Elle  est  datée 
do  9  messidor,  et  j'en  posséda  une  copie  contemporaine  etcertiUée  conforme  par  le 
secrétaire  : 

t  Vn  la  déclaration  donnée  ce  jour,  à  six  heures  dn  s)ir,  au  Directoire,  par  le  général 
en  chef  Hoche,  d'o&  résulte  que ,  dans  l'impossibilité  de  défendre  la  ville  de  Vannes ,  il 
a  donné  ordre  d'é?acuer  les  munitions  de  guerre  et  débouche  renfermées  sur  Ploérmel^ 
point  de  ralliement  des  troupes  qui  viennent  à  la  défense  du  pays,  et  par  laquelle  il 
observe  qu'il  serait  dangereux  de  rester  dans  la  place,  et  invite  les  administrations  à 
évacuer  les  caisses  et  papiers,  et  à  suivre  de  leurs  personnes  la  marche  de  la  garnison 
dans  1er  cas  où  elle  effectuerait  une  retraite,  ce  à  quoi  elle  sera  contrainte  si  Tennemi 
se  présente  en  force. 

Considérant  que  la  déclaration  Jn  général  Hoche  ne  laisse  aucun  donle  sur  Timpuis- 
sance  où  il  se  croit  de  défendre  la  place , 

Considérant  que  l'intérêt  public  commande  à  Tadministration  de  pourvoir  à  la  sûreté 
dM  dépôts  précieux  qui  sont  confiés  à  toules  les  administrations  et  à  tons  les  tri- 
bunaux. 

Âpres  avoir  mûrement  délibéré  sor  une  mesure  aussi  extrême  et  en  avoir  fait  part  à 
toutes  les  autorités  constituées  séantes  à  Vannes,  convoquées  k  cet  effet, 

Arrête,  oui  le  procureur  général  sjndic,  que  les  registres,  titres  et  papiers  de  Tadmi* 
nistration  seront  évacués  sur  Ploërmel  et  suivront  les  magasins  militaires  sous  la  sauve- 
garde de  la  force  publique,  et  accompagnés  do  citoyen  Desbordes,  que  le  Directoire 
nomme  commissaire  k  Teffei  de  surveiller  ce  dépôt. 

Le  Directoire  déclare  que,  son  poste  éiaot  là  où  il  peut  remplir  les  fonctions  qui  lui 
sont  confiées,  les  membres  qui  le  composent,  ainsi  que  les  fonctionnaires  attachés  à 
radministration  on  qui  doivent  exercer  auprès  d'elle,  se  replieront  sur  Ploërmel  avec  la 
garnison,  si  elle  est  forcée  d'évacuer; 

Déclare,  enfin ,  qu'à  quelque  nombre  de  membres  qu'il  se  trouve  réduit  par  la 
suite  des  événements  qui  se  préparent,  il  tiendra  ses  séances  et  continuera  l'exeKice 
de  ses  fonctions. 

Les  autorités  constituées  séantes  à  Vannes,  tant  administratives  que  judiciaires,  aux- 
quelles la  présente  résolution  sera  notifiée  avec  copie  de  la  déclaration  du  général 
Hoche,  sont  requises,  sous  leur  responsabilité,  de  mettre  en  sûreté  les  dépôts  qui  leur 
sont  confiés,  et  le  district  de  Vannes  particulièrement  la  caisse  de  son  receveur. 

Charge  le  Directoire  du  district  de  Vannes  de  notifier  le  présent  arrêté  à  tous  les 
receveurs,  caissiers  et  dépositaires  de  papiers  et  effets  publics,  agents  et  préposés  des 
différentes  contributions  publiques,  postes  et  messageries  en  la  commune  de  Vannes, 
auxquels  il  est  enjoint  de  prendre  tontes  les  mesures  nécessaires  pour  mettre  en  sûreté 
lenrs  caisses  et  dépôu  respectifs. 

La  déclaration  sos-mentionnée  du  général  Huche  demeurera  déposée  ao  secrétariat, 
après  qu'elle  aura  été  enregistrée  en  tête  du  présent ,  «dont  copies  seront  adressées  à  la 
Convention  nationale,  à  ses  comités  de  gonvernement,  à  la  commission  des  administra- 
tions civiles,  police  et  tribunaux  et  aux  districts  du  ressort,  lesquels,  attendu  l'urgence 
des  circonstances  et  la  difficulté  extrême  des  communications,  sont  autorisés  et  requis 
da  prendre,  jusqu'à  ce  que  la  tranquîUtté  publique  se  soit  rétablie  dans  le  département, 
tontes  les  mesures  de  sûreté  que  les  circonstances  exigeronl*  sans  que  le  défaut  d'en 
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Un  mois  après ,  tout  était  changé  :  Hoche  victorieux , 
l'armée  royale  anéantie,  en  partie  prisonnière.  Qu*allait-on 
faire  de  tous  ces  émigrés?...  Hoche,  qui  se  rappelait  la 
parole  donnée  àSombreuil  pendant  le  combat,  inclinait  à 
la  clémence.  Les  deux  proconsuls  de  la  Convention,  Bladet 
Tallien,  y  étaient  également  disposés,  sauf  pour  les  chefs. 
Par  précaution,  et  afin  de  ne  pas  être  accusés  de  n'avoir  pas 
pris  des  mesures  pour  faire  exécuter  la  loi  martiale,  il  fut 
convenu  que  Blad  prendrait  un  arrêté  pour  établir  une  com- 
mission militaire,  mais  qae  Ton  tarderait  à  la  convoquer 
et  que,  pendant  ce  délai,  Tallien  irait  à  Paris  pour  obtenir 
de  la  Convention  qu'on  traitât  les  émigrés  comme  de  véri- 
tables prisonniers  de  guerre.  Tallien  ne  devait  arriver  à 
Paris  que  le  8  thermidor,  et  il  était  entendu  que  le  9,  anni- 
versaire de  la  chute  de  Robespierre,  on  profiterait  de  la 
circonstance  pour  bien  disposer  la  Convention  en  faveur 
des  prisonniers.  Blad  prit,  en  effet,  le  3  thermidor  (22 
juillet  1795),  un  arrêté  pour  faire  instituer  une  commission 
militaire  ;  et  Tallien  partît  aussitôt  pour  Paris.  Rouget  de 
Lisle,  qui  l'accompagna  dans  ce  voyage,  affirme  que,  jus- 
qu'aux portes  de  Paris,  Tallien  préparait  son  rapport  dans 
le  sens  de  la  clémence  S  Ils  arrivèrent  le  8  thermidor.  Dans 
la  nuit  tout  chanixea.  Tallien  sut,  par  sa  femme ,  que  l'on 
comptait  exploiter  contre  lui  la  situation  et  que  les  rap- 
ports de  l'administration  départementale  du  Morbihan  au 
Comité  de  salut  public  dénotaient  une  vive  inquiétude.  Le 
9,  il  eut  la  lâcheté  de  prononcer  à  la  Convention  un  rapport 
foudroyant,  plein  de  mensonges  et  de  calomnies,  concluant 
au  massacre.  Or,  au  moment  même  où  il  prononçait  ce 

a?oir  référé  à  l'administralion  da  départemeut  paisse  foire  différer  oa  suspendre 
TexécatioD  desdiles  mesares...  • 

PoQf  aYoir  pris  on  pareil  arrêté,  il  fallait  qu'on  se  crût  bien  prés  d'an  désastre,  et 
c'est  ce  qui  peat  expliquer  la  férocité  qae  le  même  Directoire  montra  nn  mois  pins 
tard  envers  les  prisonniers. 

1.  Les  Souvenirs  historiques  9ur  Quiberon,  de  Ronget  de  Lisle,  ont  été  publiés,  en 
,  dans  les  Mèmokes  d$  roua* 
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discours,  Sombreuil,  Tévèque  de  Dol,  et  seize  de  leurs  com- 
pagnons étaient  condamnés  à  mort,  à  Auray,  et  le  lende- 
main 10,  avant  qu'il  eût  été  matériellement  possible  de 
savoir  ce  qui  s'était  passé  à  la  Convention ,  les  dix-huit 
victimes  étaient  fusillées  à  Vannes  sur  la  plate  forme  de 
la  Garenne.  Pendant  quinze  jours,  la  fusillade  ne  cessa 
plus. 

Que  s'était-il  donc  passé? 

Ceci, 

L'administration  départementale  du  Morbihan,  voyant 
que  la  Commission  militaire  instituée  le  3  thermidor  par 
Blad  tardait  à  entrer  en  fonctions,  s'était  émue,  et,  comme 
son  affolement  durait  encore,  elle  avait  pris,  le  7  thermi- 
dor, sur  les  conclusions  de  son  procureur  général  Boullé, 
une  délibération  terrible  dans  laquelle,  se  plaignant  vive- 
ment du  peu  de  surveillance  exercée  sur  les  détenus  et 
des  facilités  qui  leur  étaient  laissées  pour  s'évader,  elle  ré- 
clamait l'application  de  la  loi  qui  ne  devait  fléchir  dans 
aucune  de  ses  rigueurs,  et  adressait  réquisition  formelle  à 
Tétat-major  de  la  5»  division  de  l'armée  des  côtes  de  Brest, 
aux  chefs  et  commandants  de  la  force  armée,  à  la  munici- 
palité et  au  district  d'Auray,  pour  entrer  immédiatement 
en  besogne. 

«  Àltendu,  disait  la  délîbératiOD,  qu'on  répand  déjà  pabliqaement,  à 
Aurayetà  Vannes,  que  les  émigrés  et  leurs  complices  ne  seront  pas  punis, 
que,  par  d'insidieui  propos  qu'on  tient  ouferlemcnt  sur  leur  compte,  et 
qu'on  s'efforce  même  de  faire  attribuer  ë  quelques  militaires,  dont  on  vou- 
drait par  \\k  flétrir  la  gloire^  en  atténuant  lear  amour  pour  la  patrie  e(  leur 
attachement  au  gouvernement  républicain,  on  cherche  k  apîloyerXes  citoyens 
sur  le  sort  de  leurs  plus  cruels  ennemis,  qu'on  tend  ainsi  b  corrompre  l'opi- 
nion publique  et  à  préparer  le  peuple  à  réclamer  une  coupable  indiUgence 
en  laveur  des  assassins  de  la  patrie. 

c  Que  tous  les  patriotes  témoins  du  peu  de  surveUlance  qui  s'exerce  dans 
les  Ueux  oh  sont  détenus  leurs  ennemis...  réclament  la  plus  prompte  exécu- 
tion do  la  loi,  dont  aucune  puiisance  ne  peut,  dans  un  État  libre^  paralyser 
l'action. 

t<  Qu'il  n'existe  encore  à  Auray,  en  activité,  aucun  tribunal  ni  commission 
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militaire  chargé  de  jager  les  émigrés  et  leora  complices,  que  de  cette  inac- 
tivité sar  les  motifs  de  laquelle  on  laisse  errer  l'opinion  publique^  il  résnl-» 
terail  bientôt  que  les  suites  de  la  victoire  remportée  à  Qaiberon,  au  lien  de 
recréer  Tesprit  public  en  intimidant  pour  jamais  les  ennemis  de  la  patrie» 
auraient  un  effet  tout  contraire,  si  la  société  blessée  si  cruellement  n'était 
promptement  vengée,  etc.,  etc.  ^  » 

En  conséquence,  BouUé  notifia  la  réquisition  du  départe- 
ment. Blad  n'osa  pas  tarder  davantage.  Le  général  Lemoîne 
convoqua  les  commissrons  et  le  massacre  commença. 

Blad  et  Tallien  furent  évidemment  coupables  de  faiblesse 
en  ces  circonstances.  Tous  les  deux,  Tun  à  Paris,  l'autre  à 
Vannes,  jouèrent,  à  différent  degré,  le  rôle  de  Ponce-Pilate  : 
mais  Tadministration  départementale  du  Morbihan  et 
BouUé,  son  guide  officiel  %  n'en  sont  pas  moins  respon- 
sables d'avoir^  comme  autrefois  les  Juifs,  crié  de  toutes 
leurs  forces:  Toile j  cruci fige.  Ces  prétendus  modérés,  si 
acharnés  sur  des  ennemis  vaincus,  eussent  dû  se  rappeler 
qu'un  an  auparavant  eux  aussi  attendaient  dans  les  prisons 
du  Petit-Couvent  un  arrêt  de  mort  pour  s'être  insurgés  le 
31  mai  contre  la  Montagne.  Mais  la  peur  qu'ils  avaient 
éprouvée  le  mois  précédent  les  hantait  encore,  leur  en  fit 
perdre  le  souvenir  et  leur  enleva  tout  sentiment  d'humanité. 
Il  leur  fallait  du  sang  pour  se  sentir  en  sûreté.  On  leur  en 
donna  large  mesure...  L'administration  municipale  se  plai- 
gnit bientôt  «  de  ce  que  le  grand  nombre  de  victimes  im- 
molées sur  la  Garenne  laissait  le  sol  couvert  d'une  énorme 
quantité  de  sang  que  les  chiens  ne  pouvaient  épuiser^  mal- 
gré qu'ils  vinssent  tous  les  jours  s'en  regorger  au  milieu  des 
cadavres  qui  restaient  plusieurs  heures  dépouillés  à  là  vue 


1.  La  délibération  a  été  publiée  en  entier  par  M.  da  Châtellierà  l'appendice  da  V' vo- 
lume de  son  Hisl.  de  la  Rêool  en  Bret,,  qui  parut  en  1836  :  elle  a  six  pages,  tontes 
plus  violentes  les  unes  que  les  autres. 

2.  L'impartialité  veut  que  je  cite  à  côté  de  Boullé  les  noms  des  membres  du  directoire 
départemental.  Il  se  composait  de  Faverot,  ci-devant  de  Kerbrec'h,  président,  Danetainé 
Le  Febvrier,  Le  Bouhellec  flls.  Bosquet,  Kervicho  et  Bélino,  administrateurs.  —  Trois 
d*eQtre  eux  devinrent,  avec  Bonllé»  députés  du  Morbihan  sous  le  Directoire. 
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du  peuple,  faute  de  pouvoir  les  enlever  assez  promptement 
pour  les  transporter  au  cimetière  *  !  » 

Hoche  fut  faible  aussi,  car  il  n'osa  pas  confirmer  devant 
les  Commissions  militaires  les  assertions  de  Sombreuil,  et 
partit  pour  Rennes  en  laissant  le  général  Lemoine  assumer 
toute  la  triste  besogne  et  remplacer  par  des  soldats  belges 
les  grenadiers  de  la  première  Commission  qui  refusèrent  de 
prononcer.  Mais  toutes  ces  faiblesses  réunies  ne  peuvent 
absoudre  le  directoire  du  département  et  je  crains  fort  que 
BouUé,  pendant  les  vingt  ans  qui  lui  restaient  encore  à 
vivre,  n'ait  été  souvent  troublé  dans  ses  rêves  par  la  vue 
de  tout  ce  sang,  à  profusion  répandu  sur  la  plate  forme  de 
la  Garenne,  à  la  pointe  des  Émigrés  et  au  Champ-des- 
Martyrs.  Il  est  à  remarquer,  du  reste,  qu'à  partir  de  ce  mo- 
ment, il  se  détacha  de  plus  en  plus  de  la  politique  révolu- 
tionnaire. 

Aux  élections  de  l'an  Y,  le  département  du  Morbihan 
l'envoya  siéger  au  Conseil  des  Cinq-Cents^  dont  il  fut 
secrétaire.  Il  y  combattit  les  partis  extrêmes  et  se  fit  re- 
marquer par  une  grande  puissance  de  travail  ;  demanda 
que  Siméon  fût  rayé  de  la  liste  des  déportés  de  fructidor; 
opina  contre  le  projet  de  la  durée  des  fonctions  des  prési- 
dents et  accusateurs  publics  des  tribunaux  criminels;  fit 
arrêter  que  celle  des  agents  dans  les  colonies  serait  de  dix- 
huit  mois  ;  s'opposa  aux  considérants  du  projet  de  Chollet 
sur  la  police  des  cultes,  à  l'exclusion  du  représentant  Du- 
puy  comme  parent  d'émigré,  à  l'établissement  d'une  fêle 
anniversaire  du  18  fructidor. . .  ;  enfin,  il  s'acquit  des  droits 
à  la  reconnaissance  de  tous  les  propriétaires  de  domaines 
convenanciers  dans  les  trois  départements  du  Morbihan, 
du  Finistère  et  des  Côtes-du-Nord,  en  faisant  rapporter, 
après  des  efforts  persistants,  le  décret  du  27  août  1798  qu'il 
appela  une  grande  injustice  révolutionnaire  ^  On  sait  que, 

1.  Da  ChAtellier.  Ritt,  de  la  Révol.  en  Brei.  V,  159-160. 

2.  Voir  les  Tables  du  Moniteur,  I,  178.   -  La  BiblioUièqa«  de  Reooes 
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sous  prétexte  de  féodalité,  ce  décret  avait  dépouillé  tous 
les  propriétaires  du  fonds  au  profit  des  domaniers.  La  loi 
du  9  brumaire  au  VI  réintégra  les  anciens  fonciers  dans  la 
propriété  de  leurs  terres. 

A  son  retour  du  Conseil  des  Cinq-Cents,  Boullé  reprît  la 
direction  administrative  du  département  du  Morbihan, 
sous  le  titre  de  commissaire  national  près  le  Directoire 
départemental  et  résista  énergiquement  aux  réquisitions 
exagérées  du  général  Brune,  envoyé  avec  des  pouvoirs 
extraordinaires  pour  comprimer  les  derniers  restes  de  la 
chouannerie. 

Bientôt  après,  sous  le  régime  de  la  Constitution  de  Tan 
vm,  il  fut  nommé,  par  le  premier  ConsvA^  pré fet  du  dépar^ 
tentent  des  Côtes-du-Nord^  fonctions  qu'il  garda  jusqu'à  la 
fin  de  l'Empire  sans  vouloir  accepter  aucun  avancement. 
Son  voyage  de  Vannes  à  Saint-Brieuc  fut  accidenté.  Les 
chouans ,  qui  avaient  à  se  venger  de  Quiberon ,  l'attaquè- 
rent en  route  et  faillirent  l'empêcher  d'arriver  au  but.  On 

gnod  nombre  des  opioioos  et  discours  de  Boollé  pendtat  sa  légitlatiire  a«  Conseil  des 
Cloq-Ceots.  Voici  les  titres  des  priocipanx: 

1.  Contre  le^  projet  d'assojelUr  à  une  taxe  de  remplacement  pour  le  service  de  la  garde 
nationale,  les  fonctionnaires  publics  exerçant  des  fonctioDS  incompatibles  aveo  ca  ser* 
vice.  —  8  thermidor  an  V. 

2.  Sor  nne  récbmation  de  Tadministration  de  TAisne  et  des  acquéreurs  des  biens  na- 
tiooau  relatifement  anx  obstacles  de  leur  mise  en  possession  sous  prétexte  de  service 
public.  —  14  fructidor  an  Y. 

3.  Sur  la  demande  des  habitants  de  Coulanges,  département  de  la  Nièvre,  d*étre  dis* 
iraiu  de  la  commune  de  Nevers  et  rétablis  en  commune  particulière  et  distincte.  *- 
1"  vendémiaire  an  VI. 

4.  Sur  le  projet  de  consacrer  par  des  monuments  et  des  fêtes  publics  la  mémoire  de 
la  Journée  du  18  fructidor.  —  3  vendémiaire  au  VI. 

5.  Sur  les  présidents,  accusateurs  publics  et  greffiers  des  tribunaux  criminels.  — 
5  frimaire  an  VI. 

6.  Sur  un  message  du  Directoire  exécutif  du  9  fructidor  an  V,  tendant  à  faire  distraire 
de  la  vente  des  domaines  nationaux,  comme  nécessaire  aux  services  publics,  la  partie 
de  la  maison  des  ci-devant  Bernardins  de  Paris,  actuellement  occupée  par  la  boucherie 
des  maisons  d*arrét  et  hospices  civils  de  la  même  commune.  —  1"  nivôse  an  VI. 

7.  Sur  la  pétition  de  Geneviéve-Rose-Narie  Lemétayer,  épouse  de  Jacques-Marie  Glexen, 
homme  de  loi  à  Renoes,  tendant  à  la  restitution  des  biens  confisqués  de  René  Lemé> 
tayer,  son  frère,  et  sur  la  motion  d'ordre  iÎBiite  à  cette  occasion  par  le  représentant  du 
peuple  Blad.  —  26  floréal  an  VI. 
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échangea  des  coups  de  fusil,  et  des  morts  restèrent  sur  le 
terrain. 

Arrivé  dans  son  nouveau  département ,  où  il  trouva  ses 
anciens  collègues,  Beaudoin  de  Maison-Blanche ,  conseiller 
de  préfecture,  et  Couppé,  président  du  tribunal  criminel, 
Boullé  s'efforça  d'y  rétablir  Tordre  et  de  concilier  tous  les 
partis.  Il  y  parvint  à  force  de  mesure  et  d'affabilité. 
Reconnaissant',  enfin,  le  tort  que  la  Constitution  schisma- 
tique  du  clergé  avait  fait  à  la  tranquillité  publique  *,  il 
seconda  sincèrement  Mgr  Caffarelli  dans  le  rétablissement 

1.  Ce  ne  fat  ponrUnt  pas  do  premier  coap,  car  le  conseiller  d*Elat  Barbé-Marbois, 
envoyé  en  mission  dans  la  13*  division  militaire,  remarquant,  en  floréal  an  IX,  qa*à 
Vannes,  la  messe  conslitalionnelle  se  célébrait  à  la  cathédrale  sans  auditeurs,  undis 
qn'il  y  avait  fonle  jusque  dans  la  me  pour  entendre  la  messe  orthodoxe ,  s'exprimait 
ainsi  an  sujet  de  Boullé  : 

<  Le  département  des  Côtes-dn-Nord  n'est  pas  an  même  point  que  les  trois  autres 
à  cet  égard,  parce  que  le  préfet  s*est  strictement  appliqué  an  maintien  de  Tordre  établi 
parles  lois,  au  hasard  de  prolonger  le  mécontentemenl  :  on  n'y  enlend  ui  les  chants 
dans  les  églises,  ni  les  cloches  pour  appeler  aux  orUces  religieux.  Là  uéanmoins,  comme 
dans  les  trois  autres  déparlements,  il  y  a  des  prêtres  insoumis  et  en  très  grand  nombre, 
et  ils  officient.  La  conduiie  de  tous  est  régulière  et  modérée,  comme  il  arrive  toujours 
an  moment  où  la  persécution  cesse...  • 

Et  plus  bas,  en  revanche  : 

«  Les  préfets  (y  compris  Boullé)  reconnaissent  que  c'est  en  grande  partie  aux  prê- 
tres insoumis  que  Ton  doit  et  le  paiement  facile  des  contributions  et  la  résistance  des 
campagnes  aux  sollicitations  et  aux  menaces  de  Georges  et  de  ses  émissaires.  Les  prê- 
tres venus  d'Espagne  servent  le  gouvernement  encore  plus  utilement  que  ceux  qui 
viennent  d'Angleterre.  Les  préfets  reconnaissent  que  leur  b  )nne  conduite  a  prodoit  des 
avantages  inappréciables  :  ils  pensent  qn'on  peut  répondre  des  campagnes  anssi 
longtemps  qu*on  sera  sûr  des  prêtres...  > 

(Félix  Roquain.  L'état  de  la  France  au  18  brumaire, pp.  102«  124.  etc.) 

C'est  là  ce  qui  ouvrit  les  yeux  à  Boullé  et  le  convertit  enfin  à  rorlhodoxie.  mieux 
que  l'application  d'un  certain  catéchisme  républicain  en  vers  qu'il  fil  répandre  sons 
ce  titre  : 

Èlaximes  morales  et  républicaines,  d'après  Chabeanssiére  : 

Imprimées  par  ordre  do  Citoyen  Boullé,  préfet,  pour  être  enseignées  dans  les  écoles 
dn  dép.  des  C.-d.-N.  —  S.-Brieuc,  chez  Bonrel.  55  quatrains.  ~  In-12  de  20  pages. 

Voici  l'un  de  ces  quatrains  : 

Qu'étes-vous  t 
c  Fils  de  la  liberté,  prêt  à  monrir  pour  elle. 
Français,  né  ponr  aimer,  pour  servir  mon  pays. 
Vivra  de  mon  travail,  aoz  lois  toujours  fideUe, 
Assister  mon  semblable  et  chérir  mes  amis.  » 
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de  l'orthodoxie,  au  moment  du-  Concordat.  L'apaisement 
fut  son  mot  d'ordre.  Aussi  sa  longue  administration  a-t-elle 
laissé  à  Saint-Brieuc  des  traces  durables  et  d'excellents 
souvenirs.  En  récompense,  le  département  le  désigna,  en 
1804,  comme  son  candidat  au  Sénat  conservateur,  et 
Napoléon  le  créa  baron  héréditaire ,  en  1809  S  officier  de 
la  Légion  d'honneur,  en  1811. 

Destitué  par  la  Restauration,  le  baron  BouUé,  pour  ne 
pas  donner  d'ombrage  à  son  successeur,  M.  de  Goyon,  vint, 
dit  la  Biographie  bretonne^  habiter  Vannes,  où  il  perdit  sa 
femme  le  10  novembre  1814. 

Malgré  ses  fatigues  et  son  chagrin,  il  accepta  \2i  préfec- 
ture de  la  Vendée  pendant  les  Cent -Jours.  Mais,  ses  forces 
trahissant  son  courage,  il  dut  se  faire  mettre  à  la  retraite 
le  10  juin  1815  ^  et  se  retira  au  Vauméno,  modeste  habi- 
tation située  à  deux  kilomètres  de  Saint-Brieuc,  oîi  il 
mourut  un  an  après,  chrétiennement,  demandant  les  con- 
solations de  la  religion  dans  laquelle  il  avait  été  soigneu- 
sement élevé  par  sa  sainte  tante ,  et  entouré  de  la  respec- 
tueuse sympathie  de  ses  anciens  administrés,  qui  assistèrent 
en  foule  à  ses  funérailles. 

Un  de  ses  fils  a  été  pendant  12  ans  préfet  du  Finistère, 
de  1836  à  1848,  et  a  laissé  aussi  dans  ce  département  de 
durables  souvenirs. 

Ses  petits-flls  soutiennent  aujourd'hui  dignement,  dans 
diverses  administrations,  l'honneur  de  son  nom  et  de  sa 
mémoire. 

Le  baron  Boullé  me  paraît  être  le  type  de  ces  citoyens 
laborieux,  aux  aspirations  presque  toujours  généreuses  et 
patriotiques,  qui  sont  infatigables  à  leur  poste,  n'ont  d'am- 

1.  Il  prit  alors  ponr  armes  :  Ecartelé  aa  i  :  d'or  à  l'œil  ouvert  an  naturel  radié  d'azar  ; 
«D  4  :  d*hern)ines  plein:  aux  2  et  3  :  pourpre  à  la  balance  d'or.  —  Ce  sont  des  armoi- 
ries parlantes. 

2.  La  Biographie  bretonne  dit  le  13  juin,  et  Soliman  Lienlaud  (Liste  des  por(rotfi,  etc.) 
le  13  jaDTier  1816.  —  Il  y  a  une  notice  sur  Boullé  dans  la  Biog.  univ.  portative  des 
Conlemp. 
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bition  que  ce  qu'il  en  faut  pour  parcourir  une  honorable 
carrière,  et  meurent  quelquefois  sur  la  brèche;  mais  qui  ne 
sont  pas  sufBsamment  trempés  par  l'exercice  permanent  de 
l'idée  religieuse  pour  résister  à  tousles  entraînements,  à  toutes 
les  illusions,  à  toutes  les  utopies,  ni  pour  réagir  à  de  certains 
moments  contre  les  faiblesses  de  la  nature.humaine.  Us  sont 
tellement  aveuglés  par  l'éclat  des  droits  de  l'homme  qu'ils 
n'aperçoivent  plus  assez  les  droits  de  Dieu.  La  loi  humaine 
est  pour  eux,  malgré  ses  incessantes  transformations,  infail- 
lible, et  ils  l'appliquent  impitoyablement^  sans  aucun  de  ces 
ménagements  que  réclamait  Barbé-Marbois  et  que  com- 
mandent souvent  les  circonstances.  Si  quelque  peur  les 
trouble,  ils  deviennent  des  hommes  de  fer  :  rien  ne  peut  les 
fairepUer  ;  ils  ne  reculent  pas  devant  le  sang  et  ils  prétendent 
reposer  tranquilles  en  disant  :  C'est  la  loi.  Quelques-uns 
arrivent  parmi  eux  à  de  hautes  situations  sociales,  parce 
qu'ils  se  corrigent  de  leurs  erreurs  et  qu'ils  représentent 
plus  que  la  valeur  moyenne  de  leur  temps.  Errare  huma- 
num  esty  a  dit  la  Sagesse  des  nations  :  perseverare  diaboli-- 
cum.  Ils  finissent  donc  bien,  en  général,  et  Ton  garde  plutôt 
le  souvenir  de  leur  fin  qui  paraît  sereine,  que  des  fautes  qui 
ont  troublé  parfois  leur  ascension  progressive.  Ils  ont  su 
profiter  de  l'expérience  acquise  pendant  le  cours  de  leur 
carrière.  C'est  là  leur  principal  mérite,  et  l'on  doit  le  signa- 
ler devant  l'histoire,  car  tant  de  gens  n'en  savent  pas  pro- 
fiter *. 

René  Kbrvilbr. 

(^La  suite  prochainement). 


1.  Son  portrait  n'a  pas  été  gravé,  qne  je  sache,  mais  il  existe  deux  dessins  préparés 
pour  la  collection  Dejabin,  dans  les  portefenilles  dn  cabinet  des  estampes.  Le  front  est 
an  pea  fajant,  le  nez  long, la  lèvre  inTéneare  proéminente,  le  bas  de  la  Qgareest  lourd, 
mais  Tensemble  de  la  physionomie  n'est  pas  désagréable  et  respire  le  calme  et  la  déci- 
sion. 
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LES  DU  VADBOREL 

Normands  et  Bretons. 


Leur  pays  d'origine,  leur  archiviste, 

LEURS  premières    ALLIANCES. 


Figurez-vous  une  chaîne  de  montagnes  tendue  de  Test  à 
Touest;  au  nord  et  au  sud  de  cette  chaîne,  deux  rivières 
sinueuses  et  limpides  courant  parallèlement  vers  la  baie  du 
mont  Saint-Michel  *;  dans  leurs  ondes,  la  truite  et  le  saumon 
se  jouant  à  Tenvi  ;  sur  leurs  rives,  de  plantureux  héritages  ; 
les  demeures  entourées  de  vergers  dont  les  arbres  ne  sont 
que  fleurs  au  printemps  et  paraissent,  à  l'été,  semés  de  pour- 
pre ou  d'or  *.  A  ces  premiers  traits,  ajoutez  des  pentes  la- 
bourées ou  plantées  de  forêts  giboyeuses  ;  en  certains  can- 
tons, les  sommets  fortement  accusés  par  des  rocs  dénudés  et 
d'un  aspect  bizarre,  vous  avez,  sans  mentir,  un  pays  propre 


I.  La  Sée  et  la  Séluoe.  De  sa  soarce  à  son  embonchare,  la  première  parcourt  63  ki- 
lomètres et  coole  sous  Airanches  afant  de  se  perdre  dans  la  mer;  la  seconde,  sortie  des 
collines  de  Saint-Cyr  da  Bailleal,  parcourt  60  kilomètres.  Elle  passe  à  Sainl-Hiiaire  du 
Harconetyà  Dneey  et  au  PontaubauU.  Ses  principaux  arfluenls  :  !a  Cance,  l*0ir,  TAyron, 
le  BeoTrou,  lui  viennent  à  la  fois  du  Maine,  de  Bretagne  et  de  Normandie. 

2.  Avec  les  fruits  de  ces  vergers,  le  Normand  fabrique  ce  «  soûlas  des  gosiers,  le  très 
bon  Jus  de  pomme,  si  bon  qu'il  oste  le  soucy  des  procès  et  fait  chanter  les  poètes  : 
De  nous  se  rit  le  François, 
Nais  vrayment,  quoi  qu'il  en  die, 
Le  cidre  de  Normandie 
Vaut  bien  son  fin  quelquefois. 
Coule  a  val  et  loge  1  loge  I 
11  fait  grand  bien  à  la  gorge. 

(Olitiib  Bassiuii) 
Vaux  de  Vire. 
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à  entretenir  la  vigueur  des  muscles  et  la  joie  des  cœurs  *. 

Le  Morlennais  est  son  nom  ;  le  Mesnil-Gilbert  ^  une  de 
ses  paroisses  en  laquelle,  près  d'un  affluent  de  la  Sée,  s'éle- 
vait, au  temps  jadis,  la  maison  noble  du  Valborel  '. 

Les  Archives  des  maîtres  du  logis  (car  ils  en  avaient  de 
belles  et  d'Hozier  en  sut  quelque  chose  *),  ces  Archives, 
disons -nous,  apprennent  que  le  Valborel  comptait  pour  un 
huitième  de  flef  de  haubert.  En  cette  parcelle  féodale,  les 
officiers  du  bailliage  de  Mortain  rendirent  la  justice  jusqu'au 
jour  où  Gilles  de  la  Chambre  *,  en  Normand  avisé,  obtint 
du  Parlement  cour  et  judiriction  séparée. 

Nous  en  parlons  sur  la  foi  de  maître  Siméon-Jean  Fon- 
taine, notaire  royal  et  archiviste  du  comté  de  Mortain  en 
1770,  un  brave  homme,  digne  de  toute  votre  considération, 
lecteur.  Tandis,  en  effet,  que  ses  clients  hasardent  leur 
vie  pour  Thonneur  du  pays  ;  lui,  enfermé  dans  son 
étude,  compulse,  analyse,  classe  leurs  vieux  parchemins  ; 
puis,  d'une  très  nette  écriture,  il  dresse  leur  généalogie  et, 
à  l'appui,  un  consciencieux  inventaire  de  pièces  justifica- 
tives. 


J.  Quiconque  aura  visité  les  environs  de  Mortain  et  particulièrement  la  chapelle  Saint- 
Miche),  reconnaîtra  Texactilude  de  celte  description. 

2.  Actuellement  commune  du  canton  de  Saint-Poix,  arrondissement  de  Mortain, 
comptant,  en  1880,  498  habitants. 

3.  Le  Valborel  est  porté  sur  la  carte  d*élat-major,  à  l'oneai  du  château  de  Langeard, 
BU  nord  d*un  village  dit  :  la  Marceliére. 

4.  l'our  écrire  les  notices  des  chevaliers  Bretons  de  Saint-Michel,  d'Hozier  mit  6  con- 
tribution les  titres  de  Messieurs  du  Vauborel.  (Voir  lesdiles  notices,  publiées  eu  1884 
avec  préface  et  notes,  par  G.  de  Camé,  p.  219,  article:  Bené  de  Langan  du  Boisfévrier.) 

5.  Se  disaient  originaires  de  Savoie  et  seraient  venus  en  Mortennais  au  14*  siècle. 
L'an  1453,  suivant  Magny,  2'  partie,  p.  258,  Guillaume  de  la  Chambre  aurait  épousé 
Julienne  du  Vauborel  ei  Vbn  1460,  suivant  notre  Siméon  Fontaine,  aurait  obtenu  de 
Guillaume  du  Vauborel,  sieur  des  Cours,  la  cession  du  manoir  de  Valborel.  Ces  deux 
datés  sont  concordantes. 

Ces  de  la  Chambre  passèrent  en  Bretagne.  Établis  en  la  juridiction  deSaint-Aubin-du- 
Cormier,  ils  firent  reconnaître  leur  noblesse  en  1671  (arrêt  du  23  septembre). 

Ecuyer,  Jean  de  la  Chambre,  sieur  de  Vauborel,  demeurant  à  Saint-Jean-sur-Couesnon, 
épousa  le  13  janvier  1665  demoiselle  Gillette  Anger^  dame  des  Touches  ;  Messire  Henry 
de  la  Chambre,  prieur  du  Mesnil-Gilbert,  est  mentionné  dans  Tacte.  (Extrait  des  registres 
de  la  paroisse  de  la  Bonexiére,  par  l'abbé  Paris-Jallobert.) 
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Maître  Siméon  Fontaine  n'eut  donc  point  de  plates  complai- 
sances, il  fil  œuvre  d'honnête  homme  et  eût  été,  par  ma  foi, 
fort  digne  d'être  le  collaborateur  d'une  Revue  créée  dans  le 
but  «  d'étvdier  le  Gentilhomme,  non  seulement  au  point  de 
vue  de  ses  services,  de  ses  emplois,  mais  encore  au  point  de 
vue  des  différentes  manifestations  de  sa  pensée  et  de  son 
cceur  *.  » 

Eh  bien  !  qui  donc  le  premier,  à  son  nom  de  baptême, 
Gilles  ou  Guillaume,  ou  Pierre,  ou  Jacques,  ou  François, 
ajouta  le  surnom  de  Valborel  ? 

A  cette  question,  ni  maître  Siméon  Fontaine,  ni  bien 
d'autres  liseurs  de  vieux  grimoires,  ne  sauraient  donner 
une  réponse  satisfaisante.  G.  du  Moulin  auteur  d'une  liste 
des  seigneurs  renommés  de  Normandie,  a  dit  que,  depuis  le 
X*  siècle,  le  flef  en  question  était  possédé  par  des  seigneurs 
du  môme  nom.  Cela  étant,  quelques-uns  d'entre  eux  auraient 
pu  s'embarquer  pour  la  conquête  de  l'Angleterre.  —  Pure 
conjecture  !  Passons  outre. 

Un  vieux  manuscrit  de  l'abbaye  de  Jumièges  portait 
qu'à  l'Échiquier  ^  de  Pasques,  tenu  à  Falaise  Tan  1215,  il  fut 
jugé  que  Mathilde  de  Valborel  rentrerait  en  possession  de 
la  terre  de  Valborel  qu'elle  avait  donnée  à  Pierre  Clin- 
champs',  durant  qu'il  vivrait. 

Au  beau  milieu  de  la  guerre  de  Cent  ans,  le  8  novem- 
bre 1395,  Charles  VI  accorde  à  Richard  Josselin,  à  cause  de 
sa  femme,  et  à  Phelippot  de  Vauborel,  héritiers  de  Guil- 
laume de  Vauborel,  une  charte  favorable  dans  laquelle  on 
lisait  :  «  Que  depuis  quarante  ans  et  plus,  ledit  Guillaume, 
ses  hommes  ou  vassaux  étaient  tenus  de  faire  des  services 


1.  Voir  première  livraison  de  la  présente  revue,  p.  9. 

2.  Haaiecoar,  syaot  dans  le  principe  les  atlribolions  d'ao  tribunal  et  d'une  Cour  des 
Comptes.  (Consulter  YHislotrt  de  I^Echiquier  de  Normandie,  par  Floqnet.)  Elle  se  réunis- 
sait tantôt  à  Rouen,  tantôt  à  Caen,  tantôt  à  Falaise.  Philippe  le  Bel  la  rendit  sédentaire 
à  Rooen.  An  XVi*  siècle,  elle  devint  le  Parlement  de  Normandie. 

3.  Vieille  race  qui  compte  encore  des  représentants  dans  l'Avranchin.  Elle  porte  : 
<Cargmt  à  irtris  fanont  de  gueuUe.  « 
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aux  pescheries  de  Ducey  appartenant  au  roi  ;  que  Fraslin 
de  Husson  s'était  obligé  de  décharger  le  seigneur  de  Val- 
borel  et  ses  hommes,  ou  moyen  de  quoi  il  jouirait  des  droits 
et  privilèges  octroyés  au  seigneur  de  Valborel  et  à  ses 
vassaux  sur  lesdites  pescheries  de  Ducey,  arrangement  que 
les  receveurs  ou  vicomtes  de  Mortain  ne  voulaient  ac- 
cepter. » 

Qui  pourrait  étudier  les  Cartulaires  des  abbayes  du  Co- 
tentin,  Montmorelt,  Savigny*,  La  Luzerne',  aurait  chance 
d'y  trouver  les  Vauborel  comme  auteurs  ou  témoins  de 
pieuses  fondations  ;  mais  il  ne  faut  pas  demander  ces  re- 
cherches à  un  travailleur  immobilisé  en  son  coin  pour  divers 
motifs,  habitué  à  mettre  en  œuvre  les  seuls  documents 
qu'il  possède  ou  les  fonds  privés  mis  gracieusement  à  sa 
disposition  *,  prêt  d'ailleurs  à  applaudir  quiconque  complé- 
tera, rectifiera  ou  confirmera  ses  dires. 

Voilà  donc  Siméon  Fontaine  en  possession  de  Vauborel 
authentiques,  aux  dixième,  treizième  et  quatorzième  siècles. 
Ah  f  s'il  avait  eu  le  dixième  de  l'imagination  déployée  par 
certains  généalogistes,  comme  il  nous  aurait  vite  et  vite 
rempli  les  intervalles  et  créé  de  toutes  pièces  une  admirable 


1.  Abbaye  de  l'ordre  de  Saiat-Aagostio,  fondée  an  confloent  du  Beavron  et  de  la 
Selone,  ayant  en  1770  an  revenu  de  8,000  livrer.  Dans  la  généalogie  de  nos  Cornulier 
do  Vitréais,  nous  avons  la  que  Pierre  Cornulier,  fils  d*Antoine  et  de  Geffeline  de  Cbam- 
paigne,  frère  de  Briand,  marié  è  Louise  de  Poix,  devint  abbé  de  Monlmorel. 

2.  Fondée  en  1212  par  Raoul  de  Fougères,  qui  donna  à  l'ermite  saint  Vital  la  forêt 
de  Savigny.  «  Cedros  Libani  Dominus  planlavit  ut  in  eorum  ramis  nidificare  sancli  pas- 
seras permittantur.  »  (Extrait  de  la  charte  de  fondation.)  Cette  abbaye  dépendait  de 
Tordre  de  Citeaoi,  avait  un  revenu  de  15,000  livres  et  éuil  en  commende  en  1771.  Une 
histoire  manuscrite  de  ce  célèbre  monastère  se  trouve  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  de 
Fougères.  De  nombreuses  donations  furent  faites  auï  religieux  de  Savigny  par  les  sei- 
gneurs bretons.  (Voir  Dom  Morice,  1*'  vol.  des  Preurei.) 

3.  S'élevait  dans  une  situation  pittoresque,  au  confluent  de  deux  ruisseaux,  le  Thar  et 
le  Thamet.  Marsculphe  de  Soligny,  frère  de  Richard,  évéque  d'Avranches,  l'avait  fondée 
en  1 143.  Dom  Morice  a  donné  l'acte  de  fondation  à  la  colonne  587  de  son  premier  vo- 
lume de  Preuves,  Au  XVIU*  siècle^  les  religieux  Prémontrés  l'occupaient  et  la  goover* 
naient  régulièrement.  Elle  avait  un  revenu  de  8,000  livres. 

4.  Nous  devons  à  l'obligeante  amitié  d'un  petit- fils  des  Vauborel,  M.  Gabriel  Rouillu, 
la  communication  des  documents  qui  font  tout  rintérét  de  oeUe  monographie* 


Digitized  by 


Google 


—  367  — 

filiation,  remontant,  au  moins,  à  Tun  des  barbares  compa- 
gnons de  RoUon. 

Hélas,  on  est  bien  forcé  de  prendre  les  hommes  comme 
ils  sont;  or  le  nôtre  n'a  pas  la  spécialité  d'imaginer  les  sé- 
ries d'ancêtres.  En  revanche,  trouve- t-il  un  acte  probant? 
avec  quelle  clarté,  quelle  satisfaction  il  vous  fait  part  de  sa 
découverte. 

CoUin  et  Phelippot  de  Vauborel,  qualifiés  de  chevaliers, 
afféagent  en  1369  un  tennement  ou  aînesse  relevant  du  fief 
de  Valborel.  L'acte  énumère  les  redevances  imposées  à 
l'inféodé  et  livre  en  outre  ces  précieuses  indications  :  En 
consentant  l'aflféagement,  Phelippot  retient  une  prairie 
possédée  antérieurement  ç^lt  Richard  de  Valboreh  son  père. 
D  avoue  pour  frère  CoUin,  cy-devant  nommé,  et  pour  beau- 
père  Guillaume  du  Buat^  qui  l'a  cautionné. 

Cette  fois,  nous  tenons  le  fil  conducteur.  Suivons  nos 
Valborel,  car  ils  voyagent  !  Les  voilà  à  la  veille  d'aban- 
donner le  manoir  patronymique  pour  traverser  la  Sée,  gra- 
vir la  chaîne  montagneuse  qui  porte  Mortain  et  se  répandre 
sur  le  versant  sud  où  les  appellent  d'honorables  alliances. 
Us  pousseront  plus  loin  leur  pointe.  Avec  eux  et  comme 
eux,  par  monts  et  par  vaux,  à  petites  journées,  cheminons 
dans  Tespoir  d'être  bien  payés  de  nos  peines.  Notre  première 
étape  sera  au  Buat  \  petit  bourg  à  l'ouest  de  Mortain,  tout 
piis  d'un  affluent  de  la  Selune.  C'est  là  que  Phelippot  de 
Vauborel  vint  chercher  femme.  Jugez  s'il  fut  bien  inspiré. 

On  se  racontait  encore  que  Payen  et  HuguesduBuat  avaient 
engagé  leurs  héritages  pour  aller  naguère  défendre  les 
Saints  Lieux.  Deux  autres  du  même  nom,  Robert  et  Raoul, 
comptaient  au  nombre  des  seigneurs  renommés  de  Nor- 
mandie, sous  le  roi  Philippe-Auguste.  Enfin,  maints  char- 
triers  du  pays  pouvaient  attester  la  notoriété  de  cette 


1.  Petite  commoDS  do  cantoQ  d'Isigny,  arroodissemeot  de  Mortaio.  Elle  compte 
424  habitanu. 
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famille  ^  En  épousant  Jeanne  du  Buat ,  Vauborel  était 
donc  assuré  de  voir  croître  son  honneur.  —  Et  sa  fortune  7 
Un  Normand  ne  saurait  oublier  ce  côté  pratique  des  choses 
humaines.  — D*accord.  Là-dessus,  nous  allons  vous  satisfaire. 
Il  y  avait  en  la  paroisse  du  Buat  un  manoir  '  entouré 
d'un  joli  domaine  (vavassorie);  quelque  part  dans  les  envi- 
rons, un  moulin  nommé  Roquereul  ;  le  tout  fut  attribué  à 
Phelippot,  qui  les  passa  à  son  fils  atné  Guillaume  avec  la 
terre  du  Valborel.  Jean,  le  cadet,  eut  le  fief  et  seigneurie  de 
Sainte-Marie-du-Bois  '.  Ainsi  pourvu,  ce  dernier  recher- 
cha et  obtint  la  main  de  Guillemette  de  la  Mazure,  dame  en 
partie  de  Lapenty  *.  Leur  union  fut  heureuse.  Trois  de  leurs 
garçons  firent  souche  et  poussèrent  des  rameaux  si  beaux 
et  si  drus,  que  la  dynastie  du  cadet  ne  tarda  pas  à  éclipser 

1.  Famille  de  marqae  en  Normandie  et  en  Bretagne.  Soivant  de  Magny,  elle  anrait 
produit:  Josias  do  Boat,  cheTalier  de  Tordre  dti  Roi,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre,  meslre  de  camp  des  armées  d^Henri  IV.  —  Louis  do  Baat,  garde  da  corps ,  taé 
an  combat  de  Lonse  en  1691.  —  Loais-Gabriel  da  Baat,  ministre  plénipolentiaire  des 
rois  Louis  XV  et  Lonis  XVI  près  la  diète  de  TEmpire  et  près  l'électeur  de  Saxe,  aatear 
d'une  histoire  du  Bas>Empire.  —  Pierre- Charles  da  Buat,  maréchal  de  camp  en  1789. 

Nous  savons,  par  dom  Morice,  que  Jean  do  Buat  flt  partie  de  la  maison  du  duc  de  Bre- 
tagne Pierre  11  (2*  ?ol.  de  Preuves.  Compte  de  Raoul  de  Laonay).  Ce  même  Jehan  est 
ao  nombre  de  5  lances  condaites  en  Goienne  par  le  sire  de  la  Marzeliére.  —  Parmi 
les  31  lances  du  sire  de  Derval,  on  trouve  encore  un  Jehan  du  Buat.  (Voir  les  rechert^es 
sur  la  chevalerie  de  Bretagne,  par  Couffon  de  Kerdelléch.)  Dans  un  compte  d*Olivier  le 
Baud,  trésorier  des  guerres,  Gilles  du  Buat  figore  parmi  les  hommes  d'armes  à  la  morte 
paye.  (Dom  Morice,  3^  vol.  des  Preuves,  cul.  122  ) 

En  fait  d'inédit,  les  registres  de  la  Celle^Guerehoise,  province  de  Bretagne,  ont  livré 
les  actes  de  baptême:  1*  de  Jeanne-Marie  du  Buat,  iille  de  messire  Jean-Baptiste  du 
Buat  et  de  dame  Marie  Nalœuvre,  4  mai  1690;  2*  de  Jean -Baptiste  du  Boat,  6  mars 
1696;  3*  celui  de  René-François  du  Buat,  8  août  1699,  tous  les  deux  fils  de  Jean- 
Baptiste. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  un  do  Buat  habitait,  snr  les  confins  du  Mortennais,  la 
commune  de  Landivj.  Sa  fille  unique  épousa  Marie-Juseph-Uenri  Charl.  s  d'Esunger, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  décédé  au  château  du  Bois-Guy,  près  Fougères,  le 
5  novembre  1856. 

De  nos  jours*  no  comte  du  Buat  figure  dans  la  liste  des  fondaleors  de  la  basiliqoe  de 
Poutmain.  Sur  cette  famille,  coosolter,  en  outre,  VHisL  du  mont  SaintrMickelf  par  l'abbé 
Desrocheg, 

2.  Dit:  les  Cours.  On  le  trouve  sor  la  carte  d'état-major,  an  sud  de  la  Douer,  à  l'ouest 
du  Buat,  an  nord  d'un  village  de  la  Faverie,  à  l'est  d'autre  village,  appelé  :  la  Mazare. 

3.  Petite  commune  du  canton  de  TelllenL 

4.  Commune  du  canton  de  Saint-Hilaire. 
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celle  de  Taîné,  accident  encore  assez  commun,  en  dépit  des 
précautions  prises. 

Gilles,  rhérilier  présomptif  de  Jean  de  Vaaborel\  épousa 
Jeanne  de  Goué  ^  et  forma  la  branche  de  Lapenly.  De 
belles  alliances,  de  grandes  charges,  un  titre  authentique 
des  distinctions  à  la  cour  furent  le  partage  de  ses  descen- 
dants*. Pour  leur  mérite  personnel,  pour  avoir  marché  à 
la  tète  de  ceux  qui  chantaient  naguère  : 

Nims  voulons  suivre  l'ordonnance 
Qm  nostre  Syre,  rot  de  France, 
Nous  a  donné  la  sauve  mercy  ! 
Et  estre  de  son  alliance. 
Pour  le  servir  à  sa  plaisance 
Et  noies  tiendrons  avecgues  lui* 

Si  les  Engloys  venoyent  piller. 
Nous  les  mectrons  à  tel  martyre 
Que  nous  les  garderons  de  ryre 
Et  d'aller  à  nostre poullier. 

cette  brillante  fortune  advint  aux   Vauborel.   Ils  surent 


1 .  Il  fut  lienleDant  général  da  Mailre  des  eaux  et  forêts  du  comté  de  Mortain. 

2.  Les  de  Goué  furent  aux  croisades.  Ils  avaient  dans  le  Maîne^  en  la  commone  de 
Fongerolles,  un  superbe  château,  et  dans  cette  belle  demeure  un  riche  chartrier  qui  doit 
devenir  la  propriéié  du  département  de  la  Mayenne.  (Lire  dans  la  Reoue  archéologique 
du  Maine  :  Les  Croisés  de  Mayenne  en  1158,  par  Tabbé  Pointeau.) 

3.  Jean  de  Vauborel  de  Lapenty,  arrière-peiit-fils  de  Gilles,  fut  élu  en  1588  par  le& 
gentilshommes  du  Comté  de  Moriain,  pour  représenter  la  noblesse  aux  Etats  de  Blois.  — 
Julien  de  Vauborel,  flis  du  précédent,  fut  doyen  de  Mortain.  —  Jean  de  Vanborel,  frère 
dndit  Julien,  est  dit  :  chevalier  dt*  SaÎDl-Jean-de-Jèru^alem,  en  1610. 

En  1663,  Charles  de  Vauborel  obtint  des  lettres  patentes  de  Sa  Majesté  qui  érigeaient 
en  comiè  tontes  ses  terres  et  seigneuries  de  Lapenty.  Il  y  est  énoncé  que,  depuis  cinq  à 
six  siècles,  les  prédécesseurs  de  Charles  avaient  continué  de  signaler  leur  valeur  an  sou- 
tien de  la  couronne. 

Celte  branche  de  Lapenty  s'allia  aux  Le  Verrier,  Mahé  de  SainUSjmphorien,  des 
Fongereis,  de  Saint-Simon  de  Tourlaville,  Poulain,  du  Teil,  Palry,  Labbé,  de  Saint-Gilles 
et  de  la  Cour  Grainville. 

Josselin  de  Vauborel,  seigneur  de  Lapenty,  obtint,  en  1613,  la  charg  de  Gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre.  Ses  deux  Ois,  Louis  et  Jean,  morts  à  la  fleur  de  Tège,  furent 
inhumés  en  Téglise  de  Saini-Symphurien.Leur  tombeau  en  marbre  portait  une  épitaphe 
en  vers  et  les  armes  des  Vauborel. 

T.  I.  —  NOTICES.  —  JANVIER  1886  24 
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en  assurer  la  durée  par  la  pratique  des  bonnes  coutumes 
familiales.  Oyez  plutôt  :  Complètement  étrangers  aux  ingé- 
nieuses combinaisons  des  économistes,  Gilles  de  Vauborel 
et  Jeanne  de  Goué  s'étaient  permis  d'avoir  une  nombreuse 
progéniture.  A  leur  décès,  quatre  garçons  se  trouvaient  en 
présence.  Allaient-ils  tirer  sur  l'héritage  en  sens  inverse  et 
renverser  ainsi  toute  espérance  de  future  grandeur  ?  Leur 
résolution  est  tout  autre.  L'an  1524,  les  trois  puisnés, 
Julien,  Léonard  et  Jean,  cèdent  à  leur  frère  aîné  Gilles, 
époux  de  Françoise  de  la  Perrière  *,  «  toute  la  succession 
de  leurpère^  à  charge  à  luy  de  les  nourrir  et  entretenir  en 
sa  maison.  Ils  iront,  entre  temps,  chercher  par  delà  les 
monts  de  belles  aventures,  puis,  quand  la  guerre  chômera, 
reprendront  gaiement  le  chemin  du  manoir  paternel,  sûrs 
d'y  trouver  bon  gîte  et  bon  accueil. 

Là,  sans  oublier  de  courir  loups,  cerfs  et  sangliers,  en  un 
mot  : 

De  dermsner  joyeuse  vie 

Et  les  bons  compaîgnons  hanter* 

Par  le  pays  de  Normandie  *  / 

ils  aideront  leur  atné  à  surveiller  ses  plantations,  ses 
prés,  ses  pescheries,  lui  formant  au  besoin  un  solide  et  ho- 
norable cortège. 

N'est-ce  pas  une  bonne  solution?  et  pour  l'avoir  trouvée, 
les  Vauborel  de  Lapenty  ne  méritaient-ils  pas  de  recueillir 
votre  approbation.  Lecteur  ?  Les  sachant  donc  riôhes,  heu- 
reux et  dignes  de  l'être,  prenons  congé  d'eux  ;  félicitons  en 
bref  leurs  cousins  de  Longuève  •  d'avoir  produit  un  cha- 


!•  A  ceUe  famille  appartoaait  Claude  de  la  Ferrière,  genlilhomme  de  la  chambre  do 
Roy  et  capitaÎDe  de  cent  chefaa^-légen  en  1598. 

2.  Olivier  Basselin,  vaax  de  Vire. 

S.  D'après  M.  de  Farcy,  anteor  de  la  Si^^graphi»  normande,  les  alliances  de  ceUe 
ranche  sont  avec  les  de  la  Broise,  Le  fiottey,  de  Neuville^  Saiot-Manvieo,  du  Fossé,  do 
Foargoo,  Le  Rooyer,  Maillard,  de  Rigardoo»  Fortio,  Avead,  des  Vaux,  Achard. 
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noine  de  Mortain,  une  prieure  de  la  célèbre  abbaye  *  fondée 
par  saint  Vital  sur  les  bords  de  la  Cance  ;  puis,  uniquement 
et  de  cœur,  attachons-nous  aux  sieurs  du  Basmanoir,  de 
Bremanfany,  de  Montfriloux,  de  Romilly,  issus  de  Samson 
de  Vauborel  et  de  Guillemette  de  la  Mazure. 

Les  raisons  de  cette  préférence,  s'il  vous  plaît  ? 

—  Les  voici  sans  détour. 

Les  Bremanfany  ont  payé  de  leurs  personnes  en  pays 
Breton  ;  ils  se  sont  alliés  à  nos  familles  Vitréennes.  Nous 
avons  sous  les  yeux  les  Archives  des  Montfriloux  etRomilly. 

Notez  qu'ils  sont  restés  dans  l'obscurité  jusqu'à  ce  jour 
et  songez  que  «  nous  nous  sommes  constitués  Vannaliste  de 
ceux  qui  n'ont  pas  d'historiens  ^,  »  et  qui  méritent  en 
avoir. 

Prain. 

{La  suite  prochainement.) 


1.  Vilal  fut  d'abord  chapelain  de  Robert,  comte  de  Morlain,  et  chanoine  de  l'église  collé- 
giale de  Saint-Evroul.  Il  se  relira  ensuite  dans  les  TorëLs  que  Robert  d'Arbrissel  sancti- 
Gait  par  sa  pénitence  et  devint  le  coopérateur  de  son  ministère,  tant  pour  la  direction 
des  solitaires  que  pour  les  iravaui  de  la  prédication.  Il  bâtit  l'abbaye  de  Savigny  ponr 
les  hommes  et  une  autre  maison  pré&  de  Nortain  pour  des  femmes,  qoo  Ton  appelle:  les 
Rlanches^Dames,  à  cause  de  leurs  habits  blancs.  (Dom  Morice,  t.  II,  p.  991.) 

2.  Rivue  historique  et  archéologique  du  Maine,  t.  XVH,  3'  liTraisoD,  p.  364. 
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UN  ANCIEN  PRIEURE  DU  BAS-MAINE' 


XI 

Saint-Nicolas  db  la  Tannière 

On  verra  dans  la  suite  par  quels  devoirs  étaient  liés 
ensemble  les  prieurs  de  TAbbayette  et  les  curés  ou  chape- 
lains des  annexes. 

La  chapelle  Saint-Nicolas  de  la  Tannière,  qui  faisait  corps, 
il  y  a  huit  siècles,  avec  un  château  féodal ,  maison  rési- 
dentielle d'une  famille  de  grand  éclat,  celle  des  de  Gorram 
ou  de  Gorran,  est  aujourd'hui  une  église  paroissiale,  agré- 
mentée d'armoiries  et  tombeaux  des  Le  Porc,  de  Jousson, 
desNosdeTouraude,  des  Nos  d'Hémenard  et  de  la  Tan- 
nière, de  Cbappedelaine,  etc.,  descendants  des  anciens  fon- 
dateurs. Ses  relations  avec  notre  prieuré  sont  assez  dignes 
de  remarque  :  ainsi,  par  exemple,  TAbbayette  devait  entre- 
tenir la  desservanee  en  partie  de  la  chapelle  du  château  et 
payer  à  son  chapelain  cent  livres  d'annuel  revenu  *. 

Une  charte  de  Guy  d'Etampes,  évoque  du  Mans  %  résume 
les  anciennes  fondations  de  la  Tannière  d'une  manière  trop 

*  Voir  la  liYraison  4e  septembre  1885. 

1.  L'aotre  partie  des  obligations  incombaient  à  réglise  de  Saint-Bertbevin ,  dont  la 
Tannière  était  succursale. 

2.  Cart.  du  Mont  Saint-Michel.  Le  révérend  Georges  Cornélius  Gorbam»  curé  anglican 
de  Maideuhead,  en  a  inséré  le  texte  dans  son  Additional  particulars  relaling  to  Ihe 
famUy  de  Gorranif  inséré  dans  le  VU*  vol.  d'un  recueil  publié  à  Londres,  cbez  Nichols, 
sous  le  titre  de:  CoUeeianea  lopographica  et  généalogies.  Le  tirage  à  part  de  la  généalogie 
de  Gorram  est  dans  le  cabinet  de  M.  Louis  Garnier,  architecte  à  Laval,  de  gracieuse 
obligeance. 
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intéressante,  au  point  de  vue  de  Thistoire  et  des  coutumes 
locales,  pour  n'être  pas  rapportée  : 

«  Je  Guy,  évêque  de  la  sainte  Église  du  Mans,  notifie  à 
ff  tous  présents  et  à  venir ,  que  l'église  du  Bienheureux 
cr  Michel,  située  au  Péril-de-la-Mer,  en  Normandie,  a, 
«  de  notre  temps  même ,  Richard  étant  abbé  de  ladite 
«  église ,  recouvré  dans  notre  diocèse ,  l'église  de  Saint- 
«  Berthevin  ',  au  pays  d'Ernée,  laquelle  avait  été  depuis 
(T  long  temps  abandonnée  par  suite  des  maux  qui  ont 
«  désolé  cette  contrée,  avec  le  cimetière,  les  dîmes  de  la 
«  paroisse,  et  les  autres  bénéfices  qui  en  dépendent,  n 

M  La  chapelle  d'un  château  neuf  appelé  La  Tanniere^ 
a  reconstruit  {instaurait)  *  sur  le  territoire  de  ladite  église 
a  par  Guillaume  de  Gorram  *,  a  été  comprise  et  avec  justice 
a  dans  cette  donation,  ledit  Guillaume,  donateur,  Tattes- 
«  tant  en  ma  présence  au  monastère  de  Savigny  \  et  y  joi- 
tf  gnant  par  une  nouvelle  faveur  de  la  grâce  divine  qui 
it  ranime,  un  terrain  pour  édifier  des  maisons  aux  moines 
If  avec  un  verger  contigu  et  la  dîme  censive  à  prélever  sur 
a  les  hommes  de  son  château,  sur  son  marché,  sur  le  revenu 
«  de  sa  forêt  d'Hémenard  %  sur  ses  moulins,  ses  fours  et 
a  les  poissons  de  ses  étangs. 

«  Et  moi-même,  qui  notifie  cette  donation,  j'en  fais  aussi 
«  concession  tout  à  fait  librement  et  la  confirme  en  bonne 
«  forme  pour  l'amour  de  Dieu^  du  Bienheureux  Michel  et 
n  des  frères  qui  servent  Dieu  au  Péril  de-la-Mer,  sauf 
«  toutefois  le  droit  de  juridiction  de  l'Église  mère  du  Mans. 

i.  Voir  cî-dessQS  VI  et  VIII. 

2.  Instaurait,  en  seos  obvie,  sigaiiie  réparé,  renouvelé.  Ce  dernier  sens  est  commandé 
par  le  contexte. 

3.  Guillaume  de  Gorram  était  fils  de  Rnellon,  fondateur  de  Brécé«  et  de  Hersende  de 
Mayenne,  l'une  des  nombreuses  liiles  da  baron  Gaultier.  (Cart.  de  Savigny). 

4.  l/abbaye  de  Savigny,  qui  n'a  plus  que  des  ruines,  est  en  Savigny-le- Vieux  (Noi^ 
mandie),  à  3  kiloroéires  d'écart  du  bourg  de  Landivy  et  du  grand  cbemin  Montais. 

5.  Orthographe  actuelle  et  dérivée  de  Haya  Mainardi  (Cart.  du  Mont).  C'est  une  allu- 
sion, il  semble,  à  une  ligne  divisionnaire  des  deux  paris  de  dimes  que  nous  avons  vues 
ci-dessus  concédées  k  l'abbé  Mainard. 
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•  Mais,  pour  conflnner  et  rendre  à  jamais  inaltérable 
ff  aussi  bien  la  donation  de  Guillaume  que  cette  approba- 
«  tion,  j'ai  ordonné  d'en  dresser  la  présente  charte  et  de  la 
tf  munir  de  l'impression  de  mon  sceau.  » 

u  Ceci  a  été  fait  l'an  de  l'Incarnation  du  Seigneur 
«  MCXXVni^  le  III*  des  Ides  de  juillet,  au  monastère  de 
«  Savigny. 

«  Et  passé  au  temps  du  seigneur  pape  Honorios;  d'Hilde- 
«  bert, métropolitain  de  Tours;  de  Louis,  roi  des  Francs; 
et  de  Foulques,  comte  d'Anjou  et  de  Geoffroi,  son  fils,  comte 
A  d'Anjou  et  du  Maine. 

a  Le  tout,  peu  après,  a  été  confirmé  en  chapitre  de  l'Église 
«  du  Mans,  le  sept  des  calendes  d'août,  vivants  les  per- 
«  sonnages  susdits,  en  présence  et  sous  le  témoignage  de 
a  ceux  dont  les  noms  suivent  :  Hugues,  doyen,  qui  est  sur- 
«  nommé  Payen;  Anger,  chantre;  Guillaume,  archidiacre; 
«  Hugues,  archidiacre  ;  Gradulfe,  archidiacre  ;  Guillaume 
«  d'Ambrières;  Yves,  chapelain;  Aubry,  fils  de  Gaultier; 
«  Philippe,  fils  de  Geoffroi  ;  Guillaume  de  Villers;  Hubert, 
«  doyen  d'Ernée  ;  Garmond,  prêtre  de  Saint-Denis. 

«  Or,  la  première  fois  que  Guillaume  de  Gorram  et  Henri 
cr  son  frère  offrirent  l'aumône  susdite  au  Seigneur  et  à  saint 
«  Michel- Archange  et  aux  serviteurs  de  Dieu,  au  chapitre 
«  même  de  l'abbaye  du  Mont,  s'y  trouvèrent  présents  les 
«  laïques  dont  les  noms  et  signatures  sont  ci -dessous  rap- 
9  pelées: 

«  f  Seing  de  Guillaume  de  Gorram 

«  f  et  de  Henri  son  frère; 

«  f  Seing  de  Jourdain,  son  gendre, 

a  f  Seing  de  Gradlon,  vicomte. 

tt  Et  ceux  ci-après  furent  témoins  :  Roger  Chambrier, 
M  Rivalon  Goulibœuf,  Girard  Bonnefoi,  Roger,  fils  de  Mur- 
a  cher,  Henri  du  Mont,  Rainaud  Jeanseau,  Roger  de  la 
«  Joue,  Raoul  son  frère,  Roger  deMaldré  et  Harscouet  son 
a  frère. 
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«  f  Seing  de  Mathilde,  épouse  de  Guillaume, 

«  f  Seings  de  ses  fils  *. 

«  f  Seing  de  Juhel  •. 

«  f  Seing  de  Clémence  •. 

«  f  Seing  de  GeoflFroi  *. 

«  Et  tout  ceci  vu  et  entendu  par  Etienne ,  notaire  du 
«  chancelier  de  Tévêque. 

«  En  outre,  comme  il  importe,  en  ce  qui  concerne  la  trans- 
«  mission  de  toute  propriété,  d'avoir  Tapprobation  des  deux 
cr  autorités,  celle  du  prêtre  et  celle  du  roi  ou  de  quelqu'un 
«  qui  tient  leur  place  ou  gère  leur  office,  la  donation  susdite 
«  a  été  approuvée  en  strict  droit  par  Juhel,  prince  de 
cr  Mayenne,  par  son  épouse  Clémence  et  Geoffroy,  son  fils 
cr  atné,  en  présence  et  sous  le  témoignage  de  ses  barons, 
«  nommément  d*Odon ,  chapelain;  de  Geoffroi,  sénéchal; 
ff  de  Maurice  de  Gorram,  d'Helluin  de  Montenai,  d'Osmond 
«  Poisson  et  de  plusieurs  autres.  » 

XII 

Guillaume  ,  seigneur  de  Goué,  blessé  mortellement  a 

LA  bataille  D'HaSTINGS,  BIENFAITEUR  DE  L'ABBATETTE. 

1066. 

L^histoire  de  la  fondation  des  annexes  de  l'Abbayette 
nous   a    écarté  forcément   de  son    monastère   :  nous  y 


1 .  Les  litres  onthentiqaes.  par  exemple  le  CartuUire  de  Savigoy,  noas  révèlent  hd  de 
«es  flU,  Gilles  de  Gorram,  qui  fat  le  saccessear  de  son  père  et  laissa  une  postérité  re- 
présentée de  DOS  joors  par  la  principale  noblesse  da  pays  d'Ërnée.  Jean  de  Gorram,  dit 
aussi  Jean  de  la  Tanniére,  était  nn  frère  de  Gilles. 

2.  Jabel  II.  baron  de  Mayenne. 

3.  Clémence  de  Bellesme»  éponse  de  label. 

4.  Geoffroy  de  Mayenne,  qni  fat  Geoffroy  IV,  célèbre  par  sa  croisade  majennaise  de 
1158,  à  laquelle  prirent  part  Gilles  de  Gorram  et  Jean  son  frère.  Pour  n'avoir  pas  pris 
ane  attention  snfQsante  à  celte  cbarte,  qui  est  une  charte-résnmé,  le  Révérend  Corne- 
lias  Gorham  s'est  trompé  snr  ces  trois  personnages  ,  aoxqnels  il  donne  mal  à  propos 
le  nom  de  Gorram* 


Digitized  by 


Google 


—  376  — 

sommes  ramenés  par  un  érénement  assez  émouTant  :  le 
testament  sur  le  champ  de  bataille  d'an  guerrier  moribond 
du  conquérant  de  rAngleterre,  en  1066. 

Les  actes  authentiques  de  la  maison  de  Goué,  famille  du 
guerrier  d'Hastings,  remontent  à  la  fin  du  XIIP  siècle  ;  mais, 
au  delà  et  jusqu'à  une  très  haute  antiquité,  les  historiens 
de  la  province  du  Maine,  notamment  Le  Paige  et  Ménage^ 
n*ont  point  dédaigné  les  titres  traditionnels  fort  respec- 
tables que  plusieurs  membres  de  c-ette  famille  avaient 
religieusement  amassés  et  extraits  des  abbayes  voisines. 
Quelques-unes  de  ces  pancartes  latines,  qui  ont  seules 
subsisté,  ont  été  imprimées  par  l'auteur  même  de  cette  notice 
dans  la  Revue  du  Maine  *  :  nous  y  reportons  nos  lecteurs. 

Guillaume  de  Goué,  chevalier,  obtint  la  seigneurie  de 
son  nom  et  tous  les  biens  principaux  de  sa  maison  par  la 
mort  de  son  père  Robert,  tué  en  défendant  Domfront 
contre  les  partisans  de  Guillaume  le  Bâtard  ,  duc  de  Nor- 
mandie. 

Docile  aux  réclamations  de  Saint- Jouin  de  Marnes  ',  avec 
lesquels  ses  aïeux  avaient  eu  procès,  et  grâce  aussi  à 
l'intervention  de  l'évêquedu  Mans,  GervaisdeChâteau-du- 
Loir,  le  nouveau  seigneur  de  Goué  et  ceux  de  sa  maison 
firent  avec  l'Eglise  de  Landivy  et  le  prieuré  delà  Fustaye 
un  accommodement  qui  amena  une  paix  durable.  Guil- 
laume de  Goué  ne  tarda  point  même  à  donner  aux  moines 
de  la  Fustaye  la  rente  importante  de  dix  livres,  assise 
sur  sa  terre  du  Parc-de-Goué  ;  les  cinq  sols  mancels 
d'amende ,  naguères  imposés  pour  un  meurtre  ,  y  furent 
compris,  et  c'est  ainsi  que  fut  effacée,  par  une  gracieuse 
générosité ,  une  redevance  infamante  que  Guillaume,  ses 


1.  Bmu  kiitorique  du  Maine,  tom.  IV  :  «  Croisés  de  Majeone.  en  1158,  »  par  Tabbé 
Cb»  Poioteaa.  Pièces  joslificalives,  pages  386,  387,  390,  391,392.  —  Goné,  château  en 
Foogerolles  (MajenDe). 

2.  Saiot  JoDin  de  Maroes  avait  de  nombreox  et  très  anciens  élablissements,  sar 
cett«li&iére  de  LaodiTy  ao  Tertre^  anciennement  évangélisée  par  saint  Martin  deVerlou. 
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frères,  et  leurs  ayeux  directs  n'avaient  points  d'ailleurs, 
personnellement  méritée. 

Guillaume  de  Goué  fut  gouverneur  du  château  de 
Mayenne  po'ir  très  puissant  seigneur  Geoffroy,  par  la  grâce 
de  Dieu^  seigneur  de  Mayenne  *,  et  commanda  en  chef  sa 
cavalerie.  Aucun  des  ennemis  du  duc  Guillaume  ne  fut  plus 
implacable  que  ce  Geoflfroi  de  Mayenne,  III«  du  nom,  qui 
lutta  pendant  toute  sa  vie  pour  l'autonomie  des  Manceaux 
contre  les  usurpations  de  ce  prince  ambitieux.  Mais  le 
succès  ne  couronne  pas  toujours  de  nobles  efforts:  en  1066, 
les  Manceaux,  malgré  tout,  étaient  assujettis,  le  baron  de 
Mayenne  réduit  au  silence,  et  le  duc  allait  partir  pour  con- 
quérir l'Angleterre.  A  force  de  caresses,  de  profusions  et  de 
bien faits,ses  ennemis  mômes  devinrent  ses  partisans  et  grossi- 
rent le  nombre  de  ses  hommes  d'armes.  Le  sire  de  Goué  fut  de 
ceux-là,  ainsi  que  Guillaume  et  Geoflfroi  de  Mayenne  %  qui 
sont  tous  les  trois  positivement  nommés  dans  la  liste  des 
compagnons  de  la  conquête  dressée  par  le  chanoine  Jean 
Nagerel  '.  Pour  s'attacher  davantage  Guillaume  de  Goué, 
dont  il  était  d'ailleurs  le  parrain,  le  duc  lui  rendit  la  terre 
de  Saint-Georges  de  Romagny,  au  comté  de  Mortain,  et 
tous  les  autres  biens  de  Normandie  qui  avaient  été  confis- 
qués sur  Robert  de  Goué,  son  père. 

Le  seigneur  de  Goué  servait  avec  ses  frères  Thomas, 
Guy  et  Alain  dans  la  chevalerie  de  Roger  de  Bellesme, 
comte  d'Alençon,  dont  il  était  l'un  des  principaux  officiers. 
Thomas  de  Goué  y  avait  qualité  d'écuyer  du  comte.  Jean, 
sire  de  Landivy,  Guillaume,  sire  de  Gorham,  et  le  sire  de 
Hercé,  avaient  aussi  pris  rang  dans  les  bandes  du  Conqué- 
rant. L'évêque  du  Mans  avait  fourni  des  hommes  et  trente 

1.  Termes  d'nn  docnmeot  de  1689. 

2.  Esi-ce Geoffroy  III?  D'aucuns  root  pensé  et  le  font  revenir  presque  aussitôt,  après 
n'avoir  travaillé  dans  l'armée  du  conquérant  que  pour  y  fomenter  nne  révolte. 

3.  Chroniques  de  Normandie,  XVI'  siècle,  feuille  110»  verso  :  les  premières  pages 
absentes  empochent  de  donner  plus  de  renseignements.  Nagerel  était  un  chanoine  de 
Rouen. 
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navires  :  Liévesque  ht  fut  del  Mans...  fist  trente  nés  i^ppâ- 

reiller\ 

On  débarque  à  Pavenshey  le28  septembre  1066,  et  la  ba- 
taille ne  se  donne  que  le  14  octobre,  au  lieu  nommé  Senlat 
à  9,000  de  la  ville  d'Hastingfs,  depuis  neuf  heures  du  matin 
jusqu'au  clair  de  lune.  On  en  connaît  le  résultat  :  il  se  fit 
un  affreux  carnage  des  deux  côtés,  le  roi  Harold  périt  et 
'l'Angleterre  devint  la  proie  de  son  rival,  qui  achetait  sa 
victoire  par  une  perte  de  dix  mille  hommes  :  «  Oh  !  quelle 
«  ondée  de  sang  humain  a  détrempé  ce  sol  !  s'écrient  les 
«  contemporains,  o  quanta  humani  cruoris  inibi  effusa  est 
ff  unda  !  Bien  longtemps  après  cet  événement  si  fatal  potu* 
ff  eux,  les  Saxons  assuraient  voir  encore  des  traces  de  sang 
«  frais  sur  le  terrain  :  elles  se  montraient  sur  les  hauteurs 
^  au  nord-ouest  d'Hastings,  quand  un  peu  de  pluie  avait 
«  humecté  le  sol*.  » 

Les  premières  nouvelles  du  terrible  combat  jetèrent  la 
consternation  dans  le  manoir  de  Goué  :  le  seigneur  Guil- 
laume, mortellement  blessé  dans  une  horrible  mêlée  de 
Tarmée  anglaise  contre  le  noble  bataillon  de  la  cavalerie 
normande,  avait  été  transporté  par  ses  compagnons  d'armes 
dans  la  ville  d'Hastingrs  ;  Thomas  de  Goué,  dont  le  courage 
avait  été  trahi  comme  celui  de  son  frère  aîné,  avait  été  em- 
porté dans  le  même  refuge  :  tous  deux  ne  survécurent  que 
pour  régler  leurs  dernières  dispositions  et  vaquer  aux  né- 
cessités de  leur  salut. 

Avant  d'engager  le  combat,  Guillaume  le  Conquérant 
avait  fait  à  Dieu,  en  présence  de  tous  ses  barons,  le  vœu 
solennel,  s'il  remportait  la  victoire,  de  fonder  une  église 
pour  le  repos  des  âmes  de  tous  ses  guerriers.  Guillaume  de 
Goué  songea  sans  doute  et  avec  raison  que  ses  œuvres  et 
mérites  personnels    auraient  plus  d'efHcacité   pour   son 


t.  Desroehes,  caré  d'higny  :  AoDales...  da  pays  d'Avraoches. 

2.  Annaks  de  VAvranckin^  par  Tabbé  Desroches,  cnré  d'Isigny  (Maoche),  page  54. 
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bonheur  éternel  :  il  fit  donc  un  testament  que  ses  frères 
Yves  et  Alain  et  d'autres  personnes  certifièrent  \  et  dont  la 
transcription  s'est  longtemps  conservée  parmi  les  titres  de 
la  maison.  Il  y  instituait  son  héritier  Thomas  de  Goué,  son 
frère,  au  cas  qu'il  ne  vînt  pas  à  mourir  lui-même  des  graves 
blessures  qu'il  avait  reçues  dans  le  combat  ;  faisait  des  dis- 
positions en  faveur  de  ses  autres  frères  Yves,  Alain,  Guil- 
laumeet  Robert,  si  sa  femme,  Jeanne  de Derval,  n'était  pas 
demeurée  enceinte  avant  son  départ  ;  enfin  établissait  les 
prières  de  son  obit  en  faveur  du  monastère  de  Saint-Michel 
de  l'Abbayette. 

La  veuve  du  sire  de  Goué,  Jeanne  de  Derval  *,  s'empressa 
de  ratifier  les  dispositions  de  son  mari  par  un  acte  en  latin 
dont  les  touchants  détails  intéresseront  les  amateurs  de 
l'histoire  du  Maine. 

«  Moi  Jeanne,  veuve  et  dûment  constituée,  (à  TeAFet  des 

«  présentes),  après  avoir  vu  de  mes  yeux  et  entendu  de 

«  mot  à  mot  le  testament  de  mon  très  cher  mari  Guillaume 

«  de  Goué,  rerais,  sous  les  murs  d'Hastings  en  Angleterre, 

«  entre  les  mains  du  seigneur  abbé  Eubon,  Tan  de  Tlncar- 

«  nation  du  Seigneur  mil  soixante-six,  le  ratifie  et  veux 

«  qu'il  subsiste  à  perpétuité,  et  en  plus,  de  mes  biens  propres 

«  que  m*a  donnés  Richard  mon  père,  sire  de  Derval,  donne 

«  et  concède  à  Dieu  tout  puissant  et  au  bienheureux  Michel- 

«  Archange  aux  Périls-de-la-Mer,  et  à  Bodolène,  moine  de 

«  l'Abbayette,  deux  cent  cinquante  sols  de  notre  monnaie 

«  usuelle  en  pure  et  perpétuelle  aumône  à  posséder  sur  la 

a  terre  de  Monte  CambOj  que  Richard,  mon  bien  aimé  père, 

«  me  donna  en  mariage  à  posséder  en  perpétuel  héritage  ; 

«  pour  que  le  saint  monastère  qui  est  à  l'Abbayette  en  jouisse 

<  et  que  ledit  Bodolène  et  les  moines  qui  lui  sont  associés 

1.  Y?eselilain  farent  témoins  des  dispositioDs  de  Gaillaame  à  HasUngs. 

2.  L'écasson  des  alliances  de  Goué.  peint  sur  la  boiserie  de  la  grande  salle  da  château, 
du  temps  de  Louis  Xlil,  a  reçu  au  cinquième  rang  les  armes  et  le  nom  de  Derval  :  un 
éeartelé  :  aux  i"  tt  i  d'hennines,  aux  2  et  3  :  d^argent  à  deux  fasces  de  gumil». 
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«  ainsi  que  ceux  qui  doivent  venir  au  même  lieu,  y  prient 
«  Dieu  pour  le  remède  de  Tàme  de  mon  très  cher  mari 
a  Guillaume  et  pour  le  salut  de  la  mienne  et  pour  celles  de 
«  mon  père  et  de  ma  mère  Alix,  disant  quatre  messes  de 
i  requietn^  savoir  une  au  jour  de  Tobit  de  mon  très  doux 
«  époux,  qui  advint  le  pénultième  jour  du  mois  d'octobre, 
it  une  à  la  fête  de  Saint-Michel- Archange,  une  à  la  fête  de 
«  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  faisant  à  celle  du  jour  d'o- 
ct  bit  commémoraison  de  lui  et  de  moi,  et  supplie  qu'à  la 
«  fin  de  chaque  messe  ils  disent  les  oraisons  pour  les  dé- 
«  funts.  *> 

«  Semblablement,  je  donne  et  concède  au  seigneur  Bo- 
<c  dûlène  moine  et  à  ses  compagnons  cent  sols  mancels  de 
ff  revenu  annuel,  sur  l'alleu  de  la  Barbottière-Front,  situé 
a  en  la  Dorée,  que  je  possède  à  titre  de  douaire,  et  qu'ils 
ft  toucheront  le  jour  Saint-Jean,  à  condition  que  le  dit  Bo- 
«  dolèoe  et  les  moines  qui  servent  Dieu  à  l'Abbayette,  le 
*  prient  chaque  année  au  jour  et  de  la  manière  qu'il  leur 
«  plaira,  à  perpétuité  pour  l'âme  de  mon  époux  et  pour  mon 
a  salut.  » 

«  J'ai  livré  la  présente  donation  à  Richard  mon  père, 
fl  pour  qu'il  la  corrobore,  et  il  l'a  confirmée  de  son  con- 
tf  sentement  et  par  l'apposition  de  son  sceau,  en  présence 
ff  d'AiJger,  de  Rannulfe  Le  Porc,  de  Gauthier,  des  fils 
ff  d'Adam,  récemment  boideiller  du  rôi  d'Angleterre,  et  de 
«  plusieurs  autres  qui  ont  été  témoins  du  présent  acte. 

«  Fait  l'an  du  Seigneur  mil  soixante-sept,  le  cinquième 
w  jour  après  l'Epiphanie,  w 

XIII 

Guillaume  II,  sire  de  Goué,  ratifie  les  fondations  de 

Guillaume  I"  et  de  Jeanne  de  Derval. 

1071. 

Guillaume  de  Goué,  le  jeune,  fit  des  difficultés  aux  reli- 
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gîeux  de  l'Abbayette  à  Toccasioa  des  pieuses  fondations  de 
son  frère  et  de  sa  belle-sœur.  On  voit  bien;  à  l'observation 
des  actes  qui  concernent  cette  affaire  que  Guillaume  récla- 
mait certaines  preuves  écrites  des  intentions  du  défunt;  et 
que,  d'autre  part,  les  moines  de  l'Abbayette  interprétaient 
comme  sacrées  des  volontés  naguères  oralement  exprimées, 
et,  depuis,  implicitement  spécifiées  en  forme  de  testament, 
sur  le  témoignage  de  deux  des  frères  du  défunt  et  de  plu- 
sieurs des  autres  guerriers  d'Hastings. 

A  la  fin,  Guillaume  II  termina  les  querelles  par  un  acte 
qui  lui  fait  honneur: 

Le  voici  ; 

a  Qu'il  soit  donné  à  la  connaissance  de  tous  présents  et  à 
«  venir,  que  Guillaume  de  Goué,  cédant  à  l'amicale  requête 
«  et  supplication  de  Bodolène,  moine  de  l'Abbayette,  a  bien 
«  voulu  donner,  concéder  et  indemner  tout  ce  qu'il  récla- 
a  mait  des  biens  que  Guillaume  son  frère  et  Jeanne,  femme 
«  dudit  Guillaume,  avaient  donnés  audit  Bodolène  et  aux 
«  moines  de  l'Abbayette  sous  l'aumônerie  de  Saint-Michel- 
«  Archange-aux-Périls-de-la-Mer,  au  sujet  desquels  legs 
«  il  s'était,  élevé  entre  eux  une  très  grande  discussion; 
«  que  lesdites  aumônes,  écrites  ou  non  écrites,  il  les 
«  donne  aussi  lui-même  quittes  de  tous  cens,  libres  de 
«  toutes  réclamations,  les  confirme,  les  délivre,  les  ratifie 
ff  en  faveur  de  Bodolène  et  de  ses  compagnons  et  de 
«  tous  ceux  qui  devront,  à  l'avenir,  servir  Dieu  à  ladite 
«  Abbayette. 

«  Semblablement  il  veut  qu'ils  aient,  retiennent  et  pos- 
«  sèdent,  dégagés  de  tous  cens,  trente  sols  mancels  annuels 
«  à  percevoir  chaque  année,  au  jour  de  la  fête  Saint-Jean, 

sur  les  alleux  de  la  Barbottière -Front,  situés  en  la  Dorée 


« 


«  et  en  sa  seigneurie,  tels  que  Jeanne,  dame  de  Goué,  les  a 


0 


donnés  et  concédés  elle-même,  pour  le  temps  qu'elle 
«  vivra,  à  Bodolène  et  aux  moines  de  l'Abbayette,  n'en  re- 
«  tenant  rien  que  la  rente  seigneuriale,  à  condition  pour 
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«  lesdits  religieux  et  pour  ceux  qaî  leur  succéderont  de 
«  prier  humblement  Dieu  pour  le  repos  de  Tâme  de  son 
«  frère  Guillaume  et  pour  son  salut  à  lui-même.  » 

«  Afin  que  le  présent  acte  soit  tenu  pour  plus  valide  et 
a  soit  ratifié,  le  seigneur  Guillaume  Ta  muni  de  son  sceau, 
(c  et  les  témoins  en  ont  été  :  Yves  Bcrenger,  Renaud  de  la 
«  Dorée,  Gélin  fils  d'Hamelin,  Gaudln  son  frère,  Sigefroy 
«  d*Ivoy  et  plusieurs  autres.  » 

«  Passé  Tan  de  llncarnation  mil  soixante-onze,  le  dixième 
«  jour  de  septembre.  Indiction  neuvième,  régnants  les  rois 
«  Philippe  en  France  et  le  très  glorieux  Guillaume  en  An- 
«  gleterre.  » 

Les  originaux  de  ces  deux  actes  de  la  maison  de  Goué, 
savoir  la  donation  de  Jeanne  de  Derval  et  la  ratification  de 
Guillaume,  au  bas  de  laquelle  il  y  avait  un  sceau  portant  le 
lion  comme  en  témoigne  la  copie  encore  subsistante,  étaient 
conservés  au  trésor  des  titres  deTAbbayette.  Après  en  avoir 
pris  copie  en  1459,  les  notaires  de  Robert,  alors  seigneur  de 
Goué,  les  relaissèrent  aux  mains  du  prieur  de  ce  monastère, 
frère  Pierre  Grochard. 


XIV 


Restitution  dbs  immunités  du  priburb  par  Juhbl  m, 

SBiaNBUR  DB  MaTBNNB. 


Le  prieuré  de  TAbbayette  eut  à  subir  des  tracasseries  de 
la  part  des  barons  de  Mayenne.  Ceux-ci,  à  cause  de  leur 
châtellenie  de  Pontmain,  avaient  la  suzeraineté  de  tout  ce 
pays,  et  VAbbayette  ou  Haie  de  Villarenton^  comme  ils  en 
nommaient  le  fief  de  toute  antiquité,  étaient  une  de  ces 
nombreuses  Marches,  dites  leurs  Haies  de  Mayenne.  Aussi 
les  barons  n*avaient  pas  cru  mal  faire  de  maintenir  leurs 
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prétentions  féodales  sur  cette  Haie^  tant  à  cause  de  sa  na- 
ture originelle,  que  de  la  négligence  des  religieux    à  se 
munir  de  titres. 

Juhel  III  au  moment  de  partir  pour  la  croisade  en  1190, 
voulut  auparavant  se  rendre  au  mont  Saint-Michel,  y  re- 
cevoir la  bénédiction  des  Croisés,  et  probablement  aussi 
régler  cette  affaire.  Quoi  qu'il  en  soit  de  son  intention  per- 
sonnelle à  cet  égard,  les  religieux  de  Saint-Michel  firent 
appel  à  sa  conscience,  et  le  pieux  seigneur  de  Mayenne  et 
de  Pontmain  se  rendit  après  informations  sérieuses  à  leur 
juste  réclamation  et  leur  délivra  une  charte,  cédule  de  sû- 
reté pour  Tavenir, 

«  Sachent  tous  présents  et  à  venir,  que  moi,  Juhel,  sei- 

«  gneur  de  Mayenne,  désireux   d'entreprendre  le  saint 

«  voyage  de  Jérusalem,  suis  allé  d'abord  à  la  montagne  de 

«  Saint-Michel  y  recevoir  les  prières  de  l'Église  et  la  fra- 

f  ternité  des  religieux  en  chapitre.  Pressé  alors  par  eux  de 

«  sollicitations  au  sujet  de  la  Haie  de  Villarenton,  que  je 

«  pensais  posséder  avec  justice,  j'en  ai  appelé  au  témoi- 

«  gnage  de  mes  chevaliers,  et  ai  obligé  sur  la  foi  du  ser- 

«  ment  les  plus  anciens  de  mes  hommes  à  déclarer  si  ladite 

«  Haie  était  de  mon  droit   ou   du  droit  de  l'église.  Et 

«  m'étant  convaincu,  par  les  témoignages  et  les  serments, 

«  que  de  droit  antique,  cette  haie  appartenait  à  l'église  et 

«  aux  moines  du  bienheureux  Michel,  je  n'ai  point  voulu 

«  la  détenir  plus  longtemps  au  préjudice  de  mon  âme  et 

«  de  mes  ancêtres.  Je  la  rends  donc  à  saint  Michel  et  à  son 

«  église,  quitte  à  jamais  de  prétention  quelconque  de  ma 

c  part  ou  de  la  part  de  mes  héritiers  et  libre  de  toute  pour- 

«  suite,  juridiction,  coutume  ;  et  cette  restitution  et  démis- 

«  sien,  je  l'atteste  et  la  confirme  par  la  présente  charte 

«  munie  de  l'apposition  de  mon  sceau.  Témoins  :  Guil- 

«  laume  d'Ârquenay,  mon  sénéchal,  Robert  de  Landevi, 

«  Guillaume  du  Boisbérenger,  Renaud  son  frère,  Pierre 

«  Langlais,mes  chevaliers;  témoins  encore  et  jurés  :  Raoul 
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«  Tournée  •,  Pierre  d'Estrées,  Roger  Rochol,  Raoul  d'Aîn- 
«  zné,  Roger  de  la  Hautonnière.  • 

N'y  aurait-il  pas  lieu  de  remarquer  ici  la  curieuse  dis- 
tinction établie  pour  le  témoignage  juridique  entre  les 
chevaliers  interpellés  en  justice  et  les  hommes  d'armes  qui 
n'étaient  pas  chevaliers  :  la  parole  des  premiers,  leur  foi  de 
chevaliers,  valait  par  elle-même;  mais,  pour  les  autres  té- 
moins, le  serment  légal  était  requis. 

XV 

Dons  a  l'Abbaybttb  par  Raoul  et  Robert  de  Gorram. 

Ces  deux  frères,  les  derniers  de  la  branche  aînée  de  la 
maison  de  Gorram,  et  successivement  seigneurs  de  la 
Tannière,  de  Saint-Berthevin,  de  Lévaré  et  de  la  Dorée  en 
partie,  enfants  de  Guillaume  II,  chevalier  d'une  très  haute 
distinction  %  furent  bienfaiteurs  insignes  du  prieuré  de 
l'Abbayette,  et  ils  favorisèrent  d'autant  plus  ce  monastère 
que  l'établissement  religieux  commencé  à  la  Tannière  par 
Guillaume  I",  leur  bisaïeul,  avait  moins  réussi.  Gilles  et 
Guillaume  II  tournèrent  de  préférence  leurs  générosités 
vers  l'abbaye  de  Savigny,  laissant  même  péricliter  la  mai- 


1.  La  famille  Toarnée,  très  ancienne»  a  donné  son  nom  an  Boorg-Tournée  ;  village 
de  Saint-Mars,  qui  esl  nn  faubourg  de  la  Tannière  :  ils  y  demenrérent  très  longtemps 
el  furent  constamment  des  premiers  magistrats  de  la  baronnie  de  Mayenne  et  des  châ- 
tellenies  de  Ponlmain  et  d'Ernée.  Un  des  noms  donnés  par  les  érodits  au  célèbre  do- 
minicain Nicolas  de  Gorram.  confesseur  de  Philippe  le  Bel,  se  rapporte  étonnamment 
à  ce  quartier  de  la  ville  où  Ton  dit  qu'il  naquit  :  ils  le  nomment  Nicholatu  de  Gorram, 
Nicolaus  Cenotnanensis,  Nicolans  Gallus,  Mcolaus  Tomacensis  :  Gorram,  nom  de  sa  fa- 
mille ;  le  Manceau,  désignation  de  sa  province;  le  Français,  de  sa  nationalité:  de  Tournai  ou 
Tourné,  ou  Tournée,  nom  de  son  origine  on  de  sa  branche»  qui  était  cadette  de  Gorram 
et  habita,  il  y  en  a  la  plus  grande,  vraisemblance»  la  Tannière  et  les  liefs  environnants. 
Le  révérend  Gorbam  ne  nous  parait  pas  se  tromper  en  le  faisant  naître  à  la  Tannière. 

2.  Croisé  en  1191  dans  Tarmée  de  Richard-Cœur-de-Lion»  il  fut  renvoyé  en  France 
par  celui-ci  pour  une  mission  de  confiance,  tint  constamment  dans  son  pays  la  tète  du 
parti  anglais»  même  pour  Jean-Sans-Terre»  contre  le  parti  national  français,  en  rivalité 
avec  Juhel  III,  son  sozerain»  partisan  zélé  d'Arthur  et  du  roi  Philippe. 
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son  du  seul  religieux  dont  ils  exigeaient  toutefois  la  rési- 
dence à  la  Tannière  par  force  instances  auprès  de  Tabbé  du 
Mont-Saint-Michel. 

Enfin,  du  temps  de  Ralph  ou  Raoul,  fils  aîné  de  Guil- 
laume,  tous  les  intérêts  commencèrent  à  se  régler. 

Ce  chevalier,  vers  Tan  1200,  comprennent,  sur  les  remon- 
trances des  moines  du  Mont,  que  la  dotation  du  religieux 
dont  on  exigeait  la  résidence  à  la  Tannière  était  insuffi- 
sante, abandonna  ses  prétentions  : 

«  A  tous  les  fidèles  du  Christ  auxquels  les  présentes  par- 
ci  viendront,  Raoul  de  Gorram,  salut.  Sache  votre  univer- 
«  salité  que  moi,  par  un  motif  de  piété ,  ai  décrété  qu'à 
((  cause  de  la  petitesse  du  lieu ,  la  résidence  d'un  moine 
<c  réclamée  par  moi  et  par  mes  prédécesseurs  dans  mon 
«  château  de  la  Tannière,  à  l'église  Saint-Michel  du  Péril-de- 
((  la-Mer,  ne  sera  plus  jamais  exigée  ni  par  moi ,  ni  par 
a  mes  héritiers.  Témoins  :  Henri  de  Gorram,  clerc;  Robert 
a  de   Landevi ,  Regnault  du  Bois-Bérenger ,  chevaliers  ? 

0  Mathieu  de  Forges,  écuyer  ;  Raoul ,  actuellement  prieur 
«  de  Villarenton,  et  beaucoup  d'autres  *.  » 

En  1210,  Raoul  récapitule,  pour  les  corroborer ,  tous  les 
dons  de  ses  ancêtres  en  faveur  de  l'abbaye  de  l'Archange, 
et  il  lui  offre  ainsi  de  nouveau  l'église  de  Saint-Berthevin, 
la  chapelle  de  la  Tannière,  et,  à  la  Tannière,  une  maison 
pour  un  bourgeois  chargé  de  régler  les  intérêts  de  l'abbé 
du  Mont  avec  les  tenanciers  du  seigneur,  la  dîme  de  la 
forêt  de  la  Haie-Ménard,  aussi  des  moulins  de  la  Tannière, 
Lévaré,  Mégaudais  et  la  ferme  de  Gaultier  Foucher,  etc. 
Il  accordait,  en  même  temps ,  au  prieur  de  Villarenton 
la  permission  d'avoir  dans  ses  bois  la  possession  de  douze 
porcs.  Robert,  son  frère,  consentit  à  tous  ces  dons,  auxquels 

1.  Archivés  de  S.-Lô  :  charte  scellée  :  écassoD  chargé  des  trois  lions  rampants  3  et 

1  de  Gorram,  et  portaol  la  légende  f  sigilltii  bidtlf  de  Gobin.  Elle  a  été  imprimée 
dans  le  CoUedanea..,  aaclore  Bever.  Georg.  Coroel.  Gorram  :  txosrpta  e  fol.  r,  ?i  et 
Yiii.  LondoD,  1838  :  John  Bowjer...,  p.  188. 
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Jubal  Illf  baron  de  Mayenne,  la  cour  du  Mans  et  Raoul 
apposèrent  leur  sceau.  Témoins  :  Henri  de  Gorram,  clerc; 
sire  Robert  de  Landevy  ;  sire  Regnault  du  Bois-Bérenger  ; 
Mathieu  de  Forges,  éouyer;  et  Raoul,  prieur  de  Villa- 
renton  *. 

Raoul  de  Gorram  mourut  vers  122&,  sans  laisser  d'enfants 
d*Alixd'Averton  qui  se  remaria  à  messire  Henri  de  GasUnes, 
cbevalier.  Robert  remplaça  son  frère  dans  toutes  ses  sei* 
gneuries  ;  celle  de  la  Dorée,  toutefois,  ne  lai  revint  qu'en 
12S5  par  Tabandon  que  lui  en  fit  sa  belle-sœur  Alix  qui 
Tavait  reçue  en  douaire  à  la  mort  de  son  premier  mari  '. 

Il  faut  entendre  toutefois  ici  par  seigneurie  de  la  Dorée, 
une  fraction  très  importante  de  ce  domaine,  dont  Robert 
se  dessaisit  immédiatement  en  faveur  des  moines  de  Saint- 
Michel  et  de  TAbbayette.  L'autre  fraction,  avec  le  patro- 
nage temporel  de  l'église  paroissiale  était  abandonnée  dans 
le  même  temps  par  les  familles  Le  Flamenc  et  de  Goué  à 
l'abbaye  de  Fontaine-Daniel  '•  La  donation  de  Robert  de 
Gorram  composa  au  prieuré  de  V^illarenton  un  domaine 
seigneurial  des  plus  importants;  aussi  les  notaires  du 
XVn»  siècle  et  des  historiens  ont-ils  pu  dire  avec  une 
grande  apparence  de  raison  que  la  fondation  de  l'Ab- 
bayette  avait  été  faite  par  Robert  de  Gorram  en  1235. 

•  Lettre  de  donation  de  la  ville  de  la  Dorée. 

^  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  P.  doyen  d'Er- 
«  née,  salut  en  Notre-Seigneur. 

«  Sachez  que  Aaliz  d' Avorton,  veuve  de  Raoul  de  Gorram, 
a  chevalier,  aujourd'hui  femme  de  Henri  de  Gastines,  cheva- 
«  lier,  comparaissant  devant  nous  avec  l'assentiment  et  la 
tf  volonté  dudit  Henri  son  mari,  a  résigné  et  absolument 


1.  Copte  sur  félin  à  Saiol-Lô,  faite  en  1425  d'après  l'original.  Le  Réf.  Georges  Cor- 

NTiin  :  CeMwHww. 
lU1>or4e:  Vm  ditmata. 
S.  Rolr»-Daine»de-roDtaine>l>tniel,  en  SeiaUGeorges-SotUfeat. 
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«  relaissé  entre  les  mains  de  sire  Robert  de  Gorran,  cheva- 
•  lier,  tous  les  revenus  qu'elle  avait  à  raison  du  douaire  de 
«  Raoul  de  Gorran  son  premier  mari,  dans  la  paroisse  de  la 
a  Dorée,  tant  en  hommes  qu'en  fiefs  et  en  autres  revenus. 
«  Ledit  Robert,  chevalier,  pareillement  constitué  devant 
a  nous,  a  donné  pour  le  salut  de  son  àme  et  de  ses  prédé* 
tf  cesseurs,  en  pure  et  perpétuelle  aumône,  à  Dieu  et  aux 
«  moines   du  Mont   Saint-Michel  es  Périls-de-la-Mer  les 

V  revenus  susdits  et  a  voulu  et  concédé  que  lesdits  moines 
«  s'en  saisissent  dès  à  présent. .  • .  Fait  Tan  du  Seigneur 
«  MCCXXXV.  »> 

Le  doyen  d'Ernée,  Robert  de  Gorram  et  Henri  de  Gas- 
tines  apposèrent  leurs  sceaux  :  le  doyen  d'Ernée,  deux 
oiseaux  perchés  sur  une  fletir  de  lys,-  Robert,  ses  trois 
lions  rampants  ;  et  Hônri  de  Gastines,wn  chef  brochant  sur 
une  barre. 

XVI 

Fondation  de  mbssb  et  de  service  divin  a  l'Abbayettb 
PAR  Robert  de  Gorram. 

«  Lettre  de  Robert  de  Gorran,  concernant  donation  de  la 

V  Dorée,  faite  au  Mont-Saint-MicheL 

«  Sachent  présents  et  futurs  qui  les  présentes  verront, 
«  que  moi,  Robert  de  Gorran,  chevalier,  seigneur  de  la  Tan- 
«  nière  et  de  Lévaré,  ai  donné,  ai  concédé  en  pure  et  per- 
ff  pétuelle  aumône  sans  réserve  aucune,  ni  dessein  de  ré- 
ff  clamation  de  ma  part  ou  de  la  part  de  mes  héritiers,  pour 
«  le  salut  de  mon  âme,  de  mon  père  et  de  ma  mère,  et  de 
«  Raoul,  mon  frère,  et  de  mes  prédécesseurs,  à  Dieu  et  au 
«  monastère  du  Mont-Saint-Michel-du-Péril-de-la-Mer... 
«  les  hommes,  tenements,  services  et  revenus  que  je  possé- 
«  dais  dans  la  paroisse  de  la  Dorée,  lesquels  hommes 
«  avaient  pour  dame  Aalise,  veuve  de  Raoul  de  Gorran 
«  mon  frère,  en  vertu  de  son  douaire...  » 
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Suivent  les  noms  de  vingt  fiefs. 

Quatre  hommes  de  fiefs  plus  importants,  celui  de  la 
Cholluère,  de  la  Lande,  de  Gilles  de  TAunay  et  de  Raoul 
de  Thofou,  devront  «  obéir,  répondre,  tenir  et  prendre  jus- 
«  tice  dans  la  cour  des  seigneurs,  abbé  et  couvent,  tout 
«r  comme  ils  en  avaient  coutume  avec  Guillaume,  mon  père, 
«  et  Raoul,  mon  frère,  c'est-à-dire  dans  la  paroisse  de  la 
«  Dorée.  » 

Robert  donne  et  concède  en  outre  : 

Ses  droits  sur  le  moulin  et  étang  de  la  Dorée  ; 

Son  hommage  et  foi  sur  Etienne  de  Poé. 

V  Or  tous  les  hommes  qui  occuperont  désormais  lesdits 
«  fiefs,  et  qui  venaient  moudre  à  mes  moulins  de  la  Tan- 
a  nière,  quand  le  moulin  de  la  Dorée  ne  moulait  ou  ne 
«  pouvait  moudre,  iront  dorénavant  au  moulin  desdits 
a  moines  à  l'Abbayette  {deAbbatiola)et  y  moudront  quand 
«  ledit  moulin  de  la  Dorée  ne  moudra  ou  ne  pourra 
«  moudre, 

«  En  retour  de  cette  donation,  lesdits  abbé  et  couvent 
«  sont  tenus  d'envoyer  un  moine  prêtre  à  l'Abbayette  de 
«f  Villarenton,  à  l'effet  de  célébrer  à  perpétuité  messe  et  ser- 
«  vice  divin  pour  le  remède  de  mon  âme,  de  mon  père  et 
<r  de  ma  mère,  et  de  Raoul,  mon  frère,  et  de  mes  prédéces- 
a  seurs  et  de  mes  successeurs. 

«  Et  moi,  Robert  de  Gorran,  et  mes  héritiers  sommes 
«  tenus  de  garantir  contre  tous  la  susdite  aumône  et  do- 
«  nation  auxdits  abbé  et  couvent.  Pour  les  ratifier  et 
a  rendre  stables  à  jamais,  j'ai  apposé  mon  sceau  sur  les 
«  présentes.  Et  encore,  pour  plus  grande  solidité,  le  seigneur 
«  évoque  du  Mans,  sur  ma  requête,  y  a  fixé  son  sceau  et 
«  fait  apposer  celui  de  la  cour  du  Mans.  Fait  l'an  du  Sei- 
«  gneur  M  CG  XXX  cinq.  i> 

En  1236,  Robert  de  Gorran  acheva  toutes  ses  fondations 
pieuses,  en  cédant  aux  moines  la  dîme  de  tous  les  poissons 
de  ses  étangs,  môme  de  ceux  qu'on  établirait  dans  la  suite 
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à  la  Tannière  et  dans  les  paroisses  de  Saint-Berthevin  et 
de  Lévaré,  quand  on  y  ferait  la  pêche.  Il  ne  retint  en 
échange  pour  lui  et  pour  ses  héritiers  que  les  prières  du 
monastère. 

Comme  le  pieux  et  prudent  chevalier  comprenait  qu'il 
n'avait  plus  que  quelque  temps  à  vivre,  il  voulut  en  profiter 
pour  assurer  ses  bonnes  œuvres  en  y  intéressant  toutes  les 
personnes  dont  Tintervention  légale  était  à  propos,  l'évoque 
du  Mans,  le  baron  de  Mayenne  et  ses  héritiers.  La  prière  que 
Robert  adressa  à  Tèvêque,  qui  était  alors  le  bienheureux 
Geoffroy  de  Loudun  ,  afin  qu'il  voulut  bien  revêtir  de  son 
approbation  ses  dons  à  Saint-Michel ,  est  une  pièce  admi- 
rable et  la  preuve  la  meilleure  de  la  douceur  des  mœurs  de 
cette  époque  et  de  la  délicatesse  et  pieuse  déférence  des 
plus  hauts  seigneurs  laïques  envers  les  princes  de  l'Église. 

a  Au  Révérend  Père  et  seigneur  Geoffroi ,  par  la 
tf  grâce  de  Dieu  évoque  du  Mans,  Robert  de  Gorran,  son 
«  dévot  chevalier  {suies  miles  devotus) ,  salut  et  absolue 
a  révérence  tout  ainsi  qu'on  la  doit  à  un  père.  J'adresse  à 
«  votre  paternité  humble  et  pieuse  supplication  de  vouloir 
cr  bien,  pour  la  rendre  plus  inviolable  dans  toute  sa  teneur, 
«  apposer  votre  sceau  au  bas  d'une  charte  que  je  vous 
«  dépêche,  et  que  vousverrez  scellée  déjà  du  mien;  laquelle 
«  charte  j'ai  délivrée  et  concédée  à  Dieu  et  au  Bienheu- 
«  reux  Michel  des  Périls-de-la- Mer,  et  aux  moines  servi- 
(c  teurs  de  Dieu,  pour  le  salut  de  mon  âme  et  de  celle  de  mes 
«  prédécesseurs  et  de  mes  héritiers.  Salut  dans  le  Seigneur. 
«  Donné  Tan  du  Seigneur  mcgxxx  six.  » 

Il  n'est  pas  douteux  que  Tévêque  du  Mans  n'ait  accédé 
au  désir  de  Robert  de  Gorram,  comme  il  l'avait  déjà  fait 
Tannée  précédente  :  le  suppliant  était  un  chevalier  de  ses 
intimes.  Ce  même  seigneur,  en  effet,  désireux  de  laisser  la 
paix  après  lui  entre  ses  nombreux  héritiers  qu'il  voyait 
s'émouvoir  déjà,  pour  le  partage  futur  de  ses  grandes 
richesses,  supplia  et  obtint  l'intervention   charitable  du 


Digitized  by 


Google 


bienheureux  Oeoffroi  qui  Taida  par  ses  conseils  et  par  ses 
actes  à  conduire  à  bonne  fin  cette  matière  délicate. 

On  sait  aussi  par  quantité  de  documents  que  Gilles  de 
Saint-Loup  et  Foulques  d'Orlhe,  les  deux  principaux  inté- 
ressés dans  la  succession,  ratifièrent  authentiquement,  du 
vivant  et  à  l'instigation  de  Robert,  tous  les  dons  des  de 
Gorran  aux  abbayes  de  Fontaine-Daniel,  de  Savigny  et  du 
Mont- Saint -Michel,  en  sorte  que  ce  serait  une  grave  injus- 
tice à  leur  mémoire  de  ne  pas  les  confondre  avec  les  prin- 
cipaux bienfaiteurs  de  l'Abbayette.  Depuis  cette  époque 
jusqu'en  1289,  année  probable  de  son  décès,  le  vieux  che- 
valier eut  constamment  soin  de  les  associer  l'un  et  l'autre 
à  tous  ses  actes  importants  :  Gilles  de  Saint-Loup  héritait 
du  chef  de  sa  mère,  Marie  de  Gorram,  dame  d'Hémenard 
et  tante  de  Robert,  et  Foulques  d'Orthe,  du  chef  de  sa 
femme,  Jeanne,  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  regarder 
comme  fille  et  principale  héritière  de  Gervais  de  Saint- 
Loup,  chevalier,  seigneur  d'Hémenard,  fils  aîné  de  Guilles  de 
Saint -Loup  et  de  Marie  de  Gorram. 

Elles  étaient  trois  sœurs,  qui  avaient  dû  rester  orphelines 
sous  la  tutelle  de  Gilles  de  Saint-Loup,  leur  oncle  :  l'héri- 
tage des  de  Gorram  fut  leur  partage  ;  mais,  à  la  mort  de 
Robert  de  Gorram,  il  y  eut  de  grandes  contestations  à  ce 
sujet  entre  leurs  maris,  savoir: Foulques  d'Orthe, chevalier, 
mari  de  Jeanne;  Hugues  de  Baseilles,  aussi  chevalier,  époux 
de  Marguerite,  et  Etienne  de  Lesbais^  chevalier,  époux  de 
Perronnelle.  De  guerre  lasse,  ils  eurent  recours  à  l'arbitrage 
du  bienheureux  Geoflfroi  de  Loudun,  évoque  du  Mans,  qui 
les  concilia  en  cour  de  Bourgnouvel,  l'an  de  grâce  mil  deux 
cent  quarante-deux,  le  vendredi  d'après  la  fête  de  tous  les 
Saints. 

Foulques  d'Orthe  et  Jeanne  eurent  tout  ce  que  ledit 
Robert  possédait  en  la  paroisse  de  Lévaré,  partie  de  la  forêt 
de  Hémenard^  la  terre  et  les  dépendances  d'Ingreville  en 
Normandie,  la  fondation  temporelle  en  l'église  parochiale, 
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cimetière  et  presbytère  de  Saint-Berthevin,  lequel  droit 
appartenait  audit  défunt  Robert»  la  rente  et  revenu  de  la 
chair  des  oiseaux  quHcelluy  Robert  avait  et  prenait  par 
chctcuns  uns  sur  tous  les  bouchers  qui  vendent  en  détail  des 
chairs  aux  boucheries  et  marchés  des  villes  de  la  Tanniere^ 
Saint-Berthevin  et  Lévaré,  soit  aux  jours  de  marché  ou 
attires  jours^  sçavoir  de  chacun  des  bouchers  demi-pied  de 
chacune  chair,  comme  elle  est  coupée  et  au  long  de  la  beste^ 
scavoir  des  bœufs  et  porcs  et  les  cœurs  des  veaux  et  moutons 
ou  bien  d'autre  chair  à  la  valeur  desdits  coeurs... 

Hugues  de  Baseilles,  Marguerite  et  Raoul  de  Baseilles 
leur  fils,  obtinrent  tout  ce  que  Robert  avait  dans  la  châ- 
tellenie  d'Ernée,  et  le  domaine,  flefs  et  seigneurie  du  Buron 
en  Saint-Berthevin. 

Etienne  de  Lesbais  et  Perronnelle  eurent  Hemenard  et 
le  reste  de  la  forêt,  suivant  la  ligne  de  partage  tracée  pour 
le  premier  lot. 

L'ABBÉ  CHÀRLBS  POIMTBAU. 

{La  suite  prochainement) 
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L'ILE  DE  BOUIN 

Etymologie  de  oe  nom 


BOUGNBR. 

MM.  Luneau  et  Oallet,  auteurs  d*une  notice  historique 
sur  rtle  de  Bouin,  et  M.  Eag.  Louis,  dans  V Annuaire  de  la 
Vendée  (2«  vol.,  8«  série),  ont  affirmé  que  le  mot  Bouin  dé- 
rive du  terme  patois  bougner^leqxxel  serait  une  transforma- 
tion du  verbe  balneare^  bagnare,  baigner.  Bouin  aurait 
été  ainsi  nommé  «  à  cause  des  submersions  fréquentes 
auxquelles  cette  lie  était  sujette.  »  La  recherche  de  Tori- 
gine  de  cet  antique  vocable  dénote  un  amour  de  la  science 
tout  à  l'honneur  *de  ceux  qui  l'ont  faite.  J'éprouverais  le 
plus  grand  plaisir  à  m'en  tenir  à  cette  explication,  si  je  la 
voyais  escortée  des  preuves  dont  elle  ne  peut  se  passer. 
Mais  les  preuves  ne  paraissent  pas  et  tout  se  réduit  à  une 
conjecture  basée  sur  la  similitude  des  mots  :  argument  in- 
suffisant pour  établir  leur  commune  origine. 

J'admets  volontiers  que  le  verbe  bougner  soit  usité  à 
Bouin  et  fasse  partie  du  dialecte  du  Marais  occidental  ; 
mais,  pour  avancer  qu'il  y  a  entre  ce  mot  et  la  dénomina- 
tion du  lieu  un  rapport  de  causalité,  il  serait  utile  de  dé- 
couvrir si  le  mot  bougner  est  antérieur  au  mot  Bouin^  de 
constater  le  point  d'attache  des  formes  intermédiaires  qui 
ont  amené  la  construction  actuelle,  de  fournir  au  moins 
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des  exemples  autorisant  l'analogie.  Ces  exemples  n'ont  pas 
été  donnés,  parce  qu'il  est  à  croire  qu'ils  n'existent  pas  ;  et 
les  anneaux  successifs  qui  ont  abouti  au  mot  Bouin  n'im- 
pliquent pas  la  descendance  du  mot  bougner.  Je  ne  crois 
pas  qu'il  y  ait  un  seul  exemple  de  la  conversion  de  bal- 
neare^  bagnare^  baigner  ou  bougner,  en  Bonna,  Bondium, 
Boginnum^  Buginum,  Buniacum^;  et  de  plus  Bomnum, 
Buynbondium  *. 

Il  est  très  improbable,  en  outre,  que  l'évolution  du  latin 
ait  été  assez  complète  au  VHP  siècle  pour  avoir  déjà  fa- 
çonné le  verbe  bougner.  (Bien  entendu,  je  parle  ici  dans  le 
sens  de  l'opinion  qui  prétend  que  les  populations  gauloises 
ont  fini  par  faire  du  latin  leur  langue  vulgaire  ;  je  déclare, 
pour  mon  compte,  que  cette  opinion  me  paraît  peu  fondée.) 
Mais,  que  ce  terme  ait  été  affecté  à  la  désignation  d'une 
occupation  datant  de  plusieurs  siècles,  et  que  la  langue 
écrite  ait  été  condamnée  à  emprunter  au  parler  déconsi- 
déré desjpa^am^  la  dénomination  d'une  station  assez  im- 
portante pour  figurer  dès  le  commencement  de  l'époque 
carlovingienne  parmi  les  vigueries  de  l'Aquitaine,  Bonno^ 
nensis  vicaria^  c'est  une  supposition  que  les  présomptions 
historiques  ne  favorisent  aucunement. 

Je  soupçonne  donc  très  fortement  que  les  variantes 
Bonna,  Bondium,  Boginnum,  Buginum,  Bunïacum,  des- 
quelles dérive  le  nom  propre  de  Bouin^  ont  une  autre  source 
que  le  verbe  latin  balneare,  bagnare,  et  il  me  semble,  à  la 
seule  inspection,  qu'entre  ces  deux  thèmes  les  traits  de 
famille  ne  paraissent  pas  s'accuser.  Cherchons  alors  dans 
un  autre  lignage  les  titres  qui  peuvent  établir  la  paternité 
dont  la  loi  autorise  parfaitement,  dans  ce  cas,  la  re- 
cherche. 

Comme  vocable  deOieu,  la  Vendée  n'est  pas  seule  en 


1.  Ue  de  Bùuin,  par  MM.  Luneaa  et  Gallet. 

2.  Penmé  d'Aillery. 
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possession  de  ce  terme  ;  il  est  porté  en  France  par  pin* 
sieurs  antres  localités,  soit  avec  Torthographe  exacte  qu'il 
a  prise  chez  nous,  soit  avec  des  différences  graphiques  qui 
ne  l*ont  pas  gravement  défiguré.  Dans  Tarrondissement  de 
Parthenay,  canton  de  Secondigny,  existe  une  commune 
formée  de  deux  centres,  qui  8*appelle  Nenvy-et-jBomn. 
S'il  y  a  identité  entre  les  deux  noms  propres,  il  est  certain 
qu'il  n'y  a  pas  de  pays  qui  se  ressemblent  moins  que  celui 
de  Parthenay  et  celui  de  Ttle  de  Bouin.  Cette  partie  des 
Deux-Sèvres  se  fait  remarquer  par  un  sol  accidenté,  mon- 
tagnes, forêts,  vallons,  absence,  de  cours  d'eau,  si  ce  n'est 
le  Thouet,  qui,  étant  encore  à  sa  source,  ne  peut  être  qu'un 
faible  ruisseau,  à  sec  une  grande  partie  de  Tannée.  —  II 
ne  m'est  pas  possible^  d'admettre  que  le  verbe  bougner  ait 
pu  concourir  à  la  formation  du  nom  propre  que  nous  offre 
le  Haut-Poitou,  Neuvy-et-Boain  n'ayant  rien  de  commun 
avec  une  station  balnéaire  et  ne  pouvant  être  sujet  à  de 
fréquentes  submersions. 

D'ailleurs  le  langage  poitevin,  qui  m'est  assez  familier, 
puisqu'il  est  encore  en  vigueur  à  l'Ile-d'Elle,  aussi  bien  que 
dans  les  Deux-Sèvres,  ne  possède  point  le  verbe  bougner  ; 
et  ni  bougner,  ni  bagnare  ne  figurent  dans  les  appellations 
locales  de  toute  cette. contrée. 

Passons  maintenantau  pays  des  Âtrébates,  (Pas-de-Calais), 
arrondissement  de  Montreuil,  dans  le  voisinage  d'Hesdin, 
où  la  Canche  s'est  frayé  un  étroit  passage.  Là,  nous  ren- 
controns encore  deux  localités  conjointes:  Bouin  et  Plu- 
moison.  La  distance  entre  la  baie  de  Bourgneuf  et  l'Artois 
est  considérable,  et  il  devait  y  avoir  nne  distance  non  moins 
grande  entre  le  patois  de  la  Vendée  et  l'idiome  picard  en 
usage  au  pays  d'Ârras.  Il  est  permis  de  penser  que  le  verbe 
bougner^  peu  usité  chez  nous,  pourrait  bien  ne  s'être  pas 
étendu  jusqu'à  cette  région  septentrfonale.  Aussi  bien,  le 
Pas-de-Calais,  composé  généralement  de  plaines  et  de  pays 
plats,  possède  justement,  dans  tout  l'arrondissement  de 
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Montreail,  des  reliefs  montagneux  assez  accusés.  Le  Bouin 
artésien,  éloigné  de  TOcéan  de  dix  lieues  environ,  n'a  pas 
dû  souffrir  de  ses  incursions  et  ne  découle  sans  doute  point 
de  bougner,  bognarCj  balneare. 

On  doit  raisonner  pareillement  à  Tendroit  de  :  Bohain^ 
département  de  TÂisne;  Boën,  département  de  la  Loire; 
Bouhans,  département  de  Saône-et-Loîre;  Boinville,  Boin- 
villiers.  Mais,  pour  mettre  en  présence  les  parents  à  tous 
les  degrés,  ajoutons  à  cette  première  catégorie  quelques 
formes  auxquelles  la  prononciation  a  imprimé  un  mouve- 
ment de  déviation  ou  peut-être  conservé  un  cachet  origi- 
naire plus  caractérisé,  telles  que:  Bougnon,  Bougneaud, 
Beugnon,  Béugné,  Beignon,  Bignan,  Bignon,  Bougue,  Bou- 
gainville,  Bouguenais,  Begon,  Paybegon,  Bougonnière, 
village  près  de  Montaigu  (Vendée),  Bougon,  manoir  en 
Saint-Urbain  [Ibid)^  Beynes,  Boynes,  etc. 

Sans  pousser  plus  loin  cette  nomenclature,  nous  pouvons 
tenir  pour  certain  qu'il  y  a  eu  une  valeur  organique  et 
fondamentale  qui  a  fécondé  la  langue  de  nos  pères  et  qui 
a  produit  cette  nombreuse  postérité.  Begon  était  aussi  un 
nom  patronymique,  appartenant  à  un  certain  nombre  de 
familles  ;  les  archives  de  TIle-d'EUe  conservent  la  signa- 
ture de  Michel  Begon,  intendant  de  la  marine  et  promoteur 
de  la  botanique  au  XVIP  siècle,  et  auquel  fut  dédié  le  genre 
de  fleurs  appelées  :  bégoniacées. 

u 

Simplification. 

Le  langage  est  certainement  un  instrument  admirable, 
mis  par  le  Créateur  au  service  de  notre  espèce;  c'est  le 
sein  générateur  où  l'idéalité  vient  se  déposer  pour  revêtir 
la  forme  sensible  nécessaire  à  sa  transmission.  Or  l'idéalité 
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est  dominée  par  la  loi  de  la  simplification  :  pins  une  intel- 
ligence s'élève  dans  l'échelle  de  son  ordre  et  plus  elle 
s'approche  de  la  simplicité  ou  de  l'unité  métaphysique. 
Une  intelligence  inférieure  est  asservie  à  la  multiplicité, 
au  fractionnement  de  la  pensée  et  à  une  quantité  propor- 
tionnelle des  signes  qui  l'expriment. 

Une  intelligence  supérieure  embrasse  dans  un  seul  re- 
gard une  plus  grande  somme  d'être,  et  le  nombre  des  idées 
est  en  proportion  inverse  de  Ja  puissance  intellectuelle,  ce 
qui  revient  à  dire  que  plus  on  a  d'intelligence  et  moins 
on  a  d'idées.  Dieu,  lui,  au  contraire,  parce  qu'il  est  la  per- 
fection, possède  la  simplicité  absolue;  il  n'a  qu'un  seul 
acte,  une  seule  idée,  une  seule  parole  :  Semel  locutus  est 
Deus.  Mais  le  langage,  participant  par  sa  nature  aux  im- 
perfections de  l'ordre  sensible,  ne  sera  jamais  qu'un  réflec- 
teur insuffisant  de  la  pensée,  et  entre  ces  deux  choses  ne 
saurait  se  réaliser  un  parallélisme  parfait. 

Uâme,  mue  par  une  force  inéluctable,  lutte  continuelle- 
ment contre  l'impuissance  de  son  instrument;  elle  le  rema- 
nie sans  cesse,  elle  le  soumet  à  un  perpétuel  polissage.  Elle 
voudrait  l'afi'ranchir  des  éléments  superflus,  des  robes  traî- 
nantes et  des  manches  empesées  :  elle  voudrait  atteindre 
l'équation  idéologique  qui  lui  apparaît,  mais  qui  ne  peut 
se  trouver  que  dans  la  langue  des  purs  esprits.  De  là  ces 
contractions,  ces  mutilations,  ce  rejet  sans  merci  de  tous 
les  signes  inutiles  à  rindication  de  Tobjet. 

Le  mot  Bouin^  qui  ne  forme  plus  qu'une  seule  émission 
de  voix,  est  un  son  composé  de  deux  éléments  vocaliques, 
et  appelé  diphtongue.  Comme  tous  les  termes  établis,  que 
la  langue  écrite  avait  adoptés,  le  latin,  en  se  l'appropriant, 
l'avait  doté  de  la  désinence  usuelle,  laquelle  a  été  natu- 
rellement sacrifiée  dans  l'usage  populaire,  parce  que 
l'idiome  national,  dépourvu  de  désinences  semblables,  pro- 
cédait avec  plus  de  célérité.  La  contiguité  de  ces  deux  sons 
et  leur  combinaison  inévitable  ont  été  amenées  parla  chute 
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d*une  consonne  qui,  primitivement,  entretenait  entre  eux 
Tharmonie  en  les  tenant  séparés.  Qu'on  dise  boughin^  Teu- 
phonie  est  sauvée,  l'oreille  est  satisfaite;  que,  pour  plus  de 
rapidité,  on  supprime  la  consonne  médiale,  il  reste  les 
syllabes  bou-hin^  qui  produisent,  séparément  prononcées, 
une  détestable  vocalisation  et  réclament  une  plus  étroite 
alliance. 

Justement,  la  langue  savante,  plus  à  l'abri  des  modifica- 
tions que  le  parler  vulgaire,  nous  a  conservé,  comme 
pièces  à  l'appui,  des  variantes  où  figure  le  signe  caracté- 
ristique dont  nous  signalons  l'existence  et  la  disparition. 
Elle  nous  le  présente  dans  Bondium,  Boginnum,  Boginum. 
La  lettre  D  est  bien  à  la  place  que  devait  occuper  la  con- 
sonne syncopée  ;  mais  cette  lettre  ne  se  trouvant  pas  ordi- 
nairement dans  le  groupe  des  appellations  locales  auquel 
Bouin  doit  appartenir,  il  est  plus  que  probable  qu'elle 
n'est  pas  la  radicale  primitive ,  et  qu'elle  n'existe  qu'en 
vertu  d'une  transcription  erronée. 

Ermentaire,  au  IX^  siècle,  racontant  les  miracles  de  saint 
Philbert,  appelle  Bouin  deux  fois  Boginnum.  En  1205,  en 
1408,  on  écrit  Boginum\  au  XII*  siècle,  on  avait  écrit 
aussi  Buniacum  *.  Qu'on  ne  l'oublie  pas,  le  latin  con- 
servait au  O  la  prononciation  de  lettre  forte ,  il  disait 
Boghinnum^  Bughinum.  A  Saint-Urbain  et  ailleurs,  oii 
existe  un  terme  similaire,  on  dit  Becuin  et  on  écrit  tradi- 
tionnellement Bongon  ou  Begon.  Il  m'est  donc  impossible 
de  ne  pas  être  séduit  par  l'interprétation  qui  ferait  pro- 
céder d'une  valeur  Boug  ou  Beg  toute  cette  famille  de 
dénominations  que  nous  avons  énumérées  plus  haut. 

A  Bouin,  existait ,  dans  l'église  paroissiale ,  avant  1600 
une  chapellenie  appelée  le  Bignon,  à  la  présentation  du 
seigneur  de  Montigny.  Je  n'ai  point  trouvé  ce  nom  sur  la 
carte  de  Bouin,  éditée  par  MM.  Luneau  et  Gallet,  mais  il  y 

1.  He  de  Bouin,  par  MM.  Lonean  etGalleL 
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a  liea  de  croire  que  c'était  ua  domaine  de  cette  île  affecté 
àTentretien  da  service  religieux.  Le  Bignon,  paroisse  du 
diocèse  de  Nantes,  se  disait  en  latin  Bungum.  Bignon  et 
Bouin,  sur  le  même  territoire ,  accuseraient  la  même  pro- 
venance lexicologiqne,  Bignon  ayant  converti  la  consonne 
primitive  en  nasale ,  le  nom  du  chef-lieu,  soumis  à  un 
frottement  plus  fréquent,  Payant  perdue. 


m 

Beg.  —  Baga.  —  Bagavat. 

La  racine  boug  ou  beg^  gravée  sur  tant  de  points  de 
notre  territoire,  et  que  le  temps  n'a  pas  partout  effacée, 
remonte,  à  coup  sûr,  à  une  très  haute  antiquité  ;  on  peut 
le  dire  sans  crainte,  comme  la  plupart  des  noms  de  nos 
villes,  bourgs  et  villages,  elle  a  précédé  chez  nous  Toccu- 
pation  romaine  et  ne  saurait  nous  avoir  été  léguée  par  la 
langue  latine,  dans  laquelle  elle  n'existe  pas.  Les  lexiques 
latins  n'en  font  pas  mention ,  et  ces  vocables  latins  de 
lieux  qui  inondent  l'Italie  ne  fournissent,  que  je  sache, 
aucun  exemple  de  son  application. 

Cette  même  racine  ne  paraît  pas, non  plus,  dans  la 
famille  sémitique.  On  y  trouve  bien  le  mot  beg,  qui  signifie 
pain,  mais  on  fait  précisément  remarquer  que  c'est  un 
terme  d'emprunt  venu  de  la  Perse,  où  dominaient  les 
idiomes  étrangers  au  groupe  sémitique. 

Malgré  l'éloignement  où  nous  sommes  de  l'Inde ,  et 
quelque  fantastique  que  cela  puisse  paraître,  nous  devons 
accepter  comme  un  fait  indiscutable  l'étroite  parenté  qui 
lie  les  Hindous  aux  nations  de  l'Europe,  leur  religion  à  celle 
de  nos  pères,  leur  antique  idiome  aux  langues  mortes  ou 
vivantes  que  possède  l'Europe.  M.  Baudry,  auteur  d'une 
grammaire  sanscrite ,  ne  craint  pas  de  dire  :  «  La  gram- 
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maire  comparée,  attirant  aujourd'hui  Tattentioû  du  public, 
nous  avons  cru  quMl  était  utile  d*esquisser  en  abrégé  les 
principes  de  la  langue  sanscrite,  qui  est  le  centre  commun 
auquel  doit  aboutir  toute  comparaison  entre  le  grec,  le 
latin  et  ses  dérivés,  et  Tallemand,  pour  ne  parler  que  des 
idiomes  qui  nous  touchent  de  près.  »  Nous  appelons  chif- 
fres arabes  la  formule  de  numération  dont  nous  nous 
servons,  les  Arabes  les  appellent  chiffres  indiens^  a  et  il 
est  probable,  dit  M.  Léon  Rodet,  que  les  Indiens  en  ont 
été  les  inventeurs.  » 

Puisque  le  palmier  sémitique  ne  nous  offre  rien ,  atta- 
chons-nous au  bambou  de  rindus,  et  demandons  au  sanscrit 
Texplication  de  nos  mystères.  Les  Turcs  sont,  comme  nous, 
de  race  indo-européenne,  originaires  du  Turkestan, 
l'ancienne  Arye  ou  Bactriane  ,  contrée  qui  confine  au 
Septasindou,  pays  des  sept  rivières  sacrées  de  la  vallée  de 
rindus.  Or  chacun  sait  que  les  dignitaires  portent  chez 
eux  le  nom  de  hey  :  ce  mot,  étranger  à  la  langue  arabe ,  a 
été  introduit  par  le  peuple  conquérant,  qui  parlait  un 
idiome  aryaque.  Dans  Tlndoustan,  les  princes  sont  appelés 
heg^  et  les  princesses  bégam. 

Bopp,  dict.  sanscrit,  p.  1^4,  traduit  beg^  begam,  boga, 
par  fortune,  félicité  :  bagaya^  bagadhêya^  par  prospérité; 
bagàvat^  par  grand,  excellent,  illustre.  On  lit  dans  le  Rig- 
Yéda,  le  plus  vieux  des  livres  sacrés  en  dehors  de  la  Bible  : 
a  0  Indra ,  montre-toi  à  nous  tel  que  Topuleni  Baga.  » 
Baga^  en  persan ,  signifie  dieu.  Bagavan  est  le  nom ,  en 
sanscrit,  du  dieu  Bacchus  ;  et  en  grec,  Evan  était  le  nom 
sous  lequel  on  Tacclamait  et  invoquait  dans  les  fêtes  qui 
lui  étaient  consacrées.  Ce  dernier  terme  est  indéclinable, 
étranger  à  la  langue,  et  très  probablement  emprunté  à  un 
idiome  différent.  Serait-ce  téméraire  de  le  faire  venir  de 
rinde  et  de  le  considérer  comme  la  dernière  partie  du  mot 
bagavanl  Quand  il  est  permis  à  la  Pologne  conquise 
d'invoquer  Dieu  dans  son  idiome  national ,  dans  sa  langue 
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slave  si  rapprochée  du  sanscrit,  ne  le  proclame-t-elle  pas 
le  Bogê^  le  chef  par  excellence,  le  chef  suprême  des  nations 
et  des  rois  ? 

L'organe  puissant  que  nous  soumettons  à  notre  analyse, 
que  le  temps  n'a  pu  vaincre,  que  nos  pères  ont  employé 
sur  une  si  grande  échelle  ne  peut  manquer  de  faire  partie 
de  leur  patrimoine  et  d'émaner  de  leur  berceau.  Dans  les 
dénominations  locales ,  outre  qu'il  révèle  l'importance  de 
l'occupation  primitive,  il  ne  signifie  pas  autre  chose  que 
hurq?  oppidum^  demeure  du  chef. 

ÂUa.   SiMONKBAU. 
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LES  PREMIERS  SEIGNBDRS  DE  CHOLET 


Personne,  que  je  sache,  n'a  jusqu'ici  fait  de  sérieuses 
recherches  sur  les  origines  de  la  ville  de  Cholet  qui,  depuis 
le  XVII*  siècle,  tout  au  moins,  s'est  acquise,  par  son  com- 
merce, une  célébrité  plus  qu'européenne. 

M.  Amaury  Gélusseau,  qui  a  publié,  en  1862,  une  Histoire 
de  Cholet  et  de  son  indtcstrie^  en  deux  volumes  in-S»,  a 
montré  plus  de  bonne  volonté  que  de  vraie  science,  et  a 
beaucoup  plus  puisé  dans  son  imagination  que  dans  les 
documents  historiques,  surtout  pour  ce  qui  concerne  les 
temps  antérieurs  au  XVIP  siècle.  Je  me  suis  souvent  de- 
mandé pourquoi  aucun  écrivain  en  Anjou  n'avait  songé  à 
entreprendre  une  notice  quelconque  sur  cette  localité  im- 
portante, le  Dictionnaire  historique^  géographique  et  bio^ 
graphique  de  Maine-et-Loire  par  M.  Célestin  Port,  quoique 
bien  étudié,  étant  nécessairement  incomplet  sur  chacun  des 
lieux  qu'il  décrit. 

Occupé  depuis  vingt  ans  de  VEistoire  ecclésiastique  du 
Poitou^  j'ai  glané  çà  et  là  quelques  documents  inédits  qui 
m'ont  paru  de  nature  à  intéresser  ceux  que  ne  rebutent  pas 
les  notes  réunies  sans  art,  lorsqu'elles  peuvent  servir  à 
l'histoire  générale  d'une  province  et  à  l'histoire  particulière 
d'une  cité.  Je  les  livre  telles  quelles  aux  lecteurs  de  la 
Revue  historique  de  VOuest. 


Encore  que  les  documents  écrits  relatifs  à  la  ville  de 
Cholet  ne  remontent  pas  plus  haut  que  le  XI*  siècle,  il  n'est 
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pas  douteux  qu'elle  ait  été,  à  une  époque  bien  antérieure, 
un  centre  d'habitations  assez  considérable. 

Les  peulvens,  les  dolmens  qui  abondent  aux  alentours, 
les  médailles  gauloises  trouvées  sur  son  territoire,  sont  des 
témoins  incontestables  de  la  civilisation  celtique. 

«  De  plus,  en  1861-62,  écrit  M.  Célestin  Port  (et  je  puis 
a  confirmer  le  fait  par  mes  souvenirs  personnels),  les  fouilles 
«  pour  les  fondations  de  la  maison  des  Franciscaines,  rue 
a  Saint-Bonaventure,  découvrirent  un  véritable  cimetière 
«  gallo-romain,  au  moins  des  VII«  et  VHP  siècle,  avec  des 
0  sépultures  même  de  date  antérieure^  contenant  de  grands 
«  vases  en  terre  rouge,  des  poteries  fines,  des  écuelles  à 
a  large  bord  décorées  de  peintures  blanches  au  pourtour 
a  extérieur.  » 

Malheureusement,  l'archéologie  était  absolument  in- 
connue à  Cholet,  à  cette  date  relativement  récente,  et  per- 
sonne ne  put  ni  surveiller  les  fouilles,  ni  en  tirer  profit,  ni 
résumer  les  résultats  de  cette  découverte.  Le  commerce 
absorbe  toutes  les  intelligences  dans  celte  ville  manufactu- 
rière; et  c'est  à  peine  si  naguère  quelques  hommes  de 
bonne  volonté  ont  osé  s'associer  pour  jeter  enfin  des 
regards  distraits  sur  l'histoire  du  passé. 

Une  autre  preuve  de  l'antiquité  de  Cholet  se  tire  de  l'an- 
cienneté de  son  prieuré  de  Notre-Dame  et  de  son  église  de 
Saint-Pierre. 

Le  prieuré  de  Notre-Dame  de  Cholet  dépendait  de  l'an- 
tique abbaye  de  Saint-Michel-en-l'Herm  en  Poitou.  Or  la 
plupart  des  dépendances  de -ce  monastère  remontaient  avant 
l'invasion  normande.  L'église  paroissiale  de  Notre-Dame, 
dont  l'existence  est  constatée  dès  le  XIIP  siècle,  a  très  pro- 
bablement été  bâtie  par  les  moines  du  prieuré  en  vertu  du 
décret  du  Pape  Urbain  III,  en  date  du  22  décembre  1185. 
Cette  Bulle  obligeait  tous  les  moines,  chargés  jusqu'alors  de 
l'administration  des  sacrements  dans  les  territoires  de  leurs 
dépendances,  de  faire  remplir  ces  fonctions  sacrées  par  un 
prêtre  séculier. 
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Quant  à  l'église  de  Saiat-Pierre,  elle  a  été  jusqu'à  la  Révo- 
lution le  principal  centre  religieux  de  la  ville,  et  les  sarco- 
phages antiques  dont  il  a  été  question  plus  haut  ont  été 
découverts  à  l'extrémité  de  son  cimetière  primitif.  Elle 
était  donc,  dès  l'origine  de  la  conversion  des  habitants  au 
christianisme,  l'église  paroissiale  de  la  localité.  En  outre, 
lors  de  la  construction  de  l'église  actuelle,  il  y  a  six  ou  sept 
ans,  on  découvrit  sous  le  sanctuaire,  dans  l'axe  du  chevet 
du  XIV*  siècle,  les  substructions  d'une  abside  romane  de 
petite  dimension,  mais  remplie  d'antiques  sarcophages; 
tout  autour,  d'autres  sarcophages  moins  anciens  témoi- 
gnaient que  ce  sanctuaire  primitif  avait  été  le  centre  d'un 
vaste  cimetière  chrétien. 

Mais  à  quelle  époque  s'est  formée  la  famille  féodale-  qui 
a  porté  la  première  le  nom  de  Cholet  ?  Il  serait  difficile  de 
le  dire. 

Ceux  qui  ont  étudié  de  près  les  monuments  du  moyen 
âge  savent  fort  bien  que  c'est  dans  la  première  moitié  du 
XI«  siècle  seulement  que  la  propriété  foncière  s'est  défini- 
tivement constituée  et  que  les  seigneurs  des  terres  nobles 
ont  commencé  à  les  prendre  pour  surnoms. 

Déjà,  au  XVIIP  siècle,  Muratori  avait  fait  la  même  re- 
marque pour  l'Italie  :  «  L'usage  des  surnoms  (de  terres), 
«  avait-il  dit  *,  se  répandit  quelque  peu  dans  le  X«  siècle, 
0  un  peu  plus  au  XI®  et  beaucoup  au  XIP.  » 

Le  môme  fait  peut  être  constaté  en  Poitou.  Parmi  les 
nombreux  témoins  de  la  donation  du  prieuré  de  Château- 
Larcher  faite  par  Ebbon,  seigneur  du  lieu,  à  l'abbaye  de 
Saint-Cyprien-les-Poitiers ,  aucun  n'appose  à  son  nom 
celui  de  son  fief,  à  l'exception  d'un  seul,  qui  signe  :  Adraldi 
de  Prisciaco. 


1.  Maratori,  Dissert,  sopra  la  aatiquità  Ual.  ed  Rom.  1755,  t.  II,  p.  256,  cité  par 
H.  de  Rossi,  Bullet.  d^archéol.  chréL,  1870,  p.  160. 
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Or  la  date  de  969,  que  porte  cette  charte  importante,  doit 
très  probablement  lui  être  conservée  *. 

Dans  une  autre  charte  du  même  cartulaire,  reportée  à 
l'an  989  environ,  on  trouve  également  un  des  signataires 
avec  le  surnom  de  son  fief  :  Adraldi  de  Scrugelia  (Crou- 
zilles). 

A  part  ces  très  rares  exceptions,  il  faut  aller  jusqu'à 
l'an  1016  pour  rencontrer  les  noms  de  terres  accolés  défi- 
nitivement à  ceux  des  personnes  *. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  cause  de  ce  changement,  qui  accuse 
certainement  une  grande  transformation  sociale',  il  prouve 
du  moins  qu'on  ne  peut  pas  conclure  qu'une  famille  féo- 
dale n'existait  pas  antérieurement  au  XI«  siècle,  parce 
qu'elle  n'est  pas  auparavant  mentionnée  sous  le  nom  du 
flef,  dans  les  documents  écrits. 

Ce  principe  incontestable  doit  s'appliquer  aux  premiers 
seigneurs  de  Cholet.  Ils  ne  figurent  pas»  avec  ce  titre,  dans  les 
monuments, d'ailleurs  fort  rares,  antérieurs  au  XI®  siècle; 
mais,  dès  qu'ils  apparaissent  dans  l'histoire,  le  rôle  impor- 
tant qui  leur  est  assigné  démontre  qu'ils  occupaient  depuis 
longtemps  une  position  considérable  dans  le  pays. 

Le  château,  assis  sur  un  rocher  que  baigne  la  Moine,  à 
l'extrémité,  comme  à  Chemillé,  du  bourg  primitif,  indiquait, 


i.  1).  FoDteneau  (VI,  29i)  prétend,  après  D.  Estiennot,  qa*il  Taat  subslitacr  971  k 
969,  parce  qa*elle  est  en  môme  temps  datée  de  la  XVIIl*  année  de  Loih.iire,  qui  ne 
s'accorde  pas  avec  969.  Hais  cette  critique  repose  sur  une  erreur.  I).  Mabillon  {De  re 
diplomalica,  Lib.  Il,  cap.  XXVI,  n*  24)  a  démontré,  après  le  P.  Chifflet  dans  son  Bis^ 
toire  de  Toiimus,  que  Luthaire  a  été  associé  au  trône  dés  Tan  951.  Quant  à  Tindiclion 
XIV,  D.  Fonteneau  lui-même  propose  de  changer  XIV  eu  XII. 

2.  Fonteneau,  XXI,  365,  367,  cartulaire  de  xNoaillé. 

3.  On  a  attribué  la  cause  de  ce  changement  à  ce  fait  que  les  terres  nobles,  jusqu'alors 
possédées  à  titre  bénéficiaire  seulement,  devinrent  définilivement,  au  XI»  siècle»  la 
propriété  du  feudataire.  Ce  n'est  pas  exact.  D'ailleurs  il  reste  toujours  à  expliquer 
pourquoi  cette  transformation  s'est  opérée  au  XI'  siècle.  La  cause,  selon  nous,  doit 
en  être  attribuée  à  la  révolution  opérée  dans  les  idées  par  l'Eglise,  et  les  moines 
bénédictins  en  particulier,  qui  ont  hautement  proclamé  et  enfin  fait  accepter  au 
Xr  siècle  le  principe  de  la  propriété  individuelle. 
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par  la  puissance  de  ses  fortiâcations,  la  haute  situation  de 
ceux  qui  l'habitaient. 

Toutefois,  leur  rang  hiérarchique  dans  la  féodalité  était 
inférieur  à  celui  des  seigneurs  de  Cbemillé,  dont  ils  étaient 
vassaux,  et  môme  à  celui  des  seigneurs  de  Beaupreau,  avec 
lesquels,  ce  semble,  ils  eurent,  à  l'origine,  quelques  liens  de 
parenté. 

II 

Le  premier  personnage  de  cette  famille  que  nous  puis- 
sions distinguer  est  Geoffroy  le  Gras  {Gauffredus  Crassus)^ 
qui  possédait  de  nombreux  et  riches  domaines,  et  qui  se 
montra  fort  généreux  envers  les  moines  de  Marmoutier  et 
de  Saint-Pierre  de  Chemillé. 

Nous  le  voyons  d'abord  parmi  les  témoins  qui  apposent 
leur  signature  au  bas  de  la  charte  de  fondation  du  prieuré 
de  Saint-Pierre  de  Chemillé  *.  Cette  charte,  dont  l'original 
est  conservé  aux  archives  de  la  préfecture  d'Angers,  est 
datée  de  l'an  1051  :  «  Actum  est  autem  donum  istud  in 
a  manu  domni  Eusebii  Andegavensis  episcopi,  anno  ab 
«  Incarnatione  Domini  MLP.  » 

Quelques  années  après,  vers  1054  %  il  confirme  avec 
Pierre,  seigneur  de  Chemillé,  fondateur  du  prieuré,  la  vente 
de  deux  moulins  situés  sur  l'Hyrome,  faite  à  Fuhardus, 
premier  prieur  dudit  monastère.  L'année  suivante,  au  plus 
tard  ',  Pierre,  seigneur  de  Chemillé,  étant  mort,  son  fils 

1.  Comme  le  priearé  de  Chemillé  joue  un  grand  rôle  dans  l'histoire  des  premiers 
seignenrs  de  Cholet.  voici  la  liste  des  prieurs,  qui  est  fort  utile  pour  dater  les  chartes  . 
Fuhardus  (vers  1054)  ;  Tierre  (vers  1060);  Bildin  (vers  1065,  vers  1080);  Martin  (vers 
1080,  vers  1090);  Hilgodos  (28  juin  1093);  Raoul  (1093.  vers  1108);  Robert  (vers  1108, 
vers  1115);  Rainaud  (1120);  Aimcri  (1158-1168)  ;  Etienne  (vers  1170);  Pierre  de 
Dinan  (1187, vers  1195);  Rainaud  d*Amboise (vers  1200,  1202,  juillet  1204,  etc.). 

2.  Ce  sont  les  mêmes  témoins  que  dans  la  charte  de  fondation.  (Charte  originale  du 
prieuré  de  Chemillé^  Arch,  de  Maine-et'Loire.) 

3.  Parmi  les  signataires  de  la  charte  se  trouva  Vnlgrin,  encore  abbé  de  Sainl-Serge, 
Or  il  devint  évéque  du  Mans  en  1055  ou  1056  au  plus  tard.  (^Gallia  chnst,^  XIV,  371* 
645.)  Cart,  CamU.^  fol.  33. 
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Sigebrand  promit  de  faire  don  au  môme  prieuré,  du  droit 
dit  :  jundragium^  c'est-à-dire  du  revenu  affecté  aux  jeunes 
clercs  de  l'église  de  Notre-Dame,  après  la  mort  du  prêtre 
Viventius  qui  la  desservait.  Geoflfroi  le  Gras  fut  encore  un 
des  témoins  de  cette  donation. 

Enfin,  le  même  Geoffroi  le  Gras  apparaît  directement 
comme  donateur  dans  une  charte  qu'il  faut  dater  de  Tan 
1060  environ. 

De  concert  avec  sa  femme  Agnès,  qui  l'avait  apportée  en 
dot,  il  promet  de  donner  après  sa  mort,  au  prieuré  de 
SaîQt-Pierre  de  Chemîllé,  la  moitié  d'un  moulin  situé  sur 
un  ruisseau  appelé  Cension,  à  Chemillé.  Ses  fils  Alberic  et 
Geofifroi  et  son  frère  Geoffroi  le  Grand  {Grandis)  donnèrent 
leur  consentement  à  cette  donation,  et  son  suzerain,  Sige- 
brand de  Chemillé,  la  confirma  et  la  fit  confirmer  par  les 
principaux  vassaux  (principibus)  de  sa  châtellenie. 

Dans  l'acte  spécial  de  confirmation  que  nous  possédons 
encore  *,  Sigebrand  appelle  Geoflfroi  le  Gras,  honoratm 
ejusdem  Castrij  c'est-à-dire  un  des  principaux  vassaux  de 
sa  châtellenie. 

Le  môme  Geoflfroi  le  Gras  figure  aussi,  en  1061  %  parmi 
les  signataires  du  privilège  par  lequel  Geoflfroi  le  Barbu, 
comte  d'Anjou,  permet  aux  moines  de  Saint-Florent-le- 
Vieil  de  construire  une  forteresse  pour  protéger  leur  mo- 
nastère. Comme  les  témoins  de  ce  diplôme  sont  les  plus 
puissants  barons  de  l'Anjou,  tels  que  Robert  le  Bourgui- 
gnon, Rainaud  de  Châteaugonthier,  Gérorius  de  Beaupreau, 
Thibault  de  Chateauceau,  Alger  de  Doué,  Guillaume  de 
Passavant,  Guillaume  de  Montfaucon,  Nivon  de  Vihiers, 
Gausbert  de  la  Porte  (seigneur  de  Vezins),  Geoffroi  de 
Rochefort,  on  voit  par  là  que  le  seigneur  de  Cholet  tenait 
un  rang  des  plus  distingués  parmi  la  noblesse  de  l'Anjou. 


'1.  Archives  Maine-et-Loire,  loc.  ctf.  D.  Hoaiseau,  t.  H»  n^  515. 
'2.  Biblioth.  de  VÈcok  des  Chartes,  ùq.  1875,  p.  397. 
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C'est  encore  en  qualité  de  baron  ou  vassal  de  ChemiUé 
qu'il  fut  appelé,  vers  le  même  temps,  à  juger  un  litige  assez 
délicat.  Sigebrand,  son  suzerain,  avait  concédé  au  prieuré 
fondé  par  son  père  la  dîme  de  tous  les  jardins  et  des  terres 
cultivées  ou  non,  attenant  à  l'église  de  Saint-Gilles  de  Che- 
miUé. Mais,  quelque  temps  après,  oublieux  de  cette  conces- 
sion, il  l'accorda  à  l'un  de  ses  vassaux  nommé  Gautier  le 
Breton.  Les  moines  du  prieuré  réclamèrent,  et  Sigebrand 
remit  la  solution  de  la  difficulté  au  jugement  de  ses  barons: 
«  Itaque  barones  domini  Sigebrandi  ad  judicium  perrexe- 
rnnt.  »  Et  ceux-ci,  parmi  lesquels  figure  Geoffroi  le  Gras, 
donnèrent  gain  de  cause  aux  religieux. 

Une  autre  fois  *,  il  répare  au  même  titre  (cum  aliquibus 
primatibtùs)  une  injustice  encore  plus  criante  de  son  suze- 
rain. Celui-ci  s'était  emparé  de  toutes  les  récoltes  et  ven- 
danges du  bourg  de  Saint-Pierre,  en  faisant  briser  par  ses' 
hommes  d'armes  les  portes  des  maisons  où  elles  étaient 
recueillies.  Sur  les  réclamations  de  Hilduin,  prévôt  du  mo- 
nastère, et  sur  le  conseil  de  ses  primates^  Sigebrand  con- 
sentit à  restituer  en  partie  ce  qu'il  avait  volé,  moyennant 
certaine  compensation. 

Mais  le  document  sans  contredit  le  plus  intéressant  est  le 
suivant,  qu'on  peut  dater  de  l'an  1065  environ  *• 

Comme  cette  fondation  se  rapporte  à  Cholet,  je  crois 
devoir  en  publier  le  texte,  d'après  ^'original  : 

Nosse  debebitis,  sicut  eritis  posteri  nostri  Majoris  scilicet 
hujushabitatores  Monasterii  Sancti-Martini.Gauffredum  Crassum 
et  Beraerium  filium  Guillelmi  dédisse  nobis  apud  Albiniacum 
fœvum  Johannis  presbiteri,  quod  ipsa  die  ab  illis  tenebat^  post 
discessum  illius  in  dominio  habbndum.  Dederunt  etiam  nobis 
terram  que  pertinet  ad  ecclesias  Sancti-Petri  et  Sancti-Albini, 


1.  Ârch.  Mttin^^t^Loire.  Original. 

2.  Dom  Hoassean,  t.  IV,  p.  202.  —  Archiv.  M .-etr-L.  Original  et  Cartul  de  ChemiUé, 
fol.  20,  n*  52. 
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ad  bnrgam  faciendam,  cam  omnibus  quas  in  eas  habebant  con- 
suetndiiiibus.  Snpradictus  qaogue  Oaoffredas  donavit  nobis  cnm 
his  omnibus  terram  Hermanni  cum  medietate  castanarie  que  in 
ea  sita  est,  decimam  quoque  carruce  sue  prope  eamdem  terram  ; 
partem  etiam  suam  aree  molendini  de  Ctrangia  et  piscationem 
in  fluviolo  Meduana  nuncupato.  In  foresta  quoque  pasnagium 
porcorum  nostrorum  de  Albiniaco  et  de  Ghamiliaco,  boscum 
etiam  ad  mansiones  faciendas  monacborum  et  burgensîum  eorum. 
Annuit  preterea  quidquid  sui  bomines  aut  darent  nobis  de  fevo 
suo,  aut  Tenderent.  Annuerunt  hec  omnia  ejus  filii  Gauffredus 
scilicet  Grassus,  Rainaldus  et  Petrus. 

Bernerius  yero  ille  quem  supradiximus  et  ipse  dédit  partem 
suam  supradictorum  pasnagii,  castanarie,  piscationis,  bosci,  deci- 
mam quoque  carruce  sue,  pro  qua  redemit  illi  Garinus  noster 
monacbus  sua  argentea  coclearia  XX  solidis  a  domno  Hildino, 
Priore  Sancti-Petri  Camiliacensis.  Quidquid  etiam  sui  bomines 
aut  donarent  nobis  aut  Tonderent  de  fevo  iilius  idem  Bernerius 
auctorizavit. 

Acta  sunt  bec  per  manum  Warini  monacbi,  testibus  istis  : 

Harduino  Pulzino  Fulcone  clerico 

Hilduino  vicario  Arcbembaldo  Bodardo 

Walterio  Morino  Joanne  presbitero 
Eudone  bomine  Gaufiiredi. 

Un  commentaire  de  cette  charte  me  parait  ici  absolu- 
ment nécessaire. 

D'abord  le  personnage,*  appelé  Bernierfils  de  GvAllaume^ 
qui  partage  avec  Geoffroy  le  Gras  l'honneur  de  cette  do- 
nation, était  sans  doute  parent  de  ce  dernier,  car  il  porte 
en  d'autres  documents  le  nom  de  Bemier  de  Cholet. 

Il  serait  facile  d'établir  les  analogies  qui  existent  entre 
cette  charte  et  la  charte  de  fondation  du  prieuré  de  Che- 
millé.  Les  seigneurs  de  Cholet,  Gooflfroi  le  Gras  et  Bernier, 
flls  de  Guillaume,  semblent  avoir  voulu  calquer  leur  dona- 
tion sur  celle  de  leur  suzerain.  Comme  lui,  ils  donnent  à 
Marmoutier,  sinon  une  église,  du  moins  les  terres  jadis 
appartenant  à  l'église  de  Saint-Pierre  (de  Cholet)  et  de 
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Saint-Aubin.  (Qu'on  ne  s'étonne  pas  de  voir  deux  églises 
à  Cholet  à  cette  époque  ;  Chemillé  en  avait  au  moins  trois  : 
Saint-Pierre,  Saint-Gilles  et  Notre-Dame,  et  bientôt  la  col- 
légiale de  Saint-Léonard  s'y  adjoindra.) 

Comme  lui,  ils  concèdent  aux  moines  de  Marmoutier  un 
fief  presbytéral,  c'est-à-dire  les  habitations  et  les  dépen- 
dances d'un  presbytère,  qu'un  prêtre  nommé  Jean  tenait 
d'eux,  en  vertu  des  usurpations  monstrueuses  opérées 
contre  l'Église,  aux  IX*  et  X«  siècles.  Comme  lui,  ils  donnent 
les  redevances  appelées  coutumes,  une  terre  nommée  lerre 
d'Hermann,  un  bois  pour  y  construire  des  habitations,  et 
un  bourg  autour  de  l'établissement  monastique,  la  dtme 
des  charrois,  des  droits  de  pêche  et  de  pacage,  etc.  Enfin, 
comme  le  seigneur  de  Chemillé,  ils  autorisent  d'avance  les 
dons  que  leurs  hommes,  c'est-à-dire  leurs  vassaux,  seraient 
disposés  à  faire  à  'ce  petit  monastère,  ou  les  ventes  qu'ils 
feraient  en  sa  faveur. 

Mais  quel  est  l'objet  de  cette  charte?  Elle  a  pour  but  de 
doter  un  établissement  monastique  situé  wpud  Albiniacum^ 
et  dont  l'église  était  dédiée  à  saint  Aubin  {ad  ecclesiam  S.  ' 
Albini  —  monachorum  nostrorum  de  Albiniaco  et  Camil- 
liaco).  Cet  établissement  était  sans  doute  ce  que,  au  moyen 
âge,  on  appelait  une  Grange,  et  dépendait  de  Saint-Pierre 
de  Chemillé.  Plus  loin,  en  effet,  nous  verrons  que  les 
moines  de  Chemillé  y  avaient  un  prêtre  {presbyter  noster) 
administrant  le  prieuré  sous  la  juridiction  des  moines  de 
Chemillé.  Vers  l'an  1202,  nous  trouverons  un  Raoul  qualifié 
de  Prieur  de  Cholet^  et  dépendant,  comme  celui  de  Che- 
millé, de  l'abbaye  de  Marmoutier. 

Cet  établissement  était  situé  non  loin  de  la  Moine,  et 
Geofi'roi  le  Gras  mentionne  un  moulin  nommé  la  Grange 
sur  cette  rivière,  qui  en  était  une  dépendance  {molendini 
de  Grangia  et  piscationem  in  fiuviolo  Meduana  nuncupato). 
Ce  fluviolus  Meduana  nuncupatus  est  bien  la  Moine^  de 
l'aveu  de  M.  Célestin  Port. 
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Ce  petit  prieuré,  cette  église  de  Saint-Aubin,  et  ce  lieu 
Âlbiniacum  étaient  donc  situés  à  Cholet.  D'ailleurs,  ce  sont  ' 
deux  seigneurs  de  Cholet  qui  en  font  l'objet  de  leur  géné- 
rosité ;  il  y  a,  par  conséquent,  tout  lieu  de  croire  qu'il  faut 
chercher  à  Cholet  et  non  loin  des  bords  de  la  Moine  cette 
église  de  Saint-Aubin  apud  Albiniacum^  et  à  proximité  du 
Moulin  de  la  Grange. 

En  effet,  à  moins  de  1.500  mètres  de  l'habitation  de 
la  Grange,  dont  la  Moine  baigne  les  prairies,  existent 
encore  quelques  vestiges  d'une  ancienne  chapelle  qui  por- 
tait le  nom  de  Chapelle  d'Aubigné.  N'aurait-elle  pas  été 
bâtie  au  XIV*  siècle,  sur  le  domaine  de  l'antique  petite 
église  de  Saint-Aubin,  apud  Albiniacum^  détruite  proba- 
blement en  1214,  lorsque  Cholet  fut  saccagé  et  incendié  par 
les  troupes  françaises,  comme  on  le  verra  plus  loin?  Je 
laisse  à  de  plus  habiles  la  solution  de  cette  question. 

Enfin,  la  charte  est  confirmée  par  les  fils  de  Geoffroi  : 
Geoffroi,  dit  le  Gras,  comme  lui,  Rainaud  et  Pierre.  Parmi 
les  signataires,  il  convient  de  signaler  Eudes,  homme-lige 
de  Geoffroi  le  Gras. 

Geoffroi  le  Gras,  avons-nous  dit,  avait  pour  frère  Geoffroi 
le  Grand  {Grandis)  -,  mais  celui-ci  n'était  pas  son  unique 
frère.  Il  en  avait  au  moins  deux  autres,  appelés  Gautier  et 
Rainaud. 

Celui-ci,  le  20  septembre  1054  environ  *,  fit  don  au  petit 
monastère  (monasteriolum)  de  Saint-Pierre  de  Chemillé  de 
toutes  les  dîmes  qu'il  recueillait  d'un  manse  cultivé  par  un 
certain  vilain:  don  qu'il  fit  confirmer  par  tous  les  seigneurs 
[omnes  seniores)  du  bénéfice  desquels  cette  terre  relevait 
hiérarchiquement.  La  charte  est  écrite  par  le  diacre  Rai- 
naud et  datée  du  règne  du  roi  Henri  *,  avec  des  formules 
anciennes. 

1.  Carl.  original.  Ârch.  Maine-et-Loire  et  Carlul,  papier  de  ChemiUé,  fol.  63. 

2.  Rainaldns  indignns  levila  rogalus  scripsit  et  signavit.  Data  XII  Kalendas  octobrias, 
régnante  Henrico  rege  in  Dei  nom i ne  féliciter.  Amen.  La  charte  est  signée  par  Rolger 
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Les  trois  frères  sont  mentionnés  dans  un  acte  de  dona- 
tion faîte  au  même  monastère  vers  Van  1055  *. 

Un  chevalier  nommé  Geoflfroi  le  Grand  {Grandis),  y  li- 
sons-nous, touché  par  Tamour  divin  et  ému  de  compassion 
de  la  mort  de  son  frère  Rainaud,  voulant  remédier  au  salut 
de  Tàme  du  défunt  et  de  la  sienne,  a  fait  don  aux  frères  de 
Saint-Pierre  de  Chemillé  d'un  manse  de  terre  situé  dans 
la  paroisse  de  Gonnort,  de  concert,  en  cela,  avec  ses  frères 
Gautier  et  Geoffroi  le  Gras.  Il  fait  cette  donation  par  l'au- 
torité et  la  volonté  de  son  suzerain,  Guillaume  de  Vihiers, 
de  qui  il  tenait  le  manse  en  bénéfice.  Il  donne  aussi,  dans 
la  même  paroisse,  une  borderie  et  la  moitié  d'une  autre  , 
ayant  toutefois  reçu,  pour  ladite  borderie,  dix-sept  sous  de 
deniers,  et  dix  pour  l'autre  moitié.  Et,  afin  de  rendre  cette 
donation  ferme  et  irrévocable,  il  signe  lui-même  la  charte 
et  la  fait  signer  par  les  plus  grands  seigneurs  du  pays 
[senioribics  viris)^  à  savoir  :  Pierre  de  Chemillé  avec  ses  fils 
Sigebrand,  Pierre  et  Geoffroi,  Otger  de  Vihiers,  Nevilon  (de 
Vihiers),  etc.  Un  peu  plus  tard,  la  donation  fut  autorisée 
par  Guillaume  de  Passavant,  dans  le  fief  duquel  étaient 
situées  les  terres  concédées  {de  cujus  erat  casamento). 

Cette  dernière  autorisation  se  fit  à  Vihiers,  le  jour  de  la 
fête  de  Saint-Jouin  (!•'  juin),  en  présence  de  Girard  de 
Doué,  de  Eudes  de  Cholet,  homme-lige  de  Geoffroi  le  Gras, 
dont  il  a  été  question  plus  haut,  etc. 

Ce  document  nous  fournit  une  nouvelle  preuve  de  la 
puissance  de  Geoffroi  le  Gras,  puisque  son  frère  possédait 
des  biens  jusque  dans  le  fief  du  seigneur  de  Passavant. 

Je  n'ai  pu  découvrir  quel  degré  de  parenté  rattachait 
ces  trois  frères  à  Hamelin  de  Cholet^  ou  si  même  celui-ci 
était  bien  personnellement  de  la  famille  des  seigneurs  sus- 

de  Montrevanlt,  parc^  que  celai-ci  était  suzerain  do  seigneur  de  Chemillé,  comme  l'atteste 
une  charte  de  même  date.  (Cartul  S,  Pétri  Camil.,  fol.  16,  vo.) 

1.  Ârch.  de  Maine-et-Loire,  loc.  cii,  Pierre  de  Chemillé  y  est  dit  eneore  vivant.  Or  il 
mourut  en  1055. 
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dits^  ou  s'il  n'était  pas  le  même  que  Hamelin,  fils  de  Gero- 
rius  de  Beaupreau,  qui  aurait  épousé  une  sœur  de  Geoffroi 
le  Gras,  et,  à  cause  de  cette  alliance  et  des  biens  qu'il  possé- 
dait à  Cholet,  aurait  pris  le  surnom  de  Gholet.  Il  est  cer- 
tain que  tous  ceux  qui  prenaient  le  surnom  d'une  terre 
n'en  étaient  pas  les  vrais  seigneurs  féodaux  *•  On  n'a  pas 
encore  étudié,  que  je  sache,  les  conditions  exigées  au 
XI*  siècle  pour  avoir  le  droit  de  porter  ces  sortes  de  qua- 
lificatifs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  cartulaîre  de  Saint-Serge  d'Angers 
nous  apprend  que  Hamelin  de  Cholet  avait  un  frère  nommé 
Vaslon,  qui  mourut  d'une  mort  violente  (occisi)  '.  Il  avait 
encore  un  autre  frère  nommé  Gosbert,  dont  le  fils  Geoffroi 
possédait  avec  son  père  un  fief  à  Beaupreau  *.  Le  fils  d'Ha- 
melin  portait  le  nom  de  Jean  *. 

Hamelin  est  dit  co -seigneur,  avec  un  certain  Constance 
de  Beaupfeau,  de  deux  ouches  sises  près  Notre-Dame-de- 
la-Chapelle-du-Genest  *. 

Le  même  carlulaire  fournit  sur  ce  personnage  de  curieux 
renseignements.  Il  se  fit  donner  un  peu  subrepticement, 
paraît-il  *,  la  gestion  d'une  terre,  sa  vie  durant,  à  la  condi- 
tion que,  après  sa  mort  ou  s'il  se  faisait  moine,  il  la  ren- 
drait à  Saint-Serge  avec  les  améliorations  qu'il  y  aurait 
produites.  Il  embrassa,  en  effet,  un  peu  plus  tard,  la  vie 
religieuse,  et,  conformément  aux  conventions,  il  remit  la 


1.  x\insi  Eudes  de  Cholet,  Oderani  de  Beaupreau,  etc.)  ne  paraissent  avoir  été  qae  des 
chevaliers  des  seigneurs  de  Cholet  et  de  Beaupreau,  puisque  Eudes  de  Cholet  est  dit: 
homo  de  Geoffroi  le  Gras. 

2.  Cari,  Saint-Serge,  f»  135,  et  D.  Houssean,  t.  IV«  n«  1110. 

3.  /6td.,fo1d5,  cart.  311. 

4.  Ibid,,  fo  134.  cart.  308. 

5.  Loco  dtalo.  Cette  charte  a  été  imprimée.  {Bibl.de  VÈcole  des  Charles,  1875,  p.  403- 
404.) 

0.  Cari,  Saint-Sergcy  fo«  31-32,  cart.  75:  c  Per  mulla  falîacie  sue  aryumenta  eos  in 
tantum  dednzit  nt  eam  (terram)  in  vita  sua  ei  concédèrent,  et  post  obitom  suum 
aul  si  monachus  fierel,  sicut  terra,  culia  esset,  eam  S.-Sergio  dimilteret...  Quando  aulem 
Hamelinus  faclus  est  monachus,  sicut  constitutam  erat,  terram  S.-Sergio  dimisit,  etc.  • 
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terre  entre  les  mains  des  moines  de  Saint-Serge-  Mais  les 
améliorations  qui  avaient  été  faites  tentèreùt  la  cupidité 
des  premiers  donateurs,  qui  réclamèrent  une  indemnité  ; 
en  sorte  que  Tabbé  de  Saint-Serge  fut  obligé  de  leur  céder 
la  moitié  de  la  terre  pour  pouvoir  jouir  en  paix  de  l'autre 
moitié.  Ceci  se  passait  vers  1080.\  Gerorius  étant  encore 
seigneur  de  Beaupreau. 

III 

Geofifroi.I  le  Gras  mourut  vers  Tan  1068,  laissant  de  sa 
femme  Agnès  trois  fils  :  Geoffroi,  dit,  comme  lui,  le  GraSj 
Rainaud  et  Pierre. 

Dès  l'année  suivante  probablement,  GeoffroiJI  le  Gras  fut 
appelé  à  autoriser,  en  qualité  de  suzerain,  une  donation 
faite  par  un  de  ses  vassaux  au  prieuré  conventuel  de  Saint- 
Pierre  de  Chemillé.  Comme  c'est  le  plus  ancien  document 
connue  jusqu'ici  qui  ait  été  rédigé  à  Cholet,  il  me  semble 
utile  de  le  reproduire  à  peu  près  en  entier  : 

cf  Vous  devez  savoir  vous  tous  *  présents  et  à  venir,  y 


i,  Cariulaire  original  de  Saiut'Pierre  de  ChemiUé,  aaz  archÎTes  de  MaiDe-et-Loire« 
f.  26,  vo  :  «  Nosse  debebilis.  —  Gaalcheriam  qucrodam»  militem  de  Caaleto,  dam  ad  ul- 
timom  TÎtœ  snae  finem  Teniret,  dimisisse  sancto  Petro  et  monachis  in  hoc  loco  Domino 
0eo  famolaDtibDS,  pro  anima  sua  unam  bordariam  terrse  ^itarn  apod  Jumelariam,  non 
ÏD  ano  loco  tamen  sed  in  tribus  parlibas  divisam,  solidam  et  quielam  sine  alla  calomp- 
nia.  Petivit  sanc,  qood  ei  libenter  concessimas,  ut  corpus  ejos  decenter  traderemns 
sepollnre.  Annoemnt  huic  donationi  dno  fratres  ejns,  Tebaldus  silicet  et  Gaufredus.  Et 
ut  libencius  que  f rater  eorum  poslnlaverat  faceremns,  spoponderant  se  ex  illo  die  tes 
nostrasp  ubicnmque  essent,  fiddiler  servare  et  pro  possesuo  nobis  per  omnia  snccnrrere. 
Preterea  auctorizavit  supradictam  donam  Gaufredas  Crassas»  filius  aîlerius  Gaufredi 
Crassi,  de  cujus  fevo  eral  terra  iUa.  Acta  sunt  hee  apud  Castrum  CoUtum,  anno  a  Pas* 
sione  Domini  IILXIX,  testibus  istis  :  Jacobo  monacho,  qui  et  ipse  eum  sacrato  oleo  mu- 
fttvtf,  et  animam  ejas  postea  commendavit  ;  Garino  monacho,  Gaufrido  presbilero  nostro, 
Gniberto  Beloio,  Galterio  Morino,  Rannulfo  de  Canleto,  Endoue  fratre  Adelini  de  Sivrai» 
Tetbaldo  fratre  Gualcherii.  Postqaam  vero  ipse  Gnalcherius  animam  reddidit,  magnis 
obsequiis  corpore  venerato  et  honorabilins  quam  ipse  rogaverat,  aot  fratres  ejus  puta- 
verint,  tomnlalo,  rursas  fratres  illias  eamdem  donationem  in  capitulo  nostro  aoctoriza- 
verunt,  aadientibus  et  videntibns  maltis  tam  monachis  qaam  laicis,  quorum  paaci  pro 
testibns  subtns  scripta  sont:  Gaufridos  pretbiter  naster,  Debertas  de  Camilliaco,  Adelel- 
mas  de  Sivrai,  Archembaldus  notricias,  Ademanu  Cerarias,  etc. 
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(f  est- il  dit,  qu'un  certain  chevalier  de  Cholet,  nommé 
«  Gaucher,  atrivé  au  dernier  terme  de  sa  vie,  a  délaissé, 
«  pour  le  salut  de  son  âme,  à  Saint-Pierre  (de  Chemillé)  et 
«  aux  moines  qui,  en  ce  lieu',  servent  le  Seigneur  Dieu,  une 
a  borderie  de  terre,  située  à  la  Jnmelière,  non  d'une  seule 
<c  tenue,  mais  divisée  en  trois  parts  et  libre  de  toute  charge. 
<c  II  a  demandé,  en  retour,  que  nous  voulussions  bien  lui 
«  concéder  la  faveur  d'enterrer  son  corps  avec  des  céré- 
tf  raonies  convenables.  Ses  deux  frères,  Thibault  et  Geoffroi, 
«  consentirent  à  cette  donation  ;  et,  afin  de  nous  faire 
tf  accorder  plus  volontiers  la  faveur  sollicitée  par  leur  frère, 
«  ils  promirent  d'être  les  défenseurs  de  nos  biens,  en 
ce  quelques  lieux  que  ce  soit,  et  de  nous  secourir,  selon  leur 
«  pouvoir,  en  toutes  choses. 

«  En  outre,  le  susdit  don  fut  autorisé  par  Geoffroy  le 
«  Gras,  fils  d'un  autre  Geoffroy  le  Gras^  du  fief  duqitel  fat-- 
0  sait  partie  ladite  terre. 

9  Ce  fut  fait  au  château  *  de  Cholet,  Tan  de  la  Pas- 
«  sion  du  Seigneur  mil  soixante-neuf^  en  présence  des 
«  témoins  suivants  :  Jacques,  moine^  le  même  qui  le  munit 
«  de  Vhuile  sainte  et  recommanda  son  âme  après  sa  mort, 
•t  Garin  moine,  Geoffroi  notre  prêtre^  Guibert  Belou, 
«  Gautier  Morin,  Rannulfe  de  Cholet,  Eudes,  frère  d'Ade- 
«  len  de  Sivrai,  Thibault,  frère  du  (susdit)  Gaucher. 

«  Lorsque  ledit  Gaucher  eut  rendu  son  âme,  son  corps 
a  ayant  été  enterré  avec  des  obsèques  beaucoup  plus  ho- 
«  norables  que  celles  qu'il  avait  demandées  et  que  ses 
«  frères  ne  l'avaient  espéré,  ceux-ci  autorisèrent  de  nou- 
9  veau  la  donation  dans  notre  chapitre  (de  Saint-Pierre),  en 
a  présence  de  nombreux  témoins,  moines  et  laïques,  etc.  » 

Cet  acte  renferme  plusieurs  particularités  intéressantes 
sur  lesquelles  il  est  bon  d'insister.  D'abord  il  en  résulte 
que,  en  1069,  Cholet  avait  son  castrum  ou  son  enceinte 

1.  Ao  moyen  âge  la  préposilion  apud  arail  oïdioairement  le  sens  de  dans,  qjie  Ton 
trouve,  da  resle,  chez  quelqaes  aaiears  ancieDS. 
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fortifiée,  ou  tout  au  moins  son  manoir  féodal.  On  y  voit  en- 
core que  le  seigneur  de  Cholet,  Geoffroy  le  Gras,  possédait 
des  terres  relevant  de  son  flef  jusque  dans  la  paroisse  de 
la  Jumelière. 

Il  paraît  également,  par  le  texte  de  notre  document,  que 
les  moines  de  Chemillé  avaient  alors  à  Cholet  une  église 
où  ils  pouvaient  administrer  les  sacrements  et  un  prêtre 
{presbyter  noster)  pour  la  desservir.  Quelle  est  cette  église 
si  ce  n'est  celle  de  Saint-Aubin,  dont  il  a  été^arlé  plus  haut  ? 

Enfin,  la  charte  est  datée  de  Tan  de  la  Passion  i069. 
Littéralement  parlant,  cela  signifierait  Tan  1102  ;  mais  il 
faut  que  le  rédacteur  de  l'acte  ait  confondu,  avec  plusieurs 
de  ses  contemporains  * ,  l'ère  de  la  Passion  avec  l'ère  de 
l'Incarnation. 

En  effet,  Geoflfroi  II  le  Gras  y  est  dit  fils  de  Geoffroy  le  Gras^ 
distinction  qu'il  eût  été  inutile  de  mentionner  longtemps 
après  la  mort  de  son  père.  De  plus,  parmi  les  signataires 
de  cette  partie  de  l'acte,  figure  Rannulfe  de  Cholet.  Or 
celui-ci  était  mort  dès  1095  environ,  puisque  c'est  son  fils, 
et  non  plus  lui,  qui  paraît,  à  cette  date,  comme  témoin  dans 
une  charte  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure. 

Le  même  Geoffroi  II  le  Gras  fut  appelé  à  intervenir,  vers 
l'an  1080,  dans  une  donation  importante  que  fit  à  Mar- 
moutier  Pierre,  fils  de  David  de  Mallièvre  ^.  Celui-ci  donna 
à  cette  abbaye  Téglise  de  Notre-Dame  de  Treize -Vents  et 
toutes  les  autres  églises  qui  en  dépendaient  avec  leurs 
dîmes,  oblations  et  droits  de  sépultures,  etc.  Ce  don  fut 
autorisé  par  Pierre  et  Burchard  de  Mortagne;  et  Geoffroi 
le  £lras,  de  son  côté,  donna  au  même  monastère  tout  ce 
qui  lui  appartenait  dans  les  biens  ou  les  droits  concédés  '. 


1.  D.  Mabilloo,  De  re  dipUmal.  lib.  II,  cap.  XXUI,  n*  16,  p.  177.  Art  de  vérifer  les 
Dates,  édit.  io-fol.  de  1783.  Dissertation  sur  les  dates,  p.  X-XI. 

2.  Bibliol.  nal.  Fonds  Gaipniéres,  222,  dqdc  F.  laL  5441,  fol.  31. 

3.  Loc,  cit.  :  «  Gaafredos  vero  Crassus  dedil  nobis  qiiidqaid  de  bis  rébus  ad  se  per- 
liaebau  • 
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Deux  ans  plus  tard,  le  7  septembre  1083,  il  signait, 
comme  témoin  *,  la  rétractation  de  Pierre  de  Chemillé,  qui 
avait  osé  s'emparer  de  l'église  de  Notre-Dame  de  cette  ville, 
que  lui-même,  après  son  père  Sigebrand,  avait  donnée  aux 
moines  de  Marmoutier. 

Vers  le  môme  temps,  c'est-à-dire  vers  1095  %  un  seigneur 
du  pays  nommé  Aimeri  de  Perullio  était  venu  à  Cholet 
visiter  un  de  ses  amis,  Geoffroi,  fils  de  Rannulfe  de 
Cholet  *.  Il  y  tomba  gravement  malade  [quadam  gravi  in- 
firmiiate  àpud  Cauletum).  Alors  il  fit  don  aux  moines  de 
Saint-Pierre  de  Chemillé  de  toutes  les  dîmes  qu'il  possédait 
dans  les  paroisses  de  Coron  et  de  la  Tour-Landry,  en  pré- 
sence de  Pierre,  seigneur  de  Chemillé,  et  de  Gauvain  son 
fils,  de  Rainaud  sénéchal,  de  Geoffroi  fils  de  Rannulfe  (de 
Cholet)  :  a  incujus  hospicio'prœdictvsEaimericusjacébat  » 
Il  donna  aussi,  en  présence  des  mêmes  témoins,  la  dîme  de 
deux  arpents  de  vigne  qu'il  possédait  près  du  jardin  de 
Saint-Pierre  de  Chemillé. 

Pendant  ce  temps,  Rainaud  de  Cholet,  frère  de  Geoffroi  II 
le  Gras,  jouait  un  rôle  non  moins  important  que  ce  dernier. 
Il  avait  pour  femme  une  certaine  Hildegarde,  qui  paraît 
avoir  été  parente,  sinon  la  sœur,  de  Orric,  seigneur  de 
Beaupreau,  et  que  nous  retrouverons  plus  loin  sur  notre 
chemin. 

Il  en  eut  quatre  fils  :  Rainaud,  Mathieu,  Geoffroy  et  Ai- 
meri. 

Sans  doute  du  chef  de  sa  femme,  il  possédait  le  haut  do- 
maine d'une  terre  et  d'une  maison  sise  à  Beaupreau,  qui 
furent  données,  vers  l'an  1090,  à  l'abbaye  de  Saint-Serge- 
d'Angers*. 

1.  Loe,  ctl.,  fol.  502,  et  CariuX.  orig,  CamiL,  fol.  I. 

2.  Bibl.  nat..  D.  Housseau,  t.  III,  n»  949  ;  et  Archiv.  Maine-et-Loire,  Car/.  CamiU,, 
fol.  34. 

3.  Cest  le  fils  de  ce  BaoDQlfe  de  Cholet  qui  a  signé  la  charte  de  1069  etqai,  par 
conséquent,  était  mort  en  1095. 

4.  Archiv.  de  Maine-et-Loire,  Carlul,  Sainl^erg.,  fol.  31-32. 
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C*est  sans  doute  au  même  titre  quUl  intervint  comme 
témoin  dans  un  litige  qui  s'était  élevé  entre  le  seigneur 
de  Beaupreau  et  le  même  monastère  \  et  qu'il  céda  lui- 
même,  en  1093  •,  aux  moines  de  ladite  abbaye  tous  les 
droits  qu'il  avait  sur  l'église  d'Andrezé.  Comme  cette  église 
avait  déjà  été  donnée  aux  mêmes  religieux  en  1060 , 
par  Gerorius,  seigneur  {senior)  de  Beaupreau,  c'est  une 
preuve  qu'Hildegarde  était  la  fille  ou  la  parente  de  ce 
seigneur.  Car  c'était  malheureusement  la  coutume,  à  cette 
époque,  que  les  enfants  réclamassent  contre  les  donations 
de  leur  père.  Un  acte  dit  que  Rainaud  se  fit  payer  cher 
{redemptus)  sa  générosité. 

Sa  haute  position  féodale  se  prouve  non  seulement  par 
ces  actes  et  d'autres  encore ,  mais  par  ce  fait  qu'il  avait 
à  son  service  un  écuyer  {armiger  ejus)^  nommé  Normand, 
fils  d'Hubert  de  la  Lande  *,  et  un  chevalier  {rniles\  appelé 
Sigebrand  *. 

Une  occasion  favorable  lui  permit,  vers  l'an  1090,  de  se 
distinguer  dans  le  métier  des  armes.  On  sait  que,  en  1089  ', 
accablé  par  sesvassaux  révoltés,  Robert,  duc  de  Normandie, 
avait  obtenu,  par  un  honteux  compromis  *,  de  Foulques 
Réchin,  comte  d'Anjou,  des  secours  importants  en  hommes 
et  en  argent,  pour  réprimer  la  rébellion. 

Rainaud  de  Cholet  suivit  dans  cette  expédition  son  suze- 
rain immédiat,  Pierre  de  Chemillé,  et  s'y  fit  remarquer 
par  sa  bravoure.  Le  farouche  Robert  de  Bellesme,  principal 
conseiller  et  général  des  armées  du  duc  Robert,  l'attacha, 
ce  semble,  à  son  service  ;  car  nous  le  voyons  figurer  parmi 

1. /frûi.,  fol.135. 

2. 1).  HoDSseau  (t.  XIII,  n»  99tô},  en  cel  endroit,  donne  le  lexte  incomplet  de  la 
charte  et  sans  date;  mais,  dans  un  antre  passage  (t.  XVI,  p.  409),  il  donne  les  deux 
dates  qne  je  mentionne  ici. 

3.  D.  floiisfeaii,  t.  XHI,  n.  9948. 

4.F.lat.544i,f.  174. 

5.  D.  Bonqaet,i7tfl.  Fr.,  XII,  636. 

6.  Le  duc  afait  obtenu  la  main  de  la  fameuse  Bertrade,  fille  du  comte  de  Monlfort, 
pour  Foulques  Réchin,  comte  d'Anjou,  qui  avait  encore  deux  femmes  Tivantes. 
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les  officiers  de  ce  comte  dans  une  charte  intéressante 
en  faveur  de  Marmoutier  *.  Robert  de  Bellesme,  du  con- 
sentement de  ses  frères  Hugues  de  Montgommery  ",  Roger 
le  Poitevin  et  Ârnoul,  établit  les  moines  de  Marmoutier, 
à  la  place  de  chanoines  dissolus,  dans  Téglise  de  Saint- 
Léonard  de  Bellesme,  en  présence  de  plusieurs  persoo* 
nages  de  qualité,  notamment  de  Gui  de  la  Jaille  et  de 
Rainattd  de  Cholet 

Cet  acte  doit  être  de  la  fin  de  1090,  ou  du  commence- 
ment de  1091,  d^abord  parce  qu'il  a  dû  être  dressé  pendant 
Texpédition  militaire  dont  il  vient  d'être  question  et  qui 
dura  un  an  entier,  d'après  Orderic  Vital;  ensuite  parce 
que  le  beau-père  de  Roger  le  Poitevin,  Boson,  comte  de 
la  Marche,  étant  mort  en  1091,  d'après  la  chronique  de 
Saint-Maixent,  le  frère  de  Robert  de  Bellesme  quitta  ans- 
sitôt  la  Normandie  pour  aller  prendre  possession  du  comté 
de  la  Marche  et  habiter  Charroux,  en  Poitou. 

Rainaud  de  Cholet  était  de  retour  dans  le  pays  des 
Mauges  au  commencement  de  Tannée  1092,  et  assistait, 
comme  témoin,  à  la  donation  d'une  borderie,  sise  à  Beau- 
preau  '.  Puis,  dans  le  courant  de  la  même  année,  sous  le 
règne  de  Philippe  !•%  roi  de  France,  Foulques  tenant  le 
comté  d'Anjou,  le  même  Rainaud  de  Cholet,  se  souvenant 
sans  doute  des  bonnes  relations  qu'il  avait  eues  dans  le 
Perche  avec  Bernard,  abbé  de  Marmoutier,  donnait  à  cet 
abbé  *  la  terre  de  Creenciis^  près  de  Chemillé,  libre  et  qaitle 
de  toute  exaction. 

Cependant  Pierre  de  Chemillé,  suzerain  immédiat  de 
Rainaud  de  Cholet,  n'était  pas  moins  épris  que  celui-ci  de 
ce  qu'il  avait  vu  dans  le  Perche.  On  se  souvient  que  le  comte 
de  Bellesme  avait  transféré  la  collégiale  de  son  château  ï 


1.  F.lal.,  n*  5411,  CariuL  Majoris  monasteni^  t.  Il,  fol.  303-304. 

2.  Hugues  mourut  eu  1098. 

3.  Arch.  de  Maine-el-Loire,  CartuU  Saint-Serge,  fol.  135. 

4.  F.  Ut.  5441»  foL  505. 
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Tabbaye  de  Marmoutier.  Cette  collégiale  était  dédiée  en 
l'honneur  de  saint  Léonard,  qui  avait  vécu  et  était  mort  au 
VI*  siècle,  à  Vandœuvre,  au  diocèse  du  Mans,  et  dont  le 
corps  avait  été  transporté  à  Bellesme  au  commencement 
du  XP  siècle.  Roger  de  Bellesme  y  avait  établi  des  cha- 
noines en  1027.  Pierre  de  Chemillé,  à  son  exemple,  bâtit, 
sur  le  terrain  du  prieuré  de  Saint-Pierre,  une  église  sous 
Tinvocalion  du  même  saint  Léonard,  et  voulut  y  fonder 
une  collégiale  de  chanoines.  Les  moines  réclamèrent. 
Furieux,  le  seigneur  de  Chemillé  leur  enleva  les  églises  de 
Notre-Dame  et  de  Saint- Gilles,  qu'il  leur  avait  lui-môme 
concédées.  Après  de  vives  contestations,  il  y  eut  plaid  entre 
les  parties  à  Chalonnes,  devant  Geoflfroi  de  Mayenne,  évêque 
d'Angers,  et  Marbode,  archidiacre  de  la  môme  ville.  Pierre 
de  Chemillé  obtint  deux  choses  importantes  qu'il  désirait  : 
d'abord,  pleine  licence  au  sujet  de  sa  nouvelle  collégiale  ; 
ensuite  la  promesse  qu'on  établirait  un  abbé  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Pierre,  aussitôt  qu'il  y  aurait  douze 
moines  suffisamment  dotés.  Les  seigneurs  de  ce  temps- là 
étaient  très  fiers  de  pouvoir  se  dire  fondateurs,  non  pas 
seulement  d'un  prieuré,  mais  d'une  abbaye  gouvernée  par 
un  abbé.  Du  reste,  ce  rêve  du  seigneur  de  Chemillé  resta 
toujours  à  l'état  de  projet. 

Ce  compromis  fat  délibéré  et  juré  avec  beaucoup  de 
solennité.  Parmi  les  membres  du  jury  constitué  à  cet  effet, 
on  voit  figurer,  à  côté  de  l'évoque  d'Angers  et  de  son  ar- 
chidiacre, Gautier,  abbô  de  Bonnevaux,  au  diocèse  de 
Chartres  ;  Morin  de  Maulevrier  ;  Robert  le  Bourguignon, 
l'un  des  plus  puissants  barons  de  la  cour  du  comte  d'Anjou  ; 
Etienne,  abbé  de  je  ne  sais  quel  monastère;  Bernard,  abbé 
de  Marmoutier  ;  Raoul,  prieur  de  Chemillé  ;  Pierre  de  Cholet, 
frère  de  Geoffroi  le  Gras,  qui  avait  fait  profession  à  Saint- 
Pierre  de  Chemillé,  et  enfin  notre  Rainaod  de  Cholet  (i2ai- 
naldi  de  Cauleto).  Milesende,  femme  de  Pierre  de  Chemillé, 
y  appose  sa  signature  avec  ses  enfants  :  Gauvaio,  Pierre  et 


Digitized  by 


Google 


—  420  — 

André.  L'acte  est  daté  de  Tan  1092,  la  10®  année  du  gou- 
vernement de  Bernard,  abbé  de  Marmoutier  *. 

Rainaud  de  Cholet  mourut  probablement  Tannée  sui- 
vante. En  effet,  sa  femme  Hildegarde  était  remariée,  peu 
de  temps  après,  avec  un  certain  Campanus,  frère  d'Orricus, 
un  des  vassaux  du  seigneur  de  Chemillé  qui,  d'après  une 
charte  du  cartulaire  de  Saint-Pierre  de  cette  ville  %  fut 
frappé  de  mort  subite  vers  Tan  1095. 

Conformément  à  un  abus  trop  commun  à  cette  époque  et 
que  j'ai  déjà  signalé,  Hildegarde,  après  son  second  mariage, 
réclama  contre  une  donation  faite  par  son  premier  mari, 
et,  de  son  consentement,  à  Tabbaye  de  Saint-Serge.  Il  s'agis- 
sait de  la  dîme  d'une  terre  sise  à  Beaupreau  et  de  la 
moitié  d'une  autre  terre  cultivée  par  un  certain  Merchorius. 
Comme  toujours,  le  prieur  du  monastère  de  Beaupreau, 
nommé  Robert,  entra  en  composition  avec  Hildegarde,  son 
mari  Campanus,  et  Matthieu  et  Geoffroi,  fils  de  Rainaud  de 
Cholet.  Il  leur  versa  la  somme  alors  assez  forte  de  26  sous, 
moyennant  quoi  les  réclamants  renouvelèrent  la  donation. 

Cet  accord  se  fit  dans  le  cloître  du  prieuré  de  Montjean, 
le  jour  de  la  fête  de  Saint-Barthélémy  (24  août),  en  pré- 
sence d'Orric,  frère  de  Campanus,  et  de  plusieurs  autres. 

Afin  d'assurer  le  succès  de  cette  confirmation,  le  prieur 
de  Beaupreau  eut  soin  de  s'entourer  de  toutes  les  précau- 
tions féodales.  Ainsi,  Geoflfroi  le  Gras,  frère  de  Rainaud  de 
Cholet,  qui  avait  été  établi  tuteur  et  conseiller  dé  sa  belle- 
sœur  et  de  ses  neveux,  pouvait  former  opposition.  Le  prieur 
obtint  de  lui  la  ratification  de  tout  ce  qui  venait  d'être 
fait,  ainsi  que  la  haute  sanction  d'Orric  de  Beaupreau, 
principal  seigneur  {capitali  domino)  du  domaine  en  ques- 
tion. 

Il  semblerait  qu'un  acte,  entouré  de  tant  de  garanties, 


1.0.  Housseau,  t.  UI,  n»  953,  et  F,  laL,  5441,  fol.  500. 
2.  Arcli.  de  Maine-et-Loire,  Cartul,  Camill,,  fol.  23. 
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ne  pouvait  plus  être  sujet  à  de  nouvelles  revendications. 

Mais,  à  cette  époque  encore  rebelle  à  la  civilisation  chré- 
tienne, on  avait  peu  de  scrupule  sous  ce  rapport,  Matthieu, 
fils  aîné  de  Rainaud  de  Cholet,  que  nous  avons  vu  tout  à 
rheure  jurer  de  s'y  soumettre,  trouva  un  prétexte,  légitime 
à  ses  yeux,  de  réclamer  encore  une  indemnité. 

Au  moment  où  il  allait  être  armé  chevalier  {qtMndo  fuit 
miles),  il  vint  trouver  le  prieur  Robert  et  lui  demanda, 
sans  vergogne,  un  secours  en  argent  pour  acheter  un  bou- 
clier. Robert  lui  donna  dix  sous,  en  présence  de  Campanus 
et  de  plusieurs  autres  *. 

Une  autre  charte  du  même  cartulaire  de  Saint-Serge  * 
nous  apprend  que  la  même  femme  se  fit  également  racheter 
à  prix  d'argent  une  autre  dîme  appelée  de  Campo  TJseo, 
concédée  par  son  premier  mari  au  même  monastère.  Puis, 
par  un  excès  de  générosité,  elle  ajouta  le  don  d'un  quartier 
de  vigne  nommée  de  Salzeia^  avec  l'approbation  de  Cam- 
panus et  d'Aimm,  le  plus  jeune  des  enfants  de  Rainaud  de 
Cholet,  et  en  présence  de  Papin  de  Cholet,  dont  la  parenté 
avec  Rainaud  nous  est  inconnue,  ainsi  que  celle  de  Bar-^ 
douil  de  Cholet  et  de  Normand  de  Cholet  qui  figurent  vers 
le  même  temps,  en  divers  documents.  La  femme  de  ce  der- 
nier se  nommait  Genta  '. 

Cependant  Geoffroy  le  Gras,  tuteur  des  enfants  de  Rai- 
naud, vieillissait  et  commençait  à  réfléchir  sur  la  vanité 
des  choses  de  ce  monde.  Nous  le  voyons,  vers  l'an  1105  *, 
consentir,  en  qualité  de  seigneur  suzerain,  à  la  donation 
que  fit  un  certain  Geoflfroi   de  Chantoceaux  au  prieuré 


1.  Tout  ceci  est  raconté  dans  nne  charte  publiée  par  M.  Marchegay  dans  la  Bïbliolh,  de 
VÈcoU  des  Chartes,  1875,  p.  416-417.  Elle  se  Iroave  aussi  dans  le  2*  Cartulaire  deSamt- 
Serge,  fol.  12. 

2.  Ibid.,  fol.  14. 

3.  Cart,  Saint'SergeJo\,  14. 

4.  Vers  Tan  1100,  il  consent  aussi  à  un  accord  avec  les  moines  de  Saint-Serge  au 
sojetde  la  terre  de  Marcillé,  sise  6  Beaupreau,el(2c  cujiis  fevo  predicla  terra  erat  {CartuL 
S.^  Serge,  OiTt.  24). 
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de  Montjean,  membre  de  Marmoutier,  du  droit  qu'il  per- 
cevait dans  cette  localité  sur  ceux  qui  y  eutraient^eo  sor- 
taient ou  y  vendaient  *.  Le  fils  de  Geoflfroi  le  Gras,  nommé 
Hervé,  parait  pour  la  première  fois  à  côté  de  son  père, 
dont  il  confirme  le  consentement. 

C'est  également  avec  son  fils  que,  vers  H08  *,  Geoflfroi  le 
Gras,  étant  alors  dans  sa  maison  de  Chemillé  {in  domo  sua 
apud  Camilliacum)  %  reconnaît  qu'il  n'a  pas  un  droit  do- 
manial supérieur  (dom/wîcafww  majorem)  à  celui  des  moines 
de  Saint-Pierre  sur  le  moulin  de  Cension;  en  sorte  qu'il 
n'en  peut  ni  choisir,  ni  changer  le  meunier  sans  leconseate- 
ment  des  religieux. 

On  sent  que  les  dispositions  du  vieux  guerrier  le  rap- 
prochent de  plus  en  plus  du  cloître.  Sur  ces  entrefaites, 
c'est-à-dire  vers  l'an  1108,  un  de  ses  vassaux  embrassa  la 
vie  monastique  à  Marmoutier,  sous  le  souffle  enfiammê  de 
l'amour  divin  {amoris  igné  divini  afflatus). 

Avant  de  quitter  le  monde,  il  fit  don  au  prieuré  de  Che- 
millé d'une  borderie,  que  le  vulgaire,  dans  son  langage 
agreste^  appelle  Reculée  *.  Le  don  est  attesté, entre  autres, 
par  Robert,  alors  prieur  du   monastère  {cellœ)  de  Saint- 


1.  F.  lai.,  5441,  t.  2,  fol.  379.  Le  même  Geoffroi  le  Gras  signa  comme  témoin,  Ter» 
le  même  temps,  une  importante  donatioD  faite  an  prienré  de  Pouzanges,  membre  de 
Marmoutier.  par  Pierre  de  Aubepierre.  flU  de  Maurice  de  Pouzauges.  A  côté  de  loi  fi- 
gurent Rainier  de  Moucharop,  Vivien  de  Segoornai,  Hugues  de  Pouzanges,  GosceliD  de 
la  Garnaclie  et  Aimeri,  Ticomte  de  Tbouars.  {jCari.S.'îiicQlai d* Angeris  p.  13t.D.  floas- 
seau,  l.  Xlir.  n*  9582.) 

2.  Arch.  M.-el-L.  Cari,  orig.  S.-Petri  CamiL,  fol.  40,  f. 

3.  Les  seigneurs  de  Cholet,  comme  nous  l'avons  déjà  vu  dans  plusieurs  docooeots 
possédaient  dans  la  ville  même  de  Cbemillé  nne  maison  et  diverses  propriétés.  Le  tout 
formait  un  tlef  qu'on  appelait  le  lîef  dn  seignenr  deCbolei,  ainsi  que  l'a ilestent  plusieurs 
chartes  du  cartulaire  de  Cb*  mille  :  c  Quatuor  quarteria  terre  que  habct  (Matheos  de 
Rocha)  ex  i>uccessione  paterna,  sita  in  feodo  de  ChoUt,  et  in  parocbia  S.-Peiri  de  Veteri 
Chamiliaco.  —  «  Pecia  terre  sita  prope  Laberglariére,  prope  viam  qua  tenditora  CÈa- 
milliaco  villa  ad  Calidum  fonlem,  in  feodo  Domini  de  Cholfto,  et  to  parocbia  sancti 
Pétri  Chamilliaci.  >  (CartuL  papier  de  ChemUlé,  d**  XIX  et  XXXIl.) 

4.  Cartuî,  orig.  Camil.,  fol.  26  :  <  Rordariam  dédit  —  qnam  utique,  salva  roooas- 
tici  ordinis  reverenlia.  vulgares  homines  paterna  lingua,  quasi  balbnliendo,  eorom  aba* 
tentes  eloquio,  Keculalam  nuncnpBui.  > 
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Pierre  de  Chemilléf  et  par  Jean,  chapelain,  c*est-à-dire 
desservant,  de  Notre-Dame. 

Peu  de  temps  après,  ce  don  fut  autorisé  par  Geoffroi  le  Gras 
de  Cholet,  cette  ferme  faisant  partie  de  son  fief,  et  cela  en 
présence  de  son  neveu  ou  son  petit-fils  {nepote)  et  de 
Pierre,  seigneur  de  Chemillé,  alors  malade  en  son  lit  *• 
Puis,  un  peu  plus  tard,  le  môme  prieur  Robert  se  rendit  à 
Cholet^  où  il  fit  confirmer  la  donation  par  Hervé,  fils  de 
Geoffroi  le  Gras  «,  en  présence  de  plusieurs  témoins,  et  no- 
tamment de  Bernard,  prieur  de  la  Roche-sur- Yon,  et  de 
Raoul,  prieur  de  Cholet. 

Je  prie  -le  lecteur  de  remarquer  que  tous  les  témoins 
monastiques  appartiennent  à  la  Congrégation  de  Mar- 
moutier.  Donc  Raoul,  prieur  de  Cholet,  aussi  bien  que 
Bernard,  prieur  de  la  Roche-sur-Yon,  était  proposé  à  une 
maison  dépendante  de  cette  abbaye.  Il  y  avait  donc  alors 
à  Cholet  un  prieuré  de  Marmoutier  relevant  directement, 
ce  semble,  de  Saint-Pierre  de  Chemillé  :  ce  qui  confirme, 
encore  une  fois,  Tinterprétation  précédemment  donnée  à 
nne  charte  où  il  est  question  d'une  église  de  Saint-Aubin 
apud  Albiniacum. 

Encouragé  par  l'exemple  de  son  vassal  et  plus  encore 
par  celui  de  Pierre  de  Cholet,  son  frère,  voulant  d'ailleurs 
réparer  par  la  pénitence  une  longue  vie  passée  dans  la  li- 
cence des  camps,  Geoffroi  le  Gras  prit,  lui  aussi,  le  parti 
d'embrasser  la  vie  monastique  à  Marmoutier  *. 


1.  •  Poslmodam  vero  hoc  pnefatum  donam  Domnus  Gaufredus  Pinguis  de  Ckoleto, 
de  cujos  fevo  erat,  nobis  auclorisavit  coram  Domno  Petro  Camilliaci  domino,  qui  tUDC 
in  toro  suo  parom  sanos  decoinbebat,  presenle  nepote  predicU  Gaufredi,  —  Haod  molto 
post  hoc,  idem  doaum  ipse  Herveus,  filius  jamdicli  Gaufredi  Grossi,  apud  Cholelum, 
Dobis  jare  perpeluo  habere  concessit,  videntibas  et  andientibus  —  Raduifus,  Prior  de 
Choleto,  Bernardus,  Prior  de  Rocha.  —  Faclam  est  apud  Camilliacotzi,  Folcone  Aode- 
gATorum  existenie  comité  et  Rainaldo  episcopalnro  régente.  » 

2.  On  voit  par  là  que,  bien  que  Geoffroi  le  Gras  e&t  ane  maison  à  Chemillé,  le  ma- 
noir de  ses  pères  était  bien  à  Cholet. 

3.  F.  lat..  5441,  t.  h  p.  519.  -  El  Carlul.  papier  de  ChemUlé,  fol.  47-48  :  Notam 
sit  presentibns  et  fntnris  qnod  cum  Gaafridos  Crassos  de  Choleto,  n^qae  ad  senectam 
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La  veille  de  son  départ,  il  eut  une  entrevue  avec  Pierre, 
seigneur  de  Chemillé,  dans  la  vallée  du  Pont-Audeberge, 
c'est-à-dire  entre  Saint-Pierre  et  Chemillé,  et  là,  par  le 
conseil  de  son  frère  Pierre  Laîdet,  moine  de  Marmoutier, 
il  donna  *  à  Saint-Martin  de  Marmoutier  et  à  ses  moines 
un  moulin»  sur  le  ruisseau  du  Cension,  et  un  autre  moulin 
déjà  en  la  possession  des  religieux.  Et  afin  de  suppléer  au 
mobilier  qui  lui  manquait  pour  sa  profession,  il  donna  tous 
les  revenus  de  ce  moulin,  à  la  condition  qu'ils  seraient 
entièrement  affectés  aux  religieux.  Que  si  son  fils  Hervé 
voulait  un  jour  racheter  ce  moulin,  il  donnerait  aux  moines 
500  sous.  Du  reste,  personne  autre  qu'Hervé  ne  devait  avoir 
la  faculté  de  faire  ce  rachat. 

Cet  acte  fut  dressé  Tan  de  Tlncarnation  1109,  la  qua- 
trième année  de  l'ordination  de  l'abbé  Guillaume,  du  ccn- 
sentement  du  susdit  Hervé  et  de  Pierre  H,  seigneur  de 
Chemillé.  Les  témoins,  du  côté  des  religieux,  étaient  Pierre 
Laidet,  frère  dudit  Geoffroi  le  Gras,  et  Robert,  prieur  de 
Chemillé,  avec  leurs  serviteurs. 


IV 


Nous  ne  connaissons  aucun  autre  acte  dans  lequel  Hervé, 
fils  de  Geoffroi  II  le  Gras,  soit  signalé.  Il  nous  est  donc 
impossible  d'affirmer  absolument  que  Raoul,  son  succès- 


TÎtam  snamin  secalo,  in  miliUrî  habita  exegissct,  et  jaxla  iUod  genos  homioum  mnlu 
anime  sue  non  salubria  perpelrasset,  landem  apud  se  cogitans  qnod  si  perfecte  pcoi- 
terel  et  saltem  in  ultima  figilia  bene  vigilaret,  beatiludinem  qaam  servis  vigilaolibos 
Dominos  repromittit  cam  certitudine  expectaret,  proposait  qaod  Majus-Monasteriam.  nt 
monacbns  fîeret,  adveniret,  et  ibi  deioceps,  yigilana  et  servieos,  adreatam  Domioi  sns- 
tiaeret.  Pridie  qaam  boc  faccret»  accersilo  Pelro,  Domino  Camilliaci,  in  ?allem  Pootts 
Âldeberge»  id  est,  inter  S.-Pelrum  et  ('amilliacom,  per  admonîtionem  Pétri  Laidet 
fratris  soi,  monachi  Majoris-Monaslerii,  dédit  S.-Martino  MaJoris-Mona«terii  et  mosa* 
cbis  ejas  unam  molendinam,  etc. 

1.  Il  faut  prendre  ce  mot  dans  le  sens  de  confirmationt  car  son  père  et  lai-mèoe 
Pavaient  déjà  donné  aux  moines  de  Chemillé,  à  moins  qa'il  ne  s'agisse  d*an  aotre  moolin 
snr  le  même  cours  d'eau. 
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seur  comme  seigneur  de  Cholet,  soit  son  fils,  bien  que  tout 
porte  à  le  croire,  puisqu'il  réitère  encore  la  donation  du 
moulin  de  Cension,  que  les  deux  Geoffroi  et  Hervé  ont  suc- 
cessivement confirmée  *. 

Quant  aux  fils  de  Rainaud,  frère  de  Geoffroi  II  le  Gras  : 
Aimeri,  Geoffroi  et  Rainaud,  ils  donnent  ensemble,  vers 
1130,  leur  autorisation  féodale  à  la  donation  d'une  borderie 
sise  à  Andrezé,  que  fit  à  Saint-Serge  Vivien,  fils  de  Hugues 
de  Montjean,  en  s'y  consacrant  à  Dieu  :  «  Concedentibus 
a  hoc,  dit  le  cartulaire  de  Saint-Serge,  Aimerico  Rufo, 
«  Gaufredo  de  Cboleto  et  Rainaldo,  de  quorum  erat  eadem 
a  terra.  » 

Quant  à  Matthieu,  Tatné  des  fils  de  Rainaud  de  Cholet, 
que  nous  avons  vu  réclamer  au  prieur  de  Saint-Martin  de 
Beaupreau  de  quoi  payer  son  écu  de  chevalier,  il  se  fit 
moine  à  Saint-Serge  d'Angers  dès  Tan  1125  environ.  En 
entrant  dans  le  cloître,  il  donna  à  son  abbaye  deux  sous 
quatre  deniers  et  le  cens  des  prés  de  l'aumônerîe  à  Bonne- 
Touche,  avec  le  consentement  de  ses  deux  frères  :  Àimeri 
le  Roux  (Rufus)  et  Pierre  de  Cholet  *. 

Vers  le  même  temps  se  présentent  plusieurs  personnages 
prenant  le  surnom  de  Choleto^  sans  que  nous  puissions  leur 
donner  une  place  dans  la  famille  des  seigneurs  de  cette 
ville.  Ainsi,  vers  1120,  on  trouve  un  Durand  de  Cholet  ; 
vers  1150,  un  André  de  Cholet;  de  1142  à  1145  *,  une 
abbesse  de  Notre-Dame-du-Ronceray  d'Angers  s'appelle 
Amelina  de  Cholet.  Comme  je  n'ai  pas  sous  la  main  le 
fameux  Roiulus  de  cette  illustre  abbaye,  je  ne  sais  s'il  y  est 
question  de  ses  parents.  Toutefois  elle  devait,  selon  moi, 

i.  De  plos,  il  donna  à  son  fils  aine  le  nom  d'Hervé,  sans  donle  en  souvenir  de  son 
père. 

2.  D.  Rousseau,  i.  xm,  n^  10009:  c  Testes,  Petrus^abbas  S.-Sergii,  Ai mericus  Rufus 
et  Ptirut  de  Choleto,  fratres  Mathei  fredieti,  >  Ce  Pierre  de  Cholet  serait  un  cinquième 
fils  de  Rainand  de  Cholet;  mais  je  soupçonne  que  D.  Housseau  on  le  copiste  du  carlu* 
laire  a  écrit  Pelrus  pour  Gaufredus. 

3.  GaUia  chriitUma,  t.  liV,  p.  699. 
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être  la  flUe  de  Raînaud  ou  d'Hervé  de  Cholet.  Le  rôle  que 
Rainaud  joua  dans  Texpédition  de  Normandie  avait  mis  en 
évidence  la  famille  des  seigneurs  de  Cholet. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Hervé,  fils  de  GeofiFroi  II  le  Gras,  eut 
très  probablement,  comme  nous  l'avons  dit,  un  fils,  nommé 
Raoul  de  Cholet  \  qui  hérita  de  tous  ses  biens  féodaux. 

En  1150  %  celui-ci  signe  une  donation  faite  à  Saint-Serge 
parles  seigneurs  de  laPossonnière:  «rNoticiadedonis  domU 
norum  Pocionarie,  Gaufredi,  Otgerii  et  David...  tempore 
Ulgerii  bone  memorie  Andegavensis  episcopi,...  in  manu 
Hervei  abbatis.  Testes...  de  Isiici^:  Radul fus  de  Choleto^ 
Otgerius  de  Pocionaria  et  David,  fratres  ejus^  Uraellus  de 
Pocionaria.  » 

Otger  de  la  Possonnière  et  David  sont  dits  frères  de 
Raoul  de  Cholet.  Il  faut  sans  doute  entendre  cette  expres- 
sion dans  le  sens  de  beaux-frèires.  Toutefois,  un  siècle  plus 
tard,  un  Guy  de  la  Possonnière  prendra  le  titre  de  seigneur 
de  Cholet. 

Huit  ans  après,  vers  1158  ',  Raoul  de  Cholet  vendait 
à  Airaeri,  prieur  de  Saint-Pierre  de  Chemillé,  la  moitié  du 
moulin  de  Cension,  bien  patrimonial  des  seigneurs  de 
Cholet,  dont  il  a  été  plusieurs  fois  question.  D'après  le 
contrat,  la  moitié  dudit  moulin  qui,  depuis  longtemps,  avait 
été  donnée  au  prieuré  de  Saint-Pierre  par  les  seigneurs  de 
Cholet,  était  de  nouveau  déclarée  libre  de  toute  sujétion 
par  Raoul  de  Cholet.  L'autre  moitié  était  achetée  *  par  le 
prieur  Aimeri  au  prix  de  huit  livres  do  deniers  avec  cette 

\.  Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  si  Raool  n'était  pas  le  fils  d'Hervé,  il  en  fut  da  moins 
certainement  rbéritier. 

2.  La  date  de  celte  charte  ressort  de  ce  double  renseignement:  lorsqu'elle  fut  rédi- 
gée, Ulger,  évéque  d'Angers,  venait  de.  mourir,  puisqu'il  est  dit  hone  memorte;  et  labbé 
Hervé  vivait  encore.  Or  le  premier  est  mort  en  1149,  et  le  second  en  1150.  Donc  la 
charte  a  été  faite  à  celle  dernière  date.  {Cari.  S.-Sergiif  fol,  230.) 

3.  Carlul.  Mojoris  Mona^lerii,  F.  la  t.  bAàX,  fui.  41,  v<>. 

4.  Cela  prouve  qnf>,  conformément  à  la  convention  faite  par  Geoffroi  II  le  Gras  en  se 
faisant  moine,  son  fils  Hervé  avait  racheté  le  moulin  donné  par  son  pore,  ou  8*en  était 
emparé  de  nouveau. 
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clause  que,  si  Raoul  ou  sa  parenté  (parentela)  rachetait  un 
jour  cette  moitié,  il  recevrait  encore  du  prieur  treize  livres 
de  deniers;  mais,  si  elle  n'était  pas  rachetée,  elle  devien- 
drait la  propriété  définitive  du  prieuré. 

En  outre,  tant  que  Véglise  de  Saint-Pierre  posséderait  la 
susdite  moitié,  les  moines  du  prieuré  paieraient,  chaque 
année,  le  jour  de  Noël,  cinq  sous  de  cens  à  Raoul  de  Cholet, 
ou  à  son  héritier  {vel  heredi  ejtts). 

Cet  acte  fut  fait  en  présence  de  Foulques  de  Candé,  sei- 
gneur de  Chemillé,  qui  consentit  à  cet  accord  et  promit  de 
veiller  à  son  exécution.  Il  fut  dressé  en  forme  de  cyro- 
graphe,  dont  une  portion  fut  donnée  à  Raoul  et  l'autre  dé- 
posée dans  les  archives  du  prieuré:  «  Super  qua  re  cyro- 
«  graphum  fieri  decretum  est,  de  quo  unam  partem  Radul- 
«  phus  et  sui  haberent,  alteram  vero  in  Ecclesia  S.-Petrî 
«  reservaretur.  » 

Dix  ans  plus  tard,  en  H68  *,  le  môme  Raoul  de  Cholet 
assista  à  une  touchante  fondation  faite  dans  Téglise  du 
prieuré  de  Saint-Pierre  de  Chemillé  par  Foulques  de 
Candé,  seigneur  de  cette  ville  et  de  Chemillé. 

Il  mourut  vers  Tan  1170*.  A  cette  date  sa  veuve,  nommée 
Angevinej  donne  ou  confirme  à  Saint-Pierre  de  Chemillé, 
pour  Tâme  de  son  mari  Raoul  de  Cholet,  un  sextier  de 
seigle  de  rente  annuelle  à  prendre  sur  la  métairie  de  la 
Guiberiière^  qui  était  de  son  patrimoine.  Son  fils  atné, 
Hervé,  gisait  alors  malade  à  Chemillé  ';  il  confirma  le  don 
dans  son  lit  de  soufl'rance.  L'acte  est  fait  en  présence  du 
prieur  Etienne,  de  Guillaume,  doyen  de  Chemillé,  d'Olivier 


1.  F.  lat.  5441,  fol.  513.  Arcbiv.  M.-€t-L.  CsrtaUorig.  S.-Petri  Camilliac,  fol.  16. 

^,  Dans  le  cartolaire  da  BoisGrolland,  en  Poitoo,  on  tronve  un  Petrus  de  Cholts^ 
moine  de  ceUe  abbaye,  irers  1170.  Une  charte  de  Marmonlier  de  Tan  1174  contient  la 
signature  d'un  Thibaut  de  C/to/e/;  une  autre  de  1204»  celle  d'un  Geoffroi  de  Cholet. 

3.  Ibid.j  fol.  513.  Cari,  S.-Pe/rt  Gamill.,  fol.  29.  <  Istud  donnm  concesait  HerveuB 
major  (natu)  fifius  Radolphi  de  Cholet,  dum  jaceret  apud  Camilliacnni  inûrmus.  Nos 
autem  receptmus  jam  dictum  Radulfuni  in  monachum  et  scripsimua  eum  in  calhalogo 
(aie)  monachoruni  singulia  annis  recitandum.   > 
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le  Borgne,  oncle  maternel  du  jeune  malade.  En  échange,  les 
moines  promettent  de  traiter  Raoul  de  Cholet  comme  un 
des  leurs,  «  en  inscrivant  son  nom  dans  le  catalogue  des 
moines  défunts  que  Ton  récite,  chaque  année,  aux  jours 
anniversaires  de  leur  trépas.  » 

Le  jeune  Hervé  mourut  sans  doute  peu  de  temps  après  ; 
car  son  frère  Guillaume  apparaît  comme  seigneur  de 
Cholet,  vers  1190,  dans  une  charte  *  qui  atteste  que 
Pierre  III,  seigneur  de  Chemillé  et  de  Candé  %  d'accord 
avec  sa  femme  Marguerite,  a  fait  don  aux  moniales  de 
Fontevrault,  pour  leur  entretien,  de  50  sous  de  rente  à 
prendre  sur  les  revenus  de  Chemillé. 

Dans  une  autre  charte  du  même  cartulaire  de  Fonte- 
vrault %  et  datée  de  1199,  le  même  Guillaume  de  Cholet 
assiste  comme  témoin  à  la  confirmation  des  possessions 
de  l'abbaye  dans  le  flef  des  Murs  {de  Mûris)  faite  par 
Régnant  de  Maulevrier  et  sa  femme  Marguerite. 

Enfin,  Tan  1202  environ  *,  lui-même  intervient  person- 
nellement dans  un  document  qui  est  pour  nous  d'une 
grande  importance. 

C'est  une  charte  que  le  savant  Gaignières  a  copiée  sur  l'ori- 
ginal *,  et  qui  portait  encore  son  sceau  en  cire  blanclie  sur 
lac  deparchemin.  Elle  atteste  que  non  seulement  Guillaume, 
mais  encore  son  père  Raoul  était  seigneur  de  Cholet  :  ce 
qui  confirme  la  généalogie  que  nous  avons  établie  par  cette 
étude,  puîque  Raoul  était  l'héritier  d'Hervé  *. 


t.  Bibliol.  nat..  F.  lat.  5480.  t.  I.  fol.  106. 

2.  Il  élail  fils  de  Foulques  de  Candé,  seigneur  de  Chemillé,  précédemment  mentionné. 

3.  Loe.  eiL,  toi  105. 

4.  La  date  de  cette  charte  ressort  de  ce  qu'elle  a  été  faite  sous  le  prieur  Raignault 
d'Amboise.  Son  prédécesseur  Pierre  parait  jusqu*en  1195  environ  et  lui  jusqu'en  1205 
an  moins. 

5.  F.  lat.  5441,  fol.  527.  Elle  se  trouve  aussi  dans  le  cartulaire  de  S.-Pierre  de 
Chemillé,  fol.  47,  aux  Archives  de  Maine-et-Loire.  Les  mômes  Archives  possèdent  une 
petite  copie  contemporaine  de  la  même  charte. 

6.  F.  lat.  5441,  foL  527:  Ego  Gnillelmus,  Dominus  Chauleti,  notum  Qeri  volo 
omnibus  presens  scriptnm  inspectnris  qnod  pater  meus  nomine  Radnlfus,  Chauleli 
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Nous  avons  vu  plus  haut  Angevine,  femme  de  Raoul, 
faire  un  don  ou  plutôt  confirmer  le  don  que  son  mari  avait 
fait  d'un  sextier  de  seigle,  au  prieuré  de  Chemillé,  Guil- 
laume, se  conformant  à  un  abus  trop  fréquent  de  son 
temps,  refusa,  pendant  plusieurs  années,  de  servir  cette 
rente.  Enfin,  il  revint  à  résipiscence,  et  consentit  à  signer 
et  même  à  sceller  de  son  sceau  la  charte  attestant  ses  in- 
justes dénégations  :  ce  qui  fut  fait  le  jour  de  la  fête  de 
saint  Clément,  âous  le  priorat  de  Raignault  d'Âmboise  et 
en  présence  de  plusieurs  témoins. 

On  voit  par  un  autre  document  du  cartulaire  de  Che- 
millé  que  les  moines  de  Saint-Pierre  de  cette  ville  étaient 
tenus  de  payer,  chaque  année,  huit  deniers  de  cens  au  sei- 


Ikminus,  dédit,  pro  salate  anime  sue,  De)  et  monachis  ecclesie  Saocti-Petri  de  Camil- 
liaco  UDDin  sextariom  siliginis  omni  aaoo  babendnm  in  mense  angasli,  in  terra  saa  de 
la  Guiberteria  :  quem  cnm  per  qaosdam  annos  contra  jos  detinuissem,  tandem  pro 
redemptione  anime  mee  et  parenlnm  meornm  prediclnm  sextarinm  in  predicta  terra 
prediciis  monachis  in  capilalo  predicte  ecclesie  concessi  libenter  et  paciûce  in  perpe- 
luum  babendom. 

Adam  pablice  in  feslo  sancti  Clementis  (23  noYembre),  Baginaldo  de  Ambazia,  priore, 
GaiUelmi,  priore  claostri,  Johanne  celaraao,  Moyse  sacrista,et  aliis.  De  mililibos:  Matheo 
Ermeoart,  Ganfredo  de  Ver,  Aimerico  Brochart,  senescallo  de  Camiliaco,  Gaillelmo  de 
S.-^eorgio,  Ganfredo  de  Meleio,  Henriot  et  aliis.  Et  nt  hoc  firmins  haberetor,  présentera 
cartam  scribi  feci,  et  sigilli  mei  mnnimine  conflrmavi. 

Le  sceaa  de  Gnillanme  do  Cholet  portait  trois  croissants,  2  et  1,  avec  cet  exergae  : 
SIGILLVM  :  GVILLELMI  :  DNI  :  CUAVLETI.  Nous  le  reproduisons  ici  d'après  le 
dessin  de  Gaignières,  que  mon  excellent  ami,  M.  Anatole  de  Barthélémy,  a  bien  youIo 
faire  graver  pour  la  circonstance. 
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gneur  de  Cholet  pour  les  métairies  qu'ils  possédaient  sur 
le  territoire  de  la  chapelle  de  Saint-Christophe  *. 

Mais  bientôt  la  brillante  fortune  du  seigneur  de  Cholet 
subit  d'efifroyables  désastres.  A  la  mort  de  Richard  Cœur- 
de -Lion  (6  avril  1199),  roi  d'Angleterre,  duc  d' Aquitaine  et 
de  Normandie,  comte  d'Anjou  et  du  Maine,  une  guerre 
fratricide  s'éleva  entre  Arthur,  fils  de  Geoffroi,  duc  de  Bre- 
tagne, et  Jean-Sans-Terre,  son  oncle,  au  sujet  de  la  suc- 
cession au  trône  d'Angleterre.  Jean-Sans-Terre,  grâce  à  la 
protection  d'Éléonore,  s'empara  du  trône  d'Angleterre, 
tandis  qu'Arthur,  soutenu  par  Philippe-Auguste,  roi  de 
France^  recevait  l'hommage  des  barons  de  la  Bretagne,  de 
l'Anjou,  du  Maine,  de  la  Touraine  et  d'une  partie  du 
Poitou.  Mais  bientôt,  trahi  et  fait  prisonnier  dans  Mirebeau, 
il  fut  livré  à  son  compétiteur,  qui  le  fit  lâchement  assassiner. 

Ce  crime  souleva  contre  Jean-Sans -Terre  ses  plus  fidèles 
alliés:  Aimeri,  vicomte  de  Thouars,  et  Savary  de  Mauléon 
(aujourd'hui  Châtillon-sur-Sèvre)  firent  leur  soumission 
au  roi  de  France,  qui  les  en  récompensa  largement.  Mais 
bientôt  les  inconstants  Poitevins  jurèrent  de  nouveau 
obéissance  au  roi  d'Angleterre.  Pendant  dix  ans,  nos  pro- 
vinces de  l'Ouest,  et  notamment  les  marches  de  l'Anjou 
et  du  Poitou,  qui  dépendaient  de  la  vicomte  de  Thouars  et 
de  la  baronnie  de  Maaléon,  furent  ravagées  par  les  deux 
partis. 

Cholet,  comme  à  la  fin  du  dernier  siècle,  était  l'un  des 
points  stratégiques  qu'ils  se  disputaient  à  l'envi.  Le  seigneur 
de  celte  ville  avait  suivi  la  bannière  du  vicomte  de  Thouars; 
il  en  fut  sévèrement  châtié. 

En  1314,  tandis  que  Jean-Sans-Terre  et  ses  alliés  assiègent 
la  Roche-aux-Moines,  Philippe- Auguste  envoie  contre  eux 
une  armée  de  10,000  hommes  commandés  par  le  futur  roi 

1.  ArchiT.  M.-et-L.,  sapplém.  aa  csrlal.  papier,  fol.  20  :  c  Mediaturam  suam  de  ca- 
pella  S.-Cbristofori  com  herberjagiis  —  reddant  et  insoper  octo  denarios  quos  moaachi 
iode  debeol  Domino  de  ChoUlt  etc.  > 
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Louis  VIII,  son  fils,  qui  les  atteint  au  moment  où  ils 
repassaient  la  Loire,  en  fait  un  horrible  carnage,  les  pour- 
suit à  outrance  et  porte  le  fer  et  le  feu  dans  tout  le  pays. 
Cholet,  Vihiers,  Bressuire  sont  livrés  aux  flammes,  en 
punition  de  la  part  spéciale  que  les  seigneurs  de  ces  ailles 
avaient  prise  à  l'insurrection.  Guillaume  le  Breton  Sauteur 
contemporain,  les  appelle  «  des  villes  riches,  fortifiées  de 
«  tours  carrées,  entourées  de  murs  élevés  et  de  fossés 
«  profonds.  » 

Nous  ne  savons  quel  fut  le  sort  réservé  au  seigneur  de 
Cholet  dans  cet  affreux  désastre  ^ 

Les  livres  et  les  loisirs  m'ont  manqué  pour  étudier  la 
succession  des  seigneurs  de  Cholet  après  Guillaume.  J'ai 
seulement  trouvé  une  nouvelle  preuve  que  Guy  de  la  Pos- 
sonnière  était  seigneur  de  Cholet  en  1281,  comme  l'a 
reconnu  avant  moi  M.  Célestin  Port. 

Ce  document  étant  curieux,  je  le  citerai  ici  tel  qu'il 
est  conservé  à  Poitiers  dans  le  tome  LXXIX*"  de  la  col- 
lection de  Dom  Fonteneau  :  «  A  touz  ceaus...  Guy  de  la 
«  Poconere,  chevaler  segnor  de  Cholet,  saluz  en  notre  sei- 
ic  gnor.  Sachent  touz  que  GefTrey  Loyau,  valet,  establi  en 
«  dreit  par  davant  nos,  confessa  que  il  avoit  vendu...  à 
«  GejQfrey  Grence,  borgeys  de  Morteigne,  dous  dhapgns  de 

l.D.Bouqaet,  t.  XVII,p.244: 

Et  cam  Colelo,  Bercella,  Vietaque  rumant  : 
Oppida  plura  quibus  addil  forluna  crematrix, 
Oppida  diviliis  variis  et  rebas  opima, 
Oppida  quadralis  soperedita  turribus,  atque 
Mœnibus  excelsis  et  aquosis  obsila  fossis. 

2.  C'est  probablement,  avous-nouâ  dit,  dans  cet  incendie  et  cette  dévastation  que  fut 
détroit  le  priearé  de  Saint-Aubin  de  Cholet.  La  petite  église  aura  sans  doute  été 
rebâtie  sur  de  nouvelles  bases  au  XIV*  siècle.  Les  domaines  de  ce  prieuré,  notamment 
le  moulin  de  la  Grange,  furent  donnés  au  couvent  des  Cordelières.  Bien  que  Guillaume 
le  Breton  ne  mentionne  pas  Cbemilié  parmi  les  villes  qui  furent  dévastées  par  le  fils  de 
Philippe-Auguste,  il  parait  néanmoins  certain  qu'il  a  subi  le  môme  sort  que  Cholet  ;  car 
voici  ce  qu'on  lit  dans  une  charte  de  l'an  1218,  consignée  sons  le  n'  IV  du  Cartulaire 
en  papier  du  prieuré  de  Chemiilé  :  «  Audienles  destructlonem  castelli  C^imilliaci;  propler 
gwrram  deslructum  fuerat  et  combuslum,  > 


Digitized  by 


Google 


—  432- 

«  annau  rente  e  la  desme  dos  bestes  que  ly  diz  valez  aveyt 
«  chescun  an  en  la  terre  de  Plesseyz  assis  en  la  paroesse 
«  de  Saint  Hylaire  jouste  Morteigne,  près  la  terre  de  Teil 
«  et  de  la  Cadolere,  etc..  Ce  fut  fait  au  mois  de  mars,  en 
«  l'an  de  l'Incarnation  Jhesus  Crist  1381  *.  » 

J'ignore  absolument  comment  la  seigneurie  de  Cholet  est 
passée  de  la  famille  de  ce  nom  dans  celle  des  seigneurs  de 
la  Possonnière,  Toutefois,  une  charte  mentionnée  plus 
haut  me  fait  soupçonner  que  c'est  en  vertu  d'une  alliance 
de  famille  dont  les  droits  ont  pu  revivre  au  XIII«  siècle. 

Quelque  incomplète  que  soit  cette  étude  sur  les  premiers 
seigneurs  de  Cholet,  elle  est  néanmoins,  croyons-nous,  de 
nature  à  satisfaire  la  curiosité  de  plusieurs.  Je  souhaite 
qu'elle  inspire  le  désir  de  la  compléter. 

DoM  François  Chamard,  * 
Bénédictio. 


1.  Tiré  des  archives  de  l'abbaye  de  la  Réau,  en  Poitou. 
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UN  ARMORIAL  BRETON 

DU  ZVU»  SIËGIiE 


Le  recueil  nobiliaire  que  nous  nous  proposons  de  faire 
somniairement  connaître  aux  lecteurs  de  cette  Revue  est 
resté,  croyons-nous^  à  peu  près  ignoré  jusqu'à  ce  jour;  on 
ne  le  trouve,  du  moins,  signalé  ni  dans  \^  Bibliothèque  his- 
torique du  P.  Le  Long,  ni  dans  les  catalogues  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  de  la  Bibliothèque  de  TÂrsenal  et  de  la 
Bibliothèque  de  Rennes.  Vénérable  par  son  âge  deux  fois 
centenaire,  et  curieux,  d'ailleurs,  à  plus  d'un  égard,  il  tire 
peut-être  son  plus  grand  intérêt  du  nom  et  de  la  situation 
de  son  auteur  ;  nul  doute,  en  effet,  pour  nous,  qu'il  n'ait  été 
écrit  sous  la  direction  et  en  partie  de  la  main  de  Messire 
Louis  de  la  Bourdonnaye,  seigneur  de  Coëtion  *,  conseiller 
au  parlement  de  Bretagne,  l'un  des  commissaires  à  la  ré- 
formation de  1668-1671,  comme  il  ressortira  des  quelques 
détails  préliminaires  qui  trouvent  ici  leur  place  naturelle  : 
.Le  manuscrit  que  nous  avons  exhumé,  par  un  heureux 
hasard  *,  d'un  coin  inexploré  de  bibliothèque,  forme  quatre 
volumes  in-4®  de  450  à  700  pages  chacun.  Ce  n'est  pas  un  ori- 
ginal, mais  une  copie  de  deux  ouvrages  distincts,  dont  le 
premier  nous  occupera  seul  aujourd'hui,  copie  faite  avec  un 
grand  scrupule  d'exactitude,  additionnée  de  nombreuses  re* 

i.  M.  de  la  Bonrdonnaye  écrWait  CùuéUon* 

3.  Bibliothèque  de  H.  le  vicomte  Henri  da  Breil  de  PoDlbrland,  à  Candé,  llalna*et<» 
Loire. 
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marques  relatives  au  texte  transcrit,  et  signée  D.  Af.^  initiales 
qu'il  faut  lire  de  MiniaCy  comme  il  résulte  d'une  note,  où  le 
copiste  nous  apprend  qu'il  était  fils  de  Pierre-Marie  de  Mi- 
niac,  sieur  delà  Rabaudière  enDommagné,  avocat  au  parle- 
ment de  Bretagne,  et  d'Anne- Yvonne-Elizabeth  le  Bouhellec, 
morts,  le  premier,  en  mai  1769  et  la  seconde  en  17C7.  L'œuvre 
de  M.  de  la  Bourdonnaye  est  renfermée  dans  les  deux  pre- 
miers volumes  et  comprend  deux  parties,  traitant,  l'une  des 
familles  maintenues  à  la  réformation,  l'autre  des  interlo- 
qués et  des  déboutés. 

M.  de  Miniac  prend  soin  de  nous  dire  qu'il  a  commencé 
son  travail  de  transcription  le  dimanche  14  juin  1785  et 
l'a  terminé  le  18  mars  1786,  sur  un  manuscrit  dont  il  nous 
donne  ainsi  la  description  :  a  Assez  gros  livre  ou  registre 
in-folio,  couvert  en  parchemin,  composé  de  grand  papier 
commun,  coupé.  »  Les  27  premières  pages  de  ce  registre, 
nous  dit-il  ensuite,  étaient  étrangères  à  notre  armoriai  et 
portaient  cet  intitulé  :  «  Papier  d'arithmétique  pour  servir 
à  V.  et  D.  (vénérable  et  discret)  missire  Jean  Mahé,  prieur 
de  Launay  à  Rennes  et  sous-diacre  de  l'église  de  Saint- 
Sauveur.  May  1663.  »  On  y  lisait,  en  effet,  quelques  règles 
de  mathématiques  suivies  de  cette  mention  :  "  Ce  jour 
30  janvier,  jay  commencé  à  monstrer  au  petit  René  de  la 
Bourdonnaye-Cotion  (sic),  1668.  »  D'après  la  comparaison 
attentive  des  écritures,  notre  copiste  ne  doute  pas  que 
messire  Jean  Mahé  ne  soit  bien  le  même  que  le  précepteur 
du  jeune  La  Bourdonnaye  et  le  môme  également  qui,  dans 
la  suite,  a  le  plus  souvent  prêté  sa  plume  au  seigneur  de 
Coëtion.  Celui-ci,  en  effet,  est  bien  le  véritable  rédacteur 
de  l'ouvrage;  car,  en  relatant  les  arrêts  de  la  Chambre,  lui 
seul,  quand  il  s'agit  d'un  rapport  fait  par  M.  de  la  Bourdon- 
naye, a  pu  dicter  des  indications  comme  celle-ci  :  «  A  mon 
rapport;  »  quelquefois  même,  pour  dissiper  toute  incertitude: 
«  A  mon  rapport,  Couétion.  »  Du  reste,  M.  de  Miniac  relève 
de  très  nombreuses  surcharges  et  additions,  dont  l'écriture 
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est  différente  de  celle  du  corps  des  articles^  et  il  n'hésite 
pas  à  les  attribuer  à  la  propre  main  de  M,  de  la  Bour- 
donnaye  ;  nous  croyons  que  son  sentiment  n*a  pas  besoin 
d'être  plus  amplement  justifié  ;  ajoutons  seulement  qu'il 
note  encore  une  troisième  écriture  différente  des  deux 
autres,  dans  laquelle  il  croit  reconnaître  celle  de  M.  de 
Langle,  seigneur  de  Kermorvan,  autre  commissaire  à  la 
Réformation,  Cette  écriture,  en  effet,  parait  invariablement 
et  exclusivement  dans  des  notes  ainsi  conçues  :  «  Langle 
dit....  »  «  M.  de  Langle  met..  »  Exemples  :  «  Langle  dit  : 
Pauvre  gentilhomme.  »  «  M.  de  Langle  met  deux  fleurs  de 
lys  d'or  en  chef.  »  Cette  collaboration  très  probable,  mais 
toutefois  restreinte  à  quelques  notes,  ne  ferait  qu'ajouter  à 
l'intérêt  du  travail  qui  nous  occupe. 

L'ouvrage,  avons -nous  dit,  est  divisé  en  deux  parties; 
la  première  *  porte  ce  titre  un  peu  prolixe  : 

Registre  pour  être  inscripts  {par  ordre  des  arrest  donnés 
par  MM.  les  Conseillers  et  Présidens  eslics  par  Sa  Ma- 
jesté pour  la  Réformation  de  la  noblesse)  ceux  qui 
seront  maintenus  dans  les  qualités  par  eux  prétendues 
dans  la  chambre  de  la  Réformation. 

On  voit  déjà  que  ce  registre  fut  ouvert  à  la  première 
heure  de  la  Réformation,  et  écrit  au  jour  le  jour  «  par  ordre 
des  arresls  %  ^  à  l'exclusion  par  conséquent  de  tout  ordre 
alphabétique  ;  il  en  résulte  que  les  familles  qui  ont  eu  des 
arrêts  séparés  pour  leurs  différentes  branches,  sont  aussi 
l'objet  de  plusieurs  mentions.  Quant  à  la  disposition  géné- 
rale des  articles,  nous  ne  pouvons  mieux  en  donner  une 
idée  qu'en  citant  d'abord  quelques-uns  des  plus  simples: 

a  Du  21«  aoust  1670.  —  M.  Denyau  rapporteur. 

1.  Le  copiste  a  fait  de  cette  première  partie  trois  subdivisioDs,  qu'il  fait  sai?re  cha- 
cane  d'aoe  ublc  alphabétique. 

2.  Il  7  a  quelques  intenrersioDs  résultant  probablement  d'oobUa. 
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•  Dame  Anne  de  Gourvinec,  mère  et  tutrice  de  Jean-Yres 
d'Espinay,  s'^de  Beauchesne;  François  et  Pierre  d'Espinay, 
s'  de  Grandbois,  demeurant  à  Beauchesne,  ressort  de 
Vannes,  paroisse  d'Elvain  ou  Elven  :  D'argent  à  un  Im 
coupé  de  gueules  et  desinople,  armé,  lampassé  et  couromi 
d'or...  Écuyers  d'ancienne  extraction.  » 

«  Du  20*  mars  1671.  —  M.  Barrin  rapporteur. 

«  Urbain  d'Espinay,  marquis  de  Vaucouleurs,  é?êché  de 
Saint-Malo,  ressort  de  Rennes,  demeurant  en  son  château 
dTvIgnac,  paroisse  dudit  lieu  ;  Antoine  d'Espinay,  s' dudit 
lieu,  son  flls,  demeurant  en  son  château  du  Chalonge-Tré- 
veron;  Gabriel,  marquis  d'Espinay,  fils  aisné  d'autre  feu 
Gabriel,  fils  aisné  dudit  s'  de  Vaucouleurs,  aussy  demeu- 
rant sous  le  ressort  de  Rieux  *.  Les  tous  chevaliers.  D'ar- 
gent, au  lion,  etc.  » 

Ainsi  l'auteur  se  borne  souvent  a  donner  la  date  de  rarrêli 
le.  nom  du  rapporteur,  la  qualité  sous  laquelle  furent  main- 
tenus les  induisants,  le  ressort  de  leurs  principales  terres, 
enfin  leurs  armes  ;  mais,  le  plus  ordinairement,  ce  cadre 
reçoit  des  développements  qui  méritent  surtout  de  fixer 
notre  attention;  ce  sont  quelquefois  des  fragments  de 
généalogies,  plus  souvent,  un  énoncé  des  principaux  titres 
sur  lesquels  furent  basés  les  arrêts  de  la  Chambre,  et  Toq 
comprend  la  valeur  qu'offre,  à  cet  égard,  le  témoignage  d'un 
homme  qui  a  vu  passer  sous  ses  yeux  les  chartriers  de 
toutes  les  familles;  il  relève  particulièrement,  et  Byec 
raison,  les  partages  nobles  et  l'attache  aux  anciennes  Réfor- 
mations, comme  on  le  voit  dans  les  extraits  qui  suivent: 

«  Il  y  avoit  des  copies  tirées  des  archives  de  l'abbaye  de 
Rillé  de  Tan  1100  et  1200,  et  même  des  originaux  de  Tan 
1200  et  1300. 

tf  Ont  produit  des  actes  de  1230. 

«  1389.  Il  y  a  un  acte  où  Ton  prend  la  qualité  de  seigneur 

i.  RUux  Qoui  parait  une  erreor  de  copiste»  il  faut  sana  doute  lire  Bitum. 
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féal...  1466  ou  1456,  un  évèque  de  Léon  et  (un)  évèque  de 
Dol  ;  ce  dernier  n*est  prouvé  que  par  une  épitapbe  du 
siècle  de  1500.  —  Reformations  de  1426, 1443, 1535.  — 1460 
et  1467,  un  partage  où  est  employée  la  qualité  d'héritier 
principal  et  noble,  et  la  qualité  de  noble  écuyer  dans  le 
siècle  de  1400. 

a  Réformation  de  1426  ou  27,  1513,  1535  noble,  1447 
noble  écuyer.  Partage  à  viage  de  1478. 

«  Aucun  acte  relevé  au-dessus  du  noble  ordinaire. 

«  N'a  produit  que  depuis  1480  et  devant  le  présent  siècle 
rien  que  noble  homme  et  maistre. 

«  Ceux  de  son  nom  auxquels  les  ancestres  de  celuy-cy 
ont  succédé  sont  nobles  dans  la  réformation  de  1443,  et  un 
de  ceux  desquels  il  est  descendu  directement  est  noble  dans 
la  réformation  de  1536. 

ff  N'avoit  d'anciens  partages,  mais  bonnes  alliances  et  la 
qualité  de  noble  écuyer  de  1466,  et  outre  une  enqueste 
faite  par  un  conseiller  de  la  Cour,  du  pillage  de  ses  pa- 
piers au  château  de  la  Bretesche. 

«  Il  y  a  plusieurs  partages  nobles  et  môme  un  à  viage 
de  1472. 

a  II  y  a  de  bons  partages  nobles  qui  excèdent  cent  ans, 
1558, 1568  et  même  un  à  viage  1546. 

«  Ont  fait  voir  le  père  et  ayeul  avocats  généraux  et  pré- 
sident aux  enquestes,  et  le  bisayeul  conseiller  au  siège  et 
non  ultra. 

«  Descendu  de  deux  conseillers  successivement,  ce  qu'il 
a  prouvé  et  non  plus. 

«  1427.  Réformation  à  laquelle  on  ne  se  joint  pas.  1545, 
partage  noble,  et  un  de  1625. 

«  Il  y  a  des  actes  de  1596,  1599  où  ses  ancestres  pren- 
nent la  qualité  d'écuyer  et  h.  p.  n.  (héritier  principal  et 
noble)  ;  il  n'y  avait  point  de  partages  de  cent  ans.  tël2h.p.  n. 

«  Bon  gouvernement,  néanmoins  sans  réformation. 

«  Déclaré  écuyer,  quoyqu'actuellement  marchands  de- 
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puis  1513,  8'étant  trouvé  en  la  réformation  de  la  susdite 
année  et  autres  précédentes,  et  bien  prouvé  la  descente  de 
ceux  employés  aux  dites  réformations,  et  ainsy  jugé  que 
la  noblesse  ne  se  pouvoit  perdre  en  cette  province. 

«  U  y  a  un  partage  de  1598,  dans  lequel  on  voit  le  com- 
merce. » 

Parmi  les  actes  produits,  il  est  quelquefois  question  de 
pièces  fausses  ;  c*est  un  point  que  nous  indiquons  seule-- 
ment  ici,  pour  y  revenir  dans  l'examen  de  la  seconde  partie. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  non  plus  à  quelques  parti- 
cularités relevées  avec  malice  sur  le  compte  de  certains  in- 
duisants, telles  que  celles-ci  : 

«  Marié  sottement  à  la  servante  d'un  cabaret. 

€  Le  père  encore  vivant,  mais  condamné  à  la  roue. 

«  Ledit  sieur  à  présent  fort  jeune;  son  père  mourut  il  y 
a  deux  à  trois  ans  pour  avoir  trop  bu  le  mardy  gras  ;  il 
creva  le  mercredy,  et  son  frère  cadet...  creva  le  mardy 
môme.  • 

Mais  le  plus  piquant  du  travail  de  notre  auteur  est,  sans 
contredit,  l'appréciation  qu'il  donne,  dans  un  grand  nombre 
d'articles,  sur  la  situation  nobiliaire  des  familles  ;  parmi 
les  mentions  élogieuses,  nous  avons  noté  les  suivantes  : 

«  Bonne  noblesse. 

«  Ancienne  noblesse. 

cr  Ancien  gouvernement. 

«  Bonne  maison. 

«  Ecuyer  ayant  fort  bien  prouvé. 

«  Bonne  et  ancienne  noblesse. 

«  Bon  et  ancien  nom  noble. 

a  Bonne  et  ancienne  maison. 

«  Ancienne  extraction  et  bonnes  alliances. 

<  Belles  alliances  et  extraction. 

a  Bonne  et  ancienne  noblesse,  bien  alliée. 

«  Ont  eu  belles  alliances  et  grands  biens. 

a  Ancienne  noblesse,  employs  et  services. 
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a  Bonne  noblesse  décorée  d'employs  et  alliances  consi- 
dérables. 

«  Ancienne  maison,  belles  alliances. 

«  Ancieane  noblesse,  beaux  employs  dans  la  maison  des 
Ducs. 

«  Bonne  et  ancienne,  tant  par  charges  que  par  ancienne 
origine. 

«  Beaux  employs  et  alliances. 

9  A  fait  voir  de  fort  beaux  titres  et  alliances. 

a  Ancienne  noblesse  et  des  plus  belles  alliances  qu*on 
ait  encore  vues  à  la  chambre. 

«  Maison  illustre  dans  la  robe. 

a  Très  bonne  noblesse. 

a  Très  bonne  maison. 

«  Fort  ancienne  noblesse  et  chevalerie. 

«  Fort  bonne  maison  et  grosse. 

«  Très  noble  et  ancienne. 
•  ff  Fort  belle  et  ancienne  noblesse. 

«  Ancienne  maison  et  illustre. 

«  Très  ancienne  maison,  tant  par  actes  que  par  Thistoire. 

«  Très  ancienne  maison  et  illustre. 

ff  Quelquefois  Téloge  est  accompagné  de  certains  correc- 
tifs, exemples  : 

«  Fort  ancienne  noblesse,  chevaliers  de  Vordre  de  VÉpi 
dès  le  temps  des  Ducs,  moindres  à  présent  qu'ils  n'ont 
jamais  été. 

a  Grande  généalogie  sans  liaison*  au  surplus  bonne 
noblesse. 

0  Sont  pauvres,  mais  de  fort  bonne  et  ancienne  maison. 

«  Aucuns  partages,  au  surplus  services  et  qualités. 

«  Ont  eu  de  belles  charges  à  la  Cour  quoyque  descendus 
il  y  a  trois  cents  ans  d'un  docteur  aux  loys. 

<(  Fort  pauvres  quoyque  le  bisayeul,  en  1556,  prenoit  la 
qualité  de  messire  et  chevalier. 

«  Maison  à  présent  déchue  et  pauvre. 
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ff  Bon  et  paavre. 

«  Ancienne  noblesse,  pauvre,  sans  employs  ni  services. 

«  Bon  gouvernement,  néantmoins  sans  réformations. 

ff  La  souche  bonne,  mais  deux  branches  marchandes. 

«  Bonne  souche,  mauvais  gouvernement.  » 

Voici  maintenant  la  série  des  appréciations  plus  ou  moins 
désobligeantes  que  Fauteur  varie  non  sans  quelque  com- 
plaisance, mais  d'une  façon  souvent  assez  pittoresque  ; 
toutes  ne  sont  peut-être  pas  très  justement  appliquées  et 
plusieurs  môme  ont  été  rectifiées  postérieurement  : 

a  Médiocre  noblesse. 

«  Simple  gouvernement  et  médiocre. 

«  Écuyer  et  médiocre. 

c  Écuyer  simple,  pas  trop  fort  faute  de  jonction. 

tf  Écuyer  assez  foible. 

a  Assez  léger. 

«  Écuyer  assez  mince. 

a  Léger,  faute  de  jonction  à  l'ancienne  rêformation  de 
1427,  où  le  nom  se  trouve  employé. 

«  Réformation  de  1513,  hors  cela  foible. 

«  Foible  noblesse. 

«  Ecuyer  léger. 

«  Ecuyer  simple,  petit- 

«f  Ecuyer  simple  et  léger. 

«  Ecuyer  avec  bien  de  la  peine. 

u  Ecuyer  avec  grande  difficulté. 

•  Â  passé,  acte  suspect  qui  fait  tout. 

a  Transeat^  sans  vouloir  éplucher  le  gouvernement. 

«  Noblesse  contestée. 

0  Pauvre  gentilhomme. 

«  Chétif  gouvernement. 

«  Petit  et  pauvre. 

«f  Son  père  était  honoraire,  hors  cela  fort  mince. 

a  Ecuyers  fort  simples. 

«  Fort  léger. 
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a  Sans  réformation  et  fort  pauvres. 

«  Fort  foible  et  pauvre. 

«  Ecuyer  très  léger, 

«  Fort  petit. 

a  Ecuyer  fort  petit  et  gueux. 

c  Fort  petit  anoblissement. 

ù  Ecuyer,  a  passé  à  fleur  de  corde,  d'une  voix. 

«  Noblesse  greslée  et  à  fleur  de  corde. 

«  Ecuyer  à  fleur  de  corde. 

c  Noblesse  usurpée.  » 

Relatons  enfin  quelques  autres  mentions  témoignant  que 
la  Chambre  de  la  noblesse  n'était  pas  toujours  au-dessus 
des  influences  et  des  sollicitations^  et  que  M.  de  la  Bour- 
donnaye  lui-même  laissa  quelquefois  céder  sa  sévérité  ac- 
coutumée, devant  certaines  importunités  : 

«  Je  crois  qu'il  y  a  un  peu  de  faveur  dans  cet  arrest. 

«  Il  avoit  des  patrons  dans  la  Chambre  de  la  noblesse. 

ff  Chevalier  grâce  à  la  Dame. 

«  Chevalier  à  la  recommandation  de  M.  de  Brequigny. 

a  L'aîné  chevalier,  le  reste  écuyers  ;  anciennes  réforma- 
tions, partage  à  viage  et  un  peu  parent  de  M.  de  Lopriac, 
rapporteur,  et  de  son  gendre. 

«  Y  avoient  contredits  et  grandes  sollicitations  même 
auprès  du  premier  président. 

a  M.  de  Couétion  a  bien  contribué  à  le  faire  passer  che- 
valier. Il  y  en  a  beaucoup  d'autres  aussy  anciens  d'extrac- 
tion et  meilleures  alliances  qui  n'ont  passé  que  d'extraction 
ancienne. 

«  Maintenu  en  qualité  d'écuyer.  Tantœ  molis  erat  Ro- 
manam  condere  gentem.  Doit  l'honneur  de  sa  noblesse  aux 
importunités  de  sa  femme  auprès  de  M.D2  C452l34n  *.  11  y 


1.  Sons  ce  chiiïre  transparent,  on  reconnaît  sans  peine  le  nom  de  M.  de  Couétion, 
dans  lequel  les  voyelles  e.  i.  o.  n.  sont  remplacées  par  les  chiffres  3.  3.  4.  5.  corres- 
pondant à  leur  ordre.  Il  est  curieux  de  voir  le  demi-scmpole  de  notre  auteur  toochant 
l'a?ea  de  sa  participation  à  un  arrêt  qn'il  bUroe,  Fugit  ad  mUiees, 
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avoit  contredits,  leur  noblesse  étant  entreprise  ;  avoient  été 
renvoyés  de  la  grande  Chambre  à  la  Chambre  des  nobles,  ils 
eurent  pour  rapporteur  M.  de  Galinée  et  depuis  M.  de 
Galinée,  eurent  pour  rapporteur  ledit  s'  D2  C452tl34h. 
N'étoient  en  aucune  réformation,  n'étant  pas  même  em- 
ployés parmy  les  nobles  de  la  Chambre  des  Comptes... 
M.  le  premier  président  a  dit  qu'il  a  eu  toutes  les  peines  du 
monde  à  signer  cet  arrest.  » 

Pour  restreindre  autant  que  possible  les  bornes  de  cette 
étude,  nous  terminerons  ici  l'analyse  de  la  première  partie, 
laquelle  ne  compte  pas  moins  de  724  pages,  non  compris 
les  tables  alphabétiques,  qui  sont  évidemment  une  addition 
de  M.  de  Miniac. 

La  seconde  partie  nous  arrêtera  moins  longtemps  ;  elle 
renferme  seulement  188  pages  et  porte  ce  titre  de  longue 
haleine  : 

Liste  de  ceux  qui^  après  avoir  maintenu  leur  noblesse^  ont 
succombé  et  perdu  par  arrest  de  Messieurs  les  Commis- 
saires  de  la  Chambre  établie  par  le  Roy  pour  la  ré  for- 
mation de  la  Noblesse  en  Bretagne^  et  en  conséquence 
condamnés  en  l'amande  de  400^  suivant  Védit^  ou  inter- 
loqués. 

Ici,  comme  précédemment,  les  articles  sont  rangés  sui- 
vant la  date  des  arrêts  et  mentionnent  d'ordinaire,  avec 
cette  date,  le  nom  du  rapporteur,  le  ressort  des  terres  et 
les  armes  des  familles;  pour  les  interloqués,  les  maintenues 
subséquentes,  lorsqu'il  en  est  intervenu,  sont  indiquées  en 
marge;  beaucoup  d'articles  sont  complétés  par  un  extrait 
des  principales  pièces  produites  ou  un  compte  rendu  som- 
maire des  raisons  qui  ont  déterminé  le  jugement  de  la 
Chambre,  et  l'un  voit  que  la  condamnation  est  plus  souvent 
motivée  par  l'insuffisance  des  prouves  que  par  la  démons- 
tration de  roture,  de  sorte  qu'elle  a  pu  atteindre  un  grand 
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nombre  de  familles  réellement  nobles,  mais  privées  des 
moyens  d'établir  régulièrement  leur  situation. 

Nous  avons  déjà  rencontré  quelques  mentions  d'actes 
faux  ou  suspects,  elles  deviennent  plus  nombreuses  dans 
cette  seconde  partie,  où  nous  avons  relevé  notamment 
celles-ci  : 

u  Avoient  actes  suspects. 

ff  On  soupçonne  de  faux  un  acte,  on  le  verra. 

tf  II  y  a  un  partage  de  1595,  mais  il  est  bien  douteux. 

«  Il  y  a  des  actes  qu'on  inscript  de  faux,  les  experts 
disent  qu'ils  sont  bons. 

«  On  verra  ses  actes  qu'on  croit  faux  au  parquet. 

«  Il  y  avoit  un  acte  faux. 

tf  II  s'est  désisté  de  cinq  actes  qu'on  vouloit  inscrire  de 
faux...  condamnés  en  400^  d'amande  chacun  et  100*  pour 
chacun  des  actes  dont  on  s'est  désisté. 

a  Déclaré  (que)  les  actes  par  luy  produits  et  inscripts  de 
faux  seront  lacérés,  et  condamné  en  100*  d'amande  pour 
chacun. 

«  Condamné  pour  l'acte  faux  par  luy  produit  et  ordonné 
qu'il  sera  lacéré  et  biflfé.  » 

Du  reste,  l'auteur  nous  apprend  dans  ses  notes  que  la 
febricaiion  des  faux  titres  était  devenue  une  industrie 
pendant  la  Réformation,  et  il  cite  plusieurs  individus  qui 
faisaient  métier  de  s'y  livrer,  entre  autres  un  certain 
Motte^  employé  à  la  Chambre  des  Comptes,  fils  d'un  menui- 
sier de  la  ville  de  Rennes  :  a  Le  nommé  Motte,  dit -il,  qui 
pour  lors  travailloit  à  la  Chambre  des  Comptes  de  Nantes, 
fabriquoit  des  extraits  des  anciennes  réformations.  J'en 
sais  moy  qui  en  ont  profité.  La  Chambre  établie  pour  la 
réformation  de  la  noblesse  les  renvoyoit  à  la  Chambre  des 
Comptes  pour  en  tirer  les  réformations.  Motte  leur  servoit 
et  en  fabriquoit  des  extraits...  Ce  qu'étant  découvert,  M.  de 
Nointel,  intendant  de  Tours,  fut  envoyé  par  le  Roy,  com- 
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missaire  pour  la  réformation  de  la  Chambre  des  Comptes  *.  » 
Citons  encore  un  fragment  d'article  assez  curieux  concer- 
nant un  interloqué  maintenu  depuis  avec  la  qualité  de 
chevalier  : 

«  Ordonné  qu'il  produira  plus  amplement.  N'avoit  mis 
aucun  partage  ;  on  dit  que  c'étoit  à  dessein,  pour  nuire  à 
son  aisné  qui  s'est  marié  contre  son  gré,  ayant  toujours 
passé  pour  bien  noble.  » 

La  seconde  partie,  comme  la  première,  se  clôt  par  une 
table  alphabétique,  addition  due  au  copiste  ;  mais  cette  table 
est  suivie  d'un  appendice  de  14  pages,  où  se  retrouve  très 
probablement  la  plume  de  M.  de  la  Bourdonnaye,  bien  qu'il 
ait  été  écrit  plus  de  trente  ans  après  le  reste  de  l'ouvrage  *. 
Sous  cet  intitulé  :  «  Sont  icy  partie  de  ceux  qui  ont  été 
jugés  par  M.  Béchameil-Nointel,  intendant  de  la  province^  » 
il  contient  l'extrait  de  52  arrêts  rendus  à  l'Intendance  de 
1693  à  1702,  et  se  termine  par  cette  indication  :  «  Voyez 
le  reste  dans  un  livre  couvert  en  parchemin,  diapré  sur  la 
tranche...  Ce  livre  est  entre  les  mains  de  M.  de  Limoges- 
Trévégat.  »  A  quoi  le  copiste  ajoute  en  note  :  a  Celuy  qui  m'a 
confié,  en  1785,  la  partie  des  maintenus  et  des  déboutés  n'a 
point  ce  dernier  livre  de  ceux  qui  ont  été  sentenciés  de 
M.  de  Nointel.  »  Nous  concluons  de  cette  note,  qu'il  faut  re- 
garder comme  étrangère  à  M.  de  la  Bourdonnaye,  toute  la 
fin  de  ce  volume,  qui  comprend  encore  une  suite  aux  arrêts 
susdits,  un  double  état  des  anoblissements  de  1400  à  1699, 
l'un  par  ordre  alphabétique,  l'autre  par  ordre  de  dates,  et 


1.  L'autenr  est  revenu  sur  ces  faits  daos  trois  noies  k  peu  près  identiques. 

2.  On  trouve,  dans  la  première  comme  dans  la  seconde  partie,  des  notes  marginales 
qui  accusent  une  date  encore  postérieure,  celle-ci  par  exemple  :  «  Joseph  de  Trévégat»  Gis 
de  François-René,  s'  de  Limoges,  épousa  la  demoiselle  de  Rocheforl  de  Larlan,  dont  le 
père  est  président  à  mortier,  le  5*  octobre  i7H...  M.  de  Larlau,  seigneur  de  Rochefort> 
donna  à  sa  fille  mariage  faisant  cinquante  mille  écus.  *  On  a  quelque  peine  à  admettre 
que  ces  notes  soient  de  M.  de  la  Bourdonnaye  qui,  reçu  conseiller  au  Parlement  le 
12  mars  1650,  et  n'ayant  pu  Tètre  avant  Tâge  de  25  ans,  aurait  en  au  moins  86  ans  en 
1711  ;  peut-être  faut-il  les  attribuer  à  l'un  de  ses  enfants. 
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une  liste  des  officiers  de  la  chancellerie  près  le  parlement 
de  Bretagne  allant  jusqu'en  1789,  le  tout  n'ayant  d'autre 
intérêt  que  celui  d'une  simple  nomenclature. 

Au  terme  de  notre  étude,  si  nous  jetons  un  coup  d'oeil 
d'ensemble  sur  ces  pages  curieuses,  nous  conviendrons 
qu'elles  sont  loin  de  former  un  ouvrage  régulièrement  or- 
donné ;  elles  sont,  du  reste,  évidemment  écrites  sans  aucune 
préoccupation  d'une  publicité  à  venir  ;  la  grammaire  y  est 
souvent  offensée,  les  répétitions  nombreuses,  l'orthographe 
même  n'en  était  pas  irréprochable  ';  en  un  mot,  le  soin  de 
la  forme  y  fait  absolument  défaut,  mais  l'intérêt  ne  nous  en 
parait  pas  moins  vif.  Le  légiste,  doublé  du  gentilhomme  de 
vieille  race,  qui  prit  part  à  toutes  les  opérations  de  la 
Chambre  de  Réformation,  était  assurément  un  juge  d'une 
singulière  autorité  en  matière  nobiliaire,  et  s'il  n'est  pas 
exempt  de  quelque  malice,  la  sévérité  caustique  de  cer- 
taines appréciations  garantit  d'autant  mieux  la  valeur  des 
autres.  Le  laisser-aller  même  de  sa  plume  donne  à  son  œuvre, 
nous  dirions  presque  ses  confidences,  une  saveur  particu- 
lière ;  il  nous  semblait,  en  le  lisant,  que  nous  entendions 
les  commentaires  par  lesquels  nos  magistrats  de  1668,  au 
sortir  du  palais  parlementaire,  complétaient,  s'ils  ne  les 
réformaient  en  partie,  les  arrêts  que  tout  à  l'heure  ils  ve- 
naient de  rendre,  et  cet  écho,  qui  nous  arrive  après  deux 
siècles,  anime  la  froideur  des  sentences  officielles  consignées 
dans  nos  catalogues.  —  Nous  ne  regretterons  donc  pas  les 
négligences  signalées  tout  à  l'heure  ;  une  forme  plus  châtiée 
nous  eût  valu  peut-être  un  armoriai  à  ajouter  à  ceux  de 
Guy  le  Borgne  ou  du  P.  Toussaint  de  Saint-Luc;  elle  eût 
sans  doute  fait  disparaître  l'allure  originale  et  la  verve 
tant  soit  peu  indiscrète  qui  donne  à  ces  notes  leur  prin* 
cipal  attrait. 

V**  P.  DU  Breil  de  Pontbriand. 

1.  C'est  H,  de  Miniac  qui  nous  en  avertit,  mais  il  parait  Tavoir  corrigée,  en  même 
temps  que  sensiblement  jnodemisée. 
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UNE  FAMILLE  DE  SEIGNEURS  CALVmiSTES 

DU  HAUT-ANJOU 

LES  CEIVII^  imUIS  DE  U  BÂEE  DE  BIERRE 

(XVI*-XVIIIe  sièoles.) 


CHAPITRE  TROISIÈME 


Les  Angevins  s'opposent  à  la  construction  dé  la  forteresse  de  la  Guénaudière 
en  Bierné.  —  Le  prêche  et  les  ministres  protestants  du  château  de  la 
Barre.  —  ilf««  de  la  Barre  demande  que  V exhortation  soit  faite  chez  elle 
tous  les  dimanches^  —  Abjuration  de  Claude  de  Chivré,  dame  de  la 
Patrière,  —  La  châtellenie  et  seigneurie  de  la  Barre,  unie  à  d'autres 
domaineSy  est  érigée  en  marquisat.  —  Les  Chivré  lieutenants  généraux  de 
l'artillerie  de  France,  —  Contestations  entre  le  curé  de  Bierné  et  le  sei- 
gneur de  la  Barre.  —  Anne  de  Chivré  prend  parti  pour  la  Fronde  et  amène 
à  Angers  cinq  canons  de  fonte. 


Les  protestants  étaient  nombreux  autour  de  Château- 
Gontier  en  1600.  Le  19  et  le  20  juillet  1600,  au  synode  pro- 
vincial d'Anjou  et  Touraine,  tenu  à  Pringé,  comparurent, 
«  pour  l'esglise  de  Craon,  Chasteaugontier  et  Landelles, 
Monsieur  de  la  Branchouère,  ministre,  et  Monsieur  de 
Montoisier,  ancien.  »  —  «  Etienne  Bernard,  sieur  de  la  Bran- 
chouère,  ministre  de  l'église  de  Craon  et  de  Chàleau-Gon- 
tier,  a  représenté  au  sinode  l'article  de  son  congé  obtenu 
au  sinode  de  la  province  de  la  Xaintonge,  ensemble  de  la 
confirmation  d'icelluy  au  coloque  donné  en  datte  du  neu- 
fiesme  de  septembre  1599,  signé  :  Neclin  et  Perrière  ;  sur 
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quoy  la  compagnie  Ta  receu  et  luy  a  donné  les  mains 
d'association  pour  servir  en  la  province  es  esglises  de  Cran 
et  Chasteaugontier  et  Landelles  es  quels  il  est  appelle  ;  veu 
aussi  le  tesmoignage  de  l'église  de  Mauzay,  laquelle  il  ser- 
voit  auparavant.  »  Le  sieur  de  la  Branchouère  est  autorisé 
à  résider  dans  celui  des  endroits  qui  lui  semblera  le  plus 
commode.  Il  sera  accompagné,  dans  ses  courses,  d'un 
homme  de  pied,  qui  lui  servira  d'escorte  et  veillera  à  sa 
sûretéy  car  le  chemin  est  long  et  les  dangers  sont  nom- 
breux. Quant  à  Laval,  il  y  sera  pourvu  ultérieurement  *. 

Le  3  août  1601,  le  Conseil  de  ville  d'Angers  fit  une  pre- 
mière tentative  pour  s'opposer  à  la  construction  de  la  for- 
teresse de  la  Guénaudière  de  Bierné  *.  Le  maire  était,  à 
cette  époque,  Jacques  Gaultier,  sieur  de  la  Blanchardière, 
qui  se  démit  dans  l'année  pour  cause  de  maladie.  Il  avait 
été  successivement  conseiller  du  roi,  contrôleur  général  des 
traites  foraines,  receveur  des  domaines  et  consignations. 
Dans  cette  protestation,  le  Conseil  de  ville  exposait  que  : 

«  Sur  ce  qui  a  esté  remonstré  par  Monsieur  le  Maire,  que 
la  dame  de  la  Barre,  dame  de  la  Guénaudière,  en  Bierné, 
faict  bastir  un  chasteau  et  forteresse  qui  est  tellement 
advensée,  qu'elle  est  maintenant  en  deflfense,  et  y  travaillent 
de  jour  à  aultre  grand  nombre  de  personnes,  laquelle  place, 
pour  sa  forteresse,  pouroit  aporter  préjudice  au  service  de 
Sa  Majesté  et  repos  des  habitans  de  ceste  province,  a  prié 
la  compagnie  d'ad viser  ce  qui  est  affaire.  Sur  ce,  les  opi- 
nions prises,  a  esté  conclud  que  Messieurs  de  la  Justice 
seront  priez  d'y  pourvoir  de  faczon  qu'il  n'arrive  chose 
préjudiciable  au  service  du  Roy,  bien  et  repos  de  ceste 
province  et  aultres  circonvoysines  '.  »  On  lit  en  marge  du 
registre  qui  contient  cette  délibération  intéressante:  «  Pour 


1.  Extrait  d'oD  manoscrit  inédit  de  la  Bibliothèque  de  Blois,  Tonds  Polbée. 

2.  Archives  anciennes  de  la  Mairie  d'Angers,  BB.  49,  folios  71-79. 

3.  Archives  anciennes  de  la  Mairie  d^ Angers,  BB.  71. 
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empescherle  bastiment  de  la  forteresse  de  la  Guénandière, 
en  Biemé.  » 

Il  paraît  que  cette  démarche  n'aboutit  pas.  Dans  la  séance 
du  7  août,  constatent  les  registres,  «  Monsieur  le  Maire  a, 
comme  aultres  foys,  représenté  les  plainctes  qui  se  font  de 
violences,  ravages  et  exactions  faictes  par  les  maneuvres  et 
aultres  gens  travaillans  au  bastiment  de  la  maison  de  la 
Guénaudière,  paroisse  de  Biemé,  ensemble  de  la  structure 
d'icelle  qui  se  bastit  en  forteresse,  telle  que,  s'il  n'y  est 
pourveu,  elle  se  rendra  inexpugnable  dans  peu  de  temps  ; 
a  prié  Monsieur  le  Lieutenant  Général  S  estant  en  ce  con- 
seil, en  vouloir  aporter  ce  qui  est  de  l'auctoritté  de  la  jus- 
tice, pour  le  bien  du  service  du  Roy  et  repos  des  habitans 
de  ceste  province  et  aultres  circonvoysines,  et  à  ce  qu'il 
n'en  puisse  arriver  inconvénient  à  l'advenir  ;  ce  que  Mes- 
sieurs du  Clergé  ont  aussy  recommendé  aud.  sieur  lieute- 
nant général ,  et  prié  d'y  pourvoir  en  bref.  »  En  marge  du 
registre  qui  renferme  cette  seconde  délibération,  on  lit  : 
«  Pour  empescher  la  structure  de  la  forteresse  de  Bierné  '.• 
Ces  doléances  furent  sans  doute  écoutées,  car  on  ne  ren- 
contre aucune  autre  plainte,  au  sujet  du  château  de  la 
Barre,  dans  les  délibérations  du  Conseil  de  ville  d'Angers, 
pendant  les  années  qui  suivirent.  C'est  donc  à  cette  interven- 
tion, et  non  à  la  mort  de  la  jeune  Catherine  de  Chivré, 
qu'il  faut  attribuer  l'interruption  des  travaux  de  la  Barre, 
dont  les  bâtiments  demeurèrent  inachevés,  comme  nous 
l'avons  remarqué  dans  un  chapitre  précédent. 

Le  lundi  4  juillet  1605,  Cécile  du  Monceau,  «  dame  de  la 
ff  Barre,  dame  d'honneur  de  feue  Madame,  sœur  de  Sa  Ma- 
«  jesté,  mère  et  tutrice  de  Messire  Henry  de  Chivré,  che- 
«  valier,  sieur  de  la  Barre,  »  assistait  aux  assises  tenues  au 

i.  Pierre  de  Donadieo,  ftienr  de  Puycharie,  fat  «  chevalier  de  Tordre  da  roy.  capi- 
taine de  cinquante  hommes  d'armes,  goaterneor  de  la  ville  et  château  d*ADgers,  lienie* 
oanl  pour  Sa  Majesté  en  Anjou  et  sénéchal  dndit  pays,  •  de  1585  à  1605. 

%  Arcki9$$  oncteimet  de  la  Mairie  d^Angen,  BB.  49,  folios  77-79. 
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lieu  de  la  Guénaudière  «  par  maistre  François  NicoUe, 
«  licencié  en  droits,  sénéchal,  maistre  Pierre  de  Capde- 
«  ville,  procureur,  Elye  Durand,  greffier,  Guy  Bourgeon, 
«  sergent,  Georges  Gusfault  et  Marin  AbaflFour,  record  *.  » 
Catherine  de  Bourbon  était,  en  effet,  décédée  à  Nancy,  sans 
postérité,  le  13  février  1604,  extrêmement  regrettée  des 
personnes  de  sa  maison  pour  sa  douceur  et  ses  autres  belles 
qualités.  Elle  était  restée  fidèle  aux  idées  calvinistes. 

Au  synode  tenu  à  Bellesme,  ville  principale  du  Perche, 
le  S  mai  1606,  M.  Yiguen  présentait  «  les  lettres  et 
«  remonstrances  de  Madame  de  la  Barre,  par  lesquelles 
«  elle  requiert  que  l'exhortation  se  face  tous  les  dimanches 
«  en  sa  maison  par  M.  Estienne  Bernard,  sieur  de  la 
«  Branchouère,  ministre  de  Téglise  de  Cran  et  Chasteau- 
«  gontier,  nonobstant  le  jugement  de  l'assemblée  tenue  à 
«  Molières  '.  Sur  quoy,  le  dit  sieur  de  la  Branchouère  % 
«  ayant  esté  cy,  ensemble  le  sieur  de  Linières,  député  de 
«  l'église  de  Cran  et  Chasteaugohtier,  la  compagnie  a 
«  exhorté  le  dit  sieur  de  la  Branchouère,  ensemble  les  dites 
«  églises,  d'accorder  à  la  dite  dame,  d'icy  au  prochain 
«  synode,  l'exercice  et  continuation  du  saint  ministère  au 
«  jour  et  en  la  façon  accoustumée.  » 

Selon  le  rapport  présenté  au  synode  tenu  à  Saumur  du 
18  au23  juillet  1607,  par  M.  de  la  Branchouère,  «  pasteur  des 
églises  de  Craon,  Molières  et  les  Landelles  *,  »  assisté  de  M.  de 
la  Maisonneuve,  «  ancien,  »  un  grave  dissentiment  existait 
alors  entre  les  trois  églises.  L'affaire  fut  renvoyée  au  col- 
loque suivant.  M.  Samuel  Dubois,  désigné  pour  être  pasteur 


i.  Archives  de  la  Mayenne,  B.  2422. 

2.  MoUiére,  boarg,  commone  de  Chemazé,  ait.  de  Chfllean- Gontier,  Mayenne  ÇlHet, 
top.  de  la  Mayenne,  p.  219). 

3.  Etienne  Bernard,  sieor  de  la  Branchouère,  exerçait  en  1626  les  fondions  de  mi- 
nistre de  Craon  et  de  ChAteaa*Gontier.  Ce  poste  était  tacant  en  1637  (France  proUs- 
tante,  t.  X,  p.  319-340.) 

4.  Landelle  (la  Grande  et  la  Petite),  f.,  commune  d'Azé,  prés  Cbâtean-Gontier, 
Mayenne.  (Dict.  top,  de  Ut  Mayenne,  p.  186.) 
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a  en  réglise  de  Lavai  et  Terchant  s  »  fut  autorisé,  à  la 
même  réunion,  à  exercer  son  ministère,  «  jusques  aupro- 
«  chain  synode,  chez  Madame  de  la  Barre,  à  la  Barre,  dite 
a  cy  devant  la  Guénaudière,  et  ce  de  trois  sepmaines  en 
«  trois  sepmaines,  à  jour  de  dimanche,  à  la  charge  qu'elle 
«  contribuera  à  la  pention  du  dit  sieur  et  frais  de  l'église, 
«  pour  un  tiers,  et  que  les  proches  voisins  de  la  dame  de  la 
«  Barre,  qui  sont  de  l'église  de  Chasteangontier  et  com- 
«  prins  soubz  le  roUe  dressé  pour  la  pention  du  dit  sieur  de 
«  la  Branchouère,  pasteur  d'icelle,  ne  s'en  pourront  dis- 
«  traire,  ains  tenus  de  contribuer  leurs  subventions  pour 
9  l'entretenement  du  dit  sieur  de  la  Branchouère.  » 

Le  château  de  la  Barre  était  donc  le  rendez-vous  habituel 
des  protestants  de  la  contrée  environnante,  comme  le  prouve 
le  document  dont  nous  avons  reproduit  un  extrait  \  M,  Abel 
du  Val,  sieur  de  Villeray,  procureur  du  roi  en  l'élection  et 
grenier  à  sel  de  Chàteau-Gontier,  accompagnait  le  pasteur 
des  églises  nommées  ci-dessus  au  synode  provincial  «  d'An- 
jou, Touraine,  le  Mainne,  Vendosmois,  Ludonnois  et  Grand 
Perche,  •  tenu  à  Poligny,  près  Laval  %  du  2  au  8  septembre 
1609.  L'église  de  Château-Gontier  et  de  la  Barre  est  éga- 
lement mentionnée  dans  le  procès -verbal  de  cette  réunion. 
On  décide  que  «  Monsieur  de  Montoisier  contribuera  tous- 
«  jours  à  l'entretien  du  pasteur  de  Chasteangontier;  en 
«  outre,  que  si  quelques  autres  de  la  dicte  église  sont  plus 


1.  TerchaDt,  b.  m'*  et  étang,  commone  de  Saint-Cyr-le-Gravelais,  canton  de  Loiron, 
arr.  de  LaTal,  Mayenne,  (fiict,  top.  de  la  Maymne,  p.  309.) 

2.  Extraits  d'an  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Blois,  fonds  Potbée,  de  159  feuillets, 
communiqué  par  H.  Tarchiviste  de  Loir-et-Cher.  Voir  la  pièce  justificatÎTe  n*  1.  — 
Liste  des  pasteurs  de  ia  hàrre;  Michel'Louis  de  la  Délaye,  1602-1610.  — Èlienne  Bernard 
de  la  Branchouère,  1605-1607.  —  Samvel  Dubois,  1607>1609.  —  Jean  Crenon^  1616- 
1620.  —  Dantef  Pelil,  1623-1626.—  Jean  Simon,  1631.  —  Le  poste  est  vacant  en  1637. 
—  De  Vaus,  1647.  —  Pierre  Monlanl,  1660-1683.  Ce  prêche  était  du  colloque  du  Maine. 
(Note  communiquée  par  M.  le  pasteur  N.  Weiss,  membre  de  la  Société  de  l'Histoire  du 
Protestantisme  français,) 

8.  Poligny  ou  Poligné,  château  et  ferme»  commune  de  Bonchamp.  —  Fief  relevant 
directement  du  donjon  du  Mans.  {Dict.  top.  de  la  Mayenne,  p.  259.) 
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«  près  de  Téglise  de  Chasteauneuf  *  et  la  Barre,  et  ont  désir 
•  de  jouir  du  mesme  bénéfice  que  le  dit  sieur  de  Montoisier, 
tt  ce  sera  à  la  mesme  condition,  et  ne  pourront  estre  receus  à 
«  la  participation  de  la  cène  es  dites  églises  plus  voysines, 
«  qu*i]z  n'y  aportent  une  attestation  de  la  dite  église  de 
«  Chasteaugontier,  tesmoignant  comme  ilz  auront  contribué 
«  à  la  subvention  de  la  dicte  église  de  Chasteaugontier.  Sur 
«  le  différend  d'entre  les  églises  de  Chasteaugontier  et 
«  Chasteauneuf  touchant  le  leg  de  cent  livres  faict  par  le 
a  deffunct  sieur  de  Dangé,  la  compagnye  a  trouvé  bon  qu'il 
«  demeure  à  ceux  de  Chasteaugontier  ausquelz  il  avoit 
i  esté  cy  davant  adjugé,  et  toutesfoiz  ilz  en  useront  selon 
«  rinlention  du  testateur,  dont  ilz  s'informeront  dilligem- 
0  ment.  » 

La  dame  de  la  Barre  mourut  en  1610.  Elle  légua,  par 
testament,  uoe  somme  de  quatre  cents  livres  de  rente  pour 
l'entretien  du  ministre  attaché  au  service  de  sa  maison  *. 
Jacques  de  Chivré,  IP  du  nom,  avait  précédé  sa  femme 
dans  le  tombeau.  La  Généalogie  de  la  branche  aînée  de  la 
famille  de  Chivré^  que  nous  avons  eu  souvent  occasion  de 
citer  au  cours  de  cette  étude,  qualifie  Jacques  de  Chivré  de 
tige  des  marquis  de  la  Barre.  Ce  n'est,  comme  nous  le 
verrons,  qu'en  faveur  de  son  fils  Henri  de  Chivré,  P'  du 
nom,  que  la  seigneurie  de  la  Barre  fat  érigée  en  marquisat. 
Nous  venons  de  constater  que,  dans  un  document  men- 
tionné précédemment,  en  1607,  la  Guénaudière  avait  déjà 
pris  le  nom  de  la  Barre  à  cette  époque.  En  dehors  de  la 
mention  des  lettres  patentes,  nous  n'avons  pu  recueillir 
aucun  détail  sur  la  situation  exacte  et  l'importance  de  «  la 
châtellenie  et  seigneurie  de  la  Barre  en  Anjou,  »  à  laquelle, 


1.  CbâteauDeof-sur-Sarlhe,  arr.  de  Segré  (Maine-et-Loire).  —  Le  ministre  Jean 
Triocbe  y  tenait  le  prêche  en  1565  et  1568  dans  un  éditice  sitoé  an  boot  da  ponu  La 
tenue  d'an  prêche  avait  été  autorisée  à  la  Rachénière,  prés  GhâtManeof,  en  1571,  puis 
interdite  avant  même  l'onvertnre. 

2.  ircfctm  i%  la  Mayenne,  B.  2386. 
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comme  nous  indiquerons,  fut  unie  la  seigneurie  de  la 
Guônaudière.  Nous  savons  seulement  que  le  fief  de  la  Barre 
de  Huillé,  comme  nous  Pavons  dit,  appartenait  aux  Chivré 
en  1539.  Nos  autres  recherches  sont  demeurées  infructueuses. 

Le  7  avril  1617,  un  des  frères  capucins  de  Château-Gon- 
tier  défroqua  pour  se  faire  huguenot.  Le  9  décembre  de  la 
même  année,  Claude  de  Chivré,  dame  de  la  Patrière, 
renonçait  au  calvinisme  en  présence  de  Grégoire  Le 
Doisne,  récollet,  «  ayant  pouvoir  et  authorité  de  Sa  Sain- 
teté et  de  Monseigneur  Tevesque  d'Angers  d'absoudre  l'hé- 
résie. »  Les  témoins  de  la  cérémonie  d'abjuration  étaient  : 
«  Marie  de  Sévigné,  Marguerite  Le  Peutre,  Frère  Augustin, 
sacristain,  Frère  Anselme  Batereau,  Frère  Aubert,  prêtre, 
Frère  Ange  Collaisseau,  Frère  Maurille  de  la  Haye  et  Frère 
Grégoire  Le  Doisne  *.  » 

Henri  de  Chivré,  I"  du  nom,  épousa  en  premières  noces, 
le  8  août  1619,  Antoinette  de  Carbonnel,  flUe  et  héritière 
de  Jacques,  seigneur  de  Chasseguai,  et  d'Anne  de  Chau- 
mont-Quitry  *.  Le  contrat  de  mariage  est  conservé  au  châ- 
teau de  Sottevast.  Il  s'unit  ensuite  à  Françoise  Marec, 
veuve  de  Samuel  de  la  Chapelle,  chevalier,  marquis  de  la 
Roche-Giflfard,  et,  en  troisièmes  noces,  à  Louise  de  Fleu- 
rigny  \  Il  continua  la  grandeur  de  sa  maison  et  remplissait, 
sous  Louis  XIII,  depuis  1632,  les  fonctions  de  lieutenant 
général  de  l'artillerie  de  France.  «  La  charge  de  lieutenant 
général,  quand  elle  subsistoit,  dit  un  auteur,  étoit  la  seconde 
de  l'artillerie;  celui  qui  rexerçoit,comme  son  titre  le  marque, 
commandoit  l'artillerie  en  l'absence  du  grand  maître  qui 
nommoit  à  cette  charge  ^.  »  Depuis  1601,  le  grand  maître 
de  l'artillerie  était  un  des  grands  officiers  de  la  couronne. 


1.  Bibliothèque  d'Angers,  mannscrit  n*  873. 

2.  La  Cbesnaye  des  Bois,  Dictionnaire  de  la  Noblesse,  édilion  de  1772,  t.  1V«  p.  466*167. 

3.  Archives  de  la  Mayenne,  B.  2293. 

4.  Extrait  de  Vnistoire  de  la  Milice  françoise,  par  le  R.  P.  Daniel  de  la  Compipie 
de  Jésus.  Paris,  1721,  t.  II,  p.  528.  -  H.  d*  4040  de  la  BibUothéqae  d*ADgen. 
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En  1632,  Charles  de  la  Porte,  duc  de  Mazariû  et  de  la 
Meilleraye,  succéda,  dans  cette  fonction,  à  Maximilien  de 
Béthune,  prince  d'Enrichemont  et  marquis  de  Rosny,  fils 
du  grand  Sully.  Il  mourut  en  1664  *. 

En  récompense  de  ses  glorieux  services,  Henri  de  ChLvré, 
nommé  gentilhomme  de  la  Chambre,  obtint  du  roi  de 
France  que  «  la  châtellenie  et  seigneurie  de  la  Barre  en 
«  Anjou,  unie  avec  celles  de  la  Guénaudière,  Saint- Aignan, 
9  de  Bruère,  le  Bois-au-Baron,  etc.,  situées  en  Anjou  et  au 
a  Maine  %  «  fût  érigée  en  marquisat  par  lettres  patentes 
datées  du  mois  de  juin  1633  et  enregistrées  au  Parlement. 
Henri  de  Chivré  demeurait  ordinairement  «  au  château  de 
l'Arsenal,  à  Paris,  paroisse  de  Saint-Paul.  »  Il  assista  aux 
nombreux  combats  livrés  par  les  armées  françaises  contre 
les  troupes  de  la  maison  d'Autriche,  en  Espagne,  en  Italie, 
en  Allemagne,  en  Franche-Comté  et  en  Belgique.  Il  figu- 
rait au  siège  de  la  place  de  Landrecies,  investie  le  19  juin 
1637  par  les  soldats  du  cardinal  La  Valette  *.  Il  fut  créé 
maréchal  de  camp  par  brevet  du  15  avril  1638.  Il  ren- 
dait aveu,  le  16  juin  suivant,  à  la  châtellenie  de  Bouère, 
pour  ses  fiefs  de  Vaugilmer,  l'Aubier  et  la  Touchaye.  Il  est 
qualifié,  dans  ce  document,  «  baron  de  Maransin  et  de 
Meillan  *.  » 

Il  commandait  Tartillerie  au  siège  de  Saint-Omer*  Les 
lignes  ayant  été  attaquées,  le  8  juillet  de  la  même  année,  par 
les  forces  rivales  sous  les  ordres  de  Piccolomini  et  du  prince 

1.  Voir,  sor  les  Grands  maîtres  de  l'artillerie  de  France,  le  Dictionnaire  hisloriq\in  du 
in$tilulions,  nuBurs  8t  coutumes  de  la  France^  1. 1,  p.  503-504. 

'2.  La  Cbesoaye  des  Bois,  Ibid.  —  Mémorial  de  la  Mayenne,  —  Dictionnaire  topo-' 
graphique  de  la  Mayenne^  p.  457.  —  Gaovin.  —  E.  de  Magny  {Nobiliaire  de  Normatidie}^ 
^  Tous  indiquent  la  date  de  1633.  ~  Nous  avons  vainement  cherché  les  lettres  d'érec- 
tion dans  les  enregistrements  du  Parlement  et  dans  les  registres  de  la  Chambru  des 
Comptes.  Elles  ne  sont  pas  davantage  mentionnées  par  Blanchard.  Cependant  ellc$  ?ont 
rappelées  dans  d'autres  lettres  d'octobre  1735  portant  érection  de  la  terre  de  la  Barra  en 
comté  par  Colbert  de  Torcy.  —  De  Maude  donne  à  tort  la  date  de  1683  dans  rArmorifzl 
du  diocéie  du  Mans, 

3.  Le  R.  P.  Daniel,  he,  cit. 

4.  Tilrte  de  la  VaisoutUre,  t.  XIX,  fol.  209,  et  t.  XXU,  foL  188. 
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Thomas,  chef  des  Impériaux,  le  marquis  de  la  Barre  fut 
chargé  par  le  maréchal  de  Châtillon  de  la  défense  du  ma- 
rais avec  mille  hommes  des  régiments  de  Navarre  et  de 
Molondin.  Mais,  en  voulant  reprendre  une  redoute  que  les 
ennemis  venaient  d'enlever,  il  eut  la  cuisse  cassée  d'un 
boulet  de  canon  et  succomba  le  lendemain,  regretté  comme 
un  des  meilleurs  officiers  du  royaume,  suivant  la  lettre  du 
maréchal  de  Châtillon,  qui  rend  compte  de  sa  mort.  Le  roi 
réserva  sa  charge  de  lieutenant  général  de  Tartillerie  pour 
son  fils,  encore  trop  jeune,  et  la  lui  donna  par  provisions 
du  10  janvier  1643  *.  Relatant  le  même  fait,  un  autre  auteur 
dit  que  le  marquis  de  la  Barre  fut  très  regretté  «  pour  sa 
valeur  et  son  expérience  du  fait  de  Tartillerie.  »  11  ajoute 
que  son  fils,  âgé  de  seize  ans,  fut  blessé  dans  la  même 
affaire.  La  Gazette  de  France  constate  que  le  sieur  de  la 
Barre  commandait  l'artillerie  en  1688  et  qu'il  était  devant 
Saint-Omer  le  8  juillet,  sans  mentionner  son  décès. 

Dès  le  23  mai  1641,  Anne  de  Chivré,  chevalier,  marquis 
de  la  Barre,  est  qualifié  «  lieutenant  général  de  l'ar- 
tillerie de  France,  émancippé,  estant  et  jouissant  de  ses 
droictz  soubz  l'auctorité  de  Claude  Chrestien,  escuyer,  sieur 
des  Créneaux,  son  curateur  par  sentence  donnée  au  Chas- 
telet  de  Paris  le  vingt  sixième  jour  d'octobre  mil  six  cens 
trente-huit  ;  ledict  s'  de  la  Barre,  héritier  par  bénéfice  d'in- 
ventaire de  deflfunct  messire  Henry  de  Chivré,  son  père, 
vivant  aussi  seigneur  et  marquis  de  la  Barre  et  lieutenant 
général  de  l'artillerie  de  France.  »  C'est  contre  Charles  de 
Montesson,  chevalier,  «  seigneur  dudict  lieu,  »  qu'il  plaidait 
à  cette  époque.  «  Lesquelles  partyes,  pour  terminer  le  diffé- 
rend meu  entre  eulx  et  pendant  en  la  Chambre  de  l'Ëdict  à 
Paris,  pour  raison  des  demandes,  fins  et  conclusions  prises 
par  ledict  s' de  Montesson  contre  ledict  sieur  de.  la  Barre, 

i.  Chronologie  historique  mUilaire,  par  Pinard,  8  fol.  iD-4o.  Paris,  1760-1778,  l.  VI, 
p.  U7.  —  Les  archives  du  Ministère  de  ia  gaerre  et  celles  du  Comité  d'artillerie  ne 
foarnissent  aacane  lumière  sur  les  lieotenants  généranx  d'artillerie  an  XVH*  siècle. 
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pour  Iny  quitter  la  possession  et  jouissance  du  quart  par 
indivis  de  la  terre  et  seigneurie  du  Plessis-Bourrel,  avec 
restitution  des  fruict,  despenz,  dommaiges  et  interestz,  ont 
nommé  et  convenu  et  accordé  pour  arbitres,  arbitrateurs, 
etc.  »  Charles  de  Montesson  était  fils  aîné  et  principal  héri« 
tier  de  «r  deffuncte  dame  Renée  des  Rotrous  (Retours),  » 
dont  la  sœurRadegonde  était  dame  de  laFoullée  (Feillée)*. 

Il  semble  donc  établi  d'une  façon  péremptoire  que  notre 
Henri  de  Chivré,P'  du  nom,  lieutenant  général  de  l'artillerie 
de  France,  marquis  de  la  Barre,  fut  tué  devant  Saint-Omer 
en  1638.  Les  documents  cités  plus  haut  le  constatent  et  dé- 
mentent l'assertion  d'un  auteur  qui  assigne  à  la  mort  de  ce 
personnage  la  date  du  mois  de  mars  1654  ^  Il  laissait  deux 
enfants,  Anne  et  Henri,  II«  du  nom.  Anne  fut  lieutenant 
général  de  l'artillerie  après  son  père.  Mais  alors  quel  est  le 
La  Barroi  lieutenant  général  de  l'artillerie  de  France,  qui 
succomba  à  Rocroy  le  19  mai  1643  et  fut  tué  sur  ses  pièces, 
selon  le  récit  de  l'éminent  auteur  de  la  Première  campagne 
de  Condé  \  d'après  le  témoignage  de  la  Gazette  de  France^! 
M^  le  duc  d'Âumale  le  qualifie  «  homme  entendu  et  dévoué,  » 
mais  il  ne  donne  aucun  renseignement  généalogique  sur 
lui  et  sur  sa  famille.  Nous  avons  vainement  tenté  de 
débrouiller  cet  écheveau  compliqué.  Nos  recherches  dans 
les  volumes  des  collections  Moreau,  Clairembault,  Delamare, 
où  figurent  l'indication  de  pièces  sur  l'artillerie,  sont  res- 
tées sans  résultat. 

L'historien  angevin  Barthélémy  Roger,  de  son  côté, 
confond  entre  eux  Anne  et  Henri  de  Chivré,  le  fils  et  le 

1.  Cette  pièce,  déposée  aaz  archives  de  la  famille  de  Montesson  et  extraite  de  l'étode 
de  M.  Goopil,  notaire  i  Paris,  par  les  soins  de  H.  S.  d'Elbenae^  nous  a  été  commoni- 
qvée  par  M.  le  ▼îcomte  Charles  de  Mon  tesson»  da  Macs. 

2.  La  Chesoaye  des  Bois,  Dietionnaire  de  la  Noblesti,  2*  édition  (1772),  U  Vf,  p  466- 
467. 

3.  Revue  de»  Deux^Hondes,  i"  et  15  avril  1883,  p.  501  et  736. 

4.  On  lit  dans  la  Gazette  de  Framce  :  « ...  Les  ennemis  s'estans  rendns  malalros  de 
noslre  canon,  après  qn'ils  enrent  toé  le  sienr  de  la  Barre,  lieutenant  de  l'artiUerie,  qui 
j  Ût  très  bien  son  devoir....  > 


Digitized  by 


Google 


—  456  — 

père.  Après  avoir  dit  qu'Anne  de  Ghivré  fut  tué  en  1638 
au  siège  de  Saint-Omer,  il  le  ressuscite  plus  loin  et  le  range 
parmi  les  héros  des  guerres  de  Flandre  et  d'Allemagne  en 
1643  et  1644  \ 

Le  30  mars  1645,  Anne  de  Ghivré  épousait  Anne  Vallée 
de  Chenailles,  fille  de  Claude  Vallée,  seigneur  de  Ghenailles, 
conseiller  au  Parlement  de  Paris.  Son  frère,  Henri  de 
Ghivré,  II*  du  nom,  s'unit  de  son  côté,  par  contrat  passé 
devant  Guillon  et  Guillebard,  notaires,  le  17  janvier  1665, 
à  Marguerite  Bodin,  dame  d'Issoudun  •.  Le  contrat  de 
mariage  est  conservé  aux  archives  du  château  de  Sotte* 
vast  \  La  grosse  figurait  aux  archives  de  la  Barre.  Selon 
une  généalogie,  Henri  de  Ghivré,  P'  du  nom,  avait  épousé 
en  secondes  noces  Françoise  de  Montbarrey,  dont  naquit 
Gédéon  de  Ghivré,  écuyer,  «  seigneur  du  Meslian,  sans 
postérité  connue  ^.  »  Gette  assertion  semble  inexacte,  car 
nous  avons  énuméré  ci-dessus  les  trois  femmes  de  ce 
personnage. 

Dès  Tannée  1647,  Anne  de  Ghivré,  marquis  de  la  Barre, 
commence  la  série  des  procédures  et  des  actions  judiciaires, 

1.  B.  Roger,  Histoire  iCAnjou^  p.  498,  503,  507.  »  Selon  les  archives  de  Haine-et- 
Loire,  Henri  de  Ghivré,  II«  dn  nom,  était  l'ainé,  et  Anne  le  cadet.  (Jhiiier  Ckivré,  série  E. 
2010.) 

2.  La  Chesnaye  des  Bois  indique  la  date  dn  17  jain>  mais  le  contrat  de  mariage  porte 
celle  da  17  jaoTier. 

3.  Note  commnuiqnée  par  M.  le  vicomte  de  Ghivré.  —  Généalogie  de  la  famille  de 
Chipré,  par  Garret  de  Sainte-Gatherine. 

4.  Généalogie  de  la  famille  de  Chivré,  par  Garret  de  Saiole-Gatherine.  Ge  généalogiste 
dit  qn'Aone  Vallée  éuit  dame  de  Mezonville,  ce  qui  n'est  pas  vrai.  Il  prétend  ensuite 
que  la  femme  de  Henri  de  Ghivré  avait  nom  Marguerite  du  Bodin  (des  dn  Bodin,  sieurs 
de  Fresnay).  Toutes  les  pièces  des  archives  de  la  Mayenne  et  de  Maîne-et-Loire  rap- 
pellent Marguerite  Bodin.  Le  môme  généalogiste  indique  Taossement  Heori  111  de  Ghivré. 
dernier  marquis  de  la  Barre,  comme  frère  de  Henri  II  ;  c'était  son  fils,  comice  le  cons- 
tatent justement  La  Ghesnaye  des  Bois  et  la  Généalogie  inédite  de  la  branche  aînée  de  la 
famille  des  Chùnré,  que  nous  possédons  parmi  nos  manuscrits.  La  Généalogie  des  sei- 
gneurs du  Pletsis  de  Chivré,  conservée  aux  Archives  nationales,  M.  369,  fait  à  tort  mourir 
Jacques  de  Ghivré  an  siège  de  Saint-Omer  et  confond  ce  personnage  avec  son  itls  Henri 
de  Ghivré,  I"  du  nom.  —  Anne  de  Ghivré  est  cité  dans  une  pièce  du  17  mai  1645 
(Cabinet  des  Utres,  pièces  orig.,  753,  (^  47).  11  est  qualifié  «  fils  et  héritier  de  deffunct 
messire  Henrj  de  Ghivray,  chevalier,  marquis  de  la  Barre.  > 
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qai  devaient,  avec  les  saisies  répétées  des  terres  et  des 
seigneuries  possédées  par  la  famille  de  Chivré,  consommer, 
au  bout  d'un  demi-siècle,  la  ruine  de  cette  puissante  mai- 
son. U  procédait  sous  Vautorité  de  Claude  Chrestien,  son 
curateur,  contre  Claude  Cabarin,  bourgeois  de  Paris,  au 
sujet  de  la  succession  de  son  père,  Henri  I"  de  Chivré  *. 
Claude-Trajan  Gaultier  de  BruUon,  curé  de  Biemé,  «  sei- 
gneur fondateur  de  l'église  paroissiale  dudit  lieu,  »  adres- 
sait, en  1648,  une  requête  au  siège  présidial  de  Châleau- 
Gontier,  pour  s'opposer  au  projet  que  le  sieur  de  la  Barre, 
de  Chivré  et  du  Plessis-Bourreau  avait  de  faire  apposer  les 
litres  et  écussons  de  ses  armes  au  dehors  et  au  dedans  de 
Téglise  de  Biemé,  au  préjudice  de  ses  droits  *. 

Anne  de  Chivré,  marquis  de  la  Barre,  conseiller  du  roi 
en  ses  conseils,  lieutenant  général  de  l'artillerie  de  France, 
mestre  de  camp  d'un  régiment  d'infanterie,  se  distingua 
dans  les  campagnes  militaires  par  plusieurs  traits  glorieux, 
en  combattant  sous  les  ordres  du  maréchal  et  du  duc  de 
Brézé  en  Flandre  et  en  Allemagne.  Il  venait  à  la  Barre  se 
reposer  des  fatigues  de  la  guerre. 


i .  Archives  de  la  Mayenne,  B.  2281.  ^  I/acqaisitioD  totale  da  Plessis-Boorrel  dôona  lien 
à  de  nombreoses  contestations.  Le  16  décembre  1647,  le  marqois  de  la  Barre,  par  acte 
passé  devant  Pierre  Briand  et  JeanGautbiert  notaires  du  comte  da  Maine,  acbetaitia  sei- 
gnearie  do  Plessis-Bonrrel.  La  même  année.  <  la  qoarte  partie  par  indivis  ■  de  cette 
terre  était  saisie.  Elle  tefnt  de  nouveau  en  1651.  En  1655,  le  curé  de  Bierné  soutenait 
nn  procès  contre  la  dame  de  la  Barre  au  sujet  de  certains  territoires  relevant  du  Pleasis. 
En  1675,  nouvelle  saisie  de  ces  domaines.  Le  19  février  1677,  l'acte  d'acquêt  de  cette 
seigneurie  était  définitivement  conclu.  Par  acte  sous  seing  privé,  Marie  de  Montesson, 
veuve  de  Hessire  Alexandre  d'Aché,  cbevalier,  seigneur  dudit  lieu,  demeurant  en  la 
maison  de  la  Rocbe-Talbot,  et  Marguerite  Bodio,  veuve  de  messire  Henri  de  Cbivré, 
fils  aine  et  principal  héritier  de  messire  Henri  de  Cbivré,  chevalier,  seigneur  marquis 
de  la  Barre,  convinrent  que  la  somme  de  22,000  livres,  restant  du  prix  de  la  vente  du 
Plessis-Bonrrel  encore  due  par  les  héritiers  de  feu  messire  Henri  de  Chivré,  marquis 
de  la  Barre,  serait  changée,  pour  l'avenir,  en  une  rente  hypothécaire  de  1100  livres, 
servie  aux  Montesson.  Le  15  novembre  1678,  par  acte  passé  devant  Jean  Carré,  noUire 
royal  à  Angers,  Marie  de  Montesson  cédait  ses  droits  à  U.  François  de  la  Forêt  d'Ar- 
maillé,  chevalier,  seigneur  dudit  lieu,  demeurant  à  Angers,  paroisse  Saint-Michel-du- 
Tertre.  (Archives  de  Jfatfie-e(-Lotre,  E.  2010  et  4208.  —  BibL  naL,  Cobmet  des  titres, 
0*  753.  ~  Archives  dé  la  Mayenne,  B.  2281,  2289,  2293,  2370.) 

2.  !bid^  B.  2283. 
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L'année  1648  fut  signalée  en  Anjou,  comme  dans  les 
autres  parties  du  royaume,  par  des  troubles  continuels.  Dès 
le  mois  de  janvier  et  pendant  six  semaines,  les  Angevins 
durent  nourrir,  pour  le  maréchal  de  Brézé,  trente-déni 
cornettes  de  cavalerie  :  a  pis  qu'une  armée  de  Turcs,  »  dit 
Touraille.Chapitres,  justice,  commerce,  marchés,  tout  avait 
cessé.  Le  récit  des  désordres  commis  par  les  troupes  et  des 
séditions  qui  éclatèrent  ensuite  est  retracé  de  main  de 
maître  dans  le  Journal  de  M.  JousseliUj  curé  de  Sainte- 
Croix  d'Angers  {162U1652),  publié  par  M.  C,  Port  dm 
les  Documents  insérés  à  la  fin  de  Vlnventaire  analytique 
des  Archives  anciennes  de  la  Mairie  d'Angers.  Les  Re- 
gistres capitulaires  de  Saint-Pierre  d'Angers  mentionnent 
également  ces  exactions  et  ces  violences  des  gens  de 
guerre  *.  Les  soldats  emportèrent  d'Angers  plus  de 
150,000  livres  *.  La  déclaration  du  24  octobre,  qui  consa- 
crait le  triomphe  du  Parlement  sur  Mazarin,  termina  le  pre- 
mier acte  du  drame  politique  que  Ton  désigne  dans  This- 
toire  sous  le  nom  de  la  Fronde*. 

Bientôt  les  hostilités  recommencèrent.  Le  18  janvier  1649, 
le  Parlement  avait  invité,  par  une  double  circulaire,  les 
autres  parlements  et  les  villes,  baillis  et  sénéchaux,  à  faire 
cause  commune  avec  lui  *.  Le  21  du  môme  mois,  il  lança, 
sous  forme  de  remontrances  au  Roi  et  à  la  Reine  régente, 
un  violent  manifeste  contre  le  despotisme  de  Mazarin.  Les 
publications  et  les  libelles  contre  le  cardinal,  connus  sous 
la  dénomination  de  Mazarinades  *,  se  multipliaient  de  tons 
côtés.  Angers  se  rangea   du  parti  des   Frondeurs  *.  Le 

1.  Beg.  capituL  de  Saint-Vierre  d'Angers,  fol.  240  (Archiyes  de  Vaioe^l-Loire). 

2.  Mss.  de  Touraille^  Ms.  878,  p.  499.  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  d*ÂDgen. 

3.  Voir  VHist,  de  France,  de  Henri  Martin,  t. XII. 

4.  Voir  le  Journal  du  Parlement  et  les  Registres  de  l'hôtel  de  mtte  de  Paris  findsaili 
Fronde,  publiés  pour  la  Société  de  THistoire  de  France. 

5.  Voir  le  Choix  de  Maiarinades  et  la  Bibliographie  des  Uaurinadts,  5  folao». 
Paris,  1850-1853. 

6.  Voir  le  Journal  de  M.  JousseUn,  curé  de  Sainte^roix,  p.  433  et  SBifaotes^etl** 
Irehives  anciennes  de  la  Mairie  d*Angers,  BB.  81  et  BB.  82. 
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duc  de  la  Trémouille,  intrigant  et  ambitieux,  «  avoit  reçu 
commission  du  Parlement  de  commander  aux  provinces 
d'Anjou,  Touraine,  le  Maine,  Bretagne  et  Poitou  *.  » 

«  Le  24dud.  mois  de  mars,  arrivèrent  des  cavaliers  en- 
voyez par  M.  le  duc  de  la  Trimouille,  avec  des  lettres 
adressantes  à  M.  le  maire  et  à  M.  le  major  (M.  de  Lespiné- 
Lemarié,  conseiller  au  siège  présidial),  qui  ne  voulut  ou- 
vrir la  sienne  qu'en  présence  dud.  sieur  maire,  ou  plus 
tost  ny  l'un  ny  l'autre  n'en  firent  ouverture  qu'en  présence 
de  rassemblée  générale  de  toutes  les  paroisses  et  tous  les 
corps  de  la  ville  *.  »  Les  lettres  ordonnaient  l'armement 
des  Angevins.  M.  de  la  Trémouille  était  alors  à  Laval  '. 

La  veille  23  mars,  le  duc  de  la  Trémouille  transmettait 
à  Anne  de  Chivré,  établi  au  château  de  la  Barre,  une 
lettre  de  service  conservée  aux  archives  de  Maine-et- 
Loire;  au  verso  de  cette  lettre,  on  lit  un  ordre  écrit  et  signé 
de  la  main  du  marquis  de  la  Barre,  qui  est  daté  et  adressé 
de  la  Barre  même,  le  surlendemain  25  mars,  à  Louis  du 
Mortier,  écuyer,  sieur  de  la  Ruchônière,  près  Château- 
neuf-sur-Sarthe.  Anne  de  Chivré  enjoint  à  ce  seigneur  qui, 
paraît-il,  jouissait  de  toute  sa  confiance  et  exerçait  une 
action  prépondérante  dans  cette  partie  de  l'Anjou,  de  con- 
voquer, sans  aucun  retard,  «  les  bourgeois, manants  et  ha- 
bitants des  paroisses  de  CheflFes  *,  Juvardeil  *,  Celières  *, 


I .  Bartbélemi  Roger,  Histoire  ^ Anjou,  p.  504-505. 
S.  loumal  de  jf.  JoutseUn,  curé  de  Sainte^roix. 

3.  Archive»  de  Maine-et-Loire,  E.  21010. 

4.  La  cbâtellenie  de  Cheffes,  qui  relevait  de  Briolay,  appartenait  alors  au  seignoon 
da  Pleasis-Boorré. 

5.  La  châtellenie  de  Javardeil  était  aox  maios  des  barons  de  Briolay  depuis  le  milieu 
da  XVI'  siècle. 

6.  L'église  de  Celliéres,  prés  JoyardeiK  n'existe  pins.  Elle  remontait  an  XI*  siècle. 
Céteit  la  plus  petite  paroisse  du  diocèse  d'Angers.  Pierre  Poypail  en  élait  alors  car^.  La 
seigneurie  de  la  paroisse  appartenait  au  prieur.  Claude  de  Vioei  demeurait,  à  cette  époque, 
BU  château  dit  :  la  Cour  de  Celkères. 


Digitized  by 


Google 


—  460- 
Châteauneuf  S  Coutigné%  Brissarthe  *  et  Chemiré  \  pour 
les  exercer  aux  manœuvres  de  la  milice.  «  Investi  de  la 
lieutenance  «  du  chasteau,  ville  et  gouvernement  de 
Cbateaugontier,  »  Anne  de  Chivré  était  aussi  nomioé 
«  mestre  de  camp  »  de  deux  mille  combattants,  qu'il  deyait 
lever,  «  avec  pouvoir  de  les  diviser  par  compagnie  de  cin- 
quante hommes  chascune  et  d'y  establir  des  officiers  à  son 
choix.  A  Le  30  mars,  la  nouvelle  de  ces  événements  M 
communiquée  à  rassemblée  générale  de  la  commonauté 
des  habitants  de  Château-Gontier,  qui  se  préparèrent  à  sou- 
tenir la  lutte  contre  Mazarin  '.  Mais,  quelques  jours  après, 
la  paix  de  Rueil,  publiée  le  2  avril  dans  Paris,  mettait  fin  à 
cette  prise  d'armes. 

L'année  suivante,  Anne  de  Chivré  guerroyait  en  Cham- 
pagne dans  Tarmée  du  maréchal  du  Plessis  contre  les 
Espagnols  et  assistait  à  la  victoire  de  Rethel  (1650).  D 
était  toujours  lieutenant  général  de  l'artillerie  de  France. 
Le  29  mars  de  la  même  année,  Henri  de  Chabot,  duc  de 
Rohan  à  cause  de  sa  femme,  faisait  son  entrée  h^  Angers, 
dont  il  était  gouverneur  par  suite  de  la  démission  du  maré- 
chal de  Brézé.  La  première  moitié  de  l'année  1651  fut  assez 
paisible  en  Anjou.  Anne  de  Chivré  séjourna  à  la  Barre. 

En  1651,  Guy  de  la  Chapelle,  marquis  de  la  Roche- 
Giflfard,  héritier  de  Samuel  de  la  Chapelle  et  de  Françoise 
Maroc,  ses  père  et  mère,  celle-ci  étant  au  jour  de  son  décès 
femme  en  secondes  noces  de  messire  Henri  de  Chivré,  1*' du 
nom,  marquis  de  la  Barre,  lieutenant  général  de  l'artillerie 

1.  La  baronnie  de  Châteaaneaf  appartenait  à  la  famille  de  la  Trérnooille. 

2.  La  seigoeorie  de  CoDtigné,  qui  relevait  deChâleauneof,  éuit  possédée  par  Jae^oes 
Lasnier,  président  an  Présidial  d'Angers,  seigneur  du  MargaL 

3.  La  terre  de  Brissarthe  était  la  propriété  de  ta  maison  de  Rohan. 

4.  Chemiré-sor-Sarthe  était  nn  des  domaines  principaux  du  chapitre  de  Saint-lMTis 
d'Angers. 

5.  Voir  les  Registres  des  déUbérations  et  eondusions  de  Vhôtei  de  wUU  ie  Cht- 
teaU'Gontier,  consenrés  à  la  mairie  de  la  Yille.  Anne  de  Chivré  Tint  à  Châleaa-GoitHr 
pour  surveiller  les  préparatifs  de  l'armement.  lise  logea  dami  une  o»ison  di  fanlMVg- 
[Ibid.) 
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de  France,  poursuivait  en  justice  messire  Anne  de  Chivré, 
héritier  de  son  père  susnommé  et  d'Anne  de  Carbonnel, 
sa  mère.  Les  fruits  et  revenus  des  terres  et  seigneuries  de 
a  laBarre,lePlessis-Bourreau,laMorinière,  Sœurdres,etc.,» 
furent  encore  une  fois  saisis  pour  défaut  de  paiement  de 
la  somme  qu'Anne  de  Chivré  avait  été  condamné  à 
compter  à  dame  Louise  de  Fleurigny,  femme  en  troisièmes 
noces  de  Henri  de  Chivré  *. 

En  exécution  des  ordres  envoyés  par  le  roi  pour  la  tenue 
des  États  généraux  du  royaume,  à  Tours,  et  adressés  au 
lieutenant  du  sénéchal  d'Anjou,  à  Angers,  pour  faire  assem- 
bler les  Étals  de  la  province  d'Anjou  et  nommer  les  députés 
des  divers  ordres,  l'ouverture  de  la  réunion  eut  lieu  le 
28  juin,  après  la  lecture  de  la  lettre  du  souverain,  «  dans 
le  palais  royal  ^  »  Les  trois  ordres  se  retirèrent  ensuite 
chacun  de  leur  côté.  Le  clergé  se  rendit  au  palais  épiscopal 
et  choisit  pour  le  représenter  Tévèque  d'Angers  Henri 
Arnauld,  Madelon  de  Saint-Offange ,  abbé  régulier  de 
Saint-Maur-sur-Loire%etRené  Lanier,  trésorier  de  l'église 
d'Angers. 

Le  S9juin,  la  noblesse  s'assembla  au  couvent  des  Corde- 
liers,  au  nombre  de  plus  de  trois  cents  gentilshommes, 
•  où  il  y  eut  grand  différend  sur  l'élection  des  députés  *.  » 
Les  sieurs  de  la  Courbe  du  Bellay  et  de  Chambellay  furent 
nommés  par  plus  de  cent  cinquante  voix  sur  l'ensemble  des 
seigneurs  présents,  «  et  les  sieurs  marquis  de  la  Barre  et 
de  Jarzé  l'emportèrent  par  le  plus  grand  nombre  de  voix, 
en  faveur  des  procurations  de  plusieurs  absents.  »  Toutefois, 
le  sieur  de  la  Porte  forma  opposition  à  la  nomination  du 
marquis  de  la  Barre,  à  cause  de  sa  qualité  de  protestant. 


1.  ArdttHi  de  la  Mayenne,  BB. 

2.  B.  Roger,  Histoire  éP Anjou,  p.  M5. 

3.  Claode  Madelon  de  Saiot-Offange,  fils  de  François  de  Saint-Offange,  chevalier, 
wigoeor  de  la  Jaille,  et  de  Catherine  de  la  Villarmois»  fat  abbé  de  Sainl-Hanr  de  1626 
à  1671.  U  moamt  le  24  avril  16S2. 

4.  HUtoire  ^Anfw,  ibid. 
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Ceux  qui  avaient  choisi  les  sieurs  de  la  Courbe  et  de  Cham- 
bellay  appuyèrent  la  protestation.  Le  conseil  leur  donna 
raison  et  cassa  l'élection  du  marquis  de  la  Barre  ainsi  que 
celle  de  M.  de  Jarzé,  dit  B.  Roger  ".  Le  curé  Jousselin  raconte 
ainsi  ces  incidents  :  «  ...La  noblesse  fut  bien  autrement 
généreuse  ;  car  encore  que  M.  le  gouverneur  désirast  que 
l'on  nommast  M.  le  chevalier  de  Jarzé  et  M.  le  marquis  de 
la  Barre,  néantmoings,  à  cause  que  ce  dernier  est  de  la  reli- 
gion prétendue,  la  pluspart  de  la  noblesse  n'y  voulut  point 
entendre,  et  envoyèrent  quatre  députez  en  l'assemblée  du 
clergé,  pour  demander  sa  jonction  en  l'opposition  qu'ils 
faisoient  à  la  nomination  dud.  de  la  Barre,  qui  leur  fut 
accordée.  Le  sieur  de  la  Mothe  Ferchault  dist  un  bon  mot  ; 
car  pendant  qu'au  clergé  on  délibéroit  sur  la  séance  desd. 
députez  de  l'église  d'Angers,  il  dist  qu'il  vouloit  estudier 
son  rolet,  de  peur  que  Pythagore  le  prist  à  la  gorge,  à 
cause  que,  peu  de  temps  auparavant,  un  homme  de  con- 
dition estoit  demeuré  court  en  un  discours  entamé  soubs 
le  nom  de  Pythagore.  Tout  cela  se  fit  le  mercredy  28  juin. 
Le  29,  la  noblesse  flst  son  assemblée  au  Palays  Royal,  oh 
enfin  lesd.  de  Jarzé  et  de  la  Barre  l'emportèrent  ;  et,disoit-on, 
qu'on  avoit  fait  intervenir  par  procuration,  ou  autrement, 
quantité  de  nobles  de  la  ville,  qui  fut  cause  que  ceux  qui 
estoient  contraires  aud.  de  la  Barre,  députèrent  en  cour 
le  sieur  baron  de  Vihiers.  Il  y  eut  bien  d'autre  bruit  en 
la  députation  du  Tiers  Estât  \..  » 

L'Anjou  se  trouva  mêlé  de  nouveau,  en  1652,  aux  troubles 
de  la  Fronde.  M.  de  Rohan,  gouverneur  de  la  province, 
avait  pris  parti  pour  les  Princes  contre  Mazarin.  Il  avait 
occupé  les  Ponts-de-Cé,  qu'il  fortifia  et  oîi  il  mit  une  gar- 


1.  B.  Roger,  Histoire  d'Anjou,  p.  5t5. 

2.  Voir  le  Journal  de  M,  Jousselin  dans  les  Documents  iosér^s  à  la  suite  de  {Inven- 
taire analytique  des  Archives  anciennes  de  la  Mairie  d'Angers,  p.  456.  —  La  date  do 
12  septembre  165fl,  assignée  par  Garret  de  Saiole-Catherine  à  l'êleclion  d'Anne  de  Chivré, 
est  inexacte. 
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nison  bien  armée.  Le  château  et  le  logis  Barrault  furent 
également  munis  de  soldats  et  de  provisions;  le  lieutenant 
général,  M.  Boylesve»  était  emprisonné.  Bientôt  les  officiers  , 
«  cessèrent  toute  jurisdiction,  au  grand  estonneraent  d'un 
chascun.  »  Le  samedi  10  février,  le  duc  se  saisit  des  canons 
de  la  maison  de  ville  et  fit  commencer  des  tranchées  «  aux 
dehors  entre  la  porte  Toussaint  et  la  porte  S.  Aulbin,  et 
depuis  en  Boisnet  *.  »  Cependant  l'armée  royale  s'avançait 
contre  Angers.  Le  dimanche  H,  elle  entrait  dans  le  faubourg 
Bressigny,  commandée  par  le  maréchal  d'Hocquincourt  ; 
elle  s'en  empara  ainsi  que  du  couvent  de  la  Fidélité*. 

De  leur  côté,  les  alliés  de  M.  de  Rohan  arrivaient  en 
ville.  MM.  le  comte  de  Rieux,  baron  de  Soucelles,  marquis 
de  la  Roche -Giffart,  du  Plessis-Clerembault  et  autres 
avaient  fait  leur  jonction  avec  les  Angevins.  Les  écoliers 
bretons,  étudiants  en  droit  à  Angers,  et  plusieurs  jeunes 
garçons,  formaient  une  compagnie  de  volontaires  à  cheval. 
Le  marquis  de  la  Barre  avait  également  ameoé  des  renforts 
et  «  cinq  pièces  de  fonte.  »  Le  13  février,  le  fils  du 
maréchal  d'Hocquincourt  avait  été  tué  «  d'une  volée  de 
canon.  »  Le  duc  de  Rohan  «  envoya  complimenter  le  maré- 
chal, son  père,  sur  cette  perte  ;  »  mais  le  chef  de  l'armée 
royale,  pour  venger  la  mort  de  son  fils,  résolut  de  presser 
le  siège  de  la  place  '. 

Dans  la  nuit  du  dimanche  au  lundi  19,  le  régiment  de 
Navaille  pénétra  dans  le  faubourg  Saint-Michel,  et  les  pro- 
grès des  troupes  royales  décidèrent  les  Angevins  à  capitu- 


1.  Voir  le  Journal  de  M,  Jousselin,  p.  457  et  saiv. 

2.  La  commnnaatô  des  Bénédiclines  oa  de  la  Fidélité  avait  été  établie  à  Angers, 
CD  1632,  par  Françoise  de  Doaaall,  prieure  da  couvent  de  Saumur.  La  maison  fat 
bâtie  sur  remplacement  de  Tbôtellerie  de  la  Côle  de  Baleine,  d'où  dépendait  l'enclos  de 
Grohan,  l'ancien  ampbilhéâlre,  et  qu'a  traversé  depais  la  rue  des  Arènes,  appelée  avant 
nie  de  la  Fidélité, 

3.  Voir,  snr  ces  événements,  ta  Fronde  en  Anjou  de  M.  £.  Berger,  la  Fronde  angevine 
de  H.  Debidonr,  le  Journal  de  M.  Jousselin,  V Histoire  éT Anjou  de  B.  Roger,  la  série  des 
tactnnu  dn  tempe,  édités  à  Paris  et  i  Angers,  et  la  Bibliographit  des  MaiarioladUi. 
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1er.  Le  duc  annonça,  le  27,  qu'il  avait  déjà  proposé  au  ma- 
réchal d'Hocquincourt  de  lui  livrer  le  château,  «  pourvu 
que  la  ville  fut  jouissante  de  l'amnistie,  exempte  de  pillage, 
contribution  et  logement  de  gents  de  guerre,  sauf  du  régi- 
ment des  gardes,  pour  passage  seulement.  » 

Le  jeudi  29,  en  exécution  du  traité,  le  château  fut  rendu, 
et  sept  compagnies  du  régiment  des  gardes  y  entrèrent.  En 
tête  des  «  articles  accordez  entre  M.  le  mareschal  d'Hoquin- 
court,  général  de  l'armée  du  Roy  servant  près  la  personne 
de  Sa  Majesté  et  employé  présentement  au  siège  d'Angers, 
et  M.  le  duc  de  Rohan,  »  on  remarque  le  suivant  :  «  Que  la 
ville  et  chasteau  d'Angers  seront  remis  présentement  de 
bonne  foy  avec  toutes  les  pièces,  armes  et  munitions  de 
guerre,  qui  sont  dedans,  suivant  les  inventaires  faits  par 
les  officiers  de  Sa  Majesté,  pour  estre  mis  dansled.  chasteau 
telle  garnison,  que  led.  sieur  mareschal  jugera  nécessaire, 
réservé  cinq  pièces  de  fonte,  qu'il  sera  permis  à  M.  le  mar- 
quis de  la  Barre  de  faire  retirer  en  sa  maison  ^  »  Les 
Ponts-de-Cé  furent  pris  le  samedi  2  mars.  Le  lundi  4,  les 
troupes  commencèrent  à  défiler.  Malgré  les  promesses  de 
la  capitulation,  les  soldats  ruinèrent  entièrement  «r  les  logis 
des  fauxbourgs  de  Précîgné  et  de  S.-Michel,  »  brûlant  ce 
qu'ils  ne  pouvaient  emporter  et  vendant  à  vil  prix  aux  ha- 
bitants les  bestiaux  qu'ils  avaient  volés  dans  les  campagnes 
voisines.  Les  environs  d'Angers,  le  cloître  Saint-Laud  ex- 
cepté, où  s'étaient  logés  le  comte  de  Quincé  et  son  fils  ', 
furent  effroyablement  saccagés  par  les  royaux.  Le  ven- 
dredi 8,  les  gens  de  guerre  achevèrent  enfin  leur  départ, 
après  avoir  commis  autour  d'Angers  les  plus  épouvantables 
désordres,  incendié  les  maisons,  gaspillé  les  subsistances, 
multiplié  les  «  meurtres,  viols,  sacrilèges,  jusqu'aux  calices 
et  custodes,  »  et  avoir  converti  les  églises  en  étables.  L'année 


1.  Voir  le  Journal  de  M.  J&usseUn, 

2.  Bêg.  eapUul.  d$  S.-Laud,  P  174  (Arcb.  de  M.-et-L.). 
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suivante,  Anne  de  Chivré  s'éteignait  à  la  Barre.  On  lit  dans 
la  Chronique  historique  et  militaire  de  Pinard,  que  nous 
avons  déjà  citée  précédemment,  le  passage  suivant  :  «De  la 
Barre  {N.  Marquis)  a  été  créé  maréchal  de  camp  par  brevet 
du  !•'  mars  1652,  où  il  n'a  aucune  qualité.  »  C'est  Anne  de 
Chivré  qui  est  ici  désigné  *. 

ÂKDRÉ  JOUBERT. 
1.  Chronol,  U  VI,  p.  346. 
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RECHERCHES  ET  NOTICES 

SUR 

LES  DÉPUTÉS  DE  LA  BRETAGNE 

AUX  ÉTATS   GÉNÉRAUX 

Et  à  TÂssemblée  Nationale  Constituante  de  1789*. 


*  Du  Bonrg.  —  Voyez  Ijoncelot'Dtibourg. 

*  Bonrgerel.  —  Voyez   ijacas-BourgereL 

*  De  la  Bonvrie.  —  Voyez  Tnanlt  de  la  Bouvrie. 

*  Breton.  —  Voyez  Dom  Le  Breton. 

De  la  Brunelllère.  —  Voyez  Varin  de  la  Brunellière. 


10.  —  Étiennb  GhalUon 

Sénéchal  de  la  TicoiDlé  de  Saint-Nazaire, 
Député  des  séoéchaossées  rénnies  de  Nantes  et  de  Gaérande. 

(MoDtoir-de-Bretagne^  8  aTril  1736.  —  Paris,  5  a?rU  1796, 4  germinal  an  IV.] 


Chaillon  naquit  au  village  du  Pin,  en  la  paroisse  de 
Montoir-de-Bretagne,  riveraine  de  celle  de  Saint-Nazaire, 
de  parents  originaires  de  Donges,  autre  paroisse  également 
située  au  bord  et  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  où  ses  an- 
cêtres avaient  exercé  pendant  plusieurs  générations  les 
fonctions  de  procureurs  fiscaux  de  l'abbaye  de  Blanche- 

*  Voir  la  lÎTraison  de  janner  18S6. 
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Couronne.  Le  prénom  d'Etienne,  patron  de  l'église  de 
Montoir,  était  héréditaire  dans  sa  famille.  Son  père,  son 
grand-père  et  son  trisaïeul  l'avaient  porté  ;  un  de  ses  petits- 
fils  et  un  de  ses  arrière-petits-fils  le  reçurent  après  lui.  Dans 
une  requête  qu'il  présenta  en  1767,  afin  d'entrer  en  posses- 
sion de  la  succession  de  Catherine  Dupin,  sa  cousine,  nous 
trouvons  une  intéressante  généalogie  qu'il  expose  pour 
établir  ses  droits  d'héritier.  Elle  remonte  à  la  fin  du 
XVP  siècle,  jusqu'à  Jean  Chaillon,  mari  de  Françoise  Eslan, 
d'où  le  premier  Etienne  Chaillon,  né  le  3  août  1596  et 
marié  le  3  septembre  1625  à  Marie  Dupin.  Le  petit-fils  de 
cet  Etienne,  né  le  8  octobre  1673,  Etienne  II,  fut  capitaine 
de  navires,  et  le  procès-verbal  de  sa  réception  pour  le 
brevet,  dressé  par  écuyer  Raoul-Philippe  Fouquet,  sieur 
de  Eersalio,  conseiller  du  roi,  lieutenant  général  civil  et 
criminel  de  l'amirauté  de  Nantes,  constate  qu'il  avait  satis* 
fait  à  l'examen  de  théorie  sous  la  présidence  du  R.  P.  De- 
la  ville- ès-Blancs,  jésuite,  hydrographe  du  roi,  professeur 
de  l'École  royale  de  Nantes,  et  à  l'examen  de  pratique  sous 
deux  capitaines  délégués.  Etienne  II  eut  deux  fils  :  René, 
qui  mourut  en  1741  a  aux  Iles  de  l'Amérique  »,  et  Etienne  III, 
né  le  27  août  1706,  mari  de  Perrine  Vince  et  père  du  futur 
député,  Etienne  IV.  Comme  son  frère,  Etienne  III  devait 
mourir  en  voyage  de  mer.  Ce  fut  au  Cap,  à  l'île  Saint- 
Domingue.  On  ne  comptait  plus  les  victimes  dans  ces 
rudes  familles  de  marins  qui  s'alliaient  entre  elles  comme 
pour  se  consoler  mutuellement,  car  les  Vince  étaient, 
comme  les  Chaillon,  capitaines  de  navires. 
Etienne  IV  était  fils  unique*  et  perdit  son  père  de  bonne 

1.  Voici  son  acte  de  baptême,  d'après  les  Archives  manicipales  de  MoDtotr:  •  Le 
neofiéme  jour  d'avril  1736,  fut  par  moj  vicaire  soussigné  baptisé  Estienae,  né  d'hyer 
ao  soir  an  village  du  Pin,  section  de  Ga«;rsac  paroisse  de  Montoir,  du  légitime  mariage 
de  noble  homme  Estienue  Chaillon  et  de  demoiselle  Perrine  Vince,  duquel  a  esté  parin 
le  sieur  René  Vince  et  mareinne  demoiselle  Jeanne  Broband,  dame  de  la  Roytiniére. 

Le  baptême  fait  en  présence  des  sonssignant  : 

Jeanne  Broband  Roytiniére,  René  Vince,  Tassé,  Valment,  Raine-Marie  Belliote^  Mar* 
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henre.  Je  n'ai  pas  retrouvé  la  date  exacte  de  la  mort  du 
malheureux  capitaine,  mais  ce  fut  entre  1750,  date  d'na 
partage  qu'il  présida  entre  le  frère  et  la  sœur  de  sa  femme  \ 
et  1758f  date  de  rémancipation  de  Torphelin.  Il  ne  parait 
pas  qu'il  y  eût  beaucoup  de  fortune  dans  la  maison,  car  la 
plupart  des  successions  qui  se  présentaient  n'étaient  accep- 
tées que  sous  bénéfice  d'inventaire.  Celle  de  Catherine 
Dupin,  en  1767^  vint  heureusement  faire  exception  et 
apporter  l'aisance  au  logis.  On  avait  pourtant  pu  donner 
une  solide  instruction  à  l'unique  héritier  du  nom:  on 
l'avait  fait  recevoir  avocat  au  Parlement  de  Rennes,  et  nous 
le  trouvons  dès  1762,  à  vingt-six  ans,  installé  comme  avocat 
à  Montoir,  exerçant  devant  les  nombreuses  juridictions  de 
Guérande,  Saint-Nazaire,  le  bailliage  de  Méan,  Montoir  et 
Donges.  Les  avocats  ne  manquaient  pas  alors  à  Montoir, 
dont  la  bourgeoisie  était  plus  nombreuse  à  cette  époque 
que  celle  de  Saint-Nazaire  :  à  côté  de  Chaillon,  on  comptait 
les  Davy,  les  Pellerin,  les  Moyen,  les  Belliote.  On  était 
volontiers  processif  au  bord  de  la  Loire.  Il  est  vrai  que 
les  honoraires  n'étaient  pas  élevés.  Au  pied  d'une  consul- 
tation longue  et  bien  motivée,  du  7  septembre  1764,  en 
faveur  d'une  jeune  fille  subornée  qui  voulait  savoir  si  elle 
pouvait  obtenir  une  réparation,  nous  trouvons  une  note  de 
34  sols  taxée  par  Chaillon  ^ 

Le  futur  député  ne  tarda  pas  à  se  faire  une  situation 
particulière  au  milieu  de  ses  collègues  et,  dans  la  région,  il 
fut  bientôt  connu  sous  le  nom  d'avocat  de  la  Brière^i 


gaeriUe  Le  Barbier,  Perrine  Ricaod,  Janne-Harie  Boordic,  Pemoe  Tassé»  Harie-Boane 
Davy,  Perrioe  ChaiUon,  J.  François,  D.  Yioce,   J.  Moret,  graffler,  Broband,  Noél- 
François  Vince,  prêtre.  > 
fl.  ChacQDe  des  trois  parts  est  de  3,000  livres  en  maisoimeltes  et  en  sîUons. 

2.  Ces  détails  me  sont  en  partie  donnés  par  M.  Alex.  Giiliboorg,  STOcat  i  Saint- 
Nazaire,  qui  a  réani  nn  grand  nombre  de  documents  snr  les  personnages  marqaaJits<b 
SaintpNazaire  et  des  environs.  Je  dois  anssi  à  l'obligeance  de  M.  Japin,  notaireà  Moatoir. 
commonication  des  papiers  de  famille  de  Chaillon,  qni  sont  conservés  dans  son  étade. 

3.  On  sait  qu'on  appelle  Brière  une  faste  région  qui  s'étend  astre  Saînt4liainr 
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la  suite  d'an  procès  qu'il  soutint  avec  succès  devant  le  Par- 
lement, en  faveur  des  habitants  de  la  Grande-Brière  contre 
les  afféagîstes,  qui  voulaient  dessécher  une  partie  de  leurs 
marais  *.  Aussi  n'eut-il  pas  de  peine  à  obtenir  la  charge 
de  sénéchal  de  la  vicomte  de  Saint-Nazaire  et  baronnie  de 
Marsaint,  qu'il  occupa  fort  laborieusement  depuis  Tannée 
1772.  La  bibliothèque  de  Nantes  possède  plusieurs  mé- 
moires ou  plaidoyers  qu'il  composa  pendant  cette  période  % 
et  j'ai  réédité  moi-même  une  curieuse  adresse  au  Roi  qu'il 
signa,  en  1785,  avec  Hardouin  et  Dufrexou,  commissaires 
avec  lui  du  général  de  la  paroisse  de  Saint-Nazaire,  pour 
obtenir  de  transformer  en  hôpital  destiné  aux  marins  les 
bâtiments  du  vieux  prieuré,  veufs  d'habitants  depuis  près 
d'un  siècle  *. 

Il  passa  ainsi  viugt  ans,  de  1760  à  1780,  toujours  sur  pied, 
travaillant  sans  relâche  pour  élever  les  quinze  enfants 
qu'il  eut  bientôt  de  son  mariage  avec  Julienne  Ollivaud, 
femme  douce  et  dévouée,  qu'il  avait  épousée  à  Montoir,  le 
21  juin  1762,  tout  au  début  de  sa  carrière. 

Il  y  aurait  une  curieuse  monographie  à  faire  de  la  vie 
d'un  avocat  de  province  à  cette  époque.  Comme  le  valet 
d'Harpagon,  il  devait  souvent  changer  de  costume  ;  car  les 
juridictions  étaient  si  nombreuses  que,  plaidant  devant 


Herbigoac,  Ponlchâlean,  Montoir  et  Donges,  et  dans  laquelle  on  exploite  en  oommoD» 
par  syndicats  englobant  dix-sept  commanes,  des  tourbières  et  des  prés  bas. 

1.  La  biblioihèqQe  de  Nantes  possède  sar  ce  sujet  le  mémoire  suivant  de  Cbaillon  :  — 
«  Moyens  d'opposition  des  habilans  de  la  paroisse  de  Montoir  et  de  S.-Joacbim,  sa 
trêve,  au  prétendu  afféagement  du  sieur  de  Bray  et  compagnie  de  la  briére-Noire  et  marais 
situés  à  l'endroit  des  fiers  de  la  vicomte  de  Donges.  —  Nantes,  Vatar,  10  juillet  1775, 
in-4©,  12  p. 

2.  Je  citerai  en  particulier  : 

Mémoire  pour  Alex.-Aug.  Favereau  de  b  Bouffardiére,  sénéchal  et  premier  juge  des 
anciennes  baronnie  et  prévôté  d'Ancenis,  contre  le  procureur  du  roi  du  siège  royal  de 
la  yénécbaussce  de  Nantes  {fiantes,  YaUr,  14  mars  1780,  in-4*);  et  Plaidoyer  pour 
Jean-Théodore  Vanbercbem,  négociant  à  Nantes,  etc.,  coutro  les  sieurs  Louis  Fronst 
et  Louis  Legrand.  --  Ibidem^  6  mai  1785,  tn-4o«  183  pp. 

3.  Documents  pour  servir  à  Thisloire  de  Saint-Nazaire,  par  René  Kerviler,  chapitre 
second,  deuxième  série.  —  Saini'NaMire,  Girard,  1884,  in-i8. 
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celle-ci  le  matin,  il  requérait  devant  Taatre  à  midi  comme 
procureur  fiscal  et  jugeait  le  soir  pour  une  troisième  comme 
sénéchal,  tout  en  exerçant  les  fonctions  de  notaire  devant 
une  quatrième.  Il  fallait  être  successivement,  dans  la  même 
journée  et  la  plupart  du  temps  dans  le  même  prétoire  (car 
toutes  ces  juridictions  n'avaient  en  général  qu'un  seul  et 
même  asile  changeant  de  nom  à  des  heures  déterminées), 
greffier,  juge,  ministère  public  ou  avocat  :  et  je  m'étonne 
qu'un  vaudevilliste  n'ait  pas  songé  à  tirer  parti  de  ce  con- 
cours d'attributions,  qui  devait  amener  quelquefois  des  si- 
tuations comiques.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  trouve  tous  ces 
titres  pour  Chaillon  en  parcourant  les  nombreuses  pièces 
de  judicature  qu'il  avait  conservées  dans  ses  papiers. 
En  1765,  il  signe  comme  notaire  des  juridictions  deDonges, 
de  Martigné,  de  Langle  et  de  Sévigné  ;  en  1766,  on  lui 
adresse  requête  comme  procureur  fiscal  de  la  juridiction 
de  Heinleix;  en  1767,  il  plaide  devant  les  juridictions  de 
l'Escuraye,  Ranlieuc  et  la  Pasquelaye,  en  Montoir  ;  en  1769, 
il  requiert  comme  procureur  fiscal  des  juridictions  deBratz, 
Trégonneau,  Châteauloup,  Kercabuz  et  autres  annexées, 
toujours  en  Montoir  ;  à  la  même  époque  Je  trouve  des  cor- 
respondances à  lui  adressées  comme  sénéchal  de  Crossac, 
et  bientôt  le  voici  sénéchal  de  Savenay,  puis  sénéchal  et 
seul  juge  de  la  vicomte  de  Saint-Nazaire  et  baronnie  de 
Marsaint...  De  cette  multiplicité  surprenante  d'attributions 
résultait,  pour  un  homme  probe  et  travailleur,  une  influence 
personnelle  extraordinaire  dans  toute  la  région,  et  on  le 
fit  bien  voir  à  Chaillon,  lorsque,  en  1791,  ne  pouvant  pas 
l'élire  député  à  l'Assemblée  législative,  les  électeurs  nom- 
mèrent à  sa  place  l'avocat  Dufrexou,  son  suppléant  à  l'an- 
cien siège  de  la  vicomte.  C'était  encore  lui  qu'on  croyait 
nommer. 

Vers  1780,  il  vint  habiter  Nantes,  tout  en  restant  sénéchal 
de  Saint-Nazaire,  et  se  fit  une  place  honorable  au  barreau 
de  cette  ville.  Comme  presque  tous  ses  confrères  de  Bre- 
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tagne,  il  prit  nne  part  très  active,  en  1788,  au  grand  mou- 
vement réformiste  qui  précéda  les  États  généraux.  Nous 
trouvons  son  nom,  à  cette  époque,  parmi  toutes  les  dôputa- 
tions  nantaises.  Il  fit  partie  de  celles  que  la  municipalité 
envoya  le  4  novembre  1788  à  Versailles,  puis  le  20  dé- 
cembre aux  États  de  la  province,  et  bientôt  après  à  Paris. 
A  peine  revenu  de  cette  mission  *,  le  16  février  1789,  il  fut 
élu  à  Rennes,  par  l'assemblée  du  tiers,  membre  de  la  com- 
mission intermédiaire  pour  Tévôché  de  Nantes,. et,  le  19,  dé- 
puté en  Cour,  pour  la  troisième  fois,  jusqu'à  la  convocation 
des  États  généraux. 

On  sait  quelles  furent  les  difQcultés  toutes  spéciales  de 
cette  session  extraordinaire  du  tiers-état  de  Bretagne  à 
rhôtel  de  ville  de  Rennes.  La  noblesse  et  le  clergé  avaient 
voté,  sans  le  tiers,  les  impôts  pour  une  année,  mais  sous  la 
condition  que  le  tiers  les  voterait  aussi,  et  il  fallait  arriver 
à  obtenir  ce  vote  important  duquel  dépendait  la  perception 
des  impôts  en  Bretagne  à  partir  du  1^'  mai.  M.  Pocquet  a 
bien  décrit  toutes  les  péripéties  de  ces  laborieuses  négo- 
ciations, dans  lesquelles  Cbaillon  (qu'il  appelle  toujours 
Chaillou)  joua  un  rôle  considérable.  M.  de  Thiard  avait 
été  obligé  de  catéchiser  les  cent-quarante-et-un,  de  les 
prendre  à  part,  de  l.ear  lire  une  lettre  du  ministre  qu'il 
avait  demandée  dans  ce  bat  et  où  le  roi  leur  adressait 
quelques  compliments,  de  les  flatter  et  de  leur  prodiguer 
les  cajoleries,  art  dans  lequel  il  était  passé  maître...  Enfin, 
avec  l'aide  du  sénéchal  Borie,  président  du  tiers,  du  maire 
de  Rennes  Tréhu  de  Monthierry  et  d'Etienne  Chaillon,  il 
parvint  à  gagner  une  assez  forte  majorité  parmi  les  cent- 
qnarante-un;  puis,  les  ayant  réunis  d'office  au  couvent  des 
Cordeliers,  il  les  supplia  d'accorder  les  impôts  pour  un  an, 
et  déclara  que  Sa  Majesté  recevrait  toutes  les  réclamations 
que  le  tiers  jugerait  à  propos  de  lui  présenter  par  cahier 

1. 11  éuit  reveno  le  12  de  Paris.  Voy.  le  BémU  de  la  Natûm,  I,  4SS. 
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séparé  on  autrement.  Aussitôt  Chaillon  se  lève  et  s*écrie: 
«  Messieurs,  Vivent  le  Roi  et  M.  de  Thiard!  Les  demandes  du 
Roi  par  acclamation  I...  »  Et  le  vote  fat  enlevé  aux  cris  de 
Vive  le  Roi  !  Vive  Necker  !  Vive  le  comte  de  Thiard  *  !  Ce 
fut  là  certainement  un  des  plus  beaux  succès  de  toute  la 
carrière  de  Chaillon.  On  ne  se  peint  point  cette  scène 
patriotique,  écrivait  peu  après  le  Héraut  de  la  Nation^  sans 
songer  à  Biron  envoyé  par  Henri  IV  pour  demander  des 
secours  à  ses  sujets,  sans  grandir  son  imagination,  sans 
étendre  sa  vue  sur  deux  millions  de  Bretons  qui  votent  par 
le  sentiment  d'amour  le  plus  pur  les  subsides  nécessaires 
au  maintien  de  l'État  et  à  Thonneur  du  trône.  <r  Aussi 
M.  de  Thiard  a  été  attendri  jusqu'aux  larmes  d'une  scène 
si  touchante.  Il  a  remercié  l'assemblée  au  nom  de  Sa  Ma- 
jesté. L'ordre  du  Tiers  a  été  le  reconduire  à  son  hôtel  ;  une 
foule  immense  de  citoyens  le  suivait  en  répétant  :  Vivent 
le  Roi,  Thiard  et  Necker!  On  pouvait  dire  que  l'amour 
public  l'environnait...  Ce  jour  sera  l'un  des  plus  beaux  de 
la  vie  de  M.  de  Thiard  et  l'époque  la  plus  chère  aux  vrais 
Bretons  *.  » 

*  La  faveur  du  peuple  est  malheureusement  fort  éphémère 
et  la  tragédie  devait  suivre  de  près  l'idylle. 

Elu,  le  !•'  avril  1789,  commissaire  pour  la  rédaction  du 
cahier  des  doléances  des  sénéchaussées  réunies  de  Nantes 
et  de  Guérande  par  257  voix  sur  580  votants,  Chaillon  fut 
nommé,  le  20  avril  suivant,  député  titulaire  aux  États  géné- 
raux. Il  avait  alors  cinquante- trois  ans  révolus.  C'était 
donc  un  des  doyens  de  la  députation  nantaise  :  les  entraî- 
nements de  jeunesse  étaient  pour  lui  depuis  longtemps 
passés,  et  son  attitude  résolue  n'en  eut  que  plus  d'influence 
dans  le  Salon  breton. 

De  taille  moyenne,  très  brun  de  peau,  une  énorme  verrue 

1.  Yoy.  Pocqoet,  les  Origines  de  la  Bévolution  en  Brelagne,  II,  290-295,  et  le  Béraut 
de  la  NalUm,  l  435-450. 

2.  U  Béraùi  d$  la  Nation,  I,  445-446. 
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entre  ses  yeux  petits,  mais  noirs  et  vifs  et  continuellement 
en  mouvement,  les  lèvres  minces,  toujours  tendues  par  un 
sourire  un  peu  moqueur,  la  tête  rejetée  en  arrière  SChaillon, 
habitué  aux  succès  oratoires  du  barreau,  eût  pu  briller  à  la 
tribune  des  États,  à  côté  de  Le  Chapelier  et  de  Lanjuinais  : 
mais  il  se  contenta  de  s'agiter  dans  les  bureaux  et  dans  les 
séances  du  Club  breton.  Tout  ce  que  nous  savons  sur  son 
rôle  à  l'Assemblée  constituante,  c'est  qu'il  siégea  sur  les 
bancs  de  la  gauche,  parmi  cette  majorité  qu'une  liste  de  1791 
appelle  les  enragés  se  disant  patriotes.  Ce  n'était  pourtant 
pas  un  enragé.  Il  appartenait  à  cette  classe  de  réformateurs 
qui  voulaient  de  nombreux  changements,  sans  attaquer  le 
principe  monarchique  vers  lequel  les  portaient  leurs  ins- 
tincts autoritaires  et  leur  éducation  religieuse.  Comme  tant 
d'autrespil  se  laissait  aveugler  par  des  illusions  qu'il  devait 
bientôt  amèrement  déplorer. 

Sans  chercher  de  plus  près  quelle  fut  sa  part  directe  dans 
l'élaboration  du  nouvel  état  de  choses,  je  me  contenterai 
de  dire  qu'il  signa,  au  mois  d'octobre  1789,  avec  Giraud, 
Pellerin  et  Baco,  une  lettre  à  ses  commettants  dans  laquelle 
je  remarque  ce  passage  : 

u  Au  snrplus,  Messieurs,  lorsque  nous  avons  accepté  rhonorable  mission 
dont  nous  sommes  revêtus,  nous  nous  sommes  pénétrés  de  trois  grandes  et 
importantes  vérités  :  —  La  première,  qu'il  est  bien  difficile  de  travailler  à 
la  chose  publique  sans  commettre  parfois  quelques  petites  errears,  parce 
qu'elles  sont  dans  la  nature  de  Phomme  ;  —  La  seconde,  qu'il  est  impossible 
(le  faire  lo  plus  grand  bien  de  tous  sans  mécontenter  quelque  individu  et 
déplaire  aux  gens  de  mauvaise  humeur  ou  d'un  esprit  tortueux  ;  —  La 
troisième  enfin,  que  ce  ne  sont  pas  néanmoins  des  motirs  pour  perdre  cou- 
rage, parce  que  c'est  moios  la  reconnaissance  des  autres  que  celle  de  notre 
propre  conscience  qui  nous  récompense  toujours  et  avec  âsure  d'une  bonne 
et  vertueuse  action >...  » 

Le  11  mars  1790,  ce  fut  Chaillon  qui  présehta,  avecBlin, 
à  la  barre  de  l'Assemblée  nationale  la  délégation  patrio- 

1 .  Gastave  Bord.  Sainl-îieaaire  pendant  la  névolulion* 

2.  Archives  curieuses  de  Nantes,  IV,  206. 
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tique  de  la  fiimeuse  assemblée  de  Pontivy»  et,  le  3  septem- 
bre 1791  Je  trouve  son  nom,  comme  secrétaire  de  TAssem- 
blée,  au  bas  du  décret  gui  arrête  la  Constitution. 

Pendant  la  session  de  TÂssemblée,  il  fut  élu,  le  2  octobre 
1790,  juge  au  tribunal  de  district  de  Nantes  ;  mais  cette 
nomination  ne  put  avoir  d'effet  et  constate  seulement  qu'il 
avait  conservé  la  confiance  du  corps  électoral. 

De  retour  à  Montoir,  à  la  fin  de  la  législature,  il  trouva 
son  foyer  fort  triste,  car  sa  femme  était  morte  le  31  mars 
1790  *  ;  mais  il  lui  restait  neuf  enfants  sur  quinze,  et,  pour 
distraire  ses  chagrins,  il  s'occupa  très  activement  du  fonc- 
tionnement de  la  nouvelle  administration  et  fut  chargé  par 
le  district  de  Guérande  de  recevoir  les  enrôlements  volon- 
taires et  de  concourir  à  Tassiette  des  contributions  foncières 
et  mobilières  dans  Saint-Joachim,  Crossac,  Saint-Nazdire  et 
Montoir.  En  récompense,  le  4  septembre  1792,  il  fut  élu 
député  à  la  Convention  par  297  voix  sur  468  votants  de 
rassemblée  électorale  convoquée  à  Âncenis.  Il  alla  s'ins^ 
taller  à  Paris  chez  le  graveur  Hellemann,  rue  Saint-Honoré, 
avec  deux  de  ses  filles  et  une  domestique  de  Montoir  où  il 
ne  devait  plus  revenir. 

A  la  Convention,  Chaillon  fut  d'abord  un  républicain 
enthousiaste.  Dans  une  lettre  du  2  octobre  1792  *,  il  parlait 


1 .  C'est  sans  doote  ponr  cela  qu'ao  bas  d'one  lettre  des  dépotés  de  Nantes  accusant 
réception  aux  électeurs  de  la  Loire-Inrérieure  d'une  adresse  à  l'Assemblée  nationale, 
il  signe  •  Voire  infortuné  ami  Chaillon  ».  Cette  lettre  est  conservée  aux  Archives  dépar- 
tementales, à  Nantes. 

2.  Voici  cette  lettre  curieuse  conservée  aux  Archives  départementales  de  la  Loire- 
Inférieure  et  adressée  à  ses  électeurs  : 

•  Pari»,  ce  2  octobre  1793,  Tanl*'  de  la  République.  —  Citoyens,  —  Je  suis  mortifié 
que  le  bulletin  de  la  Convention  nationale  que  je  suis  chargé  de  vous  envoyer  aujour- 
d'hui ne  soit  pas  plus  inléressaat.  Je  m'en  dédommage  en  vous  annonçant  que  nos 
affaires  du  dedans  et  du  dehors  sont  dans  le  meilleur  étal  possible. 

An  dedans,  le  grand  caractère  qu'a  déployé  la  Convention  nationale  a  étonné  les  fac- 
tieux, qui  n^osenl  plus  se  montrer  à  découvert  et  qui,  bientôt,  seront  anéantis.  Le  parti 
do  bien  public  est  le  seul  qui  doive  désormais  exister. 

Hier,  sur  la  dénonciation  do  Comité  de  surveillance  de  la  ville  de  Paris,  la  Convention 
nomma  une  commission  extraordinaire  composée  de  24  de  ses  membres  ponr  examiner 
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déjà  du  grand  caractère  qu'a  déployé  la  Convention  natio- 
nale, étonnant  les  factieux,  o  qui  n'osent  plus  se  montrer  à 
découvert  et  qui  bientôt  seront  anéantis.  »  Mais  le  procès 
de  Louis  XVI  devait  lui  ouvrir  les  yeux.  Après  avoir  voté, 
le  15  janvier  1793,  pour  que  le  jugement  fût  déféré  au 
peuple,  il  prononça  ce  discours  fort  courageux,  lors  de 
rappel  nominal  pour  l'application  de  la  peine: 

•  «  Je  suis  convaincu  que  mes  comettans  ne  m'ont  pas 
envoyé  pour  juger,  pas  plus  que  pour  exercer  les  fonctions 
de  juré,  mais  pour  faire  des  loix.  Je  tiens  mon  mandat 
d'hommes  justes,  ennemis  de  la  tyrannie  et  qui  auraient  re- 
jette loin  d'eux  cette  cumulation  de  pouvoirs.  C'est  donc 
comme  homme  d'Etat,  et  pour  mesure  de  sûreté  générale, 
que  je  vote  pour  la  réclusion  d'abord,  et  pour  le  bannis- 
sement après  la  guerre.  Je  m'oppose  à  la  mort  de  Louis, 
précisément  parce  que  Rome  la  voudroit  pour  le  béatifier  *.  » 

La  dernière  phrase  me  gâte  un  peu  cette  énergique  pro- 
testation qui,  malheureusement,  ne  trouva  pas  d'écho. 
Trois  des  députés  de  la  Loire-Inférieure,  Méaulle,  Villers  et 
Fouché,  votèrent  la  mort,  avec  les  Girondins  et  les  Monta- 
gnards. Louis  XVI  fut  immolé. 

nne  mallitode  de  pièces  dont  le  comité  est  saisi  et  qui  doivent  faire  coDOsître  cenz  qai 
ODt  ea  la  scélératesse  de  trafiquer  de  leurs  opiuions  sous  raDcienoe  et  dernière  cour, 
et  rabomÎDable  intention  de  lui  vendre  la  patrie. 

An  dehors,  nos  armées  du  Nord  sont  dans  la  position  la  plus  satisfaisante.  Le  meilleur 
esprit  y  règne  et  les  décrets  rendus  depuis  10  jjors  y  ont  été  reçus  avec  acclamation. 
Partout  du  bout  d*une  ligne  à  Tauire  ont  retenti  les  cris  de  vive  la  République  I 

Votre  frère,  votre  ami  et  votre  concitoyen» 

Cbailloh. 

1.  Le  Pour  et  le  contre.  Recueil  complet  des  opinions  prononcées  à  l'Assemblée 
conventionnelle  dans  le  Procès  de  Louis  XVI,  etc.  —  Paris,  an  1er,  t.  VII,  p.  166. 
Mellinet,  dans  la  Commune  et  milice  y  etc.,  a  cité  ce  discours  en  le  paraphrasant.  Cette 
version  est  pins  laconique  et  plus  naturelle.  Il  faut  joindre  à  ce  discours  la  pièce  sui- 
vante : 

Convention  nationale.  Opinion  d'EriENiiB  CHAILLON,  député  dn  département  de  la 
Loire-Inférieure,  sur  le  Jugement  de  Louis  XVI;  prononcée  le  i  6  janvier  1793,  l*an  II* 
de  la  République,  (uiprîmée  par  ordre  de  la  Convention.  —  Paris,  Imp.  naL,  t.  d„ 
tn-So,  3p|i. 
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Â  partir  de  ce  moment,  Ghaillon  rentra  dans  le  silence 
et  se  tint  en  dehors  de  toute  politique  militante,  ce  qui  lui 
évita  d'être  inquiété  après  le  31  mai  et  lui  permit  de  ca- 
cher pendant  quelque  temps  son  collègue /arr;/.  Il  engagea 
même  ses  fils  à  rester  dans  Tombre  comme  lui.  Deux  d'entre 
eux  servaient  dans  la  marine.  On  rapporte  que  le  com- 
mandement d'une  goëlette  de  la  République  ayant  été  pro- 
posé à  rainé,  Ghaillon  lui  conseilla  de  ne  pas  accepter,  en 
lui  disant  «  que  la  tête  d'un  capitaine  était  trop  près  de 
la  guillotine.  » 

Malgré  l'obscurité  dont  Ghaillon  cherchait  à  s'entourer, 
il  ne  put  cependant  échapper  complètement  aux  prescrip- 
teurs. Son  vote  dans  le  procès  de  Louis  XVI  avait  été  trop 
éclatant  pour  être  oublié.  Mais  il  se  trouva  que  le  membre 
du  comité  de  Salut  public  envoyé  pour  l'arrêter  était  son 
médecin,  et  Ghaillon  était  alors  atteint  d'une  fièvre  putride 
qui  permit  au  médecin  de  faire  au  comité  cette  déclaration 
catégorique  :  «  Il  est  inutile  de  faire  guillotiner  ce  b...  de 
Ghaillon.  Il  est  f...  » 

Après  le  9  thermidor,  Ghaillon  fut  délégué  avec  Gaudin 
près  de  l'armée  de  l'Ouest,  pour  travailler  à  la  pacification 
de  la  Vendée.  Il  figure  au  nombre  des  signataires  du  traité 
de  la  Jaulnais  (26  février  1795). 

Pendant  leur  mission  survinrent  les  événements  de  prai- 
rial :  Ghaillon  et  Gaudin  adressèrent  de  Machecoul  à  la 
Gonvention  une  curieuse  missive  en  forme  de  proclamation, 
de  laquelle  nous  extrayons  ce  passage  : 

«  Mais  vous,  représentants,  dignes  de  défendre  une  si 
belle  et  si  juste  cause,  vous  avez  paru  tels  que  vous  deviez 
être,  grands  comme  le  peuple  qui  vous  a  envoyés,  impas- 
sibles comme  la  loi  que  vous  vengiez,  courageux  comme 
les  fondateurs  et  les  athlètes  de  la  plus  belle  république  du 
monde. 

a  ...  Eloignés  de  vous,  nous  n'avons  pu  partager  vos  dan- 
gers, mais  nous  avons  aussi  les  nôtres  :  nous  savons  imiter 
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votre  exemple  et  nous  mériterons  d'être  associés  à  votre 
gloire...  » 

Rappelé  le  29  germinal  an  III  (17  juin  1795),  il  rentra  à 
Paris  où  sa  santé  ne  lui  permit  plus  de  s'occuper  active- 
ment de  politique.  Il  passa  cependant  au  Conseil  des  An- 
ciens avec  les  deux  tiers  conventionnels. 

Au  commencement  de  Pan  IV,  âgé  de  60  ans,  il  épousa 
en  secondes  noces  Eulalie  Bouillet,  âgée  de  40  ans,  et  nièce 
d'un  médecin  de  Cordemais  *.  Ce  mariage  ne  lui  porta  pas 
bonheur.  Quelques  mois  après,  chose  rare  pour  un  député 
de  la  Révolution,  il  mourait  tranquillement  à  Paris  dans 
son  domicile,  rue  Gaumartin,  laissant  neuf  enfants  et 
80,000#  de  fortune  honorable,  car  il  n'avait  pas  été  mêlé 
aux  tripotages  contemporains  et  n'avait  pas  voulu  que  sa 
famille  achetât  des  biens  nationaux. 

Il  est  intéressant  de  rechercher  ce  qu*est  devenue  la 
nombreuse  postérité  de  Ghaillon.  Sur  les  neuf  enfants 
qu'il  laissa,  trois  seulement,  deux  filles  et  un  gargon,  se  ma- 
rièrent. 

L'aînée",  Aimée-Gabrielle,  née  à  MontoiF»  le  22  septembre 
1766,  épousa  à  Nantes,  en  1795,  Sébastien  Letoumeux,  an- 
cien avocat  de  Rennes,  qui  avait  été  procureur-syndic  du 
département  de  la  Loire-Inférieure  en  1791.  Letourneux, 
nommé  ministre  de  l'Intérieur  le  21  septembre  1797  en 
remplacement  de  François  de  Neufchâteau,  fut  élu,  en 
1798,  membre  du  Gonseil  des  Anciens  et,  après  avoir  été 
exclu  du  corps  législatif  pour  s'être  opposé  au  18  bru- 
maire, il  devint  juge  d'appel,  puis  conseiller  à  la  Gour 
de  Rennes.  Il  est  mort  en  1814  à  Saint-Julien,  près  Nantes, 
et  ses  fils  et  petits-fils  ont  occupé  des  postes  élevés  dans  la 


1.  Cette  seconde  femme  de  Ghaillon  éponsa  ensnite  M.  Goilbeaa,  de  Frossay^  mort, 
il  y  a  peu  d'années,  sans  enfants.  M.  Glotain,  de  Montoir»  me  fait  remarquer  qu'elle 
était  tante  de  M.  Anselme  Flenry,  qni  fnt  dépoté  de  Tarrondissement  de  Savenay  sons  le 
second  Empire.  Cela  prouve  que  beaucoup  de  candidatures  anz  élections  sont  plus  liées 
qu'on  ne  le  croit  à  celles  qni  les  ont  précédées. 
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magistrature.  L'un  d'eux  a  été  conseiller  à  la  cour  de 
Rennes^  un  autre  est  vice-président  du  tribunal  interna- 
tional d'Alexandrie.  Cette  branche  est  encore  représentée 
par  des  Letourneux,  des  Perreau,  des  Jolys,  des  de  Chai- 
gneau,  des  Villedary,  des  Moqué,  des  Marcais  *.-  Aimée- 
Gâbrielle  n'était  pas  à  la  hauteur  de  son  mari,  et,  pendant 
le  ministère  de  Letourneux,  on  s'amusait  fort,  dans  les 
salons  de  la  haute  société  du  Directoire,  des  naïvetés  dont 
elle  émailUait  sa  conversation.  Dînant  un  jour  chez  Tal- 
leyrand,  alors  ministre  des  Affaires  étrangères,  elle 
raconta  qu'elle  avait  été  le  matin  visiter  le  Jardin  d^ 
Plantes .  —  Y  avez-vous  vu  Lacépède ,  lui  demanda 
Talleyrand?  —  Non,  répondit -elle  simplement,  je  n'ai 
point  vu  la  cépède,  mais  j'ai  vu  la  giraffe  *  !... 

La  plus  jeune,  Adélaïde-Henriette,  née  à  Montoir  le 
5  janvier  1787,.  est  décédée  à  Saint-Nazaire  en  1883,  lais- 
sant une  assez  nombreuse  postérité.  Elle  avait  épousé  à 
iVfontoir,  en  1816,  un  capitaine  de  navires  nommé  ^Etienne 
Glotain^  dont  la  fille  unique  épousa,  en  1843,  M.  Guillaume 
Robert^  notaire,  puis  maire  de  Montoir.  Les  enfants  Robert 
sont  représentés  actuellement,  à  Saint-Nazaire  et  à  Nantes, 
par  des  Bertault,  des  Robert,  des  Saint- Ange  et  des  Pécaud, 
armateurs,  négociants  ou  architectes. 

Le  seul  fils  de  Chaillon  qui  se  soit  marié  (les  deux  autres 
furent  marins  comme  leur  grand-père  et  dévorés  par 
l'Océan),  épousa  la  fille  d'un  notaire  de  Campbon,  nommé 
Mérot.  Il  en  eut  huit^enfantSi  dont  quatre  au  moins  ont 

!.  Je  relève  tons  ces  noms  sar  les  pièces  da  dossier  d'oD  procès  fort  inléressant  qae 
les  héritiers  LetourDeox  soatientieDl  depais  dix  sds  contre  l'État  an  sujet  de  prés  con- 
tigos  à  la  Loire,  à  Méans.  près  Saiot-Nazaire.  Ed  1772,  ChailIoD  acheta  ees  pm 
pour  150  livres.  £d  1839  la  famille  en  donna  la  moitié,  10  hectares,  à  la  commane  J<> 
Montoir:  on  estima  ces  10  hectares  2.500  francs.  Les  10  autres  hectares  furent  par- 
tagés entre  les  trois  branches  des  héritiers  ChailioD  et  les  3  hectares  40  ares  àt^ 
Letourneux  sont  estimés  aujourd'hui  par  les  experts  au  uax  de  60.000  francs  l'hecitre. 
Que  dirait  Chaillon  s*ii  savait  que  ses  150  livres  de  1772  représenteot  en  !8l$5: 
1.200.000  francs! 

2.  Yoy.  la  Biographie  de  tous  Us  Minisires,  Paris  1825,  ia-8o,  p.  859. 
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laissé  une  très  nombreuse  postérité  représentée  par  des 
Moyen,  des  Privât,  des  Taconet,  etc.,  dont  il  devient  au- 
jourd'hui fort  difficile  de  suivre  toutes  les  traces.  L'un 
d'eux,  Alphonse  Chaillon,  docteur  en  médecine,  est  mort  à 
Montoir,  en  1861,  de  la  fièvre  jaune,  contractée  en  soignant 
les  malades  atteints  par  ce  fléau  pendant  le  déchargement 
d'un  navire  des  Antilles  à  Saint-Nazaire.  C'est  là  un  évé- 
nement assez  extraordinaire  dans  nos  contrées,  pour  qu'il 
mérite  qu'on  en  garde  le  souvenir. 

En  résumé,  les  arrière- petits-enfants  de  Chaillon  sont 
aujourd'hui  au  nombre  de  plus  d'une  quarantaine;  mais,  si 
le  nom  est  encore  porté  par  deux  de  ses  petit-fils  et  une  de 
ses  petites-filles,  qui  habitent  Nantes  et  Saint-Nazaire,  il  ne 
le  sera  plus  du  tout  dans  peu  d'années,  car  ils  ne  se  sont 
pas  mariés  et  aucun  des  arrière-petits-fils  (de  seize  noms 
de  famille  différents)  ne  porte  plus  le  nom  de  Chaillon  : 
les  deux  fils  du  médecin  sont  morts  jeunes.  Et  nunc 
erudimini  quijudicatis  terram  *. 


*  De  Ghampeanx.  —  Voyez  Palasne  de  Champeauœ. 

*  Chapelier.  —  Voyez  Le  Chapelier. 

^  De  la  Chapelle.  —  Voyez  Baco  de  la  Chapelle. 

Des  Chapelliëres.  —  Voyez  Def ermon  des  Chapellières. 

*  Du  Chesnay.  —  Voyez  Gagon  du  Chesnay. 

11.  —  L'abbé  François  Chevallier 

Recteur  de  Saiot-Lumioe-de-Coatais, 
Dépoté  da  clergé  do  diocèse  de  Nantes. 

(Héric,  86  féYrier  1733.  —  Saint-Laminenle-Goatais,  S4  juin  1813.) 


François  Chevallier  naquit  le  26  février  1733  au  village 
de  la  Meltière,  situé  dans  la  paroisse  de  Héric,  au  diocèse 

I.  Je  ne  connais  de  notice  sar  Chaillon  dans  aocnn  recueil  biographique,  pas  même 
dans  la  Siog.  bret.  Son  portrait  n'a  pas  été  non  pins  gravé  dans  les  collections  révoln- 
tionnairea,  mais  il  existe  des  photographies  d'nn  joli  dessin  k  la  plnme  ezécnté  par 
M.  Gustave  Bord,  d'après  an  portrait  peint  appartenant  à  la  famille  Robert. 
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de  Nantes,  de  Julien  Chevallier  et  de  Marie  Lebastard,  qui 
appartenaient  l'un  et  l'autre  à  des  familles  de  cultivateurs 
aisés,  chez  lesquelles  la  foi  et  les  saines  traditions  étaient 
héréditaires  *.  Il  commença  ses  études  de  bonne  heure; 
mais,  étant  devenu  brusquement  orphelin,  il  dut  quitter  le 
collège  et  se  retirer  à  la  Meltière,  chez  ses  sœurs.  Fort 
heureusement,  sa  tutelle  avait  été  confiée  au  recteur  de  la 
paroisse  de  Héric,  Tabbé  Aly,  qui,  reconnaissant  dans  son 
pupille  de  grandes  dispositions  et  une  vocation  véritable 
pour  le  sacerdoce,  lui  procura  les  moyens  d'achever  ses 
études  *. 

La  vocation  ecclésiastique  de  l'abbé  Chevallier  était  en 
eflfet  très  solide  ;  car,  ayant  été  nommé  vicaire  à  Saint- 
Lumine-de-Coutais,  il  craignit  de  ne  pas  remplir  suffisam- 
ment ses  devoirs  dans  la  vie  séculière  et  résolut  de  se  faire 
trappiste  :  mais  il  se  laissa  persuader  par  ses  supérieurs, 
qui  lui  remontrèrent  combien  il  aurait  plus  de  mérite 
devant  Dieu  s'il  assurait  son  salut  en  travaillant  en  même 
temps,'4ans  le  ministère  paroissial,  à  la  sanctification  de 
ses  frères,  que  s'il  se  sauvait  seul  dans  la  retraite,  et  il 
renonça  à  son  projet. 

Peu  de  temps  après,  à  l'âge  de  trente  et  un  ans,  le  4 
avril  1764,  il  obtînt  au  concours  le  choix  sur  trois  cures  im- 
portantes du  diocèse  de  Nantes.  Il  opta  pour  celle  de  Saint- 
Lumîne-de-Coutais,  qu'il  devait  évangéliser  pendant  près 
de  cinquante  ans.  En  prenant  possession  de  cette  cure,  le 
15  juin  1764,  il  eût  pu  dire  avec  vérité,  remarque  un  bio- 
graphe, à  ceux  dont  la  Providence  lui  confiait  les  plus  chers 
intérêts  :  —  Je  vous  ai  choisis  pour  mon  troupeau  :  c'est 
entre  nous  à  la  vie  et  à  la  mort.  —  Rien,  en  effet,  ne  put 
le  séparer  de  ses  chers  paroissiens.  Pendant  les  plus  mau- 
vais jours  de  la  persécution,  il  refusa  d'émigrer,  bien  qu'il 

!.  Noies  de  M.  Tabbé  Martin,  curé  actael  de  Héric. 

2.  remprunte  ces  détails  i  une  bonne  notice  anonyme  placée,  en  1847,  en  iéle  de  Tédi- 
lion  dn  Traité  de  ramaur  de  Dieu,  dont  je  parlerai  plus  loin. 
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n'eût  pas  prêté  le  sennent  schismatique  :  caché  dans  les 
bois,  jl  continua  d'exercer  le  saint  ministère,  et  si  pendant 
quelque  temps  il  se  vit  contraint  de  fuir,  ce  fut  pour  suivre, 
en  qualité  d'aumônier,  les  rangs  de  l'armée  vendéenne,  où 
il  retrouvait  encore  des  jeunes  gens  de  sa  paroisse. 

Pendant  vingt-cinq  ans,  de  1764  à  1789,  l'abbé  Chevallier 
se  fit  remarquer  entre  tous  ses  collègues  du  diocèse  de 
Nantes  par  l'ascendant  extraordinaire  qu'il  avait  conquis 
du  premier  coup  et  qu'il  conserva  intact  sur  tous  les  habi- 
tants de  Saint-Lumine.  Son  autorité  était,  du  reste,  em- 
ployée tout  entière  pour  le  bien  spirituel  et  temporel  de 
son  troupeau  :  aussi  était-il  en  même  temps  respecté 
comme  le  modèle  des  pasteurs  et  aimé  comme  un  père. 
Mais  il  ne  se  distinguait  pas  seulement  par  son  zèle  apos- 
tolique :  prêtre  instruit,  profond  philosophe,  savant  théo- 
logien, il  était  encore  habile  jurisconsulte.  Il  avait  fait  une 
élude  spéciale  des  coutumes  de  Bretagne,  et  l'on  rapporte 
qu'il  eut  plus  d'une  fois  l'honneur  d'être  appelé  à  éclairer 
de  ses  lumières  de  fameux  avocats  des  barreaux  de  Mantes 
et  de  Rennes. 

Lorsque  l'assemblée  diocésaine  du  clergé  du  second 
ordre  se  réunit,  le  2  avril  1789,  dans  la  grande  salle  des  Ja- 
cobins de  Nantes  pour  rédiger  le  cahier  des  doléances  et 
procéder  aux  élections  pour  les  États  généraux,  l'abbé 
Chevallier  fut  nommé  tout  d'abord  commissaire  pour  la  ré- 
daction des  cahiers.  L'assemblée  se  composait  de  390  rec- 
teurs, bénéflciers  et  députés  des  communautés  régulières 
et  séculières.  Les  commissaires  élus  étaient  au  nombre  de 
19,  parmi  lesquels  je  remarque,  avec  Chevallier,  Moyon^  le 
recteur  de  Saint- André-des-Eaux,  qui  devait  aller  avec  lui 
à  Versailles,  et  Latyl,  le  supérieur  de  la  maison  de  l'Ora- 
toire, qui,  devenu  député  lors  de  l'élection  complémentaire 
d'octobre,  devait  finir  ses  jours  sur  l'échafaud  de  la  Ter- 
reur. J'ai  déjà  analysé  les  principaux  articles  de  ce  cahier 
de  doléances  à  propos  de  Binot,  secrétaire  de  l'Assemblée. 

T.  I.  —  NOTIGBS.  —  lURS  1886  31 
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Le  lendemain,  3  avril.  Chevallier  fit  partie  des  %i  ëleo 
teurs  choisis  parmi  les  recteurs -curés:  les  bénéficiera  et 
les  députés  des  communautés  en  choisirent  16  pour  leur 
part,  et,  le  20  avril,  dans  une  réunion  de  ces  quarante  élec- 
teurs, Chevallier  fut  élu  député  titulaire  avec  Maisonneare 
et  Moyen  *. 

Il  alla  sa  loger  à  Versailles  avec  Moyen  et  le  député 
suppléant  Lebreton  de  Gaubert,  curé  de  Saint-Similien  de 
Nantes,  et  rédigea  un  journal  des  événements  dont  il  fat 
le  témoin.  Ce  journal,  qui  n^existe  plus,  s^est  transformé 
en  une  histoire  philosophique  de  la  Révolution  française, 
sur  laquelle  je  dois  appeler  Tattention,  car  elle  donne  la 
caractéristique  exacte  d'un  certain  courant  d'idées  qui 
régnait  alors  parmi  les  membres  du  clergé  orthodoxe;  et 
elle  explique  fort  nettement  pourquoi  Tabbé  Chevallier 
donna  bientôt  sa  démission  de  député  avec  ses  deux  col- 
lègues du  diocèse  de  Nantes.  Cette  histoire  est  restée  ma- 
nuscrite et  Tabbé  Tresvaux  en  a  cité  quelques  fragments 
dans  son  Histoire  de  la  persécution  religieuse  en  Bretagne^ 
mais  sans  exposer  Tesprit  de  rœuvre  générale;  et  Tantear 
de  la  notice  placée  en  tète  du  Traité  de  l'amour  de  Dieu^ 
publié  en  1847,  qui  avait  eu  communication  du  manuscrit, 
disait,  sans  plus  s'attarder,  à  son  sujet  :  «  Nous  pensions 
y  trouver  quelques  renseignements  sur  la  vie  privée  et 
publique  de  l'abbé  Chevallier  :  mais  sa  modestie  ne  lui  a 
pas  permis  d'y  parler  de  lui,  et  nous  nous  sommes  pris  à 
regretter,  après  l'avoir  lu  en  entier,  de  voir  récrirain 
garder  un  silence  aussi  absolu  sur  les  choses  qui  loi  étaient 
personnelles.  » 

J'ai  en  ce  moment  sous  les  yeux  le  manuscrit  de  l'abbé 
Chevallier,  qui  m'a  été  obligeamment  communiqué  par  son 
possesseur  actuel  :  je  viens  aussi  moi  de  le  lire  en  entier 


i.  Voy.  le  procèft-verbal  de  rassemblée  diocésaiae  publié  dans  les  Anàmt  curwuo 
dêlkmtu,  par  Verger,  t.  IV,  167-176. 
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et  je  ne  partage  pas  Tavis  de  mon  prédécesseur;  car  si  ce 
manuscrit,  qui  forme  un  volume  de  format  in- 12  de  360  p., 
est  sobre  de  détails  historiques  matériels  sur  Tabbé  et  sur 
ses  collègues,  il  est  riche  en  appréciations  morales  et  il  me 
livre  Tesprit  tout  entier,  Tâme  même  de  son  auteur.  Avec 
lui  on  connaît  à  fond  Tabbé  Chevallier,  car  jamais  historien 
ne  conserva  davantage  la  note  personnelle. 

J'ai  dit  que  ce  livre  est  une  histoire  philosophique  de  la 
Révolution  française.  J'ajoute  que  le  point  de  vue  est  très 
spécial.  C'est  une  véritable  thèse  pour  démontrer  que  toute 
la  Révolution  a  été  préparée  et  accomplie  par  les  proies- 
tonte,  qui  ont  voulu  prendre  leur  revanche  de  la  révocation 
de  redit  de  Nantes,  et  réaliser  le  projet  de  république 
huguenote  qu'ils  avaient  rôvé  jadis  du  temps  de  Louis  XUI. 
Ils  avaient  alors  trouvé  devant  eux  un  homme  énergique, 
le  cardinal  de  Richelieu,  qui  avait  sauvé  la  monarchie  et 
la  religion.  En  1789,  ils  étaient  en  présence  du  faible 
Louis  XVI,  et  la  monarchie  et  la  religion  catholique 
furent  anéanties. 

Tel  est  en  quelques  mots  le  thème  sur  lequel  l'abbé 
Chevallier  a  brodé  de  riches  variations.  Étant  donnée  cette 
thèse  exclusive  et  étroite,  il  était  difficile  d*en  tirer  plus  de 
parti  qu'il  ne  l'a  fait  et  de  mieux  accumuler  les  arguments, 
les  faits  précis  et  les  parallèles.  Après  une  pareille  lecture, 
on  est  positivement  ébranlé,  et  j'avoue  que  si  le  recteur  de 
Saint-Lumine  avait  remplacé  partout  les  protestants  par 
Vesprit  protestant  étendu  à  toute  la  secte  philosophique, 
je  serais  tout  près  de  lui  donner  raison.  Mais,  même  à  ce 
point  de  vue  restreint,  sa  thèse  est  intéressante  et  instruc* 
tive:  elle  indique  un  état  d'esprit  nettement  déterminé, 
qui  devait  être  commun  à  beaucoup  de  membres  du 
clergé,  parmi  les  orthodoxes,  et,  comme  l'abbé  Chevallier 
pouvait  dire  de  beaucoup  de  ces  événements,  comme  au* 
trefois  Enée,  qtu)rum  pars  magna  fui^  son  ouvrage  mérite 
une  sérieuse  attention,  d'autant  plus  qu'on  y  rencontre  çk 
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et  là  des  assertions  catégoriques  sur  des  faits  importants 
et  peu  connus.  Il  faut  le  lire  quelquefois  avec  réserve, 
parce  qu*on  sent  que  la  passion  parle  et  que  la  passion  est 
vive  :  mais  la  bonne  foi  est  indiscutable,  et  la  passion  est 
toujours  celle  de  l'orthodoxie.  En  tête  de  son  ouvrage, 
Tabbé  Chevallier  a  placé  une  dédicace  à  la  Religion.  On  ne 
lui  ôtera  pas  de  Tesprit  que  la  Révolution  a  été  une  œuvre 
de  guerre  religieuse  beaucoup  plus  que  de  rénovation  ci- 
vile, et  c'est  ce  qui  donne  à  son  livre  une  saveur  franche 
et  vigoureuse.  En  attendant  qu'il  trouve  un  éditeur,  et  je 
suis  persuadé  qu'il  ne  tardera  pas  à  en  trouver  un,  je  vais 
en  citer  quelques  passages  parmi  les  plus  caractéristiques. 
On  recherche  beaucoup,  de  nos  jours^  ce  qu'on  appelle 
assez  bizarrement  des  documents  humains.  Ce  nom  pour- 
rait être  donné,  mieux  qu'à  bien  d'autres,  au  manuscrit 
de  l'abbé  Chevallier.  Voici  d'abord  un  extrait  de  l'avant- 
propos  : 

c  Le  prétexte  apparent  de  toutes  les  conspirations  fat  toujours  le  bien 
public.  Les  intérêts  du  peuple,  le  civisme  ou  le  patriotisme,  comme  des  dé- 
corations empruntées,  y  ont  également  figuré  avec  éclat  :  mais  au  fond  ils 
n'étoient  que  l'accessoire  ou  le  masque,  et  les  factieux  eux-mêmes  ne  les 
considéroient  que  comme  bors-d'œuvre.  Le  but  principal  étoit  un  projet 
désastreux,  résultat  de  vues  toutes  particulières  :  tel  est  le  grand  mobile  de 
toutes  les  secousses  que  l'Empire  françois  a  éprouvées  dans  ces  temps  mal- 
heureux et  qui  l'ont  ébranlé  jusque  dans  ses  fondements. 

La  jalousie,  l'ambition,  l'esprit  d'indépendance,  le  libertinage  de  Fesprit 
et  du  cœur,  enfin,  une  irréligion  décidée,  sont  les  grandes  machines  qui 
ont  été  mises  en  jeu  dans  cette  entreprise,  comme  vrais  motifs  de  toute  la 
cabale^  mais,  à  la  tête  de  ce  cortège,  marchoit  en  souveraine  l'hérésie  de 
Calvin  donnant  ses  ordres,  dirigeant  ses  batteries,  et  désignant  par  avance 
ses  victimes. 

Les  malversations  d*un  ministère  décrié,  les  vexations  des  grands,  et  la 
déprédation  des  finances,  n'étoient  que  les  prétextes  ^  la  véritable  cause  fut 
l'esprit  de  parti  :  celui  des  huguenots  avoit  été  abattu  dans  le  dernier  siècle  : 
le  projet  dominant  étoit  de  le  relever.  Cette  vieille  querelle  embrasa  dans 
son  temps  une  grande  partie  de  l'Europe  :  assoupie  par  la  force  des  armes, 
elle  n'attendoit  depuis,  coomae  un  jeu  caché  sous  la  cendre,  que  le  moment 
de  se  raUumer.  Celui-ci  lui  en  a  malheureusement  fourni  les  moyens,  et 
l'a  aidé  b  incendier  la  France  entière. 
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Oo  me  reproehera  peat-être  de  prêter  ainsi  k  l'Assemblée  nationale  de 
France  des  vaes  aass:  étrangères  à  ses  premiers  errements  ;  mais,  poar  peu 
qu'on  fasse  attention  à  toat  ce  qui  s'est  passé,  on  conïiendra  qu'il  ne  peut 
y  aïoir  ni  indiscrétion  ni  témérité  dans  Topinion  que  j'énonce.  Qae  pent-on 
en  effet  penser  d'une  assemblée  qui,  en  matière  de  culte,  a  fait  tout  le  con- 
traire de  ce  qu'elle  étoit  chargée  de  faire,  qui  a  renversé  ce  qu'elle  devoit 
affermir,  détruit  ce  qu'elle  avoit  mission  de  conserver  ^,  et,  pour  tout  dire 
enfin,  qui  a  tout  osé  contre  la  religion  et  l'antique  constitution  de  l'Etat, 
et  n'a  rien  voulu  statuer  de  ce  qui  étoit  prescrit  pour  sa  gloire  ?  Est-ce  la 
calomnier  que  de  dire  qu'elle  avoit  k  ce  sujet  des  projets  désastreux  ? 

Que  veut-on  qu'on  pense  d'elle  quand,  au  lien  de  s'occuper  des  grands 
objets  de  sa  mission,  on  la  voit  tourner  toute  l'ardeur  de  son  zèle  contre 
les  principales  colonnes  de  cette  profession  sainte?  Quand  on  la  voit  s'at- 
tacber  en  tout  aux  principes  de  la  prétendue  réforme,  et  ne  témoigner  que 
du  mépris  pour  tout  ce  qui  vient  de  Rome,  n'est-ce  pas  évidemment  cher* 
cher  k  établir  le  régime  de  Calvin  sur  les  débris  du  catholicisme  ? 

Si  elle  n'en  vouloit  pas  i  la  religion  catholique,  pourquoi  donc  en  pros- 
crire les  ministres,  sans  lesquels  elle  ne  peut  subsister?  Pourquoi  renverser 
les  formes  du  gouvernement  qui  lui  est  propre  et  lui  en  substituer  une  qui 
en  détruit  essentiellement  les  principes?  Pourquoi  encore  ces  fureurs  mar- 
quées pour  tout  ce  qui  intéresse  un  culte  proscrit  dentelle  anroit  dû  rougir 
de  s'avouer  la  protectrice?  Enfla,  si  elle  étoit  exempte  de  toute  impulsion 
de  la  part  de  cette  secte,  s'en  seroit-elle  approprié  le  système  pour  en 
faire  la  base  de  sa  nouvelle  constitution  ?  Qu'elle  réponde  b  tous  ces  re- 
proches et,  sur  ses  réponses,  on  lui  rendra  la  justice  qui  lui  est  due...  >  n 

Et  un  peu  plas  loin: 

<  Rien  ne  prouve  mieux  la  surprise  et  l'influence  marquée  de  toutes  ces 
causes  que  la  nullité  actuelle  de  leurs  vues  respectives.  Ni  le  roi,  ni  l'Etat, 
ni  les  parlements,  ni  les  nobles,  ni  le  peuple,  ni  le  clergé,  n'ont  atteint 
la  fin  qu'ils  se  sont  proposée.  Tous,  au  contraire,  en  s'ensevelissant  sous  les 
ruiues  de  la  cause  publique*  ont  servi  de  marchepied  au  calvinisme  pour  le 
conduire  à  son  but.  C'est  donc  lui  qu'on  peut  considérer  comme  le  héros 
de  la  pièce,  et  tous  les  autres  personnages  ne  sont  que  des  rôles  intermé- 
diaires faits  pour  incidenter,  ou  pour  servir  de  masque  k  l'intrigue,  en  ame- 
nant le  dénouement  projeté,  qui  était  ladestrwtûm  du  culte  catholique  9...  » 

1.  La  très  grande  majorité  des  cahiers  da  tiers  état,  et  TiiDan imité  de  ceux  de  Bre- 
tagne» demandaient  en  effet,  d'une  manière  catégorique,  le  maintien  de  la  religion 
catholique  comme  religion  de  l'État. 

2.  Mss.  de  l'abbé  Chevallier,  p.  3  à  5. 

3.  ïkid.,  p.  12. 
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On  le  Toitf  la  thèse  est  franchement  posée.  Uabbé  Che- 
vallier écrit  alors  nettement  en  tète  de  son  titre  :  Abrégé 
de  Vhistoire  de  la  Révolution  française  et,  dans  une  série 
de  chapitres  intitulés:—  Son  occasion  ;  ses  causes;  ses  pré- 
paratifs; ses  commencements;  ses  moïens;  ses  progrès; 
sesvaes;  ses  ruses;  ses  erreurs;  ses  atrocités  ;  ses  fau- 
teurs ;  ses  malheurs;  ses  remèdes  ;  ses  suites  ;  sa  fin,—  il 
déroule  devant  nous  toutes  les  phases  du  lugubre  drame 
jusqu'à  la  pacification  de  la  Vendée  en  1795  (époque  qui 
me  paratt  être  celle  de  la  rédaction  da  livre),  en  recher- 
chant partout  ringérance  des  huguenots.  J'insisterai  sur 
les  débuts  parce  qu'il  était,  à  Versailles  et  à  Paris,  témoin 
oculaire. 

On  s'imagine  bien  qu'il  a  beau  jeu  avec  Necker.  Selon 
lui,  ce  ministre  a  été  le  premier  instigateur  de  tout  le  mal: 

«  Il  avoît  prévu  la  nëceteité  des  Etats  généraux,  il  en  avmt  adroitement 
ménagé  les  Girconstances.  Poar  atteindre  son  but,  H  ne  s'agîssiMt  qna  de 
mettre  ses  confrères  dans  le  cas  d*y  figarer.  Poar  cela  il  falloit  rendre  tu 
protestants  tons  les  droits  de  citoiens  dont  ils  étoient  ci-devant  décbiu,  e( 
c'est  précisément  ce  qai  fat  ordonné  par  Tédit  de  1787.  On  peatii  coap  sûr 
regarder  ce  trait  comme  le  premier  motear  da  bouleversement  général  do 
royaume  i  II  n*y  avoit  que  cette  secte  qui  pût  y  faire  naitre  Pidés  éCnn» 
république^  et  ce  que  ces  béréliques  n'auroient  pu  entreprendre  avist  cet 
édit,  ils  se  trouvèrent  par  Ih  même  à  lieu  de  Tcxécuter  avec  avantage. 
Aussi  n'ont-ils  pas  manqué  leur  coup. 

<c  Dans  les  assemblées  provinciales,  ils  n'oublièrent  rien  pour  s'îmmitter 
dans  la  confiance  publique,  et  ils  y  réussirent  si  bien  qu'ils  se  firent 
nommer  en  grand  nombre.  Or  ce  fut,  comme  on  pouvoit  bien  s'y  attendre, 
leurs  sujets  les  plus  capables.  A  ces  sectaires,  on  peut  joindre  ceux  des  ca- 
tboliques  qui,  vivant  sans  religion,  se  sont  comme  eux  attachés  aux  prin- 
cipes d'une  philosophie  toute  païenne.  On  peut  y  ajouter  encore  ceux  qui, 
sans  passer  pour  impies,  sont  néanmoins,  dans  le  cœur,  plus  de  moitié  pro- 
testants par  leur  conduite  et  par  leurs  discours.  Use  trouve  peu  de  différence 
entre  les  opinions  des  uns  et  des  autres,  et  encore  moins  dans  leurs  mœurs. 

Tels  furent  les  agents  que  le  premier  ministre  fit  mettre,  par  eoos  mains, 
h  la  tête  des  affaires,  pendant  qu'il  jouoit  dans  son  cabinet  le  rdle  qoi 
n'étoit  pas  le  moins  intéressant  de  la  pièce.  Pour  mieux  en  imposer,  il  m 
falloit  pas  paroltre  se  mêler  beaucoup  du  détail:  il  loi  suffiaoit  de  jeter 
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parfais  certaines  réflexions  fugitives  tendant  k  exalter  les  têtes.  Son  in- 
flaence  particolière  étoit  d'autant  moins  suspecte  que,  s'étant  annoncé  sons 
le  spécieux  rapport  do  plus  grand  désintéressement,  il  s'étoit  en  même 
temps  attiré  la  confiance  du  roi  et  l'admiration  de  tonte  la  France.  G^étoit, 
disoit-on,  un  tel  homme  qu'il  falloit  pour  rétablir  toutes  choses.  On  lui 
donnoit  publiquement  le  nom  de  reitaurateur  des  finances»  A  plus  d'un 
titre,  il  eût  mieux  mérité  celui  ôq  protecteur  de  l'hérésie  *••.  » 

Nous  voici  aux  élections  d'avril  et  de  mai.  Ici  lisons 
attentivement,  snrtont  vers  la  fin  : 

c  Pour  ce  qui  regarde  Jes  députés  da  clergé,  je  crois  defoir  observer  deux 
choses  X  la  première  c'est  que  ce  n'étoit  pas  l'usage  en  Bretagne  de  les 
prendre  parmi  le  second  ordre.  Cette  classe,  n'ayant  point  de  voix  aux  États 
de  la  province,  se  trouvoit  exclue  du  droit  de  toute  nomination  aux  Ëtats 
généraux  par  un  principe  prétendu  constitutionnel  de  la  province,  qui  ne 
reconnaissoit  de  députés  que  ceux  qui  étoient  nommés  dans  le  sein  de  ses 
États  particuliers.  Cette  exclusion,  avec  son  air  d*aristocratie,  étoit  natu- 
rellement faite  pour  déplaire  aux  chefo  de  la  Révolution  et  destructive  de 
leurs  projets.  L'édit  de  convocation,  plus  conforme  à  leur  vœu«  ordonnoit 
de  les  prendre  indistinctement  dans  tous  les  ordres,  et,  pour  favoriser  cette 
liberté,  il  avoit  indiqué  des  assemblées  ad  hoc^  ailleurs  qu'an  sein  des  États, 
sans  faire  de  distinction  de  province  à  province  et  confondant  on  assimi- 
lant celle  de  la  Bretagne  k  toutes  les  autres.  Cette  province,  dans  son  assem- 
blée du  temps,  y  vit  avec  ressentiment  une  violation  de  ses  prétendus  droits, 
dont  le  plus  sensible  étoit  le  privilège  des  grands.  En  conséquence,  elle 
refusa  de  députer.  Sur  son  refus,  à  la  place  du  haut  clergé,  celui  du  second 
ordre  foi  autorisé  par  la  Cour  à  remplir  en  même  temps,  et  sans  distinction, 
les  fonctions  des  deux.  Celui-ci  crut  devoir  saisir  cette  occasion  pour  recou- 
vrer ses  droits  et  se  procurer^  à  l'instar  de  tous  les  ecclésiastiques  du 
royanme,  quelque  part  à  l'administra  lion;  maison  lui  en  fit  un  crime. 

La  seconde  observation  que  je  crois  devoir  à  l'honneur  du  clergé  de 
Nantes,  c'est  que  ses  doléances  furent  rédigées  fort  à  la  hâte  :  les  rédac- 
teurs, n'ayant  pas  en  le  temps  de  mettre  la  dernière  main  k  leur  ouvrage, 
en  laissèrent  le  soin  k  des  gens  qui  y  firent  des  changements  notables  de 
leur  autorité  privée.  Il  y  fut  en  conséquence  inséré  des  opinions  et  des  sen- 
timeots  d'antant  plus  dignes  d'être  désavoués  qu'ils  ne  se  trouvent  pas  dans 
l'original  qu'ils  ont  souscrit  3...  » 

L'accusation  est  grave,  mais  nous  en  verrons  bien 
d'autres.  Quant  aux  députés  du  Tiers  : 


U  nnd.,  p.  28-29. 
2.1lrid.,  p.  20U.21. 
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«  Les  diflcoon  séditieni  et  les  éerits  incendiairet  a? oient  mérité  am  ras 
la  conaîdération  popalaire,  aax  aatiea  ane  conronoe  civique,  a  la  plupart  le 
témoignage  d'une  conaciedce  égarée.  Enfin  lis  sont  nommés,  ils  partent 
pour  la  capitale,  munis  de  mandats  sacrés.  Qui  eût  pensé  qnlls  alkMent 
réduire  la  France  à  la  dernière  des  misères  ?  Qui  eûtcni  que  leur  conmiis- 
sion  n'aoroit  d'autre  effet  que  ce  qu'elle  arat  de  conforme  au  Yosa  d'une 
conspiration  cacbée  ?•••  » 

J'imagine  que  la  première  phrase  de  ce  passage  citait 
particolièrement  les  députés  de  Nantes  :  Cottin^  dont  nous 
parlerons  tont  à  Thenre,  et  Baco^  dont  noas  avons  déjà 
parlé.  Mais  nous  voici  à  Versailles.  Méditons  un  peu  sur 
ce  portrait  de  Mirabeau  : 

a  Méprisé  d'abord  dans  l'Assemblée,  il  trouva  insensiblement  le  secret  de 
s'en  faire  considérer,  et  bientôt  il  s'empara  du  timon  des  affaires.  On  peut 
dire  même  qu'il  sa  mort,  qui  arriva  dans  le  courant  de  cette  législature,  il 
gouvemoit  le  parti  dominant,  qui  est  celui  qui  a  entraîné  la  perte  de  la 
France.  Il  parloit  de  la  religion  avec  impiété,  du  roi  sans  respect,  et,  plein  du 
système  philosophique,  il  ne  négligeoit  rien  pour  l'accréditer  en  faisant  re- 
vivre le  calvinisme.  On  a  tout  lieu  de  croire,  et  c'était  un  bruit  public^  qull 
étoit  soudoie  de  cette  secte  pour  plaider  en  sa  faveur,  en  outre  entretenu 
par  les  capitalistes  pour  nous  prêcher  la  banqueroute,  et  payé  par  les  luifo 
pour  leur  obtenir  un  état  en  France  s  avec  toutes  ces  rétributions,  il  ne 
pouvoit  manquer  de  faire  fortune.  C'est  lui  qui  disoit  que  l'Assemblée  ne 
passeroii  que  pour  de  f...  législateurs,  s'ils  ne  savaient  pas  déeatholiciser  la 
France  *.  » 

Le  premier  point  était  d'empêcher  le  vote  par  ordre,  car 
il  importait  à  la  faction  d'avoir  pour  elle  dans  TÂssemblée 
réunie  la  majorité  des  voix.  Le  tiers,  obéissant  aux 
meneurs,  réclame  donc  impérieusement  la  réunion  des 
ordres,  et  consomme  dans  la  salle  du  Jeu  de  Paume  «  cette 
coalition  cimentée  par  un  serment  solennel,  à  laquelle  on 
ne  peut  donner  un  autre  nom  que  celui  de  conjuration.  » 
On  pense  bien  qu'avec  ces  idées,  Tabbé  Chevallier  fut  un 
des  derniers  de  Tordre  du  clergé  à  se  réunir  au  tiers  dans 
la  salle  commune.  Voici  comment  il  parle  de  cette  réunion: 

c(  Malgré  les  impressions  qu'auroient  dû  faire,  sur  les  esprits,  des  orateurs 
de  cette  trempe,  la  décision  du  tiers  gagna  d'abord  quelques  membres  des 

1.iM«,  p.  42. 
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deox  ordres  t  mais  bientdl  la  miDorité  de  la  noblesse  et  la  majorité  da  clergé 
se  laissèreDt  entratoer  et  passèrent  à  la  salle  commune.  Qaelques  joare 
après,  le  reste  des  deux  Gbambres  saivit  cet  exemple  à  la  soUieUation  du 
roi  même.  Dès  ce  moment,  il  ne  fut  pins  question  d'ordres  ni  de  cbambres. 

Je  dois  ici  à  l'bonnear  do  clergé  une  observation  essentielle.  La  majorité 
de  ce  corps,  en  se  décidant  à  passer,  avoit  formellement  réservé  la  distine-' 
Hon  des  ordres,  le  ne  sais  par  quelle  fatalité  on  omit  de  faire  porter  cette 
réserve  an  procès-verbal.  Par  cette  omission,  on  se  trouva  lié,  sans  s'en 
apercevoir,  au  système  de  l'union. 

Voilà  comme  le  parti  gagnoit  toujours  da  terrain  et  arrivoit  par  ses 
menées  au  bot  qu'il  s'étoit  proposé.  Cette  première  victoire  étoit  impor- 
tante et  décidoit  &  peu  près  du  sort  de  la  monarcbie  franQoise  et  de  la 
religion  de  l'État.  D  ne  s'agissoit  plus  que  d'en  étendre  les  effets  «...  » 

L*abbé  Chevallier  nous  a  signalé  ici  un  nouvel  escamo- 
tage de  réserves  ou  de  votes  :  ce  ne  sera  pas  le  dernier.  Il 
nous  montre  alors  la  faction  démolissant  pièce  à  pièce  les 
mandats  impératifs  pour  aboutir  par-dessus  tout  à  la  sup- 
pression de  celui  qui  avait  été  donné  dans  presque  tous  les 
bailliages,  de  maintenir  la  religion  catholique,  et  il  nous 
présente  ce  tableau  peu  flatteur  des  séances  : 

«  Une  délibération  manquoit-elle  de  se  plier  h  la  violence  des  factieox  et 
de  réussir  à  leur  gré?...  Le  rapport  d'un  décret  récemment  rendu  ne  coû- 
toit  rien  à  leur  intrigues  ils  crioient  sans  fin  jusqu'à  ce  qu'on  leur  en  eût  ac- 
cordé la  révocation  s  et,  dans  le  cas  oh  il  étoit  encore  temps  de  prévenir,  ils 
a  voient  une  autre  ressource  qu'on  leur  voyoit  employer  chaque  jour  «  c'étoit 
de  surprendre  les  so£frages  par  les  raffinements  de  la  politique.  Pour  rallier 
les  fuyards  et  encourager  les  timides,  l'usage  étoit  de  demander  par  des 
dameurs  interminables  une  seconde  épreuve,  sous  prétexte  que  la  première 
étoit  douteuse;  et,  après  l'avoir  répétée  par  assis  et  levé^  si  elle  n'étoit  pas 
favorable,  on  en  demandoit  une  autre,  jusqu'à  ce  qu'on  en  fût  venu  à 
l'appel  nominal,  qui  tournoit  pour  l'ordinaire  au  profit  des  factieoi.  Or 
cela  arrivoit  à  peu  près  toutes  les  fois  que  la  décision  ne  leur  convenoit 
pas.  Us  alléguoient  toujours,  dans  ce  cas,  l'incertitude  de  la  m^'orité.  Ce 
prétexte  étoit,  pour  l'ordinaire,  absolument  faux,  mais  on  avoit  beau  pro- 
tester, il  falloit  en  passer  par  là. 

«  Qu'arrivoit-il?...  Une  seconde  épreuve  devenoit  parfois  réellement  dou- 
teuse par  l'inconstance  des  faibles.  Dès  lors  il  étoit  nécessaire  d'en  venir, 
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suivant  leon  vorax,  k  an  appel  nominal.  C'en  étoît  assez  s  sitOt  (ja'on  y 
mettoit  une  certaine  importance,  les  factîeax  étoient  sûrs  de  remporter.  La 
raison  en  est  qae  rassemblée  étoit  pleine  de  membres  timides  aux  ordres 
de  la  première  impolsiony  sartoat  qaand  elle  étoit  menaçante.  Un  simple 
reproche  d'incivisme  ou  d'aristocratie  leur  eût  fait  souscrire  l'Àlcoran. 
D'après  cela,  tel  qni,  confondu  dans  la  foule,  s'étoît  levé  avec  les  antres, 
pour  satisfaire  sa  conscience  sans  s'exposer  a  être  aperça,  ne  se  trouvoit 
pins  dans  le  même  cas  lorsqu'il  falloit  répoadre  catégoriquement  et  soli* 
tairement  sur  l'article  en  question.  Il  craignoit  alors  de  paroitre  contraire 
h  la  cabale.  Ainsi,  souvent,  la  crainte  ou  le  respect  humain  faisoit  dire  ce 
qu'on  ne  pensoit  pas.  Cependant  la  voix  étoit  comptée  et  concouroit  pour 
sa  part  à  la  pluralité  *.  » 

Da  géoéral  il  passe  au  particulier,  eu  montrant  comment 
on  força  le  clergé,  le  4  Août,  à  abandonner  ses  dîmes  : 

«  C'est  par  une  rose  indigne  qu'on  amena  le  clergé  à  faire  la  cession  de 
ses  dixmes.  La  gloire  d'une  offrande  généreuse  faite  il  une  nation  plus  géné- 
reuse encore  fut  le  premier  appel  qu'on  lui  jeta,  et,  comme  il  ne  s'y  laissoit 
pas  prendre  assez  vite,  dans  l'émotion  que  ce  premier  piège  devoit  néces* 
sairement  exciter,  on  en  jeta  un  autre  pour  achever  dans  le  trouble  la  dé- 
faite de  ceux  qui  commençoient  k  chanceler.  On  s'arrangea  avec  un 
certain  nombre  de  membres  du  second  ordre,  et  on  tira  d'eux  une  cession 
authentique.  On  sent  bien  qu'on  ne  s'adressa  ni  aux  plus  éclairés  ni  aux 
plus  fidèles.  On  leur  fit  signer  cet  acte  en  bonne  forme.  Muni  de  cet  écrit 
fatal,  un  député  du  Tiers  monta  k  la  tribune,  exagéra  ce  trait  de  désinté- 
ressement, combla  d'éloges  une  cession  aussi  généreuse  (remarquez  qu'elle 
ëtoit  faite  par  des  curés  k  portion  congrue).  Il  montra  ensuite  une  liste  dont 
on  ne  pouvoit  apercevoir  les  signatures,  vu  la  distance  de  la  tribune  au 
parterre.  En  la  montrant  du  haut  en  bas,  il  faisoit  entendre  que  la  feuille 
étoit  remplie,  ce  qui  fut  aisément  cm  de  tout  le  monde.  Il  y  en  avoit  3  on 
4  :  il  les  nomma  et  conclut  promptement...  Ce  stratagème  fut  un  tour  de 
roue  qui  électrisa  presque  toutes  les  têtes  ^  t  ansûtôt  tous  les  autres  curés  k 
portion  congrue  tiennent  k  déshonneur  d'être  vaincus  en  bienfaisance. 
Us  croient  aussi  se  faire  gloire  de  donner  ce  qu'ils  n'ont  pas  :  ils  font  de 
gros  reproches  de  ce  qu'on  ne  les  ait  pas  avertis.  Enfin  ils  s'élancent  en 
foule  vers  le  bureau,  offrant  leur  signature  et  leur  adhésion.  On  leur  permet 
de  la  mettre,  pendant  que  les  autres,  se  voyant  pris>  ainsi  que  les  évêques, 
sont  hués   et  abroqués  comme  attachés  k  leurs  biens,  fort  embarrassés 

1.  Ibid.,  58-59. 

2.  A  propos  de  ce  iour  de  roue,  il  faut  .«e  rappeler  qu'on  ne  connaissait  alors,  en  Cail 
de  machine  électrique,  que  la  grande  rone  de  verre  frottant  sur  des  coirs. 
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d'aiBenre  da  parti  qnlls  ont  ii  prendre.  Il  étoit  impossible  de  ne  pas 
éprouver  ane  espèce  de  honte  de  refuser  il  la  patrie  an  secours  dont  on 
n'avoit  pas  manqué  d'esagérer  la  nécessité  dans  les  circonstances  présentes. 
Alors  Varcbevéqne  de  Pans,  vu  l'urgence  du  cas  présent,  monte  ii  la  tri* 
buDe,  et,  faisant  cette  cession  pour  le  plus  grand  bien  au  nom  de  ses  con- 
frères, arrêta  la  publication  de  la  liste,  dont  le  seul  but  étoit  de  faire  voler 
ceux  qui  ne  voudroient  pas  la  souscrire.  Il  réserva  comme  de  droit  Ten- 
tretien  des  églises,  le  soin  des  pauvres  et  la  nourriture  des  ministres, 
comme  le  maintien  de  la  religion.  Dieu  sait  si  on  avoit  intention  de 
l'accorder  i!...  » 

Aussi,  ne  se  laîsse-t-il  point  prendre  au  mirage  de  gé- 
nérosité de  la  fameuse  nuit  du  4  Août,  qu'il  traite  de 
comédie,  de  cohue,  de  bacchanale  et  de  nuitée  des  dupes. 
On  voit  qu'il  n'y  va  pas  de  main  morte.  C'est  qu'il  pré- 
voyait bien  que  tous  ces  sacrifices,  enlevés  par  entraîne- 
ment, ne  serviraient  à  rien  et  que,  en  particulier  pour  le 
clergé  une  fois  dépouillé  et  réduit  au  salaire,  on  refuserait 
un  jour  le  pain  quotidien  s'il  refusait  l'apostasie  : 

c  Cette  nuit,  une  des  plus  fameuses  de  la  Révolution,  représente  assez 
bien  ces  cohues  oh  tout  le  monde  parle  et  personne  ne  s'entend,  oh  cha* 
con  joue  son  rôle  sans  sçavoir  ce  qu'il  joue,  oh  celui  qui  rit  parce  qu'il 
voit  rire  se  trouve,  sans  y  penser,  le  sujet  de  la  farce,  enfin  oh  celui  qui 
est  dupe  s'imagine  duper  les  autres.  Les  faiseurs  seuls,  qui  avoient  leur 
leçon  écrite,  sçavoient  bien  ce  qu'ils  faisoient.  G'étoit  à  qui  feroit  le  plus  de 
sacrifices,  on  découvriroit  plus  de  choses  propres  à  détruire,  à  qui  offrirait 
et  qui  ne  lui  appartenoit  pas,  ou  ce  qui  ne  lui  coûtoit  qu'à  offrir.  Par  tontes 
ces  raisons,  on  poorroit  désormais  l'appeler  la  nuitée  des  dupes. 

«(  Malgré  cela,  il  faut  convenir  que  les  générosités  feintes  en  entraînèrent 
de  bien  réelles,  de  sorte  qu'au  milieu  d'un  pot  pourri  universel,  on  ne  sçait 
trop  ce  qu'on  doit  le  plus  admirer,  ou  de  Paudacieuse  imposture  de  ceux 
qui  offroient  ce  qui  n'étoit  pas  k  eux,  ou  de  l'ineptie  des  dupes  qui,  à  leur 
instigation,  donnoient  sincèrement  ce  qu'ils  auroient  dû  garder,  ou  enfin  de 
l'injustice  criante  qui  établissoit  en  loi  ce  qui,  en  fait,  n'étoit  pas  même  sus- 
ceptible d'une  obligation  de  bienséance. 

«  Cependant  cette  bacchanale  toute  préparée  sortit  son  plein  effet  :  tout 
passa  comme  on  se  l'étoit  proposé,  les  enchérisseurs  furent  pris  au  mot,  les 
intérêts  les  plus  chers  se  trouvèrent  sacrifiés,  les  propriétés  aliénées  et  le 

1.  Ibid.,  81-82. 
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toat  MDt  espnr  de  reUmr.  Délibéré  oa  forcé,  accepté  oq  dod,  bien  oa  mal, 
toQt  se  tiOQYa  décrété  :  il  ne  fot  plos  permis  d'y  revenir.  Tonte  la  grâce 
qo'on  pnt  obtenir  fat  de  conconrir  an  style  de  la  rédaction  *...  > 

Après  les  dtoaes,  les  antres  biens  du  clergé,  pour  arriver 
à  Tasservir  ou  à  le  forcer  à  la  retraite  : 

«  Gomme  fl  étoit  encore  fort  dontenx  de  qael  côté  seroit  la  migorité  des 
suffrages,  nne  supercherie  d'an  nonveaa  genre  leva  le  doute  et  la  difflcnlté. 
Pour  ne  pas  s'exposer  à  manquer  son  conp,  lorsqu'il  fut  question  d'aller 
aux  voix,  an  lien  de  proposer  le  sujet  tel  qn'il  avoit  été  discuté,  savoir  :  la 
prapriéU  des  biens  ecclésiastiques  appariienS-elle  à  la  nation?  il  fut  cbangé 
et  proposé  en  ces  termes  t  La  nation  peut^le  disposer  des  biens  du  clergé  ? 
Il  est  fsrîle  de  sentir  la  différence  de  ces  denx  versimis.  Cependant  per- 
sonne ne  releva  la  fourberie  du  président.  On  alla  anx  voix,  et  l'affiûre  fut 
bientôt  décidée  au  désir  des  factieux.  Quand  nne  assemblée  de  législateurs 
se  permet  de  pareils  détours,  il  n'est  personne  qui  ne  doive  redouter  de  les 
avoir  pour  juges  *...  » 

Je  m'arrête.  Ou  connaît  maintenant  les  idées  de  Tabbé 
Chevallier  à  Tégard  de  la  Révélation,  et  Ton  ne  sera  plus 
surpris  si,  voyant  les  flots  de  Thérésie  et  da  schisme  monter 
chaqae  jour  et  témoin  de  Tinutilité  des  efforts  de  la  droite 
de  rassemblée  pour  leur  opposer  une  digue,  il  se  joignit  à 
ses  collègues  Moyen  et  Maisonneuve  pour  donner  tous  les 
trois  ensemble  leur  démission,  dès  la  fin  du  mois  d'août. 

Ces  démissions  des  membres  de  la  droite  du  clergé  ont 
été  diversement  appréciées.  Il  est  certain  que  leur  résultat 
immédiat  fut  médiocre;  car  il  fit  entrer  à  l'Assemblée,  par 
les  nouvelles  élections  d'octobre,  des  prêtres  intrigants  et 
peu  scrupuleux  qui,  presque  tous,  adoptèrent  le  schisme  et 
poussèrent  l'égarement  jusqu'à  l'apostasie.  Nous  en  avons 
déjà  vu  un  exemple  en  parlant  de  Binot.  Mais  si  l'on  examine 
d'un  peu  près  quelle  était  déjà  la  situation  faite  à  l'ortho- 
doxie, on  reconnaîtra  que  des  consciences  timorées  avaient 
lieu  de  se  livrer  à  des  scrupules  redoutables  au  sujet  de 
votes  que  l'Assemblée  allait  évidemment  émettre  et  dont 

1. /bMl.,p.»0-M. 
2. /6«l.,  p«  87. 
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on  leur  attribuerait^  malgré  leur  résistance,  une  part  de 
responsabilité. 

Il  est  vrai  que  la  destruction  du  clergé  comme  ordre  poli- 
tique et  la  spoliation  de  ses  biens  ont  précédé  de  plusieurs 
mois  les  projets  avérés  de  constitution  civile.  La  haine  que 
les  philosophes  nourrissaient  contre  TÉglise  se  para  du 
prétexte  de  la  restauration  des  finances  et  de  la  réforma- 
tion des  abus  pour  obtenir  d'abord  son  dépouillement.  Il 
était  facile  de  restaurer  les  finances  et  de  détruire  les  abus 
sans  en  venir  à  cette  extrémité,  en  acceptant  les  proposi  lions 
du  cardinal  de  Boisgelin  ;  mais  le  but  que  cherchait  à  at- 
teindre le  parti  philosophique  n'eût  pas  été  atteint.  Dès  le 
10  août  1789,  remarque  M.  Sciout,  qui  a  étudié  à  fonds  cette 
lamentable  affaire,  on  était  décidé  à  dépouiller  à  tout  prix 
le  clergé  de  ses  propriétés  et  à  lui  donner  à  la  place  un 
salaire  annuel,  qui,  comme  ne  le  prévoyait  que  trop 
Tabbé  Chevallier,  le  mettrait  sous  la  dépendance  absolue 
du  pouvoir  civil  et  paralyserait  ses  résistances  en  lui  faisant 
craindre  de  perdre  son  pain.  La  discussion  du  11  août  sur 
le  rachat  des  dîmes  forga  les  philosophes  à  lever  le  masque, 
et  Mirabeau  dévoila  audacieusement  leur  dessein  bien  ar- 
rêté d'avoir  un  clergé  fonctionnaire^  une  sorte  de  corps 
d'officiers  de  morale  et  d'instruction.  C'était  la  négation 
formelle  de  l'Église  ;  car,  si  la  religion  devait  dépendre  de 
l'État,  comme  la  magistrature  et  l'armée,  il  n'y  avait  plus 
qu'un  pas  à  faire  pour  supprimer  la  juridiction  spirituelle 
et  à  bouleverser  toute  l'Église,  en  détruisant  les  diocèses. 
On  osa  franchir  ce  pas  en  1790;  mais,  pour  tout  esprit  clair- 
voyant, la  question  se.  posait  déjà  nettement  au  mois  de 
septembre  1790  entre  la  liberté  des  consciences  et  le 
schisme  forcé.  Les  trois  députés  du  clergé  du  diocèse  de 
Nantes  et  deux  des  députés  du  diocèse  de  Rennes  eurent 
conscience  du  danger  que  courait  l'Eglise  et  ne  voulurent 
point  continuer  à  faire  partie  d'une  assemblée  qui  allait 
inévitablement  voter  des  lois  schismatiques. 
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Je  troare,  du  reste,  dans  la  collection  des  bnlletins  de  la 
Correspondance  de  Bretagne^  qui  se  publiait  à  Rennes,  un 
corieuz  docament  qui  indique  bien  la  disposition  générale 
de  Topinion  novatrice  à  cette  époque.  Ce  sont  quinze  pré- 
ceptes datés  du  4  septembre  1789  sous  le  titre  de  Comman- 
démens  de  la  Patrie.  En  yoici  les  cinq  premiers  : 

ÀTec  ardeur  ta  défendras 
La  liberté  dès  à  présent. 
Le  mot  noble  ta  rayeras 
De  tes  cahiers  dorénavant, 
Da  clergé  ta  supprimeras 
La  moitié  nécessairement. 
De  tons  moines  ta  purgeras 
La  France  irrévocablement 
Bt  de  leurs  mains  ta  reprendras 
Les  biens  volés  anciennement*... 

Si  Ton  se  reporte  au  titre  complet  du  recueil  qui  se  dit 
correspondance  de  Bretagne,  tant  du  clergé  que  de  la  séné- 
chaussée de  Rennes,  etc.,  on  comprendra  facilement  que 
les  députés  orthodoxes  aient  hésité  devant  de  pareilles 
compromissions.  Ils  préférèrent  se  démettre,  et  c^est  ainsi 
que  Tabbé  Chevallier  se  retira  avec  ses  collègues  Maison- 
neuve  et  Moyen,  de  Nantes,  Hunault  et  Guillou,  de  Rennes. 
Les  deux  suppléants,  Tabbé  Lebreton  de  Oaubert  et  le  père 
Etienne,  gardien  des  capucins  de  Nantes,  ayant  refusé  de 
siéger,  il  fallut  procéder  à  de  nouvelles  élections,  et  Latyl, 
Binot  et  Méchin,  vinrent  prendre  la  place  des  trois  démis- 
sionnaires nantais.  Ils  Toccupèrent  malheureusement  à 
la  honte  de  TÉglise. 

De  retour  à  Saint-Lumine-de-Contais,  Pabbè  Chevallier 
ne  resta  pas  inactif  et  conserva  parmi  ses  collègues  Tin- 
fluence  que  lui  assuraient  ses  vertus  et  ses  talents.  Lorsque 
les  députés  orthodoxes  eurent  protesté  contre  le  décret  du 
IS  avril  1790  qui  consommait  la  spoliation  du  clergé,  des 

i.  BoUsOn  da  la  Coiwpondsacs,  U»  64. 
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adresses  furent  rédigées  dans  plusieurs  diocèses  pour 
adhérer  à  leur  déclaration.  On  cite  en  particulier  celles  des 
diocèses  de  Rennes  et  de  Nantes,  et  Ton  paraît  d'accord 
pour  attribuer  la  rédaction  de  cette  dernière  au  curé  de 
Saint-Lumine.  En  voici  quelques  fragments  : 

M  Messieura,  —  Aux  jours  du  pouvoir  le  plus  absolu,  jamais  Français  ne 
trouva  le  trône  inaccessible  à  ses  plaintes  :  la  voie  des  remontrances  fut 
toujours  le  droit  du  peuple.  Dans  de^  temps  de  liberté,  qu'il  nous  soit  per- 
mis de  déposer  dans  votre  sein  les  raisons  de  nos  sollicitudes  et  de  tous 
adresser  les  justes  motifs  de  nos  réclamations. 

«  La  perte  de  nos  biens  et  la  suppression  de  notre  ordre  n'entrent  en 
aucune  manière  dans  le  plan  de  notre  démarche  actuelle.  A  l'école  d'un 
Dieu  pauvre,  nous  avons  appris  k  faire  des  sacrifices.  Bncore  moins  tou- 
drions-nous,  par  une  espèce  d'insurrection,  chercher  a  soulever  les  peuples. 
Ministres-citoyens,  nous  leur  devons  l'exemple  autant  que  l'instruction,  et 
nous  ne  manquerons  jamais  de  leur  inspirer  le  respect  qu'ils  doivent  à  toute 
puissance  légitime. 

«  Celle  qui  vous  a  été  confiée  est  grande  sans  doute  \  mais  c'est  sa 
grandeur  même  qui  fait  le  fondement  de  nos  espérances  s  une  religion 
sainte  en  est  la  base  et  peut  en  être  l'unique  appui.  Or,  c'est  cette  religion 
qui,  par  notre  organe,  vient  en  ce  moment  emprunter  son  secours^  en  re- 
vendiquant un  de  ses  premiers  droits.  Respectable  à  vos  pères,  elle  daigne 
aujourd'hui  vous  associer  à  ses  intérêts,  et  la  postérité  jugera  de  votre  zèle 
k  la  servir. 

«  Daignez  donc,  Messieurs,  jeter  les  yeux  sur  cette  mère  désolée  :  vous 
la  verrez  iivilie  dans  la  personne  de  ses  ministres^  dont  la  liberté  e$i  évi^ 
cfemmeiK  compromise,  comme  si  elle  était  faite  pour  être  prêchée  par  des 
esclaves.  Vous  la  verrez  gênée  dans  son  régime  intérieur,  comme  si  elle 
pouvait  être  asservie  k  la  volonté  des  hommes,  elle  qui  tire  son  origine  de 
la  divinité  même.  Vous  la  verrez  enfin  exposée  k  être  déshonorée  par  le 
mélange  monstrueux  des  sectes  qu'eUe  abhorre.  Ecoutez  cette  voix  per- 
çante :  elle  demande  le  redressement  des  griefs  qui  la  plongent  dans  la 
plus  affligeante  désolation...  » 

Je  n*ai  pas  à  entrer  ici  dans  le  détail  de  ces  griefs  :  la 
dignité  du  ministère  avilie,  la  hiérarchie  détruite,  la  juri- 
diction spirituelle  abolie,  la  distinction  des  deux  puissances 
supprimée,  le  vrai  culte  gêné  par  le  mélange  des  sectes. 
Qu'il  me  suffise  de  dire  que  cette  pièce  bien  rédigée,  au 
style  correct  et  soutenu,  présentait  toutes  les  qualités  né- 
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cessaires  et  suffisantes  pour  convaincre  des  esprits  non 
prévenus.  Elle  se  terminait  ainsi  : 

«  Aa  nom  da  clergé  de  N aDtes,  nous  goqcIoods  i  f  A  demander  qn'il 
soit  permis  h  l'Eglise  illastre  de  France  de  s'assembler  en  amcUe  ponr  aviser, 
de  concert  avec  la  nation  assemblée,  à  nne  réforme  sévère  dans  sa  disd^ 
pline  et  son  organisation. 

1*  «  A  supplier  l'aoguste  Assemblée  de  décréter  Ponilé  da  culte  dans 
tonte  l'étendue  de  la  Monarchie. 

3*  c  An  surplus,  nous  soussignés,  adhérons  de  cœur  et  d^esprit  h  la  dé- 
claration d'une  partie  de  l'Assemblée  du  19  avril  1790  et  à  celle  de  nos 
respectables  confrères  voisins,  du  diocèse  de  Bennes,  du  23  du  même 
mois  ^  » 

Cette  protestation  fat  signée  par  105  ecclésiasticiues  du 
diocèse  de  Nantes  ^;  mais  elle  n*eut  pas  de  succès  près  de 
gens  qui  se  constituaient  eux-mêmes,  et  de  leur  propre 
autorité,  en  concile  œcuménique.  Le  schisme  fat  donc  con- 
sommé; car  le  décret  du  27  novembre  1790,  qui  établissait 
la  constitution  civile  avec  obligation  du  serment  pour  tous 
les  prêtres  dits  fonctionnaires,  équivalait  à  Tinterdiction 
du  culte  orthodoxe.  On  vit  alors  se  reproduire  toutes  les 
scènes  de  la  tyrannie  d'Henri  VIII  en  Angleterre,  avec 
Thypocrisie  en  plus.  La  proclamation  du  21  janvier  1791 
déclarait  au  peuple  que  le  culte  était  ramené  à  ses  anti- 
ques usages  et  épuré  des  superstitions  romaines.  Les 
fauteurs  du  protestantisme  ne  parlaient  pas  autrement , 
quand,  au  XVP  siècle,  ils  prétendaient  être  seuls  catho- 
liques. 

Gomme  on  le  suppose  bien,  Tabbé  Chevallier  refusa  le 
serment  à  la  Constitution  civile,  et,  les  délais  légaux  étant 
expirés,  voici  ce  qui  se  passa  le  17  février  1791  à  la  mairie 
de  Saint-Lumine-de-Coutais.  La  municipalité  s'étant  réu- 
nie, le  procureur  de  la  commune,  Jean  Papin,  prit  la 
parole  et  dit  :  «  L'exécution  de  la  loi  contre  notre  recteur 

i.  Voy.  TresTtnx.  flùl.  iê  la  penéc.  réifolut.  m  Bretagne,  I,  71-74. 
2.  L'abbé  Chevallier  parte  de  cette  adresse  A  TÂssemblée  Dationale,  dans  son  BùL 
mai.  da  la  Hisolulûm,  mais  il  ne  laisse  pas  soupçonner  qa'il  en  est  l'auleuit 
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est  à  la  veille  de  se  consommer  ;  mais,  pour  ne  pas  hasarder 
la  tranquillité  publique,  je  requiers  que  vous  réclamiez 
auprès  du  département  pour  notre  pasteur  la  permission 
de  continuer  ses  fonctions  publiques,  vu  la  certitude  de  la 
nullité  de  son  remplacement.  ^  Le  conseil  général  de  la 
commune  rédigea,  en  conséquence,  une  pétition,  dans  la- 
quelle il  <c  suppliait  le  département  de  ne  pas  donner  suite 
à  Télection  d*un  curé,  à  Telfet  de  prévenir  les  funestes 
effets  de  la  résolution  du  peuple  de  ne  recevoir  aucune 
administration  spirituelle  de  la  part  du  nouvel  élu.  »  Â  la 
suite  de  cette  délibération,  la  Chronique  de  la  Loire-Infé^ 
rieure  s*exprimait  ainsi  :  a  Les  paysans  de  Saint-Lumine 
se  disposent,  dit-on,  à  refuser  le  nouveau  curé  qu'on  doit 
leur  envoyer.  Us  se  sont  déjà  rassemblés  plusieurs  fois  sur 
différentes  alertes.  Us  se  disposent  à  dresser  des  embus- 
cades, et  doivent,  de  derrière  les  haies,  tirer  sur  les  Nantais 
qui  serviront  d^escorte.  Ces  dispositions  hostiles  sont  le 
fruit  des  pacifiques  homélies  du  curé  de  Saint-Lumine...  » 
Qu'on  se  rappelle  que  nous  ne  sommes  encore  qu'en  1791, 
et  Ton  trouvera  dans  ce  fait  un  argument  péremptoire 
pour  assurer  que  l'insurrection  vendéenne  fut  bien  une 
guerre  de  religion.  Les  paysans  se  levaient  pour  défendre 
leur  foi.  Mais  cela  aidera  à  comprendre  aussi  comment 
l'abbé  Chevallier  put  trouver  à  se  cacher  facilement  pen- 
dant le  régime  de  la  Terreur  :  il  avait  toute  la  population 
pour  lui.  A  la  fin  de  juin  1791,  les  gardes  nationaux  de 
Nantes  et  de  Machecoul,  faisant  des  perquisitions  dans 
toutes  les  communes  environnantes  pour  arrêter  les  prêtres 
non  assermentés  et  les  conduire  à  Nantes,  il  leur  fut  im- 
possible de  mettre  la  main  sur  le  vénérable  pasteur  \ 

Le  fanatisme  antireligieux,  qui  s'était  un  peu  refroidi 
chez  les  constituants,  se  donna  plus  que  jamais,  remarque 
M.  Sciout%  libre  carrière  en  1792.  Imposer  la  constitution 

1.  Lallié.  Le  districi  de  Maeheeoul^  etc.,  p.  175. 

2.  Sdout,  BisL  de  la  CoMtUution  ekriU,  etc.,  1, 8. 
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civile  au  pays  et  é<^a$er  ceux  qui  n*en  Toalaieiit  pas  M 
le  plua  important  souci  de  rAssemblée  législative.-  Ordca 
à  elle^  le  refus  du  serment  schismatiqne  ne  fut  pas  seule- 
ment puai  par  Texpulsioa  de  la  cure  et  de  Téglise,  parla 
pauvreté  et  des  persécutions  de  toutes  sortes  si  Ton  conti- 
nuait à  exercer  le  culte,  il  fut  considéré  comme  un  crime 
et  frappé  des  peines  les  plus  graves.  L'Assemblée  rendit 
les  décrets  les  plus  odieux  contre  la  liberté  de  consctenœ. 
Voici  comment  Tabbé  Chevallier  lui-même,  témoin  de  h 
persécution,  rapporte  ces  actes  atroces,  de  juin  1791  à  la  fin 
de  179^  dans  une  des  copies  de  son  Histoire  de  la  Révolu- 
fû>»^Le  récit  de  ces  cruautés  incroyables,  commises  au  noa 
de  la  liberté,  est  éminemment  instructif  et,  bien  que  les 
pirineipaux  faits  soient  connus  en  gros,  il  demande  à  être 
souvent  répété  dans  le  détail. 

a  à  la  fia  de  juin  et  aa  commencement  de  juillet  1791,  les  aatorités  ci- 
viles du  département  de  la  Loire-Inférienre  mirent  en  mowement  conln 
les  prêtres  non  assermentés  da  diocèse  de  Nantes  les  gardes  nationales,  la 
gendarmerie  et  les  troapes  de  ligne  qnî  se  trouvaient  alors  dans  le  paji. 
Elles  allèrent  faire  des  fouilles  dans  leurs  maisons,  sous  le  prétexte  de  s^is* 
Burer  s'ils  n'avaient  pas  d'armes  ou  des  écrits  incendiaires  ou  quelques 
correspondances  secrètes  avec  les  ennemis  de  l'État.  On  essaya  de  répandre 
des  soupçons  sur  leurs  sentiments  politiques,  et  l'on  accompagna  ces  soup- 
çons d'insultes,  de  sarcasmes,  de  propos  injurieux  et  de  chansoBS  indé- 
centes, dont  on  faisait  cetentir  les  rues  et  les  places  publiques. 

«  Mais  ce  n'était  lit  que  le  prélude  du  traitement  qu'on  préparait  aax 
prêtres  fidèles.  Très  peu  de  temps  après,  et  au  moment  oU  l'on  s'y  attendiit 
le  moins,  des  gardes  nationaux  cernent  les  presbytères,  se  saisissenl  dei 
curés  et  des  Yicaîres,  qu'ils  surprennent  ordinairement  au  milieu  de  la  nuit. 
Oa  les  conduit  en  prison  comme  des  criminels.  On  tache  de  les  lendiv 
odieiv  è^  la  populace,  qu'on  a  soin  d'exalter  \  on  les  fait  passer  pour  des 
traîtres  k  la  patrie,  parce  que,  obéissant  h  leur  conscience,  ils  ont  refusé  im 
serment  sacrilège.  On  les  fouille  et  on  place  à  la  porte  des  lieux  oh  ib 
sont  renfermés  das  sentinelles  pour  empêcher  qu'ils  ne  s'échappent. 

a  Cette  opération  s'était  simultanément  faite  à  peu  près  dans  tout  le  dio- 
cèse, lorsque  l'administration  départementale  donna  l'ordre  de  transférer 
à  Nantes  tous  les  prêtres  arrêtés.  Us  eurent  beaucoup  h  souffirir  dans  le 
trajet  qu'on  leur  fit  faire.  On  conduisait  les  uns  à  pied»  malgré  lenn  iftfti- 
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nrité9  0ii  leur  grand  âge.  D'autres  étaient  h  ebefaï,  entoaréa  àe  gardea  na- 
tionaQi  arinég  de  toatea  pîècea,  et  eea  gardes  étaient  smifent  des  parois- 
ûens  des  eiirés  et  des  ▼îcaîres  qu'ils  escortaient.  Ils  mettaient  h  cette  lono- 
tiott  «ne  ardet»  qui  allait  presque  jusqu'il  la  fureur.  Si  les  prisonniers  avaiest 
k  tnf  erser  quelque  ville  ou  quelque  bourg,  ils  y  trooment  une  populatias 
insolente  qui  faisait,  h  leur  me,' retentir  Fair  du  cri  féroce  :  A  la  kmUme, 
à  la  lanterml  expression  alors  très  usitée  pour  dire  qu'il  fallait  pendre  eeku 
qui  était  l'objet  de  ces  vociférations.  ^  Ce  sont  des  traîtres,  s'écriait  cette 
populace  excitée  par  mille  calomnies  contre  les  prêtres  fidèles  ;  ce  sont  des 
aristocrates  :  il  faut  les  faire  mourir.  —  Leurs  conducteurs  ne  leur  épar- 
gnaient ni  les  humiliations  ni  les  mauvats  traitements.  On  faisait  dmmi^ 
dsuanfrUn»  sur  le  wème  dm,  et  on  les  y  plaçait  do$  à  do$,  afin  d'exciter 
contre  eux  davantage  la  risée  du  peuple.  A  d'autres,  on  tirait  les  cbeveia  i 
il  y  en  eut  qui  eurent  la  tête  toute  meurtrie  des  coups  qu^ils  avaient  regus* 
C'est  ainsi  que  les  patriotes,  non  contents  de  priver  de  la  liberté^  d'une  ma- 
nière illégale,  des  ecclésiastiques  respectables  auxquels  ils  n'avaient  rien  de 
coupable  b  reprocher^  aggravaient  par  leurs  outrages  une  position  déjli 
biflB  péoiMe. 

«  Dès  que  les  prêtres,  amenés  de  toutes  les  parties  dut  d^artementy 
étaient  arrivés  b  Nantes,  on  les  conduisait  au  séminaire,  au  milieu  des  cris 
delà  populace.  Le  ils  furent  confiés  à  un  Carme  apostat,  nommé  Latonr, 
Tstné,  qui  en  était  le  supérieur  constitutionnel.  Des  sentinelles  étaient  pla- 
cées b  tontes  les  portes  et  même  dans  tous  les  dortoirs.  Lorsque  les  pri- 
sonniers se  troaièrent  réunis,  on  d'eux,  élevant  la  voix^dii  à  ses  conCrèiess 
—  nous  voilb  tous  entrés  dans  la  licei  il  ne  faut  pas  qu'il  y  aH  un  de  nous 
qui  cède  et  qui  perde  sa  couronne.  —  Tons  restèrent  fidèles,  et  ce  fut 
en  vain  que  le  prétendu  supérieur  s'efforça  d'ébranler  quelques-uns  des 
jeunes  vicaires  t  il  ne  fit  pas  une  seule  conquête.  On  ne  daigna  pas  même 
l'écouter. 

Les  prêtvBS  fidèles  auraient  été  lieureux  si  on  les  avait  laissés  an  sémi- 
naire, parce  qulls  pouvaient  y  célébrer  les  saints  mystères  %  mais  leurs  persé- 
cuteurs ne  tardèrent  pas  b  les  priver  de  cette  consolation  si  propre  b  les 
souteoir  dans  leurs  épreuves.  On  les  transféra,  les  uns  b  la  prison  da  BouflEay, 
oli  iki  fiunent  eanfondus  parmi  les  malftntettrs,  et  le»  autres  a»aliMeaiik 
Genx-d  se  trsuvèrent  entassés  dans  unednmbre  commune,  infectée  par 
une  odeur  fétide  que  donnait  la  proximité  des  lieux  d'aisances.  Cette  trans- 
lation s'effectua  avec  tant  d'inhumanité  qu'on  arracha  de  leur  lit  des  prêtres 
qui  éprouvaient  alors  les  ardeurs  de  la  fièvre,  au  risque  de  les  take  péciv. 

Après  quelques  mms  de  détention^  les  habitants  se  réunissent  pour  dena»* 
der  en  fiveur  des  prêtres  quelque  adoucissement  à  leurs  peines.  On  leur 
accorde  alors  hi  inllè  pour  prison:  mais  de  nouveaux  incidents  viennent 
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exalter  de  nooTeau  les  tfttes:  la  noire  calomnie  agite  les  sociétés  popoUm 
et  l'Assemblée  nationale  môme.  De  nouvelles  impostures  forgées  peal-être 
dans  son  sein  ramènent  une  nouvelle  occasion  de  frapper  l'innocence.  Oa 
répand,  avec  la  malignité  ordinaire^  que  les  prêtres  qui  avaient  échappé 
aux  recherches  du  mois  de  juin  mettent  le  trouble  et  la  division  partoaC, 
qu'ils  soulèvent  les  peuples  et  empêchent  la  perception  de  Timpôi  K..  » 

On  sait  le  reste,  et  les  déportations  et  les  noyades. 

Si  j'ai  cité  ce  morceau  tout  entier,  c'est  qu'il  émane  d*an 
témoin  oculaire.  L'abbé  Chevallier,  enfin  interné  à  Nantes 
comme  ses  confrères,  en  1791,  avait  connu  les  plus  grands 
dangers  et  il  n'avait  réussi  que  par  une  sorte  de  miracle  à 
échapper  aux  persécuteurs.  Il  habitait,  avec  l'abbé  Chrétien 
de  la  Cour,  dePuceul,une  maison  amie,  rue  Saint- Clément, 
quand  on  vint  en  grande  hâte  avertir  les  deux  prêtres 
qu'on  procédait  à  l'arrestation  définitive  de  tous  leurs 
confrères.  L'abbé  Chrétien  ne  songea  qu'à  fuir,  prit  mal 
ses  précautions,  fut  reconnu  et  conduit  au  dépôt.  Gela 
donna  l'éveil  sur  la  maison,  qui  fut  cernée  puis  visitée. 
Entendant  le  bruit  de  la  visite  domiciliaire,  l'abbé  Che- 

1.  cité  par  Tabbé  Tresvanx.  BUt,  de  la  pen.  relig.  en  Bretagne  pendant  la  RéfolattoB, 
I,  268.  —  Je  ferai  remarquer  ici  qu'il  doit  exister  plusieurs  copies  différentes  de  l'ffit- 
totre  de  Tabbé  Chevallier,  car  dans  celle  que  j'ai  sons  les  yeux  et  qui  est  bien  autographe, 
avec  de  nombreuses  corrections  et  surcharges  de  la  main  de  l'auteur,  le  dernier  para- 
graphe de  la  cilalion  de  Tabbâ  Tresvaux  est  seul  identiquement  reproduit  :  les  autres 
sont  rassemblés  de  divers  passages  du  livre  et  présentent  de  notables  différences  de  texte 
avec  celui  qui  m'a  été  communiqué  :  mais  le  fonds  est  le  même  et  je  crois  volootien 
que  le  texte  cité  par  Tabbé  Tresvaux  est  une  page  de  mémoires  de  première  rédadioe. 
Si  je  n'ai  pas  cité  la  version  dernière,  c'est  qu'elle  est  plus  longue  et  disséminée.  L'abbé 
Chevallier  ajoute  en  résumé  dans  cette  version  dernière  :  <  Suivez  maintenant  la  grada- 
tion des  injustices  dont  on  les  accable.  On  leur  ôle  successivement  leur  état,  leurs  re- 
venus ecclésiastiques,  leur  traitement,  la  pension  modique  qu'une  miséricorde  prémale- 
rée  leur  avait  laissée  pour  les  empêcher  de  mourir  de  faim,  leur  liberté,  leur  patrimoine, 
leurs  meubles  :  on  voudroit  leur  dter  leur  protecteur,  on  leur  ôte  enQn  leur  patrie  et 
leur  domicile  et  bientôt  on  va  leur  dler  la  vie.  Quel  est  leur  crime?  Oo  ne  leor  ei 
connaît  d'autre  que  celui  de  n'avoir  pas  voulu  sacrifier  leur  conscience  et  leur  honneor. 
Nous  verrons  par  la  suite  si  ceux  qui  en  avoient  fait  le  sacrifice  par  leur  serment  forent 
plus  ménagés.  —  Jamais  l'hérésie  n'avoit  trouvé  en  apparence  un  moyen  plus  sûr  pair 
avilir  le  sacerdoce  en  lui  faisant  avaler  jusqu'à  la  lie  le  calice  de  sa  haine  et  de  son  res- 
sentiment :  mais  jamais  aussi  elle  n'avoit  éprouvé  plus  de  constance  et  d'inflexibilité  de 
sa  part.  Il  est  arrivé,  contre  toutes  les  espérances,  que  la  fermeté  des  accusés  s'est 
trouvée  supérieure  à  la  malice  des  accusateurs  et  a  tiré  sa  gloire  de  ce  qui  aembloit  de* 
voir  l'humilier  pour  toujours.  »  (llss.,  p.  116.) 
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vallier  «monte  rapidement  à  Tétage  supérieur,  où  habitait 
un  tailleur  de  ses  connaissances  et  lui  demande  à  voix 
bsisse  un  abri.  Cet  honnête  homme,  comprenant  ce  qui  se 
passe,  soulève  Testrade  sur  laquelle  il  travaillait  dans 
Tembrasure  d'une  fenêtre  et  y  cache  le  prêtre;  puis,  s*y 
installant  de  nouveau,  entouré  de  pièces  de  vêtements  et 
de  morceaux  de  draps  en  désordre,  il  tire  Paiguille  avec 
plus  d'ardeur  que  jamais  en  chantant  les  refrains  les  plus 
en  vogue.  La  visite  domiciliaire  terminée  au  rez-de- 
chaussée  et  au  premier  étage,  on  se  rend  chez  le  tailleur  ; 
à  la  demande  qu'on  lui  adresse  s'il  a  des  calotins  chez  lui, 
le  brave  homme  répond  en  ricanant  que  ce  n'est  pas  à  son 
enseigne  que  ces  gens-là  viennent  loger,  et  il  plaisante 
avec  les  soldats,  les  priant  de  le  recommander  à  leur  ca- 
pitaine pour  la  confection  d'habillements  militaires,  ajou- 
tant qu'entre  gens  d'un  même  parti,  il  fallait  se  soutenir. 
Les  soldats,  en  présence  d'un  homme  de  si  joyeuse  hu- 
meur et  qui  leur  parait  un  si  bon  enfant,  se  contentent  de 
jeter  un  regard  rapide  dans  l'appartement  tout  en  échan- 
geant quelques  paroles  avec  lui,  puis  ils  se  retirent,  non 
sans  applaudir  de  nouveau  les  chansons  patriotiques  de 
notre  rusé  tailleur  *...  » 

L'abbé  Chevallier  resta  dans  cet  asile  jusqu'au  surlen- 
demain, et  profita  de  l'encombrement  causé  par  la  pro- 
cession de  la  Fête-Dieu,  présidée  par  Minée,  pour  se  ré- 
fugier, rue  Saint-Clément,  chez  M.  de  la  Barre,  dont  la 
maison,  qui  avait  une  double  entrée,  communiquait  par 
l'intérieur  avec  celle  de  MM.  de  TËstourbeillon,  inhabitée 
depuis  que  les  propriétaires  étaient  partis  pour  l'émigra- 
tion ^  Il  y  trouva  trois  autres  de  ses  confrères,  et  là,  ces 

J.  Noi  Ancimis  du  Clergé  nantais,  »  Souvenirs  d*ane  octogénaire  (M"'  de  h  Barre), 
pabliés  dans  la  Sewwine  religieuse  de  Nantes,  du  7  novembre  1885.  p.  1068. 

2.  Meitôire  Joseph-Clande-Jean  de  rEstoorbeillon.  seigneur  du  Bois-Jonberl  en  Don- 
ges  et  de  la  Molte-Âlman  en  Saint-Nazaire,  ancien  page  du  Roi>  capitaine  des  gardes- 
côtes  de  Montoir  et  Saint-Nazaire,  né  à  Nantes  en  1757,  marié  à  Piriac,  en  1784,  à  de- 
moiselle Jnlie-Gabrielle  Rado  dn  Matz.  émigré  à  Jersey  en  1792,  mort  à  Caden  (Mor- 
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qfosLtre  prêtres^  providentiellement  réanis,  célébrai^it  la 
sainte  Messe  toos  les  jours,  en  se  la  servant  mntaelle- 
ment.  Bientôt  M.  de  la  Barre  et  son  fils  émigrèrent  à 
leur  tour,  et  deux  des  proscrits  tentèrent  également 
dé  quitter  la  France.  Mais  Tabbé  Chevallier  prolon- 
gea son  séjour  dans  cette  retraite,  parce  qu*il  était  ré- 
solu à  ne  pas  quitter  le  diocèse  et  à  revoir  ses  paroissiens 
pour  leur  donner,  au  péril  de  ses  jours,  les  consola- 
tions religieuses.  Ayant  appris  qu'une  maladie  épidémique 
ravageait  Saint-Lumine ,  il  n*hésita  plus.  Le  retour 
n'était  pas  sans  péril,  mais  Tabbé  avait  confiance  en  Dieu. 
M">*  de  la  Barre,  qui  était  restée  à  Nantes  avec  ses  filles, 
afin  de  pouvoir,  au  besoin,  donner  la  preuve  qu'elles  ne 
devaient  pas  figurer  sur  la  liste  des  émigrés,  le  coiffa  d'un 
capot  à  l'usage  des  femmes,  l'affubla  d'un  mantelet,  et, 
l'installant  ainsi  déguisé  au  fond  de  sa  voiture,  partit  avec 
lui  pour  Bouaye,  en  prenant  comme  but  une  de  ses  pro- 
priétés située  près  du  lac  de  Grand-Lieu.  Un  embarras  de 
voitures  les  ayant  arrêtés  sur  le  pont  de  Pirmil,  en  face 
du  poste,  les  deux  voyageurs  passèrent  là  un  mauvais 
quart  d'heure  :  mais  la  circulation  se  rétablit,  et  la  route 
s'accomplit  sans  autre  accident  ^ 

De  Bouaye,  l'abbé  Chevallier  put  rentrer  facilement  dans 
sa  paroisse,  où  il  réassit  à  se  cacher  pendant  tout  le  temps 
qui  s*écoula  jusqu'à  l'époque  de  l'insurrection  vendéenne. 
Il  trouva  dans  les  épaisseurs  de  la  forêt  de  Machecoul  et 
dans  le  silence  d'une  maison  isolée,  où  ses  paroissiens  fi- 
dèles venaient  chercher  près  de  lui  les  seconrs  de  la  re- 
ligion, un  asile  sur  contre  les  persécuteurs. 


bihan)  eo  1829  ;  et  Messire  René,  chevalier  de  rEstonrbeilloo,  ancien  capitaine  an  ré- 
giment de  Picardie,  chevalier  de  Saint-Louis,  qui  n'émigra  pas  pendant  la  Révolnlion, 
mais  qui,  à  la  anite  de  rémigration  de  son  neven  Joseph-Claode,  avait  été  obligé  de  qnitter 
sa  maison  de  la  rne  Saint-Clément  ponr  diercher  asile  chez  nn  cordonnier  de  la  Hante- 
Grand*Rne,  et  fut  pins  tard  l'an  des  133  Nantais  envoyés  à  Paris  en  1794,  —  Ce  dei^ 
nier  mourat  en  1816^  an  chàtean  des  Ridelliéres,  en  Monlbert, 
I.  ^M  an^Ms  du  Cltrgé  nantéUf  p.  1070< 
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Il  dit  loi-même,  à  ce  sujet,  mais  sans  se  nommer,  dans 
son  Histoire  : 

t  Les  prêtres  ainsi  bannis,  tontes  les  églises  restèrent 
désertes,  les  paroisses  sans  ministres,  et  toute  la  France  à 
la  merci  des  schismatiques.  Ils  n*y  gagnèrent  rien  :  cela 
ne  fit  qu'augmenter  le  mépris  que  grand  nombre  de  pa» 
roisses  avoient  justement  conçu  contre  eux.  Quelques 
prêtres,  des  moins  timides j  étoient  restés,  au  grand  péril 
de  leur  vie,  parmi  les  ouailles  abandonnées  pour  les  secou- 
rir au  besoin.  C*est  un  effet  marqué  de  la  Providence  :  car 
jamais  le  ministère  n'a  été  plus  nécessaire.  Grâce  à  Dieu, 
il  n'est  point  de  canton  qui  n'ait  eu  un  moyen  de  se  pro« 
curer,  à  l'occasion,  tous  les  secours  spirituels.  Ces  prêtres 
se  trouvoient  par  là  plus  en  butte  que  jamais  aux  re- 
cherches et  aux  persécutions.  Quelques-uns  furent  victimes 
de  leur  zèle  :  on  en  emprisonna  plusieurs  en  attendant 
sans  doute  une  occasion  pour  la  Guiane,  qui  est  le  lieu  où 
dévoient  être  transportés  tous  ceux  qui  n'avoient  pas  obéi 
au  décret  de  l'exportation.  C'est  une  île  dont  le  sol,  placé 
sous  la  zone  torride,  ne  peut  que  dévorer  les  habitants 
étrangers.  Les  François  surtout  ne  peuvent  y  vivre  \..  » 

Mais,  au  mois  de  mars  1793,  lorsque  l'affaire  de  Mâché-* 
coul  amena  en  permanence  dans  cette  région  les  troupes 
républicaines,  il  lui' fut  impossible  de  continuer  son  minis- 
tère secret,  et  il  se  vit  contraint  d'abandonner  momentané- 
ment sa  paroisse  pour  suivre  l'armée  royaliste  d'Anjou  en 
qualité  d'aumônier.  Son  histoire  de  la  Révolution  contient 
sur  les  campagnes  de  l'armée  vendéenne  et  sur  les  débuts 
de  l'insurrection  des  détails  précieux,  mais  je  n'ai  pas  le 
loisir  de  les  relater  ici.  Après  les  désastres  de  Gholet  et  de 
Beaupreau,  quand  la  grande  armée  passa  la  Loire,  il  Vint 
se  mettre  sous  la  protection  de  l'armée  de  CharettOi  et, 
lorsque  celle-ci  fut  elle-même  dispersée,  il  revint  vers 

i.Hn..  p.  183. 
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Saint-Lamine,  oà  le  culte  constitutionnel  ne  se  pratiquait 
même  plus  officiellement,  Téglise  paroissiale  ayant  été 
incendiée  pendant  la  guerre  civile,  et  continua  d'exercer 
secrètement  le  saint  ministère  au  milieu  des  bois. 

Aussi,  lorsqu^arrivèrent  les  jours  meilleurs,  fut-il  un  des 
premiers  à  demander  à  jouir  de  l'amnistie  de  Tan  XI  et  à 
reprendre  ouvertement  ses  fonctions  pastorales.  Rétabli 
officiellement  dans  sa  cure  après  le  Concordat,  son  premier 
soin  fut  de  reconstruire  son  église,  et,  pendant  dix  ans,  il 
gouverna  encore  son  petit  troupeau  qui  le  vénérait  comme 
un  saint.  Lorsqu'il  mourut,  le  24  juin  1813,  à  Page  de  quatre- 
vingts  ans  accomplis  et  après  quarante-neuf  années  de 
ministère  dans  la  même  paroisse,  la  douleur  fut  univer- 
selle: tous  pleuraient  un  père  et  un  ami,  et  le  souvenir  de 
ses  vertus  est  resté  ineffaçable,  m'écrit  M.  Tabbé  Dronneau, 
recteur  actuel  de  Saint*  Lumine,  chez  tous  les  habitants  de 
cette  région  *. 

L'abbé  Chevallier  laissait  deux  manuscrits,  une  Histoire 
de  la  Révolution,  restée  inédite  *,  dont  j'ai  cité  de  nom- 
breux fragments,  et  un  Traité  de  Vamour  de  Dieu,  qui 
fut  publié  en  1847  pour  l'édification  des  âmes  pieuses  \ 
On  ne  sait  pas  exactement  à  quelle  époque  cet  ouvrage 
fut  composé,  mais  on  connaît  la  personne  qui  l'avait 
demandé  et  pour  qui  le  pieux  pasteur  écrivit  ces  pages  ad- 
mirables de  simplicité  évangélique.  C'était  Madame  de 
Monti,  vrai  modèle  de  toutes  les  vertus  chrétiennes,  écri- 
vait après  sa  mort  le  vénérable  abbé,  car  elle  les  pratiquait 
dans  un  degré  rare  et  savait  les  rendre  aimables,  a  ce  qui 
est  le  caractère  des  saints.  —  Son  genre  d'oraison  n'était 

1.  Je  ne  coDDais  de  notice  sur  l'abbé  Cherallier  qne  celle  qni  est  en  tète  de  son 
traité  de  V Amour  de  Dieu.  La  Biographie  bretonne  Ta  oublié. 

2.  Le  mannscrit  était  en  1845,  dit  Tabbé  Tresfaaz,  en  possession  de  M.  Tabbé 
Cadoret  II  appartient  aujourd'hui  à  M.  le  curé  de  Blain. 

3.  Traité  de  Vamour  de  Dieu,  par  M.  Fr.  CheTallier,  coré  de  Saint-Lnmine-de-Conttis 
et  dépoté  dn  clergé  dn  diocèse  de  Nantes  aux  Etats  géoéranz  de  ^89.  —  JfwOei,  imp. 
Bonrgine,  Masseanx  et  Cie,  juillet  J847.  Petit  in-12  de  xyj-72  p. 
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pas  ordinaire  :  son  attrait  était  ponr  la  contemplation  :  et, 
par  nne  simple  vue,  elle  savait  s'entretenir  avec  Dien,  en 
savourant,  comme  elle  le  disait,  ses  divins  attributs.  Elle 
avait  une  faim  insatiable  de  connaître  ses  perfections  infi- 
nies. Comme  c'est  le  caractère  de  Tamour  de  désirer  tou- 
jours de  pénétrer  de  plus  en  plus  ses  beautés  et  ses  ama- 
bilités, elle  se  plaignait  de  ne  point  trouver  de  livres  qui 
en  parlassent  assez  clairement...  J'eus  la  présomption,  pour 
la  satisfaire,  dit  trop  modestement  Tabbé  Chevallier,  de  lui 
dédier  un  petit  abrégé  de  ce  Traité.  Son  humilité  le  lui  a 
rendu  agréable,  et  elle  m'assurait  en  retirer  de  doux  avan* 
tages.  Et,  comme  les  choses  les  plus  vaines  servent  à  Dieu 
pour  opérer  ses  plus  grandes  merveilles,  j'aime  à  croire 
qu'il  lui  a  servi  de  prélude  et  de  préparation  à  la  connais- 
sance du  grand  bonheur  dont  elle  jouit  indubitablement...» 
Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'analyser  ce  petit  traité  mys- 
tique, dont  les  principaux  chapitres  sont  intitulés:  — 
Nécessité  de  l'amour  de  Dieu  ;  —  Motifs  de  l'amour  de 
Dieu;  —  Avantages ^  Degrés  de  l'amour  de  Dieu.  Il 
me  suffira  de  dire  que  cela  est  écrit  simplement  et  d'abon- 
dance de  cœur,  à  la  manière  évangélique.  C'est  un  excellent 
opuscule  d'édification,  et,  s'il  faut  exprimer  un  regret,  c'est 
qu'il  ne  soit  pas  plus  répandu;  on  ne  le  trouve  plus  dans 
le  commerce,  et  j'ai  eu  quelque  peine  à  en  découvrir  un 
exemplaire,  dont  le  possesseur  a  bien  voulu  me  donner 
communication.  Je  le  signale  aux  recherches  des  biblio- 
philes bretons  :  il  est  de  ceux  qui  honorent  une  biblio- 
thèque. 

René  Kbrvilbr. 
{La  suite  prochainement.) 
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Dans  les  Archiyes  de  la  préfecture  du  Loir-et-Cher,  i 
Blois,  se  trouve  un  manuscrit  en  parchemin  du  XV*  siède, 
qui  a  été  découvert,  en  1863,  parmi  des  papiers  adminis- 
tratifs où  il  était  enfoui,  par  Tarchiviste  du  département 
alors  en  exercice. 

Nous  donnerons  ici  l'analyse  de  ce  manuscrit,  parce qall 
révèle  Texistence  de  deux  évèques  du  Mans,  complètement 
inconnus  jusque-là  :  Saint  Victor,  qui  a  été  confondu  à  tort 
avec  saint  Victurius  ou  Victorius,  et  Âllain,  qui  n*e8t  men- 
tionné nulle  part  et  que  le  très  érudit  Dom  Paul  Piolin 
appelle  prohUtnatique^  n'ayant  pas  connu  personnellement 
le  manuscrit  en  question. 

Cet  ouvrage  contient  la  vie  de  saint  Victor,  évêqne  du 
Mans  au  VI*  siècle.  Ce  personnage  a  été  oublié  dans  la  liste 
des  pontifes  manceauz  qui  se  trouve  dans  la  QcUlia  Chris- 
tiana,  où  règne  d'ailleurs  beaucoup  de  confusion  poar  les 
temps  anciens.  II  provient  de  Téglise  de  la  Chaussée-Saint- 
Victor,  paroisse  rurale  des  environs  de  Blois,  et  sembla 
au  premier  abord,  un  extrait  d'un  Bréviaire  du  diocèse  de 
Chartres,  dont  l'archidiaconé  de  Blois  faisait  partie  avant 
l'érection  de  l'évèché  de  ce  nom,  au  XVIP  siècle.  Il  a  tout 
l'aspect  d'un  de  ces  lectionnaires  que  l'on  rédigeait  jadis 
pour  l'usage  des  églises  et  qui  contenaient  la  vie  du  saiut 
local,  abrégée  selon  la  grande  Vie  des  saints  et  réduite  en 
leçons,  de  manière  à  être  récitée  dans  les  offices  spécianz. 
L'examen  de  l'ouvrage  parait  confirmer  cette  supposition. 
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Il  est  divisé  en  neuf  leçons,  toutes  terminées  par  les  deux 
premiers  mots  du  verset  :  Tu  auiem.  Domine^  miserere 
nastrif  et  suivi  d'une  partie  à  chanter,  qui  consiste  :  1*  dans 
deux  hymnes,  imitées  du  célèbre  Pange  lingua^  de  saint 
Thomas  d'Âquin,  et  commençant  par  les  mêmes  mots; 
2*  dans  une  antienne,  verset,  répons  et  oraison.  Il  résulte 
définitivement  de  cette  analyse  que  ce  manuscrit  est  Tofâce 
tout  entier  du  saint,  divisé  en  neuf  leçons,  suivant  Tusage, 
terminées  par  le  verset  habituel,  closes  absolument  par  les 
autres  parties  de  Toffice  et  Tévangile  du  jour. 


L'église  actuelle  de  la  Chatissée,  édi&ce  peu  ancien, refait 
et  replâtré  depuis  sa  construction,  d'une  époque  inconnue, 
a  dû  remplacer  l'antique  sanctuaire,  situé  près  de  la  rivière, 
au  lieu  de  l'oratoire  primitif  du  saint,  suivant  l'usage.  Cet 
endroit,  très  vénéré  encore  dans  le  pays,  est  appelé  spécia- 
lement Saint'Victor.  C'est  le  cimetière  actuel,  et  l'on  croit 
y  avoir  retrouvé  le  tombeau  du  saint,  à  la  place  appelée 
dans  les  anciens  manuscrits  :  Bracce  sancti  Victoris^^  dans 
le  bas,  presque  à  la  rive  de  la  Loire. 

Dans  l'église  actuelle  de  la  Chaussée,  construite  sur  un 
plateau  élevé,  d'où  la  vue  domine  tout  le  val  de  la  Loire, 
se  trouve,  parmi  un  grand  nombre  de  châsses,  un  cercueil 
en  bois  peint  et  doré  du  XVP  siècle,  admirable  par  l'ex- 
pression des  figures  et  dont  personne  n'avait  pu  expliquer 
les  sujets  que  par  de  vagues  traditions  orales  jusqu'à  la 
découverte  du  manuscrit  en  question,  au  moyen  duquel 
tout  est  parfaitement  éclairci  et  avec  lequel  la  châsse 
concorde  absolument. 


1.  Braeu,  barraget  retenant  les  moulina  et  les  p4ahariaa. 
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Mais  il  faut  arriver  à  Tanalyse  du  livre. 

L'écrivain,  dans  le  cours  des  leçons  qui  constituent  princi* 
paiement  l'ouvrage,  fait  connaître,  dans  un  latin  empha- 
tique et  parfois  obscur,  les  diverses  phases  de  l'existence 
de  saint  Victor,  et  principalement  ses  miracles.  On  le 
voit  d'abord  nommé  Victor,  comme  vainqueur  des  démons 
et  préposé  par  Dieu  à  la  garde  du  château  de  Blois.  Ce  mot 
doit  s'entendre,  à  cette  époque,  de  la  ville  de  Blois^  qui  était 
au  VI*  siècle  peu  considérable  et  toute  renfermée  dans  les 
murailles  d'une  forteresse,  perchée,  comme  un  nid  d'aigle, 
à  la  crête  d'un  rocher,  sur  le  coteau  de  la  Loire,  à  son 
confluent  avec  le  ruisseau  de  l'Ârrou.  On  sait  d'ailleurs 
que  le  castrum  est  un  espèce  de  bourg,  différent  du  casteU 
lumj  d'une  importance  restreinte,  mais  d'origine  romaine. 

La  naissance  de  Victor,  continue  l'écrivain  anonyme,  est 
inconnue;  ses  miracles  sont  nombreux.  Un  navire  chargé 
de  marchandises,  naviguant  sur  la  Loire,  passait  devant 
l'hermitage  de  la  Chaussée.  Du  matelot  se  met  à  insulter 
le  solitaire,  l'accusant  de  vivre  mal  et  en  concubinage. 
Peu  après,  dans  une  tempête,  Tinsulteur  tombe  à  l'eau  ; 
on  voit  le  diable  l'enfoncer,  malgré  ses  efforts  pour  surna- 
ger. Le  saint  paraît,  gourmande  le  démon,  tire  le  malheu* 
reux  de  ses  griffes  et  l'amène  au  port,  converti  et  repen- 
tant. Après  un  tel  miracle,  la  réputation  de  Victor  se 
répand  au  loin  ;  à  la  mort  de  l'évêque  du  Mans,  le  peuple 
et  le  clergé  de  cette  ville  envoient  vers  lui  et  l'arrachent 
à  sa  solitude  pour  l'élever,  malgré  lui,  au  pontiûcat.  Là, 
Victor  abandonne  furtivement  les  pompes  séculières  pour 
aller  retrouver  son  désert  chéri,  où  il  meurt  enfin,  exténué 
déjeunes  et  de  mortifications.  Après  son  trépas,  la  légende 
rapporte  qu'une  biche  blanche  venait,  chaque  année,  le 
jour  de  son  anniversaire,  se  présenter  devant  le  temple, 
dont  les  portes  s'ouvraient  d'elles-mêmes,  au  bruit  de  la 
clochette  miraculeusement  secouée,  et  s'agenouiller  de- 
vant l'autel  et  le  tombeau  du  saint 


Digitized  by 


Google 


—  509  — 

Les  deux  hymnes  gui  suivent  ce  récit  sont  en  vers 
rimes,  non  rhythmés,  suivant  Phabitude  des  poésies  la- 
tines du  moyen  âge.  Elles  racontent,  outre  ces  faits,  ceux 
qui  se  rapportent  à  un  vol  commis  dans  l'église,  découvert 
par  un  miracle,  qui  emprisonna  les  brigands  dans  le 
temple,  dont  les  portes,  quoique  enfoncées,  se  refermèrent 
d'elles-mêmes  sur  les  voleurs.  L'ouvrage  est  terminé  par 
un  extrait  de  l'évangile  de  saint  Luc,  relative  à  la  vigi- 
lance. C'est  celui  qu'on  dit  à  la  messe  de  la  fôte  du  saint, 
chapitre  II,  versets  35  à  40.  La  dernière  clôture  est  faite 
par  une  répétition  de  l'oraison  dernière  de  l'of&ce.  Ces 
deux  dernières  mentions  sont  d'une  écriture  postérieure 
au  manuscrit  principal,  lequel  est  en  minuscule  gothique, 
avec  titres  en  rubriques  et  lettres  majuscules  carminées. 
Nous  le  croyons  du  XV^  siècle  et  non  du  XIV*,  comme  l'a 
dit  à  tort  l'auteur  anonyme  (M.  Naudin)  d'une  Notice  sur 
la  Chaussée-Saint-Victor,  publiée  d'après  le  manuscrit 
en  question,  sans  indiquer  de  quelle  manière  il  a  été 
découvert. 

Sur  le  dos  du  volume,  se  trouve  la  note  suivante,  en 
vermillon  :  «  Saint-Victor  près  Blois,  1554  ».  Ce  n'est  pas 
la  date  de  l'ouvrage,  mais  l'indication  de  l'époque  oii  il  a 
dû  faire  partie  des  Archives  de  l'église,  probablement 
classées  au  XVP  siècle  et  qui  forment  encore  aux  Archives 
départementales  dix  fortes  liasses. 

Sur  la  couverture  extérieure,  en  parchemin,  comme  le 
livre  même,  on  lit  un  Extrait  de  l'histoire  de  Gui  ou  Guioti, 
première  partie,  chapitre  troisième,  traitant  du  nom  de 
saint  Victor.  Deux  personnages,  dit  cette  note,  ont  été 
appelés  ainsi,  tous  deux  nobles.  L'un  fut  martyrisé  sous 
les  Empereurs  Dioclétien  et  Maximien  ^  L'autre  se  rendit 
célèbre  dans  le  Maine.  Son  père  s'appelait  le  chevalier  Thi- 
bault et  sa  mère  Jeanne.  Il  laissa,  tout  enfant,  parents  et 

1.  C'est  saint  Victor,  de  Marseille,  martyr,  dont  la  vie  est  racontée  an  Bréviaire  de 
Bloit,  partie  d'été,  21  juillet,  page  470.  U  rnoomt  en  290. 
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pfttrie  et  alla  coastroire  vn  oratoire  sur  le  ehâfean  de 
Blois^  où,  après  la  mort  d^ÂUain,  évèque  da  Mans,  et  par  le 
bruit  de  ses  miracles,  il  fat  éla  à  sa  place. 

Ces  dix-huit  lignes  sont  d'une  écriture  carsive,  effacée, 
très  difficile  à  déchiffrer.  Nous  demandons  la  permission 
de  reiMTodutre  ici  le  texte  latin  ;  car  M.  A.  Dnpré,  qui  a 
publié  le  manuscrit,  sans  eu  indiquer  exactement  Torigine, 
a  donné  cette  note  d'une  manière  peu  correcte. 
Ex  historia  Guidonis  parte  prima 
capitule  septuageshno  3®  vbi  de 
nomine  Yictoris  agitur  lectio  S» 

Dicitur  enim  ibidem  quod  duo  fuerunt  nuncupati  hoc 
nomine  —  Yictoris  nobiles  si  quidem  génère  sed  flde  nobi- 
liores  —  Quorum  vnus  temporibus  diocleciani  et  maxi- 
miani  —  Imperatorum  diaersis  tormentis  martirium  ccm- 
summauit  —  Âlter  vero  in  parte  apud  cenomanensem  pa- 
triam  —  Vita  gloriosa  claruit.  Huius  pater  miles  theobal- 
dus  —  Nomine  Johanna  vero  mater  nuncupata  est  qui  cum 

—  Juuenis  esset  mundum  contempsit  velud  alter  Johannes 

—  Hominum  lacciuia  *  fugiens  heremum  concupiuit  vnde 

—  spiritu  Dei  instigante  patriam  domum  parentes  reliquit 

—  Et  super  blesense  castrum  horatorium  constroxit  — 
douotedeo  seruiensmaximis  miraculis  claruit  —  Quaprop- 
ter  £u&a  ybique  eius  dispersa  alano  cenomanensium  — 
episcopo  mortuo  diuina  voluntate  in  pontiflcem  illius  — 
loco  sublimatus  est  —  nobilem  se  mente  exhibons. 


L^bistoire  locale,  à  laquelle  nous  devons  encore  revenir, 
nous  apprend  qu'il  y  avait  autrefois  dans  le  village  de  la 


1.  M.  A.  Dopré  ht  loquelas,  ce  qui  est  impossible.  Aa  premier  abord,  od  lirait  volon- 
tÎM»  la/onmûf  m  qn  m  pcésénâ»  aacBD  som.  Ce  mot  a  raboté  les  pins  habiles  déehiP- 
freiurs.  Je  crois  qu'il  faut  lire  XoMiuMipow  kuâna^  iio«r  lÊuâmtêim  •«  kmknluiêi. 
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C)i««S8ée  (de  la  Loire)  une  ancienne  église^  qui  eut^  dit«-on, 
poHr  fondateur  Gharlemagne,  parce  qu'on  voyait  sa  figure 
à  cheval  à  côté  de  la  grand'porte.  Ce  temple  primitif  était, 
nou9  Vavons  indiqué,  situé  dans  le  val  de  la  Loire.  C'était, 
ass«re-t-on,  une  paroisse  ecotrà-muros  de  la  ville  de  Blois. 
Elle  fut  saccagée  au  XVI®  siècle  par  les  protestants,  et  les 
reliques  de  saint  Victor,  qu'elle  possédait,  furent  perdues. 
Ce  n^est  qu'en  1670  qu'elles  furent  retrouvées  et  recueillies 
par  les  habitants,  qui  les  renfermèrent  dans  des  châsses, 
déposées  maintenant  dans  l'église  moderne,  ancien  prieuré 
dépendant  de  Marmoutier^  Chaque  année,  le  jour  de  la  fête 
du  saint  (le  deuxième  dimanche  de  juillet),  on  promène  en 
procession  solennelle,  dans  les  rues  et  routes  de  la  corn* 
mune»  les  six  châsses  du  XV*  siècle,  en  forme  de  maisons 
et  de  sarcophages,  contenant  les  reliques  des  deux  saints 
Victor,  des  saints  Théodule,  Nicolas,  Jacques  le  Majeur, 
Fron,  Biaise  et  Ursin  et  de  sainte  Cornélie.  Cette  céré- 
monie attire  un  grand  concours  de  peuple  K 

On  a  supposé,  d'après  les  Annales  de  Lecointe»  que 
saint  Victor  vivait  au  VP  siècle,  du  temps  de  saint  Méla<- 
nius  ou  Mélaine,  de  Rennes,  dans  la  vie  duquel  il  est  cité 
deux  fois  ^.  Des  inductions  chronologiques  et  des  rappro* 
chemaots  de  faits  ont  engagé  MM.  Dupré  et  Naudin  à  le 
placer  dans  la  liste  des  évèques  du  Mans  entre  saint  Prin^ 
cipe  et  saint  Innocent,  de  525  à  531  et  533.  Mais  tous  les 
autres  auteurs  qui  ont  écrit  l'histoire  des  évèques  du  Mans 
ou  des  saints  en  général  ne  mentionnent  ni  lui,  ni  son  pré- 
décesseur. 

La  biographie  de  saint  Victor  que  nous  avons  analysée 
ne  se  trouve  pas  dans  la  Vie  des  Saints,  de  Godescard.  Les 
récits  qu'elle  renferme  dans  le  manuscrit  de  Blois  ne  se 
rapportent  pas  davantage  à  ceux  qu'ont  publiés  les  Bol- 

1.  Ckwografhie  du  départmenl  de  Loir-el-^her,  page  39. 

2.  Ce  D'est  pas  le  même  personnage  qne  saint  Victor  de  Blois»  mais  bien  saint  Vic- 
tiuiiia  IL  éféqne  dn  Mans.  V.  Rûl.  da  VE9I.  dm  Jtfona,  par  D.  P.  PioUn,  U  h  p.  147-9. 
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landistes  aux  différents  noms  de  saint  Victor  et  saint 
Victor  da  Mans  (25  août  et  !•'  septembre).  Mabillon  et  les 
Gesta  Pontificum  cœnomanenHum  se  trouvent  dans  le 
même  cas.  Dans  le  Bréviaire  de  l'Eglise  de  Biais  (5  sep- 
tembre, partie  d'automne,  p.  405,  leçon  ID),  Victor  est  ap- 
pelé dans  le  titre  :  Victorius^  ainsi  quMI  soit:  «  Victorii 
Cenomensis  Episcopi  ad  pagum  blesensem  translati  (Fes- 
tnm).  9  Ce  Bréviaire,  jugé  trop  gallican,  a  été  remplacé 
par  le  Bréviaire  romain,  dans  lequel  on  a  seulement  con- 
servé quelques  fêtes  locales,  telles  que  celle  de  saint 
Victor.  Il  raconte  ainsi  toute  Thistoire  de  saint  Victurius^ 
fils  de  saint  Victurusj  évèque  du  Mans  :  Il  éteint  un  in- 
cendie, assiste  aux  Ck>nciles  d*Ângers  et  de  Tours,  écrit  à 
saint  Léon  et  à  Euphronins  et  meurt  à  la  fin  du  V*  siècle. 
II  est  enterré  dans  un  sépulcre,  ou  il  guérit  les  malades.  Ce 
qui  se  rapporte  à  notre  sujet  consiste  dans  les  renseigne- 
ments suivants:  «  Il  y  a  près  de  Blois  une  ancienne  église 
paroissiale,  dédiée  à  saint  Victor,  où  il  est  fort  honoré  par 
les  habitants  et  fêté  avec  saint  Ursin  et  saint  Fronicule 
(ou  Fron),  qui  ont  laissé  une  mémoire  très  vénérée  dans 
le  pays.  On  y  garde  leurs  reliques,  que  Hervé,  abbé  de 
Bourgmoyen,  y  transféra  Tan  1379.  Elles  ont  été  déplacées 
par  la  crainte  des  Huguenots,  puis  rétablies  en  1588,  le 
3  des  kalendes  de  juillet.  »  (28  juin.) 

Le  récit  qui  précède  ne  concorde  en  nulle  façon  avec  le 
manuscrit  découvert  en  186S  et  appuyé  des  sculptures 
d'une  châsse  authentique,  dont  il  est  temps  de  parler 
plus  en  détail. 

a  La  châsse  principale,  consacrée  au  patron  de  la  pa- 
roisse, résume,  en  huit  pages,  pleines  de  merveilleux,  les 
principaux  traits  de  sa  vie  érémitique  ou  épiscopale.  On 
le  voit  d'abord,  au  fond  de  sa  cellule,  étudier  la  Bible,  puis, 
dans  une  tempête,  sauver  du  naufrage  un  marinier  que 
le  démon  avait  jeté  à  la  Loire  en  furie,  subir  ensuite,  plu- 
tôt qu'accepter,  les  honneurs  périlleux  de  Tépiscopat,  mais. 
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peu  de  temps  après,  abdiquer  cette  charge,  redoutable  auz 
anges  même,  quitter  le  siège  du  Mans  et  revenir  avec 
bonheur  dans  sa  chère  solitude,  pour  s'y  préparer  à  la 
mort,  enfin,  rendre  à  Dieu  son  âme  pure,  que  deux  anges 
emportent  au  ciel.  Le  dernier  tableau  nous  fait  assister  à 
ses  fïinérailles.  #  M.  Dupré,  qui  nous  fournit  cette  descrip- 
tion, oublie  un  point  important  :  c'est  la  représentation  de 
la  légende  de  la  biche,  dont  nous  avons  parlé  en  commen- 
çant et  qui  était  inexplicable  jusqu'à  la  découverte  du  ma- 
nuscrit. 

Le  saint  Victor  dont  ce  manuscrit  raconte  la  vie,  fort 
différent,  comme  on  Ta  vu,  des  deux  autres  évèques  du 
Mans  connus  sous  ce  nom,  n'est  pas  mentionné  dans  la  Vie 
de  saint  Julien  et  ses  successeurs  par  l'abbé  Voisin,  dans 
la  continuation  de  la  Gallia  christiana  de  M.  Hauréau,  ni 
dans  VJSistoire  de  VÉglise  du  Mans,  par  Dom  Paul  Piolin. 
Cet  érudit  reconnaît  bien  que  trois  prélats,  Tun  du  nom  de 
Victor,  et  les  deux  autres  de  Victorius,  ont  occupé  la  chaire 
épiscopale  du  Mans;  mais  il  n'a  pu  en  distinguer  le  per- 
sonnage légendaire  et  pourtant  réel,  révélé  en  1862.  Sa 
chronologie  des  évèques  du  Mans,  en  ce  qui  concerne  notre 
sujet,  est  ainsi  établie:  S.  Victor,  890-422^  S.  Victorius  !•% 
422-490;  S.  Thuribe  n,  490-497;  S.  Principe,  497-511; 
S.  Victorius  H,  511-580;  le  B.  Séverien,  580-582;  S.  Inno- 
cent, 532-560. 


Le  Dictionnaire  topographique,  historique,  généalogique 
et  bibliographique  de  la  province  et  du  diocèse  du  Maine, 
par  Le  Paige,  a  été  composé  en  partie  avec  les  histoires 
des  évèques  du  Mans,  de  Bondonnet,  du  Courvaisier  et  la 
Cœnomania  de  Dom  Denis  Briant;  il  n'est  nullement  ques- 
tion de  saint  Victor  de  Blois  dans  ces  recueils.  Au  tome  II 
du  chanoine  Le  Paige,  p.  54«  se  trouve  un  catalogue  chro- 

T.  I.  —  NOTICES.  —  BCARS  1886.  33 
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noiogique  et  historique  des  évêqaes  da  Mans,  dressé  sur 
les  mémoires  de  Dom  Denis  Briant.  Au  numéro  cinq  des 
éTèques  vient  un  saint  Victor  ou  Victur,  et  au  numéro  six 
un  saint  Victor,  son  fils,  qui  vécurent  au  Y^  siècle,  le 
premier  succédant  à  saint  Liboire  et  le  second  précédant 
immédiatement  saint  Principe,  septième  évèque  du  Mans. 
Les  faits  de  ces  deux  pontificats,  que  nous  avons  rapportés 
plus  haut,  en  parlant  du  Bréviaire  de  Blois  (page  8),  ne 
satisfont  pas  la  critique  du  sagace  chanoine.  Il  dit,  en 
effet,  page  56  :  <r  II  se  trouve  de  si  grandes  contradictions 
dans  ces  actes  qu'on  n'y  peut  faire  aucun  fond,  ce  qui  a 
donné  lieu  à  MM.  de  Tillemont,  de  Vert  et  Châtelain,  de 
croire  qu'il  n'y  a  eu  qu'un  Victor  évèque  du  Mans,  et  que 
ça  été  le  dernier.  Ces  messieurs  avaient  été  consultés  par 
M.  de  Tressan,  évoque  du  Mans,  qui  faisait  travailler  à  la 
réformation  du  Bréviaire  manceau.  Et  effectivement,  en 
suivant  ces  actes  des  évèques  du  Mans,  il  est  dit  que  saint 
Martin  consacra  saint  Victor  ou  Victur  évèque,  et,  vingt- 
cinq  ans  après,  Victor,  son  fils.  li  est  dit,  outre  cela,  que 
saint  Victor  fils  mourut  en  490,  que  saint  Martin  instruisit 
pendant  vingt-cinq  ans  Victur,  qui  était  déjà  grand.  Or^ 
saint  Martin  était  mort  en  397.  Saint  Victur  était  déjà 
grand  quand  il  le  prit  avec  lui.  Ne  lui  donnons  que  sept 
ans  et  les  ajoutons  aux  vingt-cinq  qu'il  a  été  avec  saint 
Martin,  il  fallait  qu'il  eût  au  moins  trente-deux  ans  quand 
saint  Martin  est  mort,  en  l'année  397.  Saint  Victur  est  mort 
en  490.  Il  fallait  donc  qu'il  fût  âgé  de  cent- vingt-cinq  ans, 
ce  qui  est  absurde.  » 


Cette  absurdité  n'existe  plus  quand  on  reconnaît  qu'il  ne 
s'agit  pas  de  Victorius  II  ou  Victur,  fils  de  Victorius  I, 
mais  de  saint  Victor,  hermite  à  la  Chaussée,  près  de  Blois. 

M.  Léopold  Delisle  a  publié  une  intéressante  notice  sur 
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Bernard  Ouidonis,  suivie  de  la  liste  de  ses  ouvrages.  Il  ne 
faut  pas  confondre  cet  auteur  avec  son  homonyme,  évèque 
de  Lodève,  auteur  d'un  ouvrage  sur  les  saints  {Spéculum 
sanctorale\  cité  par  la  Bibliothèque  des  Frères  Prêcheurs 
et  dont  les  manuscrits,  qui  se  trouvent  à  la  Bibliothèque 
nationale,  ne  contiennent  pas  la  note  que  nous  avons  citée. 


En  résumé,  d'après  deux  preuves  authentiques,  le  ma- 
nuscrit de  Blois  et  la  châsse  de  ta  Chaussée-Saint-Yictor, 
comme  d'après  le  témoignage  de  la  tradition  orale  conser- 
vée dans  le  pays,  il  s'agit  d'un  troisième  Victor,  évêque  du 
Mans,  successeur  d'Allain,  au  VI»  siècle.  Ce  sont  deux  nou- 
veaux noms  qui  viennent  eurichir  la  légende  et  l'histoire 
du  Maine. 

Â.  DB  MàRTOI?!^. 
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U  GUERRE  DE  U  SDCCEOI  DE  DRETÂEIIE' 

(1341-1366) 

D'APRES  BBS   SOURCES  INÉDITES. 


§  17.  Entrevue  de  SainUOmer  (avril  1362J. 

Edouard  III  affecta ,  dans  le  début ,  un  grand  zèle  pour 
réconcilier  le  comte  de  Montfort  et  Charles  deBlois.En  effet, 
un  mois  à  peine  après  le  traité  de  Brétigny,  il  minutait  un 
sauf-conduit  pour  le  duc  de  Bretagne,  et  l'invitait  à  se 
rendre  sans  retard  à  Calais,  afin  d'y  traiter  la  question 
d'un  accommodement  pacifique  avec  son  rival  en  présence 
du  roi  de  France  et  des  députés  français  et  anglais  '.  Par 
malheur,  le  môme  monarque  attendit  jusqu'au  29  août 
suivant  pour  mettre  le  comte  de  Montfort  et  ses  manda- 
taires à  même  de  se  rendre  au  lieu  indiqué  pour  la  réunion*. 
Bien  plus,  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  du  mois  de  septembre 
de  la  même  année  qu'il  désigna  ses  propres  commis- 
saires, ceux  qui  devaient  tenir  sa  place  dans  les  confé- 
rences indiquées,  y  défendre  les  intérêts  de  la  couronne 
britannique  *•  Cette  manière  d'agir  prouve  assez  que  le 
monarque  anglais  n'avait  qu'unej  demi-volonté  d'en  venir 
à  l'exécution.  Aussi  l'entrevue  projetée  n'eut  point  lieu. 

*  Voir  la  li?raisoii  de  janvier  1886. 

1.  Bymer,  t.  3,  p.  499.  Acte  da  18  join  1360. 

2.  Ibid.,  p.  508. 

3.  Ibid.  Acte  da  20  sept.  1360. 
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Quelques  semaines  plus  tard  (cet.  1360),  Edouard  III  fit 
personnellement  le  voyage  de  Calais  pour  réchange  des 
ratifications  relatives  au  traité  de  Bretigny.  Il  y  fut  ac- 
compagné par  le  jeune  comte  de  Montfort  :  il  y  eut  plusieurs 
entrevues  avec  le  roi  de  France.  La  question  de  Bretagne 
fut  même  agitée  dans  cette  circonstance  :  «  Mais  vérité 
c  est,  nous  dit  Tannaliste  [Froissart,  peu  suspect  de  partia- 
«  lité  envers  Charles  de  Blois,  vérité  est  que  le  roi  d'An- 
a  gleterre  et  ses  conseillers  n'avoient  pas  grande  affection 
«  à  la  poez—caril  leur  sembloit  prouffitable.que  leurs  sou- 
«  doyers  se  retroassent  en  Bretaigne,  qui  est  un  des  gras 
«  pays  du  monde...  que  donc  qu'ils  revenîssent  en  Engle- 
«  terre...  pour  perdre  et  rober  le  pays  ^  d 

Le  seul  résultat,  qui  parait  avoir  été  le  fruit  de  la  réu- 
nion de  Calais,  en  ce  qui  concerne  le  débat  de  Bretagne, 
fut  que  Ton  s'engagea  de  nouveau  à  ménager  une  en- 
trevue pacifique  entre  Charles  de  Blois  et  le  comte  de 
Montfort.  L'entrevue  cette  fois  devait  se  tenir  non  plus  à 
Calais,  sur  le  territoire  anglais,  mais  à  Saint-Omer,  dans  le 
comté  d'Artois,  sur  les  terres  du  duc  de  Bourgogne,  ami 
commun  des  deux  compétiteurs. 

Le  Souverain  Pontife  Innocent  VI,  invité  à  intervenir 
de  son  côté  dans  cette  circonstance,  s'empressa  non  seu- 
lement de  stimuler  à  cet  égard  le  zèle  des  rois  de  France 
et  d'Angleterre,  et  d'adresser  aux  deux  rivaux  de  Bre- 
tagne les  exhortations  les  plus  paternelles  pour  les  amener 
à  des  sentiments  pacifiques  *;  mais  il  en  vint  même  à 
charger  un  personnage  qui  jouissait  de  toute  sa  confiance, 
le  célèbre  Androuyn  de  la  Roche,  abbé  de  Cluny^  du  soin 
de  présider  en  son  nom  l'entrevue  projetée,  et  les  confé- 
rences de  paix  qu'elle  devait  amener  à  sa  suite  ^ 

Le  mandataire  pontifical  se  mit  en  devoir  de  s'acquitter 

1.  Chr(m.de  Frwstart.  Edit.  Lnce,  t.  VI,  p.  50  et  51,  251. 

2.  Martène  Thesaaros  Novvs  ADeodotor,  t.  2,  c.  893  et  895. 

3.  ]bid.,c.  893-896. 
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do  la  mission  qui  loi  était  confiée.  Son  premier  soin  ponr 
cela  fut  de  se  rendre  à  Paris  pour  y  entamer  avec  la  cour 
de  France  des  négociations,  qu'il  alla  ensuite  poursuivre 
à  Londres  ^  Nous  le  rencontrons  en  Angleterre  dès  le  mois 
d*ayril  1361,  et  il  s'y  trouvait  encore  au  mois  de  juillet 
suivant  *;  mais  il  rentra  en  France  dans  le  courant  des 
mois  d'août  et  de  septembre,  et  le  souverain  pontife  le  re- 
vêtit, à  cette  même  date,  de  la  pourpre  romaine  *.  Cepen- 
dant l'entrevue  projetée  n'avait  point  eu  lieu.  On  ne  cessait 
de  l'ajourner  et  de  la  renvoyer  à  des  temps  plus  propices. 
D'ailleurs,  il  était  manifeste  qu'elle  ne  pouvait  aboutir,  le 
monarque  anglais  n'ayant  accordé  à  ses  mandataires 
d'autre  pouvoir  que  v  celui  d'enfourmer  sur  le  droyt  de 
l'une  et  de  Totre  partye  »  et  s'étant  réservé  formellement  à 
lui-même  la  prolation  de  la  sentence  \ 

Dans  les  derniers  mois  de  cette  année  1361  il  y  eut  de  nou- 
velles démarches  pour  réaliser  l'entrevue  en  question.  Le 
roi  de  France  chargea  une  seconde  fois  ses  mandataires, 
parmi  lesquels  on  comptait  Philippe  d'Alençon,  prince  du 
sang  royal  et  archevêque  de  Rouen,  d'aller  a  traictier  et  ac- 
«  corder  par  devant  nostre  très  chier  et  féai;[amy  le  car- 
a  dinal  de  Ciuny  sur  tous  les  desbats  qui  sont  et  peuvent 
a  astre  entre...  Charles  de  Bloys...  et  le  comte  de  Montfort  '  j> 
Il  les  munit  à  cet  effet  des  pouvoirs  les  plus  étendus. 

Quant  au  monarque  anglais,  qui  avait  intimé  à  Charles 
de  Blois,  dès  le  mois  d'octobre  précédent,  un  ordre  plus  ou 
moins  formel  de  se  rendre  à  Saint*Omer  *,  il  attendit  en- 
suite le  mois  ,de  janvier  de  l'année  1362  pour  enjoindre 
semblablement  au  comte  de  Montfort  de  se  rendre  dans  la 


1.  D.  Martène,  lien  cit4.  c  940. 

2.  Ibid.,  c.  965,  1017. 1026. 

S.  Rainald.  Annal.  Eccles.,  ann.  1361,  N*  4. 

4.  Rymer.  t.  3^  p.  612. 

5.  Ordonn.  royale  dn  3  déceipbre  1361,  ap%i  Hiy  dn  Cba&telet  :  Preuif.  de  VBût. 
de  DuguescUn,  p.  296. 

6.  Rymer,  t.  3,  p.  628. 
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môme  ville  \  Ce  ne  fut,  en  oatre,  que  dans  les  derniers 
jours  de  mars  qu'il  désigna  les  commissaires  qui  devaient 
accompagner  Jean  de  Montfort  et  défendre  à  Saint-Omer 
les  intérêts  de  la  couronne  britannique  '. 

Enfin,  cette  fois  encore,  il  se  réserva  formellement  la 
prolation  de  la  sentence  '.  C'était  déclarer  implicitement 
qu'on  ne  voulait  pas  qu'il  sortit  de  là  aucun  bon  résultat. 
Et,  de  fait,  il  en  arriva  ainsi:  Charles  de  Blois  se  rendit 
bien  à  Saint-Omer;  il  y  eut  plusieurs  entrevues  courtoises 
et  amicales  avec  son  jeune  rival  \  Mais  tout  se  borna  là. 
Il  fat  impossible  de  s'entendre  sur  les  bases  d'un  accom- 
modement. Quelques-uns  des  députés  présents  à  ces  réu- 
nions ayant  ouvert  l'avis  de  diviser  le  duché  en  deux  parts 
égales,  dont  l'une,  avec  Rennes  pour  capitale,  aurait 
appartenu  à  Charles  de  Blois,  l'autre,  avec  Nantes,  au 
comte  de  Montfort  ';  cette  combinaison,  en  apparence  assez 
raisonnable,  fut  rejetée  d'une  commune  voix  par  les  deux 
compétiteurs  comme  par  leurs  principaux  conseillers  % 
probablement  parce  qu'elle  offrait  le  grave  inconvénient 
de  séparer  ce  que  les  siècles  avaient  uni,  et  de  provoquer 
l'oubli  de  traditions  et  de  coutumes  chères  au  peuple 
breton. 

D'autres  avis  furent  encore  proposés,  mais  sans  plus  de 
succès.  Ainsi  le  noble  et  gônéi%ux  Charles  de  Blois  pro- 
posa un  expédient  d'un  caractère  particulier,  c'était  oelai 
d'un  combat  singulier  entre  lui  et  son  rival.  De  la  sorte, 
on  aurait  épargné  une  effusion  inutile  de  sang  humain,  en 
laissant  à  Dieu  le  soin  de  donner  la  victoire  à  qui  il  lui 
plairait,  ou  à  qui  avait  meilleur  droit.  Ce  moyen  n'avait 
.rien  en  soi  que  de  parfaitement  légitime,  et  l'histoire  de 

l.lbi<L»p.685. 

2.  Bjmer,  t.  3,  p.  630. 

3.  Bymer^  t.  3,  p.  630. 

4.  Goill.  de  S.-ADdré.  Poème  cité,  y.  545  et  suiv. 

5.  Pteuv.  de  BreL,  X,  \,  c.  1565. 

6.  GoilL  de  S.-André,  y.  580  et  suiv. 
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rÉglisa  noas  en  présentelplus  d'un  exemple  analogue.  Par 
malhenr,  le  comte  de|Montfort  refasa  d'entrer  personnelle- 
ment en  lice  avec  son  rival,  sans  doute  parce  qu'il  se  con- 
fiait plus  dans  la  force  des  armées  anglaises  que  dans  la 
vigueur  de  son  bras  ou  dans  la  justice  de  sa  cause  K 

On  le  voit  donc,  tous  les  moyens  de  douceur  furent  inu- 
tilement proposés  à  Saint-Omer:  par  suite,  les  négociateurs 
français,  anglais  et  bretons  réunis  dans  cette  ville  durent 
se  séparer  sans  avoir  réussi  dans  aucune  tentative  de  con- 
ciliation (avril  1862).  Toutefois  la  guerre  ne  paraît  pas 
avoir  recommencé  de  sitôt.  Les  historiens  ont  bien  avancé, 
sur  la  foi  de  Guillaume  de  Saint*Ândré,  que  la  paix  avait 
été  dès  lors  rompue,  et  que  Charles  de  Blois,  se  trouvant 
hors  d'état  de  soutenir  la  lutte,  en  avait  été  réduit  à  de- 
mander par  grâce  une  nouvelle  suspension  d'armes  *•  Mais 
le  chroniqueur-poète  pourrait  bien  se  trouver  ici  dans 
l'erreur,  comme  cela  lui  est  arrivé  d'autres  fois.  Il  est  cons- 
tant, en  effet,  qu'en  juillet  et  en  septembre  de  cette  année 
136S,  les  hostilités  n'avaient  point  encore  recommencé  '. 
Il  y  a  plus.  À  cette  môme  date,  Edouard  III  donnait  pleins 
pouvoirs  aux  évèques  d'Ély  et  de  Wintchester...  «  pour  tres- 
ter  l'eslongement  des  trieves  en  Bretaigne  jusques  à  la 
Saint-Michel  de  l'année  1363...  en  cas  que  nostre  très  cher 
et  amé  frère  le  roy  de  France  et  Charles  de  Bloys  nostre 
cousin  la  voudront  de  la  sorte  ^.  » 

DoM  François  Plaine. 
{La  suite  prochainement.) 


1.  EDqnéie  de  Canonisation,  1. 1,  fol.  175  el  alibi.  Le  doel  en  question  a  certaine» 
ment  été  proposé  par  Charles  de  Blois.  Est-ce  à  B.-Offler  on  ailleorst  La  chose  est 
moins  assurée. 

2.  Gnill.  de  S.-Andrè,  ▼.  605  et  snÎT. 
8.Rjmer,  t  3,  p.  658  et  662. 
4.1bid.,  p.  677. 
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LES  TITRES 


DUN 


GHËÏ&LIËR  DE  SAINT-JSAN  DE  JERUSALEM 


CAMHiE   DE  CHAMPELAIS 


8BI0NEUR   DB  C0URCBLLI8 


La  très  noble  et  très  ancienne  Camille  de  Ghampelais,  à  laquelle 
se  rapporte  Timportant  document  qui  suit,  est  originaire  de  Bre- 
tagne et  porte  pour  armes  :  D'argent,  d  trois  faces  de  gueules. 

Georges  de  Ghampelais  épousa,  vers  1378,  Perronelle  de 
Montourtier,  dame  de  la  Masserie  *  ;  dont  issut  Jamet  de  Gham- 
pelais qui  fut  seigneur  de  la  Masserie. 

Jamet  de  Ghampelais  épousa,  en  1403,  Jeanne  de  Bouillon  ^ 
fille  de  Guillaume  de  Bouillon,  seigneur  du  dit  Heu,  dont  issut 
Pierre. 

Pierre  de  Ghampelais  fut  seigneur  de  la  Masserie  et  eut  trois 
fils,  savoir  : 

1»  Foulques,  Tainé,  qui  fut  héritier  principal  et  épousa  Josse- 
line  Drouet,  en  1475. 

2<>  Colas,  qui  fut  seigneur  de  la  Bourdillière,  au  pays  d* Anjou. 


i.  La  Masserie,  sitoée  paroisse  de  Fay,  aa  pays  du  Haine. 

%  La  famille  de  Rooilloo,  origioaire  do  Poitou,  porte  :  De  gueuie»  à  wm  fasa  d^or,  à 
vnê  demi-rotie  i'argaU  en  pointe. 
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(n  est  la  souche  des  Champelais  établis  en  Anjou  et  pins  tard  en 
Poitou.) 

3»  Etienne,  qui  fut  seigneur  de  Vendeuvres  et  épousa,  en  1480, 
Jeanne  de  Poillé,  fille  de  Jean  de  Poillé,  seigneur  des  Vieilles- 
Gourcelles  et  de  Passay.  (H  est  la  souche  des  Champelais  de 
Gourcelles.) 

MéMOBUL  BT  mYENTAiRB  dss  piitces  et  tillres  dont  prétend  se 
êervir  noble  Catnille  de  Champelais  de  Courcelles  pour 
justifier  sa  légiUmation,eœiraclion  et  noblesse^  affin  d'estre 
receu  au  rang  de  sieur  chevallier  dans  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem^  au  Grand-Prieuré  deFrance^  où  il  apayé 
son  passage  le  vingt  septiesme  jour  d'avril  mil  six  cent 
cinquante-huit,  en  vertu  dCune  grâce  de  minorité  d  lui  ac- 
cordée le  4  septembre  1656. 

Premièrement  produit  un  extrait  du  reipstre  des  baptêmes  de  l'Église 
paroissiale  de  Saint-Germain  de  Laoïerrois,  à  Paris,  par  lequel  il  paroist  que 
ledit  Camille  de  Champelais  est  fils  de  messire  Loais  de  Champelais,  seigneur 
de  Goarcelles,  mareschal  de  camp  en  armées  du  Roy,  cy  devant  lieutenant 
général  pour  Sa  majesté  dans  las  provinces  de  Lyonnois,  Forest  et  Beapjo- 
lois,  et  de  dame  Perrine  de  Neufville,  son  épouse  ;  extrait  attesté  par  mon- 
sdgneur  PArchevêque  de  Paris^  le  4  février  1672. 

Plus  produit  son  acte  de  réception  et  dispense  d'aage  datte  de  Home,  le  4 
septembre  1656,  et  expédié  au  dit  Malthe,le  !•'  décembre  1657 

Plus  produit  la  quittance  de  la  somme  par  lui  deue  pour  son  passage  ; 
dispense  d'aage  et  droit  de  minorité  d'estre  receu  en  rang  de  sieur  Che- 
valier du  dit  ordre.  La  dite  quittance  en  date  du  37  avril  de  l'année  1658. 
Signet  Bronean  etHonet. 

Père. 
Pins  produit  le  contrat  de  mariage  d'entre  hault  et  puissant  seigneur,  H'" 
Louis  de  Champelais,  seigneur  et  baron  de  Coorcelles,  conseiller  4|u  Roy  en 
€es  Conseils  d'Bstat  et  privé,  mestre  de  camp  d'an  régiment  d'infanterie 
entretenu  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  lieutenant  commandant  Tartillerie 
dans  son  armée  en  Italie,  et  lieutenant  général  pour  sadile  Majesté  au 
Gouvernement  de  la  ville  de  Lyon,  pays  de  Lyonnois,  Forest  etBeaujolois, 
d'une  part.  Et  haulte  et  puissante  dame  Marie  de  Neufville  comtesse  de 
Tallardy  père  et  mèredndit  Camille  ^  le  dit  contrat  de  mapa^e  du  i^  n^ars 
1640. 
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Plfu  produit  deoi  GommiuioDS  de  sa  Majesté  an  dit  sieur  baron  de  G<mr- 
celles,  la  première  poor  fhire  et  le? er  un  régiment  d'Infanterie  de  douze  com- 
pagnies avec  deux  lectres  du  Roy  qui  font  voir  comme  le  dit  régiment  est 
sur  pied,  la  ditte  Commission  dattée  du  6  février  1633  et  les  denx  lectres  de 
qaelqne  temps  après  \  la  seconde  commission  est  de  mestre  de  camp  d'un 
régiment  d'Infanterie  vaccant  par  la  démission  du  sieur  du  Lande,  la  ditte 
commission  dattée  du  7  février  1638. 

Plus  produit  un  adven  à  hault  et  puissant  seigneur  mesure  Louis  de 
Ghampelais,  chevalier,  seigneur  marquis  de  Gonrcelles,  conseiller  dn  Roy 
en  ses  conseils  d'Estat  et  prifé,  marescbal  de  camp  en  ses  armées,  lieutenant 
général  de  l'artillerie  de  France,  par  dame  Harie-Magdeleine  du  Cbesne, 
veuve  de  défunt  messire  Michel  de  Rroc  ^  chevalier,  seigneur  baron  de  Ghe- 
miré,  par  lequel  elle  reconnoist  et  confesse  estre  femme  de  foy  lige  du  dit 
seigneur  marquis  de  Gonrcelles  au  regard  de  la  dite  terre  et  seigneurie 
de  Gofiicelles,  à  cause  de  la  dite  terre  de  Gbemiré  ;  le  dit  adven  du  5  octobre 
1656. 

Plus  produit  un  adven  du  4  juillet  1658  rendu  ï  bault  et  paissant  seigneur 
monseigneur  messire  Louis  de  Ghampelais  chevalier,  par  Urban  Artbns, 
ecuyer,  seigneur  de  la  Poussetière,  pour  raison  de  la  terre  fief  et  seigneurie 
de  Remars,  size  paroisse  de  Ligron,  appartenant  au  dit  seigneur  Artbns,  qu'il 
rond  au  dit  messire  Louis  de  Ghampelais,  comme  seigneur  de  la  terre,  fief  et 
seigneurie  de  Gbenault. 

Plus  produit  un  adveu  rendu  par  Louis  de  Ghampelais,  seigneur  marquis 
de  Gonrcelles,  etc.  fondateur  de  la  paroisse  de  Saint-Germain  du  Tinel,  à 
très  bault  et  très  puissant  Henry,  duc  de  la  Trimouille  et  de  ToQars,  pair  de 
France,  prince  de  Talmond  etc.,  k  cause  et  pour  raison  de  sa  baronnie  de 
Vitré  %  Ui  dit  adveu  du  18  janvier  1658. 

Plus  produit  un  acte  d'offre  de  foy  et  hommage  et  serment  du  18  juillet 
1659  fait  au  Mans  par  maître  Daniel  Pichon  advocat,  an  nom  et  comme 
procureur  de  dame  Marie  de  Neuf  ville,  veuve  de  feu  messire  Louis  de  Gham- 
pelais, vivant,  chevalier  baroo  de  Gourcelle8,eic,  mère  et  tutrice  naturelle  de 
Charles  Ferdinaod  et  Camille  de  Ghampelais  enfons  minenra  de  ce  dit  deffunct 
et  d'elle  ;  ladite  foy  et  hommage  et  serment  dus  au  roy  par  ladite  dame 
pour  raison  de  sa  dite  chastellainie,  terre,  fief  et  seignenne  de  Gonrcelles, 
la  Roche-Boojo  et  autres  fiefs  en  dépendant  en  tant  et  pourtant  qu'il  en  est 
tenu  de  Sa  Majesté,  par  son  comté  et  tour  Zibaudelle  dn  Mans. 

Plus  produit  deu  partages  faits,  entre  hanit  et  paissant  seigneur  mesure 
René  de  Montbourcber  seigneur  dudit  lieu,  le  Bordage,  etc.,  chevalier  des 

i.  La  famille  de  Broc  de  Cbemiré,  originaire  de  la  TonraÎDe,  porte  pour  armes: 
ffaïuT  à  un  chevron  éTor  accompagné  de  3  têUs  de  lùm  arrachées  de  même,  deux  en  chef, 
mé  en  petufc. 
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ordres  du  Roy  etc.,  d'ooe  part,  bault  et  puissant  messire  Louis  de  Gbam- 
pelais  aussi  chevalier,  etc.  %  le  premier  des  dits  partages,  do  23  octobre  1629 
et  le  second  du  5  novembre  4644. 

Par  k'sdils  partages,  l'on  voit,  que  ledit  messire  Louis  de  Gbampelais,  est 
fils  aine  et  seul  béritier  de  messire  Charles  de  Champelais,  seigneur  de 
Géreau^  Gourcelles  etc.,  etde  dame  Suzanne  de  Montbourcber,  femme  dudit 
seigneur  Charles  de  Champelais,  et  sœur  unique  dudit  seigneur  du  Bordage, 
et  comme  telle  héritière,  pour  an  tiers  de  la  succession  tant  heritelle  que 
nobiliaire  de  deffunct  messire  René  de  Montbourcher,  vivant  chevalier,  sei- 
gneur du  Bordage,  et  de  dame  Françoise  de  Montbourcber  sa  femme  et 
compagne,  père  et  mère  de  ladite  Suzane  de  Hontbourcher. 

Mère. 

Plus  pour  ladite  dame  Marie  de  Neufville,  sa  mère,  et  ponr  en  prouver  la 
filiation  et  extraction  attendu  que  dans  son  susdit  contrat  de  mariage  en 
secondes  nopces,  d'entre  ledit  seigneur  de  Gourcelles  et  d'elle,  elle  ne  prend 
autre  qualité  que  celle  de  comtesse  de  Tallard,  produit  le  contrat  de  ma-  ^ 
riage  en  premières  nopces  d*avec  messire  Aleiandre  de  Bonne»  comte  de 
Tallard,  capitaine  d'une  compagnie  de  chevaux  légers  pour  le  service  du 
Roy,  d'une  part,  et  ladite  damoiselle  d'autre  part  ;  d'oh  il  paroît  que  ladite 
dame  Marie  de  Neufville,  est  fille  de  haut  et  puissant  seigneur  Charles 
de  Ifeufville,  seigneur  d'Alincourt,  marquis  de  Yîlleroy,  chevalier  des 
ordres  du  Roy,  conseiller  en  son  conseil  d'état  et  privé  et  de  deffunte 
dame  Jacqueline  de  Harlay,  jadis  son  épouse  %  ledit  contract  dn  14  juillet  1631. 

Ayeul  maternel  et  ayeulle  maternelle. 

Plus  produit  le  contract  de  mariage  d'écuier,  messire  Charles  de  Neufville, 
chevalier  et  baron  d'Alincourt,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes 
des  ordres  de  Sa  Majesté,  gouverneur  de  la  ville  de  Pontoise  et  pays  de 
Yexin-le-François  d'une  part  et  damoiselle  Jacqueline  de  Harlay  d'aultre  \ 
le  dit  contract  du  11  février  1596.  —  Par  ce  contract,  il  paroist  comme  ledit 
Charles  de  Neufville  est  fils  de  messire  Nicolas  de  Neufville,  conseiller  du 
Roy  en  son  conseil  d'État  et  secrétaire  de  son  commandement  et  de  dame 
Magdeleine  de  Lanbespine,  femme  et  espouse  dudit  messire  Nicolas  de 
Neufville  \  et  que  la  dicte  demoiselle  Jacqueline  de  Harlay  est  fille  de  mes- 
sire Nicolas  de  Harlay,  seigneur  de  Sancy,  chevalier  de  l'Ordre  du  Roy, 
colonel  général  des  Suisses  etc.,  et  de  dame  Marie  Moreau,  son  espouze. 

Premier  bisayeul  maternel  et  première  bisayeulle  maternelle* 

Plus  produit  le  contract  de  mariage  d'entre  messire  Nicolas  de  Neufville, 
père  du  dit  Charles,  fils  aîné  et  principal  héritier  de  messire  Nicolas  le 
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Gendre,  seigneur  deVilleroy,  Magny,  Âlincourt  etc.,  ayant  pris  le  surnom  de 
le  Gendre,  au  lieu  de  de  Neufville  au  moyen  de  la  donation  apposée  au  tes- 
tament de  feu  messire  Pierre  le  Gendre  en  son  vivant  chevalier  seigneur 
d*Halincourt,  d'une  part,  et  damoisclle  Magdeleine  de  Laubespine,  fille  de 
messire  Claude  de  Laubespine,  seigneur  de  HauUerieuc  et  de  Rousson,  etc., 
et  de  feue  dame  Jeanne  de  Rochetel. 

Second  trisayeul  maternel. 

Pins  produit  les  lettres  de  gentilhomme  de  la  Chambre,  accordées  audit 
messire  rVicolas  de  Neufville,  fils  aîné,  du  23  janvier  1575,  qui  font  voir 
comme  il  étoit  desja  chevalier  de  l'Ordre. 

Premier  trisayeul  maternel. 

Plus  produit  le  contrat  de  mariage,  d'entre  nobles  personnes,  messire 
Nicolas  de  Neufville,  fils  de  messire  Nicolas  de  Neufville  chevalier  seigneur 
de  Villeroy  et  de  Magny,  etc. ,  et  de  feue  dame  Denise  do  Museau  d'une 
part  etdamoiselle  Jeanne  Prudhomme  ^  d'autre  ;  ledit  contract  du  5  mai  1543. 

Plus  produit  les  lettres  de  commutation  du  nom  de  Neufville  en  celui  de 
Le  Gendre,  pour  ledit  messire  Nicolas  de  Neufville,  données  à  Chantilly, 
au  mois  de  may  1564. 

Plus  produit  le  don  et  octroy  de  l'ordre  de  chevallerie  et  ceinct  militaire, 
fait  par  le  roy  Henry,  audit  Nicolas  de  Neufville,  seigneur  de  Villeroy,  qui 
portoit  le  nom  de  Le  Gendre,  comme  il  a  été  dit  cy-dessus  \  ledit  don,  datte 
du  mois  de  septembre  1558. 

Second  bisayeul  maternel  et  seconde  bisayeulle  maternelle. 

Plus  produit  le  contract  de  mariage,  d'entre  messire  Nicolas  de  Harlay, 
escuyer  seigneur  de  Sancy  d'une  part  et  damoiselle  Marie  Moreau  d'aultre, 
en  datte  du  15  janvier  1565.  Par  ce  contract  l'on  voit  comme  le  dit  messire 
Nicolas  de  Harlay  est  fils  de  messire  Robert  de  Harlay,  seigneur  de  Sancy  et 
baron  de  Monglat  et  de  dame  Jacqueline  de  Morinvilliers  dame  deMaule,  et 
que  la  dite  damoiselle  Marie  Moreau  est  fille  *de  messire  Raoul  Moreau 
chevalier,  conseiller  du  roy  en  ses  conseils,  seigneur  chastelain  d'Àuteuil,  du 
Tronche,  Roissy,  Grosbois,  etc.,  et  de  feue  noble  dame  Jacqueline  Fournier, 
jadis  son  espouze,  ce  qui  justifie  leurs  qualités  de  noblesse. 

Quatrième  trisayeul  maternel. 

Plus  produit  un  brevet  de  conseiller  d'Estat  pour  le  dit  messire  Raoul 
Moreau  chevalier  ;  ledit  brevet  de  l'année  i500. 

1.  La  familie  Prudhomme,  origioaire  du  Poitou,  porte  pour  armes:  D'azur  à  urie 
bonde  ytronnée  d'argent  et  de  gueules. 
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Troisièmes  trisayeul  maternel  et  trigayeulê  maternelle. 

Plus  produit  od  extrait  de  contract  de  mariage  d'eDtre  messire  Robert  de 
Harlay,  seigneur  de  Sancy  d'uDC  part  et  damoiselle  Jacqueline  de  Morînvil- 
liers  d^aultre  ;  le  dit  extrait  certifié  véritable  et  cooforme  h  son  original 
par  deux  commissaires  députés  à  cette  fin  par  le  chapitre  de  l'église  de  Saint- 
Jean  de  Lyon  \  le  dit  cootract  datte  du  8  décembre  155i. 

Ayeul  paternel 

Pins  produit  le  contract  de  mariage  d'entre  bault  et  puissant  Charles  de 
Ghampelais^  seigneur  de  Gervau,  Gourcelles  et  de  Passsy,  d'une  part,  et 
damoiselle  Suzanne  de  Montbourcher  S  fille  de  bault  et  puissant  messire 
René  de  Montbourcher,  chevalier  de  l'Ordre  du  roy,  seigneur  du  Bordage^  et 
ÛH  dame  Françoise  de  Montbourcher,  dame  du  Bois  de  Montbourcher,  le 
Pinel  etc.,  les  dits  Charles  de  Ghampelaiset  la  dite  Suzanne  de  Montbourcher, 
père  et  mère  du  dit  Louis  de  Champelais  ;  le  dit  contract  du  21  janvier 
1602. 

Plus  produit  un  adveu  du  28  avril  1596,  rendu  k  bault  et  puissant  Charles 
de  Champelais,  seigncnr  du  Gervau,  de  Saint-Glémentin,  de  Courcelles,  de 
la  Flocellière  en  Sainte-Vierge  et  des  Petits-Mans,  par  René  Gaschignard, 
sénéchal  de  ToOars,  à  cause  de  la  cbastellenie,  terre  et  seigneurie  de  Saint- 
Glémentin  appartenant  au  dit  seigneur. 

Plus  produit  un  autre  adveu  du  dernier  jour  de  mayl595,  rendu  ëhaolt 
etpuissantseigneur  Charles  de  Ghan9  pelais,  seigneur  deGerveaUfdeCourcelles 
et  de  la  chastellenie,  terre  et  seigneurie  de  Saint- Clementin,  par  Mathurin 
Plazet,  ecuyer,  seigneur  de  la  Barbinière,  etc. 

Plus  produit  un  adveu  rendu  par  dame  Suzanne  de  Montbourcher,  épouse 
de  messire  René  de  Franquetot  >,  chevalier,  baron  de  Pfoycn,  auparavant 
veuve  du  dit  messire  Charles  de  Champelais,  vivant  seigneur  de  Cerveau  et 
de  Courcelles,  mère  et  tutrice  du  dit  Louis  de  Champelais  :  le  dit  adveu  du 
12  juillet  1621. 

Plus  produit  un  acte  d'offre  de  foy  et  hommage  du  15  novembre  1618, 
fait  au  seigneur  de  Maulevrier  par  haulte  et  puissante  dame  Suzanne  de 
Montbourcher,  veuve  de  hault  et  puissant  seigneur  messire  Charles  de 
Champelais.  vivant  chevalier,  seigneur  de  Cerveau,  au  nom  et  comme  mère 
et  tutrice  naturelle  de  Louis  de  Champelais  fils  du  dit  deffunt  et  d'elle. 

Plus  produit  une  minute  de  transaction   faite  entre  le  dit  Charles  de 


1.  La  famille  de  Montbourcher  porte  pour  armes  :  DV  à  trois  marmites  de  gueules. 

2.  La  famille  Franquetot,  porle  :  De  gueules  à  une  foice  d*or  chargée  de  3  étoiles  d'azur 
accompagnées  de  S  croissants  d'or,  posés:  2,  1,  écartelë  de  gueules  à  trois  feuUks  d'argent. 
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ChampelaiB,  SM^gteurde  Gerve^A  d'ane  part  et  René  de  Ghainpelais  auaai 
ecuyer,  seigoaur  de  la  LioDoière,  toachaat  leadits  partages  et  divisioDS  à 
faire  entre  eux,  des  biens,  tant  meubles  qu'immeubles,  délaissés  par  le  trépas 
de  deffunt  Christophe  de  Ghampelais,  aussy  ecuyer,  leur  frère,  seigneur  du 
Bonschet  ;  la  dite  transaction  datiez  du  !26  mai  1605. 

Plus  produit  une  quittance  de  partage  faite  par  damoiselle  Antoinette  de 
Ghampelais^  autorisée  par  justice,  et  femme  séparée  de  biens  et  encore  au- 
torisée autant  que  besoin  seroit  pour  la  validité  de  la  ditte  quittance  de 
Pierre  Acton,  escuier^  seigneur  de  Marsaison,  Mary,  etc.;  la  ditte  quittance  de 
partage  faite  par  la  ditte  damoiselle  k  Charles  de  Ghampelals,  seigneur  de 
Gerfean  ;  par  cette  quittance  il  paroit  que  le  dit  Gbarles  et  la  ditte  Anthoi- 
nette  de  Gbampelais  estoient  frère  et  sœur  et  eofans  de  feu  François  de 
Ghampelais,  seigneur  de  Gerveau  et  de  damoiselle  Jeanne  de  Baumont, femme 
dudit  François. 

Ayeulle  paternelle, 

PIU89  pour  prooyer  la  noblesse  et  filiation  de  ladite  damoizelle  Suzanne 
de  Montbourcber,  produit  et  aUègue  icy  les  dits  partages  faicts,  entre  bault 
et  puissant  seigneur,  messîre  René  de  Montbourcber  seigneur  dudit  lieu, 
du  Bordage,  etc.,  d'une  part,  et  bault  et  poissent  seigneur,  niessire  Louis 
de  Cbampelais^  au^sy  chevalier,  fils  de  ladite  damoiselle  Suzanne  de  Mont- 
bourcber, Tun,  du  23  octobre  1629,  et  l'autre,  du  2  novembre  1644. 

Second  bisayeul  paternel. 

Plus  produit  le  contract  de  mariage  d'entre  noble  et  puissant  René  de 
Montbourcber,  seigneur  de  Saint-Gilles  et  Saint-Âmadour.filsatnédebsnlt 
et  puissant  seigneur,  messire  François  de  Montbourcber,  chevalier,  seigneur 
do  Bordage,  etc.,  et  de  deffunte  damoiselle  Jeanne  de  Malestroit,  femme 
dudit  François  avec  damoiselle  Francise  de  Montbourcber,  fiUe  unique  de 
bault  et  puissant  messire  René  de  fliontbourcber,  chevalier  de  Tordre  du  roi, 
seigneur  de  Montbourcber,  etc.,  et  de  dame  Renée  de  Montécler,  sa 
compagne  et  espooze;  le  dit  seigneur  de  Saint-Gilles  et  ladite  damoiselle 
Françoise  de  Montbourcber,  père  et  mère  de  ladite  damoiselle  Suzanne  de 
Montbourcber;  ce  contract  de  mariage  est  du  14  juillet  1574. 

Plus  produit  une  transaction  faicte  avec  messire  Gabriel  de  Montbourcber, 
seigneur  de  Trémerreuc  d'une  part,  et  ledit  René  de  Montbourcber,  seigneur 
(le  Saint-Gilles  et  Saint- Amadour,  frère  atné  dudit  Gabriel,  touchant  le 
partage  des  biens  de  la  succession  de  messire  François  de  Montbourcber, 
par  commun  des  parties;  ladite  transaction  du  27  mai  1608. 

Par  le  susdit  contract  de  mariage  de  l'année  1574,  d'entre  ledit  messire 
René  de  Montbourchrr  et  damoiselle  Françoise  4e  Honthourrher,  l'on  voit 
que  ledit  messire  François  de  Montbourcber,  père  dudit  René,  êi  messire 
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René  de  HoDtboorcber,  père  de  ladite  damoiselle  Françoise,  prennent  la 
qnaliié  de  chevalier  t  ce  qni  poarroit  soffire  poar  aller  beaucoup  au  delà  de 
la  preuve  des  cent  ans;  mais  pour  ne  laisser  aucun  scrupule  : 

Troisième  Irisayeuî  paterneL 

Produit  un  adven,  rendu  à  noble  et  puissant  François  de  Moutbourcber, 
seigneur  du  Bordage,  de  Gbanne,  Beaucour,  Gbampaigne  et  de  la  chflteU 
lenie  de  Mezières  par  damoiselle  Jacquine  de  la  Celle,  dame  de  la  Rouelle, 
le  22  février  1559. 

Plus  produit  un  second  adveu,  rendu  k  bault  et  puissant  François  de 
Montbourcber,  sire  du  Bordage,  Gbanne,  Gbampaigne  et  de  la  cbâtellenie  de 
Mezières,  rendu  par  Pierre  Thomas,  le  5  mai  1563;  le  dit  François  de 
Hontbourcher  étoit  père  dudit  René  de  Montbourcher,  mary  de  Françoise, 
ce  qui  se  justifie  par  les  dattes  de  ces  deux  adveus  et  celle  du  contract  de 
mariage  dudit  René  de  Montbourcher  avec  Françoîsequi  est  de  Tannée  1574, 
onze  ans  après  le  dernier  adveu,  l'un  et  l'autre  rendus  audit  seigneur  du 
Bordage  à  cause  de  sa  chastellenie  de  Mezières. 

Quatrienne  trisayeul  paternel. 

Plus  produit  un  adveu  du  dernier  jour  d'octobre  1557,  rendu  à  noble  et 
puissant  René  de  Montbourcher,  seigneur  dudit  lieu  de  Monlbourcber,  du 
Pinel,du  bois  de  Ghampbelle  et  de  la  Corbière  par  demoiselle  Jeanne  JuUiotS 
dame  du  Hault-Foulgeray  et  du  Bois-Mellet,  veuve  de  feu  Pierre  de  la  Va- 
lette, écuyer  etc.  ;  ledit  adveu  rendu  à  cause  de  la  terre  et  seigneurie  du 
Pinel. 

Plus  produit  un  autre  adveu  du  11  mai  1559,  rendu  à  noble  homme  René 
de  Montbourcher,  seigneur  dudit  lieu,  de  Ghampbelle  et  du  Pinel,  par  noble 
homme  Auffray  du  May,  seigneur  de  Terchant,  de  Monlmartin  et  du  Plessis, 
a  cause  de  ladite  terre  et  seigneurie  du  Pinel. 

Plus  produit  un  adveu  rendu  par  noble  et  puissant  René  de  Montbourcher^ 
chevalier  de  Tordre  du  roi,  seigneur  de  Montbourcher,  du  Pinel,  de  la  Cor- 
bière, etc.,  à  hault  et  puissant  comte  de  Laval,  d'Harcourt,  Quintin  et 
Montfort,  baron  de  Vitré.  Ledit  adveu  du  21  septembre  1571.  Par  les 
dalles  desdit  adveux  Ton  voit  que  ce  René  de  Montbourcher  est  père  de 
^adite  Françoise  de  Montbourcher,  mariée  audit  René,  fils  de  François  ^  par 
ledit  contract  de  Tannée  1574,  lequel  ne  laisse  aucun  doute  de  cette  vérité 
par  les  conventions  et  qualités  prises  dans  ledit  contract. 


1.  La  famille  Jalliol,  originaire  da  Poitou»  porte:  De  sinople  à  trois  fers  de  iaïue  d'or, 
mis  en  bande. 
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Premier  bisayeul  paternel, 

Plas  produit  le  coDtract  de  mariage  d'entre  François  de  Gbampelaia^  es- 
cuier,  seigneur  de  Cerveau  et  de  la  Ghupinière  et  damoiselie  Jeanne  de 
Beauniont,  fille  aînée  de  Philippe  de  Beaumont,  aussy  escuier,  seigneur  des 
Dorides  et  de  damoiselie  Karie  Blacaire  s  femme  dudit  Philippe  ^  ledit 
contract  de  mariage  du  29  septembre  1562. 

Plus  produit  la  donation  faite  par  ledit  Frangois  de  Gbampelais  à  damoi- 
selie Jeanne  de  Beaumont,  son  esponze^  pour  les  causes  y  contenues  la  dite 
donation  du  10  juillet  1589. 

Plus  produit  un  adveu  rendu  le  19  avril  1592,  à  hault  et  puissant  François 
de  Gbampelais,  seigneur  de  Gourcelles,  Gerveau  et  Saint-Clementin  par 
Glande  de  Fouquerant,  ecnier,  seigneur  desPlindeaax  et  delaBarbinière. 

Plus  produit  un  aultre  adveu  rendu  le  10  avril  1595,  à  hault  et  puissant 
François  de  Gbampelais,  escaier,  seigneur  de  Gerveau  et  de  la  chastellenye, 
terre  et  seigneurie  de  Saint-Glementin  par  Antoine  de  Pontlevoy,  ecoyer, 
seigneur  de  laRablaye. 

Plus  produit  un  troisième  adveu  rendu  par  Pierre  Pantin,  ecuier,  seigneur 
delà  Follie-Pantin  le  23  février  1552  k  noble  homme  François  de  Gbampelais, 
seigneur  de  Gerveau  et  de  la  Uonnière. 

Plus  produit  un  offre  de  foy  et  hommage  faille  28  mai  1561,  par  ledit 
François  de  Gbampelais,  seigneur  de  Passay  et  du  fief,  dixme  et  terre  de  la 
seigneurie  de  Moves  au  seigneur  de  Montreuil-Bellay. 

Plus  prodoit  deux  partages,  l'un  du  10  novembre  1578,  fait,  entre  Ghristophe 
de  Gbampelais,  ecuyer,  seigneur  de  Gourcelles>  d'une  part,  et  François  de 
Gbampelais,  aussi  ecuier,  seignenr  de  Gerveau,  d'autre  part,  des  biens  et 
héritages  des  successions  à  eux  advenus  et  eschucs  par  le  décès  de  feux 
nobles  personnes  François  de  Gbampelais  en  son  vivant  seigneur  du  dit 
Goorcelles,  leur  père,  et  feue  damoiselie  Heleine  du  Puy-Jourdain  leur  mère  \ 
l'antre  partage  du  23  janvier  1561,  entre  bauUe  et  puissante  Louise  de 
Puyguyon',  veuve  de  feu  messire  Charles  de  Saint-Gelais,  chevalier,seigneur 
du  dit  lien,  es  noms  qu'elle  procède  d'une  part,  et  François  de  Champelais, 
seignenr  de  Gerveau,  tant  pour  lui  que  pour  ses  frères,  tous  enfans  de 
damoiselie  Heleine  du  Puy-Jonrdain,  mariée  en  premières  noces  au  père  du 
dit  Cbarlesdc  Saiot-Gelais  eten  secondes  noces,  au  dit  François  de  Champe- 
lais  père  du  dit  Frsinçois  et  de  ses  autres  frères. 

1.  La  famille  de  Macaire  porle  pour  armes:  De  gueules  à  la  croix  ancrée  d*argeit. 

2.  La  famille  de  PaygayoD,  en  Poiloa,  porte  poar  armes  :  D'or  à  3  chevrons  de  gueules, 
à  un  tourteau  de  même  en  pointe,  accolé  d'azur  à  trois  larmes  d'argent,  posées  2,  1.  -r- 
Aliàs  :  De  sable  à  un  puits  d'or,  accompagné  de  trois  canes  d'argent.  (D'Hozier,  Armoriai 
général.) 
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Premier  biiàyeul  paternel. 

Plas  prodait  pour  la  dite  damoiselle  Jeanne  de  Beanmont,  espoase  da  dit 
FrançoÎK  de  Ghampelais,  quoiqu'il  y  aye  plus  de  cent  ann  depuis  leur  ccintract 
de  mariage  et  que  dèns  icduy  Pbilippes  de  Beaumoot,  seigneur  desDorides, 
père  de  la  ditte  Jeanne  prend  la  qualité  d'escuyer. 

Premièrement  ane  transaction,  entre  banlt  et  puissant  seigneur  mesgire 
Pbilippes  de  Beaumont,  chevalier  de  l'Ordre  de  Roy  et  dame  Marie  Macqnaire 
sa  femme,  d'une  part,  et  bault  et  paissant  François  de  Beaumont,  leur  fils 
aîné; la  ditte  transaction  du  13  juillet  1581. 

Second  trisayeul  paternel. 

Plus  produit  un  adveu  rendu  le  21  juin  1561  par  Philippe  de  Beaumont, 
seigneur  des  Dorides,  à  la  seigneurie  de  Mauléon. 

Plus  prodait  une  réception  de  foy  et  hommage  lige,  rendu  à  Louis,  seigneur 
de  la  Trimouiile,  chevalier  et  baron  de  Mauléon,  par  Philippe  de  Beaumont, 
seigneur  des  Dorides,  mary  et  espoux  de  damoiselle  Marie  Macaire  tant  pour 
lay,  que  pour  sa  dite  femme^  le  14  juin  1560. 

Premier  irisayeut  paternel. 

Plus  produit  le  contrat  de  mariage,  d'entre  François  de  Champelais, 
escuier,  fils  aioé  et  principal  héritier  de  messire  Bstienne  de  Champelais, 
ehevatier,  seigneur  de  Vendeuvres,  d'une  part,  et  damoiselle  Héleine  du 
Puy-Jourdam,  veuve  de  feu  Jean  de  Saint-Gelais,  eouier,  seigneur,  en  son 
vivant,  du  dit  lieu  %  le  dit  contract,  du  14  décembre  1513. 

Plus  produit  un  acte  de  foy  et  hommage  fait  à  noble  et  paissant  seigneur, 
roonseigneor  François  de  Champelais,  seigneur  de  Courcelles,  parles 
religieux,  abbé  et  couvent  de  Notre-Dame  de  Beaulieu,  le  13  mars 
1534. 

Plus  produit  un  aultre  adveu  renda  par  Jean  Cbailiou,  à  cause  de  sa 
femme,  à  noble  et  puissant  seigneur  François  de  Champelais,  seigneur  de 
Courcelles,  Vendeuves  et  du  Puy-Jourdaio  \  le  dit  adveu  du  16  août 
1533. 

Plus  produit  un  acte  de  foy  et  hommage  au  seigneur  Daillon  par  François 
de  Champelais»  seigneur  des  Vieilles-Courcelles  et  du  Puy-Jourdain,  k 
cause  de  damoiselle  Hélaine  du  Puy-Jourdain,  sa  femme,  le  21  avril  1518. 

Plus  produit  un  adveu  rendu  le  17  may  1524,  par  François  de  Champelais, 
escaier,  seigneur  de  Passay,  à  très  haulle,  excellente  et  redoutée  princesse 
madame  Jeanne,  dacbesse  de  Longueville,  etc. 

Plus  produit  un  partage  fait  entre  le  dit  François  de  Champelais,  seigneur 
de  Courcelles,  Vendreuvres  et  de  Passay,  et  les  Petita-Mans,  fils  aîné  de 
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deHifretes  et  nobles  personnes,  messire  Estienne  de  Gham|^lais,  èhefttlîer, 
el  de  danmaelle  Jeanne  de  PoUlé^  son  esponse  etf  lenr  vivant  seignenf  de 
Ven^fenvres,  deaVieilles-Gooreelles,  etc.  d'aune  part,et  noble  et  discret  Tristan 
de  Ghampelais,  chaDoinede  Mirepoix,  frère  puîné  da  dit  François  \  le  dit 
partage  du  IS  avril  tMi. 

Première  irisayeulU  paternelle. 

Par  Tacte  de  foy  et  hommage  da  21  avril  1518  fait  an  seigneur  Daillon, 
par  François  de  Ghampelais,  Ton  voit  que  damoiselle  Heleine  du  Pay-Jour- 
dain  étoit  fille  de  Guillauma  du  Pny  Jomdaia  ^  escuier,  seigneur  dudit 
lien. 

Plus,  pour  preuve  de  la  noblese  du  dit  Guillaume  du  Puy-Jourdain,  père 
de  la  dite  damoiselle  Heleine  du  Puy-Jourdain,  produit  deux  ad  veux  rendus 
au  dît  Guillaume  du  Puy-Jourdain,  escuier ,  un  par  damoiselle  Jacquette 
de  Gousdun,  en  l'année  1509,  et  l'autre  par  Jacques  des  Touches,  escuier, 
seigneur  de  Beauvoir,  le  27  octobre  1516. 

Plus  produit  un  acte  de  foy  et  hommage  simple  fait  au  seigneur  de  Dail- 
loo,  pdr  le  dit  Guillaume  du  Puy-Jourdain,  le  22  août  1509,  dans  lequel  il 
prend  la  qualité  d'escuyer. 

Quartayeul  paternel. 

Plus  pour  prouver  le  mariage  d'entre  messire  Estienne  de  Ghampelais, 
seigneur  de  Yendeuvres,  et  damoiselle  Jeanne  de  Poillé,  produit  un  accord 
et  transaction  fait  entre  Jean  de  Poillé^  escuier,  seigneur  des  Vieilles  Gonr'» 
celles  et  de  Passay,  d'une  part,  et  Estienne  de  Ghampelais  d'antre  ^  par  cette 
transaction,  il  paroît  deux  choses  :  la  première  que  la  dite  damoiselle  Jeanne 
de  Poillé  est  fille  et  principale  héritière  noble  et  expectante  du  dit,  Jean  de 
Poillé  et  la  seconde  qu'elle  fut  mariée  au  dit  Estienne  de  Ghampelais  en  la 
dite  qualité  par  conlract  du  mois  de  janvier  de  Tannée  1480,  par  lequel 
le  dit  Jean  de  Poillé  donne  à  sa  dite  fille  :  la  terre  de  Passay,  circonstances 
et  dépendances  et  tous  les  tilres,  rentes,  possessions  et  saisines  quelconques 
qui  lui  peuvent  appartenir  en  cinq  paroisMS  nommées  en  la  dite  transaction, 
qui  est  du  2  août  1497. 

Plus  produit  les  lettres  de  provisions  de  la  charge  de  prévost  des  Ma- 
reschaux  en  Basse-Bretagne,  donnée  par  Charles,  roy  de  France,  h  son  cher 
et  bien-aimé  Estienne  de  Ghampelais,  escuier,  le  26  avril  1490. 

Pins  produit  le  don  fait  par  le  roy  Gharles,  à  son  cher  et  bien-aimé  Es- 
tienne de  Ghampelais,  d'une  pension  de  390^  par  an,  qui  estoit  telle  que 
l'avoient  pour  leurs  gaiges,  les  gentilshommes  ordinaires  de  son  hostel  \ 
ledit  don  daUé  da  26  ami  1490. 

1.  La  famille  do  Puy^Jourdaia  porte  pour  armes:  D^argetit  au  pal  de  gueules 
accompagné  de  <roû  madee  de  sMe, 
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Plas  prodoit  les  lettres  de  provision  de  la  charge  de  conseiller  et  maître 
d'botel  ordinaire  de  Sa  Majesté,  accordées  par  le  roy  Charles  ë  Estienne  de 
Ghampelais,  escaier,  seigneur  de  Yendenvres,  dattées  du  mois  de  novem- 
bre 1492. 

Plus  produit  un  contract  de  mariage,  entre  François  de  Terves  s  escuier, 
seigneur  de  Terray  et  de  Beanregard,  et  damoiselle  Marie  de  Ghampelais, 
fille  de  messire  Estienne  de  Gbampelais,  chevalier,  seigneur  des  Vieilles- 
Gourcelles,  de  Yendenvres  et  de  Passay  ;  ledit  contract  du  !•'  mars  1S17. 

Quartayeul  patemeL 

Plus,  pour  la  noblesse  de  la  dite  damoiselle  Jeanne  de  Poillé,  produit  nn 
adven  rendu  par  Pierre  Labbé  à  noble  homme  monseigneur  Jean  de  Poillé  >, 
escnyer,  seigneur  des  Yieilles-Gourcelles  et  Passay,  en  datte  du  16  décembre 
1471  \  le  dit  Jean  de  Poillé,  père  de  la  ditte  Jeanne. 

Plus  produit  un  autre  adven  rendu  par  Pierre  LevrftuU  3,  ecnier,  ë  noble 
Jean  de  Poillé,  ecuier,  seigneur  des  Petits-Mans  et  de  Gourcelles,  du  24 
novembre  1491. 

Plus  produit  uu  adven  rendu  par  Jean  de  Poillé,  seigneur  des  Yieilles- 
Gourcelles,  k  noble  et  puissant  seigneur,  Jean  du  Fou,  escuier,  seigneur  de 
Piremil%  etc.,  en  datte  du  16  juillet  1484. 

Plus  produit  un  aultre  adveu  rendu  par  le  dit  Jean  de  Poillé,  ecuier,  à  très 
noble,  hanlt  et  puissant  seigneur  messire  Guillaume  de  Henecour,  comte 
de  Tontesvilles  et  de  Montgommery,  en  datte  du  2  octobre  1484. 

Plus  produit  un  partage  fait  entre  le  dit  Jean  de  Poillé,  père  de  la  ditte 
Jeanne  de  Poillé,  ecuyer,  seigneur  de  Gourcelles  et  des  Petits-Mans,  fils  aine 
et  héritier  principal  de  deffunts  nobles  personnes  André  de  Poillé  etHuguette 
Levrault  d'une  part,  etFrançois  de  Poillé,  ecuier,  son  frère  germain  et  puisné, 
d'autre  part,  des  biens  de  la  succession  des  dits  André  de  Poillé  et  de 
Huguette  LevrauU,  leur  père  et  mère;  le  dit  partage,  du  23  mars  1469. 

Quintayeul  patemeL 

Plus  pour  prouver  l'extraction  et  filiation  de  messire  Estienne  deGbampelais 
seigneur  de  Yendeuvres,  etc.,  produit  le  partage  fait  :  entre  nobles  personnes 


1.  La  famille  de  Terves»  originaire  du  Poitou,  porte  pour  armes:  ïf argent  d  la  croix 
de  gueukt»  cantonnée  de  quatre  hermines  de  sable, 

2.  Les  armés  des  de  Poillé  sont  :  d^argent,  party  d'azur  au  lyon  léopardé  de  gueules, 
armé»  lampassé  et  couronné  d*or. 

3.  La  famille  LevrauU^  originaire  du  Poitou,  porte  pour  armes:  D'argent  à  une  bande 
d'azur, 

A.  La  famille  du  Fou»  originaire  de  Bretagne,  port   pour  armes  :  O'axur  à  un  aigl 
d'or,  accolé  d'or  à  une  roue  de  moulin  de  gueules.  (D'Hozier»  Arm.  gén.) 
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Foulques  de  Ghampelais,  seigneur  de  la  Masserie,  d'uue  part,  et  Colas  de 
Ghampelais  et  Estienne  de  Ghampelais,  seigneur  de  Yendeuvres,  ses  frères 
puisnés,  d'autre  part,  touchant  les  biens  qui  leur  sont  Tenus  et  eschus  de  la 
succession  de  feu  Pierre  de  Ghampelais,  ecuier,  leur  père,  en  son  vivant  sei- 
gneur de  la  Bfasserie;  ce  partage  du  5  mars  1497.  —  Par  le  dit  partage 
Estienne  de  Ghampelais  fait  une  branche  et  sort  du  tronc  des  aines  de  la 
maison  des  Ghampelais,  famille  illustre  et  ancienne,  venue  originairement 
de  Bretagne,  establie  en  plusieurs  charges  et  emplois  honorables  comme  il 
paroit  par  plusieurs  bauli  et  anciens  tiltres  qui  sont  encore  dans  la  maison 
des  dits  seigneurs  de  la  Masserie,  demeurant  dans  le  pays  du  Maine  depuis 
un  très  long  temps. 

Mis  DE  SÉGILLON. 


T.  I.  —  DOCUMENTS.  —  MAI  1885 
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XTI«  ST  XVn«  8làCL88 


PRÉLDflNAlRBS 

Au  milieu  du  S*  siècle,  la  seigneurie  de  la  Garnache  formait, 
avec  celle  de  Beauvoir,  un  groupe  féodal  comprenant  llie  d*Yeu, 
lUe  de  Monts  et  une  partie  des  îles  de  Bouin  et  Noirmoatiers. 
—  Ses  premiers  seigneurs  furent  deux  frères,  Gaultier  et  Gosce- 
lin«  —  Pierre  !•%  fils  de  Goscelin,  fonda,  vers  1110,  dans  unesoii- 
tude,  à  une  lieue  de  Sallertaine,  le  monastère  de  la  Lande-en- 
Beauchâne,  qu'il  plaça  sous  la  direction  de  Tabbesse  de  Fonte- 
vrault.  Il  laissa  cinq  enfants,  dont  deux  fils  et  trois  filles.  L'aîné 
de  ses  fils  lui  succéda  sous  le  nom  de  Pierre  II  et  fonda,  vers 
Fan  1130,  Fabbaye  de  nie  Chauvet.  Pierre  III  se  borna  à  confir- 
mer et  à  étendre  les  donations  faites  par  son  père  et  son  aïeul 
aux  couvents  dont  ils  étaient  les  fondateurs.  —  Son  fils, 
Pierre  IV,  appelé  par  les  moines  de  Fabbaye  Noire,  fondée,  à 
Noirmoutiers,  par  saint  Philbert,  en  674,  entra  dans  llle  et  en 
chassa  les  Normands  '«  A  sa  mort,  la  seignenrie  de  la  Gamache 
passa  à  sa  fille,  Marguerite,  dame  de  Montaigu  et  de  la  Gar- 
nache  ',  qui  avait  épousé  en  premières  noces  Hugues  n, 
vicomte  de  Thouars,  dont  elle  devint  veuve  vers  1226.  Remariée 

I.  Ces  docnmenU  sont  extraits  des  Arehwei  de  la  famille  de  VEtUmrbeiUon. 

3.  Bmuô  de  Bretagne  et  de  Vendée^  tome  IV,  2"  semestre. 

8.  Armet  :  J^argent  à  la  cnix  d^aaur,  cantonnée  de  ^aatre  aigkt  de  guealet. 
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en  1234  à  Pierre  Mauclerc,  duc  de  Bretagne,  veuf  d'Alix, 
comtesse  de  Bretagne,  fille  aînée  de  Guy  de  Thouars,  elle  en  eut  : 
Olivier  de  Bretagne,  dit  de  Braine,  qualifié  seigneur  de  Mon- 
taigu  et  de  la  Garnache  s  après  la  mort  de  Maurice  de 
Thouars,  issu  de  son  premier  mariages.  Mais,  quelques  années 
plus  tard,  cette  importante  seigneurie  passa  à  la  famille  de 
CHsson,  par  suite  du  mariage,  vers  1328,  d'Olivier  III  de  Glisson, 
veuf  de  Blanche  de  Bouville,  avec  Jeanne  de  Bellevilie,  fille  de 
Maurice  de  Thouars,  seigneur  de  Bellevilie,  Montaigu  et  la 
Garnache,  et  de  Letice  de  Parthenay.  Olivier  IV,  le  fameux 
connétable,  fut  Tun  des  plus  puissants  et  des  plus  riches 
seigneurs  de  la  Garnache  et  Beauvoir.  Après  lui,  Taînée  de  ses 
filles,  Béatrix  de  Glisson,  comtesse  de  Porhoët,  de  Blain  et  de  là 
Garnache,  issue  de  son  mariage  avec  Catherine  de  Laval,  lui 
succéda  à  la  Garnache,  et  porta  cette  seigneurie  dans  la  maison 
de  Rohan,  par  suite  de  son  mariage  avec  Alain  YIII,  vicomte  de 
Rohan.  sire  de  Léon.  Elle  mourut  en  1448.  —Alain  IX,  vicomte 
de  Rohan  et  de  Léon,  comte  de  Porhoêt,  seigneur  de  la  Gar- 
nache et  Beauvoir,  épousa  trois  femmes  et  de  la  deuxième,  Marie 
de  Lorraine,  il  eut  :  Jean  II,  vicomte  de  Rohan,  comte  de  Por- 
hoët, de  Léon  et  de  la  Garnache,  qui  épousa,  le  10  février  1445, 
Marie  de  Bretagne,  fille  de  François  I«%  duc  de  Bretagne  et 
dlsabelle  Stuart.  Leur  fils  aîné,  Jacques,  étant  mort  sans  enfants 
de  Françoise  de  Daillon,  la  terre  de  la  Garnache  passa  alors  à 
Anne  de  Rohan,  sœur  de  Jacques,  qui  épousa,  en  1517^  Pierre  de 
Rohan,  seigneur  de  Fronlenay,  de  la  Marche  et  de  Gyé,  vicomte 
de  Carentan,  fils  puîné  de  Pierre,  maréchal  de  France.  Elle  eut 
pour  successeur  à  la  Garnache,  René  !•',  vicomte  de  Rohan, 
prince  de  Léon,  comte  de  Porhoët,  seigneur  de  la  Garnache  et 
Beauvoir,  chevalier  de  Tordre  du  Roy  et  capitaine  de  40  lances 
de  ses  ordonnances,  qui  fut  tué  près  de  Metz,  le  20  octobre  1552, 
dans  un  combat  contre  le  marquis  Albert  de  Brandebourg.  Il 
avait  épousé,  par  contrat  du  16  août  1534,  Isabelle  d^Albret,  fille 
de  Jean  d'Albret,  roi  de  Navarre,  et  de  Catherine  de  Foix,  grand- 
tante  du  roy  Henri  lY».  De  ce  mariage,  issurent  cinq  enfants  : 


1.  p.  Anselme,  t.  l".p.  AAH. 

2.  Voir  h  frtmier  des  documenU  ci-de$toui  npf&rtéi» 
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l»  Henri,  vicomte  de  Rohan,  prince  de  Léon,  marié  à  Fran- 
çoise de  Tournemine,  dont  naquirent  deux  filles  mories  jeunes. 

2o  Jean,  seigneur  deRohan  etdeFrontenay,mort  sans  enfants 
de  son  mariage  avec  Diane  de  Barbançon-Cany. 

3»  René,  vicomte  de  Rohan,  qui  continua  la  postérité. 

40  Louis  de  Rohan,  sire  de  Gyé,  mort  sans  alliance. 

50  Françoise  de  Rohan ,  la  célèbre  cousine  de  la  mère 
d'Henri  IV,  qui  hérita  de  la  terre  de  la  Garnache,  et  avait  épousé 
Jacques  de  Savoye,  duc  de  Nemours,  mais  dont  le  mariage  fut 
cassé  *. 

De  la  maison  de  Rohan,  la  seigneurie  de  la  Garnache  passa 
dans  celle  de  Guénégaud.  —  Marguerite  de  Rohan,  vendit,  le  5 
août  1644,  à  Henri  de  Guénégaud,  vicomte  de  Semoyne,  moyen- 
nant une  rente  de  15,803  livres  6  sols  4  deniers,  les  terres,  sei- 
gneuries et  baronnies  de  la  Garnache,  Beauvoir,  île  de  Monts, 
Sallertaine  et  Saint-Urbain,  es  marches  communes  d'entre 
Poitou  et  Bretagne.  —  La  seigneurie  de  la  Garnache,  Beauvoir, 
etc.,  fut  érigée  en  marquisat,  en  faveur  d'Henri  de  Guénégaud, 
par  lettres  patentes  du  13  décembre  1652,  enregistrées  en  Parle- 
ment le  21  juillet  1653  ^  —  Mais  Beauvoir  forma  alors  une 
baronnie  distincte  relevant  à  foy,  hommage  et  rachat  de  la 
Garnache  avec  juridiction  spéciale,  ainsi  que  l'île  de  Noirmou- 
tier,  appartenant  au  duc  de  Bourbon,  l'île  d'Yen  à  MM.  de 
Rochechouart-Mortemart,  et  celle  de  Bouin,  domaine  du  comte  de 
Pontchartrain.  Ce  groupe  fut  vendu  en  1662,  à  Claude  du  Chas- 
tel,  chef  d'une  des  plus  illustres  familles  de  Bretagne,  qui  le 
revendit  à  Pierre  de  Gondy,  duc  de  Retz,  le  16  août  1675.  La 
fille  de  ce  dernier,  Paule-Françoise  de  Gondy,  épousa  François- 
Emmanuel  de  Crequy,  duc  de  Lesdiguières.  —  A  sa  mort,  sa  riche 
succession  passa  à  son  parent,  Louis-Francois-Anne  de  Neuf- 
ville,  duc  de  Villeroy  et  pair  de  France.  Celui-ci  la  vendit,  le  15 
janvier  1774  à  messire  Claude  du  Pas,  seigneur  de  la  Bour- 
dinière,  en  Château-Thébaud,  qui  devint  ainsi  marquis  de  la 
Garnache  et  baron  de  Beauvoir  et  fut  enterré  en  cette  qualité  le 


1.  p.  Anselme,  l.  VI,  p.  201. 

%  Archives  de  la  famille  de  VEstourbeillon. 
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7  juin  1781  K  —  Son  fils,  messire  Claude-Joseph  du  Pas,  hérita 
des  mêmes  droits,  qu*il  compléta^  en  faisant  acheter  du  marquis 
de  Brie-Serrant,  par  messire  René  de  TEstourbeillon,  ancien 
capitaine  au  régiment  de  Picardie,  gouverneur  de  la  place  de 
Saint-Floreat  et  de  Tîle  de  Corse,  chevalier  de  Tordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis,  son  parent  et  curateur  *,  certains 
droits  de  fiefs  et  de  juridiction  des  paroisses  de  la  Gamache,  de 
Bois-de-Céné,  etc.,  le  24  juillet  1782.  —  Claude-Joseph  du  Pas 
mourut  le  12  vendémiaire,  an  VI  (4  octobre  1797),  sans  ascen- 
dants ni  descendants,  léguant  à  René  de  FEstourbeillon,  la 
sixième  partie  de  tous  ses  biens,  le  marquisat  de  la  Garnache  et 
telle  autre  partie  dont  la  loi  lui  permettrait  de  disposer,  laissant 
le  reste  à  ses  héritiers  de  droit.  —  Les  événements  révolution- 
naires ne  permirent  point  à  René  de  l'Estourbeillon  d'user  alors 
des  droits  nobiliaires  à  lui  cédés  en  même  temps  que  le  marqui- 
sat de  la  Garnache  et  la  baronnie  de  Beauvoir,  mais  il  les  trans- 
mit en  mourant  par  son  testament  du  15  messidor,  an  XI  (3  juil- 
let 1802),  à  Joseph-Louis-Amand,  comte  de  l'Estourbeillon, 
son  petit  neveu  3,  fils  de  Joseph-Claude- Jean,  marquis  de  TFstour- 
beillon,son  neveu,  et  de  Renée-Gabrielle  Rado  du  Matz,  et  petit- 
fils  de  Maurice-Joseph  de  TEstourbeillon  et  de  Marie-Françoise 
du  Pas. 

De  nos  jours,  la  Garnache  et  Beauvoir  sont  devenues  d'impor- 
tantes communes  du  département  de  la  Vendée,  et  les  ruines 
encore  imposantes  de  l'ancien  château  de  la  Garnache  attestent 
seules  l'importance  de  l'antique  seigneurie  des  Clisson  et  des 
Rohan. 

i.  Archives  de  la  famille  de  PEstourbeillon. 

La  famille  da  Pas  porte  poar  armes  :  D'azur  à  la  fasce  d'argenlj  au  chef  d'or  chargé 
d'une  hure  de  sanglier  de  sable. 

2.  René  de  l'Eslourbeilloo  était  fils  de  messire  Joseph  de  rEstourbeîllon,  seigneur 
do  Buis-Joobert,  en  Donges^  et  de  dame  Renée  da  Pas,  tante  de  messire  Claude- 
Joseph  da  Pas.  De  pins,  Maurice-Joseph  de  rEslourbeillon,  frère  aine  de  René,  avait 
époasé  en  1756,  demoiselle  Marie-Fraoçoise  du  Pas,  sœur  de  Joseph-Claude  du  Pas.  — 
Reg.  paroissiaux  de  Monloir,  Thouaré  et  Château-Thébaud  [Loire-Inferieure). 

3.  Joseph-Louis-Amand,  marquis  de  I*Estourbeillon  et  de  la  Garnache»  ancien  capi- 
taine au  5*  régiment  de  la  Garde-Royale,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  dcSaint- 
Lonis,  est  décédé  à  Nantes,  le  4  avril  1864.  Il  avait  épousé,  à  Pari«.  le  9  aoùi  1823, 
demoiselle  Zoé-Julie  de  Penfeuntenyo  de  ChefTonlaines.  — -  La  famille  de  TEstourbeillon 
porte  pour  armes  :  D'argent,  au  griffon  de  sable  armé  et  lampassé  de  gueules. 
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XVI»  SIÈCLE 

COHTRAT 

justifiant  le  payement  de  la  dot  de  noble  demoyselle  rsabeau  de  Navarre, 
épouse  de  Monseigneur  René,  tHcomte  de  Bohan,  primit  de  Léon, 

—  4  JUII4I4BT  1535  — 

A  tous  eeols  qui  ces  présentei  lettres  verront,  Jehan  d'Eitouteville,  che* 
vatier,  seigneur  de  Villebon,  la  Gaatine,  Blainvillc,  Boya-Laodry,  Dre- 
tigny  et  Vientes,  cappitaîne  et  Bailli  de  Rouen,  Conseiller  do  Roy, 
notre  sire,  genlilhomme  ordinaire  de  sa  cbambre,  cappitaîne  de  cinquante 
hommes  d'armes  des  Ordonnances  du  Roy,  nolredict  seigneur,  et  garde 
de  la  Prev(wtë  de  Paris,  salut.  —  Savoir  faisons  que  par  devant  Jehan  Con- 
tasse et  Pierre  le  Roy,  notaires  du  Roy,  notredict  seigneur,  au  Cbastellet  de 
Paris,  fut  présent  en  sa  personne  honnorable  homme  Martin  de  Chaures,  dit  : 
Le  Bourbonnois,  trésorier  et  procureur  de  très  hHuU  et  puissant  seigneur 
René,  vieonte  deRohan,  prince  de  Léon,  etc.,  suffisamment  fondé  de  lettres 
de  procuration  transcriples  k  la  fin  de  ces  présentes.  Disant  ledict  Martin 
de  Gliaures  oudicl  nom,  que  par  le  contract  de  mariage  passé  entre  ledict 
seigneur  et  vieonte  de  Roban  et  très  baulte  et  très  puissante  dame  Madame 
Tsabeau  de  Navarre;  Entre  autres  choses  ont  esté  ceddées,  transportées  et 
délaissées  oudict  seigneur  et  vieonte  de  Roban,  par  très  bault  et  très  excel- 
lent prince  le  Roy  de  Navarre,  frère  d«s  ladicte  dame  Tsabeau  de  Navarre 
les  terres  et  seigneuries  deMootpaon,  Puynormand,  Villefrancbe  et  Gonsac, 
assises  au  Conté  de  Perigort,  pour  quatre  mil  llvi es  tournois  de  rente  en 
revenu  annuel  par  chascun  an,  rachetables  lesdictes  terres*  jufiques  h  quinze 
ans,  en  rendant  à  une  ou  plusieurs  fofs  la  somme  de  quatre  vingt  mille 
livres  tournois  en  déduisant  dudict  revenu  au  prorata  de  la  somme  qui 
estoit  baillée  pour  rachapt,  pourven  que  ë  rbascune  desdictes  foys  de  ra- 
rhapt.  soit  payé  vingt  mil  livres  tournois  au  moins  ;  —  Et  néantmoîos  par 
ledict  contrat  est  tenu  ledict  seigneur  Roy  de  Navarre.  diHians  ungan  après 
la  oonsuromalion  dndict  mariage,  rachater  d'icelle  somme  de  quatre  mil 
livres  tourn«Hs  de  rente  ou  revenu  par  rhascun  an,  la  somme  de  sept  cens 
livres  tourmiis,  en  rendant  la  somme  de  quinze  mil  livres  tonmois  à  ung 
seul  payement  \  Et  ou  il  n'aurait  ce  faict  dedans  ledict  temps,  pareille 
somme  de  sept  cens  livres  tournois,  sur  lesdictes  quatre  mille  livres  tour* 
nois  de  rente  on  revenu  par  chascun  an,  seroient  et  demoureroient  perpé- 
tuelles et  non  rachetables,  comme  plus  h  plain  appert,  par  ledict  contrat  de 
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mariage  recea  et  paaaë  dès  le  aeizièame  aoast  mil  cinq  cens  trente  quatre^ 
par  deyant  Loys  Gamel,  clerc-notaire  et  tabellion  Royal  juré/  commis  et 
de  par  le  Roy  estably  a  Teacriptare  do  tabellionnage  de  la  Tille  et  cbaa* 
tellenye  de  Moret  ;  Et  que  ledict  seigneur  de  Navarre  et  la  Royne  de  Na-* 
varre,  son  eapoose,  avoient  puisnaguèrea  déclairé  et  signiBé  audict  seigneur 
et  Tîconte  de  Roban  par  lettres,  qa*ilz  entendoient  et  loi  voulloient  faire 
bailler  et  délivrer  par  les  mains  du  chancellier  Dallencon  \  la  somme  de 
▼ingt  mil  livres  toarnois,  suivant  ledict  contract  de  mariage  ^  Et  en  ce 
faisant  que  ledict  seigneur  Roy  de  Navarre  Toulloit  et  entendoit  luy  estre 
déduit  et  rabattu  sur  lesdictz  quatre  mil  livres  tournois  de  rente  ou  re- 
venu, an  prorata  d'icelle  somme  de  vingt  mille  livres  tournois  qui  seroit 
selon  la  teneur  du  contract  que  dessus  mil  livres  tournois  de  rente,  en  la- 
quelle somme  seroient  comprinses  les  sept  cens  livres  tournois  de  rente 
que  ledict  seigneur  Roy  de  Navarre  est  tenu  racbater  dedans  l'an  après 
la  consummalion  dndict  mariage;  Et  oultre,  ledict  Hartin  de  Gbaures,dit 
Le  B^urfxmnois,  oudict  nom,  confesse  avoir  en  et  receu  dudict  seigneur 
Roy  de  Navarre,  par  les  mains  de  noble  homme  et  saige  maibtre  Francoys 
Olivier,  conseiller  du  Roy,  notredict  seigneur  en  son  grant  conseil  et  cban- 
cellier  Dallencon  à  ce  présent,  la  somme  de  vingt  mil  livres  tournois,  faisant 
partie  de  la  somme  de  quatre  vingt  mil  livres  tournois  de  rente  ou  revenu 
dont  cy-dessus  est  faicte  mention  et  sont  racbetables  ;  De  laquelle  somme 
de  vingt  mil  livres  tournois,  qui  baillée  et  livrée  a  esté  par  ledict  seigneur 
chancellier  Dallencon  audict  de  Ghaures,  oudict  nom,  en  la  présence  des 
notaires  soubzcriptz,  en  or  et  monnoye  ayant  de  présent  cours,  icelluy  de 
Ghaures,  oudict  nom,  s'est  tenu  et  tient  pour  content,  payé  et  agréé«  et  en 
a  quicté  et  qqicte  ledict  seigneur  Roy  de  Navarre  et  touz  autres  k  qui 
qnktancefl  en  appartient  \  Et  partant  icelluy  de  Ghaures,  oudict  nom,  a 
cédé,  transporté,  et  délaissé,  et  par  ces  présentes  cedde,  transporte  et  dé- 
laisse audict  seigneur  Roy  de  Navarre*  la  terre  et  seigneurie  de  Puynor- 
mand,  jusques  et  il  la  concurrence  de  mil  livres  tournois  de  rente  ou  re- 
venu par  chascun  an  qui  sont  troys  cens  livres  tournois  de  rente  ou  revenu 
par  chascun  an  ceddéz  et  transportez,  ouUre  lesdictes  sept  cent  livres 
touroois  de  rente  racbetables  après  la  consummacioo  du  mariage  dndict 
seigneur  de  Roban  et  Madame  de  Roban,  s>on  espooze;  Et  ou  ladicte  terre 
du  Puynormand  ne  vauldrait  mil  livres  tournois  de  rente  ou  revenu,  en  ce 
cas  icelluy  de  Ghaures,  oudict  nom,  a  ceddé,  transporté  et  délaissé,  et  par 
ces  présentes  cedde,  transporte  et  délaisse,  pour  et  ou  nom  dudit  seigneur 
de  Roban,  audict  seigneur  Roy  de  Navarre,  ladite  terre  et  seigneurie  de 
Yillffranche  jusques  h  la  concurrance  de  ce  qui  resteroit  et  deffauldroit 
d'jcelle  somme  de  mil  livres  tournois  de  rente  ou  revenu,  que  n'anroit  po 
porter  icelle  terre  et  seigneurie  de  Puynormand  ;  Et  aussi,  en  ladicte  terre 
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et  Migoeorie  de  Paynormand  seroii  trouvée  falloir  plus  de  mil  livres 
lournois  de  rente  oa  revenu^  le  sorplos  demoorera  oa  proufftt  dudict  sei- 
goear  de  Bohao,  le  tout  selloo  le  contena  esdictes  lettres  de  procaralîon 
ej  après  transcriptes  \  En  faisant  lesqoelz  présentes  qoictanees,  cessions 
et  transport/.,  ledict  seigneur  chancellier  Dallencon  a  déclaré  que  par  le 
Gomraandement  et  ordonnance  dadict  seigneur  Roy  de  lïavarre  et  de  Ma- 
dame la  Royne  de  Navarre,  son  esponze,  il  a  eu  et  receu  poar  eulx,  de 
Monsieur  le  Doc  de  Vendosmois,  puysnagaères,  ladicte  somme  de  vingt 
mille  livres  tournois  pour  partie  de  payement  et  satisfaccion  de  Djt  de  la- 
dicte Dame  Royne  de  Navarre,  et  qui  deue  luy  estoit  par  les  héritiers  de 
feu  Monsieur  le  Duc  d'AUençon,  derrenier  deceddé  \  Et  que  le  rachapt  au- 
jourd'hui par  ledict  chancellier  faict  de  ladicte  terre  de  Puynormand  mo- 
iennant  ladicte  somme  de  vingt  mil  livres  tournois  est  des  deniers  de  Dot 
de  ladicte  Dame,  qu'il  a  receu  de  mondict  seigneur  le  Duc  de  Vendosmois, 
comme  dict  est,  promeciant  ledict  Martin  de  Ghaures,  oudict  nom,  par  les 
foy  et  serment  de  son  corps,  pour  ce,  par  luy  baillez  corporcUement  es  mains 
desdicts  notaires,  tout  le  contenu  en  ces  présentes  avoir  et  tenir  pour  bien 
agréable,  ferme  etestable  k  touiours,  sans  jamais  venir  contre  en  aucune  ma- 
nière; Aincoys  rendre  et  payer  à  pure  et  h  plain  et  sans  aucun  plaict  ou  procès 
troys  centz  firanz  missions,  despens,  dommaiges  et  ioterestz  qui  faiz,  euz 
sooffèrs,  et  soustenuz  seroieot  à  deffault  des  choses  dessusdîtes  ou  d'au- 
cunes d*icelles  non  falotes,  tenues  et  non  accomplies  par  la  manière  que 
dict  est,  obligeant,  oudict  nom  quant  )i  ces  et  par  vertu  desdictes  lettres  de 
procuration,  touz  et  chascun  les  biens  dudict  seigneur  et  viconte  de  Rohan 
et  ceolz  de  ses  hoirs,  meubles  et  immeubles  présens  et  advenir  qu'il  a 
soubmis  et  soubzmest  pour  ce  do  tout  à  la  jurisdiction  et  contraincte  de  la- 
dicte Prevosté  de  Paris  et  de  toutes  autres  justices  eljurisdictions  a  ce  ten- 
nuz  \  surtout  pour  ce,  le  contenu  en  ces  présentes,  tenir,  entériner,  etloyau- 
lement  accomplir  ;  Et  renonça  en  ce  faict  expressément  à  toutes  exceptions  de 
déception,  frauldes,  erreurs,  barratz,cautelIe8,caviUatioo8,  raisons,  deffences, 
opposicioos,  à  toutes  lettres  d'estat  de  grâce,  respitz,  retrestz,  impetracions, 
dispences,  et  absolucions  données  et  h  donner,  et  générallement  k  tontes 
autres  choses  qoelzconques,  que  l'on  pourroit  dire,  proposer  et  alléguer, 
contre  ces  présentes  lettres,  leur  effect  et  contenu  et  audroict  disant  gène- 
ralle  renundacion  non  valloir. 

Ensuilt  la  Teneur  desdicles  lettres  de  procuration  i  —  A  touz  ceulx 
qui  ces  présentes  lettres  verront  ou  oirront,  Jehan  de  Martigny,  licencié 
es  Loix,  Conseiller  du  Roy,  noire  sire«  et  garde  du  scel  de  la  Baillée 
de  Vermandois,  k  Laon,  estably  de  par  iceliuy  seigneur,  salut.  —  Savoir 
faisons,  que  par  devant  Nicolas  Fené  et  Kicol  Le  Soudeur,  notaires  do 
Roy,  notredict  seigneur,  oudict  bailliage,  par  luy  soumis  et  establyz,  quant 
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h  ce,  demearans  h  la  Fère-sur-Oise,  fut  présent  en  8a  personne  Très 
bauU  et  puissant  seigneur,  René,  viconte  de  Rohan,  prince  de  Léon, 
etc.,  lequel  a  recognu  et  coufessé  que  par  le  contrat  de  mariage  passé 
entre  Iny  et  très  haulte  et  très  puissante  dame  Madame  Tsabeau  de 
Navarre,  entre  autres  choses,  luy  ont  esté  ceddées,  transportées  et  délais- 
sées par  très  bauit  et  très  excellent  prince  le  Roy  de  lïavarre,  frère  de 
ladicte  dame  Ysaheau  de  Navarre,  les  terres  et  seigneuries  de  Montpaon, 
Puynormand,  Villefranche  el  Gonsac  assises  au  conté  de  Périgort,  pour 
quatre  mil  livres  tournois  de  rentes  ou  revenu  par  chacun  an,  rachelables 
lesdictes  terres  jusques  à  quinze  ans  en  rendant  a  une  ou  plusieurs  foys, 
la  somme  de  quatre  vingt  mil  livres  tournois,  en  déduisant  dudict  revenu 
au  prorata  de  la  somme  qui  sera  baillée  pour  rachapt,  pourven  que  a 
chascune  desdictes  foys  de  racbapl,  soit  payé  vingt  mil  livres  tournois  du 
moins;  Et  néantmoins  par  ledict  cootract  est  tenu  ledict  seigneur  Roy  de 
Navarre,  dedans  ung  an  après  la  consommacion  dudict  mariage  racheter 
d'iC/elle  somme  de  quatre  mil  livres  tournois  de  rente  ou  revenu  par  cbas- 
cun  an,  la  somme  de  sept  cens  livres  tournois,  en  rendant  la  somme  de 
quinze  mil  livres  tournois  h  ung  seul  payement;  Et  la  on  il  n'auroUce 
faict  dedans  ledict  temps,  pareille  somme  de  sept  cens  livres  tournois  sur 
lesdictes  quatre  mil  livres  tournois  de  rente  ou  revenu  par  chascun  an, 
seront  et  demeureront  perpétuelles  et  non  rachetables,  somme  plus  à  plain 
appert  par  ledict  contrat  de  mariage  receu  et  passé  dès  le  seizièsme 
aoust  mil  cinq  cens  trente  quatre,  par  devant  Loys  Cumel,  clerc-notaire  et 
tabellion  Royal,  jurécomniis  et  de  par  le  Roy  estably  à  l'escripture  du  ta- 
bellionnage  de  la  ville  el  chastellenye  de  Moret  ;  Et  que  ledict  seigneur 
Roy  de  liavarre  et  que  la  Ruyne  de  Navarre  son  espouze,  luy  ont  poisna- 
guères  déclairé  et  signifûé  par  lettres,  qu'ilz  entendent  et  luy  veullent  faire 
bailler  et  délivrer  par  les  mains  du  chancellier  Dallençon,  la  somme  de 
vingt  mil  livres  tournois,  suivant  ledict  contrat  de  mariage  dont  cy  dessus 
est  faict  mencion  ;  Et  en  ce  faisant  que  ledict  seigneur  Roy  de  Navarre 
veult  et  entend  luy  estre  deduict  et  rabattu  sur  lesdictes  quatre  mil  livres 
tournois  de  rente  ou  revenu,  au  prorata  d'icelle  somme  de  vingt  mille 
livres  tournois  qui  seroit  selon  la  teneur  du  contrat  que  dessus  mil  livres 
tournois  de  rente;  En  laquelle  seront  comprinses  les  sept  cens  livres 
tournois  de  rente  que  ledict  seigneur  Roy  de  Navarre,  est  tenu  racbater 
dedens  l'an  après  la  consummacion  dudict  mariage  ^  Er  partant  ledict 
seigneur  de  Roban,  usant  de  bonne  foy,  et  parce  que  à  présent  il  est 
occupé  au  service  du  Roy  et  à  l'entour  de  sa  personne  et  ne  pourroit  per- 
sonnellement vacquer  ny  entendre  au  faict  dudict  rachapt  ;  Et  par  Tadvis, 
conseil  et  consentement  de  noble  homme  îllessire  L(^s  de  Perreau,  cbeva* 
lier,  seigneur  du  Gastillon  et  gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roy. 
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À  ce  présent,  coostitae  et  a  coDStitoée  son  proenreor  et  messaiger  cer- 
tain et  spécial,  Martin  de  Ghaores,  dit  :  Le  Bourkênnois,  trésorier  dudîct 
seigneor  de  Roban,  aaqael  il  donne  plain  pouvoir,  aaetorité  et  mandement 
especial  et  irrévocable  de  prendre  et  recevoir  dadict  seignear  Roy  de 
Navarre  on  de  ses  procureurs,  et  ayant  charge  en  cest  endroit,  la  somme 
de  vingt  mil  livres  tournois,  faisant  partie  de  la  somme  de  quatre  vingt  mil 
livres  tournois  de  rente  ou  revenu  dont  cy  dessus  est  faicte  mencion,  sont 
racbetables  \  et  d'icelle  somme  de  vingt  mil  livres  tournois  receue,  bailler 
quictance  et  acquit  bon  et  suffisant  par  devant  deux  notaires  ou  autrement 
ainsi  que  pour  seureté  sera  requis  et  admise  par  ledict  Roy  de  Navarre  en 
son  procureur  ou  ayant  charge  en  cest  endroit  (  Et  hdicte  somme  reeeue, 
pour  et  an  nom  dudict  seigneur  de  Rohan,  cedder,  transporter  et  délaisser 
audict  seigneur  Roy  de  Navarre,  la  terre  et  seigneurie  de  Puynormand 
jusques  à  la  concurrence  de  mil  livres  tournois  de  rente  ou  revenu  par 
cbacun  an,  qui  sent  troys  cens  livres  tournois  de  rente  ou  revenu  par  cha- 
cun an,  ceddées  et  transportées  oultre  lesdictz  sept  cens  livres  tournois  de 
rente,  racbetables  comme  dict  est  dedans  oog  an,  après  la  consummacion 
du  mariage  dudict  seigneur  de  Rohan  et  Madame  de  Roban,  son  épouse; 
Et  ou  ladicte  terre  de  Puynormand  ne  vaoldroit  mil  livres  tournois  de 
rente  ou  revenu,  cedder  et  transporter  pour  et  au  nom  dudict  seigneur  de 
Roban,  audict  seigneur  Roy  de  Navarre,  la  terre  et  seigneurie  de  Ville* 
franche,  jusques  ï  la  concnrrance  de  ce  qui  resteroit  et  deffauldroit  d'icelle 
somme  de  mil  livres  tournois  de  rente  ou  revenu  que  n'auroit  peu  poier 
icelle  terre  et  seigneurie  de  Puynormand;  Et  aussi  ou  ladicte  terre  ou  sei- 
gneurie de  Puynormand  seroit  trouvée  valloir  plus  de  mil  livres  tournois 
de  rente  ou  revenu,  le  surplus  demeurera  au  prooffit  de  moodict  seigneur 
de  Roban;  Et  de  tout  ce  que  dessus,  passer  lettres,  cessions,  transpors, 
qui  seront  requis  et  nécessaires  soolz  l'obligacion  et  hypothèque  de  tous  et 
cbacnns  des  biens  dudict  seigneur  de  Roban,  meubles  et  immeubles,  présens 
et  advenir  et  généralement  de  faire  en  ce  que  dict  est  et  es  deppendances, 
tout  au  tel  et  autant  que  ledict  seigneur  de  Rohan  feroit  ou  faire  pourroit, 
se  personnellement  y  estoit,  supposé  que  le  cas  requist  mandement  plus 
especial  ;  promeclant  icelluy  seigneur  de  Roban  par  sa  foy  et  serment  sonlx 
l'obligation  de  tous  et  cbacnns  ses  biens  et  béritaiges  présens  et  advenir,  k 
tenir  et  avoir  pour  agré»ble  et  toujours,  tout  ce  que  par  ledict  Martin  de 
Gbaures,  son  procureur  sera  faict.  dit,  prins,  receu,  quicté,  ceddé  et  trans- 
porté et  autrement  besotgné,  en  ce  que  dit  est,  et  es  deppandances  ;  En 
tesmoing  de  ce,  nous  k  la  relacion  desdictz  notaires,  avons  mis  à  ses  lettres, 
le  scf'l  de  ladicte  baillié.  —  Ce  fut  faict  et  passé  audict  La  Fëre,  le  dernier 
jour  du  moysdejuign,  l'an  mil  cinq  cens  trente  cinq.  —  Ainsi  signé; 
N.  Fené  et  N.  Le  Soudeur,  et  scellées  en  queue  double  et  dre  vert. 
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En  (esmoing  de  ce,  uonn,  à  la  relacion  desdiictz  notaires,  avoDs  ùiict 
mectre  le  scel  <io  ladicte  PrcTosté  de  Paris  ï  ces  préienles  lettres.  —  Ce 
fut  faict  et  passé  double,  l'an  mil  doq  cens  trente  cinq,  le  dimanche  qoa* 
trième  jovr  de  juillet. 

J.  CORTBSSE,  nrt.  P.  L«  RoT,  n'«. 

TRAUSAGTIOII 

sur  le  partage  des  biens  eseheus  ou  à  esch^oir  de  la  succesnon  du  seigntur 
René,  viconte  de  Rohan,  et  de  celle  de  dame  Fsàbtau  de  Navarre,  son 
espouze, 
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Gomme  ainsi  soit  qne  haults  et  paissants  René  de  Roban,  seigaf^ur  de 
Pootivy,  et  Loys,  Monsieur  de  Roban,  frères  puisoez  de  très  bault  et  puis- 
SHnt  prince  Henry,  viconte  de  Roban,  leur  frère  aisnë,  eussent  dès  ptrrz  n 
proposé  de  convenir  en  jnstice  leurdict  frère  aisné  en  demande  de  pHrlai^re 
de  la  snccession  longtemps  escheue  de  feu  de  bonne  memoyre,  trè§  haott 
et  très  pnisssant  prince,  René  de  Roban,  leur  père  commun,  pour  estre 
icelluy  partaige  faict  et  eiecuté  selon  la  coustume  des  pays  où  les  bien» 
sont  situez  et  assis,  comme  Bmaigne,  Poictou,  Xaintonge  et  norm»nt1yi?  ^ 
Et  de  ce  qui  est  en  Bretaigne,  encore  que  la  succession  soit  de  gouverne- 
ment noble  et  advaDtaigeuz  selon  l'assise  du  comte  Geoffroy,  si  est  ci^  qujh 
prétendoint  au  moïen  de  la  Constitution  du  duc  Jan,  père  du  duc  Artur, 
faicte  deux  cens  ans  ou  environ  après  icelle  assise,  et  de  l'article  de  la 
coustume  reformée  dudict  pals,  cttiç  cens  soixante  septiesme,  estre  ImàH 
en  droict  de  quotte  partyo  de  l'bérédité,  pour  d*icelle  jonyr  par  beritiiige 
et  non  h  tiltre  de  simple  bienfaist,  considéré  que  le  tout  ou  la  plupart 
d*icelle  succession  consiste  en  principaultez,  contez,  vicontéz,  baroûtjyeâ, 
et  cbastellenyes,  touz  tiltres  grands^  illustres  et  excellantes  dignités  ;  H  lï 
plus  fortes  raisons  estre  fondez  à  prendre  par  béritaige  leurs  contingeDtes 
portions  de  ce  qui  est  situé  es  provinces  de  Poictou  et  Xaintonge,  mi^'sme- 
ment  d'avoir  part  es  portions,  es  successions  cnUatéralles,  suyvant  les  C4)u-> 
tnmes  desdicis  pals  ;  et  en  consequance  de  ce,  prétendoint  avoir  part  en  la 
succession  du  fen  sieur  de  Frootenay-Ia-Baptu,  situé  audict  pais  de  Xain- 
tonge, frère  commun  i;Et  que  telle  estoit  Tusanceel  l'observacion  inviolable 
dudict  pays  de  Bretaigne,  qae  es  grandes  et  illustres  familles,  les  filz  puisnpz 
prenoint  par  heritaige  ^  a  laquelle  raison  ilz  auroint  bumblement  su  plié  et 
requis  a  leurdict  aisné  de  leur  voulloir  bailler  et  asseoir  leorsdictz  droiciz 
et  portions  contingentes,  mesmement  de  ce  que  leur  pouroit  apartenir  en 

1.  Messire  Jean  de  Rohan,  seigneor  de  Frontenay. 
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la  saccesftîoD  fatore  de  très  haolle  et  illustre  princesse  dame  Tsabeaa  de 
IVavarre,  leur  mère  commane. 

Lequel  sieur  de  Robau,  deffendant  k  ce,  eoteudoit  consentir  et  acorder 
à  sesdictz  frères  pourveance  sur  les  biens  et  partaige  desdictes  deux  suc* 
cessions,  selon  l'assise  du  comte  Geoffroy,  par  laquelle  les  puisnez  des 
grandes  et  antiennes  familles,  comme  ceste  cy,  ne  sont  fondez  en  aucune 
quotte  de  l'hérédité  et  de  tant  moins  à  prendre  par  heritaige,  ainsi  en 
simples  demandes  de  nouritures  et  entrelenemens  à  la  volonté  et  discrétion 
de  l'aisné  et  des  parens  et  communs  amys;  que  telle  est  l'expresse  dispo- 
sition de  ladicte  assise,  k  laquelle  tant  s'en  fault  qu'il  y  ait  esté  desrogé  par 
les  constitutions  des  ducs,  ou  par  les  coustumes  dudict  pals,  tant  antiennes 
que  nouvelles  ^  que  au  contraire  elle  a  esté  et  est  par  exprès  confirmée  par 
icelles,  et  quant  k  la  prétendue  constitution  du  duc  Jan,  icelle  n'estre  es< 
cripte  nulle  part  pour  en  pouviiir  tirer  aucun  sens  ou  disposition,  et  n'en 
estre  faict  mention  qu'en  l'article  de  l'ancienne  constume  :  deux  cens  neuf, 
oh  il  est  dit  :  que  par  icelle  constitution  a  esté  desrogé  en  partie  k  ladicte 
assise,  sans  dire  en  quoy,  ny  commant^  Ayant  néanlmoins  la  postérité  receue 
de  la  main  des  aotiens,  comme  par  droit  de  caballe  jusques  en  l'an  mil  cinq 
cens  trente  neuf,  que  feusi  la  Réformalion  de  la  coustume  dudict  païs  de 
Breiaigne,  que  en  cesto  desrogation,  s'entendoit  en  ce  que  combien  que 
l'assise  disposait  indistinctement  de  toutes  successions  nobles  et  antiennes, 
en  privant  les  puisnez  d'icelles,  d'avoir  aucune  quoi  te  partie  ^  toulelfois  par 
icelles  constitutions,  ladicte  quotlc  auroit  esté  de  nouveau  introduicle  et 
réduicle  a  lo  tierce  partie  des  successions  des  simples  nobles  qui  auroiot 
juré  ladicte  assise,  sans  toucher  ny  aucunement  desroger  k  icelle  pour  le 
regard  des  grandes  et  illustres  familles  ;  qu'en  bien  ce  démonstrant  la  cous- 
tume réformée  audict  an,  mil  cinq  cens  Irenie  neuf,  introduissaut  comme 
de  nouveau  ladicte  quotte  es  successions  nobles  et  de  gouvernement  noble, 
auroit  par  eojprès  excepté  lesdictes  antiennes  maisons  et  familles  des  princes, 
comtes,  et  barons,  lesquelles  sont  délaissées  en  leur  gouvernement  entier, 
qui  est  selon  l'assise,  sans  distinction  de  quotte  aux  puisnez,  que  telle  a 
esté  et  est  l'intelligence,  us  et  observation  dudict  paîs,  prenant  grandement 
k  son  adventaige  que  le  tout  ou  la  plus  grande  partie  desdictes  successions, 
consiste  en  tillres  de  principaultez,  comtez,  vicomtez  et  baronnyes  \  car  de 
tant  moins  se  peuvent-ilz  diviser  et  encore  moins  asseoir  par  heritaige  aux 
puisnez,  suyvaot  mesme  la  disposition  des  droictz  des  femmes  ^  que  le  gou- 
vernement de  celle  maison  et  famille  a  esté  tel,  que  de  tout  temps  et  non 
aulire,  dont  font  foy  les  partaiges  des  deux  puisnez  d'icelle,  scavoir  :  de 
Claude,  Monsieur,  oncle  c*»ramun,  qui  combien  qu'il  feust  seul  puisné,  si 
est  ce  que  par  meure  délibération  de  conseil  et  avec  si  grande  cognoissaoce 
de  cause,  on  luy  adjugea  pour  lout,  quatre  mil  livres  de  rente  pour  en  jouyr 
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en  Dature  d'usurrait^  et  dudict  fea  sienr  de  Fronteoay,  frère  commun  des 
parties,  qui  se  seroU  cooteoté  et  tenu  pour  bien  satisfaict  de  ladicte  baronnye 
de  FrODtenay  et  de  la  Haye  de  Lavau,  revenantes  les  deulx,  à  deux  mil 
livres  de  rente  ou  envyron  ;  et  en  nature  de  bienfaict  seulement,  que  s'il  est 
advenu  quelques  foix  qu'en  telles  et  si  grandes  maisons  les  puisnez  ayent 
eu  part  beritaige,  cela  c'est  faict  de  la  pure  et  simple  libéralité  de  i'aisné 
dont  on  ne  peult  tirer  conséquence  de  desrogation  à  Testât  ancien,  quant 
les  aisnez  recoyvcnt  en  celuy  cas  leurs  puisnez,  à  hommes  de  foy,  ë  la 
charge  de  tenir  d'eulx,  comme  juveigneurs  d'aisné^  que  par  lesdictes  cous- 
tomes  tant  antiennes  que  reformées,  conformes  en  ce  regard  à  ladicte 
assise,  est  expressément  dit  que  non  seulement  la  pocession  et  saisine,  mais 
aussi  toute  la  seigneurie  directe  et  utile  doibt  aller  à  Taisné  des  enfens  des 
barons  et  des  chevaliers.  {Article  cinq  cens  einquanteiesme  en  la  coustume 
reformée.)  Si  doncques  toute  la  seigneurie  solide  et  entière  appartient  à 
Taisné  desdictz  contes  et  barons,  que  les  puisnez  d'iceolx  ne  se  peuvent 
dire  seigneurs  et  moins  pocesseurs  d'aucune  partie,  soit  divisée  ou  indivise 
de  la  succession,  commant  peuvent-ilz  prétendre  avoir  droict  de  quotte 
partie  ;  et  encores  d'avoir  icelle  quotte  par  heriiaige  \—  Etentendoit  par  ses 
moyens  offrir  de  les  entretenir  de  toutes  choses  nécessaires  à  Testât  de  leurs 
personnes,  selon  la  grandeur  de  leur  maison,  comme  il  avoit  faict  par  le 
passé  :  iesdictz  puisnez  auroint  alors  humblement  suplié  et  requis  de  n'entrer 
plus  avant  en  contention,  desbat,  ny  dispute  touchant  le  gouvernement  antien 
de  leur  maison,  lesquelz  après  s'estre  bien  informez,  tant  par  le  raport  des 
anxiens  que  par  le  tesmoignaige  desdictes  lettres  de  partaige,  cy-devant 
mentionnées,  ont  recongneu  et  confessé,  cognoissent  et  confessent  estre 
tel  qu'il  est  contenu  par  ladicte  assise  du  comte  Geoffroy  ;  Gooséquemment 
n'estre  fondez,  ny  en  quotte,  ny  à  jouyr  par  beritaige  pour  le  regard  des 
choses  situées  audict  pals  de  firetaigne,  si  ce  n'est  de  tant  qu'il  plaist  à 
I'aisné  leur  en  despartir  \  mais  estre  fondez  à  prendre  part  hors  ledict  païs; 
Pour  sur  tout  qnoy  moyenner  ung  bon  et  sainct  acord  entre  eulx,  ont  suplié 
k  leur  dict  aisné  de  voulloir  convenir  de  personnes  notables,  saiges  et  pru- 
dentes, tant  en  l'administration  de  la  justice  que  de  la  noblesse^  ce  que 
ledict  sieur  de  Rohan,  pour  leur  gratifier,  auroit  acordé.  Au  de  quoy  auroit 
faict  et  passé  le  compromis  duquel  la  teneur  ensuilt  s 

Nous,  Henry,  viconte  de  Rohan,  prince  de  Léon  et  conte  de  Porbouët, 
etc.,  d'ane  part;  —  Et  Nous,  René  de  Rohan,  seigneur  de  Pontivy,  tant 
en  nostre  propre  et  privé  nom  que  comme  faisant  le  faict  vallable  de  Loys, 
Monsieur  de  Rohan,  nostre  frère^  auquel  promettons  faire  ratiffier  le  con- 
tenu en  ces  presantes,  d'aultre  part  ;  —  Recognoissons  et  confessons  avoir 
ce  jour  convenu  pour  arbitres  arbîtrateurs  et  amyables  compositeurs  des 
differans  qui  sont  entre  nous,  pour  nos  partaiges,  scavoir  :  IVous,  viconte  de 
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Rohao,  les  Migoêurt  du  Bordaige  et  de  Cargroya  ;  Et  Noos,  aeigieiir  de 
PoDliv/f  eadîcta  noma,  dea  aieura  da  Gambout,  chevalier  de  TOrdre,  et  de  k 
Musse;  Et  pour  présider  eD  ladicte  compaigDye,  Avons,  Mi^nsiear  deBobaa 
et  de  PoDiivy  Dooiiné  et  esleu,  Noble  bomme  Measire  Pierre  Brasloo,  tîMr 
de  la  Musse  et  de  Beaumout,  président  eo  la  court  de  Parlement  de  ce  paB 
et  duché  de  Bretaigne.  Au  dire,  jugement  et  arbitralge  desquelz  on  de  Uoys 
des  cinq,  comprenant  ledict  sieur  président  pour  tiers,  nons  nous  sommai 
submis  et  submeltons  et  iceiluy  promettons  tenir  sans  ressort,  ne  appel  a 
peine  de  mil  escuz  d^or  soleil  payables  sana  déport  et  avant  toute  entrée  df 
plaist  par  celuy  qui  ny  vouldra  obéir  suivant  Tedict  et  ordonnance  do  Boi, 
aur  le  faict  dea  arbitrea  pour  lesdictz  differans  estre  par  lesdictz  arbitres  ar- 
bitrateurs  et'amyablea  compositeurs,  composez,  décidiez  et  terminez  dedaos  ^ 

le  quinsiesme  Jour  de  juing  prochain  venant  et  aultres  jours  subarqûasi,  | 

esquelz  sans  discontinuation,  ils  vacqueront  audiet  négoce  et  alhire.  --  El  I 

tesmoing  de  quoy,  nous  avons  signé  ces  présantes,  k  Blaing,  le  qoinziesaie  ' 

jour  de  may.  Tan  mil  cinq  cens  soiiante  unze.  —  Ainsy  signé  :  Heory  de  ^ 

Rohan,  René  de  Roban  et  Loys  de  Rohan.  , 

Le  jugement  et  ad? la  desquelz  ilz  auroiot  déclaré  voullolr  saivyr  laot  i 

aucune  contravention.  i 

Au  traicté  duquel  compromis  aeroit  intervenue  HauUe  et  Puiasaotc  Dao» 
Francoyse  de  Rohan,  dame  de  H emours,  de  la  Garnache  et  de  Beauvoir*  ' 

aur-Mer,  aœur  unicque  desdictes  paKies,  qui  auroit  prétendu  d*eslre  fondée 
a  prendre  part  en  la  succession  dudicl  feu  sieur  de  Frontenay  pour  1ère- 
gard  de  ce  que  est,  hors  le  duché  de  Bretaigne  et  à  raquicter  de  soodid 
frère  aisné,  le  nombre  de  cent  cinquante  livres  de  rente  acquis  sur  lasdieu 
lleui  de  la  Garnache  et  Beauvoir-sur- Mer,  aultreffoii  venduz  par  ledletfea 
aieur  de  Frontenay,  lequel  sieur  de  Rohan,  auroit  au  contraire  dît  avair 
obtenu  lettres  rescindantes  du  partaige  cy-devant  baillé  à  ladicte  Pno- 
ooyse,  sa  sœur,  par  l'issue  et  événement  desquelles  il  entendoit  reprendre 
lesdictes  baronnyes  de  la  Garnache  et  Beauvoir-sur-Mer,  comme  estant  le- 
dict partaige  immense  et  trop  excessif,  offrant  de  luy  bailler  et  asseoir  seloa 
droit  deroustume,  ce  que  ladicte  Françoise  entendroit  empescher  et  dé- 
battre par  justice.  —  Sur  quoy  lea  parties  ouyes,  et  après  que  le^dicu  ôeat 
de  Rohan  et  Francoyse,  sa  sœur,  ont  consenty  et  accordé  l'ampltatiofl  do 
compromia  pour  raison  de  leurs  personnes  droitz  et  actions,  tant  réelles  que 
personnelles,  rescindantes  et  recessoires  que  aultres  quelconques,  ont  eilé 
faictz  et  passez  par  le  bon,  saige  et  prudent  advis  desdictz  sieurs  arbitres, 
les  conventions,  transactions  et  accords  qui  ensuyvent. 

Premièrement  que  ledict  seigneur  de  Rohan  baillera  h  Messieurs  dePoo- 
tivy  et  Loys,  Monsieur  de  Roban,  ses  frères  pour  leurs  droictz,  partye  e( 
portions  héréditaires  tant  en  la  succession  escbeue  de  feu  hault  et  poliait 
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aeigiieur  René,  vicomte  de  Robao  que  en  celle  k  escbeoir  de  haoUe  et 
poîaëaDte  princeflee  Madame  Ysabeau  de  IVavarre,  leurs  père  et  mère,  pour 
le  regard  dea  choses  coDteooes  en  son  contract  de  mariage  et  aullres  que 
ledict  feu  sieur  de  Rohao  peult  avoir  receues  ensemble  et  celles  de  Glande, 
lIooBÎeor,  et  du  feu  sieur  de  Frouteuay,  leur  oncle  et  frère,  et  généralement 
et  toultes  aultres  successions  collatéralles  jk  escbeues  excepté  celles  qui 
pourront  escbeoir  hors  le  pals  et  ducbé  de  Bretaîgne,  les  baronnyes,  terres 
et  seigneuries  qui  en  suyvenL 

Scavoir  est  s  Audict  sieur  de  Pontivyi  la  baronnye,  terre  et  seigneurie 
de  Frontenay-Labatue,  et  la  forest  d'Estampes,  assise  laot  en  Poiclou  que 
Xainctonges  et  la  cbastellenie,  terre  et  seigneurie  de  la  Haye  de  Lavau, 
assise  en  Bretaigne»  evescbé  de  Nantes,  leur  appartenances  et  deppen- 
daoces,  telles  quelles  sont  k  présent  et  que  ledict  deffunct  seigneur  de 
Frontenay  en  jouissoit  lors  de  son  trépas. 

Et  audict  Loys,  Monsieur,  les  baronnyes  de  Gyé  et  vicomte  de  Garantan 
et  leurs  appartenances,  situées  au  païs  de  IVormandie,  ainsy  quelles  se 
poursuyvent  et  comportent  et  que  ledict  sieur  de  Roban  a  droict  d'en  jouyr 
par  leuépas  dudict  feu  seigneur  de  Roban,  père  desdictes  parties  ^  k  la 
cbarge  touttefois  que  si  ladicte  vicomte  de  Garantan  estoit  par  cy-après 
évincée  par  le  Roy,  suyvant  la  faculté  de  racquit  par  luy  prélendue,  le- 
diei  seigneur  de  Roban  prendra  et  recouvra  les  deniers  du  rembourcement 
tant  en  principal  que  loyaux  coutz,  frais  et  mises.  £t  en  rescompance  sera 
ledict  seigneur  tenu  bailler  audict  Loys,  Monsieur,  une  terre  de  douie  cents 
livres  de  rente  et  revenu  annuel^  qui  sera  prisée  et  estimée  selon  les 
baux  k  ferme  des  dix  années  dernières  passées. 

Pour  lesdicz  seigneur  de  Pontivy  et  Loys,  Monsieur,  et  leurs  boire  jouyr 
par  béritaige  desdictes  terres,  franches  et  quictes  de  toutes  charges, 
excepté  des  antiennes  rentes  foncières  et  féodalles  quils  seront  tenus 
paier  et  acquitter  k  la  cbarge  toottefoix  de  tenir  lesdictes  choses  dudict 
seigneur  de  Robao,  comme  juveigoeurs  d'aisné  et  d'entretenir  lesdictx 
baux  k  fennes  desdictes  terres  ou  en  composer  avecques  les  fermiers  et 
en  indemniser  ledict  seigneur  de  Roban.  Kt  oultre  ledict  seigneur  bsillera 
et  délaissera  k  moudict  sieur  de  Pontivy,  la  somme  de  douze  mil  livres 
tournois  une  foix  païée,  k  la  cbarge  de  payer  k  mondict  sieur  Loys, 
Monsieur,  la  somme  de  quatre  mil  livres  tournois  \  laquelle  somme  de 
douze  mil  livres  se  prendra  par  mondict  sieur  de  Pontivy,  sur  Madame  de 
If  amours,  leur  sœur  unicque  et  germaine. 

Laquelle  dame,  pour  demeurer  quicte  tant  de  la  rente  de  mil  livres  par 
elle  due  audict  sieur  par  cbascun  au  sur  les  choses  k  elle  délaissées  par  son 
partaige  du  treiziesmede  mars  mil  cinq  cens  soixante  deux,  comme  il 
appert  par  acte  et  oonUeleltre  desdicls  jours  et  ali,  que  de  la  rente  de  cent 
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cinquante  livres  quelle  debvoit  par  sondict  partaige  audict  feu  sîeur  de 
FroDteDay;Etde  tous  arreraiges  quelles  se  puissent  monter,  ensemble 
pour  aussi  généralement  lesdicls  sieur  et  dame  respectivement  demeurer 
quictes  e  tous  droiz,  noms  raisons  et  actions,  tant  rescindantes  que  re- 
cessoires  quilz  pouroint  prétendre,  l'un  à  rencontre  de  l'autre,  tant  à  cause 
dudict  partaige  que  du  droict  par  elle  prétendu  en  la  succession  dudict  feu 
sieur  de  Frontenay,  sera  tenue  à  paier  audict  seigneur  de  Pontivy,  ladicte 
somme  de  douze  mil  livres  tournoya,  et  davantaige,  acquitera  ledict  sei- 
gneur de  Rohan  de  la  somme  de  deux  mil  six  cens  livres  tournoyz,  d'une 
part  douze  cens  livres  et  deux  mil  six  cens  quatre  vingt  huit  livres  d'aultre 
part,  deues  par  ledict  seigneur  de  Frontenay,  tant  à  la  Damoyselle  de  ia 
Gharrière,  que  à  Foulques  Salart,  la  veufve  feu  Ghauvet,  Guillaume  Roy, 
Nicolas  Bouchier,  et  consors^  ensemble  les  intérests  et  arréaiges  desdictes 
sommes  qui  ont  couru  depuis  deux  moys  en  ça  et  qui  couront  par  cy^ 
après  ;  Et  k  ceste  fin,  fera  ladicte  dame  cesser  le  procès  et  poursuilte 
intenté  au  siège  de  IVantes,  contre  ledict  seigneur  de  Roban  par  lesdicts 
créanciers,  pour  le  payement  desdictes  sommes  et  arréaiges  d'icelles,  excepté 
pour  les  arréaiges  deubz  du  temps  précédant  lesdicts  deux  moys. 

Et  d'aultant  que  ledict  seigneur  auroit  par  cy-devant  baillé  plusieurs 
assignations  sur  lesdicts  mil  livres  de  rente,  ladicte  dame  paiera  si  jk  ne 
l'a  faict,  celles  desdites  assignations  qui  par  elle  ont  esté  receues  scavoir  : 
à  Robert  Pineau,  la  somme  de  quatre  mil  deux  cens  vingt  neuf  livres  cinq 
sols  deux  deniers  tournois;  à  Léonard  le  Vendangeur,  deux  mil  quatre 
cens  quinze  livres;  à  l'orfeuvre  de  Beauvoir,  cent  livres,  montant  le  tout  ë 
la  somme  de  six  mil  sept  cens  quarante  quatre  livres  cinq  sols  deux  deniers 
tournoys,  demeurant  toutes  aultres  assignations  nulles  et  de  nul  effect  et 
pouvoir  d'en  retirer  les  paiemeps  si  faict  en  avoit. 

Et  quant  aux  actions  qui  peuvent  compéter  tant  envers  le  Roy  que  la 
Royne  de  Navarre,  pour  raison  desdictes  successions  paternelles  et  mater- 
nelles, elles  ne  seront  comprinses  en  la  renonciation  cy-dessus.  Âinsy  y 
aura  chacun  desdicts  frères  et  sœur  telle  part  et  portion  qui  leur  en  peut 
compecter  et  apartenir  de  droict  et  coustume,  en  fournissant  aux  fraiz  de  la 
poursuitte. 

Moyennant  lesquelles  choses  lesdictz  seigneurs  et  dame  demeurent 
quictes,  les  ungs  envers  les  aultres  des  actions  et  demandes,  tant  person- 
nelles que  réelles  générallement  et  entièrement  qu'ilz  eussent  prétendu  les 
ungs  à  rencontre  des  aultres. 

Et  particulièrement  ladicte  dame  demeurera  asseurée  de  ses  terres  de  la 
Garnache,  Beauvoir-sur-Mer  et  Isle  de  Montz,  dont  elle  demeure  dame  et 
pocesseresse  irrévocable  purement  et  sans  condition,  franche  et  quicte, 
exmée  et  deschargée  desdictes  rentes  dé  mil  livres  d'une  part  et  cent  cin- 
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qaante  d'aoltre,  et  arreaîges  d'icelles;  et  en  jooyr  aaparsos  et  au  désir  da-* 
dict  contract  de  partaîge  da  treiziesme  mare,  mil  cinq  cens  soiiante  deux, 
lequel  pour  cest  effect  aéra  approuvé  et  ralifflé  par  ledict  seigneur  de 
Robao,  en  sorte  que  désormais  il  n'en  advienne  aucune  question  ny  de- 
mande. 

Le  tout  faict  en  présance  et  du  consentement  de  très  baulte  et  puissante 
princesse  dame  Tsabeau  de  Navarre,  mère  commune  desdictes  parties.  — 
Â  Blaing,  le  dix  neufviesme  jour  de  jning  mil  cinq  cens  soiiante  unze.  — 
Ainsy  signé  i  Ysabeau  de  Navarre  \  —  Henry  de  Roban;  —René de  Riiban^ 
—  Loys  de  Roban ^  —  Françoise  de  Roban;  —  P.  Bruslon;  —  René 
d'Avaugour  ;  —  Du  Gambout  \  —  Bonnadventure  Gbauvyn  ;  —  De  Hont^ 
bourcher. 

Suyvant  lequel  advis  et  sentence  arbitrale  et  en  icelle  exécutant,  lesdictx 
seigneurs  présents  et  personnellement  establiz  par  devant  nous  notaires 
royaulx  de  la  court  de  Nantes,  au  bailliage  du  Gavre,  se  submettent  au  pou- 
voir, ressort  et  jurisdiction  de  ladicte  court  et  y  prorogent  jurisdiction 
quant  au  contenu  en  ces  présantes,  faire  et  tenir,  demourans  scavoir  : 
ledict  seigneur  de  Roban,  audict  cbasteau  de  Blaing  \  et  lesdictz  sieurs  de 
Ponlivy,  Loys,  Monsieur,  et  ladicte  Françoyse  de  Roban,  audict  lieu  de  la 
Garnacbe  ^  pour  plus  grande  seurté,  fuyr  et  éviter  aux  procès  et  différens 
dessus  dicls,  nourir  paix,  amitié  et  unyon  fraternelle  et  perpétuelle  entre 
eulx,ont  faict  et  font  Taccord  et  transaction  qui  s'ensuilt.  Par  laquelle,  ledict 
bault  et  puissant  seigneur  Henry,  viconte  de  Roban,  prince  de  Léon  et 
conte  de  Porboët,  a  ceddé,  quicté,  délaissé  et  transporté,  et  par  ces  pré  « 
santés,  cedde,  quicte,  délaisse  et  transporte  ausdictz  seigneur  de  Pontivy 
et  Loys,  Monsieur  de  Roban,  ses  frères,  stipulans  et  acceptans  pour  leurs 
droictz,  partz,  portions  béréditaires  es  successions  tant  desdicts  feuz  sieur  de 
Roban  et  Jan  de  Roban  leur  père  et  frère,  jèi  escbeues,  que  en  celles  k  es- 
cbeoir  desdicts  dame  Tsabeau  de  Navarre,  leur  mère  aussy  presante  et 
consentante;  et  audict  Glande,  Monsieur,  leur  oncle  pour  le  regard  quant 
à  la  succession  de  ladicte  dame,  des  sommes  contenues  en  son  contract  de 
mariaige  et  aultres  que  ledict  deffunct  son  mary  pourait  avoir  recenes  seule- 
ment, et  généralement  en  toutes  aultres  successions  collatérales  jk  escbeues 
et  en  celles  qui  pouront.escbeoir  par  cy  après  audict  pals  de  Bretaigne,  les 
baronnyes,  cbastellainies,  terres  et  seigneuries  qui  s^ensuyrent  % 

Scavoir  :  Audict  seigneur  de  Pontivy,  la  baronnye  de  Frontenay-la-Baptu 

et  la  Forest  des  Tampes,  assise  es  pals  de  Poictou  et  de  Xainctonge  et  la 

cbastellainiede  la  Haye  de  Lavau,  située  en  Bretaigne,  au  diocèse  de  Nantes« 

.  leurs  appartenances  et  deppendances  telles  quelles  sont  k  présent  et  que 

ledict  deffunct  sieur  de  Frontenay  en  jouissait  lors  de  son  trépas. 

Et  audict,  Loys,  Monsieur,  les  baronnyes  de  Gyé  et  yiconté  de  Garantan 
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âtuées  aa  pais  de  Normandie  et  leurs  appartenaDoes  ainay  qu'elles  se 
poorsayrent  etsoatîenDeDi  et  qoeledîct  siear  de  Robao  a  droiet  d'en  jouyr 
par  le  trépas  desondict  feu  seigoear  et  père^  à  la  charge  tonttefojs  que  si 
ladîcte  viconté  de  Garantan  estoit  par  cy-après  évincée  par  le  Roy,  suyvant 
la  faculté  de  racquit  par  luy  prétendue,  ledict  sieur  de  Rohan  prendra  et 
recevrales  deniers  du  reooboursement  tant  en  principal  que  loyault  fraiz 
et  mises,  et  en  rescompense  baillera  audict  Loys,  Monsieur,  une  terre  de 
douze  cens  livres  de  rente  et  revenu  annuel  qui  sera  prisée  et  estimée 
selon  las  baulx  à  fermes  des  dix  dernières  années  passées. 

Pour  lesdicU  seigneur  de  Pontivy  et  Loys,  Monsieur,  tenir  lesdictes 
cboses  dudict  seigneur  de  Roban  en  partage  et  somme  Juveigneurs  d'aisné 
et  enjouir  eulz,  et  leurs  boirs  par  beritaige,  fraocbes  et  quictes  de  toutes 
charges,  excepté  de  antiennes  rentes  foncières  et  féodalles  quilz  seront 
tenuz  poier  et  acquiter,  ensemble  d'entretenir  les  baux  afferme  dlcelles  ou 
en  composer  avecques  les  fermiers  et  en  indemniser  et  garantir  ledict  sieur 
de  Roban  et  aultres. 

Oultre  lesquelles  cboses  ainsy  délaissées,  ledict  sieur  de  Roban,  cedde 
et  transporte  ausdltz  seigneurs  ses  frères,  la  somme  de  douze  mil  livres 
tournois  \  scavoir  est  t  audict  sieur  de  Pontivy,  huict  mil  livres  tournois  et 
quatre  mil  livres  audict  Loys,  Monsieur  \  à  icelle  somme  de  douze  mil  livres 
tournois,  prendre  par  ledict  sieur  de  Pontivy,  sur  ladicte  dame  de  Nemours, 
leur  sœur,  et  en  payer  par  luy  audict  Loys,  Monsieur,  lesdictes  quatre  mil 
livres  \  laquelle  dame  à  ce  présente,  suyvant  le  consentement  par  elle  preste 
et  contenu  audict  advis  et  sentance  arbitrale,  cy-dessus  incérés,  a  promis 
icelle  somme  paier  audict  sieur  de  Pontivy,  son  frère  dont  lesditz  sieur  de 
Pontivy  et  Loys,  Monsieur,  ont  partant  quiclé  et  quictent  ledict  sieur  de 
Rohan,  leur  frère,  sans  jamais  action*  ne  demande  luy  en  faire  ;  à  quoy  ils 
ont  renoncé,  et  d'acquitter  ledict  sieur  de  Roban  de  la  somme  de  treize 
mil  deux  cens  trente  deux  livres  cinq  solz  deux  deniers  tournois,  et  icelles 
sommes  poier  aux  personnes  qui  s'engagent ,  c'est  assavoir  s  six  mil  quatre 
cens  vingt  buict  livres  deues  par  le  feu  seigneur  de  Frontenay  à  la  damoy- 
selle  de  la  Gbarrière,  Guillaume  Roy,  la  veuve  Ghauvet,  Foucques  Salart^ 
Nicolas  Roucbier  et  leurs  consors,  avecques  les  arréaiges  et  intereslz  qui 
ont  couru  depuis  deux  mois  en  çà  et  qui  couront  k  l'advenir^  Et  à  cette 
fin  fera  ladicte  dame  cesser  le  procès  et  poursuilte  faicte  par  lesdicts  cré- 
anciers contre  ledict  seigneur  de  Roban,  au  siège  de  Nantes,  pour  le 
payement  desdictes  sommes  et  arréaiges  d'icelles,  excepté  pour  ceulx  es- 
cheuz  du  temps  dudict  seigneur  de  Rohan  auparavant  lesdictz  ceulx  mois; 
Et  du  reste,  montant  six  mil  sept  cens  quarante  quatre  livres  cinq  sols 
deux  deniers,  ladicte  dame  paiera  à  Robert  Pineau  quatre  mil  deux  cens 
vingt  neuf  livres  cinq  solz  deux  deniers  \  k  Léonard  Le  VendangeuTi  deux 
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mil  quatre  cens  quinze  Unes,  et  ë  l'orpbeuTre  de  Beauvoir,  cent  livres, 
suyvaDt  lesassignatioDS  dadict  seigneur  deRohan  reeeues  par  ladictedame 
toutes  aultre»  assignations  demourans  nulles  et  de  nul  effect  et  ladicte 
dame  poura  retirer  les  paiemens  si  aucuns  elle  a  faict 

Moyennant  lesquelles  choses  lesdicts  seigneurs  de  Rotaan,  de  Pontivy, 
Loys,  Monsieur  et  ladicte  dame  demeurent  quictes  les  ungs  envers  les 
aulties,  de  toutes  actions  et  demandes  réelles  et  personnelles  quilz  eussent 
peu  mouvoir  et  intenter,  soit  pour  le  regard  desdictes  successions  et  spé- 
cialement ladicte  dame  de  la  somme  de  mil  livres  de  rente  par  elle  deue 
audict  seigneur  de  Roban  de  retour  de  partaige  sur  lesdictes  baronnyes  de 
la  Garnache  et  Beauvoir-sur-Mer,  comme  il  appert  par  acte  et  contrelettre 
du  trezièsme  jour  de  mars  mil  cinq  cens  soixante  deux  \  ensemble  de  cent 
cinquante  livres  de  rente  quelle  debvoit  audict  seigneur  de  Frontenay  par 
son  contrat  de  partaige  desdictx  jour  et  an  et  des  arréaiges  d'icelles,  à 
quelques  sommes  qu'ils  se  puissent  monter  t  comme  aussy  ledict  seigneur 
et  elle,  demeurent  quictes  généralement  et  entièrement  de  tous  droictz, 
noms,  raisons  tsnt  personnelles  que  réelles,  rescindentes  et  rescesoyres 
quilz  eussent  peu  prétendre  et  intenter  l'un  à  rencontre  de  l'aultre,  tant  à 
cause  de  leur  partaige  que  du  droict  par  bidicte  dame  prétendre  en  la  suc- 
cession dudict  sieur  de  Frontenay,  à  laquelle  elle  a  renoncé  et  renonce  en 
faveur  des  présentes,  an  profilt  dudict  sieur  de  Roban  lequel  en  tant  que 
besoing  seroit  a  loué  et  ratiffié,  loue  et  rattiffie  ledict  contract  de  partaige 
du  trezièsme  mars  mil  cinq  cens  soixante  deux,  voulant  et  consentant  que 
ladicte  dame,  sa  sœur,  tant  pour  elle  ;  les  siens  et  qui  d'elle  auront  cause, 
demeure  dame,  jouisse  pleinement  et  paisiblement  desdictes  terres  de  la 
Garnache,  Beauvoir-sor-Mer,  et  leurs  appartenances  et  deppendances, 
suyvant  iceloy  contract,  franches  et  quictes  desdictes  rentes  de  mil  livres 
et  cent  cinquante  livres  toumoys,  ensemble  des  arréaiges  d'icelle,  comme 
dict  est,  sans  que  jamais  il  luy  en  puisse  Caire  aucune  question  ou  demande  \ 
ne  sont  toutefois  comprins  en  la  quictance  et  renonciation  générale  cy- 
dessus,  les  droictz  et  actions  que  ausditz  seigneurs  et  dames  peuvent  com- 
peter  et  apartenir  tant  envers  le  Roy,  nostre  sire^  que  la  Royne  de  Ifavarre, 
il  cause  desdictes  successions  paternelles  et  maternelles,  esquelles  actions 
chacun  d'eulx  y  aura  telle  part  et  portion  qui  leur  peult  competer  et  apar- 
tenir de  droict  et  coustume  en  fournissant  aux  frais  et  mises  qu'il  con- 
viendra faire  pour  la  poursuilte  d'icelle  ^  ce  qui  a  esté  ainsy  convenu  et 
accordé,  et  aydera  ledict  seigneur  de  Roban  sesdictz  sœur  et  frères  des 
lettres,  tiltres,  et  enseignemens  qu'il  aura  concernans  respectivement  les  terres 
àeulx  délaissées  en  partaige  et  à  tout  le  moins  leur  en  fera  délivrer  coppie 
deuement  collationnée  es  originaux  et  par  auctorité  de  justice^  à  la  charge 
de  représenter  lesdicts  originaux,  si  et  quand  besoing  en  sera  et  requis  en 
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sera  par  sesdictz  frères  et  sœur,  parce  quilz  les  rendront,  et  pour  ce  qoe 
lesdictes  parties  et  chascune  pour  son  interestz  l'ont  ainsy  voulu  et  con- 
senty,  promis,  juré  par  leurs  sermens  et  sur  Tobligation  de  tous  et  cbas- 
cuns  leurs  biens  présens  et  futurs  quelconques,  tenir  et  accomplir  par 
tous  poinctz,  motz  et  articles,  à  ainsy  le  faire,  ilz  y  ont  esté  par  nous  dictz 
notaires  suubzsignans,  de  leurs  consentemens  et  requestes  jugées  et  con- 
damnées, jugeons  et  condamnons,  soubz  le  sceau  estably  aux  coutralz  de 
ladicte  court,  cy-mis  en  tesmoing  de  ce,  qui  faict,  passé,  a  esté,  en  présence 
et  du  consentement  de  madicte  dame  Ysabeau  de  Navarre,  mère  commune 
desdictes  parties,  sonbz  le  seing  desdictes  parties,  audict  chasteau  de  Blaing, 
le  dix  neufviesme  jour  de  juing  mil  cinq  cens  soixante  unze. 

Ainsy  signé  :  Henry  de  Aoban;  Ysabeau  de  Ifavarre;  René  de  Roban  \ 
Loys  de  Roban  \  Françoyse  de  Roban  ;  Guihard,  notaire,  et  Gouret,  notaire. 

Gollationné  par  nous  soubz  signez,  notaire  royanlx  h  Nantes,  du  numbre 
des  quarante  six  y  establiz,  au  lieu  et  place  de  deffunctz  Matlre  Francoys 
Gouret  et  Ollivier  Guibard,  notaires  royaulx  au  Gavre^  qui  auroient  signé 
la  minutte.  ^  La  présente  coppie  délivrée  à  baulte  et  puissante  dame 
Françoise  de  Robanj^  ducbesse  de  Ludonnoys,  baronnesse  de  la  Garnacbe 
et  de  Beauvoir-sur-Mer,  suyvant  l'ordonnance  de  Monsieur  le  senescbal 
dudict  Nantes,  du  quinzîesme  de  novembre  présent  moys  et  aa,  mil  cinq 
cents  quatre  vingt  buict,  rapportée  par  Quartier,  commys  du  greffe  et  nous 
a  esté  ladicte  minutte  représentée  par  M*  Gilles  Savary,  ë  présent  mary  de 
la  veufve  dudict  feu  M*  Ollivier  Guibard,  notaire,  le  dix  neufviesme  jour  de 
novembre  mil  cinq  cens  quatre  vingt  buict. 

Bonm,  GuiLLOTEAU, 

Notaire  royal.  Notaire  royal. 


G^«  RÉGIS  DE  L'ESTOURBEILLON. 

CLa  suite  prochainement  J 
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LA  CHAMBRE  DU  CONSEIL 

DE  LA  SAINTE-UNION  DE  MORLAIX 

GATER  POUR  LES  AFFAIRES  DE  LA  VILLE 


Dès  1587,  à  la  suite  d'une  décision  prise  par  le  duc  de  Martin  ne, 
d'accord  avec  les  Seize,  il  fut  résolu  que  la  bourgeoisie  pari- 
sienne ferait  appel  au  peuple  des  villes  de  France;  le  maDîfeste, 
envoyé  à  celte  occasion,  énonçait  qu'il  y  aurait  lieu  dVHablir 
dans  chaque  ville  un  conseil  de  six  personnes,  gens  de  bien, 
fidèles  et  prudents,  qui  communiqueraient  ensemble  une  fois  ou 
deux  par  semaine,  et  recevraient  les  lettres  du  dehor:^  ;  les 
affaires  de  justice  et  de  finances  devaient  être  confiées  à  un 
conseil  de  gens  notables  choisis  dans  les  trois  états.  Gel  appel 
fut  entendu  ;  on  vit  nombre  de  villes  s'organiser,  constitu'^r  t3es 
conseils  à  l'instar  de  Paris  et  se  préparer  à  la  défense,  —  Le 
17  février  1589,  Mayenne  et  les  Seize  établissaient  un  nouveau 
Conseil  de  gouvernement,  sous  le  nom  de  Conseil  général  de 
l'Union,  réunissant  les  anciennes  ligues  de  Péronne  et  de  Paris- 

En  Bretagne,  dans  les  villes  où  il  y  avait  une  administration 
municipale  régulièrement  établie,  la  Chambre  du  Conseil  se 
substitua  à  cette  municipalité;  là  où  cette  organisation  n'exis- 
tait pas,  le  duc  de  Mercœur  en  autorisa  la  création.  Voici 
quelques  renseignements  que  j'ai  recueillis  à  ce  sujet. 

Saint'Malo.  —  Le  7  avril  1589,  sur  la  proposition  du  procu- 
reur-syndic, Jean  Picot,  sieur  de  la  Gicquelais,  les  bourgeois 
nomment  un  conseil,  composé  de  20  membres,  dont  deux  appar- 
tenant au  clergé,  chargés  de  veiller  à  la  conservation  de  la  ville, 
au  repos  et  à  la  sûreté  des  habitants.  Ce  conseil  dont  la  pre- 
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mîère  séance  eut  lieu  le  lundi  17  avril,  sous  la  présidence  dti 
sieur  de  la  Parraudière,  lieutenant  du  gouverneur,  se  réunissait 
une  fois  par  semaine,  le  lundi  à  dix  heures  du  matin  ;  les  dé- 
faillants, non  excusés,  devaient  une  amende  de  deux  écos  aa 
profit  de  rhôpital. 

La  Chambre  du  Conseil  de  Saint-Malo  correspondait  directe- 
ment avec  les  autres  Chambres  de  la  province,  avec  celle  de 
Morlaix,  par  exemple  :  à.  ce  sujet  voici  un  texte,  du  !•'  janvier 
1590,  jour  où  il  y  avait  eu  une  réunion  extraordinaire^  dans  la 
soirée. 

«  Ledit  jour,  premier  de  juin,  à  sept  heures  du  soir,  le  conseil 
fut  assemblé  ;  l'occasion  de  cette  convocation  à  heure  extraordi- 
naire fut  que  le  procureur  scindic  récent  lettres  des  habitans  de 
Morlais  et  du  s^  Delaunay,  prédicateur  audit  Morlais,  par  les- 
quelles ils  donnoîent  advis,  comme  les  habitans  de  Hoscoff  et  de 
Pempaul  s'estoint  rendus  en  Tobeissance  du  prince  de  Dombes, 
au  party  du  roy  de  Navarre,  contre  les  protestations  paravant 
faites  par  eux  ;  ce  qu'estant  sceu  et  appris  à  Saint-Malo,  fut  à 
l'instant  ordonné  qu'arrest  seroit  fait  d'un  navire  dudit  Pem- 
paul, nommé  la  Marguerite,  lors  posé  devant  la  ville,  et  qui  fût 
deslors  exécuté  ;  et  ordonné  que  les  biens  et  marchandises  qui 
se  trouveroint  dedans  cedit  navire  seroint  toutes  portées  chez  le 
dépositaire  ;  et,  pour  Texecution  de  cette  ordonnance  et  faire 
du  tout  inventaire,  furent  nommés  les  sieurs  Croix,  Closneof  et 
Bois-Joly*.  » 

Quingamp.  —  Un  dossier  de  procédure,  conservé  aux  archives 
départementales  des  Côtes-du-Nord,  mentionne,  en  mars  1590Ja 
Chambre  de  l'Union  instituée  dans  cette  ville  par  le  duc  de  Mer- 
cœur.  Il  s'agissait  alors  de  difficultés  entre  deux  particuliers, 
relativement  à  des  deniers  royaux  levés  en  1587,  dans  la  pa- 
roisse de  Pommerit-Jaudy.  En  1591,  la  Chambre  du  Conseil  de 
Guingamp  avait  envoyé  des  députés  aux  États  de  Nantes  ;  ces 


1.  Le  3  jaillet  1590,  il  y  eat  une  nouTelle  assemblée  dans  laquelle  oo  lot  des  leurs 
de  Téféqae  de  Léon,  des  habitants  de  Mnriaix  c  en  corps  de  religion  cathoUqne,  •  et 
d'Olivier  et  Jérôme  Ploagoalm,  propriétaires  de  la  MargueHi$,  témoignant  da  léle  et<te 
l'affection  de  cenx-ci  an  parti  de  l'Union.  Après  avoir  constaté  les  faits,  le  syndic  bt 
chargé  de  demander  la  main-levée  de  la  saisie  an  dac  de  Mercorar  qui  raecaidi  1* 
20  août. 
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délégués  n'ayant  pas  para  représenter  légalement  la  ville,  les 
habitants  durent  procéder  à  Télection  de  deux  députés  qui  furent 
Pierre  Le  Goff  et  Jean  Le  Gendre,  anciens  maires. 

Landemeau.  —  Aux  États  de  Nantes  de  1591,  figure  un  député 
des  «  manans  et  habitans  -de  Landerneau,  réunis  en  Chambre  du 
Conseil.  » 

Fougères.  —  La  môme  année,  nous  voyons  aux  États  de 
Nantes,  Pierre  le  Bigot,  s^  du  Breil,  procureur-  syndic,  représen- 
tant le  Conseil  établi  par  Mgr  de  Mercœur,  à  l'hôtel  de  ville. 

Morlaiœ.  —  On  conserve  dans  les  archives  de  la  mairie  de 
Morlaix  les  procés-verbaux  de  la  Chambre  du  Conseil  pour 
Tunion  des  catholiques,  depuis  le  27  septembre  1589  jusqu'au 
31  juillet  1590  ;  ils  sont  contenus  dans  un  petit  cahier  qui  fait 
le  sujet  de  cette  publication.  Le  préambule  est  ainsi  conçu  *  : 

«  Les  noms  de  ceulx  qui  sont  deputtés  par  le  Corps  de  la  ville 
pour  dé  meshuy  délibérer  et  ordonner  sur  les  aflbires  de  la  ville, 
sans  qu*il  soict  besoign  de  soner  la  cloche  pour  s'assambler  troes 
foys  la  sepmaine,  scavoir  les  lundy,  mecredy  et  vendredy,  à 
9  heures  du  mattin,  à  la  salle  des  Jacopins  de  ceste  ville.  Co- 
manczé,  ce  jour  27«  de  septembre  1589,  en  laquelle  année  est  Jan 
Pinart,  procureur,  et  Guillaume  Keranguen,  myseur  de  ladicte 
ville  :      . 

MM.  MM. 

De  KergarioUy  gouveraear  de  Mor-  Jan  Coroller,  c  de  Keroescon- 

laix.  ton,  id. 

Le  senectaaL  Thomas  Jaga,  a'  de  Kernegues,  id. 

Le  bailly.  Gilles  Doplelfweiif  a'  de  Keraogo, 

Le  lieutenant  id. 

L'avchidiacre  de  Ploagastel.  Nycolas  No2,  a*  de  KerehunaD,  id. 

Le  proToat  da  Mur.  Tvon  Le  Bailly,  id. 

G.  QaiDiiD,  prieur  de  St-Hathieu.  YiDoent  Kermerebou»  a'  de  Trele- 

Fr.  Le  Levyer,  recteur  de  Pioojan.  ver^  coutrerollear. 

T.  Tanguy,  licqnaire  de  Saint-  François  GoUin,  ar  de  Ponlraa, 

Helaine.  eommisaaire  du  fSort  du  Thoreaa 


I.  Oaelqvefl  extraits  de  ce  docament  ont  été  donnés  dans  YHiitoin  poltftçiie  el  miiai* 
dpo/tf  de  \a  wik  et  de  la  communauté  de  MoHaix,  publiée  en  iS46,  par  M.  G.  Le  Jean/ 
p.  98  à  109;  il  en  est  anssi  fait  mention  dans  VBistoke  de  Morlaka,  par  Joseph  Dan- 
meanil,  annotée  par  M.  Aymar  de  Blois  et  publiée  par  M.  Ad.  Allier« 
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MM. 
De  Kerloagnen. 
De  BoQ/gerel. 
Do  Yîeai-Ghatel. 
Do  Refoge. 

De  la  Boyniere-Pioorin. 
De  Keroegoes  Goetqoiz* 
De  Kergoaradec. 
Do  Reatîgoo. 
Les  8"  Tves  Le  Gac,  sr  de  Keram- 

proTost,  joge-ooDsu). 
Yvea  Partbevaoli,  consoL 
Jacqoea  Goeguen»     id. 
J.  Le  Levyer,  s'  de  Kerochiou. 
Tycs  de  Keroecbrioo,  s' de  laVile- 

neofve. 
Fr.  Hoblet,  v  du  Morlen. 
J.  de  Kerguz,  %'  des  Ysles. 
ViDceot  Le  Grand,  a'  de  Kerscaa. 
Les  ar*  Pinart,  procureur. 
Kerangtieu,  myaeur. 
Goîllaame  Le  Bibao,  jorat. 


MM. 

Jean  Flocb,  a'  de  Kerbasquiou, 
jurât. 

Jacques  de  May,  s^  deKérmomn, 
id. 

Tves  Jégoo,  &r  de  Toorbruoaolt,  id. 

Rolland  SallauD,  id. 

JeanCalloet,  greffier. 

M.  Fouqnet. 

Fr.  Noblet,  s^  de  Roudour. 

Jean  Kerautem,  sr  Kerguern. 

Yves  de  Botmeur,  s'  de  Rosmeur. 

Fr.  Kererault,  recepveur  des  fi- 
nances. 

Jan  du  Plessis,  s^de  Goatserbo. 

Yvon  ELerret. 

Pierre  Guillouzou. 

Yvon  Pertbeyaulx. 

GoilUiume  Glecb. 

Tboma^  Prediry. 

Jean  Auffret. 

Jean  Le  Mynor. 

Yves  Goadic. 


Cette  assemblée  réunissait  en  elle  rancienne  administration 
municipale  composée  d'un  procureur-syndic,  d'un  miseur,  d'un 
contrôleur  et  de  douze  jurats,  et  les  membres  des  trois  états  élus 
pour  former  le  Conseil  à  qui  le  gouvernement  de  la  ville  et  la 
direction  politique  étaient  délégués.  Les  procès-verbaux  de  ses 
séances  présentent  un  intérêt  particulier  au  double  point  de  vue 
de  rhistoire  locale  et  l'histoire  générale  de  la  province  où  Morlaix 
fut  un  des  centres  ligueurs  les  plus  actifs.  Nous  n'avons  ces  actes 
que  jusqu'au  31  juillet  1590,  bien  que  la  Chambre  de  l'Union  ait 
tenu  jusqu'en  1594.  Voici  les  notes  que  j'ai  recueillies  à  ce  sujet 
et  qui,  par  le  fait,  sont  le  complément  du  texte  que  je  publie. 

1591.  «  Extraict  du  cahier  de  la  maison  de  ville  et  chambre 
du  conseil  pour  l'union  des  catholiques,  establie  à  Morlaix ,  du 
29«  jour  de  janvier  1591. 

«  Lecture  faiote  des  lettres  escriptes  par  Mgr  le  duc  de  Mayenne 
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à  Monsr  le  seneschal  de  Morlaix  pour  la  tenue  des  Estais  Oene** 
raulx  à  Orléans. 

«  Aultres  lettres  escriptes  par  Mgr  le  duc  de  Mercœur  ausdits 
habitans  pour  la  tenue  des  Estats  de  ceste  province,  assignée  au 
12«  de  febvrier  prochain. 

«  Deliberans  sur  le  contenu  esquelles  lecttres,  lesdicts  habi- 
tans et  députés  de  la  Chambre  ont  prié  et  député  d'aller  pour 
eux  ausdicts  Estats  assignés  à  Nantes,  noble  home  Bernard  Le 
Bihan,  s'  de  Kerouflac  et  du  Roudour,  M.  le  seneschal,  et  noble 
home  Yves  de  Botmeur,  s'  de  Rosmeur,  l'un  des  dicts  habitans, 
desquelz  ont  esté  aussy  d 'ad vis  que  M.  l'archidiacre  de  Ploegastel 
soitaussy  député  pour  aller  ausdicts  Estats  pour  le  clergé  de  son 
archidiaconé  *  ;  et  ont  lesdicts  habitans  promis  avoir  agréable  ce 
que  par  leur  susdicts  députés  sera  pour  eux  et  en  leur  nom  faict 
ausdicts  Estats.  Faict  en  ladite  chambre  et  maison  de  ville  les 
jours  et  an  que  dessus. —  Pierre  Ouillouzou,  »  (Archives  d'IUe- 
et- Vilaine). 

1593.  Guillaume  du  Pleisseix,  s'  de  Kerangoff,  procureur  de 
ville,  est  autorisé  par  arrêt  de  la  Chambre  de  l'Union  à  faire  ac- 
quitter sans  difficulté  les  billets  qu'il  donnera  au  dessus  de  dix 
ëcus. 

—  «  Extraict  de  la  maison  de  ville  et  chambre  du  Conseil  de 
l'Union  des  catholiques  à  Morlaix,  du  4®  jour  de  mars  1592. 

«Lecture  faicte  d'une  lettre  de  la  part  de  Mgr  le  duc  de 
Mercœur,  gouverneur  de  Bretagne,  pour  envoler  depputés  aux 
Estats,  au  12«  de  ce  raoys,  ladicte  lettre  dabtée  du  15«  de  feb- 
vrier dernier  et  signé  :  PUles  Emmanuel  de  Lorraine, 

«  Les  habittans  dudict  Morlaix,  assemblés  en  ladictte  maison  et 
chambre  en  forme  de  corps  politicque,  à  la  mode  accoustumée, 
ont,  d'un  commun  advis,  député  pOcir  aller  ausdicts  Estats  et  par 
devers  Fexcellence  de  mondict  seigneur  :  nobles  gentz  M.  Fran- 
çois Noblet,  s'  du  Morlen,  advocat,  et  Yves  Quinlin,  s'  de  Ker- 

1.  Celte  élection  eat  liea  le  25  mars  dans  l'église  da  M  or;  les  ecclésiasliqnes  qui 
prirent  pArt  an  Tote  furent  :  Nicolas  de  la  Boissiére,  archidiacre,  Fr.  de  Goazbriand, 
priear  de  Kernitron  et  reclenr  de  Treduder,  Vincent  Qaintin,  prieur  de  Saint-Ma- 
Ihiea,  Fr.  Tje  Levyer,  recteor  de  Ploejan,  P.  Lagadon.  recteur  de  Ploegaznon,  Geoffroy 
le  Goallés,  rectenr  de  Ploegonmeur,  Paul  Toux,  recteur  de  Ploefnr,  Hervé  Le  Miorcec» 
rectear  de  Lohnec;Y.  Larcher,  G.  Haridon,G.  Simon.  Tangui  Gnegnen  et  Y.  Le  Faucher, 
chapelains  du  Mur.  Le  député  nommé  Tut  Yves  Arrel,  scolastique, 
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hamoD,  aasquelz  seront  baillées  lettres  et  mémoires,  soabz  le 
signe  du  procureur  sindicg  de  ladicte  ville,  aulx  fins  de  ladicte 
dèputtation;  et  ce  qu'ilz  auront  ce  touchant  faict,  lesdicts  habi- 
tans  l'auront  pour  agréable,  et  ont  ordonné  au  soubscript  commis 
du  greffier  d'office  audict  Morlaix  de  signer  le  présent  acte  : 
Tribords  pour  le  greffier.  »  (Archives  d'IUe-et-Vilaine.) 

— •  La  ferme  de  Bodister,  tenu  par  Guillaume  de  Kermerchou  et 
Jean  de  Vaumorin  par  ordre  de  la  Chambre  de  VUnion  de 
Morlaix,  produit  300  ècus. 

—  «  Extraict  du  cahier  de  la  Chambre  de  la  Saîncte-Union  des 
catholiques  establye  à  Morlaix,  le  mercredy  aulx  cendres,  13«  de 
mars  1593. 

«  Députés  pour  aller  aulx  Estais  :  les  sieurs  de  Kerscau,  Le 
Grand  et  le  sieur  de  Kerhamon.  Tribard^  pour  le  greffier.  »  (Ibid.) 

En  1594,  les  députés  aux  États  sont  Jacques  de  Kei^us, 
écuyer,  s'  de  Mesambez  et  Morice  Ballavenne,  s'  de  Mésilly  ;  la 
délégation  est  faite  par  Yves  Deleau,  Faîne,  comme  «  procureur 
scindicq  de  la  communaulté  et  corps  général  des  nobles,  bour- 
geois et  habitans  de  la  republicque  et  ville  de  Morlaix.  » 

Le  cahier  de  la  Chambre  de  TUnion  fait  connaître,  dans  tous 
ses  détails,  Tadministration  municipale  de  la  ville  de  Morlaix; 
en  même  temps  il  donne  un  tableau  exact  de  tout  ce  qui  se 
passait  au  sein  d'une  assemblée  qui,  dans  cette  partie  de  la  Bre- 
tagne, était,  avec  une  grande  indépendance,  à  la  tête  du  mouve- 
ment ligueur.  Cet  état  de  choses  dura  jusqu'en  août  1594, 
époque  à  laquelle  Morlaix  se  détacha  de  la  Ligue  ;  le  22  de  ce 
mois  le  maréchal  d'Aumont,  prenait  possession  du  château  au 
nom  d'Henri  IV. 
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Du  27*  de  sep^*  i5S9,  devani  MM,  le  gouverneur,  le  senesehal,  le  lyeu^ 
tenant  de  Morlaix,  M.  de  la  Boissiere  pour  M,  leprocurevr  du  Roy, 

Les  diz  devant  Domez  ont  juré  de  De  rien  divolgoer  de  ce  quy  seconclod 
aax  amembléeg;  avis  de  tenir  segret  ce  qu'il  sera  propossé  et  coDciud. 

Le  procareor  de  ville  remoDStre  que  le  jour  de  hier  en  la  coogref^ation 
on  adviasa  de  bailler  200  escnz  à  M.  le  Gouverneur  pour  l'ayder  à  Bes  des- 
penta,  requérant  que  l'on  regarde  le  milieur  moien  et  le  plus  expédiant 
pour  ladite  depanse,  ensemble  telle  aultre  some  qu'il  sera  advissé. 

Lesditz  devant  només,  à  la  pluralité  des  voyes,  ont  advissé  que  celluy 
qui  acseptera  les  vins  qui  deschargeront  au  havre  de  ceste  ville  en  gros,  et 
l'estraioger  qui  deschargera  et  mettra  ses  vins  en  cellier  pour  les  vendre 
en  détail  poyra  le  debvoir  de  deroy  escu  sur  chaque  thonnean,  et  est  en- 
teDdo  qui  mettra  ses  vins  au  cellier  et  s'il  n'est  vendu  que  une  barrîcque 
en  détail  poyra  des  lors  le  debvoir  sur  tous  les  vins  estants  au  cellier. 

Aussi  sont  lesdits  devant  només,  à  la  pluralité  des  voyes,  d'avis  que  celly 
ou  ceulx  qui  feront  sortir  des  toylles  sur  ce  havre  poyront  sur  chacun  far- 
deau de  toylle  demy  escu. 

Aussi  sont  d'avis  que  ceulx  qui  feront  descharger  des  drapz  en  havre 
poyront  par  chacun  pacquet  demy  escu. 

Plus  sur  chacun  thonneau  de  plomb,  fer  et  estain  qui  se  deschargeront 
pareillement  audit  havre  se  prendra  aussy  ë  la  deschargeance  demy  escu. 

Sur  chacun  portaige  de  sel  qui  se  deschairgera  aussy  audit  havre  se 
poyra  quart  d'escu. 

Plus  a  esté  pour  la  police  advisé  qu'il  ne  se  vandera  en  ceste  ville  le 
quartier  de  cel  plus  hault  que  trancte  soubz  monnoie. 

Plus  sur  chacun  thonneau  de  bled  qui  se  tirera  audit  havre,  se  poyra  ung 
escu. 

Sur  chaque  pièce  d'Olonne  ou  Ulndrignac  {sic)  qui  se  chairgera  audit 
havre  sera  prins  ung  soubz  tournois. 

Sur  chaque  pieze  de  raisins  et  figues  qui  se  deschairgera  audit  havre 
sera  prins  ung  soubz  tournois. 

Sur  chaque  bote  d'uille  qui  se  deschairgera  audit  havre  ung  escu» 

Sur  chacun  millier  de  lay  et  heure  qui  se  chairgera  audit  havre  demi 
escu,  et  n'entendent  comprandre  les  potées  que  les  marguilliers  chairgent. 

Lesdits  devant  només  ont  acordé  de  bailler  au  s'  de  Gremeur  par  moys 
la  some  de  six  vingt  escus,  luy  estant  accompaigné  de  15  quiraczes  et 
15  .......  en  oultre  payer  ses  despans  puis  qu'il  est  en  ceste  ville  et  aura 

en  oultre  ung  logeis  gary  en  ceste  ville. 


Digitized  by 


Google 


^  44  — 

—  Da  29  de  septembre  1589,  en  la  salle  des  Jacobins,  pr^enU  i 
le  GouYemeur,  les  seneschal,  lieutenant,  M.  de  Kermadeza  pour  le  pneo- 
reur  da  Roy,  etc. 

Lesdits  défaut  només  sont  d'avis  que  M«  Âllain  Danyel  soyt  rceea  da 
nombre  des  cbanoynes  du  Mur,  et  attandans  place  vaccante  sera  (poyé)8ar 
les  deniers  de  la  chapelle,  par  l'advis  de  Messire  de  Plouegastel,  le  pie- 
vost  du  Mur,  le  procureur  des  habitants  et  ses  juratz  et de  la  ville. 

Par  advis  de  la  compaignye  il  est  dict  que  l'on  fera  bannyr  par  toati 
les  carrefours  de  ceste  ville,  à  son  de  trompe,  que  tontz  ceulxqu'y  n*OBt 
signé  la  desclairacion  par  nous  faicte  et  jurée,  qu'ils  ayent  à  le  faire  dan 
X  jours  pour  tout  delay  au  greffe  d'office,  aultrement  qnils  ayent  ï  vider 
de  la  ville,  et  à  la  prochaine  assemblée  viendront  pour  prester  sermenL 

Passé  l'heure  de  buict  heure  du  matin,  ceulx  qui  seront  absentz  des  dé- 
putés seront  desclairés  absentz  encores  qu'ils  se  trouvent  à  la  fin* 

Par  advis  de  la  compaignye  il  est  dict  que  celluy  qui  disputtera  on  révo- 
quera ce  quy  sera  proposé  ou  arresté  en  assemblée  de  la  présente  compai- 
gnye, sera  exécuté  de  12  escuz  amende  laquelle  sera  reeeu  par  le reoep- 
veur  qui  sera  cy  après  nomé. 

Plus  ladite  compaignye  ont  nomé  deputtés  pour  recepvoir  les  deoiert 
qu'il  faudra  lever  suyvant  la  dernière  assemblée,  scavoir  :  François  K^rel- 
lot  pour  recepveur,  etJHu  Kerauitem  pour  contrerolleur,  et  (>our  sallaiR 
auront  seii  deniers  pour  frans,  et  rapporteront  en  l'assemblée  uoe  foysla 
seproaine  de  lesmache  qu'ilz  auront  faicte,  ladicte  sepmaine,  et  compterait 
de  moysen  moys  en  la  mesme  compaignye,  sans  qu'ils  soient  tenuz  de  comp- 
ter ailleurs,  et  sur  ce  seront  garantys  par  ladite  ville,  et  poyerontdes  deoiers 
qu'ils  auront  receuz  par  ordonnance  de  la  chambre  quy  leur  sera  alloué 
sur  leur  compte,  et  aura  le  contrerolleur  le  tiers  et  le  recepveor  les  deox 
tiers  de  seix  deniers  pour  l'eupvre. 

Aussy  a  esté  advisé  que  sur  charge  de  drap  de  Paris  l'on  lèvera  ung  esco, 
et  sur  charge  de  drap  de  Rouan  demy  escu,  et  sur  charge  de  drap  de  soye 
et  mercerye  mellée  sera  levé  deux  escuz,  et  sera  ledit  debvoir  poyé  par 
ceulx  qui  les  deschargeroot. 

ÂdviFé  que  l'on  esquipera  quelques  basteaux  paur  aller  praodre  le  pas- 
saigeile  Saint-JuUien,  des  moynes,  et  Keranroux,  et  les  randre  k  ceste  TÎUe 
atandans  faire  une  pataige  o  deux^  pour  la  préservation  et  la  liberttë  dodil 
havre. 

Ad  vissé  que  les  basteliers  de  Plouezoch  seront  contrainctz  de  promeelrr 
par  serment  au  capitaine  du  château  quilsne  presteront  ne  bailieroot  ifors 
basteaux  pour  passer  o  repasser  les  ennemys  de  ceste  ville,  promectrr  lof 
tenir  bon  \  promecteront  d'advertir  ledit  capitaine  et  ladite  ville  a'ils  eo- 
tendent  qu'il  se  brasse  rien  contre  ladite  ville. 
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Aussy  que  les  babitaDtz  ont  agréable  le  louaige  faicte  par  le  récepteur 
Kerellot  de  la  maison  de  la  dame  Laoygoa  qui  est  de  70  escuz  pour  le 
s'  de  Gremear,  et  se  poyra  des  deniers  de  ladicte  recepte,  et  faire  dresser 
des  écuryes. 

—  Du  2<»  octobre  1589,  devant  messire  le  gouverneurfle bailliff,  M.  de 
la  BoissièfP  pour  1b  procureur  du  Rity,  etc. 

Deffaoces  aux  corporaulx  de  laiser  sortir  hors  de  la  ville  auchun  médecin 
apoticaire  oy  sirurgîen  sans  avoir  congé  de  M.  le  Gouverneur. 

Pour  la  requeste  présentée  par  parlye  des  vinotiers  advisé  ce  qu'il  a 
esté  délibéré  tiendra  jusques  a  ce  que  aultrement  soit  délibéré  et  conclud. 

Advissé  que  les  abés  de  la  Trinité  viendront  h  merquerydy  scavoir  ce 
qu'ils  ont  des  deniers  clairs  et  dësclairer  ce  qu'ils  vouldront  bailler  volon- 
tairement sans  diminucion  des  debvotious  ny  aolrnooes. 

Pour  faire  une  visée  du  compte  de  Yves  le  Bailliff  k  comparoir  demain 
7  beures  du  matin,  lesdits  devant  només  oot  convenu  de  nobles  gents 
Maurice  Moblet,  Mdurice  Ballavoine,  Jean  Glercb,  Yves  le  Gac,  Jean  le 
Loyer,  Guillaume  Dupleisseix. 

—  Le  4e  octobre  1589,  devant  messieurs  le  gouverneur,  senescbal,  bail- 
lin!i  M.  de  la  Boissière  pour  le  procureur  du  Roy,  etc. 

Pour  le  regard  des  espions  qui  seroient  trouvés  a  espier  la  ville,  seroat 
constitués  prisonniers  et  mis  ë  la  pensioo  du  Roy  au  fraict  de  la  ville. 

Advissé  que  l'on  fera  vyder  bors  la  ville  les  femes  de  Barbarin,  Morice 
Ifasson,  Claude  de  la  Boissière,  du  Lanic,  nomée  Marie  Boys,  la  famé  de 
Kergroabès,  Marye  Gorre,  la  famé  et  la  mère  de  Claude  de  la  Boissière  cy 
devant  dans  demain  pour  toosjours  à  paine  de  la  prison. 

Le  sr  de  Rosmeur  affirme  par  serment  sa  perte  vers  les  Angloix  à  la 
somme  de  60  escus. 

Advissé  que  ledit  s'  de  Rosmeur  sera  recompansé  de  sadite  perte  sur  les 
deniers  de  la  recepte  sans  que  telle  ny  semblable  recompansé  soit  octroyé 
à  anltres  a  l'avenir  durant  ces  troubles,  sans  préjudice  du  droict 
d'aultruy. 

Aussy  est  advisé  que  en  forme  de  prest  on  prandra  d'antre  les  mains  de 
H*  Jean  Duboys  comis  à  la  recepte  des  portz  et  havres  pour  faire  les  fraitz 
qui  sera  recquis  par  ce  qu'il  sera  remboursé  des  deniers  de  la  recepte. 

Advisé  que  les  fermes  de  la  ville  seront  baillées  b  la  forme  acoustumée 
entendu  les  troubles  et  sans  aultre  comission,  et  sy  on  trouve  que  lesdits 
fermiers  ne  se  mectent  à  la  raison  le  jour  de  l'asination  de  bail,  sera  ladicte 
asination  sopercedée. 

Aussy  est  advissé  que  on  envoyra  les  s^*  de  Penallan,  Mesilly,  Rosmeur 
Kerscotfy  Kerengoff,  Seremprovost,  Toulbrunault,  yront  vers  les  volon- 
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teres  poar  avancer  chaicun  une  some  pour  parrenir  II  remboanMsr  1.  k 
goavemeur  et  ea  forme  de  prest,  et  seront  ceulx  qai  a¥anceront  ranboanéi 
deasos  les  deniers  de  la  recepte;  et  seront  les  deniers  de  la  recepteet  la 
corptz  de  la  ville  obligés  a  poyement  de  ce  qu'ilz  avanceront. 

Jiesdits  devant  només  coosentant  de  recepvoir  Jacques  le  Joyeox  panDy 
lesditz  habitans  moyenent  qu'il  jure  l'Union. 

Plus  est  advissé  que  le  procureur  de  ville  envoyra  exprès  vers  les  Angtoix 
pour  leur  asurance  de  leur  trafflcque,  et  sera  remboursé  de  douze  escoi 
pour  le  bateau  et  aultres  frais  qu'il  fera. 

M.  de  Kerelech  a  esté  jugé  défaillant. 

—  Du  6«  Jour  d'octobre  1589,  devant  Messieurs  le  gouverneur,  seoeflcbal 
baillif,  lyeutenant  de  Morlaix^  HL  de  la  Boissière  pour  le  procureot  da 
Roy,  etc. 

M.  le  lyeutenant  excusé  du  deffautz  à  cause  de  sa  maladye. 

Sur  la  requeste  présentée  par  M.  de  Lemgueluch  (?),  lesdits  devant  Domés 
consantent  que  M.  de  Lemgueluch  vienne  en  ville  à  la  chairgedejarer 
l'Union  et  pourra  veoir  en  toute  seureté. 

Pour  le  faict  de  M*  Maurice  Masson  est  advissé  qu'il  présentera  aa  reqaesie 
dans  3  jours  par  laquelle  il  mettra  ses  declaracion  et  protestation  et  os- 
pendant  sa  famé  demeurera  en  la  garde  de  lui  et  ses  parantz,  et  rendra  la 
deff  de  sa  maison  entre  les  mains  du  procureur  de  la  ville  ^  et  en  cas  qa'il 
ne  présente  sa  requeste  dans  ledit  tempz  sa  femme  vydera  ladite  ville. 

Pareil  expedicioo  pour  Guyon  Le  Pesant. 

Pour  le  regard  de  la  requeste  présentée  par  les  marchands  de  Pontify, 
est  advissé  que  leurs  marchandises  leur  seront  rendues  avecques  asoraaoe 
du  comerce  a  l'advenir,  et  a  l'isue  le  procureur  et  greffier  desoenderost 
pour  faire  la  délivrance. 

Aussy  est  advissé  que  l'on  escripra  à  ceulx  de  Lannyon  et  Lantregaer 
scavoir  s'ilz  n'entendent  que  le  comerce  soict  libre  come  au  passée  elde 
ce  qu'ils  ont  retenu  l'un  des  habitans  de  ceste  ville. 

Advissé  que  les  abés  de  la  Trinité  quy  ont  esté  es  quatre  anés  demièrei 
bailleront  troys  centz  escuz,  ou  à  leur  faulte  de  ce  faire  viendront  londy 
prochain  a  l'isue  des  processions  jurer  en  présence  du  corptz  de  nottre 
Seigneur  quMlz  n'ont  deniers  clairs  et  passe  du  serment  qu'ils  ne  caa- 
gnoissent  avoir  deniers  délivreront  la entre  les  mains  desdits  habi- 
tans pour  deux  ans. 

Advissé  que  l'on  escripra  aux  habitans  de  Lanmeur  que  oonsantomle 
comerce  libre  vers  eux  et  qu'ils  ayent  à  faire  délivrer  certain  personaiise 
que  l'on  a  prins  leur  ville  et  de  repondre  de  ce  que  l'on  feroict  ea  leur 
viBe  vers  auchuns  dudit  Morlaix  ^  pareillement  lesdits  habitans  responderoat 
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de  M  que  Ton  poaroict  faire  vers  auchons  dudit  Lanmear  en  ladite  ville. 

A  one  heure  après  mydy  de  ce  jour  en  fera  une  visée  du  compte  de 
Tvon  le  BaîUîff  par  les  convenus  cy  devant. 

Advissé  que  Yvon  Demay  sera  recompensé  è  cause  de  sa  perte  vers  les 
Aogloii,  ensemble  avecques  Resmeur  de  la  some  de  60  escus  sauff  rabatn 
24  escus  que  le  procureur  de  ville  luy  a  promis  pour  quelques  Angloix. 

Advissé  que  l'on  baillera  deux  escus  a  chacun  d'ung  appelé  Laurent, 
et  on  gaultre  appelé  leDucguen,  par  mye,  pour  servir  lesdits  habitans  pour 
canonyers. 

Et  a  l'isue  ledit  procureur  de  la  ville  et  le  soubzsîgnant  fumes  conde« 
aandus  jusques  en  la  maison  de  Maudet  le  Marchy  et  ont  esté  délivrées  les 
marchandisses  aux  marchantz  de  Pontivy. 

—  Du  9*  jour  d'octobre  1589  :  devant  Messieurs  les  gouverneur,  senes- 
cbal,  lyeutenant  et  M.  de  la  Boissière  pour  le  procureur  du  Roy,  etc. 

Le  S'  de  Parcq  a  juré  la  Saincte  Union  et  de  se  maintenir. 

Lecture  faicle  des  lectres  de  MM.  les  habitans  de  Quimper  Gaurentin, 
ensemble  de  la  congregacion  faicte  audit  Quemper  du  f  de  ce  moys 
et  serment  de  lUnion  par  eux  faictz  estant  conforme  a  la  desclalracion  des 
habitans  dudit  Morlaix. 

Lesdits  devant  només  supplyent  le  s'  du  Mesguen  et  le  sr  de  Kervern 
d*aller  vers  ceux  dudit  Quemper. 

Aussy  est  faict  lecture  de  la  lettre  missive  des  paroyssiens  de  Ploegat 
Gallon. 

Pareille  lecture  faicte  de  la  lettre  missive  des  paroyssiens  de  Garllan. 

Pareille  lecture  faicte  de  la  lettre  des  paroyssiens  de  Ploezoch. 

Advissé  que  le  capitaine  du  fort  sera  adverty  d'empescber  qu'aucbun 
bateau  dudit  Ploezoch  sorte  hors,  ains  prendra  ledit  basteau  et  les  homes 
sy  bon  luy  semble  ou  les  mettra  k  terre. 

Advissé  que  prisonnier  retenu  sera  captif  jusques  à  ce  que 

aultrement  soit  advissé. 

Pour  le  regard  des  deux  gentilhomes  de  M™"  de  Tyvarlen  pour  lesquelz 
M"*  de  Gleudon  a  respondu,  est  advissé  qu'ils  demeureront  elargys  parce 
que  ladite  dame  de  Gleudon  retirera  une  promesse,  sy  faire  se  peult,  de  la 
dame  de  Tyvarlen  qu'elle,  ny  auchun  des  siens,  ne  feront  mal  à  auchun 
des  habitans. 

Sur  la  plainte  faicte  contre  Guillaume  Tirel  pour  les  propos  par  (\uy) 
tenus  le  jour  d'hier  k  Guillaume  Grech  serviteur  du  s' de  Morlen  est  ad- 
vissé qu'il  sera  constitué  prisonnier,  et  sera  condesandu  pour  voir  et  vi- 
sitter  son  cofre^  pour  scavoir  sy  l'on  trouveroit  o  mémoires  o  lettres  des 
emieinis,  en  présence  de  M.  le  procureur  de  la  ville,  Kemegues,  Jagut,  le 
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recepvear,  Kerellot,  Mesilly,  Gaillaame  le  BihaD,  le  greffier  Galloet  ;  a 
prendre  ces  dii  el  le  soubzsign<int. 

Pour  le  regard  de  Me  Guiliaame  Viel,  advissé  que  sa  famé  Tadvertira  de 
comparoir  céans  à  vandredy  pour  faire  la  declairacion  et  serment  en  tel  cas 
requis,  ou,  ë  sa  faulte  de  comparoir,  sera  pour  tors  advissé. 

Pour  la  cuirase  prise  par  le  s^  de  Bourgerel  li  ung  marchant  normant  la 
retirant  hors  la  ville  contre  les  ordonnances,  est  ladite  cuirase  confisquée, 
et  Hervée  le  Mer  vandeur  condempné  a  8  escus  d'amende. 

Pour  les  prinses  qui  se  feront  sur  Fennemi  en  ville,  est  dict  que  le  près* 
neur  aura  ung  tiers,  et  la  ville  les  deux  partz. 

Et  pour  le  regard  des  prinses  qui  se  feront  aux  champs,  le  prcsneur  et 
comandeur  aura  ung  tiers,  le  souldarlz  ung  auitre  tiers,  la  ville  l'auUre  tiers. 

Pour  la  requeste  de  W^*  de  la  Villeneuffve,  lesdits  habitaos  disent  avoir 
eniendn  qu*^  ledit  s'  de  la  Villeneuflve  a  esté  prins  par  les  s<^*  de  Gremeur  et 
Rusguit  Ipsquelz  Tout  faict  sortir  hors  la  ville,  et  qu'ils  n'ont  esté  ouys  sur  la 
prinse,  et  qu'ils  ne  scavr^nt  oU  il  est  demeuré  ne  oii  il  est. 

Sur  la  requeste  de  M.  le  recepveur,  luy  est  permis  de  faire  contraindre  tous 
ceulx  quy  chargeront  et  descbargeront  manhaudisses  a  poyer  les  dtibvoirs 
imposés  tant  par  emprisonnement  de  leurs  personnes»  que  arsement  et  vantes 
de  leurs  marcbandisses,  et  sera  ledit  recepveur  alloué  des  fraictz  qu'il  fera  a 
ladite  contramcte,  et  ordonné  ë  touiz  ceulx  qui  chargent  ou  deschargent  leurs 
marcbandisses  tenus  è  coustumes  d'advertir  le  coustumier  a  paine  de  con- 
fiscacion  et  100  escus  d'amande. 


A.  DE  BARTHÉLBlfY. 


CLa  suite  procîiainementj 


Le  gérant,  A.  CAViaiLLT. 


.  la».  TiMMt  r«Nit  «t  BBtta  Maund.  plMO  ta  OgauMNC  ^ 
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La  collection  Clairembault,  conservée  dans  le  départe- 
ment des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  se  com- 
posait originairement  d'environ  cinq  mille  volumes  et 
cartons,  dont  1348  seulement  sont  entrés  à  la  Bibliothèque 
du  Roi. 

Une  des  parties  les  plus  précieuses  de  cette  importante 
collection  est  sans  contredit  un  recueil  de  cent  quinze  vo- 
lumes de  titres  originaux  scellés,  provenant  la  plupart  de 
la  Chambre  des  Comptes,  et  classés  dans  Tordre  alphabé- 
tique des  noms  des  principaux  personnages  auxquels  les 
actes  ont  rapport.  Ces  titres  se  composent  principalement 
de  montres  et  revues  des  XIV«  et  XV*  siècles,  et  de  quit- 
tances fournies,  dans  le  même  temps,  par  les  chefs  de  com- 
pagnies aux  trésoriers  des  guerres. 

D'autres  montres  et  quittances  se  trouvent  encore  dans 
les  volumes  de  la  collection  côtés  119  à  135  et  234  à  279. 
Enfin  les  volumes  971  à  973  contiennent  de  nombreux 
extraits  des  registres  de  la  Chambre  des  Comptes,  tous  re- 
latifs à  la  Bretagne. 

C'est  de  ces  divers  recueils  que  proviennent  les  Montres* 
de  gens  d'armes  dont  nous  commençons  la  publication. 
Quelques-unes  sont  purement  bretonnes  ;  d'autres  sont 
mixtes,  c'est-à-dire  composées  de  chevaliers  et  d'écuyers 
dont  une  partie  seulement  appartient  à  la  Bretagne.  Nous 
y  joindrons,  chemin  faisant^  quelques  actes  intéressants 
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pour  rhistoire  de  cette  noble  province  ou  de  ses  anciennes 
familles. 


1 


LaReueue  de  Jehan  Darien  eacuier  et  de  quinze  autres  escoiers 
de  sa  compaignie  reueuz  à  Yilleneufue  le  Auignon  le  xxii*  jour 
de  airil  lan  mil  iiij®  et  vint. 

Premièrement  le  d.  Jehan  Darien  escuier,  Jehan  Pineau,  Jfbao 
Asquier,  Ouill*  Garbret^  Jehan  de  la  Riue,  Guiil*  de  LanuaDi. 
Jehan  Daugron,  Loys  Gracien,  Père  de  Redon,  Jehan  Roaglas, 
Guiil^  Giron,  Hermen  Guilhon,  Jehan  de  la  Tour,  Jehan  de  Bra- 
taigne,  Gillet  Baudre,  Robin  de  Bertaigne. 

(Vol.  6,  p.  262.) 


II 


La  Reueue  de  mess.  Hugues  darquene  {sic  pour  d'Arqu^nay), 
chevalier  bach.  dun  aut.  chevalier  bach.  et  de  dix  escuiersdesa 
chambre  receue  à  Angers  le  premier  jour  de  janv.  lan  mil 
ccc  iiij". 

Le  dit  mess.  Hugues,  mess.  Jeh.  de  Sepeaux,  Jeh  de  la  Reoe, 
Jeh.  de  la  Saugiere,  Pierre  de  Beauce,  Jeh.  de  Ta  Renaudiere, 
Merigot  de  Brois,  Jeh.  de  Mailhe,  Maurice  de  Ghaze,  Jehan  de 
Bellay,  Thomas  de  la  Yieluiile,  Barre  de  Souuigne. 

(Vol.  6,  p.  284.) 


m 


La  Reueue  de  Regnault  Barbe  escuier  neuf  autres  escuiers  et 
vint  archiers  de  sa  compaignie  reueuz  es  ville  et  chastel  deChas- 
tillon  sur  Louaing  et  es  chasteaulx  et  forteressf^s  de  S*  Morisa 
sur  Lauezon,  de  Dam.  en  Pusoye  et  Courcelles  le  Roy  les  y»  iij* 
îiy*  et  T«»  jours  de  may  lan  mil  cccc  douze. 

Le  dit  Regnaalt  Barbe,  Jehan  de  Gourguilleray,  Jehan  DourdoOt 
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JehâD  de  Lacouldre,  Pierre  de  Martroy,  Pierre  des  Prez,  Perrin 
Brussin,  Pierre  de  Chatilly,  Jehaa  de  Claquin.  Archiers  :  Jehan 
Pauodet,  Pierre  Ahuguet,  Jehan  Lucas,  Estienne  Michiel,  Tho- 
massin  de  Baieux,  Perrin  Rousseau,  Guillemin  Maynart,  Colin  le 
Poulaillier,  Jehan  Sauuee,  Pierre  Brigade,  Jehan  Bagot,  Henri 
de  Bedupré,  Henri  Amiart^Thoumas  Sibole,  Pierre  de  Lori,  Jehan 
de  Plesses,  Hanet  Damperre,  Jehan  Buffe,  Jehan  Quaignon,  Jehan 
Taillemart. 
(Vol.  9,  p.  558.) 


IV 


La  Reueue  de  Guill*  Barbe  escuier  et  de  neuf  autres  escuiers 
de  sa  compaignie  receu  à  Saint  Malo  de  lisle  le  xv"  jour  de  sep- 
tembre lan  mil  quatre  cens  et  quinz. 

Cest  assav.  le  dit  escui^^r,  Thomas  de  la  Mote.  Huet  designy, 
Guill*  du  Harael,  Jehan  de  Pontfou,  GuiU«  de  Maillechat,  Guill« 
Fanguel,  Robillart  de  Hellencourt,  Jehan  Paynel,  Olivier  de 
Pont  bruiant. 

(Vol.  10,  p.  560.) 


La  Reueue  de  Guilh  le  Baube  escuier  et  de  neuf  autres  escuiers 
de  sa  compaignie  reueuza  Monstreuillier  le  premier  jour  de  juing 
lan  mil  cccc  et  seize. 

Cest  ass.  Le  dit  Guill«  le  Baube,  Perrin  Petit,  Rogier  de  Paue- 
roUes,  Regnault  decourcelles.  Pierre  de  Gourcelles,  Jehan  de 
Bourdainville,  Gillet  Henry,  Jehan  du  Couldray,  breton,  Thomas 
Lesbet,  Bertran  Boterel. 

(Vol.  10,  p.  624.) 

VI 

La  Monstre  de  Robin  de  Beaumenoir  escuier  et  de  quinze 
autres  escuiers  de  sa  comp.  veuz  à  Remorentin  le  viij*  jour  de 
feurier  mil  cccc  dix  huit. 
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Gest  ass.  Le  dit  Robin  de  Beaumenoir,  Cochet  de  BeauviUier, 
Pierre  destortier,  Jehan  le  Combateur,  Andriet  Olivier,  Guillot 
dauuergne,  Pierre  Remon,  Manault  de  Gordon,  Jehan  dangre- 
net  (?),  Jehan  Flory,  le  bastart  de  Beaumont,  Jehan  le  Bon,  An- 
bertin  de  la  Ville,  le  bastart  le  Boyntiers,  Gille  Froment,  Jehan 
Milorier. 

(Vol.  12,  p.  716.) 


VII 


La  Reueue  de  Yvon  le  Begaignon  escuier  et  de  unze  antres 
escuiers  de  sa  compaignie  reueus  a  Lyon  le  xxlx«  jour  de  jann-lan 
mil  cccc  et  dix-neuf. 

Et  prem*  Le  dit  Yvon  le  Begaignon  escuîer,  Estienne  Chartes, 
Eliot  Gharles,  Jeh*»  Saulet,  Robert  de  Messemes,  Pierre  de 
Senecourt,  Glement  Gharles,  Rochelle,  Disserues  le  Quef,  Alen 
Mordelles,  Guillerme  Girart,  Tutan  Girart. 

(Vol.  12,  p.  766.) 


VIII 


La  Monstre  Olivier  du  Besson  escuier,  un  chevalier  et  quatorze 
autres  escuiers  de  sa  compaignie  receue  a  Dynan  le  xxiiij*  jour 
daoust  m.  ccc  Ixxviij  soubz  le  gouvernement  de  Mons.  le  connes- 
table. 

Premier,  le  dit  Olivier  du  Besson,  escuier,  Mons.  Jehan  de 
Beauroont,  chevalier.  Escuiers,  Jaquet  de  Bremont,  Mace  du 
Port,  Olivier  Fillaut,  Franceys  de  la  Mote,  Jehan  du  Bois,  Guill* 
Thomasse,  Oliv.  du  Rufflay,  Denis  Menier,  Olivet  de  Saint  Ponz, 
Guill«  Hay,  Roulan  de  Saint  Gile,  Guill*  Houart,  Jehan  dibart^ 
Jehan  Leonnart. 

(Vol.  14,  p.  900.) 

IX 
La  Reueue  de  mess.  Jeh.  Blanchart,  chevalier,  cap^*  de  Breuil- 
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1er,  et  deux  escuiers  de  sa  comp.  reueuz  a  Breuiler  le  premier 
jour  de  juillet  ccc.  iiij"  et  sept. 

Ledit  mess.  Jeh. 

Ëuerart  Gueuclin. 

Jeh.  de  Nueueguise. 

(Yol.  15,  p.  978.) 


X 


La  Monstre  de  Alain  de  Bodegat  *  escuier  et  de  huit  autres 
escuiers  de  sa  chambre  et  compaigniereceuz  a  Groces  lez  Bourges 
le  xxiiij»  jour  de  juign  lan  mil  iiij<î  dix  huit. 

Lfcdit  Alain  de  Bodegat,  Geffroy  le  Qaloys,  Pierres  de  Gluhi- 
naust^  Olivier  Madrou,  Olivier  Toucheri,  Robin  du  Bodou,  Guill« 
Dorant,  Jehan  Martin,  Jehan  Gompaignon. 

(Vol.  15.  p.  1040.) 


XI 


La  Reueue  de  Jehan  du  Boys  Hardi  esc.  et  neuf  autres  esc*. 
de  sa  comp.  receue  à  la  Roche  Guyon  le  premier  jour  de  juillet 
Tan  mil  ccc  iiij». 

Premier,  ledit  Jeh.  du  Boys  Hardi,  Bertran  James,  Guill*  Lett, 
Jehan  Lett,  Bertran  Biqueret,  Perrot  Henry,  Guill«  Heda,  An- 
drieu  Blondel,  Gieffre  de  Querraellen,  Guill«  Loisel. 

(Vol.  16,  p.  1068.) 


xn 


La  Reueue  de  Jehan  du  Bois  Hardi  escuier  et  neuf  autres 
escuiers  de  sa  compaignie  desquielx  le  desrain  est  de  monstre 


i.  n  doone  quittance  des  gages  de  sa  compagnie,  le  28  du  môme  mois,  k  Régnier  de 
Bonbigny,  conseiller  da  Roy  ei  de  Mons.  le  Daulpbio,  et  commis  an  fait  et  oflice  de 
trésorier  des  guerres.  Son  sceau  porte  an  éca  chargé  de  trois  besaats.  (Vol.  19, 
p.  1297.) 
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nouvelle,  receue  à  la  Roche  Goyon  le  premier  Joar  de  septembre 
lan  mil  ccc  iiij". 

Premier,  ledit  Jehan  du  Bois  Hardi,  Bertrau  James^  Jehan 
Leet,  Bertran  Biqueret,  Perrot  Ourrj,  Guillotin  Heda,  Ândrieu 
Blondel,  Gieflfr.  de  Quermellon,  Guill«  Loisel,  Olivier  Hease. 

(Vol.  16,  p.  1068.) 


XIII 


La  Reueue  de  Mess.  Guill<^  Boitel,  chevalier,  chief  de  1.  paies, 
faite  à  Alancon  le  xxvij*  jour  daur.  lan  mccclx  et  neuf. 

Ledit  Mess.  Guill»  Boitel,  Mess.  Guill*  de  Matefelon,  Mess. 
Pierre  Broissin,  Mess.  Geflfroy  Sedile,  Geffroy  Paignon,  Perrot  de 
la  Touche,  Jehan  le  Roux,  Alain  le  Roux,  Guill.  du  Gahay,  Jehan 
de  Neuville,  Jehan  Gozo,  Lorans  Yalance,  Jehan  de  Champigoy, 
Guill®  de  Vauclier,  Bertherara  de  la  Houssaye,  Alain  du  Vergier, 
Bertheram  de  Gohie,  Guiil<^  des  Aunoiz,  Thibaut  de  Ghampigny, 
Guill®  du  Boysgamar,  Henry  de  Saint  Estiene,  Robert  Berart, 
Jamet  de  Saint  Estiene,  Jehan  de  Gouuran,  Robin  de  Gouaran, 
Bertheram  Tirecoq,  Geffroy  de  la  Lande,  Guill«  Rabaut,  Thomas 
de  la  Yalèe,  Hamon  de  la  Yalèe,  Guillemot  Boterel,  Jehan  de  la 
Ghapelle,  Georget  Vilogier,  Alain  dauleu,  Thomas  James. 

(Vol.16,  p.  1118.) 


XIV 


La  Monstre  de  Johan  du  Vergier  escuier  et  trois  escuiers  de  sa 
compaignie  receue  à  Fresnoy  le  Viconte,  en  croissance  de  gens 
en  la  compaignie  de  Mess.  Lancelot  de  Breres  chevalier,  sonbz 
Mess.  Guill«  des  Bredes,  chevalier  chambellenc  du  Roy,  chief  de 
cent  poyes  ou  «rouverneraent  de  Mons.  Mouton,  sire  de  Blainuille, 
mareschal  de  France,  le  xxvij«  iour  de  decembr.  lan  mccclxhuit. 

Le  dit  Johan,  Golinet  de  Saux^  Thomas  Roussel,  Hutin  le 
Baueux. 

(Vol.  17,  p.  1194.) 


Digitized  by 


Google 


^  55 


XV 


La  Monstre  nouuelle  de  Messire  Jehao  Bouchet,  chevalier  ba- 
chelier, et  de  hait  esc.  et  deux  archiers  de  sa  compaignie  receuz 
à  Saint-Pierre  le  Moustier  le  premier  jour  de  décembre  lan  mil 
iiij<^  et  dix  neuf. 

Et  premièrement  le  dit  Messire  JehaUt  Roullant  Taneguy, 
Penîn  Herychon,  Olivier  Amy,  Jehan  Amy,  Robert  Boyuin, 
Raoul  de  Brasront,  le  bastard  de  Braisront,  le  bastard  du  Plais* 
sièz.  —  Archiers,  Guion  Colas,  Perrinet  Hanet. 

(Vol.  19,  p.  1314.) 


XVI 


Sachent  tuit  que  Nous  Olivier  de  Bretaingne,  conte  de  Pain- 
tieure.  Confessons  avoir  eu  et  receu  de  Jehan  de  Pressy,  trésorier 
des  guerres  du  Roy  nostre  S.,  la  somme  de  trois  mil  trois  cens 
cinquante  neuf  liures  dix  solz  tournois  en  prest  et  paiement  sur 
les  gaiges  desseruiz  et  a  desservir  de  nous  escuier  banneret,  trois 
chevaliers  bacheliers,  ïj^  iiiju  \j  escuiers  et  de  deux  trompectes 
de  nostre  compaignie,  venuz  au  mandement  de  Monseigneur  le 
Duc  de  Bourgongne  ou  service  du  Roy  nostre  dit  S.  pour  aidier  a 
débouter  ses  ennemis  estans  ou  Royaume.  De  laquelle  somme  de 
iîj°>iU^lix  1.  X  s.  t.  nous  nous  tenons  pour  contens  et  bien  paiez 
et  en  quictons  le  dit  trésor,  et  tous  autres.  Donne  en  tesmoing  de 
ce  soubz  nostre  seel  le  xxviij*  jour  de  novembre  lan  mil  cccc 
etij. 

(Vol.  21,  p.  1519,  sceau  perdu.) 


xvn 


La  Monstre  de  Olivier  de  Broon  escuier  et  de  dix  autres 
escuiers  de  sa  chambre  et  compaignie  receuz  à  Bourges  le  xx« 
jour  de  juign  lan  mil  iijj«  dix  huit. 
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Ledit  Olivier  de  Broon,  Guill«  Trongat,  Geffroy  Bernart,  Jdian 
Bourdon,  Robin  Egant,  Guill^  RoIIant,  Giliet  Leporc,  Reliant 
Rogon,  Estieune  Goasin,  Pierres  Jamil  le  jeune,  Pierres  de  la 
Frulaye. 

(Vol.  22,  p.  1600.) 

xvni 

La  Monstre  de  Roland  du  Buchon  escuier  et  nuef  antres 
escuiers  de  sa  compaignie  receuz  à  Monstreuillier  le  xxviij»  jour 
de  mars  lan  mil  cccc  et  quinze.  . 

Cest  ass.  Ledit  Roland  du  Buchon,  Thomas  Prieur,  Charles  de 
Lannoy,  Guill«  le  Dennoys,  Olivier  Feron,  le  bastart  Eudes, 
GuilP  le  Poure,  Guill«  le  Blanc,  Perrenet  du  Bois,  Jehan  de 
la  Haye. 

(Vol.  23,  p.  1654.) 


XIX 


Saichent  tuit  que  Je  Jehan  de  Bretaigne,  escuier,  confesse 
auoir  eu  et  receu  de  Mace  Héron,  trésorier  des  guerres  du  Roy 
nostre  S.,  la  somroe  de  deux  cens  dix  liures  toumoiz,  en  presi 
et  paiement  sur  les  gaiges  de  moy  et  de  treize  autres  escuiers 
de  ma  chambre  et  compaignie  desseruiz  et  à  desseruir  ou  service 
du  Roy  nostre  dit  Seigneur  et  de  Monseigneur  le  Régent  le 
Royaulme  Daulphin  de  Vienn.  a  lencontre  tant  des  anglois 
leurs  anciens  ennemis  et  autres  leurs  aduersaires...  Tesm.  mon 
scel  cy  mis  le  xxiiij«  jour  de  may  lan  mil  cccc  et  xix. 

(Vol.  22,  p.  1521.  —  Sceau  de  cire  rouge  ;  écu  fruste,  parais- 
sant chargé  de  trois  dextrochères  armés,  posés  2  et  1.) 


XX 


Le 28  décembre  «  mil  cccc  et  dix  et  ouytt»,  Jehan,  parla 
grâce  de  Dieu,  duc  de  Bretagne,  mande  à  son  bien  amé  et  féal 
escuier  Jehan  Peiron,  son  garderobier,  de  bailler  à  Guillaume 
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de  Rosmadec  et  Jehan  de  Tremedern,  ses  écuyers,  «  à  chascun 
delx  trois  manteaux  et  demi  de  coustez  de  martres  pour  fourrer 
a  chascun  delx  une  robe  que  nous  leur  auons  donne  de  nostre 
don  »,  et  à  Simon  de  Loaye,  écuyer  de  sa  chambre,  «  le  nombre 
de  cent  bonnes  martres,  trois  aulnes  de  bon  gris  et  trois  pannes 
daigneaux  noirs  pour  les  fourez.  » 
(Vol.  22,  p.  1523.) 

XXI 

La  Monstre  de  Hichart  le  Gauf  escuier  et  de  neuf  autres 
escuiers  de  sa  compaignie  receue  à  Valoingnes  le  xx  ije  jour  de 
juillet  Tan  mil  cccc  et  quinze. 

Gest  assau.  Ledit  escuier,  Guill«  Hamon,  Thomas  le  Breton, 
Guill*  du  Mouchel,  Jehan  Morel,  Girart  de  Groussy,  Colin  alep 
[ee],  Jehan  de  [Sainct]  Mars,  Robert  daussais,  Raoul  le  Clerc. 

(Vol.  26,  p.  1894.) 

xxn 

Saichent  tuit  que  je  Jehan  de  Chasteaubriant  escuier.  Confesse 
avoir  eu  et  receu  de  Jehan  Le  Flament,  trésorier  des  guerres  du 
Roy  nostre  s.,  la  somme  de  cent  et  cinquante  frans  en  blans  de 
cinq  deniers  tournois  pièce,  en  prest  sur  les  gaages  de  moy  et 
de  neuf  autres  escuiers  de  ma  compaignie,  deseruiz  et  a  deseruir 
en  ces  présentes  guerres  es  parties  de  Bretaingne,  soubz  le  gou- 
uemement  de  mon  très  redoubte  seigneur  mons.  le  duc  daniou, 
de  laquelle  somme  de  cent  cinquante  francs  dessus  diz  je  me 
tiens  pour  conlens  et  bien  paiez.  —  Donn.  à  Pontorson  soubz 
mon  seel  le  viij«  jour  de  septembre  lan  milccclxxet  neuf. 

(Vol.  29,  p.  2165.  —  Sceau  de  cire  rouge  ;  écu  sans  heaume, 
semé  de  franco  à  la  bande  aux  hachures  d*azur.  —  Même  quit- 
tance et  même  scel,  21  oct.  1379). 

XXIII 

La  Monstre  Jamet  du  Chastel  esc.  et  de  vj  autres  esc.  de  sa 
comp.  r.  en  la  bastide  s.  Gille  le  iiij  jour  de  may  cccliij. 


Digitized  by 


Google 


Ledit  Jatnet,  Jeb.  Dnn^  Oadet  de  Trassy,  Perret  de  Pomieni, 
Jeh.  Goyon,  Guillemin  de  Montdesert,  Jeh.  de  Bosseau. 
(Vol.  29,  p.   2180). 

XXIV 

La  Monstre  de  mess.  Tenguy  du  Ghastel,  chevalier  benneret, 
de  neuf  escuiers,  ung  estendard  et  une  trompeté  de  sa  chambre 
et  compaignie.  receuz  a  Groces  lez  Bourges  le  xxj^jour  de 
juign,  lan  mil  iiîjc  et  dix  huit. 

Ledit  mess.  Tengui  du  Ghastel,  chevalier  ben.,  Guill«  de  Pioes- 
quellec,  Prigent  de  Goetmenech,  Jeh.  de  Kaergadiou,  Herue  de 
Lanoueznou,  Olivier  Payen,  Rolant  Godelin,  Alain  de  Lamote, 
Jehan  de  Gastelblanc,  Jamet  de  Veryes.  UngestendartUne  trom- 
peté. 

(Vol.  29,  p.  2184.  —  Aux  deux  pages  suivantes,  on  trouve 
sept  quittances  de  Tanneguy  du  Ghastel,  scellées  ;  écu  à  deux 
fasces  aux  hachures  de  sable). 


XXV 


La  Monstre  de  Pierre  Ghauuereau  laisne  f'scuier  et  de  onze 
autres  escuiers  de  sa  compaigùie  rect^uz  à  Saumur  le  xxviij* 
Jour  de  juillet  mil  iiij  ^  et  vignt. 

Premièrement  led.  Pierre  Ghauuereau  laisne,  Jehan  Madouc, 
GulU*  Gharretier,  Jehan  Oliuier,  Guill»  Raellet  Pierre  Ratier, 
André  R^uallen,  Thomas  Gracien,  Guill*  Rolland,  Eon  de  Borgar, 
Rolland  Raellette,  Pierre  Theinier  (ou  Themier). 

(Vol.  31,  p.  2272). 

Vicomte  Obgar  db  Poli. 
CLa  suite  prochainement). 


Digitized  by 


Google 


DROITS    ET   PRIVILÈGES 


ÉYÊQUES  DE  NANTES 


L'antiquité  de  sa  fondation,  les  richesses  de  son  tempo- 
rel, l'importance  de  son  siège  et  les  prérogatives  qu'on  lui 
reconnaissait  ont  placé  Tévêché  de  Nantes  au  premier  rang 
parmi  tous  ceux  de  Bretagne.  Dans  V Armoriai  des  èvêqtœs^ 
M.  de  la  NicoUièro,  historiographe  de  la  ville  de  Nantes, 
et  M.  Léon  Maître,  archiviste  du  département  de  la  Loire- 
Liférieure,  dans  un  mémoire  lu  récemment  en  séance 
d'archéologie,  ont  mis  ce  fait  en  lumière  avec  preuves  à 
l'appui. 

Parmi  ces  preuves  un  des  documents  les  plus  intéres- 
sants et  les  plus  authentiques  est  sans  contredit  la  Décla- 
ration que  nous  publions  ici. 

Elle  porte  la  date  du  5  mars  1679.  Son  auteur  est  Mgr 
Gilles  La  Baume-Le  Blanc  qui  prit  possession  du  siège  épia- 
copal  le  12  juin  1668.  Après  avoir  donné  inconsiilérément 
sa  démission  en  faveur  de  son  neveu,  il  se  prit  à  le  r**grelter, 
et  c'est  au  milieu  de  ces  incertitudes  que  surgirent  des  dif- 
ficultés avec  le  chapitre  au  sujet  de  la  régie  de  Tévôché  ; 
cependant  il  gagna  sa  cause  et  tint  synode  le  25  mai  1679 
et  y  fit  des  statuts.  Travers,  qui  fait  le  plus  grand  éloge  de 
ce  prélat,  nous  apprend  que  c'est  à  lui  que  revient  Thon* 
neur  d'avoir  établi  dans  le  diocèse  r  Adoration  perpétuelle 
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du  S.  Sacrement  et  que  le  premier  il  orna  son  écusson 
d'une  couronne  et  de  dix  houpes.  Il  mourut  à  Tulle  en 
1709. 

La  déclaration  qu'il  présente  aux  commissaires  du  Roi 
n'est  pas  la  seule  que  nous  possédions.  Avant  lui,  Gaillaume 
de  Malestroit  avait  affirmé  ses  droits  et  privilèges  ;  mais  le 
duc  Arthur  III  osa  les  lui  contester  et  prétendit  être  son 
souverain  temporel.  (Voir  Preuves  de  D.  Lobineau,  II,  12tll, 
et  V Histoire  de  Travers,  II,  114.)  Le  26  janvier  1459,  il  se 
passa  un  arrangement  entre  les  deux  partis  et  au  mois  de 
mars  de  la  même  année,  le  même  évêque  et  François  II, 
successeur  d'Arthur,  firent  des  arrêtés  qui  devinrent  défi- 
nitifs. Les  articles  de  ce  fameux  traité  ne  nous  sont  point 
parvenus  ;  mais  le  lecteur  verra  que  la  présente  pièce  a  été 
rédigée  conformément  à  ces  articles.  Il  existe  aussi  deux 
autres  déclarations,  de  1681  et  1683,  faites  par  Mgr  Gilles 
de  Beauvau  :  elles  ne  sont  que  des  copies  amplifiées  et 
détaillées  du  document  important  dont  nous  donnons  la 
teneur. 

Entre  les  quatre  déclarations  dont  nous  venons  de  parler, 
nous  n'hésitons  pas  à  choisir  celle  de  Mgr  La  Baume-Le- 
Blanc,  faite  sur  des  bases  reconnues  et  confirmées,  annu- 
lant la  précédente,  et  restant  ie  ^exte  authentique  qui  est 
entré  dans  la  rédaction  des  deux  autres  qui  lui  sont  posté- 
rieures. 

Nous  la  donnons  à  peu  près  dans  toute  son  étendue,  selon 
le  manuscrit  original  conservé  en  double  aux  Archives  dé- 
partementales de  la  Loire-Inférieure.  (Série  G,  n»  6.  Un 
cahier  in-f*  de  35  feuillets). 

Abbé  P.  Grégoire. 
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DÉCLARATION 

De  Monsieur  La  Baume-'Le-Blana,  évesgue  de  Nantes^  du  5  mars  1679, 
produUe  au  greffe  de  la  Commission  pour  la  reformations  le  8  dudit 
fuoiSj  à  laquelle  le  poursuivant  a  répondu  le  27  du  même  mois. 


C'est  la  Déclaration  des  Domaines,  juridictions,  fiefs  et  seigneu- 
ries que  messire  Gilles  de  la  Baume-Le -Blanc,  par  la  grâce  de 
Dieu  et  du  Saint-Siège  apostolique,  évesque  de  Nantes,  tient  et 
possède  dans  la  ville  et  faubourgs  de  Nantes,  du  Roy,  notre  sou- 
verain seigneur,  à  cause  de  son  duché  de  Bretagne  et  comté  de 
Nantes,  à  devoir  de  prières  et  oraisons  et  de  serment  de  fidélité  pour 
la  prospérité  du  Roy  très -chrétien  et  le  repos  des  âmes  des  dé- 
fancts  Roys,  Ducs  et  Duchesses  de  Bretagne,  fondateurs  et  bien- 
faiteurs de  rÉglise  de  Nantes  et  de  TÉvesché  d'iceluy.  Laquelle 
déclaration  le  dit  seigneur  évesque  met  et  baille  par  devant  Mes- 
sieurs les  commissaires,  députés  par  le  Roy,  pour  la  confection 
du  papier  terier  et  réformation  de  son  domaine  audit  Nantes, 
pour  satisfaire  aux  ordonnances  et  assignations  publiques,  faittes 
en  conséquence  d'icelle,  desquels  domaines,  terres  et  jurisdic- 
tions,  fiefs  et  seigneuries,  la  teneur  s'en  suit  : 

BN  DOMAINES 

Déclare  ledit  seigneur  évesque,  tenir  et  posséder  le  manoir 
épiscopal  du  dit  Nantes,  situé  près  les  murs  et  porte  orientalle 
de  la  ditte  ville,  vulgairement  appelée  la  porte  de  Sainct-Pierre, 
donné  en  ce  lieu  par  les  Ducs  de  Bretagne  pour  Tancien  manoir 
épiscopal  qui  estait  placé  au  lieu  où  est  à  présent  le  chasteau  de 
Nantes,  avec  recompense  de  onze  livres,  cinq  sols  monnoie  de 
rente  annuelle  et  perpétuelle,  payable  au  dit  seigneur  Évesque 
au  terme  de  TAngevine  sur  le  domaine  ducale  au  dit  Nantes  par 
le  receveur  d*iceluy  pour  la  tour  neuve  du  dit  chasteau. 

Le  dit  manoir  séparé  en  deux  par  la  rue  pavée  qui  conduit  . 
de  la  ville  à  la  dite  porte  dont  la  partie  vers  midy  où  loge  le  dit 
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év<»sqiie  s'esU^nd  depuis  la  ditte  porle  et  murs  de  la  ditte  ville  le 
long  de  la  dite  iiie  d'un  costé,  et  de  Vautre  TËglise  cathédrale 
du  dit  Nantes  jusqu'à  la  porte  septeotrionalle  de  la  ditte  Église 
et  Tautre  partie  vers  septentriou  depuis  la  ditte  porte  de  ville 
jusqu*à  la  cour  du  logis  Prèbeudal  de  noble  et  vénérable  messire 
du  Brril,  chanoine  de  la  ditte  Église  ;  continue  par  derrière  et 
le  long  des  murs  de  la  ditte  ville  Jusqu'à  la  ditte  porte  un  corps 
de  logis,  basti  sur  la  ditte  porte  de  ville,  communiquant  d'une 
partie  à  l'autre  où  soni  les  jardins  du  dit  manoir,  les  écuries, 
prisons  et  Tauditoire  des  Regaires  du  dit  Nantes  ;  le  tout 
contenant  en  superficie 

Le  dit  seigneur  Evesque  tient  et  possède  le  manoir  de  la  Tous- 
che,  situé  au  bas  de  la  Fosse  de  Nantes,  paroisse  de  Saint-Ni- 
colas, contenant  un  corps  de  logis  de  quarante  six  pas  de  lon- 
gueur et  de  onze  de  largeur,  cour,  chappelle  au  delà  terre  en 
labeur  joignant  icelie  et  bois  de  haute  fustaye,  fort  vieil  et 
ruiné  ;  clos  de  vignes  au  près  de  deux  journaux  neuf  cordes, 
fait  au  quart  par  Nicolas  Mauavec,  clos  et  jardin  de  deux  jour- 
naux deux  cordes  ;  une  maison  au  coin,  aussi  joignant  le  précè- 
dent et  fait  au  quart  par  Elie  Bernard.  Le  tout  avec  les  jardins 
du  dit  manoir  borné  vers  Orient  par  endroit  le  chemin  de  la 
Corderye  descendant  du  dit  manoir  à  la  Fosse  et  continuant  par 
derrière  le  jardin  des  Capucins,  la  ruelle  le  long  de  la  tenue  de 
la  i:agassays,  vers  septentrion  le  chemin  de  Nantes  à  Gygan, 
vers  occident  le  ch»  min  des  Gastinaux  au  bas  de  la  ditte  Fosse 
et  vers  midy  le  clos  de  la  Fosse  autrement  de  la  Grenouillère. 

Item  le  dit  clos  de  la  Fosse,  autrement  de  la  Grenouillère, 
contenant  cinq  journaux  et  demi  treize  cordes  aussy  fait  au 
quart,  autrefois  en  vignes  et  mainterant  en  labeur,  borné  vers 
aval  par  le  grand  clos  cy-après  le  chemin  de  la  Tousche  à  la  Fosse 
entre  deux,  vers  amont  chemin  de  la  ditte  Corderye  de  la  Fosse 
à  la  Tousche  et  d'autre  bout  le  faubourg  de  la  Fosse,  maison  et 
jardins  entre  deux,  fermés  de  haye  seulement  Tan  mil-six-cent- 
trente- deux,  à  droite  ligne;  lesquels  jardins  feu  maistre  Fran- 
çois Garreau,  vivant  sieur  de  Lorraeau,  procureur  fiscal  des  dittes 
Regaires,  aurait  soutenu  avoir  été  usurpés  sur  le  dit  clos  de  vigne 
dans  le  procès-verbal  des  dégâts  des  dits  clos  et  cordages  faits 
le  dixseptieame  janvier  Fan  mil-six-cent-trente-un,  par  devant  feu 
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maistra  François  Langlais,  vivant  sieur  des  BourderiiBS,  alloué 
et  jQge  ordinaire  des  dittes  Régaires,  présent  feu  maistre  Michel 
Le  Boucher,  commis  au  grefFe  d'icelle,  son  adjoint,  ledit  procès- 
verbal  signé  en  minute  :  P.  Langiais  et  F.  Garreau,  et  la  grosse, 
Le  Boucher. 

Item  le  grand  clos,  appelé  le  clos  du  Costau,  contenant  quinze 
journaux  soixante-neuf  cordes  non  compris  le  lieu  de  laga- 
ranne  qui  est  au  bas,  aussi  tenu  de  plusieurs  à  devoir  de  quart, 
borné  d*un  bout  vers  midy  autre  clos  cy-après,  appelé  le  clos 
Saint-Michel,  au  petit  chemin  entre  deux  quy  conduit  à  Ghé- 
zines,  d*autre  bout  vers  septentrion  les  Gastinaux,  le  grand 
pavé  qui  conduit  à  Gygan  entre  deux,  d*un  oosté  le  dit  clos  de  la 
Fosse,  autremeot  Grenouillière  par  endroit,  et  par  autre  endroit 
les  jardins  et  bois  de  la  Tousche  et  le  dit  clos,  le  boys,  ledit 
chemin  des  Gastinaux  à  la  Fosse  entre  deux  ;  et  d*autre  costé 
le  ruisseau  qui  conduit  de  Gygan  à  Ghézines  ;  le  dit  clos  à  Ten- 
tour  de  ses  bayes  et  fossés  fort  ruineux. 

Item  le  clos  de  Saint-Michel,  anciennement  appelé  TAsuerie, 
contenant  pinq  journaux  treize  cordes,  joyant  d'un  costé  vers 
orient,  le  dit  clos  de  la  Fosse,  le  dit  chemin  des  Gastinaux  à  la 
Fosse  entre  deux,d'atitrecostévers  occident  Tarche  et  chemin  qui 
conduit  du  bas  de  la  Fosse  à  Chantenay,  d'un  bout  vers  septen- 
trion le  dit  grand  clos  du  Gostau,  le  dit  petit  chemin  de  la  Tous- 
che à  Ghézines  entre  deux,  et  d*autre  bout  vers  midy  la  maison 
et  logement  du  Sanitat,  le  jardin  appartenant  à  feu  honorable 
homme  Francis  Gaillaud  au  dit  an  mil-six-cent*trent-un  ;  ledit 
clos,  tenu  aussy  à  devoir  de  quart,  dans  lequel  an  dit  an  le  dit 
procéS'Verbal  déclare  avoir  esté  trouvé  un  vieil  fossé,  dit  fait  faire 
par  les  Messieurs  du  Gorps  de  Ville  pour  séparer  ce  quUls  possé- 
daient de  terres  au  dit  clos,  lequel  quanton  depuis  le  dit  fossé 
jusqu'à  Tarche  quy  conduit  à  Ghantenay,  auroit  été  trouvé  con- 
tenir deux  journaux  cinq  huictiesmes  de  journal  et  le  surplus 
depuis  le  dit  fossé  jusqu'au  dit  chemin  des  Gastinaux  ,à  la  Fosse, 
deux  journaux  et  demi  et  trois  cordes* 

Un  extrait  de  la  Savaste  de  Tévesché  de  Nantes  déclare  : 

1«  Que  le  dit  clos  de  Saint-Michel  contenoit  treize  quartiers 
et  demi  de  vigne. 

2»  Le  clos  des  Noùelles,  vingt  et  quatre  quartiers. 
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3<>  Le  clos  des  Costaux,  cinquante-neuf  quartiers  et  demi. 

40  Le  clos  sur  le  prè  Hamonet,  treize  quartiers. 

50  Le  clos  sur  la  Fosse,  quatorze  quartiers. 

6»  Le  clos  près  le  bois  de  ia  Tousche,  sept  quartiers  et  une 
planche. 

7»  Le  clos  Patrouille,  quatre  quartiers  et  demi. 

8»  Le  clos  Hoden,  trois  quartiers. 

9»  Le  clos  Colin  aussy  trois  quartiers. 

10»  La  clouse  de  THerbergement  de  Perrot  de  Maulny,  de  huict 
quartiers  ;  le  tout  à  devoir  de  quart  à  la  Tousche,  faisant  cent- 
quarante-cinq  quartiers  et  demi  une  planche,  appartenant  au  dit 
manoir  de  la  Tousche. 

Item  un  pré,  vulgairement  appelé  le  Pré-l'Evesque,  situé  au 
bas  de  la  ditte  Fosse,  borné  vers  occident  et  septentrion  par  le 
dit  ruisseau  de  Chézines  qui  descend  de  Gygan  par  Ghezines 
dans  Loyre,  vers  midy  par  la  ditte  rivière  et  vers  orieut  par  le 
dit  chemin  de  la  Fosse  à  Chantenay,  contenant  le  dit  pré,  sui- 
vant le  dit  extraict,  six  journaux  quy  doivent  estre  fenés, 
tousselès,  portés  et  estagés  au  dit  hébergement,  c'est-à-dire 
manoir  de  la  Tousche  à  bien,  lequel  bien  la  Fosse  et  Bignon- 
Lestard  doivent. 

Item  un  journal  de  pré,  appelle  la  Maréchaussée,  ainsy  que 
porte  le  dit  extrait,  sans  cottar  le  lieu  de  sa  situation,  non  plus 
que  celle  de  tout  ce  que  dessus  rapporté  de  luy. 

Item  au  bas  du  dit  grand  clos  du  Costau  et  un  autre  clos^ 
appelle  la  Garanne  que  tenoit  lors  du  dit  procès-verbal  en  mil- 
six-cent-trente-un  le  sieur  de  la  Chaussée  du  dit  seigneur  évesque 
à  devoir  de  quinze  sols  de  rente. 

Ledit  seigneur  évesque  ayant  arrenté  ledit  lieu  des  Oastinaux 
à  six  livres  quinze  sols,  la  ditte  rente  auroit  été  aliénée  le 
huictiesme  feuvrier  mil  cinq-soixante-cinq,  et  vendues  deux- 
cent-quarante  livres  à  feu  Antoine  Jonnet  pour  subvenir  aux 
affaires  du  Roy  n*en  restant  plus  sur  le  dit  lieu  des  Oastinaux 
que  cinq  sols  monnoie  et  le  droit  de  retrait,  cy  cinq  sols  mon- 
noie. 

Plus  possède  ledit  seigneur  Evesque  un  autre  pré.  vulgaire- 
ment appelé  aussy  le  Pré-rEvesque,  situé  au  Gué-aux-Pêcheurs, 
près  de  Richebourg,  joignant  vers  Torient  Tarche  du  dit  lieu, 
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vers  midy  la  rivière  de  Loyre,  vers  occident  pré  au  sieur  Doyen 
de  Nantes  et  vers  septentrion  le  chemin  de  Richebourg  à  Toyrè, 
que  les  parroissiens  de  Saint-Sambin  sont  tenus  à  bienner  en 
fanant,  accostant  et  estoûant  la  première  herbe  dans  le  dit  ma- 
noir èpiscopal  de  Nantes,  ainsique  porient  leurs  adveus,  et  les 
mazuriers  des  quatorze  mazures  de  la  paroisse  d*Orvault,  tenus 
de  la  charroyer  entièrement,  le  tout  à  leurs  firays  et  despans. 

OtUre  tient  et  possède  le  dit  seigneur  Evesque  la  chaussée  de 
Barbin  près  Nantes  et  y  avoir  dessus  quatre  moulins  à  eau, 
moulant  bleds,  avec  leurs  bastimens,  contenant  de  longueur  depuis 
le  coin  du  premier  bastiment  situe  au  midy  vers  Sainct-Donatien 
jusqu'à  l'autre  bout  vers  septentrion  soixante-huit  toises  de 
longueur  ou  environ  et  plus  de  six  de  largeur  ;  pour  laquelle 
maintenir  en  deûe  réparation^  les  dittes  quatorze  mazures  d'Or- 
vault  sont  obligées  d'y  fournir  annuellement  quatorze  hommes 
durant  tous  les  jours  ouvrables  d'entre  la  Quasimodo  et  la  feste 
de  SainctJean-Baptiste,  pour  y  porter  terre,  pierre,  bois  et 
autres  attraits  nécessaires  à  sa  réparation  ;  le  tout  aussy  à 
leurs  despans,  fors  pâlies,  tranches,  sivières  et  autres  outils, 
nécessaires  à  leur  travail,*  que  leur  doit  fournir  seulement  le  dit 
seigneur  évesque  et  non  autre  chose. 

Item  Mathurin  Geurgeteau  y  tient  près  le  premier  moulin  du 
costé  du  midy  un  logis  basty  par  feu  Thébaud,  non  sur  èral 
et  emplacement  luy  arrenté  par  feu  messire  Charles  de  Bour- 
gneuf,  lors  évesque  du  dit  Nantes,  le  dixhuictiesme  aoust  mil -six- 
cent-trois  pour  trente  sols  de  rente  seigneurieuse  au  terme  de 
Noël. 

Item  Martin  Harlay  y  tient  aussy  du  dit  seigneur  une  maison 
et  jardin  à  devoir  de  quinze  sols  monnoie  de  rente  seigneurieuse 
au  dit  terme  de  Noël  ;  le  tout  situé  près  la  dernière  maison  des 
dits  moulins  du  costé  de  Sainct-Donatien,  arrenté  à  tel  prix  par 
feu  messire  du  Bec,  lors  évesque  de  Nantes,  l'an  mil-cinq-cent- 
septante-sept  à  un  nommé  Prioul,  qui  fut  depuis  à  Thomas 
Beraud  et  à  présent  au  dit  Harlay. 

Item  la  pesche  dans  la  rivière  d'Ërdre  appartient  en  propre  et 
deffansablement  au  dit  seigneur  évesque  depuis  la  ditte  chaussée 
de  Barbin  jusqu'à  demie  heûe  au-dessus,  et  pareille  estandue 
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devant  le  cbasteau  du' dit  siegaeorà  Snccéà  présent  ruiné  ^ 
auquel  en  droit  il  auroit  droit  sur  la  ditte  rivière  de  pont  et  pas- 
sage, dans  laquelle  estendae  il  aurait  aulsy  plusieurs  islettes, 
entre  autres  llsle d*ODglette,  risle  de Sainct-Oeois  et  Tlsle  Mol- 
let, et  Tescluse  qui  est  au-dessus  dans  la  ditie  riviàre  près  le  ma- 
noir de  Ouihers  *  autrefois  de  Tricherot,  y  est  tenue  du  dit  sei- 
gneur ëvesque  à  devoir  de  foy,  hommage  et  rachapt.  La  ditte 
rivière  d'Erdre  étant  ainsy  une  manière  d^estang,  arresté  par  la 
chaussée  de  Barbin  et  la  ditte  escluse  de  Tricherot,  et  toute  la 
ditte  rivière  est  dans  le  fief  du  dit  èvesque,  et  la  connoissance 
des  délits  commis  sur  la  ditte  rivière,  appartient  à  la  jurisdiction 
des  regaires  du  dit  èvesque  de  Nantes,  depuis  la  ditte  chaussée 
de  Barbin  jusqu*au  bourg  de  Nort,  ainsy  que  feu  messire  Guil- 
laume de  Malestroit,  vivant  èvesque  de  Nantes,  Tauroit  déclaré 
au  duc  de  Bretagne  dans  les  arrestês  quMl  luy  présenta  en  son 
conseil  le  vingt-septiesme  avril  mil-quatre-cent  cinquante  neuf, 
droit  que  le  dit  Duc  ny  son  conseil  ne  luy  contestèrent  point  '. 

Jdribdictions. 

Dectore  le  dit  seigoeur  Èvesque  tenir  trois  Regaires  du  Roy 
qui  sont  trois  jurisdictions  en  pairerie,  scavoir  :  celle  de  Nantes, 
celle  de  Sainct*Oiron  près  d^Ancenis  et  celle  de  Guerrandes  ;  et 
en  outre  deuxjurisdictions  en  chastellenie,  scavoir  :  celle  du  dit 
Succè  et  celle  de  Saint-Estienne-de-Montluc. 

Ilem  a  droit  le  dit  seigneur  Èvesque  de  toute  ancièneté  de 
tenir  une  fois  Tan  dans  la  ville  de  Nantes  ses  grands  jours 
aûquels  doivent  ressortir  premièrement  les  appellations  des  sen- 
tences rendues  par  ses  dittes  jurisdictions  avant  de  passer  au 
Parlement  de  Bretagne^  ainsy  qu'il  est  déclaré  par  acte  fait  audit 

1.  Cest  moDseigneor  de  la  Baonu-Le-Blanc  qui  le  Ût  démolir  et  ra»er  deux  ans  avaot 
la  préseoie  déclaration. 

2.  AoJourd*hai  Omb^ix»  ^  TemboDchare  da  canal  de  Nantes  à  Brest. 

3.  L'évéque  de  Nantes  tenait  deux  orUcialités.  à  Nantes  et  Gn^rande,  et  possédait  dês 
fieb  dans  les  paroisses  de  Saml-Ëtieone-de-Montloc,  Ma)leviile«  Sanlron.  Or?auU, 
Saint-Donatien,  D<)olon,  Sainte-Lnce  où  se  troovait  sa  maison  d**  canipagne,  Thooaré, 
Snoé.  Casson,  Saini-Biars^da-Oéseri,  Carqoer«io  et  TreiUéres.  l.es  déclarations  de  tSSI 
al  ISlit  ealrenl  dans  le  dMail  da  toolas  osa  poaaaaaiona. 
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Parlement  de  Bretagne,  le  duc  présent  et  ses  gens  de  trois  Estats 
de  Bretagne,  daté  du  Jeudy  d'après  Misericordia^  Tan  mil-trois- 
cent-quinze,  signé  :  Rousseau,  et  scellé,  gardé  aux  archives  du 
chasteau  de  Nantes,  dans  Tarmoire  M,  cassette  B,  cotté  14. 
Et  les  sentences  des  dits  grands  jours,  dont  sera  appel,  estant 
confirmé  par  le  Parlement,  Tappellant  en  devra  deux  amandes, 
Tune  pour  le  dit  Parlement  et  l'autre  pour  le  dit  seigneur 
Évesque,  ainsy  qu'il  est  déclaré  par  les  dits  articles  de  mil  quatre 
cent  cinquante  neuf. 

Item  a  droit  le  dit  seigneur  Évesque  de  faire  sa  première 
Entrée  dans  la  ville  de  Nantes,  monté  sur  un  cheval  blanc, 
a2:sisté  de  quatre  barons  de  Bretagne  dont  celuy  de  Pontchasteau 
tient  le  premier  rang,  celuy  de  Raiz  le  second,  celuy  d  Ancenis 
le  troisiesme,  celuy  de  Chasteaubriand  le  quatriesme  ;  les  quels, 
au  jour  assigné  pour  la  dilte  entrée,  le  doivent  aller  prendre  dans 
rbôpital  de  6ainct-Clément-lès-Nantesoùesl  à  présent  le  collège 
des  Révérends  Pères  de  TOratoire;  et  le  baron  de  Ghasteaubriand 
luy  doit  tenir  Testrier  pour  monter  à  cheval  et  tenant  en  main 
une  des  rennes  de  la  bride  du  dit  cheval,  du  costé  gauche,  et  le 
baron  de  Pontchasteau  la  droite  et  les  barons  de  Raiz  et  d' Ance- 
nis les  deux  longes  de  la  croupière,  le  doivent  ainsy  conduire 
depuis  rhopital  susdit  jusqu'à  la  grande  porte  de  la  ditte  cathe^ 
dralle,  à  peine  de  saysie  de  leurs  terres  ;  sy  audit  jour  il  ne  Jus- 
tifie leur  absence  par  causes  légitimes  et  ne  la  remplissent  par 
autres  gentilshommes  qui  fassent  leurs  offices.  Le  dit  cheval 
appartenant  au  dit  baron  de  Ghasteaubriand  en  récompense  de 
l'office  rendu  en  tenant  l'estrier,  et  les  nappes  et  serviettes 
du  disner  de  l'Ëvesque  à  ce  jour  fait  ensuitte  de  la  ditte  entrée, 
appartenants  au  dit  baron  de  Raiz  i)our  luy  avoir  donné  à  laver 
avant  la  table  ;  ainsy  qu*il  tst  déclaré  par  acte  de  l'an  mil  trois 
cent  quatre  viiigt  trois,  signé  Hervœus  Le  Grand,  gardé  aux  diltes 
archives  du  chasteau,  dans  l'armoire  L,  cassette  G,  cotté  18*  K 

Jtem  déclare  ce  dit  seigneur  Evesque  avoir  quatre  sergentises 


i.  Le  Migneor  de  Kerrnr  jooissait  du  droit  de  tenir  far  la  bride  le  cheval  de  révéqoe 
eotraot  dHO»  sa  vile  de  Guerande  par  la  porte  Saioi-Michel  ;  la  moatore  de  l'évéqae 
reveuait  ao  seigneur.  (Voir  U$  Pnmiéfts  enlrée$  dti  êvéqua  d»  NûnUi  m  lu  nUe  dt 
Guerande,  par  H.  de  Steillon.  —  BalLeliD  arch^ologiqae  de  Nantes  (1884,  p.  391). 
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féodëes  principales  et  nobles,  tenaes  prochement  de  luy  à  devoir 
de  foy  hommage  et  rachapt,  qay  sont  les  Fosses  en  Trelières^  la 
Hanaudays  en  Mauves,  la  Bigeotière  en  Orvault  et  la  Dourdi- 
nière  en  Malevilles,  dont  les  possesseurs  luy  doivent  chacun  pour 
sa  terre  trois  devoirs  seigneuriaux  : 

Le  premier  est  d'assister  à  sa  ditte  première  entrée  la  baguette 
en  main  et  d*y  marcher  ainsy  devant  les  dits  quatre  barons  dans 
le  dit  rang  depuis  le  dit  Hôpital  jusqu'à  la  ditte  porte  de  la 
cathédralie,  à  peine  de  saysie  de  leurs  terres. 

Le  second  est  d'assister  de  la  mesme  façon,  la  baguette  en 
main,  en  toute  la  tenue  des  dits  grands  jours  du  dit  seigneur 
évesque,  à  peine  de  pareille  saysie. 

Le  troisième  de  luy  Caire  payer  et  recevoir  chacun  dans  sa  pa- 
roisse et  mettre  en  mains  du  receveur  général  du  dit  seigneur 
èvesque  les  rentes  luy  dues  à  peine  d'en  répondre  en  privé  nom, 
comme  aussy  de  luy  faire  rendre  les  devoirs  et  viles  corvées  luy 
deûes  par  les  parroissiens  de  la  parroisse  où  sera  situé  la  ditte 
sergentise  féodée  dont  il  est  seigneur  et  possesseur. 

OiUre  déclare  ledit  seigneur  èvesque  que  l'Eglise  de  Nantes 
estant  la  troisiesme  de  toute  la  chrétienté  de  celles  qui  au- 
roient  esté  dédiées  au  Prince  des  apostres  sainct  Pierre  et  à 
sainct  Paul  par  sainct  Clair  son  premier  èvesque,  disciple  des 
apostres,  et  qu'ayant  esté  régie  par  plusieurs  grands  saincts  pré- 
lats, leurs  mérites  l'auroient  tellement  enrichie  qu'elle  auroit 
esté  fkitte  Dame  de  toute  la  cité  de  Nantes  et  de  presque  tout  le 
comté  nantois  et  en  outre  plusieurs  grandes  seigneuries,  situées 
en  Anjou,  le  Maine  et  le  Poitou,  ainsy  qu'il  est  déclaré  par  les 
dits  articles  de  mil-quatre-cent-cinquante-neuf,  quoiqu'elle  ait 
esté  dépouillée  de  la  pluspart  de  ses  biens  par  les  infidèles  qui 
l'auroient  ravagée  avec  le  païs  et  martirisé  son  èvesque  sainct 
Gohard  avec  son  clergé  ;  si  les  ducs  de  Bretagne  chassèrent  ces 
barbares  de  la  ville  et  du  pais,  n'ont  rendu  à  la  ditte  Eglise  tous 
les  biens  qu'elle  possédoit  avant  telle  invasion,  ils  luy  auroient 
au  moins  laissé  le  droit  de  police  dans  toute  la  ville  et  faubourgs 
conjointement  avec  les  ofQciers  du  duc  sur  les  proches  vassaux, 
et  au  dit  èvesque  et  à  ses  officiers  seulement  sur  les  vassaux  du 
dit  èvesque  demeurant  dans  les  fauxbourgs  au  proche  fief  des 
dittes  regaires,  ainsy  qu'il  est  déclaré  par  les  dits  articles. 
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Déplus  déclare  le  dit  seigneur  évesqae  avoir  droit  d'esmage, 
sur  tont  le  sel,  bled,  vin,  haranc,.  sardines  quy  montent  à  Nantes 
par  la  rivière  et  sur  le  revenu  des  ponts  et  deniers  payés  à  la 
Prèvostè  du  dit  Nantes  pour  droit  d'entrée  sur  toutes  les  mar- 
chandises quy  y  viennent  tant  par  terre  que  par  eau,  la  moitié 
du  dit  revenu  des  ponts  ayant  esté  donnée  à  la  ditte  Eglise,  fan 
huict  cent  soixante  deux^  par  Herispoe,  Roy  de  Bretagne,  moitié 
qu'Alain  second,  duc  de  Bretagne,  auroit  réduit  au  tiers.  Tan 
neuf-cent-quarante-quatre,  s'en  estant  réservé  un  tiers  pour  soy 
et  l'autre  tiers  pour  les  seigneurs  du  comté  Nantois  :  lesquels 
droits  et  revenus  de  péage  doivent  estre  premièrement  servis 
dans  une  boûéte  à  trois  clefs,  posée  dans  le  bureau  de  receptes 
de  la  dite  Prévosté  ;  desquels  clefs  l'une  doit  estre  gardée  par 
l'alloué  du  Duc,  l'autre  par  l'alloué  de  l'évesque  et  la  troisiésme 
par  celuy  des  dits  seigneurs,  comme  il  est  exprimé  par  les  dits 
articles  de  mil-quatre-cent-cinquante-neuf:  droit  d'esmage  et  de 
péage  expliqué  par  la  pancarte  quy  est  aux  Archives  de  la 
Chambre  des  Comptes. 

Item  appartient  audit  seigneur  évesque  un  autre  droit,  appelé 
Nomblage,  sur  tous  les  margadons  et  sèches  débitées  et  vendues 
au  dit  Nantes. 

Item  appartient  au  dit  seigneur  évesque  un  autre  droit  dans 
la  ville,  appelé  Nomblage,  sur  tous  les  bœufs  vendus  et  débités 
dans  la  boucherie  du  dit  Nantes,  consistant  dans  un  morceau  de 
chair  levé  un  pied  et  demi  au  dessus  de  la  queue,  large  de  la 
pomme  de  la  main  et  long  d'une....  dont  les  seigneurs  de  Procé 
en  Succé  et  de...  *  doivent  avoir  les  deux  tiers  et  le  dit  seigneur 
évesque,  l'autre. 

Déclare  aussy  le  dit  seigneur  évesque  qu'il  auroit  droit  de  toute 
ancienneté  de  faire  venir  et  entrer  dans  la  ditte  ville  de  Nantes 
tous  les  sels,  vins,  bleds  et  autres  fruits  recueillis  tant  dans  ses 
domaines  que  des  dixmes  luy  deues  dans  les  paroisses  de  son 
diocèse  sans  en  avoir  aucun  péage  ny  droit  d'entrée,  suivant  les 
dits  articles  et  autres  titres. 

Item  qu'à  sa  ditte  Eglise  et  à  luy  appartient  droit  de  Bancuîn 
durant  quinze  jours  à  son  choix  dans  la  ville  et  fauxbourgs  de 

1.  Lacnne:*  dans  le  texte. 
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Nantes,  pendant  la  quelle  qnlnzaine  deffance  soit  faitte  expressé- 
ment b  tous  les  habitants  de  la  ditte  ville  et  fauxbourgs  de  débiter 
et  vendre  aucun  vin  en  détail  sans  permission  expresse  du  dit 
èvesque,  sous  peine  de  cofffiscaôn  des  vins  mis  en  ;vente  qu'il 
appartiendra  au  dit  seigneur  évesque,  et  de  soixante  sols  raon- 
noie  d*amande  sur  chaque  débiteur  et  pour  chaque  contraven- 
tion, laquelle  amande  appartiendra  au  duc  sur  ses  proches  fruicts 
et  au  dit  évesque  celle  qui  tombera  sur  les  siens.  Le  dit  droit, 
accordé  de  toute  ancienneté  à  la  ditte  Eglise  de  Nantes  et  à  son 
évesque,  confirmé  par  les  derniers  ducs  de  Bretagne,  par  les  Roys 
de  France  leurs  successeurs  au  dit  duché  de  Bretagne  et  compté 
de  Nantes  et  consenti  par  les  derniers  et  précèdens  Estais. 

—  Suit  la  nomenclature  détaillée  de  tous  les  Fieft  de  réfêque  dans  la 
ville  et  les  fauibourgs  :  lePuy-Lory,  S'«-Radeguade,  Rictiebourg,  la  Fosse, 
le  Bignon-Lestard. 

Nous  reiefons  simplement  les  trois  droits  seigneuriaux  exigibles  des  vas- 
saux de  la  Fosse  : 

l^'  Conduire  les  criminels  condamnés  à  mort  par  les  dits  Re- 
gaires  depuis  la  porte  de  Sainct-Pierre  jusqu'à  la  carrière  de 
Sainct-Donatien,  où  ses  vassaux  de  la  ditte  paroisse  Sainct- 
Donatien,  de  Doulon,  Saincte-Luce  et  autres  lieux  les  doivent 
prendre  et  conduire  jusqu'à  la  Haye-L'évêque  située  dans  le 
dit  Sainct- Donatien  pour  y  être  suppliciés,  estant  le  dit  lieu 
anciennement  destiné  pour  cela. 

2*  Les  nouveaux  mariés  de  courir  la  quintaine  sur  la  rivière 
de  Loyre  le  jour  assigné  par  le  dit  seigneur  évesque  ou  par  ses 
officiers  pour  la  reddition  de  ce  devoir,  à  peine  de  dix  sols  un 
denier  monnoie  d'amande,  deûe  par  chaque  défaillant  et  ceux 
qui  Taurolent  courrûe  lui  doivent  ensemble  un  saumon  frais. 

^  Lui  fournir  les  fers  et  clouds  pour  les  lances  en  les  luy 
payant  par  les  dits  courreurs  et  de  fournir  aussy  une  sentine 
ou  gabarre  aux  vingt  matelots,  garnie  d'avirons,  pour  la  ditte 
course,  aussy  de  planter  l'ècusson  du  dit  seigneur  dans  la  ditte 
rivière  de  Loyre,  vis  à  vis  la  chappelle  Sainct- Jullien,  pour  servir 
dedan  par  les  dits  courreurs  de  quintaine. 

Ce  sont  là  les  domaines,  juridictions,  fiefs,  seigneuries  et 
droits  seigneuriaux,  empireries,  que  le  dit  Messire  Gilles  de  la 
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Baume-Le  Blanc,  évesque  de  Nantis,  demeurant  au  Palais  épis- 
copal  du  dit  Nantes,  paroisse  de  Saint-Jean-en-Saint-Pierre, 
présent  en  personne  devant  nous^  notaires  soussignés,  de  la  cour 
de  Nantes,  déclare  tenir  dans  la  ditte  ville  et  fauxbourgs  de 
Nantes,  relevant  du  Roy;  laquelle  déclaration  II  afflrme  être 
véritable,  sauf  à  y  augmenter  ow  diminuer  selon  le  besoin  qui 
en  sera  ;  et  pour  la  validité  des  présentes  il  a  esté  de  domicile 
en  la  ditte  ville  de  Nantes  en  la  maison  de  Maître  Nicolas  Fou- 
chard,  procureur  au  présidial  du  dit  Nantes,  auquel  II  a  donné 
pouvoir  de  présenter  la  ditte  déclaration  à  mesdits  sieurs  les 
commissaires  et  faire  toutes  les  fonctions  requises  et  nécessaires 
pour  la  réception  de  la  ditte  déclaration  promettant  de  l'ad- 
vouer  du  tout. 

Fait  et  consedti  au  dit  Nantes  au  tabler  de  Lecourbe  not. 
royal,  le  cinq.»  jour  de  mars  mil-six- cent- soixante-dix-neuf 
avant  raidy,  où  le  dit  seig'  a  signé. 


aaLEs,  È.  DB  Nantes. 


Ghabibr,  Lb  Courbb, 

flot,  royal.  Not.  foyal. 
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En  passant,  il  y  a  quelques  mois,  devant  un  de  ces  incroyables 
étalages  de  toutes  sortes  d*objets  qui  garnissent  la  place  Bre- 
tagne, à  Nantes,  lors  de  ses  curieux  marchés  du.  samedi,  nous 
aperçûmes,  au  milieu  d'un  tas  de  bouquins  dépareillés  et  sans 
valeur,  une  petite  liasse  de  manuscrits  <rassez  respectable  appa- 
rence. Il  est  devenu  fort  rare  à  notre  époque  d'y  faire  de  sem- 
blables rencontres  ;  aussi  nos  regards  s*arrâtèrent-ils  immédiate- 
ment sur  cette  épave  d'un  nouveau  genre.  Un  rapide  examen 
nous  révéla  de  curieux  baux  du  XVI«  siècle,  provenant  des 
archives  de  Tantique  abbaye  de  N.-D.  du  Ronceray  d'Angers,  et 
nous  décida  à  acquérir,  pour  une  somme  modique,  ces  pièces  que 
nous  nous  promîmes  d'utiliser  un  jour. 

Ce  sont  ces  documents  que  nous  osons  présenter  à  nos  lec- 
teurs de  la  Revue  historique  de  V Ouest,  espérant  qu'ils  auront 
pour  eux  quelque  intérêt  et  qu'ils  présenteront,  du  moins  à  nos 
amis  de  l'Anjou,  quelques  détails  nouveaux  et  peu  connus. 

Les  dix  baux  qui  suivent  concernent  une  des  nombreuses 
possessions  de  l'abbaye  de  N.-D.  du  Ronceray  d'Angers  :  la 
vieille  maison  de  la  Porte  au  Pain^  l'une  des  dépendances  de 
cet  opulent  monastère,  édifié  sur  remplacement  d'un  très  ancien 
sanctuaire  dédié  à  la  sainte  Vierge,  par  Foulques  Nerra,  avec 
l'aide  de  la  comtesse  Hildegarde  et  de  son  fils  Gefl*roy.  On  sait 
que  cette  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  dont  Téglise  fut 
solennellement  consacrée  une  première  fois,  le  14  juillet  1028,  et 
une  deuxième  par  le  pape  Calixte  II,  lui-même,  en  1119,  ne 
recevait  que  des  filles  d'ancienne  noblesse  que  l'évêque  en  per- 
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sonne  consacrait  en  leur  donnant  Tanneau  d*or  et  le  péplum 
noir,  et  qui  menaient  une  vie  fort  régulière,  quoique  n'étant 
point  obligées  à  une  clôture  rigoureuse  *.  Il  nous  a  donc  paru 
doublement  intéressant  de  faire  ici  une  analyse  de  ces  baux 
qui,  outre  de  curieux  usages  et  des  descriptions  importantes  du 
qxiartier  où  se  trouvait  l'immeuble  de  la  Porte  au  pain^  nous 
donnent  également  la  plupart  des  noms  des  religieuses  du  monas- 
tère pendant  près  d'un  siècle,  de  1542  à  1623. 


I 


Le  siziesme  Jour  de  juillet  l'an  mil  cinq  cens  quarante  et  deux. 

En  la  court  royale  d* Angers  et  chacunes  personoelleineDt  establiz,  Rell- 
gifusses  dames,  sœurs  Margwrits  de  Chamacé  ^,  doyanoe  du  moustier 
et  abbaye  de  Nostre-Dame  du  Rouceray  de  Nostre-Dame  d'Angers, /i^Aann^ 
d^Andigné  ',  Sfarie  Melleî  S  aulmosoière,  Loyse  QuatrebarlKS  s,  Fran- 
eoisse  de  la  Roê  *,  armayriëre,  Catherine  de  âfaudon,  Marguerite  de  Fil^ 
lier  s,  Allienor  de  Fallory  ',  Francoye^se  des  Roches  *,  segretaire,  faisans 
la  plus  grant  et  saine  partie  des  religieusses  dudict  mouslier  et  abbaye, 
deuement  congrégées  et  assemblées,  pour  traicler  de  ce  présent,  affaire  et 
négoce,  d'une  partie  ;  et  Jehan  Babault  et  Renée  Sanson,  sa  famé,  de  luy 
sufftsamment  aucioriséo,  par  davent  nous,  quant  ad  ce  que  s'ensuit  et 


\,  CélesliD  Port.  —  Ukiionnaire  historique  de  Maine-et-Loire,  p.  69. 

2.  De  Charnacé.  —  La  ramille  de  Charnacé,  originaire  d*AnjoQ,  porte  pour  armes: 
D'azur  à  trois  croix  patlées  d'or. 

3.  D'Andigné.  —  La  ramille  d'Andigné,  originaire  d*Anjou,  porte  pour  armes:  D'ar- 
gent à  trois  aiglettes  de  gueules,  becquées  et  membrées  d'aïur,  —  Devise  :  AquUa  non 
eaptt  muscas, 

A.  Mdiet.  —  La  famille  Mellet,  originaire  de  la  paroisse  de  Vern,  en  Hante-Bretagne» 
porte  ponr  armes  :  D'argent  à  trois  merlettes  de  sable, 

5.  De  Qaatrebarbes.  —  La  ramille  de  Quatrebarbes,  ramage  de  la  famille  de  Montmo- 
rillon,  en  Poitou,  porte  pour  armes  :  De  sable  à  la  bande  d'argent,  côtoyée  de  deux  filets 
de  même. 

6.  De  la  Roë.  —  La  famille  de  la  Roè,  originaire  de  la  paroisse  de  Coësmes,  en 
Han le- Bretagne,  porte  pour  armes  :  D'argent  à  dix  tourteaux  de  sable^  posés  4-  3.  2.  1. 

7.  De  Valory.  —  La  famille  de  Valory,  originaire  de  Florence  et  établie  en  Anj«»u  au 
commencement  du  XV'  siècle,  porte  pour  armes  :  D*or  au  laurier  de  sinople^  au  chef  de 
gueules. 

8.  Des  Roches.  —  La  famille  des  Roches,  originaire  do  Pojlou,  porte  pour  armes  : 
D'azur  à  la  lame  d'or,  brisée  et  posée  en  bande,  —  Devise  :  Lancea  rupla  pro  rege  et 
fatriâ. 
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Jehan  lorry  df'monr&Dg  en  la  paroisti*  de  la  TrinUé  dndi^t  Angere,  d'aoltre 
pariii't  MiubmtTteDt,  scuvoir  est  lesdiclea  relgu'tisigca,  elles  leurs  bu«  eea- 
seurtt,  bienb  elchouiifë  présidas  el  adveoir,  et  lesdicls  Rnbatilt,  aa  famé  et 
Jiiry,  euU  et  cIihcuo  dViilx,  seul  et  pour  1*^  tout,  saos  division  de  per- 
soDD^^s,  ne  de  biens,  leurs  heritHiges,  confessant  et  cbascun  avoyr  faict  et 
encores  ce  font  entre  eulx,  les  marchez  de  baillée  et  prins^  h  louaige 
qui  s'ensuit.  —  CVst  assavnyr  que  lesdictes  doyanne  et  religieuses  ont 
baillé  et  par  ces  présentes  bnilli^it  ausdicts  R.ibault,  S^ufton,  et  Jury,  ad  ce 
présens  qui  ont  priiis  8u«tict  liltrede  louayge  et  non  aiiUrement,  du  jour  et 
feste  de  SHincl  Jrban-BaptÎHtederrein  passé,  ;ou«7uej  en  cinq  ans,  les  pro^ 
chains  ensuyvans,  et  c  >nstcut'fs  l'un  l'autre,  sans  intervalle  de  temps, 
une  maison  o  toutes  ses  appartenances  et  deppandances  d*ice1le,  appar- 
tenante audict  couvent,  sihe  et  située  entre  lest  Hues  de  la  Lecterieet  la  Rue 
Léonèse,  en  ladicte  pamyosaude  la  Trinité  et  tout  ainsy  que  iadicte  maifton 
se  poursuit  et  comporte,  pour  desdictes  cbousea  ainsy  baillées  à  touaige 
jouir  durant  ledict  temps  de  cinq  ans,  comme  dechouse  baillée  h  Itiuayge 
et  en  icelle  commerce^  et  demeurez  durent  ledict  temps  bien  et  deument, 
sans  y  faire  cbou^e  endemaigable  ne  duigne  de  repréantion,  et  entretenir 
par  Ie8dict^  preneurs,  lesdictes  cbouses  en  bonnes  et  suffisantes  répara- 
tions, en  l'eittat  quelles  lears  seront  baillées,  et  est  faicte  ceste  présente 
baillée  et  prinse  h  lo*iayge  pour  en  rendre  et  poyer  par  lesdicta  preneurs 
ansdictes  bailleresses,  ou  à  leur  recepveur  pour  cbascune  desdictes  annéea, 
la  somme  de  quinze  livrée  tournois  aui  termes  de  I^ouël  et  sainct  Jehan- 
Baptiste,  par  moictié,  le  premier  poiement  commenczant  à  RoueU  pro- 
cbement  venant^  et  h  la  charge  desdicts  preneurs  de  nectir,  à  la  fin  dudict 
louayge^  les  punaises  de  ladite  maison  et  de  tenir  et  entretenir  ladicte 
maison  durent  ledict  temps  en  bonne  et  suflUante  réparation  de  qua- 
reaulx  et  terrasses,  ainsy  qu'elle  leur  sera  baillée,  tendre  au  jour  du 
sacre  *  des  cortines  de  tapicerie^  ainsi  qu*il  apartient  et  que  l'on  a  de 
bonne  et  louable  coustume  de  faire,  sans  que  les  dictes  bailleresses  soyent 
tenaeues  de  bailler  ne  fornir  d'aulcbunes  cbouses  pour  ce  ;  Et  est  dict, 
coufenu  et  accordé  en  oultre  lesdictz  establiz,  que  sy  lesdii  iz  preneurs 
fesoiot  et  souffroient  «stre  faict  auckune  ehouse  scandaleuse  en  ladicte 
maison,  en  celuy  cas  lesdictes  religieusses  pourom  de  leur  auctorilé  privée 


1.  Le  jour  da  sacre.  —  La  fête  do  sacre»  Fativum  eontecmUoniSf  était  considérée,  à 
Angers,  presque  comme  une  Télé  nationale.  Sa  répalation  était  fort  grande  en  France  et 
même  en  £uri*pe  p<  or  sa  solennité.  Cette  procession,  instituée  par  le  Pape  Urbain  IV 
en  1261,  avait  à  Angers^  un  éclat  tont  particulier  et  il  n*est  point  étonnant  que  les  Reli- 
gieoses  do  Ronceray  attachassent  une  grande  importance  A  contribuer  de  tont  lear 
ponvoir  à  la^olennité  de  cette  procession  qui  traversait  le  choaar  de  leur  raoDastère. 
—  (Voir  Célestin  PorU  Dict.  hist.  de  Maine^el' Loire,  p.  114.) 
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et  8§ns  anltra  solannîté  dn  jotUce.  meetie  et  f  xoellez  Ipgdictes  pi^neure 
bors  d'ic»*lle  maisoD,  avent  ce  présent  marché  âny  \  Et  Dé^njlmoyos  les 
contraindre  h  piiier  de  ce  qui  SPMÎct  deu  et  eschi'U  dudirt  louaige  ;  fit 
dont  et  chascOD  aasquellea  cboaaes  susdicies  tenir  et  charunes  garantir; 
fit  sur  ce  et  cbascuoeti  obligent  lesdicten  parties,  acavoir  est  :  leadictz  reli- 
gienases,  elU*9,  leora  aucceasfara  et  aiana  causes  présens  et  advenir;  Et 
leadictz  Rabaoli,  sa  famé  et  Jary,  enli  et  cbascun  liVuli  seul  et  pour  le 
tout,  sans  division  de  personnfg,  ne  de  biens,  It^nrs  boyers  et  leurs  biens  b 
prendre,  vendre  et  chascuns  renuiicians  comme  dict  t^t,  et  par  espicial, 
ont  renoncé  et  renoncent  au  b*  néSce  dn  division,  foy,  jugement  et  ce  fHÎct 
et  passé  andict  couvent  et  abaye  de  Notre-D^me  du  Ronceray  d*Anger8,  en 
présences  de  Guillaume  Laurent,  menuisier,  Jehan  Beliart,  Jehan  Place, 
boullengerd,  demeurant  audict  Aogers,  tesmoins,  et  chascuns,  lesdits  joar 
et  an  que  dessus. 

Aie^y  «igné  en  la  mynute  de  ces  présentes  :  M.  de  Chamacé  ;  F.  dUs 
BochêS;  Marye  Mellet ,-  Loy^e  Quatrebarbes  ;  F.  de  la  Roé;  C.  de  âfaudon; 
AUiénor  de  Faliory  ;  —  F.  Gohart,  pour  eui  ;  N.  Théart,  noteure  cy  soubz 
signé.  —  H.  TflEART,  notaire. 


U 

iô  novembre  i546. 

Bail  conclu  en  la  court  royale  d'Aogîers,  le  16  novembre  1546,  entre 
religieuses  dames,  sœurs  Catherine  de  Beauveau  ^  doyenne  du  moiistîer 
et  Hbbaye  de  Nnstre  Dume  du  Ronceray  d'Angit^rs,  Jehanw  d'Andtgné, 
aulmoni^re,  Guyonne  de  la  Fausille,  chapellaine  de  Saïut^Benoisl,  Anne 
de  FiUeblanche,  Françayse  de  la  Roé,  Jehanne  Tain,  Françoyie  de  Saincl- 
Aulbin^,  Loyse  de  CourtcUvd,  Alienor  de  Faliory,  faiiiant  la  plus  grantet 
saine  partie  des  religieuses  dudict  moustier  et  abbaye,  deuement  congrégées 
et  assemblées  pour  traicter  de  ce  présent  aff^re  et  négoce,  d'une  part  ;  Et 
Gilles  Hubert^  marchant  cousturier,  et  GuiUemine^  sa  f.ime,  paroissie.ns  de 
la  Trinité  d'Angiers.  —  Par  ledici  bnil,  lesdictes  religieuses  afferment  à  tittre 
de  louayge,  audict  Hubert  et  Guillemine,  sa  famé,  pour  en  jouyr  K  partir 
du  jour  et  feste  de  Saint- Jehan  Baptiste,  prochain  venant,  jusques  k  cinq 


1.  De  BeaoTaa.  ~  L'illostre  famille  de  Beaovau,  origiDaire  d'Aojoo,  porle  ponr 
armes  :  i)'aryenl  à  qualrt  iions  cantonnés  de  gueules,  armés  et  couronnés  d'or. 

2.  De  ^aiol-Aubin.  —  La  Tamille  de  Saini-Aubin,  origioaire  de  Haate-Bretagot*, 
porle  poor  armes  :  Wargené  à  ta  bande  fuselée  de  gueules,  accompagnée  de  six  tourteaux 
de  même. 
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ans  lors  procbaiDs  ensoyvans  et  coosécatifs,  une  maison  auvecqaes  apparie* 
naoces  et  dépendaDcea  d'icelle,  appartenaDt  audict  coovent,  aise  et  située, 
près  la  ZecUrU,  entre  les  rues  Sainct-Nycollas,  et  Zionaite,  en  la  paroêsse 
de  la  Trinité  d'Angiers,  moyennant  la  somcne  de  dix  huicl  livres  tournois, 
payables  par  moiclié  au  termes  de  Nouél  et  Sûnct  Jehan  Baptiste,  et  à 
charge  ausdicts  preneurs  de  nectir  à  la  fin  dudict  louatge  les  punaises  de 
ladicte  maison,  et  tendre  au  sacre  des  draps  et  tapisseries,  ainsy  qu'il 
appartient  et  que  on  a  de  bonne  et  louable  couslume  de  faire  et  ne  faire,  ne 
souffrir  estre  fait,  aucune  chose  scanttaleuze  en  ladicte  maison,  soubz  peine 
d*estre  mis  hors  et  expellez  de  la  propre  auctorité  desdictes  religieuses  et 
sans  aucbune  aultre  solempnité  de  justice.  Témoins:  Pierre  AUard, 
bachellier  eo  droit,  et  Léon  Plasse,  boullaogier,d'Angiers.  —  L.  Gai}ffrb, 
notaire. 


m 

S4  octobre  iôôi. 

Bail  conclu  en  la  court  royale  d'Angiers,  le  24  octobre  1551,  entre 
religieuses  dames,  sœurs  Catherine  de  Beauvau,  doyanne  du  moustier  et 
abbaye  de  RoslreDaroe  du  Ronceray  de  ceste  ville  d'Angiers,  Guyenne  de 
la  Fausiile,  chappellaino  de  Saint-Benoist,  Ânnede  Filleblamhe,  Francoyse 
des  Roches^  segretnire.  Jehartne  ^  Tain,  scelerière,  Francoyse  de  Sainct- 
Aulbin,  Loysede  Courtalvel,  loyse  de  Quatrebarbes^  Catherine  deÂfaudon, 
armoyrière,  Jehannede  Maillé  *,  Jehanne  de  Crochart^,  Agnès  de  Brehier^, 
Gabriellede  Ftlhneufve,  Annede  Chemens,  Fsabeau  de  Afareil*,  faisant 
la  plus  granl  et  saine  partie  des  religieuses  dudict  moustier  et  abbaye  ; 
deucmentcon*r>régées  et  assemblées  h  Tissue  de  leur  cbappitre  pour  traicter 
de  ce  présent  affere  et  négoce,  d'une  partie.  El  Guillemine  Girardière, 
veiifve  de  feu  Gilles  ffubert,  paroissienne  de  la  Trinité  d'Angiers,  d'aultre 
partie.  —  Par  ledict  bail,  lesdictes  religieuses  afferment  et  baillent  àtillre 
de  louaige  à  ladicte  Girard>ère,  pour  en  jouyr  à  partir  du  jour  et  feste  de 


1.  De  Maillé.  —  La  famille  de  Maillé,  originaire  de  Tuaraine,  porte  pour  armes: 
lyor  à  trois  fasces  ondées  ei  nebulées  de  gueules. 

2.  De  Crochart.  —  La  famille  de  Grochart,  originaire  de  Toaraine,  puis  établie  en 
Poitou  et  Anjou,  porte  pour  armes  :  D*or  à  une  fasce  de  sinople  écarlelé  de  iinople  à  une 
barre   d*or, 

3.  De  Breliier.  —  La  famille  de  Brehier,  originaire  d'Anjon,  porte  pour  armes: 
D^argent  à  trois  olives  de  sinople,  tigées  de  même. 

4.  De  Mareil.  —  La  famille  de  Mareil,  originaire  de  Haute-Bretagne,  porte  pour 
armes  :  Echiquelé  d*hermines  et  de  gueules. 
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MoDsiear  Saint-Jehan-fiaptiste  procbaîn  veDan^jasquesen  cinq  ans  prochains 
eDBuyvans  et  coaséculifs,  une  maison  o  ses  appartenances  et  deppendancesy 
sise  et  située  p'^és  la  Lscterit,  entre  ies  rues  Sainct-Nycnllas  et  Lyonnaise, 
de  ceste  ville  d'Angiers,  paroisse  de  la  Trinité,  moyennant  la  somme  de 
dix  huict  livres  loumoys  payables  par  moictié  aux  termes  de  rVouël  et 
Sainct-Jeban  Baptiste,  et  à  charge  à  ladicte  veufve  Girardiôre,  d*entretenir 
ladicte  maiion  de  carreaulx  et  terrasses,  de  la  nectir  de  punaises  à  la  fin 
du  bail,  du  tendre  au  sacre  des  draps  et  tapisseries,  ainsy  que  on  a  de  bonne 
et  louable  coustume  de  faire  et  ne  faire  ne  souffrir  eslre  faict  auchune  chose 
scandaleuse  en  ladicte  maison,  soubz  peine  d'estre  minse  hors  et  eipellée 
de  la  propre  auctorité  desdictes  religieuses  et  sans  auchune  aultre  solemp- 
nité  de  justice.  —  Ti-moings:  M«  François  Gohart,  prebire  bourcier  et 
recepveur  dudict  moasii<T,  couvent  (  t  abbaye,  et  Georges  Guiton,  sonneur 
dudit  moustier.  —  Piberb  T&oghon,  notr«. 


IV 


9  décembre  i556. 

Bail  conclu  en  h  court  royale  d*Angiers,  par  devant  Pierre  Trocbon, 
notaire  de  ladicte  court,  le  9  décembre  1556^  entre  nobles  et  religieuses 
dames  Catherine  de  Beauvau^  doyanne,  Marguerite  de  Filliers,  Franç'tyse 
des  Roches,  Catherine  de  âfaudon,  Jehannede  Crochart,  Loyse  de  Courtalvel, 
Alienar  de  Fallory ,  Anne  Brrault  S  Francoyse  de  Sainct -Aubin , 
Jehanne  d^Andigné^  Gabrielle  de  f^illeneufve,  Agnès  Brthier,  Guyonne  de 
la  Fausille,  toutes  religieuses  professes  et  faisant  la  plus  grande  et  saine 
partie  des  religieuses  du  couvent  et  moustier  de  Rostre  Dame  du  Ronceray 
d'Angiers,  deuement  congrégées  et  assemblées  en  leur  chappittre  pour 
traiter  du  présent  négoce  et  affaire  d'une  part:  Et  Guillemine  Girar- 
dière,  veafve  de  feu  Gilles  Hubert,  paroissienne  de  la  Trinité  d'Angiers. 
Par  ledit  bail,  lesdictes  religieuses  du  Ronceray  afferment  à  ladicte 
Guillemine  Girardière,  aux  mêmes  conditions  et  devoirs  que  ceux  énumérés 
dans  le  bail  cy-dessus  en  date  du  24  octobre  1551,  leur  maison,  dicte  :  de  la 
Porte  au  Pain^  située,  suivant  les  indications  déjà  données  aux  baux 
précédents,  près  de  la  Lecterie^  entre  les  rues  Sainct-Nytollas  et  Lyonnaise 
de  ceste  ville  d'Angiers.  —  Tesmoins  :  Pierre  Fourmy,  Clerc,  et  Léon  Place, 
boullengierd'Angiers.  —  P.  Trochon,  noi™. 


1.  Anne  Erraalt.  —  La  famille  Errault,  originaire  d'Anjoo,  porte  poor  armes:  l)*iaw 
à  trois  chevrons  d^or. 
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28  janvier  i56i. 

Bail  conclu  en  la  coart  royale  d'Angirra,  par  davant  Pierre  Trocboii, 
BOtaira  de  ladicte  couru  le  28  janvier  1561^  entre  nobles  et  re1i(;ieus('s 
daines  :  Catherine  deM'*udon,  doyenne^  Jeharme  d'Andig'té,  aulmosoi^ref 
Loys^  de  Courlavel,  Guyonne  Bonnier*,  Jehanne  Tain,  Francoyse  de  i^ainel 
Aultnn,  sous- prieure,  Jehanne  de  Crochari,  Agnès  de  Brthier,  Anne  de 
Brye^,  Marie  de  Ploiier^,  Margarit  de  FiUters,  JT^abeau  de  Mareil, 
Renée  de  Semur^  Marye  de  Sainct^Aulbin,  Catherine  de  t'hauvigné*, 
Gabrielle  de  FUleneufve,  toutes  religieuses  professes  et  faisant  la  plus 
grande  el  sayoe  partie  des  religieuses  et  couvent  de  Noire-Dame  du  Ronceray 
de  ces: H  ville  d'Angiers,  deuement  congrégées  et  assemblées  eo  leur 
cbappittre  pour  traiter  du  présent  négoce  et  affaire  d'un<3  part  \  et  tire 
André  SÊarchand,  maistre  tanneur,  et  Fleurye  Noays,  sa  femme,  de  luy 
auctorisée,  paroissieos  de  la  Trinité  d'Angers.  -^  Par  ledict  bail,  lesdicles 
religieuses  alferment  et  baillent  audict  Marchand  et  sa  femme  k  tillre  de 
louayge  pour  le  temps  et  espace  de  neuf  années  consécutives  une  maison 
appelée:  ii  Porte  au  Pain^  située  près  la  Lecterye  entre  le^^  rues 
Sainct-Ny  allas  et  Lyonnaise  de  ciste  ville  d'Angiers,  moycununt  la 
somme  vingt  livres  dix  soh,  payables  par  moictié  aux  termes  de  Ifoël  et 
Sainct-Jehan-Bapiisse  et  aux  mêmes  cbarges  et  conditions  que  celles  énumé- 
rées  ddus  len  baux  cy-de^solJS,  plus  celle  de  la  fournyr  par  chacun  an  d'un 
homme  coupvreur  à^ardoy^e  qui  devra  y  passer  une  journée  pour  la  garnir 
des  clous  et  lattes  nécessaires  aux  réparations,  —  Tesmoings  x  Malburin 
Decenille  et  Clément  Pauld,  praticiens  en  cour  lay,  d^Angiers.  —  P. 
Troghor,  notr*. 


I.  Boonier.  —  La  fâmilU  Boonier,  originaire  de  la  paroisse  de  Roogé»  en  Haote- 
BreUgoe,  ptirte  poor  armea  :  \f  argent  à  f rota  irèftes  de  tinople. 

3.  De  Brye •  •-  ta  famitle  de  Brye  oo  de  Bue.  ongioaire  de  Haale^Bretagoe,  porte 
pour  armes  :  D*aryefii  à  trois  fait  u  crtneti^a  de  sable. 

3.  Do  Flooër.  —  La  raimlle  de  Fluuér,  originaire  de  Haute- Bretagne,  porte  poor 
armes  :  Ue  yueules  à  six  quinlefeuilUs  a'or. 

A.  De  Chanvignp.  —  La  fa»  ille  de  Cbauvigoé.  originaire  du  Maine,  porte  pour  armes  : 
ly hermines  à  deux  fasces  de  yueules,  (ucompaynéts  de  trois  tourteaux  de  même. 
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VI 

6  novembre  1570. 

Bail  coDcla  en  la  court  royale  d'Angiera,  le  6  novembre  1570,  entre  nobles 
et  religieuftea  daraea  :  Jehanne  de  Crochart,  doyaoae,  Anne  de  Chambre, 
Guyonne  Bonnier,  aumogoîèrp,  Alienor  de  Falory,  celtri^re,  Àgnèi  de 
Brehier,  Catherine  de  Chauvigné,  Jehanne  de  Kerjean  s  Gabrielle  Baude^, 
Berne  de  Bheuiz  ,  Marye  de  Sainct-Aulbin^  Françoyse  de  Maillé^  Loyse 
de  Cour tavel,  Jehanne  de  VaudonnoySy  Anne  de  la  Roche,  loute»  religieuses 
professas  et  faisaut  la  plus  graot  et  baioe  pariye  des  religieuses  du  couvent 
et  mousliiT  de  Montre  Dame  du  Ronceray  d'Angers,  deuement  coogrégées 
et  assi  mblées  en  leur  chappitre,  d*une  part;  et  Honneste  femme  Pleurye 
Nouay%,  veufve  de  d>  ffunct  André  Marchand,  et  paroissienne  d»*  la  Trinité 
d'Aiigiers.  —  Par  iedici  bail,  lesdictea  religieuses  afferment  et  bailleal  à 
litire  de  louayge  ë  ladicte  Fleurye  Ifouays,  pour  le  temps  et  <>6pace  de^ep^ 
(mnées  anlièreg  et  consëculives,  one  mHÎson  app»*llée  :  La  Porte  au  Pain^ 
aitiiéi^près  la  Ucterye^  entre  les  rues  Sainct-yycolla^ei  Lyonnaite  d^  cette 
ville  d'Aneiers,  paroisse  de  la  Triollé,  moyennaat  la  8<»mme  d.^  trente  troys 
livres  payables  cbascun  an,  par  moictié  aux  feste^  de  Nouêl  et  Sainct-Jeban 
Baptiste,  et  aux  menmes  cbarges  et  conditions  que  celles  énum^rées  dans 
le  précédent  bail,  en  datte  du  28  janvier  1561.  —  Tesmoings  :  Nicolas  de 
Moo8iiers  et  Claude  de  Lescban  (7),  demeurans  audict  Angiers.  —  Lbpelb- 
TifiR,  notr*. 

VU 

28  août  1693. 

Prorogation  faicte  pour  cinq  années  entières  et  consécutives  en  la  court 
royale  d'Angers,  par  nubles  religieuses  dames  Loyse  de  Courtavel,  doyaone, 

1.  De  Kerjeao.  —  I<a  famille  de  Kerjeao,  origiDaire  de  la  paroisse  de  Trebabn, 
évécbé  de  Léoo,  en  Basse- Bretagne,  porie  poar  armes;  D*argent  à  la  tour  couverte  de 
sable, 

2.  Bande  —  La  fnmille  Bande,  originaire  de  Bretagne,  porte  pour  armes  ;  ff argent  à 
froû  Uu»  fie  loup  arrachées  de  sable, 

3.  De  Bheniz.  —  La  famille  de  Bhnii  on  Bnyz,  originaire  d*E9piigne.  et  établie  ver 
le  commencement  du  XVl'  siècle,  à  Han  e  et  BasM-Gitulaine,  en  Bretagne,  porie  pnar 
■rmfs  ;  D'aïur  au  eroitsani  eonlouraé  d*aryent,  aeeompayné  en  chef  de  deujserotxpalièes 
d'or  et  en  pointe  d'une  ^fotla  de  même. 
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àçtUs  ds  Saint-Simon^  Jéhanne  de  JTxm,  Franeoyse  de  Chauvigné,  Ro- 
maynede  la  Chapelle,  Prancoyse  de  Maillé^  Jéhanne  de  Faudonnoys, 
Anne  de  Sainct-Offange  ^  Renée  Fachereau,  Marye  àfelUt  et  Cabrielle 
Baude,  toutes  religieuses  professes  du  couvent  de  Nustre-Dame  do  Ron- 
ceray  d'Angers,  faisant  la  plus  grande  et  saine  partie  dicellny,  deuement 
et  capilulairement  coogrégées  et  assemblées  en  leur  cbappîire,  d'un  bail 
conclu  le  29  août  1589,  entre  lesdictes  religieuses  et  sire  Jehan  Besnard^ 
marchand  maistre  boulanger,  et  Perrine  Cormerayg^  sa  femnae,  deuement 
auctorizét^  de  luy,  paroissiens  de  la  Trinité  d'Angers.  —  Par  ledict  acte, 
lesdicti'S  religieuses  prorogent  et  rallongent  pour  une  durée  de  cinq  ans 
le  bail  li  litre  de  louayge,  du  29  août  1589,  accordant  audit  Besnard  et  st 
femme  la  jouissance  de  leur  mayson  vulgairement  appelée  :  la  Porte  au 
Pain,  située  sur  les  rue  de  la  Lecterie  et  de  la  Petite  PasUcerie,  de  ceste 
dicte  ville  d' Angers,  non  comprins  les  petites  boutic-ques  estantes  par  soubi  la 
dicte  mayson,  aux  charges  et  conditions  énumérées  ci-dessus  dans  les 
baux  précédemment  conclas  par  lesdictes  religieuses  et  moyennant  la 
somme  de  vingt  et  ung  escus  et  deux  tiers  d'etcus  soleils,  payables  par 
moictié,  par  chascun  an,  aux  fesies  de  Noël  et  Saincl -Jehan-Baptiste.  — 
Tesmoings  :  Françoys  Pasquerays  et  Gatian  Besnard,  demourans  d'Angers. 
—  Et  ont  signé  en  la  minutie  originalle  :  Agnès  de  Sàinct^Simon^  Jéhanne 
de  Tain,  R.  de  Chauvigné,  Romayne  de  la  Chapelle^  Franeoyse  de  Maillé, 
Jéhanne  de  Faudonnoys,  Anne  de  Sainct-Offenge,  Renée  Fachereau,  Marye 
Mellet,  GabrielU  de  Cherité,  J.  Besnard,  Perrine  Cormerays,  L.  Pasquerays, 
Lecourt,  not'». 

vm 

18  janvier  4613. 

Bail  conclu  le  vendredy  18  janvier  1 613,  par  davant  Maistre  Pierre  Bicboust, 
notaire  en  la  court  royale  d'Angers,  entre  religieuses  dames  et  doyenne  da 
couvent  de  Nostre-D.ime  du  Ronceray  d'Angers,  VLesdQmes  Jéhanne  de  Tain, 
doyenne,  Romayne  de  la  Chapelle^  Franeoyse  de  Maillé,  Jéhanne  de 
Faudonnoys,  Anne  de  Saint-Offenge,  Anne  de  la  Roche,  Jéhanne  du  Buat^, 


1.  De  Saiol-Offange.  —  La  famille  de  Saiot-Oiïaage,  illosU'e  maisoD  d'Aajoo.  fondoe, 
au  XVIII*  siècle,  daos  celle  de  Tarpin  de  Vihiers,  portail  poor  armes  :  Wasur  au 
chevrnn  d*or  accompagné  de  trois  moUUes  ti*éperon  de  même,  deux  en  chef,  un  en  pointe. 
Elle  était  originaire  de  la  paroisse  de  Saioi-Aubia  de  Loigoé,  où  fivait,  dés  Tan  1393, 
Jeao  de  SaiDl-Offaoge  afec  son  épouse  Françoise  d*Andigoé. 

2.  Du  Buat.  —  La  famille  do  Buat,  originaire  de  Normandie,  porte  poor  armes: 
ffargenl  à  trois  fasces  de  gueules,  allas  :  éeartelé  d'azur  à  VescarboucU  de  sis  raies  fleurde- 
lysées  <Por. 
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CMsiofletie  de  Baisjourdan*^  ffeUyne  du  Boys,  Mtchelle  de  Broc  et 
EHiàbeih  du  Tremblay  *,  toates  relîgieases  profefses  en  ladicte  abbaye, 
et  £eiisaDt  la  plus  graode  et  sayoe  partie  d'icelle,  deoement  et  capitnllaîre- 
m^'ot  congrëgéea  et  a8S«'mbléeji  en  lear  cbappitre«  après  le  son  de  la  clocbe, 
en  la  manière  accoiwtumi^i*  pour  iraicler,  faire  et  passer  le  présent  négoce, 
d'une  part.  —  El  Ptrrine  Cormernys,  veuve  de  feu  sire  Jehan  Besnard^ 
vivant  niaistre  bnnllanger,  et  Jehan  Besnard  son  fils,  demonrant  en  ceste 
ville,  paroisse  de  la  Trinité,  d'autre  part.  —  Par  ledict  bail,  lesdictes  religienses 
afferment  h  titre  de  loaayge  h  ladicte  veufve  Gormeraya  et  Jehan  Besnard,, 
son  fila,  pour  ane  durée  de  cinq  ans  entières  et  consécutives,  leur  mayson 
vulgairement  appellée  t  la  Porte  au  Pain^  située  sur  la  rue  de  la  Lecterye 
et  de  la  Petite  Pastisserye,  de  ceste  dicte  ville  d'Angers,  non  comprinses  les 
peHtes  bouticques,  joignantes  ladicte  mayson  et  estantes  soobx  partye  d'icelle 
du  costé  de  la  Bue  Lyonnaise,  moyennant  la  somme  de  cinquante  livres 
tournois,  payables  par  moictié  pour  cbascun  an,  aux  termes  de  Roël  et 
Saint-Jehan-Baptiste,  et  h  charge  auzdits  preneurs  de  tenir  et  entretenir 
ladicte  mayson  en  bonnes  et  suffisantes  réparations  de  terrasses,  vitres, 
carreaux  et  couvertures  d^ardoyses  et  la  rendre  auxdictes  religieuses  en  bon 
estât  à  la  fin  dudict  bail.  —  Tesmoings  t  M*  Gilles  Boaschard,  recepvear 
dodict  couvent,  Michel  Gerfault  et  René  Hnnault,  demoorans  d'Angiers.  — 
Et  ont  signé  en  la  mynutte  originelle  :  Jehanne  de  Tain,  Romayne  de  la 
Chapelle,  Francoyse  de  Maillé,  J.  de  Faudonnoys,  Anne  de  Sainct'Offànge, 
Anne  de  la  Boche,  Jehanne  du  Buat,  Bomayne  de  la  Chapelle,.  Christoflette 
du  Boisjourdainj  Heleyne  du  Boys^  Michelle  de  Broc,  Elisabeth  du  Tramblay, 
Perrine  Cormerays,  Bouschard,  Gerfauit,  HunauU,  Besnard,  P.  Bichausi, 
notT»  royal. 


IX 


{•fjuiUet  1620. 

Bail  conclu,  par  devant  maistre  Jehan  Poullain,  notaire  royai  A  Angers, 
BDtre  les  religieuses,  doyenne  et  couvent  de  l'abbaye  de  Nostre-Dame 
du  Ronceray  d'Angers,  Mesdames  Renée  Le  Strier,  doyenne,  Framçoise  de 


i.  Do  Boisjonrdain.  ^  La  firaiille  do  Boisjonrdaio  ou  Boisjoardain,  originaire  de 
To  aminé,  porte  poor  armes  :  D^or  semé  de  fleurs  de  lys  â^aïut,  à  trois  losanges  de  gueules  * 
deux  en  fasees^  faulre  en  pointe, 

2.  Dq  Tremblay.  —  La  famille  do  Tremblay,  originaire  de  Boorgogne,  porte  poor 
armes  '•  L^aïur  à  trois  cors  de  thasse  d^or,  enguichés  de  même,  posés  3  e4 1  ;  aliàs  :  De 
gueules  à  la  bande  (Tor,  accompagnée  de  six  molettes  de  même  poUes  en  orle, 
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if  aille,  B&maynedê  la  Chapelle^  Jehanne  du  BtM,  Charlotte  de  Fiesque  S 
Michelh  de  Broc,  Christophlette  de  Boisjourdain,  Magdelaine  de  Maiidor^^ 
Beleyne  du  Boys,  Renée  de  Saint-Offange,  Arme  VBnfant  %  JUagdelaiue 
de  Maillé,  layse  de  Montesson  «,  laoies  religieuses  professes  eo  Udicte 
abbaye  et  faisant  ta  plus  grande  ei  saioe  partye  d'icelle,  deàemt>Dl  et  capi- 
tnllairemeot  coogrégées  et  assemblées  en  leur  cbapitre,  d*une  part,  el 
Perrine  Cormerays,  feofifve  de  deffunci  Jehan  Betnardy  vÏTant  maistre 
boullanger  et  Jehan  Betnard^  son  filz,  demouraos  de  la  pariHBse  de  la 
Trinité  en  ceste  fille  d'Auge».  —  Par  ledict  bail,  lesdicies  Heligieuses^ 
afferment  à  ladicte  veofve  Gurmerays  et  k  Jeban  Besnard»  son  filz  pour 
une  darée^de  cinq  années  entières  et  consécatives,  leur  maison  dicte  de  la 
Porte  au  Pain^  située  comme  il  a  été  dit,  au  bail  du  18  janvier  16 1 3,  anx 
mesmes  cbarges,  conditions  et  prit  de  cinquante  livres  tournois^  déjà  indi- 
quées dans  le  bail  sasdict.  —  Tesujoings  s  Gilles  BouHcbard,  rt^epveur 
dndict  couvent  du  Ronceray,  Gabriel  Housseron,  et  Pierre  Turpin,  clercs 
d'Angers.  ^  Ei  ont  signé  h  la  myoutte  orignalle  %  René  Le  Sirier,  Fran-- 
çoise  de  Maillé,  Romayne  de  la  Chapelle,  Jehanne  du  Buat,  Charlotte  de 
Piesque,  Mùshelle  de  Broc,  Christophlette  du  Boisjourdan,  Magdelaine  de 
Maridar^  ifeleyne  du  B-ys^  Renée  de  Saint-^Offange^  Anne  Lenfant,  Magée^ 
laine  de  Maillé^  Loyse  de  Monttsson^  G,  Bouschard,  J.  Mesnard,  G,  Haus- 
serm,  E.  Twrpén.  —  J.  PouLLàUf,  notr*  royal. 


ÏÏJ  novembre  1623. 

Bail  concla  par  devant  maistre  Jehan  PouUaio,  notaire  royal  h  Angers, 
entre  les  religieuses,  doyenne  et  couvent  de  l'abbaye  de  Nostre-Dime  du 
Ronceray  d'Angers,  Mesdames  Jehanne  du  Buat,  doyenne,  Françoise  de 
Maillé,  Romaine  de  la  Chapelle^  Christophlette  de  Boisjourdan,  Charlotte 
de  Piesque,  Mivhelle  de  Broc,  Urbane  de  Bougé  ^,  Magdelaine  de  :Waridor, 
Renée  de  Saint-Offange,  Anne  Lenfani,  Loyse  de  Montesbon  et  Claude 
de  QuatrebarbtSj  touies  religieuses  professes  en  ladtcte  abbaye  et  faisant  la 

1.  De  FÎMqoe.  —  La  famille  de  Fiesqne,  oritnnaire  de  l'Ile  de  France,  porte  pour 
armes  ;  Bomdé  d'argent  et  d'asur  de  *is  jrUces. 

2.  De  Maridor.  —  La  famille  de  Maridir»  originaire  de  Touraioe,  porte  pour  armes  : 
D'azur  à  troit  gerbes  de  blé  d'or,  posées  2  «M. 

3.  L'Eiifont  —  La  famille  L'Enfant,  établie  en  Anjou,  porte  poor  armes  :  D'osur  à 
une  bande  d'argent,  cologée  de  deux  eotices  d^or.  —  La  braille  dn  même  nom,  éublie 
en  BreUgne.  porte  :  D'argent  à  quatre  fusées  de  sable  en  pat, 

A.  De  Montesson.  ^  La  famille  de  M<  ntesson,  origiiiAÏre  de  Tooraine,  porte  pour 
armes  :  l^argent  à  treis  qwntefeutUes  d'asur,  2  en  chef  et  \  en  pointe. 

5.  De  Rongé.  ^  L'illustre  maison  de  Robgé,  originaire  de  Breugne,  porte  ponr  armes  : 
ne  guenUe  à  ta  croie  pattée  et  alésée  d'argent. 
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pi  as  grande  et  saîne  partie  d'icelle,  deu  oient  et  capitullairement  congrégées 
et  assemblées  en  la  salle  da  parloir  dadict  couvent  après  le  son  du  timbre, 
en  la  manière  accoustumëe  pour  traicter,  faire  et  passer  led.  négoce  ensuy- 
vant  d'une  par*,  —  Et  honêstês  personnes  Pierre  Le  Monceau^  marchant 
meulnier,  et  Bmée  LemarehonU  sa  f^mme  de  luy  deument  auctoria^ée,  lesdits, 
demnurans  sur  le  Pont  des  Treillee  *,  paroisse  Saint-Pierre  de  ceste  ville 
d'Angers,  et  Sebastien  Loussier,  marchand  boallanger,  et  Perrine  Le 
Âfam-sau,  sa  femme,  de  luy  deument  auctorizée,  demourans  en  la  paroisse 
Saint-Pierre  de  ceste  ville  d'Angers  ^  ^d'autre  part.  —  Par  ledict  bail, 
lesdictes  religieuses  afferment  à  titre  de  louaige  au&dits  preneurs,  pour  cinq 
années  entières  et  consécutives,  commençant  k  la  feste  de  Samt  Jehan* 
Baptiste,  mil  six  cents  vingt  cinq,  leur  maison  vulgairement  appelée  :  La 
Porte  au  Pain  >  située  comme  il  a  esté  dict  au  précédent  bail,  conclu  par 
lesdictes  religieuses,  le  18  janvier  1613,  aux  mêmes  charges  et  conditions 
énumérées  dans  ce  dict  bail  et  moyennant  la  somme  de  soixante  livres 
tournois,  payables  par  moictié  par  chascun  an,  aux  termes  de  Noël  et  Saint 
Jehan  Baptiste.  Tesmoings  s  Maistre  Estieune  Le  Roger,  prebtre,  syndic 
du  clergé  d'Anjou,  honorable  homme  M.^  Gilles  Bouschard,  recepveor 
dudici  couven'  du  Ronceray  et  René  Hubert,  praticien,  demeurant  è  Angers. 
—  Et  ont  signé  h  la  myoutte  originalle  :  sœur  Jeltanne  du  Buat,  sœur 
Françoise  de  Maillé^  sœur  Romaine  de  la  Chapelle,  sœur  Christophlette  de 
Boisjourdan,  sœur  Charlotte  de  Fiesque,  sœur  Âfieheile  de  Broc,  sœur  ff. 
ie  Rougé,  sœur  âfag<telaine  de  Maridor,  sœur  Renée  de  Saint-'Offange, 
sœur  Anne  Lenfant,  sœur  Loyse  de  Montesson,  sœur  Claude  de  Quatre 
barbes;  P.  Lemaneeau,  Renée  Marchant^  Sébastien  Foussier,  /.  Betnard, 
Perrine  Le  Monceau,  B.  Le  Roger,  Bouschard,  R.  Hubert,  J,  PouUain,  notr* 
royal 

Gt«  RAau  DE  l'Estoubbbillon. 

1,  Le  Pont  des  Treilles.  —  Le  Pont  det  TreiUes  à  Angers  deTsit  sod  origioe  A  aoe 
édose,  bAiie  sur  la  n?e  droite,  veni  1170,  par  Henri  11,  comte  d'AnJoa»  qui  en  fit  don 
vers  1181  i  Thôplul  Saini-Jean.  —  C'était  jnsqa*aa  XV'  siéde  un  des  principaux 
revenus  de  cette  maison  qni  y  avait  établi  sept  moo'ins.  La  mine  de  ce  pont,  oonmenoée 
en  1649  et  continuée  par  une  violente  tempête  en  166i  fut  achevée  par  les  inondations 
de  1711.  —  La  ville  d'Angers  en  a  déblayé  les  restes  en  1853  et  il  n'en  reste  plus  qu'une 
partie  des  cotées  de  moulins,  percées  de  baies  ogifales  en  moellons  d'ardoises.  (Voir 
(Célestin  Port.  Dict  hUt.  de  Maine-et-Loire,  p.  106.) 

2.  La  Porte  an  Pain. — La  maison  do  la  Porte  aa  Pain,  comme  Tabbaye  du  Ronceray, 
était  située  dans  le  quartier  d'Angers  nommé  la  Doutrs;  et.  en  souvenir  des  prifiléges 
et  ilroits  spéciaux  accordés  autrefois  au  m«>nastére  sur  les  boulangers  de  la  ville, 
l'sibbes^te,  même  au  XVII*  siècle,  tenait  encore,  le  1*'  avril,  Ubie  ouverte  aux  mendianU 
d'Angfrs  et  leur  distribuait  on  pain,  dit  :  Le  pain  de  la  Comteue,  qu'on  prétendait  guérir 
de  la  flèvre.  Nou^  maison,  située  prés  de  l'abbaye,  ne  fot<*elle  point  nommée  la  Porte 
au  PMfi,  en  raison  de  ces  distribations  oa  privilèges?  Cette  origine  de  sa  dénominatioa 
parait  da  moins  fort  probable. 
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Anjoard'buy  par-devant  nous,  es  presances  des  advocat  ci  procureur  des 
Roy  et  Royne  douayrière  de  France  au  siège  de  FoQteoay-le^GoDte,  s'est 
préseoté  et  compara  en  sa  personne  noble  homme  maisire  Robert  Dpcod- 
toar,  fermier  général  du  domayne  de  lad.  dame  Royne  donayriere  de  ses 
comptés  de  Poicton  et  Gyvray,  lequel,  après  qu'il  nous  a  faict  communica- 
tion du  contenu  en  lesd.  fermes  et  auxd.  gens  du  Roy,  nous  a  requis  que 
eussions  à  faire  veue  et  Tisitation  du  chastel  et  aultrrs  lieux  dont  ladite 
dame  serayt  tenue  à  aulcunes  réparations  et  entretiennement,  afin  qu*il 
apparoîsse  en  qael  estât  se  trouveront  à  l'entrée  de  sad.  ferme,  ce  que  lui 
avons  octroyé.  Et  pour  ce  faire  nous  serions  transportés  en  la  compaignie 
desd.  gens  du  Roy  et  de  Maistre  Jeban  Moreau,  recepveur  ordinaire  de 
Poictou  et  Maistre  Maizaot  Gibouyn  cy  devant  ayant  eu  la  charge  et  adml- 
nistrasion  dudict  domayne  pour  les  fermiers  généraux,  Maistre  Anthoyoe 
Duhamel,  cy-devant  commis  dudict  Moreau.  Et  pour  appeler  gens  adce 
congnoyssance  avons  f^ict  venir  Mathieu  Tallochon  maistre  masson,  Jehan 
Benaste  maistre  charpentier,  Jean  Flayreau  maistre  recouvreur,  demeurant 
aud.  Fonteoay,  et  en  la  compaigoie  de  tous  les  dessus  dicts,  nous  sommes 
transportés  au  chastel  dud.  lieu  de  Fonteoay,  duquel  nous  ont  dict  les  dessus 
ce  qui  s'en  suyt.  Sçavoir  est  que  devant  le  grand  corps  de  logis  et  scelon 
que  se  comporte  led.  logis  jusques  au  grand  portai  y  a  ung  jeu  de  paulme 


1.  Uoriginal  de  cet  Elat,  troové  à  TAbsie  en  1877,  fait  partie  do  cabinet  d'auto- 
graphes  de  notre  savant  collègue  et  ami,  M.  Tabbé  Drochon  ;  et  c'est  grâce  à  son  obli- 
geante communication  qu'il  nous  est  loisible  d'en  donner  aujourd'hui  la  primeur  aux 
lecteurs  de  la  Revue  hiiloHqiie  de  COiust. 

De  nombreuses  taches  ont  parfois  renda  le  manuscrit  initiai  indéchiffrable  ;  de  là  les 
lacunes  obligées  qui  existent  dans  cette  reproduction.  —  R.  Y* 
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toat  rayoë  sans  aalcone  couverture  ne  aalcons  boys  et  dont  les  mnraiUes 
sont  la  pins  grande  par  terre  et  le  reste  tout  rayné nullement  fermé  *. 

La  tour  carrée^  au  commeucement  et  bout  duJict  grand  logis  devant  led. 
jeu  de  paulme  est  toute  descouverte  et  n'y  a  aulcune  couverture  tant  de  boys 
ou  aultre,  fors  que  sur  les  murailles  y  a  quelques  teubles,...  Le  talleuet 
bas  de  la  muraille  du  devant  dnd.  grand  logis  scelon  que  se  comporte 
led.  jeu  de  paulme  dès  et  puys  le  coiug  delad.  tour  est  gasté  le  mur  et 
nécessaire  d'eslre  refaict,  et  par  défault  qu'il  ne  soyt  réparé  en  pourrait 
advenir  inconvénient  au  logis. 

La  muraille  du  cbasteau  dès  et  puys  le  portai  jusques  è  la  tour  carrée 
couverte  d'ardoize  est  la  pluspart  tombée  par  terre  et  le  reste  delà  muraille 
prest  il  tomber. 

La  muraille  des  deux  coustés  de  rentrée  du  cbasteau  devant  le  portai 
contenant  neuf  pieds  de  cbascun  cousté  est  ruyneuse  et  partye  gaslée. 

La  grande  porte  dud.  portai  est  fort  ruyneuse  et  gastée. 

La  muraille  soubs  la  voulte  dud.  portai  à  main  deitre  en  entrant  est 
fort  gastée  environ  six  pieds  en  carré. 

La  muraille  qui  auUrefois  a  esté  despuys  led.  portai  jusques  à  la  vix 
dnd.  logis,  et  laquelle  muraille  a  apparence  d'avoir  esté  à  la  baulteur 
tenlement  de  la  terre,  t^st  toute  gastée  et  ruyuée  par  terre. 

Tout  le  pied  de  la  vix  par  le  dehors  est  gasié  et  a  besoing  de  réparer  jusques 
à  deux  pieds  et  demy  de  hault  de  bons  cartiers  de  pierre  et  h  l'eotrée  de 
la  porte  dud.  avix  par  le  dehors  y  fault  deux  marches  de  cartiers  de  pierre. 

Le  pied  du  lougis  despuis  lad.  avix  jusques  à  la  muraille  de  la  clousture 
du  cbasteau  est  gastée  et  y  fault  estre  réparé  de  deux  pieds  et  demy  de 
baulu 

Avons  entré  en  la  salle  basse  dud.  grand  logis  en  laquelle  y  a  trois 
croisées  esquelles  n'a  aulcuns  verres  ou  boys  qui  vaillent  pour  fermer  lesd. 
fenestres  ;  et  deux  desquelles  croisées  sont  demy  fermées  de  massonneries 

a  petite  pierre.  Et  lad.  salle  n'est  point  carreilée.  La  porte est  rompue 

et  gastée.  Le  bouzillage...  est  fort  gasté  ruyné.  Et  aussy  l'autre  blanchissure 


i.  La  ville  de  Fontenay,  en  effet,  posséda  simulianémeat  deax  salles  de  jende  paume. 
L'one  était  stluée  dans  le  faoboarg  des  Loges;  l'antre  se  troafait  entre  l'hôtel  de  la  Van 
et  les  fossés  du  chAieao.  Aliénée  par  TEiat  en  1646,  cette  dernière  Tôt  reconstrotte  par 
on  certain  Lnais  Benesteaa. 

C*est  dans  cette  salle,  pense  M.  B.  Fillon,  que  la  troupe  de  Dufresne,  dont  Molière 
faisait  partie,  donna  quelques  représentations  ibéftirales.  L'impasse  actuelle  de  la  Paume 
en  marque  la  place. 

2.  Le  cfaAlean  était  défendu  par  cinq  tours  :  la  tour  de  la  Chapelle,  à  l'est;  celle  de  la 
Bauge^  au  nord-est  ;  celle  des  Quatre- Venlt,  au  nord  ;  celle  de  la  MoUe,  an  nord-ouest; 
celle  de  b  Boulaye,  à  l'angle  sud-ouest. 
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gafttée.*...  tane  et  anlcans  endroits  par  le  deasns  percée,  la  chemyoée...^ 
de  bricage  dc^pays  leda?eaa  joiqaea  k  Farcnau  parce  qu'il  D*y  a 

Ed  la  chambre  basse  joignaot  la  salle  y  a  uoe  fpoestre  cn>i8ée  de  la 
quelle  le  boys  ne  vaiilt  giiesre  et  les  vitres  en  sont  gastées  et  pareille  à  la 
demy  croisée  de  lad*  chambre. 

Bu  la  première  chambre  de  dessus  le  portai  le  boys  et  Titres  des  croisées 
y  estant  est  tout  gasté  et  roynenx,  y  a  deux  soliveaux. • . .  et  supportés  de 
de  deux  boys  debout  parceque  lesd.  deux  soliveaux  sont  rompuz  et  cassés 
et  le  boiisillage  la  pluspart  des. . .  ruyné  environ  une  brasse,  le  carrellage 
rompu  et  gasté. 

Le  planché  des  latrines  estant  derrière  lad.  chambre  est  entièrement 
ruyné  et  rompu  tant  dessus  que  dessoubz.  Le  coing  de  la  muraille  des 
latrines  regardant  au  dedans  le  cbasteau,  est  gasté  par  le  bas  de  deux  pieds 
de  hauh  et  semblablement  la  jambe  de  la  porte. 

La  première  fenestre  de  lavix  est  fermée  de  pierres,  la  segonde  n'a  point 
de  vitres  et  la  tierce  fenestre  dnd.  avix  n'a  de  boys  ni  de  vitre.  La  couverture 
dud.  aviic  est  gastée. 

En  la  hanlte  salle  y  a  trois  fenestres  croisées  desquelles  les  vitres  sont 
beaucoup  ruynées  et  rompues  ;  y  a  une  porte  entrant  de  lad.  salle  à  la  tour 
carrée  on  jardin  derrière  lad.  salle,  n'y  aulcune  fermeture  de  boys. 

Le  planchez  de  dessus  lad.  salle  est  fort  gasté,  rompu  et  ruyné,  le 
earrelaige  de  lad.  salle  commence  ë  se  gaster. 

La  chambre  de  derrière  lad.  salle  haulte  y  a  une  demy-croisée  regardant 
sur  les  jardrins^  oh  n'y  a  point  de  vitres.  Le  plancher  de  dessus  lad.  chambro 
est  ruyné  et  perse  en  plusieurs  endroits,  parce  que  la  pluye  y  tombe  par 
desfanlt  de  la  couverture. 

En  la  seconde  chambro  de  dessus  le  portai,  b  la  croisée  et  demy- croisée 
n'y  a  aulcunes  vitres  et  le  planché  ruyné  et  gasté  de  carrollaige,  y  a  ung 
soliveau  en  lad.  chambre  et  contre  la  chemynée  rompu  et  le  bonzillaige  et 
blancbisseure  de  dessus  presque  tout  rompu,  et  ë  la  porte  entrant  de  lad. 
chambre  es  latrines  n'y  a  aulcunes  porte  ne  fermeure  de  boys. 

Les  galletaux  de  dessus  la  haulte  salle,  les  troys  croisées  de  boys  eu  sont 
fort  gastées  tant  de  boys  que  de  couverture,  et  ë  la  croisée  de  boys  n'a 
aulcune  fermeuro  ne  esdites  aultres,  et  ë  la  porte  de  derrière  n'y  a  aussi 
aulcune  fermeure. 

Les  galleteaux  do  dessus  le  portai  y  a  deux  lucarues,  dont  la  charpente 
est  gastée  et  pourye  et  n'y  a  point  d'apparence  qu'il  y  ayt  aulcune  fermedre 
ne  porte. 

L'aaitre  galleteau  de  dessus  le  portai  couvert  de  teuilles  creuses  est  niyné 
tant  dessus  que  dessoubz  de  charpente  et  autre  couverture,  ë  desfault 
delaquelle  couverture  pourrayt. . ,  grand  dommaige  aud.  portai. 
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Toote  la  coavertare  d'ardoise  da  grand  logis  est  gastée  et  myoée  telle- 
meot  que  la  ployé  y  U^mbe  eo  plnsiears  endroits,  la  pins  grande  parlye  de 
la  iDoraille  da  jardrin  est  ruynét)  par  terre  et  le  parsar  maseoDoé  de  pierres 
seiches. 

La  haulte  toar  carrée  da  chasteaa  cooTerte  d'ardoize  est  fort  rayoée  et 
gastée,  m^'smement  en  la  couverture  et  mouille  y  tort. 

Les  muraill^s  du  dongeon  du  cbasteau  *  sont  fort  ruyoëes  et  rompues  en 
plusieurs  endroicts. 

La  place  ou  espace  estant  entre  les  oourailli^s  du  dongeon,  les  estables 
da  vieuli  logis,  en  laquelle  place  y  a  apparaoce  afoîr  esté  basty  ung  logis, 
de  présent  n'a  plus  forme  de  logis,  fors  qu'il  y  a  apparance  de  deuicbemy- 
nées.  Le  tout  est  ruyné  et  tombé  par  terre. 

Le  grand  vitrai  de  la  cbapelle  *est  rompu  en  plusieurs  endroicts^  et  au  petit 
vitrai  estant  au  bout  delad.  chapelle  n'y  a  aulcune  aultre  fermeure,  partye 
du  carrelaige  rompu  et  trois  des  pierres  k  l'entrée  de  lad,  chapelle  sont 
aussy  rompuez.  Eo  1. . . .  joignant  lad.  chapelle  y  a  ... .  chevrons  ;  et  le 
coing  de  la  muraille  estant  au  jardrin  à  desfault  de  la  ....  qay  n'en  vanlt 
rien. 

La la  chambre  basse  du  vieolt  logis  de 

derrière  y  a  ung  loppin  de  muraille  estant  fort  gasté  et  ruyné  par  faulte  de 
couverture  et  la  pluspart  du  planché  rompu,  tant  le  planché  ruyné  que  le 

bousîUaige. et  n'y  a  point  de  vitre  ë  la  demye  croisée  ;  y  a 

ung  soliveau  rompu  ;   le  planché  delad.  chambre  est  rompu  en  plusieurs 
lieulx. 

La  chambre  basse  de  devant  le  vieuls  logis  à  laquelle  n'y  a  point  de  vitres 
et  la  fermeure  de  boys  n'en  vault  rien. 

Les  latrines  et  petites  chambres  de  derrière  lad.  chambre  sont  toutes 
gastées  et  ruynées. 

En  la  chambre  du  devant  dudîct  vieuli  logis  y  a  une  croisée  massonnée 
de  pierres  menues  et  pardessus  fermée  de  fenestre  en  boys. 

Les  grandes  estables  du  vieuli  logis  jusques  ë  trente  pieds  de  long  et 


1.  C'est  ce  donjon,  dont  la  première  constrnction  est  due  aox  vicomtes  de  Thonars,  qui 
servit  de  prison  an  cardinal  Charles  de  Bourbon,  proclamé  roi  par  la  Ligne,  sous  le  nom 
de  Charles  X,  après  l'assassinat  d'Henri  111. 

2.  Cetie  chapelle,  du  XIV' siècle,  placée  sons  le  vocable  deSaint<Lonis,  était  située  dans 
la  partie  haute  de  Tune  d^-s  tours  du  château,  et  servait  à  l*nsage  de  la  garnison.  Cette 
même  tour  renTermail  à  l'étage  inférieur  une  antre  chapelle,  dn  commencement  dn  XI* 
siècle,  dedtéeà  saint  Hilaire,  et  destinée  aux  habitants  du  faubourg  voisin. 

L'estÎKiation  Taiie  des  revenus  de  cette  cbapelle,  vendue  en  1791,  fut  de  mille  livres.  Le 
titulaire  de  ct»  benéficv  était  alors  un  M.  Harbert. 
Deux  fragments  d'arcade  romane  et  de  frise  de  même  style  subsistent  encore. 
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coafertaresquede  sollyfeaoz  et  cheanes,  fors  qa'il  y  a  encore  deuichesoes 
par  le  mîlliea  qay  pourront  servir  ^  et  encore  il  y  a  ane  cbemynée  desnaée 
de  claveaa  et  briques  de  la  banltear  de  troys  pieds  on  environ,  et  est  lad. 
raynée. 

Tonte... dud.  cbasteaa est  de  fort  vieille  moraille 

• • vieni  et  mesmement  il  y  a  on  grand 

• ••• regardant  snr  le  Marcboa* 

logis. 

Avons  visité  les  balles  de  Fontenay-le-Gonte  et  avons    trouvé  deux 

poteaux  roynenx  et  ...  «  gastés la  pluspart  desd.  poteaux  rompus 

et  pourriz,  scavoir la  maison  que  exploicte  Jacques  Moreau 

et la  maison  d'Alexandre  Valloys.  Et  deux rompues 

et  pourries,  Tune  devant  la  maison  dud.  Valloys  et  Taultre  devant  la  maison 
de  Martial  Jimel  (?) 

Lacbenanlt  tompu  et  gasté  scelon  que  se  comporte  la  maison  de  maistre 
Françoys  Tiraqueau  et  celle  des  Boulaulx  joignant  ensemble. 

Aussi  lacbenault  rompu  scelon  que  se  comporte  une  autre  maison  appar- 
tenant aud.  Tiraqueau,  tenant  d'ung  cousté  k  la  maison  dud.  Valloys,  et  par 
desfanlt  dud.  acbenault  en  advient  grand  inconvénient  es  marchandises 
durant  le  temps  de  pluye* 

Donné  et  faict  par  devant  nous  Michel  Tiraqueau,  escuyer,  conseiller  du 
Boy,  notre  sire  et  son  séneschal  a  Fontenay-le-Gonte,  le  vendredy  vingt 
denxiesme  jour  de  janvier,  Fan  mil  cinq  cent  cinquante  six. 

P'  copie  fidèle. 

René  Vali«bttk 


i.  L'un  des  pins  vievi  faubourgs  delà  ville  de  Footeoar. 
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LÀ  CHAMBRE  DU  CONSEIL 

DELASJIINTE-DNIONDEUORLAIX' 

câtbr  pour  les  affaires  de  la  ville 


«— *  De  roDziesme  octobre  1589,  devant  messieurs  les  Gouverneur»  seneschal 
lyeutenant.  le  sr  de  la  Bouessiêre,  U.  le  bailliff,  etc. 

Rernegaes-Gottqoiz  et  Dugué  ont  juré  la  Sainte  Union. 

Advissé  que  Ton  poyra  tous  les  despaos  de  M.  du  Faouet  durant  qu'il  a  esté 
en  ceste  ville,  montanz  k  la  aome  de  330  escus. 

Plus  est  advis'é  que  l  on  lepvera  d  niers  par  colisacion,  et  ladite  cotissa- 
rîon  se  fera  par  \e?  capitaines  et  corporaulx  des  paroyses  lesquelz  seront  co* 
tissés  en  la  Chambre. 

Depuix  est  advissé  que  l'on  lepvera  en  forme  d^emprunst  sur  les  biens 
saisis  la  some  de  2000  escus,  ou  plus  sy  faire  se  pi  ult.  pour  pouvoir  rem- 
bourser sur  lesdits  deniers  de  la  recepte  dans  ung  an,  et  an  cas  que  ladicte 
recepte  ne  peult  foarnir  sera  fdicte  cotissation  sur  les  habitans. 

£t  pour  lepveurs  desdits  deniers  sont  convenus  :  de  Set.  Dlattbieu,  les 
sr«  de  SIesilly,  Penallân»  le  roiseur  Tvon  l'ertevaulx.  —  de  Set.  Melainu,le8 
ST"  de  Kerengoff,  Morice  Noblet  et  Trellever^  Rosmeur,  Tvon  Pridiry.  — 
Set.  Martin.  Rerenprovost,  Rermorvan,  Rerbasqniou,  Poulras,  Jean  le 
Mineur. 

Et  est  entendu  que  toutz  demeurant  en  ville  de  quelque  :alité  qu'il  soict 
seront  priés  d'avancer  i  udil  prest,  et  procéderont  k  faire  ladicte  lepvée  de  ce 
jour^  et  conliueront  jusques  h  avoir  parfaict^  et  à  se  trouver  ce  jour  céans 
il  une  heure  tpprés  mydy. 

Pour  le  faict  des  paro^siens  de  Plouezoch.  avant  les  desclairer  ennemis 
Ton  entendra  lundy  Jeban  Venneaut. 

*  Voir  la  livraison  de  mai. 
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Par  la  reqopflte  présentée  ptr  Jpan  Pezron  e«t  adoiné  qoe  Vom  eacnpn  aa 
procurriir  de  la  ville  de  &aoayoD. 

—  Do  13*  jour  d'ortobiv  1509,  devant  messienn  le  Goovenieiir»  aenea- 
chai,  bailliflT.  lyeaienaot,  N.  de  la  Bniasière. 

Le  iir  de  Hfsgnai'O,  le  «r  KereDroni,  Peoargaer,  Kf rasten  oot  jaré  la  Saiota 
Uoyon,  Le  Prat-Oaen  et  Meaaadren  pareiU  IL  de  Kararcbant  pareil 

Pour  le  regard  den  (iraicla  qu*il  coofieot  faire  pour  la  guerre,  adviftéqoe  le 
reci  pvt'Qr  poyraau  désir  deabiUetzqae  le  procureur  baillera  et  Vj  vaudront 
de  qnitaoce. 

Pour  le  regard  des  paroy^ieos  de  Plœzocb,  égart  k  la  reqgeste  par  eni 
préseotëe,  advisé  qu'ils  pourout  venir  deroaio,  le  marché  entendaot  venir  le 
lendemain  en  pmssesHon  jarer  rCoion  et  se  joindre  avecques  Un  babitana, 
envoyront  de  toutes  frayries  certain  nombre  qui  feront  le  fuict  valable  pour 
tontz  les  aoltres. 

Grand  nombre  de  paroyMÎens  de  Gartlan  sont  présenté  en  la  Chambre 
snpiyantz  estre  recens  II  se  joindre  avecques  les  habitans  de  la  ville  et  avoir 
ung  capitaine  aoltre  que  K'  rvilsic,  sur  qnoy  leur  a  esté  par  ML  le  gouver- 
nenr  bnillé  pour  capitaioe  le  sr  de  Keroucbant,  pour  lieutenant  le  sr  Du  boys 
de  la  Roche  entre  les  mains  desqoelz  lesdictz  paroy^iens  oot  juré  itinion. 

Pour  le  resgiird  du  prittoonier  qui  fut  présenté  sur  la  prise  du  sr  de 
Hesaudren,  nomé  Guillanme  Letosoys,  le  cooseil  est  d'avis  qu'il  sotct  libre 
parce  que  le  sr  de  Lezversault  promect  que  ledit  Leto^ys  ne  fera  mal  ny 
offense  ë  la  ville  et  h  auchuo  desditz  habitans  en  aucbun  temptz,  et  que  ledit 
sr  de  Lezverttanlt  a  promis  et  oo  a  rezpondu,  et  pour  assurance  a  signé  snr 
le  cayer  s  Franeoyt  du  Parc  lesversawL 

Pour  la  lettre  de  ceoli  deRosgoff  et  Pempool,  est  advisé  de  leur  escripre 
paraille  assurance  de  comerce  et  trafficq  réciproque  en  ceste  ville. 

Pins  est  advissé  dVscripre  ë  M.  de  Plœuc  pour  le  remercyer  de  sa  bonne 
volonté  qu'il  a  promisse  (aux)  habitans,  et  le  faire  souvenir  de  la  promeaae 
qu'il  a  faicte  de  rendre  le  comerce  et  trafficq  de  marcbandisse  seurement 
en  IVvesché  de  Léon. 

El  parail  d'escripre  au  sr  de  Rergournadec'h. 

Pour  le  regard  des  abès  de  la  Trinité,  bailleront  SOO  «  dessus  les  deniers 
de  la  confrerye  par  ce  quMz  seront  recompensés  dessus  les  deniers  de  la 
recepte,  et  feront  la  poye  dans  buitHioe,  et  parce  qu'ilz  ne  seront  tenus  de 
faire  les  dioers  et  festin  acoustumé  ë  faire,  ains  seuUement  tenir  les  maisses 
et  aultres  acessoires. 

Sur  la  lecture  faicte  le  la  lettre  escripte  par  la  dame  contease  de  la  Maigana 
anpr«icureurde  ville,  est  advissé  que  ledict  procureur  escripra  ë  ladicte  dame 
que  Gilles  Tercec  et  les  deux  aultres  bouchers  ont  esté  ouya,  qui  ont 
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rttportéscavoîrt  ledit  TereecqaeToD  ly  a  reteniioBoaroagaelclDeqvaîcbeB) 
et  qae  les  dix  escuB  que  l'on  avoict  apreeyë,  Ton  les  déli? ra  aai  aouldatz: 
Thomas  Priser  et  Gadigues,  retenu  aussi  deox  vaiches  et  hoté  quatre  escusf 
et  dudit  Tercec  oeuff.  Au»sy  luy  remontrer  les  eitorcyons  que  l'onafaiGtao 
mesaigerqoi  porta  le  prorareur  de  ville  à  ladicte  dame. 

Pour  la  requeste  de  Barbario  est  ad  visé  qae  jurant  TUnion  et  par  la 
promesse  et  obllgacion  qae  la  mère  dudict  Barbarin  fera  de  respondre  de 
ses  actions,  qu'il  soict  receaet  admis  en  ladicte  ville,  et  se  fera  Indicte  mère 
aothoriser  de  son  mary  et  le  tont  sans  préjudice  des  actions  do  s' de  Garllan 
en  justice. 

Est  advisé  que  les  paîsansde  Plonezocb  qui  furent  bier  prins  qui  venol- 
net  en  ville  pour  se  debvoir  reconcylier  avecques  ceulx  de  la  ville  seront 
mis  en  liberté  passe  de  ladicte  réconsilyation. 

—  Du  16«  jour  d'octobre  l'an  1589,  devant  MM.  le  senescbal,  lieutenant 
et  procureur  de  ville. 

Les  habitans  cy  devant  nommés  sont  d'avis  que  M.  de  flosamponl,  siiyvant 
son  offre,  face  une  sortye  et  que  de  la  ville  l'on  lui  fourninse  200  barque- 
boussiers  b  cbeval  pour  repourser  (es  enemys  qui  font  actes  d'ostilité  en  la 
parroisse  de  Plouegonven. 

Lesdits  babitans  ont  deputté  pour  accorder  avecques  le  s'  desTslles  pour 
faîri*  venir  ses  deputtés  en  cegte  ville  le  sr  d»*  K^rocbyou,  le  recepveur 
Kerherauit,  Kerscaou,  Kerana  et  le  greffier  Gatloêt. 

U  est  faict  probibicion  et  deffance  attoattes  personnes  de  quelque  calittë 
et  condition  qu'ils  soinct  de  mal  parler  ny  murmurer  contre  MM.  les  rbrffs 
et  capitaines  qui  comandent  en  ceste  ville,  soyt  en  pryvé  soyt  en  pablicq, 
aint  leur  obéir  sans  cootredict  et  rébellion  ë  paine  de  la  vye. 

Aussy  est  advisé  que  le  sr  des  Ylles  et  sa  troupe  seront  defirayés. 

—  Du  17*  octobre  1589,  devant  MM.  les  gouverneur,  senescbal,  bailllfi', 
M.  de  la  Boue^sière  pour  le  procureur  du  roy,  M.  le  lyeuteoant. 

Il  est  advissé  q«ie  l'on  lepvera  une  compaguyede  six  vingtz  homes  barque- 
bousiers,  laquelle  sera  departye  en  deux  compagoyes,  scavoir  60  en  chacune 
compagnye,  et  y  aura  nng  capitaine  et  ung  sergent  de  bande  et  ung  enseigne 
à  chacune  compagnye,  aux  gaiges,  scavoir*. 

Aux  gaiges  par  chacun  moys  h  chacun  sooldart  3  escns  ;  à  chacun  capi- 
taine (an  6/afic),  h  chacun  enseigne  la  some  de  (td.),  et  è  chacun  sergent 
de  bnnde  la  t»ome  de  {id.),  lesquels  seront  tenus  à  faire  les  surtyes, 
lorqu'il  sera  recquis. 

Les  devant  uomés  sont  d'avis  d'avoir  aultres  forces  h  la  di«<cression  de 
MM.  les  cheffs  qui  commandent  en  ceste  ville  assistés  de  MM.  les  juges,  les 
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troys  capitaîDes  de  paroisses,  les  srs  de  Rergaradec,  BesdîgOD,  procureur  et 
miseur  et  le  recepveur  Kerellot. 

Advisé  que  l'on  escripra  li  Mer  delMercure* 

Aossy  advisé  que  Ton  pryra  M.  de  Rosenpoul  poar  aller  devers  M.  le 
comte  de  la  Maignaoe  ë  Bourougael,  et  sera  ledit  sr  de  Rosempoul  acom- 
palgoé  de  MM.  le  miseur  et  Trostang. 

—  En  la  Chambre  da  Conseil  le  20  octobre  1589,  devant  MM.  le  gouver- 
near«  les  séneschal,  baiily  de  la  Court  de  Morlaix. 

À  esté  advisé  qae  M.  des  Isles  et  ses  troupes  seront  defroiez  borne  et 
cheval  à  demy  escu  par  borne  et  10  soulz  tournois  pour  chaque  laquais. 

Aussi  a  esté  advisé  que  mondit  sr  le  gouverneur  prandra  12  personnes  pour 
demeurer  au  chasteau  avecques  luy  pour  15  jours,  ou  aultre  temps  qu'il  sera 
requis,  aux  frais  et  gage  de  ladite  ville  limitté  h  15  s.  t.  par  jour. 

Deffence  sera  faicte  à  touttes  personnes  de  vandre  livre  de  mesche  h  plus 
bault  pris  que  six  soultz  \  et  ordonné  aux  marchandz  d'exposer  les  mesches 
qu'ilz  ont  en  vante  soubz  et  au  dedans  ledit  pris,  et  deffendo  de  ne  les 
recoller  b  paine  de  confiscacion. 

Aossy  a  esté  advisé  que  le  donsjon  sera  dressé  le  plus  tost  que  faire  se 
pourra. 

Il  sera  baony  par  ville  comendement  à  touttes  personnes  qui  peulvent 
porter  armos  de  sortir  hors  leurs  maisons  et  en  armes  a  toutz  advertisse- 
mentz  et  alarmes  qui  se  donneront  en  ceste  ville,  et  se  retirer  aux  corps  de 
garde  chacun  en  sa  paroisse,  et  dict  que  ceUuy  ou  ceulx  qui  deffauldront  et 
ne  sortiront  hors  leursdites  maisons  seront  tenuz  comme  ennemys. 

—  Du  3p  jour  d'octobre  l'an  1589,  en  la  maison  de  ville,  devant  MM.  les 
goavemenr,  senescha),  baiily,  lieutenant,  Restigou,  et  MM.  de  l'Eglise  et 
Tiers  Elat  en  nombre  sufisant. 

Pour  loger  M.  de  Goulesne  et  ceulx  de  sa  compaingoye,  advissé  que  M. 
de  Goulesne  avecques  40  hommes  et  chevaulx  seront  logés  en  la  paroisse  de 
Sainct-Martin,  et  pour  faire  leurs  estapes  et  chercher  logeix  sontnomés:  Le 
Breil,  Tvon  Derien,  et  Tvon  Deleau  de  ladicte  paroisse.  —  Seront  logés  80 
homes  et  80  chevaux  en  la  paroisse  fie  Saincl-Mathieu,  et  pour  faire  les 
estapes,  le  sr  de  Kcroeguës,  F.  le  Lavenan  et  Kt'rguennet.  —  En  la  paroisse 
de  Saiuct-Melaine  pareil  nombre  qu'en  Sainct- Mathieu,  et  pour  faire  les 
estapes  MM.  de  Trelever,  Kerochiou,  et  Kervcrn.  —  Et  en  cas  qu*il  y  ayt 
plus  grand  nombre  que  200  chevaulx  avecques  ledit  t  sr,  seront  logés  esdic- 
les  paroisses  amesmes  aférant  par  cy  devant. 

Pour  le  renforcement  de  la  garnison  au  chat  '.ni  du  fort,  advissé  que  les 
sr*  de  Kerscau,  Kerigonnal  et  Portzmeur  reto  irneront  dudict  château  k  la 
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maison  estanU  advertis,  et  seront  rendus  en  leurs  placses  deux  auUres  par 
ce  qu'il  est  besoign  de  leurs  presances. 

Pour  certaines  lettres  escriptes  à  M.  le  séneschal  de  ceste  ville  de  la  part 
de  MM.  de  Kergresch  et  Kercabin  S  advissé  que  mondit  sr  de  Keroglac,  sy 
il  luy  plaict,  fera  response  ë  ladicte  lettre  et  leurs  escrira  que  sy  il  leur  plaît 
de  Teiiir  en  ladicte  ville  afin  de  y  fere  cognoistre  le  contenu  en  ladite  lettre, 
y  auront  toute  seureté. 

Advissé  que  toutz  ceulz  qui  sont  habitantz  apresent  en  ville  y  desmeure- 
ront  et  résideront,  et  au  cas  qu*ilz  sortent  seront  leurs  biens  confisqués  et 
vendus  pour  les  deniers  provenantz  estre  employés  au  faici  de  la  guerre  \  et 
eulx  déclairés  déserteurs  et  proditeurs  de  la  ville  ;  et  sera  la  présente 
ordonnance  banye  céans  ;  et  ordonné  après  que  les  Temes  lesquelles  Ton  u 
ordonné  sortir  sortiront  dans  24  heures,  et  pour  exécuter  ladicte  ordonnance 
les  srs  de  la  Villeneufve  et  des  Ules. 

Il  est  pareil  deifandu  k  toutz  habitantz  de  ne  bouger  et  de  ne  faire  sortir 
eurs  biens  hors  ceste  ville,  soubz  peine  de  confiscation  et  les  deniers  estre 
employés  au  faict  de  la  guère,  et  le  recepveur  commis  pour  arester  les  bien 
que  Ton  vouldra  faire  sortir  par  mer.  —  Les  biens  de  ceulx  qui  sont  ene- 
mys  et  rebelles  desclairés  bonne  prinse. 

—  Du  23«  jour  d'octobre  1589,  devant  WH.  les  gonvernenr,  séneschal, 
bailly,  lyeutenant. 

Advisé  que  ceux  qui  sont  taxés  pour  faire  une  advance  en  ceste  ville  seront 
contrainctz  au  payement  du  contenu  en  leur  taxe  par  les  voyes  deuz  et  rai- 
sonabies,  mesmes  par  exécution  de  leurs  biens. 

Mercredy  l'on  rapportera  les  noms  de  ceulx  qui  ont  moyen  de  supporter 
les  advances  pour  y  pourvoir. 

Il  est  deffendu  à  touttes  personnes  de  quelque  qualitté  qu'ilz  soinct  de  ne 
faire  oultraiges  ny  injure  à  ceulx  qui  seront  deputtés  pour  l'exécution  de  ce 
quy  sera  advisé  en  la  Chambre,  h  paine  de  la  prinson  et  aultres  amandes 
que  la  Chambre  advisero  ;  et  sont  commis  toutz  sergentz  pour  l'exécution 
desdictes  deffances. 

Sur  la  lecture  de  la  lettre  du  compte  de  la  Mainnanne  envoyée  h  M.  de 
Rosanpool,  a  esté  advisé  que  ledit  sr  de  Rosanpoul  sera  pryé  de  parlementter 
et  conférer  avecques  ledit  s^  compte  en  la  plus  grande  assurance  qu'il  voyra 


1.  On  trouTera  des  détails  sur  les  négociations  entamées  entre  les  ligueurs  de  Morlaix 
et  du  Léon  et  les  conseillers  Kergresch  et  Kercabin  dans  le  rapport  de  ceoz-ci  publié 
dans  le  Chois  des  docununls  inédits  sur  l^hislùire  de  la  Ligue^  en  BretagnSy  édité  par  la 
Société  des  Bibliophiles  bretons^  p.  33  et  soi?. 
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ravoir  affaire^  à  laquelle  fio  est  le  sr  de  Trostange  nomé  depatlé  pour  Inj 
faire  compaif^oye, 

Pierre  André  ei  Berjçat,  de  la  parroîme  de  Ploaeigras,  prins  prianonier 
eatantz  veoaz  randie  des  ei^feolz  en  ceste  ville  au  ar  de  KeraDprofWlielP. 
Hoblet,  aont  ealargia  payaoa  les  deapana. 

—  Da  25*  jour  d^octobre  1589,  en  la  maisim  de  ville. 

Pour  les  priiises  qui  %f  font  de  partye  des  babitantz  df  Horlaix  et  mircbioU 
quy  vieuDent  en  ville  pour  le  trufirque,  ont  esté  deputtés  pour  foire  reoioDi' 
trauces  louchant  aui  cbiffz  des  compaignyes  qui  sont  eo  ville,  scaioir  Ml. 
les  8enei«cbal,  bailly,  lieutenant  ;  MM.  de  Kermadeze,  Parcbidiacre,  le  pro- 
cureur de  ville,  Rerocbiou,  le  Restigou,  Rergaradec  Keroeguea,  à  aoe  heure 
après  mydy  ë  se  trouver  au  logeiz  de  M.  le  senescbal  en  la  ville  dose. 

Pour  les  200  êscus  baillée  par  ceulx  de  la  confrarye  de  la  Trioitté,  il  tA 
advissé  que  l'on  baille  50  escus  II  cbaque  paroisse  à  charge  de  les  employer 
prompieoient  aux  muniiions  de  guerre,  o  fortifications  de  cesie  ville,  el  SO 
escus  enire  les  mains  du  recepveur. 

Lecture  faicte  d*une  lettre  de  la  part  des  parouessiena  de  PlooeguoM 
signé.  P.  Trogoffei  de  la  Lande,  adressée  k  M.  le  recteur  de  Iddicte  panoœae 
qu*il  dict  avoir  respentance. 

François  le  Gaveran  de  Pontbou  sera  receu. 

Marie  Gurre  eslargy  parce  qnele  vydera  la  ville  dans  ce  jonr,k  peiae  k 
foueL 

Toutz  ceulx  quy  son  desnomez  aux  rôles  pour  les  atlvaoces  seront  fxê- 
cottés  et  contraiuctz  par  corps.  Enjuinct  à  F.  Marchant  faire  le  debvoirk 
paine  de  10  ^. 

La  Chambre  a  esté  d'avys  que  le  sr  de  Goespel  sera  très  bien  veno  en  la 
ville  en  toutte  seureté  comme  amy  bienvellant  d*icelle. 

Pour  la  conférence  prètt  M.  le  compte  ont  fSté  depuités  MH.  le  pm^et* 
neur,  les  troys  juges,  le  Restigou,  Kergaradec,  Kerrozyou  et  procureor  de 
ville. 

Pour  lefaict  deM.de  Gonezbriant  «,  les  babitantz  quictent  rmtere8tqa% 
ont  eu  en  sa  ranson  parc^  qu'il  promectera  ne  porter  jamays  les  annes 
contre  la  ville  en  général  ny  en  particuUier,  ny  offanser  les  paronesies  de 
Plestin,  et  parrouesses  y  alliées  : 

i.  François  de  Goezbriant  avait  été  fait  prisonnier  à  Pleslio,  alors  qo'il  se  nUûi 
en  sa  garnison  de  Tréfjnier.  par  un  parti  de  ligueurs  et  livré  à  Crt;mpor  et  ft  des  fl^ 
Ceux-ci  pensaient  lui  laire  payer  une  rançon»  mais  les  babiiaotsde  PleîuiD  s'y  ««ppixéreoi, 
ne  voulant  pas  qu'il  recouvrât  sa  liberté  sans  un  eniafteoient  écrit  ètab)is<ant  foM  œ 
leor  ferait  plus  la  guerre,  (fluctas  bistoriqua  fier  U  fmitire,  par  R.-F.  Le  Mes,  ^  ^^ 
et  saiv.) 
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^  c  Da  ?6*  octobre  1589.  aa  logis  de  M.  de  Gremeor  a  MoHaii. 
«  ExHCuteDS  ce  que  debsus  pour  le  faittt  dudict  agr  de  Goezbriaot,  icellny 
a  sHgufurde  GtH'zbriaota  promis  paraermeot  par  luy  preaté  enire  lei^maina 
a  df  n.  l'»rcbidiacredePiouga8telqu'il  ue  portera  lea  armes,  ue  ne  fera  la  guerre 
«  aai  babiiautz  »*t  ville  de  Ittorlaîx  et  aux  parroeases  alliés  par  exprès  ë  ceulx 
«  de  Plestin,  aaufl  à  luy  à  se  pourveoyr  contre  ladicte  parroesae  de  Plestin 
«  en  gênerai  ou  particulier  par  les  voyes  de  justicze,  parce  que  le  procureur 
c  de  ville,  au  oom  desditz  babitantz,  a  preste  pareill  sermeot  entre  les  mains 
a  de  mondit  sr  arcbidiacre  de  ne  faire  la  guerre  au  sr  de  Goezbriant,  ainctz 
u  deumeurer  le  comerce  libre  entreulx  come  au  passé.  Françayg  de 
«  Gœjbàriand.  /.  Piftirt.  d 

—  Du  27  octobre  1589. 

M.  le  procureur  a  remonstrë  avoir  accordé  avec  le  ssr  de  Goulainê  pour 
la  somme  de  1900  escus  et  avoir  poyé  ë  valloir  900  tant  desur,  et  s'est  obligé' 
en  privé  avec  le  miseur  et  Vincent  Kermercbou  de  payer  le  surplus  et  le 
reste  dans  dix  jours. 

Lesdictz  babitantz  d'un  commun  assentiment  approuvent  ledict  accord  et 
en  promecteni  iDdempnité  ausdictz  oomës- 

Ëi  pour  faire  et  repeter  les  remooMtrances  aodict  sr  de  Goolaioe  pour  la 
répétition  des  deniers  prins  par  aesgens  de  party  des  babitans,  et  faire  cesser 
lesdictes  prinses  suivant  la  promesse  dudict  sieur,  ont  esté  nomésetdeputtés 
les  sieurs  de  Kergaradec>  &er8cau4&eronzion,Keremprovost,et  M.  le  senes- 
chal^  et  h  Tyssoe, 

Ad  visé  que  les  mesmes  députés  qui  ont  faictla  cotisation  acordé  par  forme 
d'enaprunt  feront  un  roUe  de  coti!<ation  de  ceulx  qui  n'ont  esté  comprins  au 
précédant  rulle  et  assignacion  à  un  benre  appres  midy  de  cze  jour. 

Lesdictz  babitantz  sont  d'avis  que  le  mois  de  la  garnison  dudict  sr  de 
Gottlaioecomancze  de  cze  jour  saiiff  ë  recongnoisir^  ceulx  qui  ont  entretenu 
les  snidartz  pour  le  passé  et  ont  fourny  ftûng  et  advoine,  et  pour  les  bostes 
rambiiursésdeladespancze  faicte  par  ladictecompaiguyejusquesë  cze  jour, 
eoj<»inct  au  procureur  de  leur  bailler  des  biiletz  et  au  receveur  de  les  poyer« 

Pour  aider  les  fouriers  de  la  compaignye  de  M.  de  Goulainê  ë  loger  les 
soldartz  sont  députés  Kergurunet  et  Pierre  Tbepault. 

Plus  est  advisé  que  Mer  le  gouverneur  prendera  vingt  souldartz  a  gaiges 
pour  oD  mois  pour  la  deffancze  du  cbateau* 

Sont  députés  le  sr  des  Tsies  et  de  Morlen  avecques  le  greffier  pour  fa'ire 
învaDtaire  de  cze  qui  est  au  coffre  de  M**  Guillaume  le  Veill 

Les  bHbitantz  sont  d'avis  de  bailer  paseport  et  seureté  au  gentilbomne 
qui  sera  eov«iyé  de  la  pirt  de  M.  de  Kergrecb  et  Kerg^bin. 

Âdvisé  qu'il  sera  dressé  un  acte  d'asurancze  ë  toute  marebantz  qui  envoi- 
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n»t   marebaadise  en  lille  de  quelque  ville ,  pus  oa  eoDtrée  qollz 

flOÎDCt. 

—  Do  31*  oelobre  1589,  deTaot  MM.  les  goaTeroeor,  ieoetcbaU  bailliff, 
lyenleoaDt  et  M.  de  ta  Boot^stëre. 

Sur  la  plaÎDCte  des  paavrea  geos  chez  lesqaelz  ont  logés  des  sooldartz  de 
Mer  de  Goalaine*  sont  dépatlés  le  sr  de  K«*iDegoes,  Kergnnio«t,  Kt-reogoen, 
Pienes  Tbepaoll^  Tves  PerteTsali,  pour  faire  faire  estai  k  qooy  monte  le 
fouroissement  des  boys  et  cbaodelles  affio  de  bailler  deniers  ausditz  geas 
soyvaot  ledia  estât  qay  sera  faict  par  lesdictz  desaoïnës. 

Advissé  que  doraoavaot  le  goet  et  seolioeUes  comaneera  h  6  benres  da 
matin  à  comancer  à  demain,  et  que  le  corporal  ne  bougera  de  la  sainctioelle 
josqoes  &  ce  qoe  l'aoltre  corporal  se  rende,  aasqoelz  est  enjoioct  de  se 
trouver  k  Tbeure  limitée  ;  et  seront  les  Jeoi  compaigoyes  cooiiiiuées  pour 
S  k  10  jours. 

Dépotés  pour  aller  k  Kemizien,  vers  M.  le  compte  de  la  Maignaoe,  le  sr 
de  Morllan  et  Trostang. 

Advissé  que  M.  le  procureur  de  la  ville  escripra  au  téologal  de  Saint-Paul 
qu*il  sera  le  tr^s  bien  venu  en  ville. 

Advissé  que  l'on  conlraindera  ceuli  ausquelz  apartiennent  les  jardrins  de 
payer  les  murailles  faictes  authour  leurs  jardrins,  et  ordonné  k  Guingamp, 
procureur  de  la  paroisse,  k  painne  de  la  prison,  de  les  faire  contraindre 
suy  vaut  le  mémoire  du  v  de  Kergaradec. 

Advisé  que  ceulx  qui  ont  esté  deputté  pour  faire  la  cotisation  viendront 
ceanz  k  une  beore  appres  mydy  pour  parachever  le  roUe  de  la  première 
cotisation. 

Guillaume  Stanger  a  juré  la  Sainte  Union  entre  les  mains  de  M.  l'arcbi- 
diacre  de  Plougastel  de  servir  Dieu  et  les  babitans  au  faict  de  la  guère. 

Pour  faire  une  nouvelle  cotissassion  sur  ceulz  desmeurantz  en  ville  de 
quelque  condition  que  se  sotct,  mesmes  dans  les  eclesiasticques  et  gentil* 
homes  :  paroisse  de  Set.  Mathieu  s  Guill.  le  Biban,  F.  Sallaun,  Guillaume 
Clfcb,—  Set.  Melaioe:  P.  Guillemot, T von  Foucquet,  Jan  LeGuallès,  —  Set. 
Martin  :  Toulbruoaull,  René  Pereflxe,  Tvon  l'aisné.  —  Et  se  fera  ceste  cotis- 
sassion de  la  some  de  3000  escus,  et  à  se  trouver  ceanz  vandredy  prochain 
une  heure  apprèsmydy. 

Pour  avoir  Teuyl  sur  la  gante  de  la  rue  des  Vignes  sont  deputtés  Jean 
Guillemot  et  Jean  du  Boys.  —  Pour  la  gante  de  la  rue  de  Ploujan,  Jean 
Lesqoellon,  Guillaume  Bigot  et  Vincent  Nouel.  —  Pour  la  garite  de  la  Fontaine 
et  la  rue  de  Set.  Mi'laine,  Maurice  Noblet,  Ollividr  Ifonel. 

AdTîsé  que  les  deui  piezes  d'artillerye  qui  sont  soubz  la  balle  seront 
rendues  au  petict  chasteau. 
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M .  le  goaverDear  est  pryé  de  faire  rendre  les  deax  piezes  d'artillerye  dont 
il  a  promesse  parceqae  lesdictz  babitans  feront  les  fraictz  de  les  rendre. 

Advissé  sur  la  reqoeste  de  la  famé  de  Langoibrecb  ?  que  ledit  v  de 
Langaebrech  ?  sera  liiy,  ses  enffans  et  biens  en  ville  en  toatte  senreté  parce 
qa*il  se  présentera  pour  jarer  et  signer  l'Union,  après  avoir  entenda  qae 
Mrs  de  Goalaine,  Rosenpoal,  Faoaet,  Gremeur  sont  consentantz. 

Les  sbés  de  la  Trinité  ont  payé  présentement  la  some  de  200  escos  qu'ilz 
avoinct  avant  ce  jour  promis  pour  ayder  au  fiict  de  la  guerre,  laquelle  some 
a  esté  délivrée  au  procureur  de  la  ville,  et  ledit  procureur  les  a  délivré 
scavoir  :  au  recepveur  Kerellot  50  escus,  k  Jan  Flocb  pour  la  paroisse  de 
Set.  Martin  50  escus,  h  Ryou  Pocbon  procureur  de  Set.  Matbieu  50  escus,  au 
procureur  de  Set.  Melaine  50  escus. 

Pour  larequebte  de  Me  Guillaume  de  la  Brosse,  sirurgien,  a  esté  advisé  que 
ledict  de  la  Brosse  demeurera  ezsant  de  toutz  succydes  et  de  guet  durant 
les  troubles. 

Pour  la  requeste  de  Meauce  le  Jeune  est  advisé  que  les  cotisseurs  auront 
esgart  à  la  coiissation  du  domaîge  qu'elle  a  eu. 

Sur  la  requeste  de  Barbe  Gorre  est  dict  que  les  cotisseurs  auront  esgart 
ë  la  pen  cotisser. 

—  Du  31*  jour  d'octobre  1589,  devant  MM.  de  Goulaine,  Rosenpoul, 
Gremeur,  gouverneur  de  ceste  ville,  senescbal,  lyentenant  et  aultres 
deputtés. 

I^ecture  faicte  de  Tacte  de  paseport  que  Ms^  de  Gbateauneof  envoyé  anx 
babitans  de  Morlaix,  dabté  le  29«  octobre  présent  moys,  signe  Rieux  et 
Cassette.  ~  Les  babitans  ont  deputté  pour  la  conférence  vers  M.  Gbateau- 
nenff  o  les  conseillers,  scavoir  l'archidiacre  de  PlougasteU  less^de  Resdigou, 
Morllen,  Kerocbyou,  Kervern,  Kersco  et  Kerigonval.  —  Lesquelz  deputtés 
viendront  b  la  Gbambre  du  conseil  pour  reporter  ce  qui  aura  été  proposé 
affîn  de  envoyer  une  résolution. 

^  Du  2«  jour  de  novembre  1589»  en  rassemblée  generalle  de  la  maison 
de  ville. 

LesT  deKernegues  li  raison  de  son  âge,  requiert  et  a  requis  estredescbargé 
de  Testât  de  capitaine  en  la  paroesse  de  Set.  Melaine.  —  Descbargé  par 
advis  du  conseill. 

A  esté  institué  par  M.  le  gouverneur  à  lieutenant  en  l'absance  de  M. 
Kergaradec,  son  lieutenant.  ^  Et  sur  la  nomination  de  M.  de  Kemegues  et 
par  Tadvis  du  conseill  mondit  sr  le  gouverneur  à  institué  à  capittaine  en 
la  parroesse  de  Set.  Melaine  le  sr  de  Rosmeur,  lequel  présent  a  preste  le 
serment. 
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Lesdicts  devaDt  només  ayant  oay  lectaro  des  memoyres  dressés  pour  les 
depattës  soiot  signés  par  M.  le  procureur  de  la  ville  et  présentés  k  BIM. 
les  comissaires  ;  et  ont  depatlé  ponr  aller  vers  MM.  conseillers  [au  lieu]  de 
M.  i'arcbediacre,  Morise  Déporte,  Fraocoys  le  Borgne  et  Je&n  Keravltem. 

Sur  la  reqneste  de  Pierres  Goatnempren,  advîssé  qu'il  demeurera 
prisonnier. 

Pour  le  regart  des  eitraordinaires  faictes  par  Pieres  Pdul  Garamour,  Janne 
Kerscafr,  s«*ront  payés  sans  que  cclla  soict  tiré  à  consequance  a  TadTenir. 

Pour  faire  les  eslapes  de  M.  de  Carné  en  la  paroesse  de  Sc(.  Melaine,  et 
150  cbevaulx,  depultés  Jean  Galloet>  Morice  IVoblet,  et  Francoys  de 
Penboadic. 

Pour  le  regart  de  Guillaume  Le  Goen,  advisé  qu'il  demeurera  es  prisons 
et  sera  payé  pour  ses  de«pans  10  s.  i^ar  jour. 

—  Du  4*  jour  de  novembre  1589,  devant  M.  le  gouverneur  et  BI.  le  baîlly 
en  la  Cb ambre. 

Les  babitanlz  sont  d'avys  et  ont  deputté  présentement  pour  pryer  M.  de 
Lanvengat  de  faire  entendre  les  conceptions  des  habitaolz  à  MM.  de 
Kergrec'b  et  Kercabin  et  a  ceste  fin  ont  deputté  MM.  le  bailly,  Desiiles  et 
Kerango. 

—  Du  5«  jour  de  novembre  1589  en  la  Gbambre,  devant  MM.  de  Goolene, 
de  Cremeur,  le  gouverneur  et  MM.  de  la  justicze. 

M.  le  seneschal  a  resmonstré  se  qu^il  se  fîst  hier  en  la  cooférauce  avecques 
MM.  de  Kercabin  e1  Kergrescb,  et  a  présenté  un  arest  non  siugné  contenant 
la  déclaration  que  elle  entend  que  les  subgectz  du  Roy  facent  et  qu*ilz 
prestent  serment  de  fidélité  et  obéissance  3U  roy  de  Navare. 

Advissé  que  Ton  se  tiendra  k  la  déclaration  jk  faicie,  et  qne  ledit  s' 
senescbal  l'escrira  à  MM.  de  Kercabin  et  Kergrescb. 

Après,  M.  de  Lanvengat  a  remonstré  que  le  jour  d'hier  en  la  conferaoce, 
il  fust  advissé  de  ne  faire  poioct  la  guère  aux  geotz  d'eglisse,  payssantz, 
fàmen,  filles,  pourveu  que  lesdictz  payssaniz  mectent  les  armes  bas  et 
demeurent  labourer  de  tere. 

Advissé  par  la  compaignye  que  à  l'advenir  Ton  ne  fera  la  guerre  ausditz 
payssantz  pourveu  qu'ilz  mectent  les  armes  bas,  et  qu'il  ne  sooeut  le  toxin, 
etqo'ilz  laissent  les  chemins  libres  aux  geotz  de  guerre,  et  leparty  contrere 
ne  le  faysant  de  leur  part,  et  aussy  autroict  surceance  d'armes  jusques  à 
mardy  pour  tout  le  jour,  et  deffiinse  faicte  k  toutes  personnes  pour  luoily  et 
mardy  de  n'oupvrir  leurs  bouticles  et  se  trouver  toutz  pour  ayder  k  la  forti- 
fication de  la  ville  k  peine  de  60  liv. 

Les  monstres  de  chaque  parrouesse  assingnées  k  mydy  de  ce  jour  chacune 
en  sa  parroesse. 
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Les  lettres  de  Mrr  le  due  adressantes  k  MM.  de  Croalaine,  Gremenr  et 
habitans,  leaes. 

^  Da  6e  novembre  1589,  en  la  maison  de  ville. 

Le  sr  de  Rosmeur  faict  offre  de  faire  faire  la  porte  de  la  barrière  des 
Vergers,  et  advancer  les  deniers  o  la  charge  d'estre  rembourzé  soict  par  le 
procureur  de  la  ville  ou  par  le  trésorier,  ce  qui  luy  a  esté  accordé  et 
promys. 

Pierre  Gnillousou  faict  pareil  offre  pour  la  bariere  de  Ploujan  t  pareile 
ordonnaoce. 

Jacques  Arel  sera  rembourzé  de  ce  que  les  souldartz  ont  demeurré  chez 
Iny,  anparavent  toucher  a  deniers  soyvant  Testât  présenté  et  apara,  et  ë 
ladlcte  ÛD,  le  procureur  baillera  recqoete. 

Ad  vissé  que  M.  Rerochiou,  les  sr*  de  Morlen,  des  lUes,  et  le  recepvenr 
prendront  le  coffre  de  M«  Guillaume  }e  Viel,  et  venderont  la  marchandise  y 
estante  pour  les  deniers  provenantz  estre  employés  a  reparer  les  murailles 
de  la  ville  closse  près  le  pont  (au  Moulin  ?]  et  pour  avoir  le  soign  de  faire 
fadre  ladicte  r^^paration,  sont  només  les  sr*  de  Kermadeza  et  Jan  du  Plessix. 

Le  sr  de  Kergurunet,  du  Restigon,  La  Ruuessiere  només  pour  faire  les 
tranchés  et  réparations  k  recquisses  il  Set.  Matthieu. 

Les  assistantz  declaireot  n'avoir  jamays  heu  oupinion  du  sr  de  Kerscan 
que  bonne,  et  sy  aullre  cbosse  a  esté  aleguée  contre  luy,  ce  ont  esté 
calompnyesetpour  scavoir  qui  la  acussé  an  ssr.  gouverneur  sont  només  les 
sr*  de  Morlen  et  des  Illes  et  le  ssr  lieutenant. 

Advissé  que  le  sr  de  Gremeur  aurd  pareil  apoinctement  que  les  gentz  de 
M.  de  Goulenes  pour  Tadvenir,  ^uyvant  Tacord  faict  avecquesluy. 

Geulz  qui  ont  esté  cotissés  et  qui  restent  a  poyer  seront  contrainctz  par 
toutes  voyes,  et  ordonné  à  Fleurdeville  faire  les  cootrainctes  à  peme  de  10 
liv.  ^  mesmes  seront  contrainctz  les  sr*  de  Kernegues  et  Mesilly. 

Ordonné  que  les  cotisseurs  cy  devant  només  cotiseront  4000  liv.,  et  seront 
cotissés  des  ecleëiasticques  et  genlilz  homes,  et  assisteront  sy  bon  leur  semble 
à  ladicie  cotissaiion  le  sr*  archediacre,  Bourgerel  et  la  Boueziere  :  pour  le 
tiers  estât  assisteront  ausay,  pour  Set.  Martin,  Jan  Goadic  ;  à  Set.  Melaine 
Jan  Aufret  \  pour  Set.  Mathieu,  Marc  Lechesne,  et  ne  seront  cotissés  sy 
qu'ilz  n'ont  le  moyen  de  poyer  2  livres. 

Advissé  que  Ton  parachèvera  a  remplir  le  donjon  du  petit  château  et 
seront  poyés  les  oupvriers  qui  travailleront. 

Advissé  que  le  procureur  de  ville  escrira  à  la  dame  de  Kerlan  envoyer  co 
quelle  a  esté  cotissée  et  ce  quelle  sera  cotissée  en  la  prochaine,  ou  à  sa 
fauUedecefttireelieseradéclairéeenemyedela  ville  et  feront  neantlmoingz 
vendre. 
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Advissé  que  les  s'<  de  KerDegoès  et  de  Kergoraoet  ensemlile  avec  les 
fouryers  de  M.  de  Goaleoes  feront  se  retirer  toalz  les  gentida  sr  de  GeokttR 
de  la  parronesse  de  Set.  Mathieu. 

Permys  aux  sr*  de  Gaerdavid  et  Rerloazet  d'entrer  en  fille  ateeqnes 
leurs  biens  et  famille  o  la  charge  de  siogner  TUaion  et  contribuer  aoxtrtfi 
de  la  guère  comme  les  aultres  gentilz  homes. 

Âdvissé  que  Rolland  Trogoff  sera  retenu  pour  canonyer  et  pour  aeorder 
avecqoes  loy  sont  deputtés  les  sr*  de  Kergaradec,  Resmenr  (on  Bosmear?' 
et  Pratanfeuten. 

Adyissë,  sur  la  reqneste  de  Maurice  le  jeune,  que  Ton  fournira  du  boys  ao 
sr  de  Goulenes  et  pour  ceste  efect  le  procureur  de  ville  nomé.  El  posr 
fournir  des  lingeryes  et  chandelles,  le  myseur  et  Kemegues  ncmiés. 

Advissé  que  Veaumorin  aura  8  li?.  pour  avoir  fourni  de  la  lîngerye  an  r 
de  Gremeur. 

Sur  la  requeste  de  ceuU  de  Plouigneau,  permys  a  eulx  de  venir  en  viOe 
Juslisier  ë  Set.  Estienne  avecques  toute  seuretë  et  sauf  conduict 

Sur  la  requeste  de  Pierre  Goëtnempren,  permys  de  se  retirer  o  la  charge 
de  rendre  certificat  dans  deux  jours  de  s'estre  rendu  au  z^  de  Mesie  ei 
deffense  de  ne  tirer  persone  avecques  hors  la  ville  et  partant  eàêtff  '. 


t.  Pierre  de  CU>éUieiDpreii^  cap'  aa  goovemement  de  Saiot-Pol,  en  1631,  étail  fib 
dTfes  de  Coétnempreo,  s'  de  Crec'heogar,  et  d'Ambroisioe  de  Kerlivirj. 

Voici  trois  pièces  transcrites  sar  les  originaux  appartenant  i  M.  P.  de  Cooitf,  qsi 
feront  connaître  la  formule  des  commissions,  des  serments  i  la  Sainle^Joion  et  des 
lettres  de  sauvegarde  on  passeports  : 

1*  19  décembre  1567.  -^  Pierre  de  Boiseon  commissaire  des  montres  de  rarrierebiB 
de  roYescbé  de  Léon,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  Uoj,  sieur  de  Coei|Dizii 
Reronzeré,  Gondelin,  Vienix  Chastel.  Piouné?ez  Quintin  etc.  a?ons  commis  et  par  ccsks 
commectons  noble  homme  Yves  Coatnempren  s'  de  Knec^bgnengar  ponr  estre  afMUiBc 
et  conducteur  des  gens  portables  de  la  permisse  de  TrefQaonenan  ponr. ...  et  coodeôc 
les  ditz  partables,  pour  faire  ramparlz  et  gueclz  pour  la  loition  et  deffense  da  pais;  potr 
empescber  les  insnltes  dassaulu  des  ennemys  du  Roy  nostre  sire  ;  commandant  et  pir 
cestes  commandons  aux  ditz  partables  d'estre  obeissanlz  au  dit  de  Coetnempren  execoUfli 
cestes. ...  à  Lesneven  le  19*  de  décembre  Tan  1537  soobz  nostre  signe  :  signé  :  Piem 
de  Boyseon.  Du  commandement  du  dit  sieur  :  De  Lannay. 

2*  24  juin  1590.  —  RcUand  de  Neufville  par  permission  divine  Ciesqoe  de  Lms^ 
certifions  que  noble  homme  Yves  Coetnempren  sieur  de  Knechengar  y  demearaot  ea  U 
paroisse  de  Trefllaooenan,  dès  le  22*  jour  de  ce  présent  mois  a  faict  protestation  de  s'm 
tenir  à  la  Sainte  Union  des  catholiqoes,  aider  et  snivre  le  parti  dlcelle  à  son  poovoir  et 
n'adhérer  jamais  à  anchnn  aide  contraire  et  ainsin  l'a  juré  entre  nos  mains.  A  qnoy  ili 
esté  receu  soubz  le  bon  plaisir  de  Monseigneur  le  Duc  de  Hercmnr,  gonveraearetlitf- 
tenant  pour  le  Roy  très  chrestien  Charles  dixième  da  nom  en  ce  docfaé  de  Brdaîgit* 

De  quoy  lui  avons  délivré  le  présent  acte  à  sa  requeste  ponr  laj  servir  oà  eto 


Digitized  by 


Google 


—  1(M  - 

Poar  les  reqaesles  de  ceulx  qui  soot  teoaB  prisoDoleri  par  1m  genti  du 
8S'  de  Goolene,  seront  communicquées  audict  sr  de  Goulenes  h  ceste  fin 
par  les  sr*  de  Kerochiou,  Morlen  et  des  Illes. 

Sur  la  requesie  de  mademoiselle  de  GoezbriaDti  seront  ses  corfres  porli^s 
en  angne  cbambre  apcllée  la  Chambre  du  Prévost. 

A.  DE  Barthélémy. 
(La  suite  prochainement.J 


estre  debfra  soabz  Do«tre  signe  et  cachet  de  nos  armet,  le  24'  Jour  de  Joigo  l'ao  1590. 

Rolland  de  Nearville,  efetqne  de  Léon. 

3*  24  noTembre  1590.  —  Jan  de  Goalaine  baron  do  Faooet,  aeigneiir  de  la  Rnffdicre, 
commandant  en  l'Efesché  et  sur  la  coste  de  Léon  soulz  Taulhorité  de  Monseigneur  le 
duc  de  Mercœnr  goorernear  et  protecteur  des  calboliquen  de  ceate  province,  à  tona 
capitaines.  cheU  et  conducteurs  de  gens  de  guerre  tant  de  pied  qnede  cheral  eataoa. . . . 
en  c!  pays  pour  le  senrice  de  la  Sainte  Union  des  calholiqnei  soobz  raolborité  de  mon 
dit  seigneur  et  tons  antres  qu'il  appartiendra,  saint.  Pour  ce  que  par  cy  devant  le  sieor 
de  Knec'bgnengar  anroit  esté  ravaigé  at  ranczoné  par  aucuns  du  Saint  Partf  soobs  preteitt 
qu'il  leooît  le  party  contraire  et  qu'il  Cavorisoit  les  sieurs  de  Kerdellegao  *  et  Peoao- 
knecli  >  ses  enfanlz  qai  en  effect  portoient  les  armes  pour  le  party  contraire.  LesqoeU 
depuis,  rednitz  et  rangés  à  leur  debroir  et  recognoitsant  leor  Caote,  noas  ont  promis  1 1 
juré  obserrer  ^l  entretenir  lez  poinu  et  articles  de  la  dite  anion  et  à  iceas  Dt  eofllreveoir 
en  quelque  Ciçon  que  ce  soit:  Pour  ces  causes  atoof  iedoy  %'  de  Knec'bgiieogtr  set 
enlanu  et  Cimille  prins  en  la  protection  et  saovegarde  de  mon  dit  seigoesr  et  te  It 
Doslre.  Sy  vons  prions  et  à  tons  eeols  en  Bostre  pouvoir  enjoignons  qoe  ne  permetlrt 

lenr  esi/e  laîcl  anlcsn  tort  ny en  leurs  corps  ny  biens,  ains  leur  dcpartirex  dt 

^o»  laveurs  et  ayde  si  besoifn  eut  et  vous  requièrent  et  04Nni  eu  presdront  revaocfcu  «• 
roccasîon  s'en  présentera.  En  tbemoign  de  quoy  avons  signé  eeMe»  et  (ait  appoaer  U 
cachet  de  nos  armes  ce  24'  novembre  ISi90. 

Jean  de  Goallaine.  Par  mou  dH  scîguear,  Kauguiu. 


t,  Frauçula  et  Catiacmpreu  sieur  de  Kerdc»^pu^  cay*  deu  arfuriuiiif  du  Jr 
IL  nenu  4u  cufiufpifu,  sieur  de  Pcunalmc^  fula  de  Crc^'buutw. 
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Pcmr  répondre  au  désir  d'un  grand  nombre  de  nos  lec- 
teurs, nous  croyons  devoir  désormais  consacrer  quelques  pages 
de  chacune  de  nos  livraisons  à  une  Chronique,  destinée  à  rap- 
peler les  principaux  faits  survenus  entre  chacune  d'elles  et 
concernant  l'Histoire,  la  Bibliographie,  la  Nécrologie  et  les 
Gestes  remarquables  de  nos  provinces  de  V  Ouest.  Forcément  im- 
parfaite au  détmt,  les  lecteurs  de  la  Revue  peuvent  compter 
sur  tous  nos  efforts  pour  la  rendre  de  plus  en  plus  intéres- 
santé,  et  nous  prions  instamment  tous  nos  collaborateurs, 
de  vouloir  bien  nous  adresser  toits  les  renseignements  concer- 
nant leur  région,  qu'ils  jugeraient  utile  de  nous  envoyer  à  cet 
égard K 

Note  de  la  Rédaction. 


HISTOIRE  ET  BIBLIOGRAPHIE 

Les  mois  de  mai  et  juin  1885  n'ont  point  été  stériles  pour  l'his- 
toire et  la  bibliographie  de  nos  provinces  de  l'Ouest,  et  d'intéres- 
santes publications  sont  venues  attester  de  nouveau  les  efforts  de 
nos  travailleurs  pour  mettre  en  lumière  tous  les  détails  de  notre 
histoire  régionale. 


1.  Nos  coUsboralears  soot  priés  d'adresser  tontes  leurs  commuDicstions  à  M.  le 
comte  Régis  de  rEstoarbeilloD,  secrétaire  de  la  rédaction  de  la  Rtvue  historique  iU 
POuesi,  rue  Snlly,  1,  Naotes. 
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Bretagne. 

Le  Bibliophile  breton.  —  Le  Bibliophile  breton,  publié  par  MM.  J. 
Plihon  et  L.  Hervé,  à  Rennes,  à  la  fin  de  mai,  renferme,  outre  un  ca- 
talogua, de  550  volumes,  deux  éludes  fort  curieuses  dues  à  la  plume 
d'érudits  bretons.  Notre  éminent  confrère  M.  A.  de  la  Borderie  y 
donne  une  pièce  très  intéressante  pour  Thistoire  de  la  librairie  ;  Les 
Chartres  tt  Statuts  des  imprimeurs,  libraires  et  relieurs  de  la  ville  de 
Rennes,  et  M.  René  Kerviler  y  continue  un  Kssai  d'une  bibliographie  des 
publications  périodiques  de  la  Bretagne.  Les  trente  et  un  para^^raphes 
consacrés  à  cette  dernière  étude,  dans  le  dernier  numéro  du  Biblio- 
phife  breton.  Ont  trait  au  département  des  Côtes-du-JSord,  Us  con- 
tiennent des  notes  précieuses  sur  les  divers  collèj^es  de  ce  départe- 
ment et  notamment  sur  le  collège  peu  connu  de  Plouguernevel,  fondé 
en  1669  et  dépendant  jusqu'en  1790  de  Tévêcbé  de  Qulmper. 

Bio  -  BiBLiOGRApmE  BRETONNE.  —  Notre  infalijçable  compatriote 
M.  René  Kerviler,  toujours  soucieux  de  faire  profiter  tous  les  travail- 
leurs de  ses  laborieuses  et  savantes  recherches,  vient  de  faire  con- 
naître au  public  son  intention  de  commencer  la  publication  d'un  Ré^ 
pertoire  général  de  Bio-Bibliographie  bretonne*  —  Le  programme  de  notre 

collaborateur,  nettement  défini  dans  sa  circulaire,  doit  comprendre 
deux  éléments  distincts  :  «—  1»  Etant  donné,  dit  il,  le  nom  d'un  per- 
sonnage ou  d'une  famille,  on  doit  trouver  dans  le  Répertoire  l'indica- 
tion de  tout  ce  qui  a  été  publié  à  leur  sujet  -,  2<»  si  ce  personnage  a  été 
auteur  lui-même,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  on  doit  trouver  dans  le 
répertoire  l'indication  bibliographique  de  toutes  ses  publications,  —  La 
Revue  historique  de  l'Ouest  ne  peut  que  faire  des  vœux  pour  le  suc- 
cès de  cette  œuvre,  véritable  moimment  élevé  à  la  gloire  de  notre  pays 
de  Bretagne,  bien  des  amateurs  peuvent  s'y  intéresser.  De  plus,  car 
dans  un  travail  aussi  vaste,  il  n'est  pour  ainsi  dire  pas  un  historien 
ou  un  chercneur,  qui  ne  puisse  fournir  à  l'auteur  quelque  utile  rensei- 
gnement, M.  Kerviler  annonce  qu'il  sera  heureux  d'inscrire  au 
nombre  de  ses  collaborateurs  tous  ceux  qui  auront  bien  voulu  lui 
adresser  un  nombre  de  cinquante  communications  qu'il  ne  posséderait 
pas  déjà. 

La  Rénovation  religieuse  en  Bretagne  au  XVll«  siècle.  —  Sous  ce 
titre,  M.  Arthur  du  Bois  de  la  Villerabel,  président  de  la  Société  ar- 
chéologique et  historique  des  Côies-du-Nord.  vient  de  publier,  chez 
L  Prud'homme,  une  remarquable  élude  sur  Yincent  de  M&ur,  célèbre 
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missionnaire  breton,  Fun  des  fondateurs  et  le  premier  supérieur  du 
séminaire  des  Missions  étrangères  à  Paris  (1629-1668).  Tout  en  décri- 
vant la  vie  si  angélique  du  glorieux  apôtre  breton,  Fauteur  a  su  faire 
dans  cette  œuvre  un  tableau  achevé  du  triste  état  religieux  et  social 
de  la  Bretagne  au  début  du  XVII*  siècle,  et  les  prodiges  de  moralisa- 
tion  et  de  conversion  obtenus  par  la  pléiade  d'apôtres  bretons  qui  sur- 
girent alors  de  toutes  parts  dans  notre  pays,  à  la  suite  du  P.  Maunoir 
et  de  Vincent  de  Meur. 

Articles  divers.  -  Signalons  encore  pour  la  Bretagne  la  suite  des 
curieuses  études  dans  la  Revue  de  Bretagne  et  de  Fettdée,  de  notre  con- 
frère M.  Frédéric  Saulnier,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Rennes,  sur 
Marie  de  Keratdanet  et  les  Sétngné  oubliés,  et  les  notes  intéressantes 
données  par  M.  Arthur  de  la  Borderie,  dans  Mélusine,  sur  les  Morga- 
nazed  ou  fées  de  la  mer,  en  Bretagne,  l'équivalent  des  sirènes  de  l'an- 
tiquité. Elles  ont  donné  naissance,  au  pays  de  Tréguier,  à  une  curieuse 
légende,  d'après* laquelle  saint  Tugdual,  patron  du  Trégorrois,  aurait 
sauvé  jadis  un  écolier  de  Tréguier,  entraîné  dans  la  mer  par  ces  dan- 
gereuses séductrices,  un  jour  que,  revenant  de  l'école  avec  ses  cama- 
rades, il  passait  sur  les  hautes  falaises  des  bords  du  Jaudy  \  Enfin  men- 
tionnons aussi  le  savant  article  publié  par  M.  H.  Fomeron  dans  la 
Revue  historiqw,  sur  Louise  de  M^erouazle,  duchesse  de  Portsmouth^,  le 
travail  donné  par  M.  C  Gaignet,  dans  la  Revue  politique  et  littéraire, 
sur  Anne  de  Rretagne  et  Louise  de  Savoie  ',  et  l'article  de  M.  A.  de  Pont- 
martin  dans  la  Galette  de  France,  sur  les  Mémoires  inédits  de  M^^  de 
Chateaubriand  ^. 

Normandie. 

Livres  et  articles  divers.  —  La  Société  rouennaise  de  Bibliophiles 
vient  de  distribuer  à  ses  membres  Les  Dits  de  Hue  Arckevesque,  trou- 
vère normand  du  XI Ih  siècle,  publiés,  avec  introduction,  notes  et  glos- 
saire, par  M.  A.  Héron  (1  vol.  in-4»  de  xxix-85  p.).  —  Quelques  exem- 
plaires de  cet  important  travail  vont  sortir  pour  le  commerce  des 
presses  d'Esp.  Cagniard.—  Cette  môme  société  a  décidé  la  réimpression 
d'une  magnifique  et  rarissime  publication  du  XVI»  siècle  :  L'entrée  à 


i.  Mélusine,  rerae  de  myUiologie,  litlératare  populaire,  traditions   et  osages,  par 
H.  Gaidoz  et  E.  Rolland.  —  Mai  1885. 

2.  Re9ue  historique,  —  Mai-juin  1885. 

3.  Repue  polUique  et  lUtéraire,  n*  do  2  mai  1885. 

4.  La  Goutte  de  France,  no  do  17  mai  1883. 
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JRouen  de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis  en  i550*^  le  texte  et  les 
gravures  de  Tédition  originale  seront  reproduits  avec  une  exactitude 
scrupuleuse. 

La  Société  des  Bibliophiles  normands  vient,  de  son  côté,  de  publier 
en  un  volume  in-4o,  d'après  une  édition  du  XVI»  siècle,  la  seconde 
partie  du  Mystère  de  V Incarnation  et  Nativité  de  Notre  Sauveur  et  Rédemjh 
Uur  JétuS'Christ,  représenté  àBouen  en  Wà  *.  (Editeur,  Pierre  LeVer- 
dier.) 

Maine. 

Livres  et  articles  divers.  —  Notre  compatriote  M.  Ed.  Frain  de  la 
Gaulayrie  vient  de  faire  paraître  chez  Lécuyer,  à  Vitré,  une  intéres- 
sante étude  sur  te  Tiers^État  au  Petit-Maine  et  paroisses  environnantes, 
avec  listes  et  documents  inédits.  Cette  utile  notice  renferme  des  listes 
fort  précieuses  où  un  très  j^rand  nombre  de  familles  mancelles  pour- 
ront trouver  les  noms  de  leurs  ascendants.  —  M.  Queruau-Lamerie 
vient  de  doter  également  la  province  du  Maine  de  deux  importantes 
publications  :  l'*  La  Commission  Félix  et  les  suspects  du  département  de 
la  Mayenne*  ;  %^  Les  Conventionnels  du  département  de  la  Mayenne  \  —  Il 
serait  à  souhaiter  qu*à  Texemple  de  M.  Queruau-Lamerie  et  de  notre 
confrère  M.  René  Kerviler,  qui  publie  en  ce  moment  dans  la  présente 
Revue,  la  Biograghie  des  députés  bretons  aux  États  généraux,  à  rAssem- 
blée  natioiale  constituante  et  à  la  Convention,  tOUS  nos  travailleurs  des 
autres  provinces  de  TOuest  s'appliquassent  à  recueillir  dans  chaque 
département  les  éléments  de  semblables  biographies. 

Anjou. 

Armorial  d'Anjou.—  En  Anjou,  Tévénement  littéraire  de  celte  saison, 
est  Tachèvement  de  Y  Armoriai  général  d'Anjou,  publié  par  M.  Joseph 
Denais  *.  Voici  comment  s'exprime,  à  son  sujet,  notre  savant  confrère 
M.  André  Joubert  : 

«  L'Anjou  possédera  désormais  son  Armoriai  général  depuis  si  long- 
temps atlenau.  M.  Joseph  Denais,  notre  savant  compatriole,  auteur  de 
nombreux  et  intéressants  travaux  relatifs  à  notre  province,  vient  en 
effet  de  terminer,  après  cinq  années  d'un  labeur  ininterrompu,  le  ma- 


1.  Polybiblion,  partie  littéraire,  jain  1885. 

2.  Anger.«,  Germain  et  Grassin,  éditeurs. 

3.  Laval.  —  Moreao,  éditeur. 

4.  Angers.  —  Germain  et  Grassin,  éditeurs,  3  folomes  gr.  in-8o,  avec  pins  de  800  ar* 
moîries  gravées.  —  Prix  :  50  fr. 
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gnifîque  monument  qu'il  avait  entrepris  d'élever  en  Thonneur  des 
familles  angevines.  L' armoriai  général  de  l'Anjou  est  à  la  fois  une 
œuvre  sf^rieuse,  consciencieuse  et  ulile.  Le  but  que  se  proposait  l'^^mi- 
nent  f^crivain  a  été  alteint  ;  M.  Joseph  Denais  a  fait  relevor  et  a  relevé 
lui-même  toutes  les  figures  héraldiques  angevines  qu'il  lui  a  été  pos- 
sible de  découvrir  partout.  Les  irois  volumes  en  contiennent,  sans 
compter  les  brisures,  près  de  5,500,  et  plus  de  350  devises.  L'auteur  a 
joint  aux  noms  patronymiques  les  noms  ries  fiefs  possédés,  à  sa  con- 
naissance, par  les  maisons  signalées,  et  il  a  placé  tous  ces  noms  /éo- 
daux  dans  l'ordre  alphabétique,  car  souvent  ils  devenaient  eux-mêmes, 
par  l'usage,  les  seuls  noms  connus  de  certaines  branches  d'une  même 
famille.  L' Armoriai  indique  aussi  fréquemment,  pour  mieux  distin- 
guer les  familles  entre  elles,  quehpies-uns  des  personnages  de  la  mai- 
son désignée,  qui  remphreni  quelque  fonction  importante. 

«  La  di'scriplion  des  armoiries  est  suivie  de  l'indication  précise  des 
documents  qui  l'ont  fournie.  Aussi,  avec  les  renvois  aux  sourdes,  on 

Eoun  a  toujours  de  cette  façon  recourir  aux  manuscrits  mis  à  conlri- 
ution.  Un  vocabtiliire  héraldique  figure  en  lête  dn  premier  volume. 
On  trouve,  à  la  fin  du  tome  troisième,  une  table  des  armoiries  par 
meubles,  une  table  des  devises  et  une  liste  des  sources.  Aujourd'hui 
donc  l'Anjou  n'a  plus  à  envier  aux  autres  provinces  de  France  leurs 
armoriaux,  et  la  lacune  regrettable  que  l'on  const-itait  dans  sa  biblio- 
graphie est  maintenant  comblée.  Noiis  sommes  heunux  de  remercier 
ici  M.  Joseph  Douais,  de  nous  avoir  doté>  de  son  remaniuable  ouvrage» 
qui  sera  accueilli  avec  reconnaissance  par  tous  ceux  qui  ont  conservé 
le  culte  de  nos  antiques  traditions  et  de  nos  gloires  locales. 

€  André  Joubert.  » 

Mention  honorable.  —  C'est  avec  le  plus  grand  plaisir  que  nous 
avons  également  appris,  que  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  dans  sa  si'^ance  du  3  juillet  dernier,  venait  de  décerner  à  notre 
collègue  M.  Joubert  une  mention  honorable  pour  son  ttude  sur  la 
vie  privée  en  Anjou,  présentée  au  concours  des  antiquités  de  France  en 
1885.  —  Nous  applaudissons  de  grand  cœur  à  cette  distinction,  si  jus- 
tement méritée  par  l'auteur  de  l'étude  récente  si  remarquée  sur  Bussy 
d'Amboise. 


VARIA 

Sacre  d'un  évêque.  —  Le  derniçr  dimanche  de  mai,  a  eju  lieu  à  Luçon 
(Vendée  ,  le  sacre  de  Mgr  Labouré,  évéque  nommé  du  Mans.  La  cé- 
rémonie a  été  célébrée  dans  la  chapelle  de  l'institution  Richelieu, 
devant  une  nombreuse  assistance,  et  avec  la  coopération  de  Mgr  l'ar- 
chevêque  de  Tours  et  des  évêques  d'Arras  et  de  Luçon. 

Excursion  archéologique.  —Le 3  juin  dernier,  çeize  membres  de  la 
Société  Archéologique  de  Nantes,  sous  la  direction  de  son  Président, 
M.  le  comte  Â.  de  Bremond  d'Ars,  se  sont  rendus  en  excursion  a 
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Chantoceaux  (Maine-et-Loire)  où,  grâce  au  bienveillant  et  cordial  ac- 
cueil des  aimables  propriétaires  du  château,  M.  et  M»«  de  la  Tousche, 
ils  ont  pu  examiner  et  étudier  en  détail  les  imposantes  ruines  de  sou 
antique  forteresse,  témoin  de  la  captivité  du  duc  Jean  V.  —  Après  un 
rapide,  examen  de  la  curieuse  et  pittoresque  tour  d'Oudon,  située  vis- 
à-vis  Chantoceaux  et  de  l'autre  côté  de  la  Loire,  les  archéologues  de 
Nantes  sont  rentrés  dans  cette  ville  par  le  train  de  5  heures  et  demie. 

Concert  breton  a  Paris.  —  Au  commencement  de  juin  avait  lieu 
à  Paris,  au  cercle  Saint-Simon,  un  concert  d'un  intérêt  peu  commun. 
11  s'agissait  de  passer  en  revue  les  airs  populaires  de  diverses  pro- 
vinces de  la  France,  qui  devaient  prêter,  au  point  de  vue  de  la  poésie, 
comme  au  point  de  vue  de  la  mélodie,  à  d'intén^ssantes  compa- 
raisons. —  Le  concert  était  organisé  par  MM.  Queliien  et  Tiersot, 
avec  le  concours  d'tièves  du  Conservatoire,  qui  ont  chanté  avec  au- 
tant de  goût  que  de  talent  certaines  chansons  populaires  connues,  telles 
que  :  La  complainte  de  Jean  Rtnaud,  originaire  de  Normandie,  mais 
qu'on  chante  également  en  Bretagne  ;  La  Femme  du  Marin,  chanson 
de  l'Angoumois.  L'un  des  organisateurs,  M.  Tiersot,  s'est  chargé  de 
faire  connaître  lui-môme  les  compositions  qu'il  a  recueillies  en  Bresse 
et  dans  la  Haute-Bretagne,  ces  dernières  en  collaboration  avec  M.  Se- 
billot.  —  Quant  aux  chants  de  la  Basse-Bretagne,  notre  compatriote 
M.  Quel  ien  a  su,  avec  son  talent  bien  connu,  les  faire  beaucoup  ap- 
plaudir, en  chantant  en  langue  bretonne  les  morceaux  suivants  ;  Le 
Boi  Gradlon,  gwerz  ;  —  la  chanson  du  Chasseur,  zone  recueilli  à  Quim- 
perlé;  —  HAndoudle  du  Recteur,  air  de  danse  recueilli  en  Cornouaille, 
à  Plcyben  j  —  Âzênor,  gwerz.  —  La  partie  musicale  de  la  soirée  avait 
été  précédée  d'une  conférence  faite  sur  les  chants  populaires,  par 
M.  Gaston  Paris,  avec  une  familiarité  charmante.  —  Cest  là,  assuré- 
ment, une  bien  heureuse  innovation,  un  exemple  qui  sera  suivi.  Les 
chants  et  les  traditions  populaires  demeurent  eu  maintes  circonstances 
les  derniers  confidents  de  l'histoire,  et  sous  leur  enveloppe  légendaire 
se  caohent  bien  souvent  des  faits  historiques  ignorés. 

Association  bretonne.  —  Le  Congrès  annuel  de  l'Association  bre^ 
tonne  aura  lieu  celte  année  à  Saint-Malo,  où  il  s'ouvrira  par  la  Messe 
du  Saint-Esprit,  le  mardi  l»'  septembre,  à  9  heures  du  malin.  Il  sera 
clos  le  samedi  5  septembre  suivant.  —  Chaque  soir,  pendant  le 
Congrès,  il  y  aura  une  séance  publique  d'archéolo;;ie.  —  Ce  Congrès 
de  1885  aura  une  importance  toute  particulière,  le  bureau  de  T Asso- 
ciation devant  y  être  renouvelé  dans  la  séance  du  jeudi  3  septembre. 

Concours  de  la  Pomme.  —  Le  Concours  annuel  de  la  société  littéraire 
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La  Pomme  se  tiendra,  cette  année,  au  mois  d'août  à  Paramé  (Ule-et- 
Vilaine).  —  Les  sujets  suivants  sont  proposés  au  concours  : 

!•  Briteux,  éloge  en  vers. 

^0  louis  Bouilhet,  éloge  en  prose. 

30  Les  Huîtres,  chanson  ou  poème  épique. 

40  Etude  sur  Mahé  de  la  Bourdonnais, 

5<»  Le  combat  de  la  Hoguê,  récit. 

Les  manuscrits  doivent  être  adressés  au  secrétaire  de  la  Société 
avant  le  l*r  août. 


NÉCROLOGIE 

M.  Armand  du  Chàtellier.  —  Le  27  avril  1885  est  décédé  au  châ- 
teau de  Kernuz  en  Pont-l'Abbé  (Finistère),  après  une  courte  et  vio- 
lente maladie,  M.  Armjlnd  Maufrjls  du  Chàtellier.  Né  à  Quimper,  le 
7  avril  1797,  d'une  famille  ancienne  et  honorée,  il  était,  depuis  long- 
temps, le  doyen  vénéré  comme  le  plus  infatigable  des  érudits  en  Bre- 
tagne. 

Il  suffira  d'un  coup  d'œil  jeté  sur  la  liste  de  ses  ouvrages  reproduite 
plus  loin,  pour  apprécier,  en  même  temps  que  la  puissance  de  travail, 
rétendue  et  la  variété  de  connaissances  dont  il  eut  le  privilège.  Une 
rare  activité  d'initiative,  une  sûreté  de  mémoire  et  une  aménité  de 
causerie  plus  rares  encore  s'y  associèrent.  Le  mouvement  littéraire  et 
scientifique,  qui  se  manifesta  vers  la  fin  de  la  Restauration,  ren- 
contra dans  notre  province  peu  de  zélateurs  rivalisant  d'ardeur  et 
surtout  de  persévérance  avec  M.  du  Chàtellier. 

Dès  1826  parut  son  Essai  sur  le  nouveau  système  commercial  de  l'Angle- 
terre. Il  lui  dut,  grâce  à  un  administrateur  non  moins  éclairé  que 
bienveillant,  M.  le  comte  de  Saint-Cricq,  de  voir,  en  1828,  inopi- 
nément substituer  à  la  plus  que  modeste  recette  des  douanes  de 
Pont-l'Abbé,  un  notable  emploi  d'abord  dans  les  bureaux  de  la  di- 
rection générale,  puis  au  ministère  du  commerce.  Ses  recherches 
sur  la  statistique  du  Finistère  publiées  en  1837  et  auxquelles,  en  1839, 
un  prix  Montyon  fut  décerné  par  l'Académie  des  sciences,  mar- 
quèrent ,  en  quelque  sorte  ,  l'avènement  des  comités  agricoles , 
des  concours  régionaux  et  des  autres  institutions  analogues  dont  le 
département  bénéficie.  En  1841,  la  chaire  de  littérature  étrangère, 
alors  vacante  à  la  faculté  des  lettres  de  Rennes,  fut  destinée  à  M.  du 
Chàtellier.  Il  lui  préféra  la  libre  continuation  d'études  sur  l'histoire  et 
les  antiquités  et  plus  particulièrement  encore  sur  la  chute  de  Tancien 
régime  et  sur  les  débuts  du  nouveau  dans  nos  contrées.  Une  accumu- 
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lation  indicible  s'ensuivit,  de  documents  inédits  et  du  plus  haut  intérêt, 
utilisés  tout  spécialement  pour  Thistoire  de  la  Révolution  dans  les 
cinq  départements  de  Tancienne  Bretagne,  œuvre  magistrale  traduite 
en  anglais. 

M.  du  Ghâtellier  fut  élu,  en  1858,  correspondant  de  TAcadémie  des 
sciences  morales  et  politiques.  Plus  que  jamais  se  multiplièrent  ses 
relations,  non  seulement  avec  les  savants  les  plus  illustres,  au  premier 
rang  desquels  se  plaça  M.  Narcisse  de  Gaumont,  mais  encore  avec  tous 
venants,  quêtant  aide  et  assistance  en  fait  de  travaux  historiques  et 
archéologiques.  Non  moins  indéfiniment  extensibles  devinrent  les 
frontières  scientifiques  de  Kernuz,  véritable  Âbbotsford  armoricain, 
et  qui  restera  tel,  avec  ses  archives,  ses  bibliothèques,  ses  collections 
sans  rivales  d'antiquités  celtiques  et  son  hospitalité.  C'est  entouré 
des  enfants  et  petits  enfants  accourus  près  de  lui  et  dans  les  bras 
du  fils  bien  aimé,  Tinséparable  compagnon  de  son  existence  et  de 
ses  labeurs,  que  M.  Armand  du  Ghâtellier  a  rendu  le  dernier  soupir. 
La  dignité  de  sa  fin  toute  chrétienne  a  été  le  couronnement  prédes- 
tiné à  sa  longue  et  tant  méritoire  carrière  *. 

Henri  Hardouin. 


Pnblioations  de  U.  du  Ghâtellier. 

I.  —  Du  commerce  et  de  l'administration  ou  coup  d'ail  sur  le  nouveau 
système  commercial  de  l'Angleterre,  —  18!26. 

2.  —  Excursion  dans  V  Amérique  du  Sud,  Esquisses  et  souvenirs. — 1828. 

3.  —  £a  mort  de  Louis  XFI,  uènts  historiques  fsans  nom  d'auteur) 
1828. 

4.  —  Mort  des  Girondins.  Drame  en  cinq  actes.  —  1829. 

5.  —  Essai  sur  les  salaires  et  les  prix  de  consommation,  —  1830. 

6.  —  La  mort  de  Louis  XFI,  2«  édition.  —  1830. 

7.  —  BuLleiiu  de  la  société  d* émulation  du  Finistère,  (Français^  Breton) 
—  1832, 1833  et  anoées  suiv. 

8.  —  Cours  d'histoire  locale  professée  à  Quimper  —  1832  et  1833. 

9.  —  Journal  Le  breton  ^Nantes,  MelIiDet). 
10.  —  Annales  bretonnes.  —  1832. 

II.  —  Premiers  systèmes  de  civilisation  sur  les  rives  fnrientales  de  la 
Méditerranée,  (Eitrait  de  la  Bévue  bretonne  et  maritime), 

12.  —  Aux  mânes  de  la  Bochefoucauld,  Sans  date. 

13.  —  L'Abbé  le  Coz,  —  1835. 

14.  -—  Histoire  de  la  Bévolution  dans  les  départements  de  l'ancienne 
Bretagne  (6  volumes).  —  1836. 

i.  SoQ8  le  titre  :  Notes  bt  souterirs  :  (Orléans^  Colas,  1881,  io-8*  vi-84  p.)  a  été 
pobliée,  sor  les  sollicitatioos  iostaDtes  de  qaelqaes  amis»  une  tonte  familière  et  d'autant 
pins  intéressante  ébanche  d'autobiographie  qui  n'a  malheureusement  été  imprimée  qu'à 
nn  nombre  très  restreint  d'exemplaires.  Le  ssYant  défunt  j  reyit  tout  entier. 
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15.  —  Mémoire  stir  lapë^he  de  la  sardine.  Sans  date. 

16.  —  Becherchss  statistiques  sur  le  Finistère,  —  1837. 

17.  —  Bu  pays  de  Galles  et  de  quelques-^nes  des  origines  de  notre  his- 
toire locale.  —  1840. 

18.  —  Lois  Galloises.  —  1840. 

19-20.  -  Le  Quimpérois  —  Affaire  Castel.  —  1840-1841. 
2!.  -—  PofiUlntion  du  Finistère.  —  1842. 

22.  —  Des  Alphabets  celtiques, 

23.  -  FoodaliuQ  à  VaDoes  en  mai  1843  de  VAssoeiation  Bretonne  (iSkZ 
ë  1850).  ^ 

24.  —  Delà  Bienfaisance  publique.  —  1844. 

25.  —  L'ouvrier  agricole  en  Bretagne.  —  1849. 

26.  —  Piotice  sur  A^ernuz.  —  1850. 

27.  —  L'Inde  antique  —  1852. 

28.  —  Crichna.  —  Sans  Haie. 

29.  —  Du  commerce  et  de  l'industrie  des  anciens  Tndous  (Id.) 

30  —  Découverte  dans   le  Finistère  d'un  atelier  de  figurines    gallo- 
romaines.  —  lb55. 

31.  —  La  Tour  d'Auvergne.  —  1850. 

32.  —  Ce  que  devient  la  représentation  provinciale  de  la  Bretagne.  — 
1857. 

33.  —  Brest  et  le  Finistère  sous  la  Terreur.  —  1858. 

34.  ^  La  Harohie  du  Pont.  (Id.) 

35.  —  Vévôché  de  Cornouailles.  —  1859. 

36.  —  Des  Anciens  évêchés  de  Bretagne.  —  1860. 

37.  —  les  Fréro"^  et  les  Roy  ou.  —  1861 . 

38.  —  Pe  quelques  modes  de  la  propriété  en  Bretagne.  (Id.) 

39.  -  Du  concours  aux  cures  des  paroisses    —  1865. 

40.  —  L' Agriculture  de  'a  Bretagne.  —  1865. 

4t.'  —  L'évéqae  et  la  vi'le  du  Kfmp^r  devant  le  roi  Charles  nil.  — 1865. 

42.  —  Les  26  administrateurs  du  Finistère.  —  lb65. 

43.  —  Du  mouvement  des  études  littéraires  et  scientifiques  en  pro- 
vince.—  1865. 

44.  —  Mémoire  sur  les  monum-nts  de  Lestrediagat.  —  1866. 

45.  —  Michel  Nobtet:.  —  1866. 

46.  —  La  comtesse  de  B...  (Id.) 

47.  —  Bapport  sur  le  concours  institué  en  faveur  des  travaux  hisUh- 
riques.  —  1869. 

48.  —  Btals  provinciaux.  —  (Id.) 

49.  —  Administrations  collectives.  —  1870. 

50.  —  Invisions  de  l'étranger  dans  le  XIF^  etXV  siècle.  Documents 
inédits.  —  1872 

51.  —  La  mort  de  Louis  XF!.—  3"  édition,  1875. 

52.  —  Béfnrmations  de  linob/esse  en  Bretagne.  —  1875. 

53.  —  Hoche.  Sa  correspondance.  —  ild.) 

54.  —  François  fFatrin,  adjndant  général  de  Hoche.  —  (Id.) 

55.  —  Correspondance  inédite  de  Travot  et  fFatrin.  —  1876. 

56.  —  Ck  qu'ont  coûté  les  guerres  civiles.  —  1881. 

57.  —  Le  Finistère  et  la  persécution  relit/ieuse  —  1882. 

58.  —  Un  Député  à  la  Convention   —  1884. 

59.  —  Quelques  anciens  couvents  de  la  Bretagne.  —  (Id.) 

60.  —  Quelques  journées  de  la  première  Bèpublique. —  1884. 

61.  —  Çanonicats  et  anciens  chapitres.  —  (Id.) 

62.  —  Le  maire  Leptrdit.  —  (Id.) 

63.  —  Les  Laènnec   —  1885. 

En  cours  de  publication  :  Bssai  de  socialisme,  il9S,  94,  95.  Béquisitioni, 
maximum,  assignats.  (Compte  rendu  des  séances  et  travaux  de  l'Académie 
des  sciences  morales  et  politiques.  Mai,  juin.  —  5«  et  6«  livraisons.  1885.) 
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Victor  Hugo  et  sa  mère.  —  A  roccasion  de  la  mort  récente  de 
Victor  Hugo,  nous  avons  pensé  que  nos  lecteurs  nous  sauraient  gré 
de  leur  faire  connaître  l'acte  de  l'état-civil  qui  rattachait  le  grand 
poète  à  la  Bretagne,  à  notre  petite  patrie,  suivant  un  mot  heureux  de 
Victor  de  Laprade  dans  un  de  ses  plus  charmants  poèmes. 

Â  côté  de  la  foule  en  délire  décernant  à  ceux  qui  Tont  flattée 
les  honneurs  d'une  apothéose  hors  de  proportions,  11  y  a,  en  effet, 
rhistorien  qui  fixe  les  dates,  précise  les  faits  et  enregistre  les  acles. 
Tel  est  le  rôle  de  cette  Jtevue. 

Nous  reproduisons  donc  ici  Tacte  de  baplême  de  Sophie  Trébuchet, 
—  née  à  Nantes,  en  1772,  —  qui  devint  la  femme  du  capitaine  Josepb- 
Léopold-Sigisbert  Hugo  et  enfin  la  mère  de  l'auteur  des  Odês  et  bal- 
iades. 

Il  eût  été  sans  doute  intéressant  de  donner  aussi  le  texte  de  Tacte 
de  mariage  des  père  et  mère  du  poète,  car  nous  ne  croyons  pas  qu'il 
ait  jamais  été  publié.  Mais  cela  n'est  pas  en  notre  pouvoir  $  selon 
toute  probabilité  cet  acte  n'existe  plus. 

Ce  que  l'on  sait  seulement,  c'est  que  le  mariage  de  Joseph  Hugo  et 
de  Sophie  Trébuchet  eut  lieu  à  Paris,  à  là  fin  de  1797  ou  au  commen- 
cement de  1798.  €  Ils  se  marièrent  civilement,  dit  Victor  Hugo,  dans 
son  autobiographie*,  à  l'hôtel  de  ville  même.  Il  n'y  eut  point  de  ma- 
riage religieux.  »  Ces  faits  sont  admis  d'ailleurs  par  M.  Edmond  Biré, 
qui  a  publié  sur  les  premières  années  du  poète  une  étude  très  piquante 
et  très  remarquée  '. 

Le  seul  acte  consacrant  ce  mariage  fut  donc  celui  rédigé  à 
l'Hôtel  de  ville  ;  or  il  a  dû  être  détruit  lors  des  incendies  de  la  Com- 
mune, avec  tous  les  registres  de  l'état-civil,  antérieurs  à  1860. 

Baptême  de  SopmE-FRANÇoisE  Trébuchet. 

.<  Le  dix  neuf  de  juin  mil  sept  cent  soixante  douze,  a  été  baptisée 
dans  l'église  paroissiale  de  St-Laurent  de  Nantes,  par  nous  Recteur 
soussigné,  Sophie  Françoise,  née  de  ce  jour  à  cinq  heures  du  matin, 
en  cette  paroisse,  hautô  grande-rue,  fille  de  dame  Renée  Louise  Le 

i.  Victor  Hugo  raconté  par  un  témoin  de  sa  vie  (lisez  :  par  Victor  Hugo)»  Bruxelles  et 
Leipzig.  186.3.2  vol.  in-8*.  Cf.  t.  I,  p.  18  el  19.  L*aoteur  ne  précisaut  pas  Tepoque  à 
laquelle  eut  liea  le  mariage  de  ses  parents,  on  ne  peut  que  la  déduire  de  ceUe  phrase, 
par  laquelle  comuicDCc  le  chapitre  III  :  «  Les  enfanis  ne  se  Greoi  pas  attendre;  moins 
d'un  an  après  île  mariage),  Ma  aine  Hugo  tenait  dans  ses  bras  un  beau  garçon...  >  Or, 
cet  enfant  était  Abel,  le  frère  aine  de  Victor  Hugo,  né  le  15  novembre  1798. 

2.  Victor  Hugo  avant  1830.  Paris,  Genrais^  1883.  In-lS.  CL  p.  36  et  59. 
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Normand  et  de  noble  homme  Jean  François  Trebuchet,  capitaine  de 
navire  ;  parrain  a  été  noble  homme  René  Le  Normand  fils  et  marraine 
demoiselle  Renée  Françoise  Robin  ;  le  dit  s' René  Le  Normand  fils, 
oncle  maternel  de  Tenfant  et  la  ditte  demoiselle  Robin,  cousinne  ger- 
maine de  Tenfant  du  côté  paternel,  lesquels  signent  avec  nous,  le  père 
abscent. 

Signé  :  Renée  Françoise  Robin;  Le  Normand  filS;  M.  V.  Bouvet  ;  La 
Drosseau,  femme  Savariau  ;  Louise  Le  Normand  ;  Trebucbet  de  La 
Roulais  ;  Louis  Le  Normand  ;  Gh.  M.  Lenormand.  J.  Galloûin,  recteur 
de  St-Laurent.  > 

(Archives  municipales  de  Nantes.  Série  GG.,  paroisse  Saint-Laurent, 

registres  1771-80). 

M>«  DE  Granges  de  Surgêres. 

Raoul  de  Navert.  —  La  Bretagne  a  perdu,  le  17  mai  1885,  un  de 
ses  romanciers  les  plus  estimés  en  la  personne  de  M»*  Raoul  de  Na- 
very,  originaire  du  pays  de  Ploërmel.  —  Cet  auteur  si  connu,  surtout 
dans  le  monde  catholique,  s'appelait  de  son  vrai  nom  M^e  Cbervet. 
Mariée  fort  jeune,  M««  Cbervet,  née  Eulalie  SafiFray,  débuta  dans  la 
littérature  à  Tâge  de  28  ans  sous  le  pseudonyme  de  Marie  David, 
qu'elle  ne  tarda  guère  à  abandonner  pour  prendre  celui  de  M««  Raoul 
de  Navery,  qu'elle  a  su  rendre  des  plus  populaires.  Bien  qu'âgée  seu- 
lement à  sa  mort  de  57  ans,  elle  avait  réussi  à  publier,  dans  l'espace 
d'une  trentaine  d'années,  de  nombreuses  poésies,  plus  de  cent  romans 
ou  nouvelles,  la  plupart  fort  connus  et  dont  beaucoup  ont  eu  plu- 
sieurs éditions  \ 

Charles  du  Boishamon.  —  A  ces  pertes  si  sensibles  nous  devons 
ajouter  enfin  la  mort  de  Charles-Marie -Joseph  du  Boishamon,  décédé 
le  15  avril  1885,  à  Monchoix  (Côtes-du-Nord),  à  l'âge  de  72  ans.  — 
M.  du  Boishamon  avait  publié  à  Saint-Malo,  en  1862,  les  Chroniques 
bretonnes,  Marguerite  de  Coetquen  et  Pierre  de  Hohan. 

Gte  Régis  de  l'ëstourbeillon. 

1.  Voir  dans  le  Pobyblion,  n*  de  ja'm  1885,  partie  littéraire,  la  longue  nomenda- 
tare  de  ses  oQvrages. 


Le  gérant,  A.  Cavigullt. 


jMitUi.-  ta«.  «  «ont  rwwt  «t  tau»  orimm*.  ptee*  du  0 
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UNE  ELECTION  A  PLOURIN 


En  1692 


C'est  aux  Pièces  originales  de  la  Bibliothèque  oationala  que 
j'ai  trouvé  une  copie  des  actes  qui  suivent*  Je  ne  les  aurais  pas 
fait  sortir  du  volume  où  ils  sont  enfouis,  si,  à  travers  les  mots 
sans  vie  de  ce  procès-verbal  notarié,  je  n'avais  cru  voir  les 
hommes  se  mouvoir  et  les  passions  s'agiter.  Je  ne  résiste  pas  au 
désir  de  placer  sous  les  yeux  du  lecteur  les  choses  comme  elles 
m'ont  apparu  et  de  reconstituer  la  scène  telle  que,  me  semble  Ml, 
elle  a  dû  se  passer. 

En  quelques  lignes,  c'est  rhistorique  d*une  élection  au  XYIP 
siècle.  J'ai  ditauXVIPJ'auraispudireauXlX'**  rien  n'y  manque 
de  ce  qui  embellit  les  campagnes  èleclorales  de  nos  jours,  ambi- 
tion démesurée  du  candidat  pour  qui  tous  les  moyens  sont  bons, 
atteinte  portée  à  la  légalité,  accusations  d'ingérence  dirigées 
contre  le  clergé. 

Guillaume  le  Roux,  seigneur  de  Brescanvel  ',  a  eu  le  malheur 
de  perdre  les  bonnes  grâces  de  son  recteur,  vénérable  et  discret 
missire  Joseph  de  Kersaintgilly '.  Peut-être  ce  dernier  ne  lui 
a-t  il  pas  pardonné  d'avoir  laissé  la  célèbre  duchesse  de 
Portsmouth,  Louise  Renée  de  Penancoët  de  Kerouazle  ',  tenir  un 

1  Gaillaame  le  Ronx,  seigneur  de  Brescanvel,  cnpit'^ine  garde^rûtrs  diis  paroisse!^ 
de  Pluurin  ei  de  Lanrivoaré,  dans  révéché  ae  Léi'O,  Ikmenani  ife^t  marecliAux  ilc  PraDce 
dans  la  séuécbaassée  de  Brest,  Saini-Benan  et  Lc-cevin,  éiiiii  Mb  de  tbiiron  le  fîiMtx, 
8'  de  Brescanvel.  et  de  Marie  Andren  W  époosa  :  1'  RtMiéc  Gniiiio-  ^1'  en  1705,  Bttna- 
Tentiire  de  Bresal,  venve  de  Bené  de  Rernezne,  vic<rti]iti  du  Cunu,  f;i  IJik  d«  Guj  de 
Bréi'al  et  de  Suzanne  de  Pentrez.  Les  armes  des  le  Baux  éiaienl:  Ecartdé  d'art/tnl  d 
de  ffueuies. 

2.  Joseph  de  Kprsaiiitgilly,  qni  élPÎI  recteor  de  PhMirin  depuis  \^E^,  devoJL  reliera 
la  léle  de  celle  pann^se  ju>qiren  1735,  c'esi-à-dirs  ppi>[Jaiii  52  uns- 

3.  Les  registres  de  Pliiurin  coulieunent  des  m^tes  timr^iNj'Ies  comme  celles  qai 
saivent  :  t  Celte  duchesse  de  Portsnionth  ne  juuissDït  ps?  d*une  bonne  repuLaLion*  i»  » 
«  On  croit  qoe  c'était  une  canaille.  » 

T.  I.  —  DOCUMENTS.  —  SEPTEMBRE  1885  8 
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de  ses  fils  sur  les  fonts  baptismaux.  Toujours  est-il  que  le  recteur 
ne  veut  plus  de  lui  comme  capitaine  garde- côtes  de  la  paroisse, 
et  qu*il  a  réussi  &  former  un  parti  puissant  sur  le  terrain  de 
Foppositioû. 

L'élection  du  sieur  de  Brescanvel  semble  compromise,  si  elle 
est  accomplie  dans  les  condltlnnâ  ordinaires  et  légales.  Aussi 
celui-ci  tente-t  il  un  coup  d'audace.  Il  fait  venir  deux  notaires 
de  Brest  et  de  Saint- Renan,  et,  en  leur  présence,  sur  la  place  de 
réglise,  il  fait  commencer  l'opération.  En  dépit  des  ordonnances 
royales  qui  attribuent  nu  seul  corps  politique  ce  genre  de  nomi- 
nations, le  vote  a  lieu  par  le  suffrage  universel.  Les  deux  notaires 
recueillent  les  Toix  et  ne  repoussent  même  pas  celle  d'un  habi- 
tant  de  Saint- Renan,  qui  n'a  rien  à  voir  en  l'affaire.  Ils  déclarent 
ensuite  dans  leur  procès'^Terbal  que  le  sieur  de  Brescanvel  a  été 
élu  capitaine  garde-côtes  par  les  habitants  de  Plourin,  de  Lanri^ 
Yoarè  et  de  Brelès  ^ 

Mais  voici  une  intervention  sur  laquelle  Guillaume  le  Roux  né 
comptait  pas^  Le  recteur  se  présente^  suivi  de  ses  deux 
marguillierSf  qui  ont  été  directement  mis  en  cause.  Renan  Gozian 
et  Vincent  Bothorel  ne  savent  ni  parler  ni  écrire  ;  Joseph  de 
Kersaintgîlly  porte  la  parole  pour  eux  :  «  Cette  èlection4  dit-il^ 
est  une  surprise.  Nous  demandons  un  délai  de  quinze  jours  au 
seigneur  de  Brescanvel.  Pendant  ce  temps,  les  marguilliers 
convoqueront  le  corps  politique  de  la  paroisse  de  Lanrivoaré. 
L'élection  se  fera  alors  régulièrement  dans  l'église  de  Plourinf 
et  non  tumultuairement  sur  la  place  publique.  » 

M.  de  Brescanvel  ne  se  laisse  pas  déconcerter  par  cette  protes- 
tation! Au  lieu  de  congédier  ses  deux  notaires,  dont  la  mission 
semble  finie,  il  leur  enjoint  de  rester.  Les  marguilliers,  par  la 
bouché  du  rèctetir,  ont  constaté  Tabsence  du  corps  politique  de 
Lanrivoaré.  Qu'à  cela  ne  tienne,  et  les  émissaires  du  sieur  de 
Brescanvel  partent  à  toute  bride. 

Ils  reviennent  du  plus  tôt,  niàlâ  ce  n'est  pas  te  corps  politique 
qu'ils  amènent.  Ce  modeste  corps  n'est  pas  aussi  nombreux  que 
la  troupe  qui  envahit  de  nouveau  Plourin.  C'est  beaucoup  mieu<, 
c'est  le  suffrage  tinlirersôl  ûé  Lanrivoaré,  unô  cinquantaine  d'in- 

1.  Brelès  était  udo  tièTO  de  Plourin. 
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dividus  qui  s'empressent  d*èlire  le  sieur  de  Brescanvel  et  de 
donner  leurs  noms  pour  le  procès-verbal. 

Cependant  Guillaume  le  Roux  ne  se  croit  pas  encore  assuré 
de  la  Tictoire.  Avant  de  se  retirer^  il  ne  veut  pas  laisser  se  perdre 
un  seul  de  ses  avantages  s  «  Prenez  bonne  note^  dit-il  aux  deux 
notaires,  de  ee  que  le  sieur  recteur  a  parlé  contre  moi  en  chaire, 
et  a  fait  ce  qu*il  a  pu  pour  intimider  mes  électeurs.  • 

Il  y  a  bientôt  deui  cents  ans  de  cette  scène;  ne  dirait-on  pas 
qu'elle  est  d'hier?  Les  siècles  passent  et  les  mots  changent, 
rhomme  et  son  ambition  restent  toujours  les  tnômés. 


I 

Ce  dimanche  Yingt-septième  jotir  de  janvier  mil  six  cent  quatre-vingt 
donze,  en  Tendroit  du  prôae  de  la  gnind'messe  dominicale  dite  et  célébrée 
en  Téglise  paroisëiale  de  Plourin  par  noble  et  vénnérable  et  discret  Missire 
Joseph  de  Quersaiiitgilly,  sitar  recteur  de  1»  dite  parroisse,  de  la  part  de 
Uessire  Guillaume  le  Roux,  sieur  de  Brescanvel,  y  demeurant  en  ladite  par- 
roisse  de  Plourih,  présent,  a  été,  par  les  soussignants  notaires  royaux,  tabel- 
lions, garde-noltes  héréditaires  au  siège  de  Brest  et  Saint-Renan,  exprès 
descendus  en  ce  lieu,  &  la  feqUette  dudit  seigneur  de  Brescanvel,  fait  pronâ- 
lement  sommation  b  Renan  Gozian  et  Vincent  Bothorel,  gouverneurs  et 
fabriques  de  la  dite  parroisse  de  Plodrin  et  à  tous  et  chacUbs  les  habitants 
d'icelle,  assistaos  au  service  divin,  de  satisfaire  incessamment  et  même  en 
l'endroit  aux  ordres  de  Sa  Majesté  datlés  à  Versailles,  le  19«  décembre 
dernier,  levés  et  publiés  en  cette  parroisse,et,  ce  faisant,  de  faire  choix,  ellec- 
tiOQ  et  nomination  d'an  capitaine  garde-Cotte,  en  ladite  pjffoisse  de  Plourin, 
sQivaût  Pintention  de  Sa  Majesté  \  et  a  ledit  seignedr  de  Brescanvel  sigoé. 
Ainsi  signé  en  Poriginal  t 

BEBSdARVBIi. 

n 

En  l'endroit,  lesdits  habitSfits  dddlt  Plourin,  LSnMvoafé  et  Bfellez  ts-^pHi 
nommes,  faisants  choix  et  ellection  de  capitaine  de  ladite  parroisse  ont  prié 
ledit  seigneur  de  Brescanvel  de  vouloir  bien  accepter  et  continuer  ladite 
charge  de  capitaine  garde- cottes  de  ladite  paroisse,  ainsi  qu'il  a  fait  an 
passé,  consentant  qu'il  obtienne  ë  ses  propres  frais  telles  provisions  qui  luy 
seront  nécessaires;  scavoirt  M*  Tves  PondaveUf  M*  Pierre  Bertrand,  Hié- 
rome  Lanuztl,  Martin  Robert,  Tanguy  le  Forest,  François  Lestideau^ 
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HamoD  le  Gelebart,  Hervé  Le  Doarcbver,  Pierre  lourden,  Martin  Qaerrou- 
man,  lan  Pircherin,  Jacques  Le  Lan,  Laurans  Ragueo^s,  Jacques  Rolland, 
Gabriel  Qu'Tscaven,  Yves  Jonrd^n,  Hervé  Gueganton,  FtançoisGorn»  n,bon- 
Doralil»;  marchaud  Français  PeiUin,  Y\e»  Le  Bras,  Jean  Graonzon,  Glaa<le 
Tuqiiin,  Jacques  Lestidean,  Jean  Scan.  Jean  LebauU  François  le  Gentil, 
Pierre  Rerebel,  Ghristien  GuegHnlon,  Jean  Jonrden,  Hervé  Pettun,  Jean 
Petton,  François  Salaun,  François  le  Ros,  Pierre  Homenec,  Jacques  Le  Ro. 
Et  ont  ceui  qui  8ca?ent  feigner  signé  ;  et  les  autres  des  ci  dessus  nommés 
qui  ne  scavent  signer  ont  unanimement  prié  de  signer  pour  eux.  M«  Fran- 
çois Le  Puullain,  de  Saint-Renan,  comme  aussi  Jacques  Léaustic  et  Philibert 
Hamnonneau  sont  de  pareil  advis  que  dessus. 

Ainsi  signé  en  l'original  : 

Jeau  Gbàoczon,  Piebbb  Hoheneg,  Poullain,  Raodl  Budernbc, 
Y.  PoRDATEif,  Kebdbéobbt  Bbbtband,  F.  Pbtton,  Jean  Pbtton, 
François  Gob5En,  Taugot  Fobest,  Jean  Sgao. 


ill 


Et  lesdits  marguilliers  et  autres  parroissiens  parlant  par  la  boucbe  dadit 
sieur  recteur  qny  m'a  dicté  leur  présente  déclaration  a  dit  que  ladite  som- 
mation n'est  qu'une  pure  surprise,  eu  esgard  qu'ils  n*onl  aucun  ordre  précis 
de  nommer  aujourd'hui  ny  incessemment,  comme  on  le  prêtant,  et  que, 
pour  le  faire  plus  conformément  aux  ordrefi  de  Sa  Majesté,  avec  plaine 
liberté,  oot  requis  et  demandé  dndit  seigneur  de  Brescanvel  du  temps 
jusques  à  ce  jourd'hui  en  quinze,  dixième  de  Febvrier  prochain  venant, 
souz  lequel  temps  Us  advertiront  le  corps  poliliqu"  de  la  parroisse  de  Lanri- 
voaré  de  se  trouver  ledit  jour  en  cette  église  parroissiale  de  Plourin  pour  y 
nommer  de  concert,  en  l'endroit  du  prAne,  un  capitaine,  un  lieutenant  et 
an  erjseigoe,  conformément  aux  ordres  de  Sa  Majesté)  et,  ne  scacbant 
lesdits  fabriques  signer,  oot  prié  de  signer  pour  eux,  scavoir,  pour  ledit 
Gozian,  vénnérahle  Missire  PrigentBriant,  sieur  curé  Set  pour  ledit Botho- 
rel,  Messire  François  Galvarin,  dudit  Plourin,  protestant  lesdits  marguilliers 
que  tout  ce  quy  a  été  fait  en  conséquence  de  ladite  sommation  contraire  k 
ce  qae  dessus  a  esté  nul  et  de  nul  effet  k  leur  esgard  seulement. 

Ainsi  signé  : 
Bbiant,  prêtre. 
Fbançois  Galvarin,  acoliste. 

1.  Garé  a  ici  la  signification  de  vicaire. 
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De  tout  quoy  avoDS  raporté  acte  à  valloir  et  servir  comme  il  apartiendra 
en  l'endroit  dudit  prosne,  lesdits  jour  et  an  que  dessus,  et  sera  controUé. 

Ainsi  signé  : 

Rbrros,  notaire  royal. 
François  Guillod,  notaire  royal. 


IV 

Et  le  même  jour  se  sont  pareillement  présentés  les  autres  babitants 
desdites  parroisses  de  Ptourin  et  de  Lanrivoaré  ry-après  nommés,  scavoir: 
Jacques  Le  ïlourri,  Pierre  Bourc'his,  François  Salaun,  Mattbieu  Dongedroat, 
François  Laourcur,  Renan  Bizien,  Jean  ftliiiguy, Guillaume  Mengant^Escuier 
François  Reryvon,  Claude  le  Tynevès,  Tanguy  le  Gall,  Hervé  Bougaran, 
Gabriel  Mazi^  Jacques  Cloastre,  Laurens  Roparzic,  Robert  Olivier,  Jean 
Gornen,  Jean  Gueganlon,  Olivier  Jourden,  Jacques  Salaun,  Jean  Taffin, 
Humon  Kerounan,  Yves  Gueganton,  Jean  Gueganton,  François  Toqnin, 
François  Michel,  Jean  Lucco!?,  H^rvé  Kerezi^on,  Ilamon  Trebau),  Jacques 
Michel)  Pierre  Forescher,  Jean  Trebaul,  Hervé  Keroumau,  Yvon  Trebaul, 
Laurans  Donnartz,  Hervé  Gozian  de  Rermoulouarn,  Hamon  Kt'rebell,  Âllain 
Toquin,  Jean  Marzin,  Jacques  Kerebell,  Ghribtophe  Scao,  Hervé  Geiebart^ 
Guilianme  Lucas,  Robert  Petton,  BernnrJ  Toquin,  Hamon  Craouzon,  Tves 
Ruzaouen,  Laurens  Tandeau,  tous  lesquels  ont  pareillement  nommés  et 
choi&is  pour  leur  capitaine  ledit  seigneur  de  Brescanvel,  le  priant  de  faire 
choix  de  tel  lieuteoan  t  et  enseigne  qu'il  jugera  à  propos. 

Ainsi  signé  en  la  uiinutte,  les  autres  ne  scachant  signer. 

F.  DB  Kbbtvon,  Jban  Mbmgcy,  Robebt  Olivibb. 

De  tout  quoy  ledit  seigneur  de  Brescauvel  nous  a  requis  acte,  ce  que  nous 

luy  avons  raporté  k  valoir  et  servir  comme  il  apartiendra,  et  de  ce  que 

ledit  sieur   recteur  a  dit  en  chaire  t4)ut  ce  qu'il  a  pu   pour  intimider  les 

parroissieus  pour  les  devoir  empêcher  ë  (aire  ladite  nomination  et  particu- 

lièreif'pnt  leur  dit  qu'ils  eussent  pris  gnrde  de  sigm  r,  parce  qu*il  en  avoit 

coutté  cincq  c«'ntz  livres  h  des  parroissiens  depuis  peu  pour  avoir  signé 

pareilles  choses. 

Ainsi  signé  en  l'original  : 

Kbbbos,  notaire  royal, 
Fbançois  GuiLLOU,  notaire  royal  registraleur. 

Gaston  de  Carné. 
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NOMINATION  D'UN  NOTAIRE  PUBLIC 


AU    ZVI'    SIBOLB 


Le  document  que  la  Reyue  offre  à  ses  lecteurs  est  intô^ 
ressant  sous  plusieurs  rapports.  D'abord,  par  les  privilèges 
exceptionnels  qu'il  concède  à  celui  en  faveur  duquel  il  est 
rédigé  ;  ensuite,  par  les  considérants  qui  sont  bien  faits 
pour  piquer  la  curiosité  des  amateurs  de  généalogies  et  des 
fureteurs  de  registres  de  l'état  cîvil.  Il  contient  peut-être 
pour  certains  d'entre  eux  la  solution  de  problèmes  parfois 
assez  difSciles  à  résoudre,  au  sujet  d'anoblissements  et  de 
légitimations,  dont  l'origine  pouvait  paraître  plus  ou  moins 
suspecte  et  douteuse.  Il  peint  les  mœurs  du  seizième  siècle, 
et  possède  encore,  croyons-nous,  le  mérite  d'une  certaine 
rareté. 

Il  fait  partie  des  archives  du  représentant  actuel  de  la 
grande  et  illustre  famille  poitevine  des  Sainte-Marthe, 
M.  le  baron  Hulot  de  Collart,  aujourd'hui  fixé  à  Guérande. 
Quoique  daté  de  Rome  et  de  Reims,  il  rentre  donc  dans 
le  cadre  des  publications  de  la  Revue.  C'est  plutôt  un 
document  historique  qu'un  document  de  famille,  et  c'est 
à  ce  premier  titre  que  nous  espérons  qu'il  sera  apprécié. 

Le  nom  de  Jérôme  Riario,  neveu  de  Sixte  IV,  le  rôle 
important  qu'il  joua  comme  chef  des  troupes  papales  à  la 
fin  du  XV«  siècle  sont  fort  connus.  Il  avait  épousé  Cathe- 
rine Sforza,  fille  de  Galéas,  duc  de  Milan.  Son  fils  César  fut 
patriarche  d'Alexandrie;  et  son  neveu  Raphaël  Gàliotto, 
connu  sous  le  nom  de  cardinal  Riario,  fut  évoque  de  Tré- 
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guier,  ce  qui  fait  figurer  cette  famille  dans  les  armoriauz 
bretons. 

Ce  document  est  par  le  fait  compoaA  de  trois  actes. 

Le  premier  est  la  nomination,  1535,  de  Messire  Jean  Hulot, 
s'  deBraquis,  à  la  dignité  de  comte  palatin  du  Palais  apos- 
tolique, avec  concession  d'armoiries,  par  César  RIario,  pa- 
triarche d'Alexandrie,  en  vertu  des  pouvoirs  à  lui  délégué^ 
par  les  lettres  accordées  à  Jérôme  Riario,  son  père,  lorsqu'il 
fut  honoré  de  ce  même  titre  de  comte  palatin,  datées  à 
Rome  de  1483,  et  dont  la  teneur  forme  le  second  acte. 

Le  troisième,  enfin,  est  la  nomination,  par  Hulot  de  Bra** 
quis,  de  Messire  Jean  de  Rutré,  comme  notaire  public, 
son  investiture  dans  ces  fonctions  par  la  remise  de  la  pluma 
et  récritoire,  et  la  formule  du  serment  prêté  dans  cette  cir» 
constance,  153g. 

S,  DB  hk  Nigoluèbb-Thiijbjiu). 


Univisrsjs  st  snrouiiis  rRBsms  priviuoii  MorimuTiia  ioa^ 
trumeatum  inspecturis  et  lecturis,  Johaooes  Halot  de  Braqilis, 
clericus  Bemensis  diocesis,  sacrique  palatii  apostoUci  et  aula 
Lateranensis  cornes  palatinus,  pacem,  gaudium  et  salutem.  Sagax 
bumane  nature  discrelio  hominum  memorie,  labititate  papsata 
ac  diuturnitate  tf^mporum  eaque  inter  contrabentes  agerentor 
oblivionis  defectui  subjacerent,  TabelUooatus  officium»  per  qiiam 
coDtrahentium  vota  conscribentur  et  seripture  mi^terio  longe 
conservarentur  in  eum,  sagaciter  adinveoU.  ut  talibus  persoois, 
quibus  vite  ac  morum  boneistas  aliaqoe  laudabilia  et  probitatls 
et  virtutum  mérita  ^uffragantur^hujujimodi  tabelliooatusdcjudl<» 
catus  officium  concederetur.  Gum  itaque  in  no»ira,  ac  notarii 
publici  et  iestium  infrascriptorum,  praeeoiia,  per^ooaUter  constir- 
tutus  Dominus  Johanaes  de  Rutré,  presbiter  Reipensis  diocesjs. 
Mobis  humiliter  supplicaverit  qu^ntu9  ipsum  apostolica  auetori*' 
taie  in  notarium  publicum  ac  tabellionem  el  Judicem  ordioarium 
creare,  constituera  et  deputare,  sibiqua  notariatuf  et  UbeUi<H)a-' 
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tus  ac  judicatus  ordinarii  officîura  concedere  et  elargiri  dignare- 
mur,  jnxta  et  secundura  formam  et  tenorera  privilegii  per  felicîs 
recordationis  Sixium  papam  quarlum  nobis  concessi.  Cujusqui- 
dem  privilegii  tenop  de  verbo  ad  verburn  sequitur  et  est  lalis  : 

Caesar,  vicbcombs  de  Riario,  miseratione  divina  patriarcha 
Alexandrinus  et  episcopus  Malacitanensis,  palacii  apostolici  et 
aule  Lateranensis  cornes  palatinus,  necnon  clare  memorie  Illus- 
trissîmi  domini  Hieronimi  de  Kiario,  vicfcomitis,  olim  in 
Immola  et  Forlinii  civitatibas,  eorumque  comitatibus  et  districti- 
bus,  pro  Sancta  Romana  eccle^^ia  in  temporalibus  vicarii,  ac 
gentiom  armorum  ad  prefate  ecclesie  stipendia  militantium  capi- 
tanei  generalis,  ac  dicti  palacii  prothocomitis  filins  legitimus  et 
naturalis,  Dilecto  nobis  in  Ghristo  venerabili  viro  domino  Johanni 
Halot,  clerico  Remensis  diocesis,  comiti  palatino.  Salutem  in 
domino  sempiternam.  Eximie  devotionis  affectus  quem  ad  sedem 
apostolicam  gerere  comprobavimus,  ac  plurima  alia  virtulum 
mérita  quibus  personam  eamdem  singulari  prorogativa  prose- 
quentem.  eam  attolamus  favore  gracie  specialis.  Nos  igitur.  ad 
infrascripta.  a  sede  apostolica  per  ejus  litteras  quarum  tcnor  infe- 
rius  est  insertus  sufficiente  facuUate  munid,  sperantes  que 
quanto  ab  eadem  sede  raajoribus  gratiis  cognovimus  te  munitum, 
tanto  pro  illius  statu  et  honore  conservando  et  augendo  pugi- 
lem  constitues  fortiorum  horum  consideratione  inducli,  te  sacri 
palacii  et  aule  Lateranensis  consistorii  comitem  creamus,  erigi- 
mus,  ordinamus  et  instituimus,  ac  aliorum  comitum  palatino- 
rum  numéro  et  consortio  favorabiliter  aggregamus,  ac  pro  co- 
mité palatine  deinceps  censerri  et  reputari  voluimus,  tibique  ni- 
chilorainus  concedentes  quod  omnibus  et  singulis  privilegiis,  in- 
dultis,  immunitatibus  et  libertatibus  quibus  ceteri  dicti  palacii 
comités  utuntur,  potiuntur  ac  uti  potiri  et  gaudere  poterunt, 
quomodolibet  in  futurum  uti  potiri  et  gaudere  valeas.  El  insu- 
per tibi,  eos  quos  ydoneos  et  in  litteratura  expertes  esse  repe- 
reris,  ad  instar  aliorum  dicti  palacii  comitum  palatinorum,  ubi- 
que  locorum,  extra  tamen  Romanam  curiam,  notariés  publicos 
seu  tabelliones  ac  judices  ordinarios,  recepto  prius  ab  eisde  no- 
tariatus  seu  tabellionatus  et  judicatus  hujusmodi  effectus  fîdeli- 
ter  exercendis  solita,  juxta  formam  in  infrascriptis  Utteris  anno- 
tatam  juramento  creandi,  et  de  oflficio  notariatus  hujusmedi  per 
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pennam  et  calamarium  ut  moris  est  investiendi,  necnon  natu- 
raies,  spurios,  incestuosos,  manseres  et  bastardos,  copulative  vel 
dîsjonctive,  seu  ex  quocumque  illicîto  cohitu  pro  tempore  pro- 
creatîs,  cum  successions  ad  paternam  et  alias  successiones  quo- 
rumcumque  parentum  suorum,  ac  admissione  et  receptione  ad 
easdem  necDon  digDitates,  status,  gradus  et  ofQcia,  juxta  et  se- 
cundum  infrascriptarurn  litterarum  apostolicarum  formam  ette- 
norem  débite  legittimandi,  et  ad  primecia  *•  et  legittima  na- 
ture jura  restituenda  et  deducenda  plenam  et  liberam  tibi  eadem 
auctoritate  licenciam  concedimus  pariter  et  facultatem,  ac  etiam 
te,  ac  tolam  familiam  et  doraun  tuara,  indeque  posleros  et  des- 
cendantes imperpetuum  nobilitamus,  ac  nobiiitatis  titulo  et  ho- 
nore perpetuo  decoramus,  decoramus  non  obstantibus  omnibus 
que  dicta  sedes  in  suis  litteris  volnit  non  obstare,  contrariis 
quibuscumque  quinetiam  uberioribus  favoribus  et  gratiis  prose- 
quite  volentes  tibi,  ac  universe  domui  et  familie  tue,  indeque 
tuis  posteris  et  descendentibus  imperpetuum,  hiis  armis  videlicet 
sculo,  uno  scuto  azureo  per  médium  cujusest  barra  crocea  supra 
quam  est  gallus  aureus  tenens  in  ejus  dextro  pede  sicarum, 
prout  ciarius  in  medio  presentium  nostrarum  litterarum  pictoris 
artificis  depicte  apparent  ;  in  quibuscumque  toruramentis,  bas- 
titudiis,  bellis,  duellis,  baoneriis,  sepulcris,  sigillis,  annullis  et 
aliis  quibuscumque  joc»sis  et  seriosis  actibus,  prout  tibi  libuerit, 
uti  possis  et  valeas,  ac  tui  possint  et  valeant  licentiam  similiter 
loipartimur.  Et  insuper,  omnes  et  singulos  serenissimos  illus- 
trissimos  principes  et  dominos,  dominos  Re^es,  duces,  marchio- 
nes,  comités,  barones,  capitaneos  gentium  armorum  ductores,  ac 
terrarum  civitatum  castrorum  locorumve  et  universitatum  qua- 
rumoumque  rectores,  gubernatores  et  alios  quoscumque  judices, 
ac  personas  quacumque  dignitati  fungentes  in  domino  monemus 
ethortamur,  quantus  te  ad  loca  ut  possis  et  Taleas,  ac  tui  possint 
et  valeant,  licentiam  similiter  impartimur.  Et  insuper  omnes  et 
singulo  serenisssimos  illustrissimos  principes  et  dominos,  do- 
minos Reges,  duces,  prerogativas,  exerapciones,  honores  et  alias 
quascumque  dignitates  legittime  suscipiant  et  admiltant,  ac  ab 
aliis  recipi  et  admitti  faciant,  ut  a  sede  predicta  et  nobis  unde 

1.  Sic;  peaMtre  pour  primieia? 


Digitized  by 


Google 


-  122  — 

hec  dignitatis  insîgnia  accepisti  merito  valeant  commendari. 

Ténor  vero  dictarum  litterarum,  unde  supra  fit  mentio,  seqiii- 
tur  et  est  talis  : 

SiXTUs  EPiscopus  sERvus  SERVORUM  DET,  Dîlecto  filio  nobili 
Hîeronimo  deRiario,vicecomili,innostris  Imole  et  Fortumi  civi- 
tatibus,  eorumque  comitatibus  et  districtibus,  pro  nobis  et  Ho- 
mana  ecclesia  in  temporalibus  Ticario,  ac  gentium  armorum  ad 
nostra  et  prefate  ecclesie  stipendia  militantium,  capitaneo  gène* 
rali,  salutero  et  apostolicam  benedictionem.  Ad  cognitam  devotio- 
nis  constantiam  fidei  quoque  integritatem  eximiam,  quibus  pcr- 
sonam  tuam  quam  raultipliente  gracia  dominique  virtutum  con- 
gerie  illarum  largitor  decoravit  altissimus,  erga  nos  et  Roma- 
nam  curiam  clarere  prospicimus,  grandia  quoque  et  grata  servi- 
tia  per  te  nobis  et  prefate  ecclesie,  tua  singulariprobitateimpen- 
sa«  et  que  nobis  continuo  irapendere  animoque  indefesso  non 
cessas,  nostre  dirigens  considerationis  intuitum  merito  nos  in- 
ducunt  ut  ea  tibi  et  propter  te  tuis  posteris  concedenda,  per  que 
erga  benemeritos  possîtis  vos  reddere  gratiosos,  hdig  est  per  nos, 
tuis  exigentibusmeritis,  hujusmodi  volumus  te,  tuosque  posteros, 
specialis  honoris  et  favoris  prerogativa  decorare,  motu  proprio, 
non  ad  tuam  vel  alterius  pro  te  nobis  super  hoc  oblate  poticio- 
nis  instanciam,  sed  de  nostra  mera  liberalitate,  te,  tuosque  Clios 
et  nepotes,  et  reliquos  descendentes  legitimos  et  naturales,  im- 
perpetuum  comités  sacri  Lateranensis  palatii,  cum  bonoribus, 
oneribus  et  emolumentis  consuetis,  auctoritate  aposlolica  pre- 
sentium  tenore  facimus,  creamus,  constituimus  et  deputamus,  ac 
aliorum  Gomitum  palatinorum  mundo  et  consortio  favorabiliter 
aggregamus,  ita  ut,  tu,  et  qui  ex  âLiis  et  descendentibus  tuis  proi- 
mogenitus  pro  tempore  erit,  inter  comités  ipsos  primum  Iqcum 
obtineatis  et  prothocomitis  palatini  nomine,  dignitate,  honore  et 
preeminenciis,  ac  in  reliquos  Comités  palatinos  solitis  superiori- 
tate  et  auctoritate  fungamini,  perpetuis  futuris  temporibus  ;  et 
ut  exinde,  tu,  tuique  ûlii,  nepotes  et  descendentes  favores  apos- 
tolicos  vobis  accrevisse  intelligatis,  tibi,  et  cuilibet  eorumdem 
ûLiorum  tuorum,  nepotum  et  aliorum  descendentium  imperpe- 
tuum,  auctoritate  nostra,  quocumque  quos  benemeritos  esse  cog- 
noveritis  in  comités  palatinos  ejusdem  palatii  assumendi,  et  alio- 
rum comitum  dicti  palatii  numéro  et  consorcio,  cum  pari  qua  ta, 
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et  illos  per  présentes  assummîmus  facultate  et  auctoritate  favo- 
rabiliter  aggregandi.  Et  quoscumque  quos^  in  theologla  et  jure 
canonico  vel  civili,  aot  artibus  medicina  seu  alia  licita  facultate, 
studuisseet  précèdent!  diligentia  eicamineduorumauttriumma* 
gistrorum  seu  doctorum  ejus  facuUatis,  in  qua  sic  studuissent 
et  promoveri  deberent,  per  eorumdem  magistrorum  seu  doctorum 
rationem  fidelem  peritos,  ei  scientia,  moribus  y  doneos  ac  bene- 
meritos  reperireritis,  de  ipsorum  magistrorum  et  doctorum  sic 
referenti  consilio  et  assensu,  ad  baccalariatus  licenciam  deberent 
per  eorumdem  magistrorum  doctoratus  et  magisterii  gradus,  cum 
solita  insigniorum  traditalibus  solitorum  exhibitione  decorandi 
et  interpretandi,  legendi,  disputandi  et  alios  quoscumque  actus 
doctorales  faciendi,  potestate  promovendi  eosque  baccalarios  li- 
cencies doctores  et  magistros  esse  et  pro  talihus  Kaberi  debere 
decernendos.  Necnon  illos  quos  tu  filii,  nepotes,  et  descendentes 
prefati  militarii  dignitateetnobilitate  dignosesse  putaveris,  bu- 
jusmodi  dignitaio  et  honore,  cum  solita  militaris  cinguli  et  ensis 
ac  calcariorum  deauratorum  exhibitione,  decorandi,  et  aliorum 
militum  equestrium  virorum  ordini  aggregandi  et  ali- 

quorum  mores  et  virtutes  ac  facultales,  id  tibi,  tuisque  filiis  et 
nepotibus  ac  descendentibus  suaserint  eos  eorumque  familias 
nobilitatis  prerogativa  dignos  esse,  eorumque  posteros  et  des- 
cendentes imperpeluum  nobilitandi,  et  insignia  quibus  extunc  et 
eorum  posterii  perpetuo  uti  debeant,  ad  instar  aliorum  Nobilium, 
et  quod  in  processionibus,  sessionibus,  conjunctionibus  et  aliis 
actibus  quibuscumque,  eis  assignandi,  çt  ut  aliorum  nobilium 
prerogativa  in  omnibus  potiuntur  eis  concedenda,  notarios  pu- 
biicos  seu  tabelliones  et  judices  ordinarios,  qui  y  donei  et  in  li- 
tteratura  experti  sint,  recepto  prius  ab  eis  de  notariatus  seu  ta- 
bellionatus  et  judicatus  hujusmodi  ofSciis  fideliter  excercendis, 
solilo  in  forma  presentibus  annotata  creandi  juramento,  et  de 
ofHcio  notariatus  hujusmodi  per  pennam  et  calamarium,  ut  moris 
est,  investiendi.  Necnon  naturales,  spurios,  incestuosos,  manseres 
et  bastardos»  copulative  vel  disjunctive,  et  ex  quocumque  illicito 
cohitu  pro  tempore  procreatos,  tam  natos  hactenus,  quam  quos 
nasci  contigerit  in  futurum,  postque  sic  nati  forent  vivenlibus 
vel  mortuis  eorum  parentibus,  omnem  ab  eis  tollendo  maculam  ge- 
niture  ut  ad  paternam  et  alias  successiones  quorumcumque  suo- 
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rum  attinendas,  et  quorumcumque  boDorum  admitti  etillissuc- 
cedere  ;  necDon  ad  omnia  diguitates  status  et  officia  secularia  pu- 
blica  et  privata  recipi,  illaque  gerere  et  exercere  libère  et  licite 
possint,  ac  si  de  legittimo  matrimonio  uati  essent,  absque  tamen 
prejudicio  ascendentium  et  descendentium  eorum  de  quorum  suc^ 
cessione  ageretur,  qui  ad  predictas  successiones  seu  persone  ipse 
ab  intestato  descenderent  de  jure  admitti  deberent  in  legittima 
dumtaxat  eisdem  ascendentibus  et  descendentibus  débite  legiti- 
mandi,  et  ad  prima  et  legittima  nature  jura  restituenda  et  redu- 
cenda  facultatem  damus  et  concedimus,  per  présentes,  nonobs- 
tantibus  apostolicis  ac  provincialibus  ac  generaiibus  constitulio- 
nibus  et  ordinationibus,  necnon  legibus  imperialibus  aut  statutis 
reformalionibus  municipalibus,  et  consuetudinibus  juramento 
conSrmatione  apostolica  vel  quavis  firmitate  roborafis  statutis  et 
consuetudinibus  contrariisquibuscumque.  Tu  igitur^filii,  nepotes 
et  dcscendentes  tui,  de  bono  in  melius  studiis  virtutura  intenda- 
tis,  ut  in  nostro  et  apostolice  sedis  conspectu  ad  majora  vos 
semper  constituetis  meritorum  gratiis  digniores,  et  sedes  ipsa 
propterea  ad  faciendum  vobis  majorem  honorera  et  gratiam  im- 
mittetur. 

Forma  autem  juramenti  quod  a  creandis  notariis  hujusmodi 
tu,  filii,  nepotes  et  descendentes  predicti  exigi  debebitis,sequitur 
et  est  talis  : 

Ego  Johannes  de  Rutré,  presbiter  Remensis  diocesis,  ab  bac 
hora  in  antea,  fidelis  ero  beato  Petro  et  Sancte  Romane  ecclesie, 
ac  domino  nostro  domino  Sixto  Pape  quarto,  et  sucessoribus  suis 
canonice  intranlibus,  non  ero  in  concilie,  auxilio,  consensu  vel 
facto  ut  vitam  aut  membrum  perdant,  vel  capiantur  mala  cap- 
tione  ;  consiliura  vero,  quod  michi  per  se  aut  nuncium  seu  litteras 
manifestabunt  ad  eorum  dampnum,  scienter  nemini  pendam.  Si 
vero  ad  meam  noticiam  aliquid  devenire  conlîgerit,  quod  in  pe- 
riculum  Romani  pontificis,  aut  Romane  ecclesie  vergeret,  seu 
grave  dampnum  illud  pro  posse  impediam  ;  et  si  hoc  impedire 
non  possum  procurabo  bona  Sde  id  ad  noticiam  domini  nostri 
Pape  perferri  ;  papatum  Romanum,  et  Regalia  sancti  Petri^  ac 
jura  ipsius  ecclesie  specialiter  si  qua  eadem  ecclesia  in  civitati 
vel  terra  de  qua  oriundus  sum  habeat,  adjutor  ero  ad  defenden- 
dum  et  retinendum  seu  recuperandum  contra  omnes  homines. 
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Tabellionatus  offlcium  fidelîter  exercebo,  contractus  in  quibus 
e^Kigîtur  consensus  partiura  fideliter  faciam,n11  addendo,  vel  mi- 
nuendo  sine  voluntate  partium  quod  substantiam  contractus  im- 
mutet  Si  vero,  in  conficiendum  aliquod  instrumentum,  unius 
solius  partis  sit  requirenda  voluntas,  hoc  ipsum  faciam  ut  sci- 
lieet  nil  addam  vel  minuam  quod  immutet  facti  substantiam 
contra  voluntatem  ipsius  ;  instrumentum  non  conGciam  de  aliquo 
contractu  in  quo  sciam  intervenire  seu  intercedere  vit  vem 
fraudem,  contractus  in  prothocollum  redigam^  et  postquam  in 
prothocollum  redigero  maiiciose  non  differam  contra  voluntatem 
illius  vel  illorum  quorum  seu  cujus  est  contractus  ;  super  eo  pu- 
blicum  conScere  instrumentum  salvo  meo  justo  et  consueto  sa- 
larie :  sic  me  deus  adjuvet  et  hec  sancta  dei  euaangelia.  NuUi 
ergo  omnino  hommini  liceat  banc  paginam  nostre  creationis^ 
constitutionis,  deputationis,  aggregationis,  assumptionis  et  con- 
cessionis  infringere,  vel  ei  ausu  temerario  contraire  ;  si  quis 
autem  hoc  aciemptari  presumpserit,  indignationem  omni  po- 
tentis  dei,  ac  beatorum  Pétri  et  Pauli  apostolorum  ejus  se  no- 
verit  incursurum.  Datum  Rome,  apud  sanclum  Petrum,  anno  In- 
carnationis  dominice  milles) mo  quadringentesimo  octuagesimo 
tertio,  nonas  Aprilis^  Pontiâcatus  nostri  anno  duodecimo. 

In  quorum  fldem  présentes  litteras  fieri,  et  per  Notarium  pu- 
blicum  infrascriptum  subscribi,  sigillique  nostri  jussimus  appen- 
sione  communiri.  Datum  extra  portam  septimanum,  anno  a  nati- 
vitale  domini,  millésime  quingentesimo  vicesimo  quinto,  indic- 
tione  tertia  décima,  die  vero  tertia  mensis  maii,  PontiScatus 
sanctissimi  in  Christo  patris  et  domini  nostri  domini  démentis, 
divina  providencia  pape  septimi,  anno  secundo  ;  presentibus  ibi- 
dem venerabilibus  viris  Dominis  Petro  Matheo  de  Barnabe,  et 
Lazaro  de  Podio,  canonico  sancti  Augeli  in  fero  pascium,  came- 
rariis  nostris,  clericis  fulginantibus  et  lucan  testibus  ad 

premissis  vocatis  specialiter  et  rogatis.  Sic  subscriptum  sub 
eius  signo  :  fortuna  in  omni  re  dominatur,  Pétri  Juliani  est 
notarius. 

Et  est  scriptum  in  capite  dicti  privilegii  sub  plica  :  Gœsar  pa- 
triarcha  Alexandrinus  episcopus  Malacitanensis. 

Nos  iGiTDR  JoHANNES  HuLOT  DE  Braquis,  comes  palatiuus  pre- 
fatus,  supplicationibus  dicti  de  Rutré,  presbiteris,  coram  nobis  ut 
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prefertur  constituti,  annuens,  et  quem,  ad  hujusmodi  notariatus 
seu  tabellioDatus  et  Judicatus  ordinarii  officium  exercendum,  suf- 
iScientem  et  ydoneura  esse  reperrimus  ;  idcirco  auctoritate  apos- 
toiica,  nobis  ut  prefertur  concessa,  omnibus  melioribus  modo, 
via,  jure,  causa  et  forma,  quibus  melius  et  efficatius  potuimus  et 
coDcessimus,  eumdem  dominum  Johannem  de  Rutrè,  presbite- 
rum,  supplicantem  et  acceptantem,  prestito  prius  per  eum  in  ma- 
nibus  nostris  débite  fidelitatis  juramento,  juxta  formam  in  prein- 
sertis  litteris  apostolicis  annotatam,  in  publicum  et  auctenticum 
Notariumet  tabellionem  ac  Judicem  ordinarium  creavimus,  cons- 
tituimus,  deputavimus  et  ordinavimus,  sibique  notariatus  seu 
tabeliionatus,  ac  judicatus  ofûcia,  cum  omnibus  et  siogulis  pri- 
vilegiis,  honoribus,  libertatibus,  immunitatibus,  exemptionibus 
et  prerogativis  soiitis  et  consuetis,  auctoritate  apostolica  prefata 
commisimus  et  concessimus,  ac  committimus  et  concedamus  per 
présentes,  ipsum  que  de  Rutrè,  presbiterum,  in  eisdem  of&ciis 
per  pennam  et  calamarem  atque  chartam  ut  moris  est  investimus, 
per  présentes,  dantes  et  concedentes  eadem  auctoritate,  eidem 
domino  Johanni  de  Rutrè,  presbitero,  plenariam  et  omnimodam 
potestatem,   auctoritatem  atque  licentiam    et  facultatem    per 
quascumque  civitates,  terras,  oppida,  castra,  villas  et  alia  looa 
quecumque,  faciendi,  conscribendi  et  publicandi  contractus,  ins- 
trumenta et  ultimas  voluntates,  décréta  et  auctorltates  interpo- 
nere  in  quibuscumque  contractibus  illa  requirentibus,  oronia 
que  alia  et  singula  faciendi  et  exercendi  qui  ad  ofâcium  publici 
et  autentici  notarii  et  tabellionis  seu  judicis  ordinarii  spectare  et 
pertinere  dinoscuntur,  de  jure  vel  consuetudine  quodcumque, 
eumdem  dominum  Johannem  de  Rutré,  prebisterum,  de  cetero  et 
in  antea  tanquam  ad  notarium  publicum  seu  tabellionem  ac  judi- 
cem et  personnam  autenticam  ubicumque  locorum  requiratur, 
instrumentumque  per  eum  conûciendum  et  publicandum  plena- 
ria  et  indubia  âdes  adhibeatur.  In  quorum  vim  et  singulorum 
fidem  et  testimonium  premissorum  présentes  litteras,  sive  pre- 
sens  publicum  privilegium  instrumentum,  in  se  continentes  sive 
continens,  exinde  fieri,  et  per  notarium  publicum  infrascriptum 
subscribi  et  publicari  mandamus,  sigillique  nostri  apostolici, 
quo  in  talibus  utimur,  jussimus  appensione  communiri<  Datum  et 
actum  RemiS)  in  domo  habitationis  discreti  viri  domini  Johannis 
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Doctrinelli,  presbiteri^  insignis  ecclesie  Remensis  canonici  pre- 
bendati,  sub  anno  domini  millesimo  quingentesimo  tricesimo 
secundo  indi6tioDO...<(blaDe)..<.  ponlificatus  saDOtiseimi  in 
Gbristo  patris  et  domttil  domini  démentis*  divina  providencia 
pape  septimi,  anno  decimo.  Presentibus  ibidem  discretis  viris  : 
prefato  domino  Johanne  DoctrineUî,  magistro  Nicolao  Albi,  ca- 
nonicis  prebendatis  dicte  ecclesie  Remensis,  et  magistro  Jobanne 
Lardinoys,  dicte  ecclesie  Remensis  capellano,  testibus  ad  pre- 
missa  vocatis  specialiter  et  rogatis, 

Et  ego  Pontius  Gomitis,  diaconus  Remensis  diocesis,  publicus 
auctoritate  apostolica  ac  Curie  Remensis  Notarius  juratus,  quia 
prenominati  domini  Jobannis  de  Rutrë  in  publicum  et  auctenti- 
cum  Notarium  et  Tabellionem  ac  Judicem  ordinarium  creationî, 
constitutioni,  deputationi  et  ordinationi,  juramenti  pre^tationi, 
probitatis  dationi,  ceterisque  premissis  omnibus  et  singuUs  dum 
sic  ut  premittitur  per  prefatum  dominum  Gomitem  palatinum 
dicerentur,  agerentur  et  fièrent,  unacum  prenominatis  testibus 
presens  interfui,  eaque  sic  fieri  dici  servi  et  audivi,  ac  in  actum 
sumpsi,  ex  qua  hoc  presens  pubiicum  instrumentum  manu  aliéna 
fundite  suscriptum  exinde  extraxi  et  in  banc  publicam  formam 
redegi,  signavi  et  nomine  meis  solitis  et  consuetis,  unacum  dicti 
domini  comitis  sigilli  appensione  signavi,  in  fidem  robur  et  tes- 
tinaonium  veritatis  omnium  et  singulorum  premissorum  requi- 
situs  et  rogatus. 

P.  GoMiTis,  Notarius. 
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XXVI 

Sachent  touz  que  nous  Olivier,  sires  de  Clicon,  tuteur  de  nostre 
cher  cousin  Amalri  de  Craon,  havons  heu  et  receu  de  Jouhaa 
Viîainne  et  Clemens  Pelicoo,  commissaire  dou  Roy  nostre  sei- 
gneur, a  lever  et  recevoir  les  terres  monsour  Jouhan  de  Challon, 
cinc  cenz  1.  t.  par  la  main  de  nostre  ame  Jouhan  hoquet  pour 
partie  de  la  porveance  doudit  Amalri  et  de  sa  suer  des  terres 
doudit  Amalri  que  ledit  monsour  Jouhan  tenoit  pour  cause  de 
bail  pour  rayson  de  ma  dame  Margarite  de  Mello  sa  famé,  mère 
des  diz  Amalri  et  sa  suer...  Escript  a  Thouars  le  jeudi  après  la 
Sainct  Marlin  dyver  lan  de  grâce  mil  trois  cens  trente  et  sex. 

(Vol.  33,  p.  2435.  —  Sceau  de  cire  rouge  ;  écu  chargé  d'un  lion 
couronné,  et  timbré  d'un  heaume)  *. 

XXVII 

a  Le  jour  de  Sayncte  Croiz  de  septembre  lan  mil  iij<^  quarante 
et  dous  1, 

«  Olivier,  sires  de  Clicon  et  de  Belleville,  »  mande  à  Macé  Bre- 
deau,  son  «  chastellain  de  Ghasteaug.,  de  paier  a  Johan  hubert 
cent  soulz  pour  son  chaucement  de  ceste  présente  année  ». 

(Ibid.) 

*  Voir  la  livraiston  de  joillet  1885. 

1.  lorsque  nous  avons  à  indiquer  Us  hachures  qui  apparaissent  dans  les  écQs  de 
divers  sceaux  du  XIV*  siècle  ei  du  commeuceroent  du  XY%  nous  employons  pour  plus 
de  clarté  les  termes  d'azur,  de  gueules,  etc.,  mais  b'^n  entendu,  sans  préieudre  que 
tels  fussent  effectivement  Ihs  émaux  de  ces  écus.  Il  y  aurait,  d'ailleurs,  à  faire  sur  cette 
intéressante  question  une  élude  dont  nous  avons  déjà  recueilli  la  plupart  des  éléments. 

0.  DS  P, 
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xxvin 

Le  même  jour,  «  Jehanne,  dame  de  Glicon  et  de  Belleville  », 
donne  décharge  à  Macé  Bredeau,  châtelain  de  Ghâteang.,  de  dif- 
férentes sommes  de  deniers,  «  pour  partie  de  aucuns  despens 
quil  a  deliure  pour  nous  a  heneqnin  Lalement,  a  Jaques  nostre 
orfeure,  a  fransisquin  le  lombart  et  Lazarin  et  pour  led.  chastel- 
lain  et  Perret  de  Brie  et  leur  valiez  retomenz  de  Paris  ou  nous 
les  aveons  envoie.  » 

(IMd.  —  Sceau  ;  ècu  gironnè  de  12  p.) 

XXIX 

La  reveue  du  sire  de  Glisson,  baron,  deux  autres  barons, 
XXX  ij  chevaliers  bachelliers  et  de  viij  »  v  escuyers  de  sa  com- 
paign.  estans  aux  guaiges  du  Roy  nostre  s.,  en  ces  présentes 
guerres,  faitte  à  Plermel  le  premyer  jour  du  moys  de  juUet  lan 
mil  ccc  quatre  vins. 

Premier,  Mnnierez  :  ledit  sire  de  Glisson  baron,  le  sire  de 
Rotrenan  baron,  le  sire  de  Derual  baron. 

CHEVALIBR8 

Mess.  Amaulry  de  Glisson,  mess.  Robert  de  Beaumenair, 
mess.  Jehan  Souuain,  mess.  GieflT.  de  Pontglou,  mess.  Regnault 
de  Montauban,  mess.  Paien  de  Gondest,  mess.  Jehan  Anger, 
mess.  Guill.  de  Sesmesons,  mess.  Jehan  de  Bellossac,  mess. 
Pierres  du  Boys  hellyon,  mess.  Silvestre  de  Gampzon,  mess.  Jeh. 
Guamier,  mess.  Guiil.  le  Moyne,  mess.  Jeh.  de  Montellays,  mess. 
Aymeri  de  Yernou,mess.  Jehan  le  Blanc,  mess.  Guill.  de  Tehillac, 
mess.  Silvestre  Duchaffaut,  mess.  Bonabbes  de  Kallac,  mess. 
Paien  de  Kallac,  mess.  Guill.  Gotereau,  mess.  Raoul  de  Lille, 
mess,  hue  de  Ghasteaugiron,  mess.  Robert  de  Gomenan,  mess. 
Jehan  de  la  Barrilliere,  mess.  Henri  du  Chastel,  mess.  G.effroy  le 
Nepuou,  mess.  Jeh.  de  Goyteuenent,  mess.  Guiil.  de  Duaut,  mess. 
Guadifer  de  la  Salle,  mess.  Jeh.  de  Brieres,  mess.  Jeh.  du  Yer- 
gier. 

T.  I.  —  DOGUMTOTS.  —  SEPTEMBRE  1885  9 


Digitized  by 


Google 


—  ISO 


B8GT7npi0 


Jeban  Harpedenne,  Eon  de  Le3enerac,  Guill.  de  Lesenerac, 
Oliu.  de  Launay,  Perrot  Guidas,  Jeh.  de  Lesquerain,  Pierres  de 
BreneeD,  Jeh.  de  Breneen,  Guill.  de  Breneen,  herue  de  Perrenou, 
Guy  damours  de  lasalle,  GrifSer  Busson,  Colas  du  Pre,  Gieffroy 
Jourdaa,  Je^.  duchageul,  Guill.  Laubret,  Eon  de  fresnay,  Jeh. 
de  Serent,  MorJce  Bonnet  (ou  Bouuet),  Raoul  de  Comenan,  Jaquet 
Amaulry,  Eon  de  Gondest,  Jeh.  Hazart,  Guill.  de  Liureniere, 
Robert  de  Champeigne,  Robin  de  Liureniere,  André  de  paranne, 
Guion  du  paranne,  Raoul  le  guat,  Jeh.  de  la  Mestayrie,  Guill.  de 
Ghasteaumellet,  Jeh.  de  Saint  aignen,  henri  de  Eardalen,  Olic 
frezou,  01'  du  fresnay,  Georget  de  Mareil,  Guill.  Laiet,  Jeh. 
Laiet,  Gillet  Soubboys,  Thebaut  Guoheau,  Mace  de  Bellossac, 
Guill.  Sauuaige,  Renier  de  Sanliz,  Adam  fourd,  Oliu.  le  Sen*^, 
Jaques  Goullay,  Jeh.  Poullart,  Jeh.  de  Paranne,  Gieffroy  Berthe- 
16t,  01'  du  Marguaron,  Jehan  le  Vayer,  Pierres  du  Parc,  Alain 
du  Parc,  Hardoin  Bertran,  01'  de  Crcnan,  Colin  du  Rufflay, 
Jeh.  Rocheffort,  Alain  Boyshardi,  Guill.  Riuaut,  Rob^  le  chantre, 
Jaquet  de  la  Rivière,  Perrot  de  Coybilli,  Jeh.  des  tuarz,  Gieffroy 
Guillemot,  Robuin  flobbes,  Guill.  Sagourdon,  Oliu.  de  la  tron- 
chaye,  Regnaut  de  la  Salle,  Jehan  de  Ponce,  Raoul  dugorray, 
Olichon  Guillemet,  Rollant  Guillemet,  Guill.  Quiengo,  Pierres  de 
fayd,  Thebaut  Angier,  Guill.  de  juset,  Jehan  Bodin,  Alain  Karas- 
côùet.  Oliu.  Bodart,  Rob^  de  Marueil,  Robinet  de  Comenan,  Guil* 
lemiu  Loate,  Jeh.  le  Maistre,  Alain  le  Roy,  Morice  Huon,  Jeh. 
Moruan,  Eon  de  S^  Martin,  Guîll.  de  Bisler,  huet  de  Kermelenc, 
GuilL  Omont,  Perrot  Caillebote,  Guill.  Mauleon,  Eon  Karbraz, 
Jeh.  Droualen,  henri  de  Kerualen,  Richart  le  Rousti,  Dénouai  le 
bloy,  Jeh.  de  Keraouya,  Ph««  de  Keraouys,  Pierres  du  terre,  Alain 
de  la  Ville  neuue,  Siluestre  de  Gampzon,  Jeh.  Restant,  Thomas 
Cabaron  (ou  Tabaron),  Jeh.  du  Houlle,  Gillebert  du  Houlle,  Eon 
le  Menahic,  Jeh.  Landerneau,  Jeh.  de  Earuarin,  Rollant  de  Lire, 
Gieflnr.  des  fousses.  Robinet  Bazire,  01'  le  Gozic,  Jeh.  Merien, 
OU  du  Masnil,  Richart  de  la  Lande,  Giefflr.  de  la  Lande,  Ber- 
tran  de  Brin,  Guill.  Hirel,  Jèh.  le  Clerc,  OuilL  des  Places,  GullL 
Raymont,  Aymeri  Gonezou,  Guill.  de  Perrien,  Jeh.  Dain,  Jeh. 
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de  Beaumont,  Thomas  de  Beaumont,  Jehan  Traisnenaulx  (ou 
Traisuenaulx),  RoUant  de  Karnallon,  Guillet  Bertran,  Thomas 
Bertran,  Rollant  de  Resnic,  OleflFr.  Oppinel,  Jeh.  le  Correnc, 
Pregent  le  Correnc,  Jeh.  du  Oualen,  Alain  de  Tremedoan,  Jeh. 
Païen,  henri  Poucelin,  Jeh.  Piou,  Henri  Loprlac,  Jeh.  Couain, 
01'  Qregnon,  Jeh.  du  Boysbilli,  Guill.  le  Roux,  Oliu.  de  Les- 
neuen,  Pregent  Darien,  Guill.  de  Coytiui,  Guill.  de  Kermerien, 
Jeh.  de  Nozay,  henrl  de  Timadeuc,  Jeh.  Morin,  Joûllain  Duport, 
Oliu.  Glerbaut,  Jeh.  Jendreau,  Jamet  Biron,  Morlce  de  Dieuxaye, 
AUain  de  Belloen,  Auflfray  de  Karmarquier,  01»  de  Coybit,  Jeh. 
de  Quelain,  01^  de  la  grée,  Ph»^  duchastel. 
(Vol.  33>  p.  2436.) 


La  monstre  de  Tenguy  de  Coetmenech,  escuier,  et  de  neuf 
autres  escuiers  de  sa  chambre  et  compaignie  receuz  a  Groces  lez 
Bourges  ie  xxiiiJ«Jour  de  Juign  lan  mil  iiij«  et  dix  huit. 

Ledit  Tenguy  de  Coetmenech,  Jehan  Prigent,  Prigent  de 
Kaerygo,  Yves  de  Coetnepren,  Thibaud  Kermeznaut,  Naldel  de 
Secille,  Prigent  de  Goetiui,  Jehan  de  Queneschmlc,  Jeh.  de 
Ploesquellec,  Pierre  de  Coetelles. 

{Ibid.,  p.  2464.) 

XXXI 

Sachent  tuit  que  Je  henry  de  Goursy,  escuier,  ay  eu  et  receu  de 
Berthelemy  du  Drach,  très,  des  guerr.  du  Roy  nostre  s.,  par  la 
main  de  Pierre  du  Drach  son  frère  et  liu  ten.  en  prest  sur  les 
gaig.  de  moy  et  de  ij  esc.  de  ma  comp.  deseruis  et  adeseruir  en 
ces  présentes  guerr.  du  Roy  nostre  dit  seigneur  es  parties  de 
Bretaigne  daniou  et  du  maine  et  de  normendie  par  deuers  bret. 
soux  ie  gouuernement  de  noble  homme  mons.  Guy  de  Neelle, 
sire  de  Mello,  mar.  de  france,  capit.  gênerai  et  souur.  pour  le 
Roy  mons.  es  dictes  part,  dis  et  huicl  liur.  tour,  desquell.  xviij  1. 1. 
dess.  dis.  Je  me  tien  pour  bien  paies.  Donn.  a  Redon  soux  men 
seel  le  viij*  jour  de  juing  lan  mil  ccc  cinquante  et  deux* 

(Toi.  36,  p.  2679.  —  Sceau  ;  écu  à  une  bande  eugrêlée,  et  en 
chef  un  lambel  à  4  p.) 
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XXXII 


Le  même  donne  quittance  à  Pierre  Renier,  «  trésorier  des 
guerres  des  pais  de  Alenois  et  de  Blesois  »,  pour  ses  gages  de 
service  dans  la  présente  guerre  «  souz  le  gouuernement  de  noble 
houme  mens:  Régnant  de  Gouillons,  chevalier,  seneschal  de 
Poitou  et  de  Lymezin,  et  capitaine  souuerain  des  diz  pais 
dorlenois  et  de  Blesois...  Donn.  souz  mon  seel  le  xxviij<^  jour 
de  may  lan  mil  ccc  cinquante  et  huit.  » 

(Ibid.  —  Sceau  différent,  même  écu.) 

XXXIII 

La  monstre  de  Alain  Daouet,  escuier,  et  de  dix  autres  escuiers 
recuz  a  bourges  le  xxj«  jour  de  juign  lan  mil  iiij*^  et  dix  huit. 

Ledit  Alain  Daouet  escuier,  Perrinet  Gillart,  Colin  de  Beaune, 
Jehan  le  breton,  Pierre  Danlo,  henry  le  Bourgne,  Pierre  de  Boys- 
boissel,Guilh  de  Boysboissel^ Pierre  Richart,  Alain  Ardenel,  Jehan 
Quintin. 

(Vol.  39,  p.  2926.) 

XXXIV 

Le  même  donne  quittance  de  ses  gages  et  de  ceux  de  sa  com- 
pçignie,  à  Bourges,  le  24  du  même  mois. 
(Ibid,^  p.  2927,  sceau  perdu.) 

XXXV 

La  monstre  de  Yuon  Derien,  escuier,  et  de  neuf  autres  escuiers 
de  sa  chambre  et  compaignie  receuz  a  Groces  lez  Bourges  le 
xxiiij»  jour  de  juign  lan  mil  iiij*^  et  dix  huit. 

Ledit  Yuon  Derien,  Tenguy  Lohodan,  Olivier  le  Maignen, 
Jeh.  de  Coeredo,  Jeh.  de  Goetmoruan,  herue  de  Neuet,  Alain  du 
Boys,  Jeh.  de  Laval,  Armel  de  Kaerhoc,  Guill.  de  Kaerygo. 

(Vol.  40,  p.  2984.) 
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XXXVI 


La  monstre  nouvelle  ^e  Jehan  derien,  escuier,  et  vint  autres 
escuiers  do  sa  compaig.  receus  a  Maigny  le  huit"®  jour  de 
décembre  lan  mil  cccc  et  dix  neuf. 

Etprem*  ledit  J^han,  Jehan  le  Breton,  Jehan  Bidan,  Alain  Quelen, 
Yuon  Coffesy,  Jeh.  de  Launay,  Anthoine  devienne,  Geh.  de  Pos- 
ées, Yuon  Guerrussac,  Pierre  Gorodoen.  Jehan  de  Kercoeut,  Yuon 
Henîgot,  herue  Meessegrally,  Derain  de  Corcellez,  Gillet  Gamier, 
Jehan  le  Grant,  Jeh.  Pennoji,  Yuon  Robou,  Yuon  Kerhogos, 
Jacquin  Huilboro,  Jehan  Perreneau. 

{Ibid,) 

XXXVII 

La  Reueue  de  Jehan  Derian,  escuier,  et  de  douze  autres  escuiers 
de  sa  compaignie  reueus  a  Garcass.  le  xxix«  jour  de  mars  lan 
mil  cccc  et  dix  neuf. 

Ledit  Jehan  Derian  escuier,  Johan  de  Querent,  Heinges  (ou 
Héniges,  ou  Hemges),  Heruie  Maesgral,  Jehan  le  Grant,  Jehan 
Perraont,  Yuon  Keragos,  Jacquin  huilbre,  Guion  de  la  Riue, 
Johan  Perineau,  Jehan  Asquiet,  Guill.  Garbret,  Jehan  de  la  Riue. 

(Ibid,  —  Jeh.  Derian  donne  quitt.  des  gages  de  sa  compa- 
gnie, à  Lyon,  le  4  févr.  1419  v.  s.,  et  le  4  mai  1420.  —  Sceaux 
de  cire  rouge  ;  écu  à  une  fasce  vivrée.) 

XXXVIII 

La  monstre  de  Jehan  Dolo,  escuier,  et  de  neuf  autres  escuiers 
de  sa  compaignie  receuz  a  Monstreniller  le  xxiiij®  jour  de  mars 
lan  mil  cccc  et  quinze. 

Cest  ass.  Ledit  Jehan  Dolo,  Pierre  de  Plenny  (ou  Pleuuy), 
Gieflroy  Tengy,  Jehan  de  Saint  martin,  Jehan  Lami,  Jehan  Mas- 
Ion  le  jenne,  Anthoine  Rouyer,  Pierre  de  Berry,  Colet  Dolo, 
Guion  Viuien. 

(Vol.  41,  p.  3046.  —  Jehan  Dolo  donne  quitt.  des  gages  de  sa 
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comp.,  le  4  avril  1415  av.  Pasques.  Sceau  de  cire  rouge  :  ècu  à 
un  sautoir  cantonné  de  12  billettes.  —  Alain  Dolo,  escuyer, 
donne  quitt.  de  15  1.  t.  à  BJ  du  Drach,  très,  des  guerres,  «  pour 
le  retour  de  3  chevaux  sur  lesquiex  esloient  montez  Johan  le 
Bigot,  mestre  Ralet  et  Ûliuier  Ouomtaut,  archers,  »  à  Cognac 
le  18  dëc.  1349.  Scellé  du  scel  de  Gieffroy  Cadoret,  archer  :  une 
fleur -de -lis.  —  Ibid.,  p.  3047.) 


xxxtz 

Sachent  tult  que  Je  Guill.  dollou  (ou  dollon),  cheuallier,  ay  eu 
et  receu  de  Jehan  Ghauuel,  trésor,  des  guerr.  du  Roy  ùostre  S., 
par  la  main  Maciot  de  Meun  son  clerc  et  lieu  ten.  en  prest  sur 
les  gaig.  de  moy  xix  escuiers  et  xxvij  archers  de  ma  comp. 
deseruiz  et  adeseruir  en  ces  présentes  guerr.  es  part,  de  Bre- 
taing.  soubz  le  gouuemement  de  mons.  Thiebaut,  sire  de  Roche- 
fort,  capetaine  de  certain  nombre  de  genz  darm.  et  archers  es 
dictes  part,  la  somme  de  six  cenz  dishuit  liur.  quinze  solz  tour., 
compte  euz  pour  droitur  x  Ij  1.  v.  s.,  et  pourpoingn.  ij  s.  vj.  d.  t., 
desquelx  vj«  xviij  1.  xv  s.  t.  je  me  tîeng  abien  paiez.  Donne  a 
Dynan  soubz  mon  seel  le  xxvij*  jour  de  janu.  lan  m.  ceci,  et  six. 

(Vol.  41,  p.  3049.  —  Sceau  de  cire  rouge;  écu  chargé  de 
lô  billettes,  posées  4-3-2-1.) 


XL 

La  monstre  de  Yuon  du  Duaut,  esouier,  et  de  dix  autres  escuiers 
de  sa  compaignie  receuz  a  Monstreuillier  le  xxiiij*  jour  de  mars 
lan  mil  cccc  et  quinze. 

Qest  ass*  Ledit  Yvon  du  Duaut,  Guillaume  Gaullier^  le  bastart 
de  la  Gousture,  Perroton  de  Laual,  le  bastart  de  la  Sale,  Mace 
MàloUf  Guill«  Pageau,  Jeh.  MaloU,  Pierre  Guibert,  Gieffroy  Dolo, 
Jehan  Dauy. 

(Vol.  42f  p.  3180.  -^  Yuon  du  Duaut  donne  quittance  des  gages 
de  sa  comp.  le  4  avril  1415  av.  Pasques.  Sceau  brisé,  où  apparais* 
sent  des  pals.) 
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XLI 


Sachent  tuit  que  Je  Alain  Perron,  eaôuier,  oonfeiâe  avoir  en  et 
receu  de  sire  Jacques  Renart,  trésorier  des  guerres  du  Rôy 
nostre  S.,  la  somme  de  huit  vins  cinq  liures  tour»  franc  dor  pour 
jx  s.  t.  pièce,  en  prest  sur  les  gaiges  de  moy  éscuier  et  dd  dik: 
autres  escuiers  de  ma  chambre  desserviz  et  a  desttèruir  en  ces 
présentes  guerres,  es  pais  de  Xaintonge  et  dangolm.  en  la  cotn- 
paignie  de  mess.  Regnaud  sire  de  Pons  et  soube  le  gouuernement 
de  mons«  Loys  de  Sanoerre  mareschal  de  france,  de  laquelle 
somme  de  viij»  8  livres  tour*  dess.  dit.  je  me  tiens  pour  bite 
comptent  et  paiez.  Donne  soubz  mon  seel  le  xiiij*  Jour  dé  Januiêft 
lan  mil  ccclx  et  seize. 

(Vol.  47,  p.  3483.  —  Sceau  de  cire  rouge:  ècu  semé  de  billêttèfe, 
à  une  bande  brochante.) 

XLtl 

Sachent  tuit  que  ie  Jehan  Perron,  escuier.  Confesse  avoir  eu  et 
receu  de  sire  Jaques  Renart,  trésorier  des  guerres  du  Roy  nostre 
B.,  la  somme  de  soixante  quinze  liures  tournois,  franc  dor  pour 
XI  s.  t.  pièce,  en  prest  sur  les  gaiges  de  moy  escuier  et  de  quatre 

autres  escuiers  de  ma  chambre Donne  soub2  mon  seel  lô  siUiJ* 

Jour  de  januier  lan  mil  ccclx  et  seize. 

(Ibid.  —  Sceau  de  cireroUge. — Ëcu  à  6  blllôttes,3-â-l,  et  uu  Chef 
chargé  dé  3  annelets.) 

XLm 

Sachent  tuit  que  je  Jehan  Perron,  escuier,  Confesse  àuoir  eu  et 
receu  de  sire  Jaques  Renart,  trésor,  des  guerres  du  Roy  nostre  s., 
la  somme  de  soixante  et  quinze  liures  tournois».i  en  prest  sur 
[les  gaiges]  de  moy  escuier  et  de  quatre  autres  escuiers  de  ma 
chambre...  Donne  [soubz]  le  seel  Thibaut  dupont  en  absen.  du 
mien  le  xij«  jour  d'aoust  lan  mil  ccclx  et  seize. 

(Vol.  47,  p.  3483.  ^  Sceau  de  cire  rouge  i  écu  a  une  fasce  bre- 
tessèe.) 
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XLIV 


Saîchent  tuit  que  Je  Oliuier  Perron,  escnîer,  Confesse  auoir  eu 
et  receu  de  Ouill*  denfernet,  trésorier  des  guerres  du  Roy  nostre 
s.,  la  somme  de  deux  cens  soixante  cinc  liures  tourn.  le  franc  dor 
pour  XX  s.  t.  en  prest  sur  les  gaiges  de  moy  v  cheualiers  bache- 
liers et  xlij  autres  escuiers  de  ma  compaignie  desseruis  et  a 
desseruiz  {sic)  en  ces  présentes  guerres  du  Roy  nostre  dit  sei- 
gneur pour  le  seruir  en  la  cheuauch.  quMl  fait  de  présent  sur  les 
champs  pour  aler  ou  pais  de  flandres  comptre  les  Angloys  et  soubz 
le  gouuemeroent  de  monseigneur  le  duc  de  Berry,  de  laquelle 
somme  de  ij^  Ixv  1. 1.  dessus  dicte  je  me  tieng  pour  comptent  et 
bien  paie.  Donne  soubz  mon  seel  le  xxy«  jour  daoust  ccc  iiij"  et 
troys. 

(Vol.  47,  p.  3485.  —  Sceau  de  cire  rouge  :  écu  à  6  billettes, 
3-2-1,  et  un  chef  chargé  de  3  annelets  ;  le  heaume  a  pour  cimier 
un  grand  annelet  chargé  de  4  ècus  meubles  de  même.) 

XLV 

La  Reueue  de  Regnault  de  Feschal,  escuier,  et  de  seze  autres 
[escuiers]  de  sa  chambre  et  compaignie  reueuz  a  Sable  le  xxix« 
jour  dauril  lan  mil  iiij<^  et  vingt. 

Gest  ass.  le  dit  Regnault  de  Feschal,  Jehan  Busson,  Roland  du 
Mays,  Jehan  Besquor,  le  bastart  de  Landeuy,  Pierre  Charles, 
Pierre  Bouchemote,  Guill«  des  Champs,  Jehan  de  la  Glatigniere, 
Jeh.  de  Girolles,  Jeh.  de  la  croix,  Jeh.  du  boez,  Jeh.  Cymetiere, 
Jeh.  de  Liezre,  Jacquet  des  champs,  Guill«  dutronchay,  Guill« 
delafoniaine. 

(Vol.  47,  p.  3508.  —  Regnault  de  Feschal  donne  quittance  des 
gages  de  sa  compagnie  le  11  mai  1420.  Sceau  de  cire  rouge  :  ëcu 
chargé  d*un  quadrupède  passant,  et  en  chef  d'un  lambel  à  5  p. 
—  Ibid.,  p.  3509.) 

XLVI 

La  reueue  de  messire  Oliuier  du  Feschal,  chlr  bachelier,  ses 
estandart  et  trompeté,  de  ung  autre  cheualier  bachelier  et  de 
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dix- sept  escuiers  de  sa  chambre  et  compaignie  reueuz  a  Sable 
le  xxix«  jour  dauril  lan  mil  iiij^  et  vingt. 

Gest  assauoir  ledit  messire  Oliuier  dufeschal  chlr  bachlr,  ses 
estend.  et  trompeté  pour  «ne  paye,  mess.  Guy  dorenge  chlr 
bachel',  Michel  de  la  Valée,  Jehan  Lardri,  Guill®  de  la  Materaye, 
hermel  de  Gosse,  Robert  de  Chien,  Theueuin  Roussel,  Laurens 
Riuiere,  Thenin  Gautier,  Jeh.  de  Saint  estienne,  Pierre  delafon- 
taine,  Robert  de  la  Mabilliere,  Michel  de  Liure,  Geflfroy  de  Beon, 
Robert  fumelle,  Martin  Champ,  le  bastart  Mausabre,  Aleinc  de 
Karalen. 

(Vol.  47,  p.  3508.  —Olivier  de  Feschal  donne  quitt.  des  gages 
de  sa  comp.  les  24  nov.  1418  et  29  avril  1420.  Sceaux  de  cire 
rouge  :  écu  fascé  ou  burelè,  à  un  lion  brochant.  —  Ibîd.y 
p.  3509.) 

XLVII 

La  monstre  de  mess.  Geffroy  Peiurier,  cheualier,  dun  aultre 
cheualier  et  de  dix  huit  escuiers  desa  compaign.  rec.  a  Yalloign. 
xvij*  jour  de  novembre  lan  mil  ccc  Ixxviij. 

Ledit  mess.  Geffr.,  mess.  Jeh.  de  Villers.  Escuiers,  Jeh.  le  porc, 
Ph«*  du  Bois  lehou,  Guion  leporc,  Guill*  Marie,  Jeh.  de  Mont- 
guerre,  franoiz  de  la  Mote,  Alain  Thomelin,  Jeh.  de  Mabre,  Jamet 
de  Mabre,  Jaquet  Dami,  Paien  du  pless.,  Jeh.  lecaroux,  Jeh. 
Qersin,  James  Ogier,  Guill»  labbe  du  chastellier,  Guill»  Blans 
pain,  Guill«  fressenc,  huguet  Bertran. 

(Vol.  47,  p.  3518.  —  GeoflTroy  Février  donne  quittance  le  27 
juin.  1379.  Sceau  de  cire  r.;  ècu  :  un  cerf  passant.) 


XLVm 

La  Reueue  de  mess.  Gieffr.Feurier,  cheualier,  un  autre  cheua- 
lier et  huit  escuiers  de  sa  compaig.  desquielx  le  derrain  est  de 
monstre  nouuelle,  receuz  à  laguierche  le  premier  jour  doctobre 
lan  mil  ccc  iilj". 

Prem'  ledit  mess.  Gieffr.  feurier,  mess.  Jehan  descougny,  che- 
valiers. Escuiers,  Jehan  Panthe,  Guillet  lebreton,  Paien  duples- 
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seys^  Jehan  Idsoarous^  le  baatart  dubois  feurier^  Jehan  Crochet, 
Jehan  dedange,  Guill*  de  la  Saugere. 
(VoL  47,  p.  3520.) 

XLIX 

Ge  GefiVay  Peurier,  cheualier  capitan  de  la  gtiiefche,  certifie  a 
touz  a  qui  il  apartient  que  lès  personnes  cy  dessoubz  nommez 
ont  seruj  le  Roy  nostre  s.  en  ses  guerres  es  parties  de  Bretaigne 
en  ma  compag.  et  soubz  mon  gouuernement  a  la  guarde  seurte 
et  defanse  dud.  lieu  depuys  le  premier  jour  de  nouembre  ccc 
iiij    inclut  juqs  as  premier  jour  de  mars  ens.  exclut. 

Premier,  ledit  mons.  Gefroy  feurier,  mess.  ioh.  de  Sauigne, 
cheualiers,  Joh.  Pante,  Guillemet  Breton,  Paien  du  plessaiz, 
Johanin  Lesquaroiz,  le  bastart  du  boays  feurier,  Joh.  Crochet, 
Johan  de  Dange  (ou  Dauge),  Gaill<»  de  la  Saugiere,  Jamet  de 
marbre,  Eon  de  Quelein,  Johan  du  boaysgelin,  Simon  le  poucre, 
Jamet  de  la  Vanerie,  André  Chevalier,  Joh.  Daron,  Colin  Daron, 
Bernart  Martin,  Joh.  Chaorsin,  Joh.  de  Cuylle,  Perrot  hupin, 
Guill»  de  la  frète,  Joh.  Malhugeon,  Joh.  Lesiart,  Guili«  Lesiart, 
Antoine  Crespe,  Johan  de  Neufuiile,  Joh.  de  Lespie. 

En  tesraoing  de  ce  ge  ay  seelle  cest  présent  rolle  de  mon  seeL 
Donn.  a  paris  le  iij»  jour  de  mars  lan  mil  ccc  îiij**  dess.  dit. 

(Vol.  47,  p.  3524.  —  Sceau  perdu.) 


Le  monstre  nouelle  de  Joh.  le  âlz  hues,  escuier,  et  trois  autres 
escuiers  de  sa  comp.  receue  a  Doul  le  xx«  jour  de  juillet  lan  mil 
ccc  iiij". 

Premier  ^  ledit  Jehan  filz  hues,  Guillaume  de  Quemerac,  Jeha- 
not  de  la  Chapelle,  Guillaume  Bois. 

(Vol.  47,  p.  3540.) 

V*»  Oscar  db  Poll 

(La  suite  prochainement) 
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LA  CHAMBRE  DU  CONSEIL 

DUASMBTE-ONIONDEMÛRLAIX* 

GATBR  POUR  LES  AF^'AIRES  DB  LA  VILLB 


—  Da  8  de  novembre  1589. 

Sur  la  requeste  du  procureur  est  advtsé  que  le  bail  à  ferme  des  moulias 
sera  banoye  h  qui  faira  meilleure  coudition. 

Advissô  que  toutz  les  prisonniers  qui  seront  prins  ett  ville  Seront  rendus  à 
M.  le  gouverneur  et  k  son  château. 

Pour  pourvoir  des  logeys  et  aultres  choses  nesesaires  aux  souldatî  qui  sont 
en  ville  ou  tiendront  *.  pour  les  logeys  aux  personnes  en  la  parrouesse  Set. 
Melaine,  sont  només  Maurice  IVoblet  et  Jean  Calloet.  —  Pour  la  provission 
des  foin,  paille  et  avoyue  sont  només  Fr.  Deslltes  et  Jean  Guillemot.  — 
Pour  les  escuryes,  Pierres  Kermerchou,  Yvon  Poorquet  et  Keihamon.  — 
Saint  Mathieu  \  pour  les  logeys  M.  de  Kemegues  et  Kerenguen,  et  faire 
fournir  des  lingeryes,  boys  et  chandelle  au  sieur  de  Goulaioe.  ^  Pour  les 
astables  Kergurnnet  et  Pierres  Thepault.  — Pour  le  magasin  de  folû,  paille 
et  avoyne,  ledict  Kergurunet  et  Jean  Tison.  -^  SainCt  Martin  :  Pour  logeys 
les  sr>  de  Trostang  et  Kerenprooost  ^  Ponr  les  escuryes  et  magasin  de  foin, 
paille  et  avoyne,  Renne  Perssic,  Guyon  de  la  Villeneuffve.  Et  lesdicti  des- 
només  seront  contrainctz  à  faire  ses  chairge  à  painne  de  20  escus. 

Est  advissé  que  en  la  paronesse  de  Set.  Mathieu  seront  logés  les  bornes 
et  cbevaulx  des  srs  de  Goulàine  etFaouet.  —  En  laparouesse  deSct-Melaine 
les  s'*  de  Carné,  Rosempoul,  Gremenr,  Des  llles  et  leurs  troupes  et  cbe- 
vaulx. —  Eu  la  parouesse  de  Set.  Martin  MM.  de  Léon  et  Gornouaille, 

Advissé  que  l*on  escripra  a  M.  de  Kergournadeo  pour  le  remercyer  de 
ses  canons. 

Délibérant  sur  las  lettres  et  articles  envoyés  de  la  part  de  M.  de  Château^ 

*  Toir  la  livraison  de  Juillsi  1885. 
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DeQff9etcoD8eiUer8delt  Ganrt,  lesdiclz  habitang  sont  darâ  d*aprover  les 
articles  cj  appres  et  non  aaltremeot,  et  se  poor  leur  ioterest  seallement. 

Poar  le  regard  de  la  pippe  de  Tin  prise  par  le  s'  de  Restigou  que  le  s'  de 
Kernegaroaet  voilait  vendre  en  la  paroaesse  de  Plooegonven  contre  la 
deffan^e  d'envoier  vins  hors  ceste  ville,  sora  vandue  et  an  plus  donant  et 
dernier  encheriseur  poar  le  tiers  estre  délivré  an  sJ  de  Restigou,  et  les  deux 
partz  an  recepvt* ar  :  ledit  s'  de  Restigou  bi^ille  laiiicte  part  adjugée  pour  la 
fortifOcation  de  laiiicte  parouesse. 

Et  pour  le  tonneau  de  vin  baillé  en  garde  à  Pierres  Le  Dionguel,  advissé 
que  le  vendra  en  sa  juste  valleor,  pour  les  deniers  estre  mis  entre  les  mains 
du  procnrenr. 

Pour  la  prinse  faicte  par  Guillaume  Sallaun  desdeux  gentilshomes  et  leurs 
chevaulx,  est  advissé  que  lesdictz  deux  chevaux  seront  vandus  par  ledict 
Sallaun,  et  partagés  pour  ledict  Sallaun  avoir  le  tiers  et  les  deux  partz  à  la 
ville.  —  Et  ledict  Sallaun  et  Kerenguen  députés  aler  vers  Mgr  de  Goulaine 
touchant  la  ranson  desdictz  prisonniers. 

Vincent  Kerrennore  remonstre  que  ung  coffre  qu'avoit  Guillaume  le  Veil 
que  on  faisoict  transporter  hors  ceste  ville  fut  d^*posé  en  sa  maison  et  que 
depnix  M.  du  Faouet  et  ses  souldartz  auroict  transporté,  come  il  montre 
par  acte  dudit  s'  du  Faouet,  recquerant  estre  deschairgé,  dont  luy  a  esté 
décerné  acte. 

Pour  compte  de  la  despanse  faicle  par  Mer  de  Goulaine  cbes  Catherine 
le  Bri8,  le  $^ûe  Kerenguen  el  Tvon  Perthevaux,  consul, deputtés  pour  rompler 
avecque  la  feme  le  Briz  a  raison  de  demy  escu  pour  home  et  cheval. 

Pour  la  reqneste  de  M«  Fraocoys  Eugoyart,  advisc  que  Ton  baillera  de 
l'argent  a  M.  du  Faouet;  ledict  s'  sera  suplyé  de  faire  pour  la  raison, el  poyer 
UDgne  moittyé  de  la  provission  qui  foict  en  la  maison  dudict  Engoyart. 

Pour  voir  le  rolle  ei  nombre  des  gens  d'armes  qui  sont  soubz  la  chairge 
des  sr*  de  Goulaine  et  Faouet  et  aultres  seigneurs  en  ceste  ville  tirant  poye, 
sont  comis  les  s"  de  Kerochyou,  Kerengach  et  Kergurunel. 

—  Du  9«  jour  de  novembre  1589. 

Pour  les  articles  présentez  par  MM.  les  deputtés  de  Léon  de  la  part  de  M. 
de  Gbateauneuff,  pour  la  trêve  par  luy  requis,  advisé  que  l'on  cboesira  des 
députés  pour  luy  aller  vers  M.  de  Chaleauoenff,  pour  luy  représenter  les 
memoyres  et  articles  de  la  part  desdictz  habitans  et  leur  ville. 

—  Du  10«  de  novembre  1589. 

Pour  la  réparation  de  la  muraille  de  la  ?ille  estant  joinianl  la  maison  de 
Françoise  Goyngamp,  advisé  que  ceulx  qui  ont  esté  deputtés  preoderont  des 
pierres,  bnys  el  aultres  étoffes  la  part  oii  ilz  pouront  trouver  parceque  ceulx 
ausquelz  apartiendront  seront  remboursés  de  la  valleur. 
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Poar  la  police  :  deffanda  a  toutz  taverniers  de  vandre  pinte  de  vin  de 
GascoigDe  k  plas  haalt  prias  que  5  s.  t.  pincte,  et  vin  da  Pouetou  à  3  s. 
t.^  vin  d'Espaigne  5  s.  t.^  Il  painne  de  24  escus  d'amande  et  confiscation  de 
la  marchandise. 

-«  Pour  les  botelteryes,  deffandu  de  prendre  plus  hault  pour  home  et 
cheval  par  jour  que  demy  escu,  par  table  de  marcbaot  10  s.  t.,  pour  cbac- 
ques  serviteur  5  s.  t.,  p;^r  table,  pour  cheval  10  s.  t.  par  jour. 

Pour  faire  les  remontrances  aui  cheffz  et  capitaines  qui  sont  en  ville 
touchant  leurs  garnisons,  prévenir  à  M.  de  Goulaine  quMlz  n'entendent 
soudoier  de  sa  compaigoye  que  50  curacyers  et  50  barquebousiers  ;  H.  de 
Gremeur  15  curacyers  et  15  barquebousiers,  et  que  chacune  cuiracze  ayt 
deux  chevanlx,  que  n'entendent  prendre  ancbun  cuiracyer  qui  soict  de 
3  lieux  de  ceste  ville,  non  de  la  ville,  sont  deputtés  pour  aller  vers  lesdictz 
srs*.  Kerochyou,  Rosmeur,  Kersco,  Kerygounacb. 

—  Du  13  novembre  1589. 

Advisé  que  Trifecb  estant  prinsonnier  ira  servir  le  château  pour  curer  le 
puis,  et  aultres  chosses  suilvant  le  commandement  de  M.  le  gouverneur. 

Advisé  que  Gord,  portefaix,  aura  six  escus  pour  faire  panser  son  bras  qui 
est  roumpne  au  servicze  du  puplic. 

L'asemblée  sera  à  9  beur<*s  et  les  convenus  se  trouveront  à  ladicte  heure 
a  peine  d'un  escu  qui  sera  exécuté  à  la  sortye  par  le  sergent  de  ville,  et 
ceulx  qui  comparoistront  appres  la  délibération  poiront  la  moictyé. 

Le  S' de  Rosmeur  deputté  pour  aller  en  la  compaignye  des  s"  de  Rosan- 
poul  et  du  S'  de  la  MoUe,  pour  aller  trouver  Mgr  le  duc  de  Mercuisur 
pour  les  Uns  des  articles  et  propos  de  surceance  avecqnes  M.  de  Château- 
neuff. 

Sera  faict  ung  rolle  de  ceulx  de  la  noblesse  et  baillé  à  MM.  Tarchidiacre, 
Kernegues,  Kermadeze,  pour  les  supplyer  de  prester  b  la  ville  pour  les 
fraiz  de  la  guerre  certaines  sommes  de  deniers,  chascuns  sellon  ses  moyens 
et  affection  au  party,  et  ceulx  quy  feront  reffus  y  seront  contrainctz  suy vaut 
Testât  quy  en  est  faict. 

Advisé  que  lerecepveur  Kerellot  fera  la  levée  des  deniers  de  la  présente 
subvention  à  6  deniers  par  livre  parreque  ledict  recepveur  les  contraindra 
par  touttes  voyes  et  rigueurs  de  justice. 

Advisé  que  les  soldaiz  qui  sont  venus  trouver  M.  de  Goulaine  seront 
poyés  a  la  differance  de  moys  comanczé  par  mondit  sieur  de  Goulaine. 

M.  de  la  Molle  et  M.  de  Kermorvao  sont  deputtés  pour  aller  trouver  M.  de 
Gremeur  pour  scavoir  de  quant  le  moys  des  soldartz  est  comanrzf^.  Et  pour 
aller  trouver  M\l.  de  Goulaine  et  du  Faonet,  les  b'^  Morlen,  Kervurn  pour 
les  sermentz  de  leurs  soldartz. 
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Advîsé  qoe  w^]i,  qoî  ont  resté  t  ptyer  stront  tf  pdiéi  en  te  Gknknk 
loercredy. 

—  Da  15  novembre  1589. 

Le  8^  de  Locrenaa  (aict  sa  plaiocte  que  le  e^  de  KarboordiNi  a  imgé 
sa  maison  et  demande  eslre  liceniyé  de  s'en  revaoger.  —  Acte  de  sa 
plaincle  et  permis  de  se  pourvoir  par  les  voyes  deboes  et  raisooaUes,  et 
coppie  adressée  audiet  s'  de  Locrenan  de  la  lettre  de  M.  de  CbalesoDefilI 
par  laquelle  il  desavoe  ledict  Kerbourdim  et  Bourdiecb. 

Les  paroystens  de  Ploaygneau,  par  H*  Jean  Tiroo«  demendeot  estre  rrceos 
k  se  joindre  et  unir  avecqaes  les  babitans,  et  demendent  avoir  ung  pasK- 
port  pour  venir  faire  leur  déclaracion,  scavoir,  de  la  frerye  de  Ketba, 
H*  Jean  Belbennee  prebtre,  Robert  le  Gac^  de  la  frerye  de  Kerstrad,GuO- 
laome  Kerbren  \  de  la  frerye  de  Luiivily,  Bizien  le  Granec  ;  de  la  frefje  de 
Tedc'fanlec,  Laurans  Bras  ^  de  la  frerye  de  Bonronguel,  Jean  Lescoure^  de 
la  frerye  de  Kersco,  Jean  Coatevern  et  du  treff  de  lannéanoa,  Herfé  Heur. 
—  Lesdictz  babitans  ont  consaniy  ce  que  dessus. 

Advisé  d'envoier  vers  Ugr  de  Mercnr  toucbant  la  treue  parlée  aveci|ae& 
H.  de  Gbateauneoff,  et  escripre  par  missives  k  H.  Des  Illea. 

Pour  les  parouessesde  Plougouven,  Pleâtin,  Plourin,  Ploujao,  Ptooeioch, 
Plougaznou,  sont  et  ont  esté  de  TUnion,  suppliants  les  ss*^»  capitaiiiei  e( 
gens  de  gaere  de  ne  mal  faire  ny  peroiettre  que  lesdicies  perooesacs  soioct 
ravaîgées. 

Et  pour  le  regard  des  paroysses  enroys  en  rUoion  aasqueiles  l» 
babitans  ont  maisons  et  biens  et  geniilshomes  qui  se  sont  reados  et  tfste 
ville,  seront  les  cbeffz  de  gens  de  guère  pryés  de  ne  les  ravaîgei  ay  per- 
mettre qu'ilz  soinct  pillés  ny  ravaigés. 

Les  babitans,  pour  leur  interest,  consentent  que  le  sr  de  Kerbuii  fénni 
venir  sa  famille  et  biens  soict  receu  en  ville,  jurant  et  signant  rUoÎMa.  — 
Parail  pour  le  s' de  Lesormel  par  Kerguen  qui  remoostre  que  le  a'  de  Ufor- 
mel  a  esté  ruisné  par  les  ennemys  et  qu'il  n*a  jamais  porté  les  inaei 
contre  ceulx  de  FUuioo,  ce  que  les  babitans  ont  congnea. 

Sur  le  plegement  de  Louys  Uamon,  advisé  que,  neanmoingt  ses  oppo- 
sitions, sera  continué  k  travailler  sur  les  murailles  dont  est  cas  eoleadu  qu 
c'est  pour  la  fortification  de  la  ville  sauff,  passé  de  la  guerre,  de  les  réparer 
s'il  est  veust  debvoir  faire. 

Lessrs  de  Goatromarcb  et  Pratqnt^n  receus  a  pareil,  et  assé  coogQfOi 
qu'ils  n'ont  porté  les  armes  et  qu'ils  sont  en  ville  puiz  le  commeacemcDt  ^ 
rUoion. 

Pour  refformer  le  rolle  de  la  taille  pourMes  babitans  sont  dépottésles^de 
Cœtsercbou,  Nicolas  le  Bloosartde  Sct.-Matbîeu  ^  de  Sct.«BIelaine  le  r^ 
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la  VilleneQffve  el  T?e8  Kerret^  de  8ct.-Hartiii  Jacqaes  Demay  et  Jean  Le 
Gaineor. 

ÀYisé  k  la  pYoralité  des  Toyea  que  ceulx  qa!  sont  taxés  ao  rolle  de  la  taille 
poyroDt  par  profisioo  en  la  some  que  ung  chacan  est  taxé,  et  les  dépnttés 
pour  la  rëformatioo  de  ceutx  qui  sont  trop  cotissés,  se  trouveront  ceantz  à 
une  heure  après  mydy  de  ce  jour  en  entendement  d*euz,  et  pour  cotisser, 
ceulx  qui  ont  esté  omis  h  estre  eotlssés  et  sera  le  tembonr  sonë  par  les 
carffours. 

Avisé  que  Ton  depultera  deux  personnaiges  pour  scavoirde  M.  de  Rosen* 
poul  sy  le  sr  du  Pré  et  le  s'  de  Kerverxyou  sont  de  sa  oompalgnye,  le  sr  de 
Kerochyou  et  le  sr  de  la  Vilieneuffve. 

Avisé  que  touti  ceulx  desnomés  au  premier  rolle  de  la  taille  seront 
contraincts  à  poyement  de  oe  qu'ils  sont  cotissés  par  touttes  voyes  de  jus- 
tice, mesmes  par  emprisonnement  de  leurs  personnes. 

—  Dul5  novembre  en  Tassamblée  de  la  ville,  présents  MU.  deGouIainef 
Rosampoul,  du  Faouet,  de  Cremeur  et  de  la  Hotte. 

Lecture  faicte  de  la  lettre  envoie  auxbabitans  parla  noblesse  de  Léon  du 
13  novembre, 

—  Du  17  novembre  1589. 

Pierres  Jacques,  Jean  Guillemot,  Guillaume  Perot^  Gilles  Goillonzout 
François  Dugoé,  se  plaiognent  d'avoir  esté  surchargé  en  la  taille.  *«-  Advisé 
que  touu  ceuU  (qui  se)  treovent  surchargés,  présenteront  leurs  requesles 
et  y  sera  advisé. 

Pour  la  requeste  présentée  par  noble  borne  Guyon  Huon  sr  de  Kergadoa, 
disant  s'estre  retiré  avant  ce  jour  dans  Morlaix,  et  coma  il  a  apara  par 
acte,  et  demanda  estre  mis  en  la  taille  parmy  les  survenoi  et  non  par 
aultre  rolle. 

Le  S'  de  Kerochyoa  faict  paraille  requeste. 

D'aultant  que  les  denomés  sont  pressés,  lesdiots  habitans  sont  d'avis  qae 
lesdiots  sr*  de  Kergadou  et  Kerochyou  se  cotisseront  parmy  las  survenus 
sans  prrjodice  du  prest  qu'iU  ont  vers  lesdiciz  babitans,  et  en  cas  qu'ils  ne 
vouldroinct  se  cotisser  en  la  raison,  seront  cotissés  par  la  Chambre. 

Les  cotissés  ao  premier  rolle  poyeront  par  provision  ce  qu'ils  sont  taxés, 
et  pour  le  regard  du  surcroys,  ceulx  qui  treuvent  estre  trop  taxés  présenteront 
leurs  requesles  demain  Inndy,  faulte  de  ce  faire  dans  ledict  temps  ne  seront 
recppvables  de  ce  faire  par  cy-apprès. 

Koble  home  Francoys  Henry  remonstre  que,  avant  les  goerres,  il  avoit 
perdu  son  bien  et  neantmoingt  est  coiissé,  et  n'avoir  moien  pour  poyer  ce 
qu'il  est  cotissé,  et  demande  estre  descbairgé. 

Pour  le  contenu  de  la  requeste  présenté  par  M"«  de  Kernezech,  advisé 
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que  M.  lemiseor  coodesandera  sur  les  lieux  pour  s'informer  de  la  védléd 
y  mettre  ordre. 

Pour  la  requeste  présenté  par  M«  François  Qoemeur,  sirorgien,  adfiaé 
que  son  père  sera  exempt  de  gnect  et  poyeront  les  suscydes  corne  de 
coustume. 

Pour  la  requeste  verballe  de  MM.  de  Kerguelen  et  Kergadioo  Levigifh, 
les  dictz  habitans  ont  consanty  pour  leur  ioterest,  quils  tiennent  eu  tirate 
seunté  en  la  ville  et  se  d'avant  mardy  au  soir  pour  tout  dellay,  jurant  te 
Saincle  Uamo,  contriboaut  aux  avances  des  fraictz  de  la  guère  çome  ont 
faict  etfoQt  les  aultres  geotilsbomes  venus  auparavant  ce  jour  en  ce»te  nlle. 

Sur  la  requeste  de  Jeanne  Lescoif  qui  remonstre  que  le  cap"«  Hoir  est 
dans  sa  maison  avecques  nombre  de  souldartz  17  jours,  ausqueizelle  aornct 
fourny  des  leur  deapance,  et  qu'elle  n'a  receu  que  6  escus  h  valloir, 
supplyant  estre  salisfaict  --  Lesdictz  babitans  ont  deputté  MX.  de  Kersca, 
et  le  procureur  de  ville  pour  parler  a  M.  de  Gremeur  affin  de  faire  la  raiaoD 
à  ladicte  Lescoff. 

Faict  comparoir  en  la  Gbambre  Hervé  Gueguen  prisonnier  :  advisé  qœ 
ledict  Gueguen  demeurera  encores  prisonnier  k  la  pension  du  Roy.  —  Tvoo 
le  Bail,  aussy  prisonnier,  après  avoir  esté  ooy>  advisé  qu'il  sortira  de  li 
prison  avec  injonction  de  mieulx  vivre  k  l'avenir. 

•—  Du  20«  jour  de  novembre  1S89,  en  la  Chambre  du  Con9eii. 

Sur  la  requeste  présentée  par  les  parouesses  de  Plooegaznoa  et  Gariam 
la  Chambre  a  8(1\isé  que  le  corps  desdictes  parouesses  sera  receu  I  se 
joindre  et  venir  avecques  le  corps  de  ladicte  ville,  parce  qu'ils  poyeront 
telle  some  en  laquelle  ilz  seront  taxés  lors  du  département  qn*il  se  fera 
sur  les  aultres  parrooesses  pour  les  fraiz  de  la  guère  ;  et  députeront  !•  o  1^ 
des  principaulx  desdictes  parouesses  pour  faire  ladicte  Cnyon  et  s'obliger 
audict  poyemeot,  mercredy  prochain  k  l'oufverture  de  la  Chambre  \  et  pour 
les  gentilsbomes  rebelles  et  capitaines  desdictes  parrouesses  seroat  anssy 
receoz  k  la  differance  qu'ilz  se  présenteront  parce  qu'ilz  poyeront  telle 
some  en  laquelle  ils  seront  taxés  en  ladicte  Gbambre.  En  oultre  respoodre 
des  ravaigementz  par  eulx  faicts  o  pour  avoir  esté  participant!  et  aydaots. 
—  Depuix  est  advisé  que  MM.  les  Gouverneur,  troys  juges,  l'archediacre, 
les  troy»  capitaines  resouldroot  et  feront  response  tant  ausdictes  parroGesaei 
que  toutz  aultres  parrouesses. 

Pour  Jeanne  Le  Scauff,  luy  sera  faict  réponse  a  l'oupverture  de  la  premièie 
Chambre. 

Pour  la  parrouesse  de  Plouegras  advisé  qu'il  leur  sera  esrrîpt  que  leor 
de^lairation  n'est  bonne  ny  saine  et  s'ilz  ne  veuUent  se  conformer  enibie- 
remf  ot  k  la  déclairation  des  habitans,  qu'ilz  ne  pavent  les  reoepvoir  poof 
amys. 
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Advisé  que  le  premier  rolle  sera  execaUé  par  proviBsion  DeantmolDs 
opposilioDg  0  appellations,  sayranlles  précédantes  ordonnaDces,  et  saufTk 
statuer  sur  les  roquestes  des  premiers  jours  i  et  seront  les  desnomésaudict 
loUe  contraiDclz  par  emprisonoement  de  leurs  personnes  et  éxecution  de 
leurs  biens. 

Pour  la  parrouesse  de  Garlan  se  présentent  Charles  Lescourre,  Pierres 
Guyrart,  Pierres  Meryadec,  Jean  Lescurazec,  Tiare  Guymarcbf  Thomas 
Bezriolt,  Y  von  Geffroy,  Jan  Pape,  Francoys  Braouzee,  M*  Pierre  le  Pouren, 
preblre,  et  leur  curé  Jean  Berlhou.  —  Les  dictz  parouessiens  cy  només  ont 
juré  l'union  entre  led  mains  de  M.  l'archidiacre,  et  sont  receaz  en  la  sauve- 
garde de  la  ville. 

—  Dudict  jour  devant  MM.  les  gouverneur,  seneschal,  lyeutenant,  archi- 
diacre, Resiigou,  Kermadeza,  la  Bonexiere,  Villeneuffve,  Kermerchou,  Du- 
pleissix  et  aultres,  au  chasteau. 

Pezron  Vern,  Bizien  Quentret,  Jan  Tudoret,  François  Kergaro, Guillaume 
Jaouen,  Guillaume  Fabien,  depultés  de  la  paroisse  de  Lanmeorpar  procure 
par  eulx  a  parue  dablde  Je  jour  d'hier,  desclairantz  que  lesdictz  paroissiens 
ont  juré  TUuioo  soubz  la  proleciion  de  Ugr  le  duc  de  Hercueur.  —  Et  d'aul- 
tant  que  nos  seigneurs  de  Goulaine,  Rosempoul  et  aultres  ne  sont  en  Tille, 
licenciés  de  s'en  aller  et  renvoyés  josques  à  vandredy  prochain,  et  ce  pen- 
dant la  scuretté  et  passeport  continués,  cessant  touz  acte  d'hostelité.  —  A 
paraiU  le  treff  de  Locquerec  et  Guimaec 

—  Du  22  jour  de  novembre  1589  en  la  Chambre  du  Conseil. 

MM.  de  Kermabon^  Kerbournet  et  Kergaelen  ont  juré  l'Union  entre 
les  mains  de  M.  Tarchidiacre  et  signèrent  sur  ce  cayer.  Pierre  de  Kaer^ 
mabon. 

Le  sr  de  Kergadion-Trogoff  a  présenté  requeste  pour  estre  recen  II  ser- 
vir avecquesles  habitans:  sera  receu  entrant  en  cesie  ville  dans  vandredy, 
en  jurant  l'Unyon,  et  faysant  le  debvoir  couie  les  aultres  gentilshomes. 

Le  sr  de  Roslan  a  présenté  pareille  requeste  :  viendra  dans  vandredi  pro- 
chain, et  auront  toutte  assurance  pour  le  respect  des  habitans. 

Pour  le  sr  de  Kerbizien,  François  du  Parc,  l'on  a  aparu  une  lettre  par  luy 
envoyée  pour  estre  reczeu.  —  Passeport  luy  baillé  pour  venir  k  vandredy 
en  ville  se  unir  ;  —  pareil  pour  le  sr  deKergadiou. 

En  gênerai  pour  toutz  gentilshomes  et  cap'***  des  paroisses,  est  advisé 
que,  jurantz  l'Unyon  ei  contribuantz  aux  fralctz  de  la  guère,  ils  seront 
reczeus  parceque  lesdictz  capnes  et  gentilshomes  feront  remectre  les  che- 
mins libres,  ainsin  qu'ilz  estoinct  avant  la  levée  des  armes  en  cze  pays,  et 
à  la  charge  de  se  represanter  dans  lundy  prochain  et  sauff  les  actions  de 
ceulx  qui  ont  esté  ravaigés  contre  les  ravaigeurs  et  aucteurs. 
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Pour  le  faict  des  letttres  de  M.  le  compte  de  la  M agnane,  est  advisé  qoe  poor 
Pinteresl  des  habitaDlz  ledict  s'  compte  sera  reczea  en  la  SaÎDCte  Unyon 
avesqaes  eali,  soabz  le  boo  plaisyr  de  Mff'  le  dac  de  Merceur,  auquel  sera  faict 
plaiocte  de  la  consequaDce  de  la  fortaîresse  deBourougel,  au  prejndicze  de 
ceste  ville  et  du  pays  :  ensemble  des  ravagementz  faictz  par  les  soldartz  de  sa 
garnison  f  et  envolant  le  présent  acte  de  réception  audict  s' de  la  Maîgnane 
ne  sera  parlé  desdictes  plainctes,  et  par  acte  de  sa  réception  luy  sera  promys 
ayde  contre  la  partye  contrere. 

Tvon  Biou  aura  un  pasepord  pour  venyr  en  ville. 

M.  Des  Iles  et  Kerret  deputtés  poor  aller  vers  HL  de  Goulaine  poor  ceulz 
deRoscofl^ 

Pasepord  acordé  pour  M*  Jacques  Guainec,  prebtre. 

Pour  les  parroessiens  de  Laomeur,  .Locquirec  leur  sera  envoyé  à  leur 
désir  le  memoyre  présentement  leu,  lequel  ilz  garantiront  et  l'envoyèrent 
dans  vandredy  prochain  et  y  pourront  venir  en  toutte  seurctté. 

Pour  bailer  la  responcze  à  M.  de  Goulaine  sont  deputtés  le  s'  de  la  Mote, 
le  procureur  de  ville  et  ses  Juratz,  et  sera  poyé  de  ce  que  Ton  a  promis 
pour  le  moys  passé  i^  et  en  cas  qu'il  veille  demeurer  pour  huict  jours,  luy 
offrir  SOC  escus. 

Le  sr  de  Keijan  Kerriou  et  Penanprat  reczeus  avecques  les  submissions 
et  condictions  des  aultres. 

Sur  la  remonstrance  faict  par  M.  de  Rosmeur,  cy  devant  par  nous  deputté 
pour  aller  trouver  Mp  le  duc  de  Merceur,  qu'il  ne  vpilie  faire  le  voyage 
seul,  a  esté  advisé  que  le  sr  de  Kerloaguen  sera  pryé  d'aller  aussy  de  la 
part  des  habiUn»  vers  mondit  s«rr,  et  que  le  miseur  de  la  ville  fournira 
dessus  les  deniers  d'auctroy  de  céans  aulx  fraictz  de  leur  voiage. 

Le  s»  de  Keijean  le  Dresnay  est  présent  en  la  Chambre,  et  a  juré  la 
SMncte-Union  entre  les  mains  de  M.  l'archidiacre  de  PlougasteL 

—  Du  24*  jour  de  novembre  1589. 

Sont  présents  Tvon  le  Coatrivon,Kerve]iou  procureurs,  Guillaume  Geof- 
froy et  Guillaume  Thomas,  parroissiens  de  Lanmeur,  deputtés  par  le  Corps 
de  la  ville  et  parroissiens  dndit  Lanmeur,  corne  ont  faict  connoistre  par 
acte  du  28«  du  présent  mois,  par  lequel  il  conste  qu'ilz  ont  juré  l'Union 
avecq  les  habitans  de  Morlaix  et  recogneu  l'auctorité  de  Mgr  de  Mercueur, 
et  ont  rendu  l'acte  du  serment  signé  Harsic  de  Goezbriand,  F.  Blarisit  et 
Devoadans,  ont  repetté  le  mesme  serment  entre  les  mains  de  M.  Tarche- 
diacre  de  Plougastel  presant.  —  Aussy  a  comparu  pour  le  Ireff  de  Locquirec 
Jacques  Lucas  monstrant  et  aparoîssant  pareill  acte  et  pareill  serment 
du  19*  de  novembre,  signé  Duboys  Henry,  T.  Febven,  R.  Gallou  \  A.  de 
Goezbriand,  notoyre,  a  repetté  pareill  serment  entre  les  mains  de  nostre 
dit  ^  archidiacre  et  a  randu  ledit  acte  entre  les  mains  du  procureur  de 


Digitized  by 


Google 


ville.  Et  partant  eoDtUndiUfMirroissiens  receoz  en  ladiele  Udioo  par  eoli 
jurée  et  sailvant  les  promesses  eontenues  par  cest  acte. 

—  Da  25*  DO?embre  1589,  eo  la  Chambre  da  Conseil. 

Avisé  qae  Ton  escripra  en  la  parroesse  de  Ploaygoeaa,  et  frètes  et  aol- 
très  parroesses  estants  enemys  des  habitans  avecqnes  ong  passeport  k  leurs  • 
deputiés  pour  scavoir  leur  volonté. 

Ayanet  veos  la  desclairation  de  la  ville  et  parroesse  de  Lanmeur,  Locquirec 
Guymec,  sont  receus  k  servir  avecqaes  Ips  babltans,  pourront  vepir  en 
ladiele  ville  eo  toutte  seuretlé«  et  sout  eomprîns  les  srs  de  Penarverni 
de  Gliviry,  Kergadiou-Trogoff  et  Kergadiou-du-Parcqi  Penarport,  Kerydec, 

Le  sr  de  Kerambelec  e^t  reeeu  de  venir  en  ville  eQ  toutte  sœurette  et 
servir  avecques  les  habitans,  ayant  ven  la  lettre  du  sr  de  Kermeliee. 

Le  sr  de  Goatgaric  est  pareillement  receu  avenir  en  ville  desmeurer  avec- 
ques lesditz  babitantjE,  le  tout  soubz  If  bon  plaisir  de  Mgr  le  ducq,  espérant 
qu'il  avoira  «iusiD  agréable. 

Avisé  que  lesdictz  geniilshomes  cy-dessns  desnoroés  jurantz  entre  les 
mains  de  leurs  curés  et  lignantz  l'acte  signé  par  les  parroessieps  demeure- 
ront unis  avecques  les  babitans  de  cesie  ville,  les  tiendront  pour  amis  et 
allyés,  exécutant  l'acte  de  paseport  leur  envoie  par  le  corps  desdictz 
babitans. 

Et  sera  bany  par  la  ville  deffense,  du  comeodement  de  M.  le  Gonvemeur 
et  par  l'avis  da  la  maison  de  ville,  k  touz  habitans  d'icelle  et  tons  aultres 
qui  s'y  sont  retirés  pour  leur  seuretté  de  sortir  hors  ladicte  i^iile  en  armes, 
faire  aucbun  ravaige  ny  acte  d*oteritté,  sans  permission  et  passeport  de  H. 
le  gouverneur  ;  et  deffanse  aux  corporaulz  qui  seront  en  garde  de  les  laisser 
sortir  aoltrement  h  paine  d'estre  pqnis  exemplerement  et  de  respondre 
solyderement  pour  le  domaîge  et  degat  qu'ilz  ponroinct  faire. 

Lecture  faicte  de  la  lettre  de  Mf^  le  duc  de  Hercepr,  donnée  ï  Jogon  le 
iOt  jour  de  novembre  présent  moys,  de  la  lecture  de  laquelle  est  ordonné 
raporier  acte. 

Le  8'  de  Villegoury,  capitaine  de  Ploegat  Gallon,  M*  Olivier  Ingladeur^ 
curé  d^icelle,  Jean  le  Goff,  Héliau  Kerbren,  Guillaume  Le  Glas,  Pierres 
Manieat,  Jean  le  Bemeur  et  Henry  Marec,  de  ladicte  parroesse,  ont  présen- 
tement juré  la  Saincte  Union  entre  les  mains  de  H.  l'arcbediacre  de  Pion- 
gasteL 

Le  V  de  TnoBgoff  présent  a  preste  le  serment  h  ITnion  entre  les  mains 
de  M.  l'archidiacre  et  a  signé  i  Jehan  de  Pemornou. 

Avisé  que  l'on  baillera  de  présent  k  M.  de  Gonllaine  200  escus,  et  sera 
remercyé  de  ce  qu'il  a  asisté  les  habitans  en  lenr  besolgn,  et  ledict  suplyé  de 
les  excuser  sy  pour  Le  présent  ne  peuvent  luy  faire  plus  grande  recon- 
gnoissan^,  ny  meapea  entretenir  h  loglda  pour  plus  longtempii  et  sont 
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deputtés  le  procureor  de  la  ville,  missear,  controllear,  comisaire  et  juges 
consulz  et  aollres  qai  trouvera  d'aller  avecques  luy. 

Pour  aller  vers  M.  da  Faouet  et  le  pryer  de  demeurer  avecques  les 
habitans  sont  drputtés  les  mesmes  cy  devant. 
»     Hervé  Guegeo  est  eslargy  des  prisons  de  Morlaix,  poyant  ses  despans. 

—  Du  27*  novembre  1589,  devant  MM.  les  deputtés  en  la  Gbambre  du 
Gonseill  : 

Le  sr  de  Gliviry,  gentilbome  de  la  paroesse  de  Lanmeur^  a  présenté  l'acte 
des  gentilshomes  paroessiens  et  a  juré  TUnion  tant  pour  luy  que  pour  eulx  : 
acte  dudict  serment,  partant  receus  corne  amis  de  la  ville  a  la  charge  aus- 
dicts  aultres  gentilshomes  qui  ont  signé  ledict  acte  comparoir  merquerdy 
en  ladicte  Chambre  en  personne  pour  repeter  le  mesme  serment. 

£n  l'endroict  les  srs  de  Kernegues^  Kerocbyou,  Tves  Pecbon  ont  pré- 
sentés leur  requeste  affin  d'avoir  leur  recours  contre  ceuli  qui  les  ont  ra- 
vaigé.  Acte  leur  est  décerné  de  la  présente  desclairation  et  requeste  pour 
avoir  leur  recours  corne  ilz  voyront  l'avoir  k  faire. 

Lecture  faicte  de  l'acte  de  serment  faict  par  les  paroysiens  de  Guymaech 
dabté  le  26«  novembre  présent  moys  au  prosne  de  leurs  grandes  maisses  et 
gentilshomes  qui  ont  soubzcript. 

Guillaume  Jaouen  présent,  de  ladicte  paroyse,  depnlté  par  ledit  acte,  a 
répété  pour  luy,  come  procureur  desdictz  paroisiens,  pareil  serment  de  l'Union 
entre  les  mains  de  M.  l'archidiacre.  —  Par  faict  sont  lesdictz  gentilshomes 
et  paroisiens  receus  à  l'union  et  amityé  desdicts  habitans  li  la  chairge  aus- 
dictz  gentilshomes  de  se  présenter  merquerdy  prochain  o  l'entrée  de  ceste 
Chambre  pour  repetter  ledict  serment. 

M^'  Jean  Bechemech,  prebtre  de  la  paruise  de  Plouygneau,  a  juré  la  saincte 
Union  et  reccu  à  la  protection  de  la  ville. 

M«  Allain  Gioarech,  prebtre,  Nicollas  Glau,  Maurice  Guillou,  deputtés  de 
Botsorchel,  se  sont  présentés  offrants  jurer  l'union,  ce  qu*ilz  ont  faict  entre 
les  mains  de  JII.  Tarchidiacre,  et  aporteront  Tacte  garanty  de  leur  prosne  à 
Inndy  prochain,  à  la  Chambre. 

Lecture  faicte  de  l'acte  des  paroisiens  de  Plouygneau  faict  au  prosne  de 
leurs  grandes  maisses,  du  26*  de  ce  présent  moys,  par  lequel  ilz  noment,  o 
leur  procureur,  M*  Guy  Thepault  pour  en  leur  nom  jurer  ladicte  Union. 

M«  Jean  Guimaec,  Jean  Mcur,  Guillaume  Kerben,  Jean  Guillou,  Nicollas 
Pezron,  riouel  Pelletier,  François  le  Loulle  ont  juré  tant  pour  eulx  que  pour 
leurs  paroisiens  la  Saincte  Union  :  acte  du  serment  que  ont  faict  les  des* 
només  tant  pour  eulx  que  les  aultres  de  ladite  paroise. 

Pareille  lecture  faicte  de  l'acte  de  ceulx  du  trefif  de  Lannéanou,  dabté  du 
jour  de  hier  \  et  se  sont  présentés  Jean  le  Remeur,  François  le  Bensat, 
Ollivier  Kergaroff,  Yvon  le  Bensat,  qui  ont  juré  tant  pour  eulx  que  come 
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proeoreursdeceQlxdadict  treffla  saincte  Union.  --Acte  dudict  serment, 
et  receiiB  a  l'anion  et  amytié  de  la  ville  et  ont  recea  ledtct  acte  de  décla- 
ration présentement. 

Le  sr  de  Kerlan  se  plaint  que  Ton  a  abatu  les  arbres  de  la  rabinc  du  lieu 
de  Kerlan.  —  Acte  de  la  plaincte,  et  se  pourvoyra. 

Le  sr  Kerongucn  deKervoasou  présent  qui  a  juré  la  Saincte  Union  :  acte 
en  est  receu. 

Jean  Molpot  et  Jean  le  Chapellain  de  la  paroise  de  Ploegatmoysan  se  sont 
présentés  affin  de  jurer  rnnion  pour  eok  et  lesdicts  paroisiens  comme  ils 
ont  présentement  faict  et  aporteront  dans  houictaine  leur  acte  garaaty. 

Passeport  acordé  au  s^  de  Trogoff  pour  venir  jurer  rUnîon  dans  vandredy 
prochain. 

Ordonné  à  Perrin  Dissat  de  rendre  la  some  de  16  livres  par  luy  receu 
de  M.  de  Kerourcbant  pour  vante  de  certain  nombre  des  bestîaulx  estant 
à  Robert  le  Gac  et  s'y  sera  contrainct  par  corps  sanff  son  recours  vers  ses 
consortz,  en  oultre  les  aultres  bestîaulx  qui  peult  tenir  du  ravalge,  et  l'a- 
mende luy  remisse  de  grâce  pour  ceste  foys,  et  sera  la  defance  faicte  céans 
samedy  dernier  banye  afin  que  aucbun  ne  pretande  cose  d'ignorance.  — 
A  pareil  ordre  audict  Dissat  ou  aultres  qui  retiennent  ledit  Gac  prisooier  de 
l'élargir,  sur  les  mesmes  paines. 

Ayant  veu  la  déclaracion  des  paroysiens  de  Plounerin,  est  advisé  qu'ils 
seront  receus  a  venir  avecques  les  babitans,  en  jurant  l'Union  et  signantz 
l'acte  que  les  aultres  paroessiens  ont  signé,  lequel  leur  sera  envoyé  par  le 
procureur  de  ville  avec  les  missives. 

Les  babilans  acordent  le  passeport  baillé  par  M.  le  gouverneur  au  sr  de 
Perven. 

Yvon  CavannantfTvon  Guilloux,  Francoys  le  Quellec,  LouysGaioart,dela 
par^o  de  Plouezocb,  tant  pour  eulx  que  pour  ceulx  qui  demeurent  en  ladicte 
parroisse,  mais  n'avoir  acte,  ont  juré  la  Saincte  Union  :  acte,  et  advisé  qu'il 
leur  sera  baillé  l'auUaDtde  ladicte  déclaration  elle  renderont  garanty  cean? 
k  merquerdy. 

Lecture  faictc  de  l'acte  des  gentiisbomcs  de  Plouegaznou  par  lequel  ils 
jurent  la  Saincte  Union:  acte,  et  ordonné  qu'ils  vendront  en  personne  mer- 
querydy  prochain  pour  faire  pareil  serment  que  par  ledict  acte. 

Avisé  que  Jeanne  Lescaff  sera  payé  de  ce  que  le  capitaine  le  I9oir  luy 
doibt  pour  despance  de  luy  et  ses  gens,  et  pour  acorder  avecques  elle  sont 
comis  MM.  les  procureur,  miseur,  le  recepveur  Kerellot  et  sau£f  à  repetter 
vers  ledit  capitaine  lioir  telle  some  qui  fauldra  voyr  et  sera. 

Le<  ture  Taicte  des  lettres  obtenues  par  9I«  Jacques  Déportes  délestât  etoffice 
de  procureur  du  Roy  b  Morlaix. 
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—  Dq  29  novembre  1589,  en  la  Chambre  da  Oonse&L 

Le  Vadeh<r,  pour  le  v  de  Kergarao,  Tvea  le  Roai,  demande  d*estre  féoen 
h  se  QDÎr  avecqnes  les  habîtana  o  Tofire  qu'ils  font  de  venir  Jurer  lUnkm. 

Le  sr  de  Kersco  Kerigonnalt  pour  le  sr  du  Poulpry,  faict  pareille  demande 
suyvant  la  lettre  misai?e  qu'il  a  recea  dudit  sr  du  Goezlin  qu'il  a  présen- 
tement aparne. 

Le  gr  de  la  Ripyière  et  ses  Alz,  de  Plestin,  font  pareille  demande. 

Lesdlctz  devant  només  sont  d'a?is  qoe  lesiicls  desnomés  viennent  jnrer 
rUnion  et  leur  est  baillé  permision  Jusques  h  loody  et  pourront  venir  en 
toutte  surette. 

Les  v%  de  Remecbrioa  et  Kermabnsson,  de  Pteslin,  ont  juré  entre  les 
mains  de  M.  Tarcbidiacre  de  Plouegastel  la  Saincte  Union. 

Avisé  que  le  s'  du  Glyniry,  de  la  par**  de  Lanmenr  et  aultres  ey  devant 
només  seront  advertis  de  venir  vandredy  prochain,  l'entré  de  la  Chambre, 
pour  jurer  la  Saincte  Union. 

Avisé  que  le  procureur  delà  ville  escryra  à  Mgrle  gouverneur  dé  nenotts 
bailler  pour  le  présent  auchune  garnisson;  touttefoys  sera  escript  aui  de- 
pultés,  s'y  ilz  entendent  que  le  s' de  Cremeur  veUe  retourner  en  ceste  ville, 
n'en  envoyer  aultres,  et  s'il  ne  vient  et  que  lesdiclt  deputtés  desconpvrent 
que  l'on  velle  bailler  auchune  gamisson,  demanderont  100  ou  six  vingts 
harquebooBsiers  a  pied  soubz  le  comendemeot  de  M.  de  Kergaryou. 

Pour  le  procès  intenté  par  Me  Jean  de  Poulique  vers  les  cOllsseors  des  de- 
niers d'empranst  en  ceste  ville,  est  advisé  qoe  l'audiance  leur  sera  denyé 
et  sont  declairé  non  resevables. 

Pour  recepvoir  d'avecques  les  geûtishomes  les  somes  ausqnelles  sont 
taxés,  seront  contraincu  à  pojement  Caict  par  vante  de  leurs  biens  et  par 
emprysonnement  de  leurs  personnes,  et  pour  les  recepvoir  et  faire  les  eon- 
trainctes  sont  comis  les  sergents  et  huissiers,  et  auront  les  sergents  de  ce 
qu'ils  contraînderont  1  sous  par  livre. 

Seront  les  requestes  faictes  de  la  part  de  noble  bome  Jean  Kergoellen 
et  le  Doal  communicqués  k  M.  le  gouverneur  en  présence  de  MH*  les  troys 
juges  pour  adviser  ce  qu'il  sera  veu  convenir. 

Les  sr*  de  Penarvern>  cap«'  de  Plouegaznou,  le  Pooldo,  Etienne  le  Prnet, 
Bartaige  ont  juré  la  Saincte  Union  entre  les  mains  de  M.  Tarchediacre  de 
Plouegastelé 

Lecture  faicte  dé  la  lettre  de  M.  de  Rosempoul  envoyé  aux  habitans  tou- 
chant le  faict  du  compte  de  la  Maignage.  -^  Avisé  que  Ion  escripra  k  01.  de 
Rosempoul  du  comportement  dudict  compte  puix  la  promesse  qu'il  avoict 
faicte  de  jurer  l'Union. 

Avisé  qoe  le  procureur  de  la  ville  baillera  des  billetts  pour  poyer  cenlx 
qui  ont  fourny  aux  souldartz  de  Mgr  de  Goulainne,  pendant  les  six  premiers 
jours  qui  furent  en  ceste  ville,  de  ce  qui  fut  fourny  ausditz  souldartz. 
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Advisé  que  le  recepveQr  fera  ugn  estât  de  son  compte  daos  landy,  et  des 
deniers  qn^il  pourra  avoir  seront  dôlivrég  k  M.  de  Kerguarioa  à  valloir  es 
1200  livres  promis  par  la  ville,  et  Ton  fera  adviser  au  moyen  le  plus  expé« 
dîant  pour  le  parpaier. 

Advisé  qu'il  sera  entretenu,  au  cbasteao,  6  soldatz  et  ugn  canonier  pour 
ngn  moys  sans  ce  tirer  à  conséquence  h  l'advenir,  et  au  cas  que  dans  ce 
temps  Mgr  le  duc  de  Mercueur  ayt  poorveu  de  garnison  ledit  cbastean  ne 
demeureront  aux  fraictz  de  la  ville  et  sera  advance  faicte  ausdicta  soldats 
de  15  jours. 

Advisé  que  le  recepveur  yra  par  devers  les  gentilsbomes  qui  se  sont  vo- 
lontairement cotisés  pour  recepvoir  l'argent  et  baillera  qnictance  en  mesme 
forme  que  aux  babitantz. 

Gomendement  k  toutz  sergents  de  contraindre  les  desnomés  anx  relies  an 
payement  des  sommes  esquelles  ilz  sont  cotisés  dans  lundi  par  toutte  con- 
traincte  de  corps  et  exécutions  de  leurs  biens^  à  pained'en  respondreenlenrs 
propres  et  privés  noms  et  privation  de  leurs  estatz,  et  par  exprès  k  Antboine 
Fleurdeville  exercer,  marchant  ceverement. 

Seront  les  gentilsbomes  cotisés  requis  ce  jour  pour  payer,  k  fànlte  de  qnoy 
sera  escript  k  Mgr  le  duc  de  leur  contrevantyon  :  ce  neanltmoing  seront 
contrainctz  k  poyement  par  touttes  rigueurs  de  justize,  et  en  cas  de  plus 
grand  refus,  seront  declairés  et  tenus  pour  enemis  et  declairés  de  bonne 
prinse  étendants  la  volonté  de  Mgr^  mesmes  ceulx  qui  sortiront  sans  poyer 
seront  tenaz  pour  enemis  et  defancze  qui  gardera  les  portes  de  ne  laiser 
sortir  sans  paseport. 

Les  srs  de  Kerambelec,  Roslan,  du  Gliviry,  de  Penampnt,  de  Lanbaca 
ont  répété  le  serment  de  l'Union  entre  les  mains  de  M.  l'arcbidiacre,  snilvant 
l'ordonnance  du  27  novembre  dernier. 

Advisé  qne  le  procureur  de  ville  escripra  à  M.  le  compte  de  la  Maignane 
efectuant  ses  promesse  de  se  saczir  des  personnes  enemys  k  l'Union  qni 
hantent  ordinairement  sa  maison,  an  scandale  et  prejudieze  de  ladicte  ville 
et  Union. 

—  Dn  4*  décembre  1589. 

Les  8^*  de  Kerhnon  et  de  Kerriou  ont  répété  et  faict  le  serment  de  lUnion 
des  catbolicques  entre  les  mains  de  M.  l'arcbidiacre. 

Pour  le  faict  de  AUain  Guiommarcb,  acosé  d'avoir  tué  Kervilsic,  eap*  de 
Garlan,  pour  avoir  comandé  sonner  le  toxin  contre  la  Saincte  Union  et  au 
prejudieze  de  ceste  ville,  est  advisé  que  l'on  sursoira  a  l'exécution  de  toutz 
decrectv  et  poursuilte  touchant  ledict  bomecide  jusques  en  avoir  adverty 
Mgr  le  gouverneur,  lequel  sera  suplyé  de  la  part  des  babitans  d'absouldre 
Goiomareb^  et  faire  deffancse  aux  héritiers  deKervilsio  de  faire  anlchone 
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poorsaiUe  ny  recherche  touchant  ledict  homicide  contre  ledîctGoiotDniarcli 
ni  aoUres. 

Tvon  le  Bons,  sgr  de  Kervengat,  de  Plestîn,  a  jaré  l'Union  entre  les 
mains  de  M.  l'archidiacre. 

Paaeport  ordonné  an  v  de  Kerrenic  et  le  s'  du  Marcballacb. 

Les  paroissiens  de  Lonzec  ont  randu  l'acte  de  l'Union  signé  en  iadicte 
paroise. 

Pour  le  faict  des  deux  chevaulx  amenés  par  les  soldartz  de  M.  de  Rosao- 
poul  à  Goncqet  retenus  par  lesdictz  soldartx,  est  advisé  que  sera  escript  à 
H.  de  Bosanpoul  et  cze  pandand  ordonné  que  le  corps  de  Iadicte  ville  su- 
portera  la  perte. 

Pour  examiner  le  compte  de  Tvon  le  Beilliff  asignation  à  mercredy,  un 
heure  appres  midy,  et  pour  asister,  députés  les  sr*  de  Kcrocbiou,  Mtesily, 
M*  Jean  Galloët,  Moricze  Noblet,  Guillaume  le  fiiban  et  Jean  Floch,  et  les- 
dictz deputtés  ausy  comis  pour  asistcr  auUrcs  comptes  des  precedantz  pro- 
cureurs. 

Pour  exanûner  le  compte  de  Jean  Duplesseix,  assignation  à  vsndredy  pro- 
chain, un  heure  appres  roidy,  et  Duplesseiz  est  chargé  d*advertyr  le  précé- 
dant procureur  contable. 

Pour  le  domaige  faict  au  s^  de  Kerscao  Kerigonnal  et  au  sr  de  Rernegues 
l'eupre  par  faict  sera  faictes. 

Comendement  h  Marye  Noricquin  de  reboucher  la  porte  de  sa  maison 
que  ovre  sur  la  venelle  entre  demain  au  soyr,  a  paine  de  la  prioson,  et  de- 
faoeze  faîcte  li  louttes  personnes  de  ne  rompre  les  fossés  d'enlbour  Iadicte 
ville  k  peine  de  la  prinson. 

Comendement  faict  au  è*  de  la  Villeneufve  d'acoustrer  sa  porte  qui  ovre 
sur  la  venelle,  en  Testât  qu'elle  estoict  auparavant. 

Pour  les  portes  de  la  ville,  scavoir  la  porte  de  la  prinson  et  celle  de 
Bouret,  seront  levées  toutles  les  nuictz. 

Advisé  que  les  paroisiens  pouront  engager  ou  vendre  les  omemenlz  des 
églises  moins  recquis,  pour  employer  auy  fortifications  de  la  ville. 

Le  sr  de  Kercharan  s'est  présenté,  lequel  a  faict  refus  de  jurer  et  signer 
l'Union,  disant  l'avoir  jurée  eutre  les  mains  du  sr  de  Kerdubel,  k  Lanion, 
aparoisant  un  acte  duquel  par  insertion  la  teneur  ensuilt  '.  —  El  porte  le- 

1.  Louis  Hingant,  seigneur  deKerdohel,  le  Faonet,  la  Salle  aa  Chevallier  cl  cap"  des 
ville  et  château  de  MoDContonr,  comisaire  depuié  par  Mgr  le  duc  «le  Merceur  et  de 
Pantheure»  gouverneur  de  Breiaigne,  pour  recepvoîr  les  prolestalions  de  loulz  cenlz  de 
(xèi  evesché  qui  voullent  se  raiidre  et  adhérer  au  sainct  psriy  et  Union  des  princes  ca- 
tolicques  pour  lamanuteniion  de  la  religion  aposlolîcquc  et  romaine  soubz  raiictorité 
de  mondicl  seigneur  prolecteur  d*icelle  en  ce  doché,  selon  nos  lectres  de  comission  do 
25  do  présent  moys,  scavoir  faisons  que  ce  jour  1"  de  décembre  1589,  estans  à 
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dîct  8r  de  Kercharan  la  croyx  des  poUtîcqaes  aa  cbapeaa,  et  aoUr<^  qoe  celle 
que  portoict  cpulx  de  lUnion.  —  Et  aiant  faict  sortir  ledict  s^  de  Kercharan, 
et  prîDB  Tadvis  de  la  compaigoye  scavoir  8*il  doibt  estre  retenu. 

Et  a  ledict  gr  de  Kercharan  juré  et  a  sîgoé  TUnion. 

Lesr  de  Kergadion  Taongoff  a  juré  TUnion  entre  les  mains  de  M.  l'ar- 
chidiacre. 

Pagadic  eslargy  ballant  ses  despans  en  la  jaule,  lequel  dict  n'avoir  heu 
que  pour  un  souU  de  pain  tout  le  jour  :  le  procureur  de  ?ille  a  promis  poier 
ses  despans. 

—  Du  6*  di'cembre  1589. 

La  dame  de  Kernezec  demande  estre  recompansée  du  boys  et  chandelle 
qu'elle  a  foutny  au  sr  de  Goulaine.  —  Les  habitans  disent  qu'il  est  prealuble 
de  faire  une  raison  aux  pauvres  que  ont  fourny  boys  et  chandele  aux  soldartz 
de  M.  de  Goulaine  avaat  de  rembourser  les  riches;  et  oot  advisé  qu'en  la 
première  cotisation  on  aura  esgard  a  ceolx  qui  ont  fourny  k  ladicto  compaî- 
gnies  ;  et  pour  le  regard  de  ceulx  qui  ont  nourry  pour  quelque  temps  et 
logé  lesdictz  soldartz,  est  dict  que  ceulx  qui  ont  été  exemptz  seront  con- 
trainqtz  de  loger  les  premiers  qui  viendront  en  ville  premier  et  avant  que 
ceulx  qui  ont  cy  devant  fourny  soint  contrainctz  de  prendre  aultres. 

Po  ur  le  sr  de  Quersaliou  prins  en  ceste  ville  prinsonnier  par  Bernard 
Nouel  parce  que  le  temps  de  son  paseport  luy  baillé  par  le  sr  gouverneur 
de  ceste  ville  est  expiré,  advisé  que  ledict  sr  de  Kersaliou  sera  retenu  «t 
que  Mgr  le  duc  de  Merceur,  gouvernant  en  ce  pais,  sera  adverty,  et  cepen- 
dant sera  ledict  sr  de  Kersalliou  tenu  randre  en  ceste  ville  le  s'  de  Ker- 
guiniou  par  luy  prins  prinsonnier;  et  sera  aussy  comunicqué  et  conféré  de 
l'ofaire  dudict  sr  de  Kersaliou  avecqupsles  sr'deRosanpouU  et  de  Gremeur, 
ses  beaux  fraires. 

En  Tendroict  s'est  présenté  le  s' de  Kernisnn  qui  a  dict  estre  envoie  par 
ledict  sr  de  Kersaliou,  et  recquerant  estre  reczeu  en  la  Gbambre,  offrant 


poor  l'effect  et  ezecolion  de  nostrod.  comission,  se  seroit  présenté  a  noas  escuier  Guy 
de  CoalmeD;  s'  de  Kergaran,  a  juré  et  protesté  devant  nous  se  vonloyr  ranger  aa  party 
de  lad.  Saincte  Union,  et  embraser  de  toul  son  ponvoyr  la  cause  de  Dieu  et  conser- 
vation de  son  église  soubz  i*auctorité  etobéisance  de  mondict  seigneur,  abjoranl  toulz 
partys  contraire,  proroeclant  qoe  poor  lad.  manutention  ilemployra  sa  vye  et  biens,  et 
procurera  de  tout  son  poovoyr  Vaugment^tion  et  accrnissnnce  dudict  Fainct  party  :  par 
quoy,  suivant  nostre  pouvoyr  et  coniisfion.  nons  avons  mis  et  meclons  ledict  de  Coatmen 
en  la  protection  et  sauvegarde  du  mondict  Seigneur,  luy,  sa  femme,  hommes  et  sobjectz, 
serviteurs  et  famille  :  prions  lootz  capp"**,  gouverneurs  et  chi'ffz  de  guerre  de  le 
prester  tonte  paciancze  sans  mal  faire  auchun  :  en  thesmoing  de  qooy  avons  signé 
castes.  —  Ainsin  signé  :  Louis  Hingant  —  Maoricze  Kcrlesan,  comissaire,  et  Jaques 
de  Coetangnon. 
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Jorer  nJnioii.  —  Sur  qaoy,  appred  «Toir  oay  lesdictz  babitans,  t  esté  advisé 
que  ledict  §'  de  Kersalioa  sera  reczeo  à  jurer  ladicte  Union  k  la  charge  que, 
avant  sortir  de  la  ville,  il  fera  randre  le  %t  de  Kerguiniou  par  luy  prins  prin- 
sonnier,  et  ce  dans  houictaine  en  bailera  cauption  reseault  de  le  randre  et 
de  l'acquitter  de  sa  ranczon  et  des  despans  i  et  dans  troys  semaines  appres 
il  yra  trouver  Mgr  de  Uerceur,  de  quoy  il  en  raportera  un  certificat  de 
mondict  seigneur  de  s'estre  presanté  h  luy  :  il  prestera  le  serment  en  tel 
cas  recquis.  —  En  l'endroict  a  esté  député  le  sr  de  Kervegan  pour  advertir 
le  S'  de  Kersaliou  de  ce  que  dessus,  lequel  s'  de  Kerveguent,  estant  de 
retour,  auroict  dict  que  le  s' de  Kersaliou  s'est  excusé  de  se  déporter  pour  le 
présent  de  signer  l'acte  d'Union,  et  non  pour  aultre  subject  que  pour  plus 
aisemant  et  h  meilleure  condition  retirer  le  s'  de  Rerguiniou  d'entre  les 
mains  du  cap»'  du  Hireau  auquel  il  auroict  délaissé  ledict  Kerguiniou,  parce 
que  ledict  du  Hireau  et  aultres  bereticques  estants  advisés  que  ledit  s'  de 
Kersaliou  avoict  signé  ladicte  Union  et  debvoict  faire  l'acquict  de  la  dicte 
ranczon  la  pouroictsursanser,  corne  est  vroysemblable. 

Sur  la  resmonstrance  faicte  par  Bernard  Nouel  de  la  desobeisance  à  Iny 
faicte  en  ladicte  qualité  par  Allain  Tiocler,  est  ledict  Tiocler  condampné  en 
deux  escus  d'amande  à  l'ospital  de  ceste  ?ille. 


A.  DB  BARTHÉLEMT. 
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Description  de  la  baronniê  de  la  Gamache 
diaprés  le  pappier  de$  debvoirs  deubs  à  ladite  baronniê  en  l'année  iôiS. 

La  BaroDDfe  de  la  Garoache,  seitQée  aot  extfemitez  du  Pals  de  Polctoû, 
coDiient  en  8a  circonféreoce  environ  trente  et  trois  lieues  de  pafa,  conte- 
nant en  Boy  le  nombre  de  dix  buict  paroisses,  au  dedans  desquels  sont 
seitopz  plusieurs  beaux  flefz  et  arrière-fleAs  et  tenues,  nobles  mouvances, 
tenuz  procbement  de  ladicte  baronniê  de  la  Garnacbe,  les  uns  tenus  h  foy  et 
bommage  lige  et  à  ligence,  les  antres  à  foy  et  liomnaage  lige  et  sans  ligence, 
les  autres  h  hommage  plein  et  touz  subjects  h  droit  de  rachapt,  les  autres 
qui  ont  estez  donnez  aux  ecclésiastiques  par  les  seigneurs  dUcelle  baronniê, 
tenuz  h  foy  et  bommage  de  dévotion,  ksquelz  foy  et  hommage,  chacun 
desdicts  seigneurs  desdicts  fiefs  sont  obligez  de  faire  suivant  la  coustume 
dudict  pals  de  Poictou»  à  cbascune  mutation  du  seigneur  et  du  vassal. 

Les  vassaux  qui  tiennent  ë  bommage  lige  et  h  ligence  de  nombre  de  jours 
et  de  nuicts,  sont  obligez  de  prester  le  serment  de  fidélité  la  main  touchée 
sur  les  Saints  Evangiles,  d'estre  bons  et  fidèles  vassaux  à  leur  seigneur, 
doibvent  et  sent  obligez  de  servir  en  personne  pendant  les  jours  et  nuictz 
au  lieu  qu'il  leur  a  esté  indiqué  \  h  faute  de  quoy  faire  et  qutlz  viennent  à 
manquer  d'un  jour,  lU  sont  obligez  de  recommencer  le  service  par  eulx 
deub,  pendant  pareil  nombre  de  jours  quilz  sont  obligez  ;  lequel  service  ils 
doibvent  rendre  chacun  an,  andict  lieu  do  leur  ligence,  à  la  première  se- 
monce qui  leur  en  sera  faicte  par  leur  seigneur  supérieur  ou  par  ses  offi- 

*  Voir  la  livraison  de  mai  1885. 
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ciers,  —  et  faute  de  ce  faire,  ledict  Seigneur  peut  saisir  leurs  fiefs  et  faire 
sieos  les  fruictz  d*iceul?(,  lesquelz  tombent  eo  pure  perte  au  proffict  dndîct 
seigneur  supérieur,  conformément  à  ladicte  çoustume  de  Poictou.  (Articles 
25,  82,  85.) 

Les  vassaux  qui  tiennent  leurs  fiefs  à  foy  et  hommage  plain,  doibvent  faire 
le  serment  de  fidélité  par  devant  les  officiers  dudict  seigneur  supérieur,  la 
main  levée,  d'estre  bon  et  fidel  vassal  et  tel  que  bomme  de  foy  et  hom- 
mage plein  doibt  estre  envers  son  Seigneur  Supérieur. 

Les  vassaux  ecclésiastiques  qui  tiennent  à  foy  et  hommage  de  dévotion 
sont  obligez  et  doibvent  faire  à  leur  seigneur,  la  main  posée  sur  la  poitrine, 
la  foy  et  hommage  de  dévotion^  pour  ce  qui  e&t  desdicls  fiefz  et  choses  en 
deppendans  qui  leur  ont  esté  donné  en  franche  asseurance,  par  les  seigneurs 
d*icelle  baronnie  seulement  ;  et  pour  les  autres  fiefz  et  domaines  qui  leur 
ont  eslé  donnés  par  aucuns  des  vassaux  de  ladicte  baronnie,  ilz  sont  obligez 
et  tenuz  d*en  faire  la  mesme  foy  et  horomage  ausquels  e^toint  obligez  ceux 
qui  leur  ont  légué  lesdictes  chozes,  sy  elles  n*ont  esté  affranchis  par  quelque 
acte  particulier  de  leur  seigneur  supérieur.  —  Et  sont  générallement  obligez 
tous  lesdicts  vassaux,  donner,  dénombrer  par  le  menu  audict  seigneur  supé- 
rieur les  adveux  et  dénombrement  de  leurs  dicts  ficfz^  arrière-fiefz  et  chozes 
en  deppendans,  à  peine  de  saisie  de  leurs  biens,  et  sont  tous  subjects  a 
droict  de  rachapt,  le  cas  y  advenant  par  chacune  mutation  desdicts  vas- 
saux; lequel  rachapt  est  deub  audict  seigneur  supérieur;  qui  est  le  revenu 
d'une  année  des  fiefs  appartenant  audict  vassal;  lequel  rachapt  peut  ledict  sei- 
gneur suzerain  lever  par  sa  main,  sy  bon  luy  semble,  k  la  charge  d'en  user 
en  bon  père  de  famille. 

Entre  lesdicts  fiefs,  il  y  en  a  plusieurs,  lesquelz,  outre  les  foy  et  hommage, 
sont  subjectz  et  doibvent  a  ladicte  baronnie,  certains  debvoirs  et  services 
annuels  en  deniers,  qu'ilz  sont  obligez  de  paier  chacun  au  Ghasteau  et 
Retraicte  de  ladicte  baroonye.  —  Mais  sera  notté  que,  dans  la  consistance 
di!  ladicte  baronnie,  sont  comprinses  quatre  paroisses,  seituéesenla  Marche 
commune  d'entre  Poictou  et  Bretagne,  scavoir  :  la  plus  grande  partie  de  la 
paroisFC  de  A'ostre-Dame  de  la  Garnache,de  Bois-de-Gené,  de  Sainct>Pierre 
de  Paulx  et  de  la  Triitité  de  Macbecoul,  auxquelles  quatre  paroisses  sont 
soitnés  plusieurs  beaux  villages,  carierons  et  tenemens  qui  sont  subjectz  de 
payer  chacune  ancée  au  seigneut*  Baron  de  la  Gamacbe  pour  le  Poictou,  et 
au  seigneur  de  la  Ghatellainie  des  Huguetières  pour  la  Bretagne,  et  par 
moictié,  scavoir  :  plusieurs  beaux  droicis  comme  de  fromenlage,  de  seigles, 
de  quintainf ,  de  lerrageries,  et  coraplanls  de  vignes,  cens,  rentes,  dixmes, 
d'aigoeaiix,  laines,  vraux  et  pourceaux,  de  biener.  de  charrois,  de  ventes, 
Inds  et  honneurs  de  Justice  haulte,  moyenne  et  basse  et  par  prévention. 

Gomme  aussy  ont  esté  estably  par  les  seigneurs  barons  de  la  Garnache 
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troys  sergents  feals  en  ladicte  Marche^  scavoir  :  Eq  la  paroisse  de  ladicte 
GarDache,  la  sergentize  de  Fain^  autremeDlde  Baurdigalle ,-  en  la  paroisse 
de  SaiDt-EdtienDe  de  Bois-de-CeDé  et  en  celle  de  la  Trinité  de  Machecoul, 
la  sergentise  féalle  Davyau-Traisneau,  aaltrement  appellée  âfoliné-f^arau,- 
et  en  la  paroisse  et  bailliage  de  Sainct-Pierre  dePauli,  li^seigueur  du  Fief 
de  la  Bourière  /  lesquels  sergens  féaux  et  les  seigneurs  barons  de  ladicte 
Garnache  ont  concédé  leur  droict  de  seigle  qui  leur  apartenoit,  à  la  charge 
que  lesdicts  sergents  féaux  sont  obligez  de  recueillir  et  faire  bon  h  la  recette 
de  ladicte  Garnache,  chacun  en  son  bailliage  les  quinzaines  qui  sont  deobs 
par  les  teneurs  des  villages  et  carierons  susdicts  qui  est  dix-huict  deniers 
par  chacun  boisseau  de  froment  que  les  teneurs  desdicts  villages  et  carierons 
duibvent  k  ladîcle  baronnie,  par  droict  appelle  Fromentage,  Comme  aussy 
sont  obligez  lesdictz  sergents  féaux  défaire  en  personne  ou  par  leur  alloué, 
sonbz  le  bon  plaizir  du  seigneur  baron  de  la  Garnache,  tous  exploictz  pour 
les  ÂsHzes  dudict  seigneur,  faire  les  monstres,  assister  h  la  plantation  des 
bornes,  yeiller  chacun  en  son  bailliage  aux  tutelles  et  curatelles,  donner  des 
assignations,  convocquer  les  parents,  et  le  tout  à  la  requête  du  procureur 
fiscal  dudict  seigneur  baron,  et  géoerallement  servir  k  faire  tous  actes  con- 
cernant les  droicls  de  ladicte  baronnie,  et  chascun  au  dedans  de  sondict 
bailliage,  ainsy  que  dict  est. 

Outre  lesdictes  quatre  paroisses  seituées  dans  ladicte  Marche,  il  y  en  a 
six  autres  qui  sont  immédiatement  dedans  l'enclave  de  ladicte  Garnache  et 
qui  sont  seituées  en  Poictou,  scavoir  :  une  partie  de  la  paroisse  de  IVostre- 
Dame  de  ladicte  Garnache,  la  paroisse  de  Sallertalne,  la  paroisse  de  Saint- 
Urbain,  la  paroisse  de  Ghâteauneuf,  les  paroisses  de  Nostre-Dame  et  Saint- 
Jean  de  Monts,  au  dedans  desquelles  paroesses  sont  seituez  plusieurs  beaux 
fiefz,  arrière-fiefz  qui  sont  tenuz  au  gouvernement  des  autres,  et  plusieurs 
domaines  roturiers  subjectz  à  cens,  rentes  tant  en  deniers,  bleds  et  avoines, 
terragerie,  complantes  de  vigues,  dixmes  de  sel,  le\ée  de  sel,  le  cas  advenant, 
dixmes  d^aigneaux,  veaux^  pourceaux,  de  laines,  ventes,  lots  et  honneurs, 
biane  et  charrois,  quay  et  requay,  taillée  de  corps  d'homme^  cens  de  corps 
d'homme, cens  de  prison,  cens  de  jument,  cornage  h  bœufs,  neollage,  droicls 
de  foire,  de  petites  coustumes,  de  fours  h  ban,  de  moulin  banal,  de  donner 
mesure  à  bled  et  k  vin,  droict  d'ajustage  peur  les  musniers  et  texieA,  droict 
de  minage  de  marché  qui  se  doibt  tenir  l'un  des  jours  de  la  sepmaine.  — 
Gomme  aussy  appartient  à  ladicte  baronnies,  plusieurs  beaux  ports  en  la 
Mer  Occéane  ausquels  il  a  droict  de  prendre  et  lever  par  chascun  tonneau 
de  bled  qui  se  livre  en  icenx  la  somme  de  sept  sols  six  deniers,  comme  aussy 
le  droict  de  petite  coustume  de  cbascune  charge  de  sel,  vendue  et  livrée 
auxdicts  ports,  la  somme  de  dix-hoict  deniers  ;  comme  aussy  le  droict 
d'ancrage,  balissage,  jalonnage  et  de  lestage  ;  pour  le  droict  d'ancrage  un 
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sol  de  cb98qae  bateaa  qoî  s'arrête  et  entre  «asdicts  aseret,  popr  ledroîcldi 
balissage,  doibfeot  cbacuQg  TaiBseaux  venaDt  aasdicta  porta  et  arbres,  on 
sol,  pour  droict  de  balissage. 

GoDime  aussy  a  droict  ledict  seigoear  baron  de  la  Gamacbe  en  aea  costet, 
de  prendre  les  briz  de  naufrages  qui  arrivent  en  icellea  ;  la  tierce  partie 
desquelles  choses  appartient  aux  sauveurs,  le  tiers  au  marcband,k  qui  elles 
appartiennent,  et  Tautre  tiers  aodict  seigneur  baron,  lequel  prend  les  de ox 
tiers  au  cas  qu'il  ne  s'y  rencontre  aucun  marchand. 

Et  pareillement  a  droict  ledict  seigneur  baron,  de  lever  les  dinnes  et 
cens  de  sel  curies  marais  salans,  seituezèsûeCsmouvansde  cesie  baroooye, 
avec  le  droU  de  Lesselage,  sur  les  lieux  propres  k  mettre  le  sel  ^  et  aosqneU 
cas  ledit  seigneur  Baron,  pour  la  première  année  que  les  sels  sont  anoa- 
celës,  prend  par  charge  de  sel  six  deniers,  pour  la  seconde  année  quatre 
deni«^rs  et  pour  la  tierce  année  et  autres  années  suivantea  deox  deniers.  La 
dixme  dudict  sel  est,  qu'il  appartient  audict  seigneur,  de  dix  aacqs,  un  isoq 
de  sel,  et  pour  le  cens  de  sel,  le  cas  advenant,  est  tenu  que  dix  aires  de 
maraissalans  font  une  charge  ;  auquel  cas,  la  dixième  partie  de  ladictfi  charge 
appartient  audict  seigneur  Baron. 

Comme  aussy  a  ledict  seigneur  Baron,  nombre  de  journaux  de  terres, 
plantés  en  forestz,  avecq  grande  quantité  de  pré  et  estangs» 

Sur  tous  lesquels  lieux  cy-devant  décbréz,  ledict  seigneur  BaroB  a  draict 
de  justice,  haulte,  moyenne  et  basse,  fors  sur  les  fiefs  mouvans  de  ladi^ 
baronnie  ^  les  seigneurs  desquels  ont  droict  de  basse  voirie  et  faire  teoir 
assise  pour  Tesligement  de  leurs  droicts  et  pour  les  cinqchaateIleniea,8caToir: 
LaGhastellenie  del'Isle-Dleu,  la  Gbastellenie  de  Iloirmoustier,ia  GhasteUenie 
deBoaing,  la  Gbastellenie  du  Goustumier  et  la  Ghastellenie  du  fief  Toueao; 
les  seigneurs  d'icelle  ont  tout  le  droict  de  jurisdiction,  baulte,  moyenne  et 


Et  au  regard  des  boict  paroisses  restans,  au  dedans  desquels  sont  seiloes 
plusieurs  fiefz  et  arrière- fiefz  n^onvans  de  ladicte  baronnie,  ils  sont  repartis 
en  l'isle  Dieu,  en  Tisle  de  Ifoirmoustier,  en  Tisle  de  Booing,  Saint-Gervais, 
SouUans,  Challans,  Saint-Ghrislophle,  du  Ligneron  et  Froidelionda. 


Licences 
deubes  aux  baronniesde  la  Gamacbe  et  Beauvoir, 

Et  k  noter  que  parties  des  vasaaux  dea  baronniea  de  la  Gariiaebe  et 
Beanvoir-surHer  doibvent  et  sont  tenuz  faire  et  rendre  par  chasenn  an«  k 
la  spuionce  de  Monseigneur  le  Baron  ou  de  ses  officiers,  le  service  personnel 
appelé  t  licence,  auquel  ils  ont  été  obligez  par  Tinféodabon  de  leurs  fiefi, 
par  tel  oonibre  de  jours  e(  de  nuicts  et  en  \»l  liau  d#  lama  fleb  qu'il  a  été 
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coDveDD  \  lequel  eenice  \\z  sont  tenus  rendre  eopenonne  \  maig,  pivee  qu'ili 
BeroieDt  trop  iocommodez  de  faire  ledict  seriice  cbascun  an^ilz  ont  accooB* 
tamé  de  requérir  la  descbarge  et  remise  dudict  service  personnel  en  payant 
certaines  sommes  de  deniers  cbascun  an,  appeliez  s  Finances  ou  composition 
de  Licence,  ce  qui  leur  a  eslé  soufent  accordé  sans  le  tirer  à  conséquence 
ë  l'advenir  et  pour  tel  temps  qu'il  plaira  au  seigneur  desdicles  baronnies« 
qui  peuvent  quand  bon  leur  semble  contraindre  leurs  dicta  vassaux  k  laire 
lesdictes  ligences  soit  par  saisie  de  leurs  fieCs  on  autrement. 


S'ensuilt  le  Dénombrement 
de$  Fasêoulx  suijecu  à  licence. 

Lb  Boisjollt. 

1a  sieur  Gabart,  seigneur  des  Jamonnières,  h  cause  du  fief  de  Boisjolly, 
qui  fust  autrefois  auz  Maunarts,  sieurs  de  Lessard,  seis  en  la  paroisse  de 
Bois-de-Gené,  Marcbe  commune  de  Poictou  et  Bretagne,  consistant  en  la 
moictié  par  indivis  du  ferrage  des  villages  et  tenements  de  Boisjolly  et  de 
la  Bourairie  et  cinq  journaux  de  pré  appelle  :  le  pré  aux  chevaux,  tenant 
d'une  part  au  chemin  de  Bois-de-Gfué  à  la  chaussée  Porine  et  aultres  choses 
contenues  dans  les  adveus  et  dénombremens  desdicls  fiefz,  doibt  une 
ligence  de  quinze  Jours  et  quinze  nuicts  au  faubourg  de  Saint«Léonard, 
près  Testang  de  la  Gamacbe,  estimé  XXX  sols. 

GlIA1IBiaRA& 

Le  Cbappelain  de  Notre-Dame  de  Gbambrinac,  desservie  en  Téglise  du 
Ligneron,  à  cause  du  fief  déppendant  da  ladicte  Gbappelainie,  consistant 
en  certaines  portions  de  terrages  et  autres  droicts  de  villages,  carterons  et 
ternemeos  du  Pontbreau,  la  Poirière,  La  Bourbraîre,  la  Fouacarie  et  la 
GalUizière,  doibt  une  ligence  de  quinze  jours  et  quinze  nuicti  près  la 
chapelle  de  Saint-Léonard  da  la  Garnache,  estimée  XXX  sola. 

La  Bordeeib  Bobthois. 

Le  seigneur  du  fief  de  la  Borderie  Rortboia  et  b  cause  dudit  fief,  consis- 
tant en  certaines  portions  des  terrageriea  et  autres  droicts  des  tenemens, 
carterons  et  appartenances  du  Rortbois,  de  la  Mariserie,  la  Tardoirie,  la 
Braehetière,  la  Beauiiière  et  autres,  doibt  une  ligence  de  quinze  Jours  et 
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qaÎDze  nuicts  aax  fauxboargs  de  Saint-Léonard  de  la  Garnacbe,  estimée 
XKX  sols. 

Ll  Touschb-Flocbllière. 

Le  siear  des  Plancbes,  à  cause  de  son  fief  dô  la  Touscbe^Flocellièra,  seis 
en  Marche,  commune  de  Poiciou  et  de  Bretagne,  doibt  une  ligence  de  sept 
jours  et  sept  nuictz,  k  la  Garnache,  près  le  Pont  de  la  Dalle,  estimée 
XX  sols. 

Lbs  Boughaux. 

Le  seigneur  du  Cbastellier-Mombaud,  à  cause  de  sa  maison,  terre  et  sei- 
gneurie des  Boucbaux,  seis  en  la  paroësse  de  Sallerlaine,  doibt  nne  ligence 
de  quarente  jours  et  quarente  nuictz,  en  la  ville  de  Beauvoir,  estimée 
IV  livres. 

Le  Bois-Gàthus. 

Dame k  cause  de  sa  terre  et  seigneurie  du  Bois-Gatbos, 

siz  en  la  paroûîse  de  Saint-Gervais  et  autres,  doibt  une  ligence  de  quarente 
jours  et  quarente  nuictz,  en  la  ville  de  Beauvoir-sur-91er,  estimée  IV  livres. 


La  Motte  de  Boubgneuf. 

Dame  Renée  firuneau,  veufve  de  feu  le  sieur  de  la  Meraudlère,  k  cause 
de  son  fief  et  seigneurie  de  la  Motte  de  Bourgneuf,  seiz  en  la  paroisse  de 
la  Garnache  et  aux  fauxbourgs  d'icelle,  doibt  une  ligence  de  quarente  jours 
et  quarente  nuictz  en  ladicte  Motte  de  Bourgneuf,  seiz  aux  fauibourgs  de 
Saint- Léonard,  estimée  IV  livres. 

La  Blanchbze. 

Le  seigneur  des  Marais,  k  cause  de  N.  Boyer,  sa  femme,  à  cause  de  sa 
maizon,  terre  et  seigneurie  de  la  filancbeze,  seiz  en  la  paroisse  de  Mostre- 
Dame  de  Monts,  doibt  une  ligence  de  quinze  jours  et  quinze  nuicts,  audict 
lien  de  la  Blancbeze,  estimée  XXX  sols. 

La  BOBDBBIE  NEBOmŒAU. 

Louis  Evillard,  sieur  de  la  Vergue,  h  cause  de  son  fief  de  la  Borderie* 
Néronneau,  seiz  en  la  paroisse  de  la  Garnacbe,  doibt  uqe  ligence  de  qua- 
rente jours  et  quarente  nuicts,aux  fauxbourgs  de  Saint-Léonard,  en  la  maison 
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de  la  feoffe  et  héritiMre  de  (en  M*  Jean  Thomu  et  proche  de  Pestang  de  la 
Garnache»  estimée  IV  lif rea. 

Lb  Ponr-HiBEBT. 

François  de  Sazannet,  escoyer,  h  eanse  de  sa  maizon,  terre  et  seignenrie 
de  Poni-Habert»  doibt  nne  ligence  de  quarente  joora  et  qnarente  nuicU 
audict  lieu  de  Pontbabert,  estimée  IV  livres. 

SauvT'IIIabg. 

Le  sieur  de  la  Bellechanssée,  à  cause  de  son  fief  de  la  ligence  de  Saint- 
Marc,  comme  estaot  en  certains  droictx  de  terrage  es  ? illages  et  lenemeos 
de  la  Giraudîère,  THerbretière  et  autres,  doibt  nne  ligence  de  qnarente 
jours  et  quarente  naicia«  en  la  TÎUe  de  la  Garnacbe,  estimée  IV  li?ies. 

Lb  FIBir  BlaBDOI. 

Le  seigneur  de  la  Gartiëre,  à  cause  de  son  fief  Blandin^  seitué  en  la  pa- 
roisse de  Nostre-Dame  de  Hoots,  et  autres  choses,  doibt  une  ligence  de 
quarente  jours  et  qnarente  nuicts,  en  la  paroisse  de  Beaufoir,  près  le  Pont  à 
la  Camnze,  estimée  IV  livres. 

Lb  fibf  db  BouLOirGUB. 

Le  seigneur  de  la  Rocbefoucanld,  sieur  du  Breivé,  à  cause  de  son  fief  de 
Booloogue,  seiz  en  la  paroftsie  de  Ifostre-Dame  de  HontSi  et  le  sienr  de  la 
fiamire,  k  cause  d'une  tierce  partie  par  indivis  du  fief  des  Aulnato,  seiz  en 
la  paroêsse  de  Saint-Jean  de  Konts,  doibvent  par  indivis  solidairement  nne 
ligence  de  quarente  jours  et  quarente  nnictSy  en  la  ville  de  Bean?oiiHraih 
Her,  estimée  IV  livres. 

La  Vibillb-Gabnaghb. 

Le  sienr  de  la  Vieîlle-Gamacbet  k  cause  de  sa  maison,  terre  et  aelgiearie 

de  la  Vieiile-Gamache,  seiz  en  la  paroisse  de  la  GamacbOf  doibt  nne  ligenee 
de  quinze  jours  et  quinze  nnictz,  en  la  ville  de  la  Gamacbe,  estimée 
XXX  sols* 

LjtBouukBB* 

Le  sieur  de  la  Vanf  e,  b  eanse  de  son  fief  h  ligence  de  la  BouUère,  siz  en 
la  paroisse  de  Beanvoir-sur-Mer,  consistant  an  fief  des  Garennes,  siz  en  la 
T.  L  — •  DOCXJMBNTS.  -«*  SBPTBMBRA  1885  H 
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MaUechaassëe  de  Beau? oir  et  autres  chozes,  doibt  une  ligenee  de  qnaieiite 
joan  et  qutrente  ouicts,  en  la  yille  de  Beaufoir,  estimée  IV  tifrea. 


ESPIABB. 

Le  near ,  k  cause  de  son  fief  èi  ligenee  Espiard,  six  en  la  paroisse  de 

Beaovoir-sar-Mer,  doibt  ane  ligeooe  de  quinze  jours  et  quinze  nuiets,  en  la 
yille  dttdict  Beauvoir-snr-Mer,  estimée  à  la  somme  de  XXX  solz. 


LbS  SiXQIBS. 

Le  sieur  dePassault»  à  cause  de  sa  maison,  terre  et  seigneurie  des  Sa- 
lines, seiz  en  la  paroisse  de  Saint-Genrais,  doibt  une  ligenee  de  quarente 
jours  et  quarente  nuiets,  près  de  Saint-Philbert|  estimée  IV  livres. 


Lb  Bois-Berargee. 

Les  sieurs  de  la  Julliennaye  et  du  Goulombier,  sur  leur  maizon,  terre  et 
seigneurie  du  Bois-Beranger^  siz  en  la  paroisse  de  Saint-Ger?ais»  doibient 
soliidairement  une  ligenee  de  quarente  jours  et  quarente  nuiclz,  au  Bois- 
Beranger,  estimée  IV  livres. 


Les  Pla]ighbs. 

Le  sieur  des  Planches,  k  cause  de  sa  maison,  terre  et  seigneurie  dodiet 
lieu  des  Planches,  siz  en  la  paroisse  de  la  Gamacbe,  ddibt  une  ligenee 
de  quarente  jours  et  quarente  nuiets,  en  la  ville  de  la  Gamache,  estimée 
IVUvres. 

LB88ABD. 

Le  seigneur  de  Kontagu,  à  cause  de  son  dict  fief  de  Lessard,  seiz  en  la 
paroëssedeBois-de-Gené,  doibt  une  ligenee  de  quinze  jours  et  quinze  nuicti, 
estimée  XXX  solz. 

Lb  CHASTBRAr. 

Le  seigneur  du  Ghastenay,  à  cause  de  la  seigneurie  du  Gbastenay,  sixe 
en  la  paroisse  de  Saint-Gervais,  doibt  une  ligenee  dd  quarente  jonn  et 
quarente  nuictz,  en  la  ville  de  Beauvoir,  estimée  IV  livres. 
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La  Bobdbue. 


Les  tenears  da  TÎUage  de  la  Borderie  doibvent  une  ligeoce  de  qaarente 
joars  et  qaarente  naictz,  estimée  IV  livres. 


Ikbvoirs  et  services  annuels,  deubs  pour  raisùn  des  (Ufs 
nobles  de  la  Baronnie  de  la  Garttaohe. 

Sur  la  Blême  de  IVoirmoastien,  par  transaction  da  25  joillet  1465,  est 
dû  12  *. 

Sur  les  Prés  du  Marché  Gheyreau  dépendant  de  la  seigneurie  des 
Planches,  1  deoler. 

Sur  le  Tenement  de  la  Fosse-au-Loup,  dépendant  de  la  seigneurie  des 
Planches,  est  dû  une  flèche  d'argent^  appretîée,  à  3  sols* 

Le  seigneur  des  Boachaux  doibt  la  qnalriesme  partie  d*un  bœuf  de 
service,  estimée  22  sols  6  deniers. 

Surle  fief  des  Âymonds,  en  la  paroisse  de  Saint-Gervais,  est  deub  de  service 
annuel  2  sols  et  un  mouton  de  deux  ans,  ayant  quatre  danrées  de  chandelle 
de  cire  ardente  attachées  aux  cornes. 

Sur  le  flef  de  la  Tremblaye,  il  est  deub  un  besant  d'or  vallant  25  sois. 

Le  seigneur  du  Bois-Gathus  doibt  la  quarte  partie  d'un  bœuf  de  service 
et  la  somme  de  22  sols  6  deniers. 

Le  mestayer  de  la  Salle-Bertbelot,  en  la  paroisse  de  Saint-GenraiSy  doibt 
deux  septiers  d'avoyne. 

Le  sieur  de  la  Bonnetière  doibt,  pour  son  tenement  du  Pré-au-Roy, 
contenant  35  journaux,  ung  escu  d'or. 

Le  sieur  de  la  Bonnetière,  sur  le  tenement  des  Goupillères,  les  Eschar* 
deaui,  le  Perrons  et  la  Haye-Seiche^  doibt  6  escuz  d'or. 

Sur  la  mestayrie  de  la  Jorandrie  qui  faisait  autreléis  partie  de  la  forest  de 
la  Garnacbe,  est  deub  3  escuz  d'or. 

Sur  la  maison  de  Haupas  qui  faisait  autrefoys  partie  de  la  Forest  de  la 
Garnacbe,  est  deub  3  escuz  d'or. 

Sur  la  maison  de  la  Tenacerie  est  deub  13  solz  4  deniers. 

Sur  le  fief  de  Bois  de  Rezé,  en  la  paroisse  de  Saint  Jean  de  Monts,  appar- 
tenant h  la  veuve  de  Daniel  Ghappeau,  est  deub  de  service  annuel  11^2  solz 
quatre  deniers  et  3  chappons. 

Sur  le  fief  de  la  Motbe,  contenant  10  journani  et  dépendant  de  la  sei- 
gneurie de  la  Gaubretière,  est  deub  4^10  solz. 
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Sar  la  maison  de  Vredîn,  au  boargde  Chftteauneuf,  est  deub  25  sols  et 
nog  chappoD. 

Pour  le  tenement  de  Hslot,  dépendant  da  Bois-BeraDger  et  contenant 
20  journaux,  est  deab  3  solz. 

Sur  le  fief  Trebiot,  siz  en  la  paroisse  de  SaintChristophle  du  Lignenn.est 
deub  un  besant  d*or,  prisé  à  25  solz. 

Sur  la  Maison,  terre  et  seigneurie  de  la  Bourière,  sergcnlize  féalle  do 
bailliage  de  Pauli,  est  deub  un  bœuf  de  service  annuel  appretié  5*10  solz, 
unegaure,  estimée  3  solz,  vingt  êscuelies,  vingt  saulcières,  vingt  trenchoin, 
le  tout  de  bois  de  fresne,  et  ung  cent  d'ail. 

Sur  la  terre  de  la  Taraudière,  en  Ghallans  20  solz. 

Sur  le  fief  de  Bois-Regnard,  en  la  paroisse  de  Paulx,  est  deub  une  paire 
de  gant 9  blancs. 

Sur  la  sergenlize  Da?yau-Traîsneau  est  deub  de  service  annuel  pour  la 
chair  d'un  bœuf  de  service,  6^10  solz,  ainsy  qu'il  se  v(*r  fie  par  l'adveu  de 
1647,  donné  par  Elie  de  Bussy^escnyer,  seigneur  de  la  Maison-Neufve.  (Cet 
article  a  esté  réduit  èi  cinq  solz  par  an,  par  lettres  d'amortissement  du 
4  juillet  1581,  accordées  à  Jean  de  Plumaugat,  par  Madame  la  duchesse 
Françoise  de  Rohan.) 

Sur  le  tenement  de  la  Course  de  la  Billatte,  siz  an  Marais  et  paroisse  de 
Sallertaine,  contenant  iO  journanx,  est  deub  de  service  annuel  une  paire 
ff espérons  dores  et  vingt  ëolz. 

Sur  la  maison  et  tenement  dn  Marais  blanc,  siz  en  paroisse  de  la  Gar- 
nacbe,  contenant  30  journaux,  est  deub  20  solz. 

Sur  la  maison  et  appartenance  du  Ponlvueilletz,  siz  en  la  Gamacbe,  con- 
tenant 112  jonrnanz,  Pbelipes  Liogier,  escuyer,  sieur  des  Linotières,  doibt 
70  solz. 

Sur  le  tenement  des  Tieîlles  Ventes  Pinlan,  contenant  40  journaux  en  la 
paroisse  de  Chfiteanneuf,  est  deub  une  paire  d^esperons  darez,  apprêtiez 
à  5  sols. 

Sur  le  fief  de  la  Pinsonnière  en  Bean? oir,  5  solz. 

Sur  la  Maison  de  la  Borderie,  en  la  paroisse  de  Ghlteauneuf,  est  deub 
25  solz. 

Sur  les  Prez  et  terres  dn  village  du  Bois  et  de  Pont  de  Yie,  en  la  paimsse 
de  Saint- Jean  de  Monts,  est  deub  5  solz. 

Sur  le  tenement  de  la  Ricardière,  en  la  paroisse  de  Saint-Urbain,  est  denb 
20  solz. 

Sur  la  Maison  et  appartenances  de  Fontordine,  seiz  en  la  paroisse  de 
Saint- Gervais,  est  deub  de  service  annuel  ung  collier  de  soye  avec  um 
boucle  d'argent,  appretiée  6  *. 

Sur  le  fief  commun,  près  Beannûr,  appartenant  à  présent  à  Louis  Jacqne- 
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Ko»  escuyer^  est  denb  de  service  anoael  une  pain  dé  gaïUs  blams,  qui  à 
été  payée  par  le  sîear  de  la  Groizardière. 

Snr  la  maisoD  de  la  Goerinière,  en  la  paroisse  de  Sallertainef  est  deob 
25  solz. 

Sur  le  fief  da  Grand  et  da  petit  Perrier,  en  la  paroisse  de  Beaavoir, 
8  solz. 

Sur  la  tenue  noble  de  Haie  Ghauvet,  six  en  la  paroisse  de  Beaavoir,  est 
deub  deux  solz^aiusy  qu'il  appert  par  l'adveu  de  André  Le  Geay,  escuyer, 
sieur  de  la  Baolière,  en  date  du  8  juin  16&8. 

Le  Ministre  de  Sainte-Catherine  de  Beauvoir^  pour  deux  joumeaux  de 
terre  appelles  la  Saulzaie,  doibt  ung  besant  d'or,  vallaot  25  solz. 

Sur  le  tenement  de  la  Haye-Seiche,  en  la  paroisse  de  Cbàteauneuf,  est 
deob  on  besant  d'or,  vallaot  25  solz. 

Sur  le  tenement  de  la  Bonnellière,  six  en  la  paroisse  de  la  Garoacbe,  qui 
fut  autrefois  de  Tabbaye  de  Brilberband  (?)et  k  présent  appartient  an  sieur 
de  Puyrousseau,  est  deob  dix  sols. 

Sur  le  flefRiveresQ,  en  la  paroisse  de  la  Garnache,  est  deob  4^10  solz. 

Le  seigneur  de  TE^glaudière,  sur  les  tenemens  de  la  Babiniëre,  de  la 
Mcraudoire,  des  Brandes,  etc.,  doibt  5  solz. 

Sur  le  Marais  an  seigneur  est  denb  4  ^  10  solz. 

Sur  le  fief  de  la  Gbaralière  est  deub  un  besant  d*or  apprécié  à  25  solz. 

Les  seigneurs  de  Chastenay  et  Bouschaud  doibvent  cbascnn  an  à  la  ro- 
celte  de  la  Garnache  4^12  solz  2  deniers  oboles  formant  la  quatrieame 
partie  des  cens  do  bailliage  de  Saint-Gervais,  appelle  %  Cens  des  Pilles. 


Droits  et  Privilèges  des  Barons  et  Marquis  de  la  Garnache, 
en  Visle  de  Noirmoutiers,  d'après  les  anciens  aveux. 

Scachent  tous  que  de  vous,  Honseigneur,  j'avooe  tenir  volontairement  à 
cause  de  votre  Marquisat  de  la  Garnache  et  isie  de  Noirmoustiers  et  an 
dedans  d'îceluy. 

(Tel  domaine  on  terre  dont  suit  Fénumération  des  charges  et  devoirs). 

Beconnaissant  Monseigneur  : 

i«  Que  vous  avez  seul  droit  de  Ghastel  et  de  Châtellenie,  hante  et  basse 
justice  dans  toute  l'étendue  de  votre  lie  et  Marquisat  sur  tous  les  habitans 
d'icelle. 

2<»  Droit  de  lods  et  ventes,  honneurs,  amendes  ei  olfrende  dans  tonte 
ladicle  lie. 

3»  Qu'il  vous  est  dû  par  chacun  an,  par  tons  les  habitans,  la  somme  de 
450  livres,  taxée  par  quatre  divers  rôles,  payables  à  vos  recettes  et  par  moictié 
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aox  fêtes  de  Saint-Jean^Baptiste  et  de  Saint-lGchel,  ladite  taxe  appelée  : 
Taille  ée  corps  d^homme$  ^ 

4<>  Qae  toas  les  babitSDS  de  ladicte  lie  soDt  obligés  de  faire  garde  à 
votre  chasteaa  et  aux  costes  de  vostre  dicte  île  en  temps  de  guerre  ^  à  ceste 
flo,  d'être  munis  d'armes,  poudres  et  munitions,  et  en  temps  de  paix  de 
vons  payer,  pour  droit  de  guet  ^  cinq  solz  par  feu; 

5«  Que  vous  avez  droict  de  fours  et  moulins  bannaux,  de  bianes  et  corvées 
sur  tous  les  babitans  \ 

S»  Droit  de  quintaine  sur  tous  les  nouveaux  mariés  de  l'année,  au  jour 
de  la  Quinquagésime  ^  ; 


1.  Cette  taxe  s'imposait  sot  chaque  personne  tailUble,  c'est-à-dire  snr  les  rotoriers.— 
Les  quatre  rôles  de  uille  d'hommes,  pour  Tile  de  Noirmoaliers,  se  divisaient  comme  sait: 

Rôle  da  Vieil-Vieil,  comprenant:  la  Magdelaine  et l'Herbandiére.    50  ^  14  s.  Il  d. 

—      de  Bressoire,       —         Bressaire  et  TEspine 57  *  17  s.    7  d. 

•     Barbâlre,  —         Barbétre,  la  Fraudière,  la  Fosse. 

la  Gaériniére,  le  Bot,  le  Tréf  et 
les  EloQX 226*   8s. 

~      La  Ville,  —         la  ville  de  Noirmontiers  et  fan- 

bonrgs llSttUs.   4  d. 

2.  Le  droit  de  qnintaine  -était  l'obligation  pour  tons  les  mariés  de  Tannée  précé- 
dente de  courir  la  qnintaine.  —  La  quintaine  se  courait  de  deux  manières,  à  chefal  ou 
à  la  mer. 

Un  procès-verbal,  dressé  par  le  sénéchal  de  Noirmontiers,  le  4  mars  1685,  nous 
fournit  les  détails  circonstanciés  sur  une  quintaine*. 

L'île  était  divisée  pour  la  qnintaine^en  trois  bailliages  :  1*  Le  bailliage  des  Chastei- 
gners  qui  comprenait  :  L'Epine,  le  Pré-Pelé,  Bressoire,  THerbaudiére  et  tous  les 
anti-es  villages  de  la  paroisse  de  Saint-Philbert  de  Noirmontiers.  —  2«  Le  bailliage  de 
la  ville  et  chasteau  de  Noirmoustiers.  —  3o  Le  bailliage  de  la  Guyooniëre,  composé  de 
tonte  la  paroisse  de  Saiot-Nicolas  de  Barbâtre. 

Chaque  bailliage  éiait  représenté  par  un  sergent  qui  prenait  le  titre  de  sergent- 
bailliager.  —  La  qointaine  à  cheval  se  courait  le  dimanche  de  la  Qainquagésime  après 
vespres,  dans  un  pré  nommé  le  PelH-Coliére,  situé  entre  le  Grand-Cimeliére  et  le 
faubourg  de  Beanlieu.  ~~  Ce  jour-là,  le  gouverneur  en  grande  tenue,  le  sénéchal,  le 
procureur  ûscal,  le  curé  et  autres  notables  de  l'endroit,  venaient  prendre  place  snr 
une  estrade  en  fdce  de  laquelle  était  dressée  la  quin laine.  —  On  commençait  par  l'appel 
de  tous  les  mariés  de  l'année  précédente  qui  devaient  se  présenter  revêtus  de  leurs 
habits  nuptiaux.  ~~  La  liste  était  immédiatement  apostillée,  et  ceux  qui  étaient  affran- 
chis de  la  quintaine  étaient  inscrits  :  levés  francs  ;  d'autres  pouvaient  se  rédimer  de 
robligation  de  courir,  moyennant  une  redevance.  —  Les  marins  étaient  ensuite  ajournés 
à  courir  à  la  mer.  —  Quant  à  ceux  qui  n'étaient  ni  francs  ni  rédimés,  ils  recevaient 
dn  concierge  du  cbftleau  une  lance  de  bois  de  treize  pieds  et  demi  de  longueur,  et  cha- 
cun d*enx  devait  revenir  à  cheval,  au  train  de  galop,  frapper  d'estoc  sa  lance  snr  un 
écnsson  peint  aux  armes  dn  seigneur  et  attaché  à  un  poteao,  qu'on  appelait  :  quintaine. 
Malheur  à  celui  qui  manquait  son  coup,  ce  qui  arrivait  le  plus  souvent,  car  il  était 
accueilli  par  les  rires  et  les  hnées  des  spectateurs  qui  lui  faisaient  ainsi  subir  la  peine 
dn  talion,  en  le  poursuivant  des  mêmes  moqueries  qu'il  avait  adressées  les  années  précé- 
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7<»  Qa'U  foos  est  d(l  de  tous  les  blés  sortans  de  fotre  fle,  sur  qaatre- 
▼ingt  boisseaox,  no»  pour  droiet  de  petite  coastame  % 

80  Qae  TOUS  avez  droict  de  dixme  sur  tous  les  sels  provenant  des  marais 
d'îeelle,  scavoîr  t  8  solz  par  pistole  % 

9«  Qae  voas  avez  droiet  de  ban  à  vin  pendant  qnarente  joars,  darant  les- 
quels nul  ne  peut  débiter  ancon  vin  qae  le  vôtre  dans  tonte  l'étendue  de 
votre  isle  % 

IQo  Qae  vous  avez  droit  de  bris  et  naufrages  dans  toute  Testendue  de 
vostre  isle,  mer  et  rochers  ; 

Ifo  Clomme  aussi  le  droit  de  partage  de  toutes  les  brebu  qui  sont  dans 
vottre  isle,  ë  raison  de  sdze,  une. 


LeUm  paietUei  âuRùy  Louis  JTJFumssant  les  baronrUes  dé  la  Cromache 
et  Beauvoir  sf  les  érigeant  en  Marquisat  en  faveur  de  Mesnre  Benvnj  de 
Guenégaud,  sieur  du  Plessis^BeHenHUe. 

DÉGBIOIEB  1652. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et  de  Navarre,  A  tous  présents 
et  a  venir,  Salut.  —  Gomme  notre  Inclination  est  de  recognoislre  non 
seulement  par  bienfaicts  ceux,  qui  par  le  debvoir  et  l'honneur  de  leurs 
charges,  nous  aprochent  et  servent  avec  fidélité,  mais  encores  de  les  eslever 
et  décorer  de  tiltres  et  dignitez  convenables  \k  leurs  qualités  et  mérites  \ 
Notre  amé  et  féal  Henry  de  Guenégaud,  sieur  du  Plessis-Belleville,  Conseiller 
en  nos  conseils,  Secreltaire  d'Estat  et  de  nos  commandemens,  ayant  telle- 
ment signalé  son  zèle  pour  notre  service  en  touttes  occasions  esqoelles  nous 
Favons  employé,  notamment  au  fàîct  de  sa  charge,  que  desirans  tesmoigner 
lasatisfiictionque  nous  en  avons  par  des  marques  quî  soient  adyantageuses 
à  luy  et  k  ses  descendans  \  scavoir  faisons  que,  deuement  informez  de  la 
qualité  des  Terres  et  baronnies  de  la  Gamache  et  de  Beauvoir-sur-Mer  k  luy 
apartenans,  seituées  dans  notre  province  du  Bas-Poictou,  lesquelles  sont 
très  anciennes,  nobles  et  bien  basties,  qui  ont  toot  droiet  de  justice  haulte. 


dénies  anz  joalears  maladroits  ;  de  plus,  si  dans  trois  courses  il  ne  réussissait  pas  à 
rompre  sa  laooe  sur  Técasson,  il  était  condamné  à  payer  une  amende  an  seigneur. 

Dans  la  quintaine  sur  mer  le  but  était  éleré  au-dessos  de  Tean,  et  les  canots  qui  por- 
Uient  les  jouteurs  étaient  malicieusement  balancés  et  mal  dirigés,  de  manière  que 
les  assaillants,  placés  debout  sur  Tafant  et  la  lance  en  main,  perdaient  le  plus  soufent 
l'équilibre  et  tombaient  quelquefois  même  à  l'eau,  lorsqu'ils  toulaient  frapper  l'écusson, 
oe  qui  prêtait  plus  fortement  à  rire. 
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mojeuie  et  baMe  daos  un  espace  de  paya  qai  a  treote  lîenea  de  drconfé- 
rcDceoa  enviroD»'et  d'un  reveDo  capable  (ayeUeaeitoient  aniea)  d*eDtreteDir 
tel  ni>m  et  qualités  qoe  noaa  lay  poarriooa  donoer,  que  de  ladicte  terre  de 
GarDache,déppendent  geptchasteileDiea,  qui  aoDtt  L'Iale-Dieu,  Iloirmoaa- 
Uer,  a  préaaot  qaalifté  Marquisat^  VUïe  de  Boahio^  le  ftef  Tanaeao,  en 
SooUana,  Le  Goaatamler,  en  Boia-de-Céné,  La  Flocellière  et  la  Bonnetière  \ 
qu'an  dedana  deadictea  baronniea,  il  y  a  dix-baict  paroisses,  quantité  de 
▼îilages,  plna  de  trois  cens  fteb  et  arrière-fteb,  tenus  procbement  desdictea 
baroonies,  les  uns  à  foy  et  bommage  lige  avec  ligence,  les  antrea  k  foy  et 
bommage  lige  et  sans  ligence»  les  autres  à  bommage  plain  et  tons  snbjects 
à  droicts  de  racbapts,  que  plusieurs  béDé&ceSt  tant  abbayes,  prieures  que 
cbapelles,  sont  de  la  fondation  desdictes  baronnies,  dont  les  titulaires  pour 
preuve  de  reconnoissaoce  aux  mutations  sont  tenus  de  leur  fournir  un  acte 
de  foy  et  bommage  de  dévotion  et  aumosne  \  qu'il  y  a  nombre  de  Domaines 
roturiers  sujets  à  cens  et  rentes,  terrageries,  complantes  de  vignes,  dixmes 
de  sel,  levée  de  scel  le  cas  advenant,  taillée  et  cens  de  corps  d'bomme, 
cens  de  prison,  cens  de  jument,  cornage  k  bœufs,  veolages,  dixmes 
d*agoeaux,  veaux,  porceaux,  lods  et  ventes,  biancz,  cbarrois,  quay  et  requay, 
foires  et  marchez,  four  h  ban,  moulin  bannal,  droict  de  donner  mesure  a 
bled  et  h  vin,  d*adjuslage  pour  les  meulniers  et  texiers,  et  de  minage.  Ports 
en  la  mer  océane  ausqnels  il  a  droictde  prendre  et  lever  sur  cbascun  tonneau 
de  bled,  qui  se  livre  en  iceux,sept  solz  six  deniers,  droict  de  petite  coustume 
sur  cbascune  cbarge  de  sel,  vendue  et  livrée  ausdicts  ports  qui  est  de  dix- 
buict  deniers,  droict  d^ancrage,  balissage,  jalloonage  et  de  lestage,  droict 
de  prendre  les  bris  oaufragez,  aux  costes  desdictes  baronnies,  comme  aussy 
les  dixmes  et  cens  de  sel  sur  les  marays  salans,  seituez  es  fiefs  mouvans 
d'icelles.  Et  encores  beaucoup  d'autres  droicts  et  debvoirs  seigneuriaux  ^  et 
d'ailleurs  que  ladicte  terre  de  Beauvoir-sur-Her  est  tellement  joincte  et 
incorporée  avec  celle  de  la  Garnache  que,  quoy  que  séparées  de  limites  et 
juriséictions,  elles  ne  semblent  point  estre  séparées;  joint  quelles  ont 
toujours  esté  possédées  par  un  seul  seigneur. 

Pour  ces  Causes  et  autres  h  ce  nous  mouvans,  voulant  favorablement 
traicter  ledict  sieur  du  Plessis  de  Guenegaud,  Avons  de  grâce  specialle, 
plaine  puissance  et  auctorité  royalle,  ung  et  incorporé,  et  par  ces  présentes 
signées  de  notre  main,  unissons  et  incorporons  lesdictes  terres  et  seigneuries 
avec  leurs  circonstances  et  deppendances  à  ladicte  terre  de  la  Garnacbe  '  \ 
au  moyen  de  laquelle  union,  ayant  toux  les  ornemens  et  facultez  pour  porter 


1.  Toat  en  estant  ineorporé  à  la  Gamarfae  pour  former  le  Harqniiat  de  ce  nom,  la 
seigneorie  de  Beaavoir  n'en  demeui  paa  moins  baronnie  distincte,  relevant  de  la 
Garnache,  à  foy»  hommase  et  rachapt. 
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et  entretenir  les  tiltres  et  décorations  d^bonneor  qu'il  a  mérité  de  nous  et 
de  noslre  Estât  \  Avons  de  mesme  autorité  que  dessus,  iceUe  Terre  de  la 
Garnacbe,  créé,  érigé,  créons  et  érigeons  en  tiltre  et  dignité  âejtfarquisai, 
affin  d'estre  doresnavant  et  a  toujours  nommées  Le  Marquisat  de  la 
Camache,  pour  par  luy,  ses  hoirs,  successeurs  et  ayans  cause,  tant  masles 
que  femelles,  jouir  et  user  plaioemeni,  paisiblement  et  perpetuelleïuent  li 
pareils  droictz,  honneurs,  rangs,  scéances,  privilèges,  prérogatives  et  préémi- 
nences dont  jouissent  et  usent  les  autres  Marquis  de  notre  Royaume,  mesmea 
de^  porter  sur  leurs  armes  et  blasons  les  marques  apartenans  à  ladicte 
qualité  I  et  qu'en  tous  actes,  jugemens  et  reconnoissances  de  vassaux,  ils 
soient  tennz,  censez  et  repottz /ffar^ut^  </d  ia  Gamache,  sans  toolesfois 
préjudicier  auxdroicts  etdebvoirs  dootledict  sieur  duPlessisest  tenu  envers 
le  Duché  de  Tbouars,  de  qui  lesdictes  baroonies  et  lesdictes  deppendances 
relèvent,  lesquels  droiltz  ne  pourront  estre  augmentez  pour  raison  dudit 
tittre  en  aucune  sorte  de  manière  que  ce  soit. 

Sy  donnons  en  mandement  k  nos  aroez  et  féaulx  conseillers  les  gens  tenans 
nostre  cour  de  Parlement  et  Chambre  des  Comptes  à  Paris,  trésoriers  de 
France  et  généraux  de  nos  finances,  kPoictiers,  et  aultres  nos  officiers  qu*il 
appartiendra  \  que  notre  présente  union,  création  et  érection  de  Marquisat,  ils 
fassent  lire,  publier  et  enregistrer  et  le  contenu  en  icelle  garder  et  observer 
et  entretenir  et  en  faire  jouir  ledit  sieur  du  Plessis  de  Guenegaud,  ses  hoirs, 
SQCcesseurs,  et  ayans  cause,  plainemenl,  paisiblement  et  perpétuellement, 
cessans  et  faisant  cesser  tous  troubles  ou  empeschemens,  au  contraire.  — 
Car  tel  est  Kotre  plaisir,  nonobstant  quelconques  édits,  ordonnances,  mesme 
celle  du  mois  de  juillet  1566  et  autres,  portant  réunion  ë  nostre  Domaine 
des  Durhez,  Marquisats  et  Gomtez,  à  deffault  d'hoirs  masles,  ausqoelles  et 
à  la  desrogaioire  des  detiiogatoires  y  contenues,  nous  avons  desrogé  et  des- 
rogeons  par  cesdictes  prét^entes  ;— Et  afflo  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable 
a  toujours,  nous  a\oos  faict  mettre  noire  srel  à  icelles.  -  Donné  k  Paris, 
au  mois  de  Décembre,  l'an  de  grâce  mil  six  cens  cinquante  deux  et  de  notre 
règne,  le  dixième. 


LOUIS. 


Par  le  Roy, 
De  LoMÉinB. 


Scellé  du  grand  sceau  royal  de  cire  %erte,  sur  laz  de  soie  rouge  et  verte. 

Registrées  en  la  Chambre  des  Crmptos,ouy  le  procureur  général  du  Roy, 

pour  y  jouir  par  l'impétrant,  ses  hoirs,  successeurs  et  ayans  causes,  de  l'effect 
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et  cimtena  en  ioelles  sèloii  lear  fonne  et  teneur,  le  aeiâesme  jonr  de  Juin 
mil  ùi  cens  dnqoante  trois. 

♦       GOUPBAU. 

Regi^ées  es  Registres  du  Greife  do  bareaa  des  Finances  de  la  Goiéral- 
tité  de  Poictiers,  du  consentement  du  procureur  du  Roy  en  icelloy,  pour 
jouir  par  Fimpetrant,  ses  hoirs,  successeurs  et  ayans  cause  de  Teflbct  y  con- 
tenu selon  leur  forme  et  teneur,  suivant  l'ordonnance  dudict  procureur  en 
date  de  ce  jOurd*huy  vingt  nng  juillet  mil  sis  cens  cinquante  trois. 

Ghabutor. 
G^  RieiS  DB  L^BSTOURBBILIiON. 


Digitized  by 


Google 


CHRONIQUE 


BIBUOORAPHIE 


Bretagne. 

Livres  et  articles  divers.  —  La  Bretagne  est  toujours  féconde  en 
publications  historiques  aussi  intéressantes  que  variées.  Parmi  celles 
que  nous  avons  à  enregistrer  dans  les  mois  de  juillet  et  d^août,  nous 
devons  spécialement  signaler  :  Sainte-Marie  de  Pomic.  Souvenirs,  mo- 
numents et  impressions  par  M.  Léon  Maître.— Gr.  in-8o,  32  p.,  publié  à 
Nantes,  chez  notre  confrère  M.  Emile  Grimaud.  ^  la  vie  de  saint 
JUalo,  évëque  d'Aleth,  par  le  R.  P.  Dom  F.  Plaine.  —  le  culte  de  saint 
Gonery  en  Bretagne,  par  Tabbé  Y.-M.  Lucas.  —  la  musique  à  Saini- 
Malo,  Becherches  sur  son  origine,  ses  transformations  et  son  histoire,  par 
M.  François  Bazin.  —  Petit  in-iS  de  40  p.,  Saint-Malo,  imp.  J.  Bazouge. 

—  Le  Magicien  et  son  valet,  curieuse  étude  sur  les  contes  populaires  de 
Basse-Bretagne  due  à  la  plume  de  F.-M.  Luzel,  archiviste  du  Finistère. 

—  Carrier  à  Nantes.  —  Précis  de  la  conduite  patriotique  et  révolutionnaire 
des  citoyens  de  Nantes,  en  réponse  aux  inculpations  de  Carrier.  —  Robes- 
pierre  etJullien,  par  Dugast-Matifeux.  —  Enfin,  dans  la  livraison  d'août 
de  la  Revue  de  Bretagne  et  de  Fendée,  la  suite  des  curieuses  études  de 
M.  René  Kerviler  sur  :  les  Bretons  à  VAcadémie  Française,  et  d'intéres- 
sants documents  publiés  par  M.  de  la  Borderie,  sur  le  Budget  du  duché 
de  Bretagne  au  XF*  siècle, 

Normandie. 

Livres  et  articles  dfvers.  —  Les  membres  de  la  Société  de  THis- 
toire  de  Normandie  se  sont  réunis  le  2  juillet  dernier  à  Rouen  en 
assemblée  générale.  M.  Boivin-Ghampeaux,  ancien  premier  président, 
qui  présidait  cette  réunion,  a  consacré  son  discours  à  Bmma,  sœur  du 
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duc  de  Normandie  Ricbard  le  Bon  et  femme  des  rois  d'Angleterre 
Elhelred  et  Knul-le-Grand.  —  Puis  M.  Ch.  de  Beaurepaire  a  fait  con- 
naître le  texte  d^une  charte  concernant  Guillaume  de  Longchamps, 
évêque  (CBly  et  vice-roi dC Angleterre,  et  de  curieux  détails  biographiques 
sur  Dom  Bodin,  religieux  bernardin  de  la  fin  du  siècle  dernier,  qui  a 
écrit  une  Histoire  civile  et  militaire  deJHeufchdlel-en'Bray.  Le  volume  qui 
contient  cette  histoire  de  Dom  Bodin,  vient  d'être  édité  par  M.  Bou- 
quet, à  Rouen,  chez  Meterie,  in-8o,  XXVI-2i7.  —  Signalons  également 
pour  cette  province  :  Les  notes  sur  la  famille  du  capitaine  Gonneville, 
navigateur  nwrmand  du  XFh  siècle,  publiées  par  M.  Ch.  Briard.  —  Une 
savante  étude  de  M.  Victor  Brunet  sur  Mtssire  René,  Marquis  d'Am- 
phernet.  Baron  de  Pontbellanger,  Firomte  de  Fire.  (Vire,  imp.  A.  Guérin). 
—  Les  Archives  de  la  ville  de  Honfleur,  par  M.  Ch.  Bréard.  (ln-8û, 
Alphonse  Picard).  —  Enfin  la  Société  Jersiaise,  pour  Tétude  de  l'histoire, 
de  la  langue  et  des  antiquités  du  pays,  vient  de  publier  son  dixième 
Bulletin  annuel,  qui,  comme  la  plupart  de  ses  aînés,  renferme  plusieurs 
mémoires  d'un  grand  intérêt  pour  la  Normandie,  à  laquelle  ce  géné- 
reux petit  pays  se  rattache  par  tant  de  traditions  et  de  souvenirs. 
Nous  citerons  entre  autres  :  un  récit  contemporain  de  La  prise  de  Jer- 
sey par  les  Parlementaires  en  i651,  et  La  série  chronologique  des  Gardiens^ 
Seigneurs  des  îles  J^ormandes  de  H98  à  iéôi. 

Maine. 

Livres  et  articles  divers.  —  Le  R.  P.  Dom  Charles  Couturier,  abbé 
de  Solesmes,  réunit  en  ce  moment  les  documents  qui  doivent  servir  à 
une  Biographie  de  Dom  Guéranger,  son  prédécesseur,  Tune  des  gloires 
de  l'Eglise  catholique  du  XIX®  siècle.  -  D'autre  part,  notre  infatigable 
confrère  M.  A.  Joubert  vient  de  faire  paraître,  à  Laval,  la  première 
partie  de  Vffxstoire  de  Saint-Denisd' Anjou  du  X«  au  ZFlIh  siècle.  Cet 
important  travail  nous  fait  connaître  rorigine,  la  formation  et  Tadmi- 
nistration  de  la  châtellenie  de  Saint-Denis  d'Anjou  jusqu'en  1789;  mais 
laisse  de  côté  pour  une  seconde  partie  qui,  nous  l'espérons,  ne  tar- 
dera pas  à  voir  le  jour,  Thistoire  spéciale  de  Téglise  de  Saint-Denis 
d'Anjou,  de  ses  châteaux  et  de  ses  seigneurs. 

Anjou. 

Livres  et  articles  divers.  —  A  Tinstar  du  Maine,  l'Anjou  possède 
dans  M.  A.  Joubert  un  historien  zélé,  qui  vient  sans  cesse  lui  révéler 
quelques  nouveaux  détails  de  son  histoire  locale.  C'est  ainsi  que  ce 
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savant  anteur  vient  de  publier  récemment  une  étude  sur  :  la  châtei- 
Unie  tte  la  Jaille^rvon  et  ses  seigneurs,  if  après  des  documents  inédits 
(1052-1789),  et  prépare  en  ce  moment  un  travail  sur  la  Chouannerie  et 
les  Chouans  dans  le  Haut-Anjou.  —  Signalons  aussi  pour  la  même  pro- 
vince :  Les  Mémoires  de  Madame  la  comtesse  de  la  Boutetière  de  Saint- 
Mars,  contemporaine  des  événements  révolutionnaires  du  siècle  der- 
nier, publiés  à  Angers,  chez  MM.  Lachëze  et  Dolbeau,  par  M.  L. 
Sandret. 

Poitou. 

LiVBES  ET  ARTICLES  DIVERS.  —  En  Poilou,  uous  Rvous  à  enregistrer 
une  curieuse  étude  de  M.  Â.  Barbier  sur  les  Intendants  du  Poitou,-  Tin- 
lôressanl  travail  de  M.  E.  Breuillac  sur  l'ancien  Hôtel  de  ville  de  Niort  et 
sa  restauration  en  1535  (Sainl-Maixeut,  Reversi,  in  8o,  19  p.)  et  le  mé- 
moire de  M.  Tabbé  Ârbellot  sur  les  Cavaliers  des  égli$es  de  POuest  (Li- 
moîçes,  Ducourlieux,  et  Paris,  Halon,  in-8o  de  34  p.)  qui,  pour  lui, 
comme  autrefois  pour  MM.  Félix  de  Veroeilh  (1859),  Tabbé  Grasilier 
(1870),  ne  sont  que  des  représentations  de  Constantin. 

Histoire  générale  du  Poitou.  —  L'apparition  du  premier  volume  de 
l'Histoire  générale  du  Poitou  de  M.  le  cbanoine  Auberest  un  événement 
important  qui  doit  avoir  son  écho  dans  les  colonnes  de  la  Hevue  histo- 
rique de  l'Ouest.  Ce  remarquable  ouvrage  sera  pour  la  province  un  vé- 
ritable monument  Le  premier  volume,  qui  renferme  Thistoire  générale 
du  Poitou  depuis  ses  origines  jusqu'à  la  souveraineté  en  Poitou  du 
roi  d'Âustrasie  Sigebert  en  562,  est  divisé  en  six  livres,  à  la  fin  des- 
quels se  trouvent  de  curieuses  et  abondantes  notes  sur  les  diverses  lo- 
calités du  Poitou.  Nous  ne  saurions  trop  recommander  à  nos  lecteurs 
de  s'Intéresser  à  ce  beau  et  bon  travail. 


VARIA. 

CoïtGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. -—Le  5i«  congrès Organisé  parla 
Société  française  d'archéologie  a  eu  lieu  à  Montbrisou  à  la  fin  de  juin 
et  les  premiers  jours  de  juillet,  sous  la  présidence  de  son  directeur,  M.  le 
comte  de  Marsy,  dans  ia  salle  de  la  Diana,  obligeamment  prêtée  par  la 
Société  archéologique  du  Forez.  Près  de  cent  archéologues  8*étaîent 
donné  rendez-vous  pour  la  circonstance  à  Montbrison.  Les  questions 
du  programme  ont  été  successivement  traitées,  pour  1  époque  préhisto- 
rique, par  MM.  Brassard,  Vincent  Durand  et  le  docteur  Plicque  ;  pour 
répoqoe  romaine,  par  MM.  Rochigneax,  de  Ro6taing>  Noêlas;  pour 
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Tarchitecturc  relig^ieuse  da  moyen  âge,  par  MM.  L.  Palusrre,  R.  du 
Mesnil,  Jeannez,  de  Soultrait.  De  nombreuses  médailles  et  récompenses 
ont  été  décernée»  ensuite  à  la  séance  de  clôture  du  Congés,  et  M.  de 
Marsy,  en  y  présentant  les  vœux  soumis  à  son  approbation,  a  insisté 
d'une  manière  toute  spéciale  pour  que  des  témoignages  de  gratitude 
soient  adressés  à  S.  E.  le  Cardinal- Archevêque  de  Lyon,  pour  le  déve- 
loppement donné  aux  cours  d'archéologie  dans  les  établissements  re- 
ligieux de  son  diocèse.  Le  Congrès  a  exprimé  de  nouveau  le  vœu , 
bien  souvent  répété  depuis  50  ans,  que  l'enseignement  de  l'archéologie  soit 
institué  dans  tous  les  diocèses  où  il  n^ existe  pas  encore.  —  De  nom- 
breuses excursions  ont  été  laites  pendant  le  Congrès  à  Moind,  aux 
châteaux  de  Couzan,  de  Boisy  et  de  Sury-le-Comlal,  à  Sainl-Rambert- 
sur-Loire,  Saint-Bonnet-le-Château,  Charlieu,  Ambierle,  et  une  visite 
spéciale  a  été  consacrée  à  la  précieuse  bibliothèque  conservée  dans  la 
sacristie  de  Saint-Bonnet-le-Château. 

A  cette  occasion,  nous  rappellerons  à  nos  lecteurs  que  le  prochain 
Congrès  annuel  de  la  Société  française  d'Archéologie  doit  se  tenir  à 
Nantes  en  1886,  et  nous  ne  saurions  trop  les  engager  à  préparer  un 
grand  nombre  de  travaux  dès  à  présent,  pour  ces  importantes  Jssises 
où  se  trouveront  réunis  tous  les  savants  de  nos  provinces  de  rOuest. 

Consécration  de  l'église  de  Saint-Aubin  de  Guérande.  —  Le  19 
juillet  1885  a  eu  lieu,  en  présence  de  cinq  évêques,  la  consécration  de 
l'église  paroissiale  de  Saint-Aubin  de  Guérande,  au  diocèse  de  Nantes. 
Toute  la  population  de  la  presqu'île  guérandaise  se  pressait  en  foule  à 
cette  imposante  cérémonie,  rehaussée  encore  par  la  présence  de 
toutes  les  notabilitéé  de  la  région.  La  mémoire  de  cette  belle  solen- 
nité, pour  l'éclat  de  laquelle  M.  l'abbé  Plormel,  curé  de  Guérande, 
n'avait  rien  épargné,  demeurera  à  jamais  gravée  dans  le  cœur  des 
habitants  qui,  tous,  étaient  heureux  et  fiers  de  voir  exalter  en  ce 
jour  leur  vieille  collégiale  de  Saint- Aubin,  si  pleine  de  souvenirs  cbers 
aux  cœurs  bretons. 

Restauration  de  l'église  de  Lehon.  —  Nous  apprenons  avec  p'aisir 
que,  grâce  au  zèle  et  au  dévouement  de  M.  l'abbé  Fouëré-Macé,  rec- 
teur de  Lehon,  près  Dinan,  les  ruines  encore  majestueuses  de  l'antique 
église  du  monastère  de  Lehon,  construite  au  Xlll«  siècle  par  les  fils  de 
Saint-Benoit,  vont  être  restaurées  et  devenir  église  paroissiale.  Celte 
chapelle,  type  remarquable  du  style  ogival  primitif,  n'est  pas  moins 
précieuse  par  les  souvenirs  historiques  qu'elle  évoque.  C'est  à  l'ombre 
de  ses  murs,  au  milieu  des  chants  et  des  prières  des  pieux  moines  que 
reposèrent  jusqu'à  la  Révolution  française  les  restes  glorieux  de  Robert 
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de  Beaumanoir,  le  héros  du  célèbre  Combat  des  Trente  (1351).  —  La 
tombe  du  héros  et  celle  de  sa  noble  épouse  ont  été  malheurensement 
profanées  en  1793,  mais  M.  le  recteur  de  Lehon  ne  désespère  pas  de 
retrouver  dans  les  fouilles  les  ossements  de  Tillustre  chevalier  breton. 
Ces  ruines  viennent  d'être  gracieusement  données  pour  devenir  la 
nouvelle  église  paroissiale  de  Lehon,  et  les  plans  de  reconstruction, 
faits  par  un  religieux  de  Saint-Jean-de-Dien,  ont  été  adoptés  par  l'ad- 
ministration. 

Mais  la  population  de  Lehon,  composée  en  grande  partie  d'ouvriers 
et  de  laboureurs,  manque  généralement  de  ressources,  et  M.  le  rec- 
teur espère  que  la  charité  de  tous  les  cœurs  généreux  qui 
possèdent  encore  Tamour  des  vieilles  gloires  de  la  France,  viendra 
Taider  à  accomplir  sa  tâche  et  à  mener  à  bonne  fin  cette  œuvre  patrio- 
tique. 

Dans  Tun  des  enfeus  de  ces  vastes  ruines,  on  remarque  les  vers 
suivants,  gravés  par  un  pieux  touriste  : 

«  0  ruines I  0  voûtes  disertes/ 
A  tous  les  vents  du  ciel  ouvertes. 
Où  l'on  entend  gémir  le  soir 
La  grande  onibre  de  Beaumanoir. 
Tombeauœ  vides,  criez  à  Vhomme 
QuHl  n'est  iei'has  qu'un  atôme^ 
Faible  souffle  du  temps  jeté 
Au  gouffre  de  l'Eternité»  » 

Le  mouvement  intellectuel  au  Japon.  ^  Le  Japon,  depuis  sa  révo- 
lution politico-sociale  de  1867,  a  fait  de  grands  progrès  dans  la  culture 
intellectuelle.  L'enseignement  supérieur  y  a  absolument  changé  de 
caractère.  Le  premier  journal  japonais  a  paru  en  1871,  et,  en  1878,  il  y 
avait  sur  toute  la  surface  du  territoire  266  journaux,  parmi  lesquels 
8  étaient  publiés  en  langues  étrangères.  Le  tirage  total  de  ces  feuilles 
atteint,  aujourd'hui,  20  millions  d'exemplaires.  La  première  livraison 
du  Romaji  Zasski,  revue  publiée  en  japonais  romanisé,  c'est-à-dire 
en  japonais  écrit  en  caractères  latins,  a  paru  le  10  juin  dernier  à  Tokio. 
Le  nombre  des  membres  du  Rwnaji  Ka\,  ou  Association  romanisante, 
était>  à  ladate  du  6  j uin  1885,  de  2906  dont  2754  Japonais  et  172  étrangers. 


NÉGROIiOOZB 

Ernest  Hsllo.  — •  Le  14  juillet  dernier,  la  Bretagne  a  eu  la  douleur 
de  perdre  un  de  ses  enfants,  M.  Ernest  Hello,  écrivain  catholique  dis- 
tingué dont  la  réputation  n'a  pas  égalé  le  mérite,  mais  dont  la  vraie 
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gloire  ne  pourra  que  grandir  avec  les  années.  Né  en  1998,  à  Lorient, 
c'est  au  château  de  Keroman,  près  de  cette  ville,  qu'il  s'est  éteint,  le 
14  juillet  1885.  On  a  de  lui  les  travaux  suivants,  presque  tous  œuvres 
de  valeur  :  Jf.  Renan,  r Allemagne  ei  l'athéisme  au  XIX*  siècle,  (1858, 
in-8o).  —  Le  style  ^théorie  et  histoire)  (1861,  in-lS).  —  le  Père  Laeor^ 
daire,  ses  œuvres  et  sa  doctrine  (1869,  in-8o).  —  M,  Benan  et  la  nie  de 
Jésus,  (1863,  in-8*).  —  Le  jour  du  Seigneur  (1871,  in-12).  --  L'Homme, 
précédé  d'une  introduction  par  Henri  Lasserre,  (1872,  in-8«).  —  ConUs 
extraordinaires  (1879,  in-12).  —  Le  plateau  de  la  bakmee  (1880,  in-12). 

—  M.  Ernest  Uello  a  donné  aussi  une  traduction  du  Livre  des  visions 
ei  instructions  de  la  bienheureuse  Angéle  de  Foligm  (1868,  in-S»),  et  des 
Œuvres  choisies  de  Jean  de  Rusbrodt,  dit  l'Admirable,  mystique  belge 
(1869,  in-18).  —  Enfin  il  a  publié  une  édition,  précédée  d'une  introduc- 
duclion,  des  Œuvres  choisies  de  Jeanne  Chézard  de  Martel  (1870,  in*12). 

—  Ernest  lieilo  mérite  d'être  mis  au  premier  rang  des  philosophes 
chrétiens  et  mystiques.  Son  style  hardi,  nerveux,  souvent  passionné 
et  toujours  plein  d'éclat,  est  cligne  de  la  profondeur  de  ses  pensées. 

Paul  Marchegat.  —  Le  Poitou  vient  lui  aussi  de  faire  une  perte 
cruelle  en  la  personne  de  M.  Paul  Marchegay.  Les  renseignements 
biographiques  qui  le  concernent  nous  manquant  aujourd'hui,  nous 
nous  ferons  un  devoir  de  consacrer,  dans  notre  prochaine  chronique, 
un  article  spécial  à  cet  infatigable  chercheur,  dont  la  vaste  éruditiou 
était  depuis  si  longtemps  appréciée  et  connue. 

M.  DE  TiLLT.  —  Enfin  nous  devons  enregistrer  aussi  avec  peine  le 
décès  de  M.  le  vicomte  H.  de  Tilly,  vice-président  de  la  Société  des 
Archives  de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis,  et  de  la  commission  des  Arts 
de  la  Charente-Inférieure,  dont  le  zèle  et  le  profond  savoir  étaient 
bien  connus  de  tous  les  savants  de  ces  provinces. 

JCJOAH  DE  hk  SAVUliLn. 


te  gérant,  P.  Morbl. 
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FRAGMENTS  INÉDITS  DE  DD  PAZ 


«  Le  P.  da  Paz,  écriTait,  il  y  a  trente  ans,  le  savant  Bizeul, 
«  doit  avoir  laissé  un  grand  nombre  de  manuscrits  *.  >  Rien  de 
plus  vraisemblable  et  de  plus  vrai  que  cette  supposition,  lorsque 
l'on  compare  l'œuvre  imprimée  et  livrée  au  public  avec  le  labeur 
journalier  d'Augustin  du  Paz,  «  ce  vieux  docteur  jacobin,  con^ 
sommé  en  Vantiguité  et  lecture  des  chartes  de  Bretaiçne,  » 
suivant  l'expression  pittoresque  de  l'un  de  ses  contemporains  a. 
Ouvrier  de  la  première  heure  en  effet,  car,  à  la  8n  du  XVb  siècle, 
nos  travailleurs  bretons  ne  faisaient  que  de  poindre  ;  appelé  de 
plus  par  son  ministère  de  Frère  Prêcheur  à  parcourir  la  Bretagne 
en  missionnaire,  Tinfàtigable  dominicain,  ne  craignant  pas  d'^ou- 
ter  aux  labeurs  de  l'apostolat  les  veilles  du  fureteur  passionné 
d'archives,  ne  pouvait  manquer  d'amasser  des  trésors.  Les 
témoignages  de  ses  contemporains,  la  pension  de  300*^  que  les 
États  de  Bretagne  lui  allouèrent,  pour  estre  par  lut  emplalex 
ainsi  quHl  advisera,  l'amitié  des  rigides  et  illustres  frères  de 
Sainte-Marthe,  qui  voulurent  bien  honorer  du  Paz  d'une  sorte  de 
collaboration,  suffiraient  d'ailleurs  pour  nous  révéler  la  richesse 
de  son  bagage  historique.  Mais  c'est  l'auteur  lui-même  de  VSii' 
toire  généalogique  de  plusieurs  maisons  illustres  de  Bretagne 
qui  va  nous  en  donner  la  certitude. 

i.  Biographie  bretonne.  —  (Art.  du  Paz,  dû  à  la  plume  de  M.  Bizeol.)  —  Vaanesi  Can* 
deran,  édit.  —  Paris,  Damoulin,  Ub.,  2  vol.  in-4%  4857. 

2.  Les  oavrages  imprimés  da  P.  da  Paz  sont  les  saifants  :  I.  Histoiib  GÉRtàLOGiQOi 
DB  PLosiBQBs  MAISONS  1LLU8TBB8  DB  Bbbtaghb,  enrichie  de$  armea  et  blatons  d^iceUes,  de  di' 
verses  fondations  d^ Abbayes  et  de  Prieurés,  et  d'une  infinité  de  recherches  ignorées  jusqu'à 
ce  temps  et  grandement  utHes  pour  la  cognoissance  de  Phistoire,  avec  l'histoire  chronolo» 
gique  des  évêques  de  tous  les  diocèus  de  Bretagne^  par  Fr.  Augustin  du  Pas,  docteur  m 
théologie,  religieux  de  Vordre  des  FF,  Prescheurs  du  couvent  de  JVof Ire-Aunanfe-Bofinei- 
NouveUes^Lei'Rettnes.  A  Paris,  chez  Nicolas  Buon,  roe  Saint-Jacqoes,  à  renseigne  de 
Sosnct-Claude  et  de  VBomme  Sauvage,  M.  DC.  XIX.  in-P.  Afec  Prifilège  da  Ro|.  — 
II.  GiNÉAUMsiB  DB  u  1IA180II  DB  Mouc,  in-4%  Ronues,  M.  DC  XXIX.  —  lU.  Généalogib 
db'u  hauoii  DB  BosMADBG  BT  M  LA  MAiBoii  Di  Là.  Chapiixb,  iB-4«,  RenneS|  M.  DC.  XXIX. 
T.  I.  -—  D0GU1IBNT8.  —  NOVEMBRE  1885  12 
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Dans  son  ëpître  dédicatoire  à  Messieurs  des  Etats  de  Bre- 
tagne, du  Paz  annonce  que  si  le  travail  qu'il  leur  présente  est 
bien  accueilli  :  c  Ce  luy  sera  une  obligation  de  le  continuer  de 
«  deux  autres  tomes  qu'il  a  le  désir  de  mettre  au  jour,  pour  Tef- 
«  fect  de  quoy  il  y  a  grand  nombre  de  mémoires  tout  pretz  et  en 
«  attend  encore  d'autres  qui  luy  ont  esté  promis.»  Ces  Mémoires 
io%U  pretz^  qu'il  pouvait  donner  en  bref  au  public,  et  qu'il  comp- 
tait publier  sous  le  titre  di" Histoire  généalogique  de  nos  rois, 
ducs  et  princes  de  Bretagne  et  des  maisons  descendues  de  cette 
antique  et  illustre  souche^  avec  deux  amples  traictéz^  le  pre- 
mier, des  grands  offices  de  la  maison  ducale  et  des  seigneurs 
qui  les  ont  sitccessivement  possédez,  le  second,  une  histoire  de 
VEsglise  britannique,  Vies  et  gestes  des  sainctz  et  la  succession 
des  évesqtces  et  prélats  de  ceste  province,  ces  deux  tomes 
annoncés  n'ont  pas  paru.  Pourquoi?  C'est  que  sans  doute, 
comme  beaucoup  de  savants»  du  Paz  avait  la  passion  de  com- 
piler sans  cesse  ;  or,  il  lui  arriva»  comme  à  tant  d'autres 
insatiables,  que  la  mort  vint  le  surprendre  au  milieu  de  ses  notes 
et  mémoires,  alors  qu'il  commençait  à  les  digérer^  nous  dit  dom 
Lobineau. 

Que  devinrent  ces  manuscrits  après  la  mort  de  leur  auteur? 
Gomment  se  fait-il  qu'ils  ne  soient  pas  restés  dans  le  trésor 
de  la  congrégation  à  laquelle  le  savant  religieux  appartenait  et 
qui  comptait  à  ce  moment  même  un  autre  fils,  dont  l'ouvrage 
devait,  tôt  après,  honorer  l'ordre,  Albert  Le  Grand,  le  mer- 
veilleux auteur  de  La  P^ie,  gestes^  mort  et  miracles  des 
saints  de  la  Bretagne- Armorique,  où  la  légende  primesautière 
s'épanouit  dans  toute  sa  fleur  auprès  des  traditions  de  notre  his- 

.  toire  nationale  à  peine  éclose  ?  La  notoriété  du  P.  du  Paz  était 
grande  déjà.  Avant  lui,  les  Chroniques  de  Bouchard  et  de  d'Ar- 
gentré  étaient  les  seuls  monuments  imprimés  de  no^^  annales  de 
Bretagne  ;  celle  de  LeBaud  n'était  pas  encore  publiée.  Or  ces 
ouvrages,  malgré  leur  incontestable  valeur,  se  ressentaient  de 
leur  époque.  Inconsciente  de  toute  critique  historique.  A  du  Paz 
l'honneur  d'avoir  écrit  titre  en  main,  d'avoir  inauguré  la  mé- 
thode des  généalogies  historiques  des  maisons  illustres,  d'après 
les  documents  qu'il  était  allé  lui-même  (Dieu  sait  au  prix  de  quels 

'  labeurs  l)  arracher  à  la  poussière  des  cartulaires  et  des  chartriers 
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de  Bretagne  *.  A  ce  premier  mérite  du  travail  sur  preuves  le 
P.  du  Paz  joignait  encore  la  gloire  d'avoir  fait  école.  A  son 
exemple,  maints  travailleurs  allaient  se  passionner  pour  la 
recherche  de  nos  antiquités  nationales  et  devenir  sectateurs  de  sa 
méthode  historique,  comme  récrivait  le  vieux  chapelain  du 
Périer,  Louis  Turquest,  un  archéologue  doublé  d'un  malin.  Avec 
lui,  Sébastien  de  Rosmadec,  le  baron  du  Yieux-GhasteU  O^ny  Le 
Borgne,  Toussaint  de  Saint-Luc,  le  marquis  du  Refuge,  poseront 
les  premières  assises  de  Y  Armoriai  breton;  Albert  Le  Grand  et 
Guy  Autret,  sieur  de  Missirien,  révéleront  les  richesses  de  notre 
hagiographie;  René  de  Bruc,  Jean  Gault,  sieur  du  Tertre,  Martin 
Gaignard,  sieur  du  Paty,  Louis  Turquest,  le  fameux  Hévln  et 
d'autres  encore  resteront  comme  les  pionniers  de  la  savante 
campagne  que  nos  grands  bénédictins  Audren,  Gallois,  Rougier, 
Briant,  Lobineau,  Morice  et  Taillandier  vont  mener  si  victo- 
rieusement au  siècle  suivant.  Il  était,  en  effet,  réservé  à  ces  der- 
niers et  illustres  maîtres  de  bénéficier  des  découvertes  de  leurs 
devanciers. 

Gela  nous  ramène  aux  manuscrits  du  P.  du  Paz,  que  nous 
venons  de  voir  si  gravement  compromis  à  sa  mort.  Le  P.  René 
Ghale,  prieur  du  couvent  des  dominicains  de  Rennes,  le  seul  qui 
ait  donné  quelques  détails  biographiques,  très  incomplets  du  reste, 
sur  du  Paz  '^  parle  de  ces  mémoires  manuscrits  dans  une  lettre 


1.  L'Hûtoire  généalogiqut  de  la  Maison  de  France,  par  Tainé  des  Sainte-Marthe  et 
VHUtoire  généalogique  de  plusieurs  maisons  illustres  de  Bretagne,  da  P.  da  Paz,  parurent 
en  effet,  la  même  année,  en  1619. 

2.  Augustin  da  Paz,  (alias  Jean-Angustin  du  Pas),  était  breton,  Armorieus  patriâf 
ainsi  que  l'écrit  le  laconique  P.  Chale,  et  semble  appartenir  à  une  ancienne  famille  de 
Tévèché  de  Nantes,  divisée,  depuis  le  XVI'  siècle,  en  deux  branches,  qui  reconnaissaient 
pour  auteur  commun  le  sieur  du  Beaucbesne,  Benoit  du  Paz,  mentionné  à  la  réforma- 
tion de  1513,  en  la  paroisse  de  Derval.  Celle  maison  qui  portait  pour  armes  :  d^asur  à  la 
fasce  <ïor  chargée  d'un  sanglier  passant  de  sable,  accompagnée  en  chef  de  deux  éloUes  d^or 
et  en  pointe  d*un  croissant  d'argent  ;  alias:  d'argent  à  3  pals  d'azur^  au  chef  d^or  chargé 
d^une  hure  de  sanglier  de  sable,  arrachée  et  allumée  de  gueules^  s*est  fondue,  en  1756,  dans 
la  famille  de  TEstourbeillon,  par  suite  du  mariage, le  22  novembre  de  laditeannée,  de  de- 
moiselle Marie-Françoise  du  Paz,  lilie  de  Messire  Claude  du  Paz,  s*'  de  la  Bourdiniére 
et  les  Ridelliéres,  avec  Messire  Maurice-Joseph  de  TEstourbeillon,  s"  de  la  Sarina|e  et 
du  Bois-Joubert.  —  Le  dernier  membre  de  cette  famille,  Claude-Joseph  du  Paz,  marquis 
de  la  GarnacbCy  est  décédé  le  12  vendémiaire  an  VI,  léguant  tous  ses  biens,  droits  et  titres  & 
son  parent  le  chevalier  René  derEstourbeillon,aacien  capitaine  au  régiment  de  Picardie  et 
cheTalier  de  Saint«Loais  (Archives  de  lafamiUe  de  l*EitourbeiUon),l>Vi  Paz  fltprofesiionde 
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gu'il  écrivait,  le  5  septembre  1709,  an  P.  Echard,  Taateur  da  re- 
cueil des  Ecrivains  de  son  ordre,  etnous  apprend  qa*aprèsla  mort 
de  du  Paz,  ces  manuscrits  devinrent  la  propriété  d'un  noble  tn- 
ton^  qu'il  ne  nomme  pas  *.  D'après  les  liminaires  de  rHistoire  de 
Bretagne,  ce  noble  breton  ne  serait  autre  que  Pierre  de  Lan- 
nion,  baron  du  Yieux-Ghastel  ;  une  indiscrëlion  de  Dom  Morîce 
nous  fait  même  savoir  qu'il  devint  possesseur  de  ces  manuscrits, 
moyennant  trois  cents  livres^  avec  l'intention  de  les  faire  édi- 
ter. Malheureusement,  cette  bonne  intention  resta  à  l'état  de 
projet,  nous  ne  savons  pourquoi.  La  mort  vint-elle  à  son  tour 
surprendre  le  baron  du  Vieux  Ghastel  ?  Toujours  est-il  que,  par 
l'effet  d'un  véritable  guignon,  les  manuscrits  du  P.  du  Paz  furent 
éparpillés  cette  fois. 

Essayons  de  retrouver  la  trace  de  quelques-uns  de  ces  pauvres 
errants. 

Au  dire  du  P.  Ghale,  cité  plus  haut,  Dom  Lobinean  eut  entre 
les  mains,  vers  1709,  deux  volumes  manuscrits  de  V Histoire  de 
la  maison  de  Léon  *.  Dom  Morice  cite  à  son  tour  une  Histoire 
manuscrite  des  comtes  de  Porhoët  '.  Il  appartenait  bien  à  ces 
doctes  religieux  d'hériter  de  ces  précieux  mémoires  de  du  Paz  ; 
mais  n'ont-ils  donc  possédé  que  ces  seuls  documents  ?  Le  flair 
intelligent  de  deux  de  nos  modernes  Bénédictins,  MM.  Bixeul  et 
de  la  Borderie,  devait  pressentir  d^autres  trésors  dans  les  porte- 
feuilles des  Blancs-Manteaux  ^.  Pour  sa  part,  M.  Bizeul  rencon- 

U  règle  de  Saint-Dominique  à  Rennes,  dans  la  seconde  moitié  du  XVI«  siècle;  fnt  nçi 
bachelier  dans  la  faculté  de  théologie  de  Nantes,  en  1583.  peu  après  docteor,  el  deviK 
prieur  du  couTent  de  Notre-Dame-de-Bonne-Nouvelle-lez-Rennes,  en  1592.  Non  scde- 
ment  il  parcourut  la  Bretagne  pour  recueillir  des  documents;  mais  traTaillenr  scropulcu; 
il  voulut  encore  en  1618,  année  qui  précéda  la  publication  de  son  Bittoirt  i^émMhp^ 
àe  pliuieurs  maûoiu  iUuslres  de  Bretagne,  prendre  Tavis  de  froù  sçavêHls  JkoBiiiies»  qaH 
alla  consulter  à  Angers  et  dont  il  a  pris  soin  de  nous  faire  connaître  les  noms  :  «  Crire 
•  Jean  le  Templier,  prieur  claustral  de  l'abbaie  de  Saint-Serge,  h>mme  pieux,  modela 
«  et  coartoys  ;  M.  Langevin,  religieui  de  l'abbaie  de  Saint-Ânbio,  honme  eovrti^ 
«  affable  et  curieux  de  toutes  belles  et  honnestes  recherches  et  invcoiioiiSk  et  cftfiB 
«  M.  Ménard,  magistrat  en  ladicle  ?ille,  bien  versé  6s  bonnes  lettres  et  nm»niftf 
«  en  la  cognoissance  de  l'histoire  et  de  Tantiquité.  >  Le  P.  Augustin  da  Paz  ooantà 
l'Abbaye-Blanche  de  Qnimperlé,  le  29  décembre  1631. 

1.  Voy.  Scriptores  ord.  prœdicator.  recensili,  t*  II,  p.  469. 

2.  Voy.  Scriptores  Crd,  Prœdk.,  loc.  cit 
8.  Pr.  de  Bret.,  I,  976-978  (n*  XLv). 

4.  Bizenl»  loc.  cit. 
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trait,  il  y  a  trente  ans,  au  n^  76  de  cette  collection,  une  Histoire 
généalogique  des  seigneurs  marquis  de  Rosmadec  (39  feuillets 
in-f»),  et,  au  n*  49,  un  volumineux  manuscrit  contenant,  de  la 
page  443  à  la  page  756,  V Histoire  généalogique  des  maisons  de 
IsOhéac  et  du  PlessiœAnger  ;  le  tout  avec  annotations  et  cor^ 
rections  de  la  main  de  du  Paz.  De  son  côté,  M.  de  la  Borderie 
retrouvait  dans  les  mêmes  portefeuilles,  au  no  71  ancien,  une 
Notice  sur  la  baronnie  de  Fougères,  et,  au  n«  38,  nombre  d'actes 
manuscrits  sur  nos  saints  de  Bretagne,  saint  Mélar,  saint  Ooul- 
ven^  saint  Josse^  saint  Ouénaèl,  saint  Ténénan,  saint  Ronan, 
saint  Oonéry,  saint  Tugdwai,  saint  Hervé,  saint  Mériadec^ 
etc.  *.  Ces  découvertes  étaient  de  bon  augure;  aussi,  avant  de 
publier  nos  fragments  inédits  de  du  Paz,  nous  avons  voulu  nous 
assurer  encore  près  de  M.  de  la  Borderie,  pour  lequel  la  Biblio- 
thèque p^ionale  n*a  plus  guère  de  secrets,  ni  d*inconnus  bretons, 
s'il  n'y  avait  rien  trouvé  de  nouveau  de  la  main  de  notre  savant 
Dominicain.  Voici  sa  réalise  :  «  Je  ne  connais  point  d'autres 
«  manuscrits  du  P.  du  Paz  que  ceux  qui  sont  signalés  dans  l'ar- 
«  ticle  consacré  à  cet  auteur  dans  la  Biographie  hretonne,  par 
«  M.  Bizeul.  La  Bibliothèque  nationale  possède  deux  manuscrits 
«  (tous  deux  du  XV*  siècle)  du  Chronicon  Briocense,  qui  est, 
«  vous  le  savez,  une  véritable  histoire  de  Bretagne  (le  premier 
«  essai  en  ce  genre)  composée,  ou  mieux  compilée  de  1394  à  1415, 
«  ouvrage  qui  n'a  rien  de  spécial  à  Saint-Brieuc  et  qui  doit  son 
«  épithète  de  Briocense  à  cette  circonstance  seulement  que 
«  peut-être  l'ouvrage  a  été  composé  en  cette  ville,  et  que  cer-^ 
c  taintment  le  manuscrit  le  plus  complet  (Ms.  lat.6003  delaBibl. 
«  nat.)  y  a  été  écrit.  L'autre  manuscrit  (lat.  9888)  est  incom- 
«  plet  de  quelques  feuillets  du  commencement.  En  revanche,  il 
«  porte  sur  les  marges  des  annotations  assez  nombreuses  d'An- 
a  gustin  du  Paz  et  l'une  même  avec  sa  signature...  D.  Morice  {Pr. 
«  de  Bret.,  I,  col.  58)  a  lui-même  indiqué  une  de  ces  notes  mar- 
a  ginales  du  P.  du  Paz. 

c  Dans  la  collection  hagiographique  d'actes  et  légendes  des 
«  saints  de  Bretagne  transcrits  par  les  Bénédictins  collabora- 
«  teurs  de  D.  Audren  et  de  D.  Lobineau,  collection  contenue  dans 

1.  Notes  adressées  à  M.  Bizeol.  Id.,  ibid. 
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m  la  denxlème  partie  da  volume  38  des  Blancs-Manteaux  (au- 
«  jonrd'hui,  Bibliothèque  nationale,  ms.  fr.  22,321),  de  p.  601  à 
c  p.  889,  dans  cette  collection,  dis-je,  on  trouve  un  grand  nombre 
«  d'actes  et  légendes  (au  moins  quatorze  ou  quinze),  transcrits 
«  ex  9ChediB  P.  du  Paz,  ou  collationnés  cum  schedis  P.  du 
«  Paz^  ce  qui  nous  montre  que  ce  dernier  avait  fait  une  re- 
c  cherche  tràs  approfondie  et  un  recueil  considérable  des  docu- 
c  ments  anciens  de  Thistoire  ecclésiastique  de  Bretagne*.  » 

Après  ces  heureux  chercheurs,  nous  avons  voulu  revoir  Albert 
Le  Grand,  étudier  son  texte  et  ses  indications  de  sources.  La  Vie, 
gesteSf  mort  et  miracles  des  saints  de  la  Bretagne-Armorique 
parut  en  1636-1637,  cinq  ans  environ  après  la  mort  du  P.  du  Paz  ; 
il  avait  donc  été  facile  au  P.  Albert  d'emprunter  à  son  confrère, 
non  seulement  lorsqu'ils  vivaient  ensemble  au  couvent  de  Bonne- 
Nouvelle,  mais  encore,  après  sa  mort,  aux  archives  du  baron  du 
Vieux-Chastel,  archives  enrichies  des  manuscrits  de  du  Paz.  En 
effet, parmi  les  sources  indiquées  par  Aq^ert  Le  Grand,  notamment 
pour  la  rédaction  de  son  Catalogue  des  évesques  de  Bretagne, 
nous  trouvons  parfois  cette  mention  :  Mémoires  Tnanuscrits  du 
P.  du  Paz  et  du  seigneur  baron  du  Vieux-Chastel.  Or,  ainsi 
qu'on  pourra  s'en  convaincre  en  parcourant  nos  fragments^  les 
données  recueillies  et  publiées  par  Albert  Le  Grand  ne  sont  pas 
celles  que  nous  publions.  D*où  il  ressort  que  le  lot  de  manuscrits, 
acheté  300*  par  le  baron  du  Vieux-Chastel,  ne  contenait  pas  la 
totalité  des  Mémoires  du  P.  du  Paz,  ses  plus  récentes  décou- 
vertes, qu'Albert  Le  Grand  n'eût  pas  manqué  d'utiliser. 

Le  fait  de  la  mort  du  savant  religieux  à  l'AbbayeBlanche  de 
Quîmperlé  ne  nous  donnerait  il  pas  le  mot  de  cette  énigme?  En 
allant  prêcher  ses  dernières  missions  en  Basse-Bretagne,  le  P.  du 
Paz  n'avait  sans  doute  pas  emporté  ses  archives  avec  lui  ;  d'or- 
dinaire le  bagage  d'un  Frère-Prêcheur,  en  mission  ou  en  voyage, 
est  léger.  Le  savant  religieux  dut  laisser  à  Bonne-Nouvelle  le 
gros  de  ses  mémoires  manuscrits  (ce  que  Pierre  de  Lannion  ache- 
ta plus  tard)^  mais  il  est  à  croire  que,  tout  en  missionnant  et 
chemin  faisant  vers  Quimperlé,  l'infatigable  chercheur  continua 
à  recueillir  des  notes  et  des  documents.  Puis  la  mort  le  frappa  au 

1.  Communicaiùm  du\(i  août  1885. 
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milieu  de  ses  frères  de  TAbbaye-Blanche,  qui  héritèrent  de  son 
corps    et  de  son   portefeuille.  Cette   hypothèse   expliquerait 
comment  le  baron  du  Vieux -Ghastel  ne  put  bénéficier,  ainsi 
que  nous  venons  de  le  dire,  de  la  dernière  moisson  du  P.  du  Paz. 
Quant  au  portefeuille,  il  fut  sans  doute  traité  avec  le  même 
sans  façon  que  celui  de  Bonne-Nouvelle,  c'est-à-dire  vendu  à 
quelque  curieux,  ou  devint  le  jouet  du  vent.  En  tous  cas,  son 
heureux  possesseur  le  gardait  avec  un  soin  jaloux  ;  car,  en  inter- 
rogeant Ruffelet,  le  sagace  auteur  des  Etrennes  et  des  Annales 
triochines^  (1762-1763-1771),  dont  Tœuvre  cache  sous  l'humble 
format  de  rin-24  de  véritables  trésors  sur  Thistoire  dePenthièvre 
et  de  révêché  de  Saint-Brieuc,  nous  ne  trouvons  trace  de  nos 
fragments^  qui  eussent  si  bien   figuré  dans  son    Catalogua 
des   évéques  *.  C'est  donc  postérieurement  à   1771,  date  de 
la  publication  des  Annales  briochines,  que  le  savant  chanoine 
de  Saint -Guillaume  eut  la  bonne  fortune  de  mettre  la  main  sur 
ces  précieuses  épaves.  Aussi,  il  faut  voir  de  quelle  importance  il 
estima  sa  trouvaille,  à  la  façon  dont  il  procéda  pour  s'assimiler 
ces  renseignements  nouveaux  et  absolument  inédits.  Au  lieu  de 
consigner,  suivant  sa  coutune,  ces  documents  sur  une  série  de 
petits  papiers,  que  son  écriture  microscopique  et  serrée  recouvre 
sans  laisser  apercevoir  le  blanc  de  la  feuille,  pour  ainsi  dire,  il 
leur  a  consacré  les  pages  immaculées  d'un  registre  tout  neuf, 
petit  in-folio,  solidement  relié  en  vélin.  C'est  là  que  dormaient, 
depuis  la  fin  du  siècle  dernier,  nos  fragments  de  du  Paz,  sur  ce 
registre  qui  ne  contient  que  des  choses  chères,  sans  doute,  au 
cœur  du  bon  chanoine,  des  notes  sur  l'origine  et  les  fondations 
pieuses  de  sa  vieille  collégiale  de  Saint  Guillaume  '. 

Avant  de  terminer  cette  rapide  odyssée  des  manuscrits  de  du 
Paz,  voyons  quelle  est  la  nature  et  la  valeur  des  documents  que 
nous  publions  aujourd'hui.  Nous  n'hésitons  pas  à  le  dire,*  pour 
l'histoire  ecclésiastique  de  Bretagne  et  particulièrement  pour 
l'histoire  de  la  ville  et  de  Tévêché  de  Saint-Brieuc,  ces  frag- 
ments ont  une  réelle  importance  :   ce  sont  des  dates  et  des 

\.  Voir,  pour  les  recherches  el  les  publications  de  l'aulenr  des  Annales  briochines,  l'é- 
tude insérée  dans  le  tome  V  des  Mémoires  de  la  Société  archéologique  0I  historique  det 
CôteS'dU'Hord  el  intitulée  le  Chroniqueur  Uu/felet,  elc, 

2.  Archives  do  Bois  de  la  Villerabel. 
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faits  inédits,  n  y  a  imeuz,  c'est  qa*à  Taide  de  ces  dates,  prises 
sur  des  textes  authentiques^  que  du  Paz  cite  et  dont  il  in- 
dique la  provenance,  certaines  hésitations,  voire  même  certaines 
négations  des  faits  de  notre  ^histoire  ecclésiastique  et  civile 
ne  sont  plus  possibles.  Nous  citerons,  comme  exemple,  Tépis- 
copat  de  Louis  d*Avaugour,  signalé  par  d'Argentré,  et  que 
repoussent  la  plupart  de  nos  historiens,  notamment  Guimart  et 
les  auteurs  des  Anciens  évêchés  de  Bretagne:  c  Aucune  preuve, 
«  ajoutent  ces  derniers,  aucun  indice  n*appuie  Tassertion  de 
«  d*Argentré,  assertion  qui  n*est  admise  ni  par  les  Bénédictins, 
«  ni  par  du  Paz^  ni  par  Ruffelet  S  »  Or,  voilà  que  précisément 
du  Paz  nous  confirme  Tépiscopat  de  Louis  d'Avaugour  et  nous 
donne  la  date  exacte  de  sa  mort,  le  IS^  de  fébvrier  4820^  d'après 
le  Nécrologe  des  Frères  mineurs  de  Ouingamp  :  «  X7«  Calendas 
Martii.  Gbiit  Ltidovicus  d'Avaugour,  episcopus  Briocensis, 
s^puXtus  in  conventu  pratrorum  minorum  Ouingampen^ 
sium.  »  Et,  comme  pour  mieux  préciser,  ces  documents  nous 
apprennent  que  le  couvent  de  Ouingamp  conserve  religieuse- 
ment la  mitre  et  Tanneau  du  prélat:  «  Cujtis  mitra  et  annulus 
in  dicta  conventu  conservantur,  »  Mais  ce  n*est  pas  seulement 
au  point  de  vue  ecclésiastique  que  ces  pages  du  P.  du  Paz  ont  de 
la  valeur,  elles  sont  encore  pleines  de  révélations  curieuses  pour 
l'histoire  civile  de  Saint-Brieuc.  C'est  ainsi  qu'à  propos  des 
ëvêques  Raoul  de  la  Flèche  et  Guy  de  Montfort,  dont  Tépiscopat 
ressentit  le  contre-coup  des  luttes  terribles  de  Blois  et  de  Mont- 
fort,  du  Paz  nous  apprend  que  la  querelle  particulière  de  deux 
vaillants  capitaines  briochins,  Henri  de  Plédran  et  Pierre  du 
Boisboissel,  vint  mettre  à  feu  et  à  sang  la  ville  épiscopale,  chacun 
d'eux  se  disputant  la  garde  du  CMteau  et  forteresse  de  Saint- 
Brieuc.  Orâce  aux  détails  très  précis  du  P.  du  Paz,  il  est  main* 
tenant  facile  de  rectifier  Terreur  accréditée  jusqu'à  ce  jour  par 
nos  annalistes  qui  ont  constamment  confondu  le  château  et 
forteresse  de  Saint-Brieuc  avec  la  Tour  de  Cesson,  essentielle- 

i.  ÂncieDS  évéchés  de  Bretagne,  t.  i,  p.  28. 

La  Chnmique  de  iVontes,  rapportée  par  dora  Horice,  t.  i,  col.  113^  relate  la  mort,  à 
Senlis,  en  1819,  d*an  Louis  d'Afangoar,  i^nterré  aux  Dominicains  de  Gaingamp,  mai9 
êont  dire  qu'il  fut  évêque  de  Saint-Brieue.  On  voit  qae  le  Nécrotoge  de  Gningamp,  relef^ 
par  da  Paz,  vient  compléter  et  conflrmer  la  version  de  la  Chronûiue  de  iVontef. 
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ment  distincts  Tan  de  Tautre  et  ayant  en  chacun  leurs  capitaines 
particuliers.  Le  château  de  Saint-Brieuc  n*ètait  autre  que  les 
tours  fortifiées  de  la  cathédrale  et  quelques  ouvrages  avancés^ 
protégeant  le  manoir  épiscopal,  et  où  venaient  se  réfugier,  avec 
leurs  trésors,  les  Briochins,  en  temps  d*alerte. 

Nous  trouvons  enfin  dans  ces  fragments  des  citations  de  fon- 
dations, des  inscriptions  tumulaires,  des  extraits  de  chartes  iné- 
dites, notamment  un  arbitrage  de  Charles  de  Blois,  en  date  du 
7^Jour  de  décembre  1S5i^  etc. 

En  parcourant  ces  pages  recueillies  par  Ruffelet,  nous  n*éprou- 
vous  qu*un  regret,  c'est  de  voir  parfois  le  docte  chanoine,  imbu 
du  langage  froid  et  sec  de  son  temps,  résumer  le  texte  du  P.  du 
Paz,  encore  tout  constellé  des  fioritures  de  la  Renaissance,  au 
lieu  de  le  donner  in  extenso  avec  ses  grâces  naïves.  Car,  dirions- 
nous  avec  le  seul  auteur  qui  ait  consacré  quelques  pages  au 
savant  dominicain  :  «  En  le  lisant,  on  admire  non  seulement  ce 
«  style  élégant,  même  dans  ses  formes  vieillies,  mais  surtout 
«  rétonnant  parti  que  Fauteur  a  su  tirer  de  ces  vieilles  chartes 
«  qu'il  recherchait  avec  tant  d'ardeur  i.  »  Et  nous  serions  tenté 
d'ajouter,  avec  un  vieux  rimeur  aussi  original  qu'inconnu,  le 
sieur  Jouchault^  contemporain  d'Augustin  du  Paz,  auquel  il  con- 
sacra un  long  poème  de  trois  cents  vers,  ces  rimes  qui  sentent 
bien  leur  XYI*  siècle  : 

«  Et  tpy,  searant  da  Paz,  qui  dedans  ce  beau  lirre 

<i  Fai8  tOD  nom  a  jamais  et  ta  mémoire  vivre, 

«  Je  suis  d'aise  ravy  et  je  suis  fort  heureux 

c  De  te  voir  déterrer  nos  Bretons  glorieux. 

tf  Que  par  un  style  pur  et  nectarë  de  grâce, 

c  Tu  racontes  leur^nom,  leurs  gestes  et  leur  race  ! 

«  Ainsy  faisoient  jadis,  dans  leur  doistre  enfermes, 

«  Ces  bons  religieux  en  savoir  consomma, 

«  Qui,  écartez  du  bruit  et  des  troupes  publicqueSy 

«  Dessus  Id  vérité  bastissoient  nos  chronicqaes  '.  » 


1.  Biienl,  ioe.  dl. 

2,  Voir  les  liminiires  de  XBittom  qénéa\og\qfu  de  plutieun  matioiu  iUuilnt  de  Bn- 
tOf/ney  «dit.  M  DC  XIX»  aiosi  qae  Tintéressante  éuide  coosacrée  i  Jouehault,  dus  l'iii- 
thùlogiê  dit  poètes  bretone  du  XVII^  iUeU»  publiée  par  la  Société  dee  BibliopkUei  bnUmt. 
-  Naotes,  18S8-1884. 
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Il  BOUS  semble  qu*eii  voilà  assez  pour  justifier  la  vraie  Joie  que 
nous  éprouvons  nous-même  à  la  pensée  de  restituer  au  P.  du 
Paz,  à  ce  maître  vénérable,  consommé  en  F  antiquité  et  lecture 
des  chartes  de  Bretaigne^  quelcpies  feuillets  arrachés  à  son 
œuvre  par  le  souffle  impitoyable  du  temps  et  du  vent. 

Arthur  du  Bois  de  la  Villerxbel. 


FRAGMENTS 


Sainct  Brieno,  évesqae. 

~  «  Saint  Brieuc,  après  avoir  été  fait  prêtre  par  saint  Germain,  évesque 
«  dé  Paris*,  passa  dans  Visle  de  Bretaigne  d'où  il  revint  dans  VArmorique, 
«  sous  le  règne  de  Hoil  second,  roi  de  Bretaigne-Amorique.  Il  aborda 
«  d'abord  en  Pendroioi  où  la  ripvière  du  Jaudi  iemhouscho  dans  ta  m«r^et, 
«  après  avoir  iostroit  dans  la  foi  un  Connan,  comté  du  pais,  il  basUt  un 
a  monaitèrê  on  un  liou  que  luy  donna  four  eeste  effect  ledit  comte.  Il  pas$a 
«  une  seconde  fois  en  Angleterre,  rappelé  par  ses  compatriotes  pour  les  dé- 
«  livrer,  par  ses  prières,  d'une  grande  peste  qui  Us  affligeait  ;  ce  qu'ayant 
«  fait,  il  revint  à  son  monastère,  oii  il  ne  demeura  cependant  pas  long- 
«  temps.  Il  en  confia  la  garde  c  dikctissimo  nepoti  Papu  Tugalo.  »  S' étant 
«  remis  en  mer  ave-c  S4  religieux,  «  devenit  ad  ftuvium  qui  ab  incolis  terrée 
<i  vocatuT  Sanguit,n  et  prit  terre  au  port  appelé  Cesson.  S'étant.avaocé  jus- 
«  qu'à  un  vallon,  où  depuis  on  bastit  une  chapelle  en  mémoire  de  luy,  il  fut 
«I  rencontré  par  un  chevalier  «  Rigwalis  cujusdam  comitis,  »  qui  le  con- 
a  doisit  au  dit  comte.  Celui-ci,  l'ayant  reconnu  pour  son  parent,  lui  donna 
c  aulam  campi  roboris  cum  univorsa  quœ  ad  eum  pertinebantreditura  pas- 
«  sessione  tradens,  ut  ibidem  ad  Jfeum  perpetualiter  serviendum  monastico 
«  aptmm  ordim  eedifearet  kabitaeulum,  »  et  se  retira  «  MMoni  qua  olim 
m  vêtus  stabulum  vooabatur.  •  Saint  Brieuc  bâtit  un  monastère  et  uoe 
«  église  dans  un  lieu  appelé  ta  FàHée-double,  pour  lors  fort  ombragée  de 

I.  Nous  meltODS  ea  italique  toat  ce  qoi  est  da  texte  même  du  P.  en  Paz,  et  en  «rarac- 
lèrcs  ordinaires  la  réda4ioo  de  Raffelei  résomaot  le  maDoscril  qa*il  avait  sons  les  jcax. 

3.  Da  Paz  Ciit  erreur  eo  donnaol  saiot  Gertnaio,  éréqne  de  Paris,  poor  maître  i  sûat 
Brieoc  ;  ce  fot  de  saint  Germain  d*Aoxerre  que  saint  Brieoc  fot  le  disciple,  ainsi  qne  Fa 
démontré  la  cbanoine  Buffekl  dans  une  savante  critique,  ratifia  par  nos  hislorieBs 
modenes.  (Y.  i  Maies  brioekimes.) 
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«  boi$.  D  moarot  en  650,  ftgé  de  96  ans  *.  i  (Bitrait  des  Mémoires  manus- 
crits da  P.  da  Paz.) 

Gnillawne  le  Béoheiiz. 

«  Da  Paz  donne  Gaillanme  Le  Bescbeui  pour  successenr  h  Robert,  évéqoe 
<«  de  Saint-Brieac.  H  dit  qu'il  fit  nne  fondation  dam  sa  cathédrale  environ 
<  l'an  i{90,  et  qu'il  fat  enterré  dam  tme  labbe  qu'a  avoii  fait  hdetir 
«  dam  la  chapelle  de  Notre- Dame^-ta-Cherehe,  du  eoiié  de  Vévangile, 
«  où  Von  voit  encore  ses  armes  qui  étoient  troit  beecheiouptUee  >•  »  (Extrait 
des  msfi.  dn  P.  du  Paz.) 

Joarthon. 

c  JoBtOB,  natif  de  Bretagne,  ëvéqae  de  Saini-Brienc,  grand  et  docte 
«  personnage^  fut  comeiller  du  duc  Canon  JIL  Pierre  le  Band  n*en  porte 
«  pas  an  jugement  ai  avantageux  >•  f  —  (Extrait  dea  maa.  du  P.  du  Paz.) 

Balnct  Gnillawne  Plohon,  alias  Pinohon  K 
—  (c  i?fi  Pesglise  Saint^Guillaumê,  il  y  a  le  peigne  d^ivoire  dont  saMt 

i.  Eq  conaparant  les  extraits  de  U  légende  de  saint  Brienc,  recoeilHs  par  do  Pas,  atec 
le  texte  de  Pancienne  Chrùniqae  de  la  Cathédrale  de  Saint-Brienc,  citée  par  La  Derison  à 
la  suite  de  La  vie,  les  miracles  et  les  éminentes  vertus  de  sainct  Brisuc,  imprimée  chet 
Doublet,  en  1626»  on  reconnaîtra  une  grande  concordance  entre  ces  deox  docoments. 

Quant  à  la  Chronologie  adoptée  par  dn  Paz,  notamment  la  data  de  la  mort  de  saint 
Brieur,  nous  inrilons  le  lecteur  à  recourir  aux  sanots  traTfUX  des  frères  de  Saiot»- 
Marthe,  de  D.  Lobineau,  D.  Horice,  de  Roffelet.  de  MM.  Goimart,  de  la  Bordarie,  da 
Geslin  et  de  Barthélémy. 

2.  Plusieurs  auteurs  contestent  Tépiscopat  de  Gulilanma  Le  Béehenx.  Dans  son  ffts- 
toire  des  évêques  de  Saini-Brieue,  Guimart  semble  confondre  TéTéque  Gnillaome  !•', 
(auquel  il  donne  le  surnom  de  le  bécheux),  arec  Guillaume  Le  Bescbeox,  cité  par  dn  Pax; 
mais  la  date  de  1099,  qu'il  indique  comme  celle  de  la  mort  de  Guillaume  !•',  ne  peat 
s'appliquer  à  Guillaume  Le  Bécheux,  que  dn  Paz  nous  montre  faisant  une  fondation  dans 
sa  cathédrale  en  1120. 

Les  montres  et  réformations  des  XV'  et  XVI*  siècles  signalent  nne  famille  Bescheox, 
aUas  Beschard,  originaire  de  l'évêché  de  Saint-Halo,  portant  :  d'atar  à  8  bêches  ou 
paUs  d'argent, 

Z.  Du  Paz  nons  semble  dans  le  vrai  contre  Le  Band,  lorsqu'il  qualifie  Joston  de 
grand  et  docte  personnage^  ainsi  qu'il  ressort  du  rôle  considérable  Joué  par  Joston,  defe- 
no  archcTéque  de  Tours,  en  1155  (après  atoir  occupé  5  ans  le  siège  de  Saint-Brieuc)« 
dans  le  concile  réuni  à  Tours  par  le  pape  Alexandre  III,  et  auquel  assistaient  on  grand 
nombre  de  cardinaux  et  de  prélats  éminents,  entre  antres,  saint  Thomas  de  Cantorbéry. 
—  V.  Chron.  du  Mont  SainhMichel,  aux  Actes  de  Bret.;  Jean  Maao,  Sanct.  Mêtrop.  se^es. 
Turon  Bist.;  Jean  Chenu,  Arch.  et  episc.  Gall,  chron.  Hist.,  etc, 

4.  Les  précieuses  reliques  que  le  P.  du  Paz  signalait,  au  eommeneemant  da  XVII* 
siècle,  dans  le  trésor  de  la  collégiale  de  Saint-Goillaame,  ainsi  qae  la  gronde  marmiti 
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«  GfUUaufM  se  servait,  son  éstole^  partie  de  son  surpelis  et  deux  mitaines 
«  faites  à  VaiguUle.  »  (ExU  des  mss.  du  P.  du  Paz.) 

que  le  saint  évéque  faisoit  bouHlir  nuit  et  jour,  aa  temps  de  disette,  poar  nourrir  son 
peuple,  et  qne  La  Devisoo  nomme  le  précieux  gage  et  riche  iojau  du  trésor  de  la  cathé- 
drale de  SainU'Briêue,  ces  reliqaes  n'existent  plos.  Une  sorte  de  faUlité  a  semblé  ponr- 
suivre  le  souvenir  d'un  illustre  pontife  qui  n'a  même  pins  de  tombeau  dans  cette  basi- 
lique qu'il  avait  rebâtie  !  Tout  récemment  ne  mettait-on  pas  en  doute  la  date  exacte  de 
sa  morti  II  appartenait  à  la  Société  archéologique  des  C6tes-du-NoFd,  qui  avait  pris,  en 
temps  utile,  une  part  active  an  classement  du  tombeau  de  Saint-Guillaume  au  nombre 
des  monuments  historiques,  afln  d'en  sauver  les  débris,  de  revendiquer  la  restauration 
de  ce  glorieux  tombeau  et  de  rétablir,  sur  preuves,  une  date  historique.  Deux  de  ses 
membres  ont  en  l'honoeur  de  cette  initiative.  Nous  parlerons  de  la  statue  tnmulaire  de 
Saint-GniUanme  i  l'article  de  Tévéque  Jean  Prégent  auquel  on  la  doit. 

Voici  comment  M.  Tempier,  archiviste  des  Côtes-du*Nord,  notre  érudit  collègue,  dé* 
montre  qne  la  date  du  2QjuiUet  1234  est  bien  la  date  exacte  delà  mort  de  saint  Guillaume  : 

«  Dans  la  très  intéressante  Histoire  de  la  ville  de  Saint-Brieue  *  qui  vient  de  paraître, 
«  on  lit,  page  34,  le  paragraphe  suivant  :  c  La  date  de  la  mort  de  Guillaume  n'est  pas 
t  connue  d'une  manière  certaine.  La  plupart  des  chroniqueurs  et  l'Église  dans  son  office 
t  ont  accepté  le  29  juillet  1234.  La  bulle  de  canonisation,  dont  nous  allons  bientôt 
t  parler,  s'en  écarte  peu  en  fixant  la  fôte  du  nouveau  saint  c  au  quatrième  iour  dewmt 
«  les  ealendu  du  mois  d'aoust:  auquel  iour  il  rendit  V esprit  à  Dieu;  >  mais  il  faudrait 
t  encore  avancer  cette  date  de  quelques  mois,  si  l'on  s'en  rapportait  à  une  charte  de 
«  Saint-Aubin-des-Bois,  donnée  par  son  successeur,  le  mercredi  après  le  dimanche  des 

•  Rameaux  de  cette  même  année  1234.  Il  est  étonnant  qu'on  ne  soit  pas  mteox 
t  renseigné  sur  un  fait  du  XIII'  siècle.  > 

«  Ce  passage  contient  deux  erreurs  chronologiques  qu'il  importe  de  rectifier.  La  boUe 
«  de  canonisation  'dit  en  effet,  en  propres  termes:  c  Mandantes  qnatenus  festum  ipsius 
«  quarto  Kalendas  Augusti,  quo  spiritum  reddidit  Domino,  attenta  devolione  celebrare 
t  procurèrent,  etc.  »  Or,  le  quatre  des  calendes  d'août  correspond  exactementau  29  juillet, 
t  Les  premiers  chrétiens,  en  adoptant  le  calendrier  romain,  -conservèrent  les  mêmes  noms 
c  des  mots,  avec  le  nombre  de  jours  attribué  à  chacun,  et  la  même  distribution  de  ces 
c  jours  en  caUndes,  nones  et  ides.  C'est  donc  le  calcul  romain  qu'il  faut  suivre  pour  ra- 
t  mener  une  date  du  calendrier  Julien  à  la  date  correspondante  de  notre  calendrier 
«  actuel.  La  manière  de  compter  par  calendes,  nones  et  ides  se  fait  en  rétrogradant  et  en 
«  donnant  le  nom  du  mois  qui  suit  à  la  moitié  des  jours  du  mois  précédent.  Le  premier 
«  jour  de  chaque  mois  est  toujours  le  jour  des  calendes  et  ce  jour  doit  être  considéré, 
«  dans  le  calcul  rétrograde,  comme  entièrement  écoulé.  On  dira,  dans  l'espèce  qui  nous 
c  occupe:  1*'  août,  kalendis  augusti;  31  juillet,  pridiœ  Kalendas  Augusti;  30  juillet,  tertio 

•  Kalendas  Augusti;  29  juillet,  quarto  Kalendas  Augusti,  Le  29  juillet  est  donc  bien  le 
c  qoantième  du  mois  déterminé  par  la  bulle  de  canonisation  et  adopté  par  les  hagio- 
c  graphes  et  les  chroniqueurs. 

t  La  charte  de  Saint-Aubin-des-Bois,  donnée  par  l'évêque  Philippe,  successeur  immé- 
t  diat  de  saint  Guillaume,  est  ainsi  datée  :  Datum  die  mercurii  proxima  post  domànicam 
«  tn  ramis  palmarum,  anno  domini  M*  CC*  tricesimo  quarto  '.  La  traduction  littérale  donne 

1.  Biitoira  de  la  vUiê  de  Saint-BrieMe,  par  Jules  Lamare.  Saint-Brienc,  Fnncla(|oe  GoyoB, 
lib.,  It84,  I  TOI.  ln-8*. 

9.  BoU.Jam  VII,p.ll6,  F. 

i.  Girt.  de  Salnt-Aobin  (Arch.  départ.)  p.  34  et  141.  —  Âficknt  Mchét,  par  de  GetUn  et 
de  Bartbélemf,  un.  S»  page  80. 
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Philippe. 

«  Philippe,  évêqne  de  Saiot-Bneac,  celai  qui  snccéda  ë  saint  Gaillaame, 
«  fit  bâtir  l'église  de  Saint-Guillaume,  près  la  ville  de  Saint-Brieue,  et  y 
o  mit  et  institua  des  chanoines  et  prêttres  prébendes  pour  y  faire  annuelle^ 
a  ment  le  divin  service  /  et  y  donna  rentes  et  revenus  et  beaucoup  d^ome^ 
a  mens  tf  églises  pour  célébrer  Voffice  divin  ;  autres  disent  qu'il  y  avoit 
u  auparavant  une  église  dédiée  à  Notre-Dame,  mais  qu'elle  étoit  vieille  et 
t  ruineuse.  Il  la  fit  refaire  tout  de  neuf  et  la  dédia  au  nom  de  Noître^Dame 
a  et  de  Sainct- Guillaume,  nouvellement  mis  au  catalogue  des  Saints,  du-- 
M  quel  elle  a  retenu  le  nom,  et  se  dit  et  nomme  encore  à  présent  Véglise  de 
tt  Saint-Guillaume,  Bn  laquelle  se  célèbre  annuellement  par  les  chanoines 
a  d^icelle  Vanniversaire  dudit  Philippe,  évésque  et  fondateur,  chacun  Irei^' 
Ci  %ième  ffaoûst,  comme  il  est  écrit  en  leur  Oint  en  ces  termes,'  c  Jdibus 
a  Augusti  débet  celebrari  anniversarium  novem  lecUonum  beatœ  memoriœ 

•  Philippi  episcopi  Brioncensis,  qui  fundavit  hana  ecclesiam  Beati  Guil^ 
c  lelmi,  et  dédit  huic  ecclesia  multa  omamenta.  Cujus  anima  requiescai  in 
«  pace,  Scriptum  enim  invenitur  in  certo  libro  hujus  eeclesiee  quod  Phi' 
€  lippus  (Ludovieus)  (CAvaugour^  episcopus,  reedificavit  dUstam  eçcle- 
«  siam  *•  Il  (Eit.  des  mss.  du  P.  da  Paz.) 

André. 

tt  JTJIo  ealendas  Junii*.  Commemoralio  piœ  memori(B  Andreœ,  episcopi 
«  Brioeensis,  in  cujus  tempore  appropriâtes  fuerunt  nobis  parochiales  ecclC'- 

•  bien  le  mercredi  prochain  après  le  ditnanehe  des  Rameaux,  Van  du  Seigneur  mil  detu^  cent 
«  trente  quatre,  mais  nul  o'igoore  qu'au  poiot  de  voe  chronologique  et  historique,  cette 
«  date  ne  doit  pas  être  acceptée  telle  quelle  et  mérite  correction.  En  Bretagne,  comme 
c  dans  beaucoup  d'autres  régions,  l'année,  au  moyen  ége,  commençait  à  Pâques.  Or,  la 
«  fête  de  Pâques  1234  est  tombée  le  23' jour  du  mois  d*a?ril  qui  a  été  par  conséquent  le 

<  premier  joar  de  cette  année.  Le  dimanche  des  Rameaux,  qui  précédait  cette  fête  de 

<  Pâques  1234,  appartenait  donc  i  l'année  1233,  suivant  la  manière  de  compter  alors  en 
«  usage,  tandis  qne  le  dimanche  des  Rameikux  précédant  la  fête  de  Pâques  1235  appar- 
«  tenait  â  l'année  1234.  Pâques  arrivant  en  1235  le  8  avril,  il  ^'ensuit  forcément  que  le 
c  mercredi  après  le  dimanche  des  Rameaux  1234,  désigne  le  4  avril  1235,  suivant  notre 
«  manière  de  compter.  A  celle  date,  saint  Guillaume  était  mort  depuis  huit  mois...  Saint 
t  Guillaume,  tous  les  actes  en  font  foi,  est  mort  le  29  juillet  1234.  • 

1.  c  11  parait  par  un  titre  de  1237,  rapporté  par  le  P.  du  Paz  dans  ses  Mémoires  ma-* 
c  nutcrits,  que  le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Saint-Urienc  n'avait  point  encore  de  soeaa 
«  propre  :  c  Quia  capitulum  notlrum,  dit  dans  cet  acte  Philippe,  évéque  de  Saint-Brieuc^ 
■  proprium  non  habtbat  sigiUum,  »  (Note  de  Ruffelet.) 

2.  Cet  acte  nous  révèle  la  date  exacte  de  la  mort  de  l'évéque  André,  que  les  historiens 
indiquaient  comme  arrivée  an  commencement  de  l'année  1256  sans  désigner  le  quantième 
du  mois.  Voy.  notamment  Gnimart 
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«  tiœ  qtuB  sitm  iuni  in  prmfalo  dicRcesh  prù  cHjus  anima  staifiiwn  fini  in 
o  eapitulo  nostro  ut  eju$  annivenarium  solemniter  cum  piUmUâ  lauta 
«  ûtquê  op^^ara  cêMrwrelur.  —  Ifécrologe  de  Tabbaye  de  Eeauport.  » 
(BiU  des  Mia.  da  P.  da  Pas.) 

Onfflanme  Ghiégaen. 

fc  Guillaume  Guéguen,  natif  de  la  parois^  de  Billion»  d'une  famille 
o  nebh  et  ancienne,  évêsque  de  Saint-Srieuc,  a  fait  plusieurs  fondations 
a  dans  ta  cathédrale  *,  Un  dé  ses  arrière-neveux,  nommé  aussi  Guillaume 
c  Guéguen,  fut  secrétaire  des  commandements  du  Duc  François  second  et 
«  évisque  de  Nantes,  n  (Ext.  des  Mss.  da  P.  da  Paz.) 

Louis  d'Avangonr. 

«  LùmedfAvaugowr  succéda  à  Géofroi,  évêsque  de  Soint-Brieuc,  aoivaDt 
«  do  Pa2  dana  sea  Mémoires  manuscrits.  Il  dit  x  a  qu'U  estait  fils  d'Alain, 
«  comte  dé  Goillo  et  baron  étÀvaugour,  et  de  Marie  de  Beammont,  et  qu'il 
c  mourut  le  {5*  de  février  1320.  f  11  igoate  «  qu'il  fut  enterré  en  Végliêe 
a  des  frères  mineurs  de  Guingamp,  n  dont  il  cite  le  nécrologe  :  c  JtFo 
«  Calendas  MartU,  cbiit  Ludovicus  dCAvaugour,  bpisgopus  Beiogbnsis, 
«  sepultus  in  oonnenilu  fratrorum  minorum  Guingampensiumi  cujus  miira 
a  ei  annulus  in  dicto  conventu  conservantur.  »  Cette  égliae  a  été  détroite 
«  du  tempe  de  la  Ligoe.  <c  Louis  d^Avaugour  eut  pour  successeur  dans  le 
•  siège  dé  Samt-Brieuc  JeantPAvaugcur,  son  neveu  K  »  (Ext.  dea  maa^da 
P.  da  Pai.) 


1.  c  André,  éféqne  de  Saîol-Brienc,  a?ait  confirmé  à  l'abbaye  de  Beauport  la  présen- 
c  taCioo  et  le  patronage  des  sept  paroisses  que  lui  avoit  données  Alain,  comte  de  Goéllo 
«  et  de  Penthièfre,  dans  Téféché  de  Saint-Brieoc.  •  (Note  de  Rnffelet.)  —  Une  charte  de 
Beanport  noua  donne  le  nom  de  ces  sept  paroisses  octroyées  par  le  comte  Alain,  fils  du 
comte  Henri  :  Port-Die»  Etables,  Phaka,  hias,  Pleilou,  Ple9ara  et  Ploëzoc.  Le  patronage 
de  cette  dernière  paroisse  Tut  ajoaté  à  celoi  des  six  églises,  ci-dessns  désignées,  qoi  re- 
montait à  Pan  da  Verbe  incamé  M.  CC.  Tl.  (Arch.  des  Côtes-da-Nord.) 

2.  L'épisGopat  de  Gnillanme  Gnégnen  est  contesté  par  plasieors  aatenrs,  notaouneot 
Dom  Horiee,  Goimart,  de  Geslin  et  de  Barthélémy  ;  admis  par  Albert  Le  Grand  et  Rnf- 
feleU  La  mention  de  ces  mots  <  Ttifi  de  ses  arriére-neveux,  »  dans  le  texte  de  dn  Paz, 
•amble  vonloir  parer  à  l'objection  d'nne  confasion  de  sa  parL  II  y  a,  en  effet,  un  écart 
énorme  entre  ce  Gnillanme  Gnégnen,  donné  par  quelques  aotenrs  comme  snccessenr  de 
Pierre  de  Vannes,  é?éque  de  Saint-Brienc,  à  la  fin  du  XIII'  siéde,  et  son  homonyme» 
éfiqw  de  Hantas,  i  la  fin  da  XY'  siéde. 

3.  Voir  ce  qae  noos  afons  dit  à  ce  rajet  dans  17a(f0tf ttdton. 
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Raoul  de  la  Flèche. 

«  Raoul  de  la  Flèche  éioit  évêsque  de  Saint^Brieuc  en  {337,  On  trouve  de 
V  lui  un  acte  daU  de  cette  année:  c*esi  rhomologation  de  la  chapelle  de 
«  Notre-Dame-^te-Goédie.  Soas  son  ôpîsoopat  et  celui  de  soo  soGcesseor,  la 
«  ville  de  Saint-Brienc  eut  beaucoup  ë  aouffrir  ë  l'occasion  des  guerres  sur- 
c  venues  entre  les  maisous  de  Blois  et  de  Montfort^  poar  la  succession  an 
«  dncbé  de  Bretagne.  A  ces  funestes  divisions  se  joignit  la  querelle  particu" 
■  €  Hère  qui  s^esleva  alors  entre  deux  puissants  chevaliers  qui,  quêigue  du 
c  même  parti,  eurent  ensemble  les  altercations  les  plus  vives.  C'étoienl 
€  Pierre  du  Boisboissel  et  Henri  de  Plédran.  Ce  dernier,  aidé  de  ses  amis, 
«  se  saisit  de  réglise  eathédrale,  tour,  mamrir  épiscopal  et  forteresse  de 
c<  Saint-Brieucf  mit  des  impositions  sur  les  vassaux  de  Pévéquo  et  du  chà- 
a  pitre  ;  usurpa  leur  jmrisdiction  /  jouit  de  leurs  revenus;  prit  et  fit  prinsonr 
«  nier  s  les  chanoines;  pilla  leurs  biens  ;  détruisit  et  démolit  leurs  mai^^ 
«  et  jardins  et  leur  fit  beaucoup  <ff autres  mauvais  traitomonts,  Baoul  do  la 
«  Flèche  eut  recours  aux  armes  que  lui  fourmssoit  son  ministère;  il  lança 
•  des  excommunications  contre  Plédran  et  ses  adhérents;  mais  il  ne  vil 
c  point  la  fin  de  ces  troubles  et  mourut  le  i7e  mars  i35i,  selon  du  Paz. 
«  Il  eut  pour  successeur  Guy  de  Montfort  L'évoque  Raoul  fit  une  fondation 
u  de  trois  messes  par  semaine  dans  sa  cathédrale  K  •  (Ëitr.  des  mas.  du 
P.  du  Paz.) 

Gny  de  Montiert. 

«  Guy  de  Montfort,  de  Pillustre  maison  des  comtes  de  Montfort,  on  Vives- 
u  ehé  de  Saint-Malo.  Ce  prélat  crut  que  les  voies  de  la  douceur  seroient 
«  plus  propres  à  rétablir  la  paix  et  à  faire  cesser  les  hostilités  qui  désolaient 
«  sa  ville  épiscopale.  Cest  pourquoi  il  leva  Pexcommunication  lancée  par 
«  son  prédécesicwr  contre  Henri  de  Plédran,  et  Vétablit  même  et  instUua  ca- 

\ .  Voyes  ce  que  doqs  avons  dit  de  la  querelle  de  Pierre  da  Boisboissel  af ec  Heari 
de  Plédran,  dans  notre  IntroàuctUin» 

La  date  de  1335,  donnée  par  Gnimari,  comme  celle  de  la  mort  de  Baonl  de  la  Flèche, 
d'après  la  Chtwniqut  Bretonne,  et  répétée  par  plusieors  aulenrs,  est  manifestement  erro- 
née, le  même  anteor  nous  apprenant  que  ce  prélat:  «  De  concert  avec  OliTier  de  Toor- 
■  necnine,  dont  il  était  l'ami,  et  dont  il  fntplos  tard  l'exécntenr  testamentaire»  fonda,  en 
<  1337,  le  convent  des  Angostins  de  Lamballe,  sons  le  titre  de  l'ATe-Maria.  »  Le  même 
aotear  commet  une  autre  erreur  an  sujet  de  Torigine  de  Raoul  de  la  Flèche,  t  quelque-^ 
fois  nommé  par  certains  auteurs,  écrit-il,  Raoul  de  Seart;  sans  doute  ce  mot  de  ta  Seart 
iigniliait  de  la  Sarthe.  >  Le  nom  de  la  Ftiche  n'est  que  la  tradoction  française  dn  bre- 
ton Seai,  véritable  nom  de  la  fiimille  de  réyéqoe  Raoul,  d'origine  bretonne^  paroisse'  de 
Plooider,  évèché  de  Léon. 
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c  pUaine  de  ladite  Tour,  manoir  et  forteresse  de  Saint-Brieucpar  lettres  de 
€  Pan  iSôS  f  ((  Die  Âfercurii  post  feslum  beatœ  Luciœ  ^irçmis  *.»  Les 
c  troubles  ne  finirent  point  pour  cela.  Les  partisans  de  Pierre  du  Soisbois^ 

<  ut  trouvèrent  le  moyen  de  surprendre  la  tour  et  de  s^en  rendre  mattres. 
a  Henri  de  Plédran  voulut  la  reprendre.  Il  y  eut  un  conibat  très  vif  entre 
«  les  deux  partis,  pendant  lequel  le  feu  prit  à  la  tour  et  à  Féglise,  de  nuh 
«  nière  qu^elle-  fut  incontinent  arse  et  bruslée,  oins  fut  la  tour  et  le  manoir 
u  épiseopal,  ensemble  Us  biens  meubles  tant  de  Pévique,  les  chanoines,  ca- 
«  pitaine  et  ses  adhérents,  que  des  citoyens  qui  les  y  avoient  portés,  comme 
«  on  fait  en  temps  de  guerre.  GependaDt  Henri  de  Plédran  et  les  siens  re- 
c  poassèreut  leurs  ennemis  et  demeurèrent  maîtres  de  la  place,  du  moins 
«  de  ce  qui  étoit  échappé  aux  flammes.  Vévêsqueet  les  chanoines,  fort  fâchés 
ft  dece  qui  venoit  de  se  passer,  voulurent  ôter  à  Henri  de  Plédran  le  com- 

<  mandement  qu'il  venoit  de  recouvrer  ^  mais,  comme  cela  n'étoit  pas  facile 
tt  à  faire,  ils  eurent  recours  à  Charles  de  Blois  et  lui  envoyèrent  des  dépu- 
«  tés  pour  cela.  Ce  prince  accommoda  cette  affaire,  comme  il  se  voit  par  ses 
«  Lettres  patentes  du  T  décembre  4354,  par  lesquelles  il  est  dit  .•  «  Que 
c  ledit  Plédran  remettra  entre  les  mains  dud.  Monsour  Charles  de  Blois 
«  l'église  et  la  tour  d'icelle  et  le  manoir  épiscopal^  pour  êstre  rendus  à 
Cl  Pévësque  et  aux  chanoines  de  Saint-Srieuc,  à  condition  cependant  qu'ils 
«  ne  pourraient  en  confier  la  garde  audit  Monsour  Pierre  du  Boisboissel, 
«  tandis  que  dureroient  les  distensions  et  différons  qui  estaient  entre  luy  et 
Cl  ffenri  de  Plédran,  >  (Eit.  des  Mss.  du  P.  do  Paz  >.) 

OuUlavune  Anger. 

«  Guillaume  Anger,  évisque  de  Saint-Brieue,  mourut  en  ièûSy  suivant 


1 .  M.  J.  Lamare,  aatear  de  V Histoire  de  la  viUe  de  5ain(-Bn>i<c.  aaqoel  doos 
étions  fait  an  plaisir  de  commoDiqQerces  importants  doeaments  inédits  de  da  Paz*  a  pu 
rectifier,  grâce  anx  cnrienx  détails  de  la  latte  de  Boisboibsel  et  de  Plédran,  l'errenr  accré- 
ditée JQsqn'à  ce  joar  par  nos  historiens  briochins,  qui  ont  constamment  confondo,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  précédemment,  la  farteretse  de  Saint'BHeuc  avec  la  tour  de  Cetson^ 
essentiellement  distinctes  l'one  de  Tantre  et  ayant  en,  chacune,  leurs  capitaines  partica- 
liers.  Le  châteauj  tour  et  forteresse  de  Soint-Brieue  n'était  autre  que  les  toute  delà  co^ 
thédrale  et  quelques  ouvrages  avancés  protégeant  le  manoir  épiscopal.  Ces  TieiUes  et  mas- 
sins  tours  de  la  cathédrale  de  Saint-Brieuc,  l'un  des  rares  spécimens  des  églises  forti- 
fiées en  France,  sont  donc  dignes  de  la  vénération  des  Briochins,  qu'elles  abritèrent 
maintes  fois,  et  mériteraient  d'être  restaurées  et  complétées  avec  art. 

2.  Parmi  les  fondations  les  plus  anciennes  de  la  collégiale  de  Saint-Guillaume,  dont 
Ruffelet  nous  a  conservé  le  tableau,  nous  trouvons  celle  do  Jeanne  de  Malestroit,  femme 
de  Henri  do  Plédran  (ce  fameux  batailleur  briochin,  rival  de  Boisboissel),  qui  donna  nu 
tonneau  de  froment  pour  la  grand^tnesse  du  Lundi,  •  On  croit,  ajoute  Ruffelet,  que  le 
«  tombeau  qui  se  voit  dans  le  chœur  de  Tégiise  collégiale,  du  côté  de  i'épitre,  est  celai 
<  de  Jean  de  Plédran  (fils  de  Henri),  qui  vivoit  en  U14.  • 
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«  le  martyrologe  de  la  cathédrale,  où  on  lit  ce  qui  suit  %  «  FIII^  idibfts 
«  J^artii  1403,  obiit  Guillelmus  Anger,  episcepus  Briocensis,  in  manerio 
a  suo  de  Castelelo.  »  On  voit  son  portrait  dans  un  des  vitrages  des  fenêtres 
(I  du  chœur  de  cette  église,  au  bas  duquel  on  lit  ces  mots  : 

«  (En  Tan  U  Qx&ce  1399,  (fruillaunu  Singer^  éiohqnt  ii 
«  6ainct-0mur,  fiôt  faire  ctiitt  mtte.  »  (Exir.desms».  da  p.  da 

Paz  >.) 

Alain  de  la  Rue. 

«  le  connéslable  de  CUsson  qui^  en  secondes  nopces,  avait  espouse  Mar-- 
c(  guérite  de  Bohan,  fist  faire  cette  belle  et  grande  fenêtre  qui  remplit  toute 
i(  la  croisée  de  l'ésg lise  cathédrale,  du  côté  de  l'évangile  ^  Ce  sont  ses  armes 
«  qu'on  y  voit  en  alliances  avec  celles  de  Bohan.  Il  porloit .-  de  gueules  au 
c  lion  d  argent,  armé,  lampassé  et  couronné  d'or.  Ce  connéstable  fit  une  fon- 
€  dation  dans  celte  église  pour  un  anniversaire  au  dernier  jour  d^avriU 
(I  Marguerite  de  Bohan,  son  épouse,  y  fonda  un  autre  anniversaire.  On 
c  voit,  en  plusieurs  endroits  du  vitrage  de  cette  croisée^  la  première  lettre 
«  du  nom  de  ladite  Marguerite,  qui  est  un  jOfl  avec  cette  devise  i  «  ffùXCi 
«  (|ttHl  mt  plabt.  »  (Extr.  des  mss.  da  P.  da  Pez.) 

Guillaume  BriUet. 

((  Guillaume  Brillet  fit  le  voiage  de  Bome^  en  Vannée  i4Sl7  '.  »  (Eit.  des 
mss.  da  P.  du  Paz.) 

Guillaume  Eder. 

((  Guillaume  Eder  fut  enterré  dans  une  labe  qu'il  avoit  faict  bas  tir  dans 
c<  la  chapelle  de  Notre-Dame-dela-Cherche,  du  côstédu  midi,  dans  laquelle 
«  chapelle,  trois  cents  arts  auparavant,  avoit  aussi  été  inhumé,  de  Vautre 
u  caste,  un  autre  évesque  de  Saint-Brieuc,  nommé  Guillaume  Le  Bécheox. 
«  Sur  cette  labe  est  écnti  «  ^\t  \CiîtX  bonûe  VXîVXÙXm  (EuilUlmU0 

«  €btx^  ipidcopu0  0rbrenrt0  qui  ubiit  24  Oernnbm  t43t, 

1.  •  Il  faat  placer  sa  mort  en  1404,  saivant  la  Doovelle  façon  de  compter  et  com- 

•  mençani  l'année  au  mois  de  janvier.  »  (Note  de  Ruffeiet.) 

2.  Celte  assertion  de  da  Paz  rectilie  la  version  d'un  Hanuscril  de  1726,  reprodnite  par 
Gniniart  ei  adoptée  par  les  auteurs  des  Anciens  évêchés  de  Bretagne:  •  Alain  de  la  Rne 
c  aimait  fort  son  église:  il  y  fit,  avant  de  raonrir,  construire  cette  grande  vitre,  qui 

•  cnniit  nt  toute  la  largeur  et  la  hauteur  de  la  croisée  de  Téglise  vers  la  sacristie;  il  j 
>  fit  mettre  les  armes  des  princes  de  Léon  et  de  Rohan,  par  alliance,  et  son  portrait  en 
■  peinture'.  >  P.  216,  Ane,  év.  de  Brel. 

3.  Ce  voyage  de  Guillaume  Brillet  à  Rome,  en  1427,  n'est  pas  mentionné  par  les 
historiens  des  évéqoes  de  Saint- Brienc. 
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«  (Ovatt  pXO  tO*  »  ^tf  vieil  martyrologe  manuscrit  de  l'église  eathé- 
a  drale,  qui  est  celui  d'ûsuard,  il  est  encore  fait  mention  de  cet  évësque  en 
«  ces  termes .-  «  Anno  domini  1432,  bonœ  memoriœ  dominus  Guîllelmus 
<c  £der,  quondam  episcopus  Briocensis,  sepultus  in  hdc  ecclesià  Briocensis;n 
tt  et  :  u  iXo  Calendas  Januarii,  Ànniversarium  reverendi  in  Chris to  patris 
a  magistri  Guillelmi  Eder,  episcopi  Briocensis,  solemniter  cum  procession 
ce  nibus  solitis  celebratwr.  Fundavit  tria  anniversaria  ^  »  (Extr.  des  mss. 
du  P.  da  Paz.) 

Hervé  Hngaet. 

•  Hervé  lluguet,  évësque  de  Saint-Brieuc,  étoit  de  la  noble  maison  du 
«  Bois-Robin,  évësché  de  Bennes,  paroisse  de  Marcillé,  On  voit  de  lui  un 
«  aMe  de  1434  /  c'est  une  provision  du  bénéfice  de  Plounez  par  lui  conféré  à 
«  Baoul  de  Quersaliou,  c  en  lui  baillant,  dit  cet  acte,  sm  annel  d^or  et 
M  lui  posant  son  bonnet  carré  sur  la  teste.  »  //  fonda  sept  obits  dans  son 
c  église^  qui  j'y  célèbrent  aux  mois  de  février,  mars,  avril,  mai,  juin, 
c  juillet  et  août.  Son  testament  est  de  1436.  On  y  lit  ces  mots  .*  c  Bgo  ffer- 
u  veus,  indignuê  minister  et  inhabilis  episcopus  Briocensis^*  (Eit.des  Mss. 
da  P.  da  Paz.) 

Jean  Prégent,  alias  Prigent. 

c  Do  Paz  dit  que  :  «  Jean  Prigent,  évësque  de  Saiut-Brieuc,  fit  plusieurs 
«  statuts  et  ordonnances  pour  le  règlement  de  son  diocèse,  quelz  furent  pu- 
u  bliez  en  un  synode  tenu  au  mois  d'octobre  1447  K  »  Do  Paz  se  trompe, 

1.  La  date  exacte  de  la  mort  de  Guillaume  Eder,  donnée  par  du  Paz,  d*aprés  Tépita- 
pbe  qu'il  cite,  et  l'indicaliou  du  Vieil  martyrologe  de  la  cathédrale,  ne  setroayent  pas 
dans  Goimart,  ni  chez  les  autres  historiens. 

2.  Ces  actes  existent  encore  aux  Archives  des  Côtes-du-Nord. 

3.  Nous  aTons  parlé,  à  Tarlicle  saint  Guillaume,  du  tombeaa  de  ce  saint  éTêque  ;  il 
importe  de  ne  pas  oublier  que  c'est  à  Jean  Présent  que  l'on  doit  sa  statue  vénérée,  qui 
existe  encore.  Jean  Prégent  fit  bâtir  h  ses  frais,  de  1460  à  1472,  sur  remplacement  de 
l'antique  chapelle  de  Sainl-Mathurin,  élevée  par  saint  Guillaume  lui-même  et  où  il  repo- 
sait, depuis  le  Xlir  siècle,  celle  délicieuse  chapelle,  appelée  de  nos  jours  chapelle  de 
V Annonciation.  11  y  a  quelque  trente  ans,  ce  tombeau  miraculeux  de  saint  Guillaume  fut 
malenconlrensement  déplacé,  au  très  grand  regret  des  lidèles  et  des  amis  de  l'art.  S'ins- 
pirant  des  désirs  plusieurs  fois  manifestés' par  SI"  Bouché,  évèque  de  Saint-Brienc,  et 
se  faisant rinlerprèle  du  sentiment  public,  lors  de  la  session  d'auûl  1885  du  Conseil 
général  des  Côtes-du-Nord,  voici  en  quels  termes  s'est  exprimé  M.Hu'jn  de  Penansler, 
vice-pnsident  du  conseil  général  et  en  même  temps  vice-président  de  la  Suciélé  archéo- 
logique et  historique  du  département  :  <  Le  tombeau  de  saint  Guillaume,  second 
>  patron  du  diocèse,  est  classé  comme  monument  historique.  Les  publicaiiuns  de  la 
«  commission  des  travaux  historiques  signalent  toujours  ce  tombeau  comme  existant 
«  dans  la  cathédrale  de  Saint-Brieuc  ;  les  touristes,  chaque  jour,  guide  en  main,  font 
<  dans  dans  notre  vieille  basilique   de  vaines   investigations  en  vue  de  le  découvrir  ! 
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i<  c'éloU  Jean  L'Espemer  qai  étoit  alors  évêqae  de  Saint-Brieuc.  II  dit 
c  aussi  que  :  «  l'evesque  Prigent  fit  enclore  en  une  maison,  prez  l'église 
a  de  Saint 'Guillaume,  une  religieuse  nommée  Holine  Le  François,  de  la 
c  ville  de  Potières,  qui  l'en  requit  après  avoir  solennellement  voué  entre 
c  les  mains  dudit  prélat,  viduité,  continence  et  chasteté,  l'an  i4&)»  »  (Ext. 
des  Ms8.  du  P.  du  Paz.) 

Olivier  du  Chaste!. 

n  OHivier  du  Ghastel,  d'abord  cbanoiDe^  ensuite  évêque  de  Saiot-Brieuc, 
a  gouverna  celle  église  pendant  vingt  ans,  pendant  lesquels  il  fit,  ainsi  que 
«  son  prédécesseur,  plusieurs  constitutions^  statuts  et  ordonnances  pour  le 
c<  règU*meul  de  son  diocèse.  «  //  orna  et  embellit  les  maisons  épiscopales  et 
u  mourut  le  iô^mai  1525  ^  //  fut  enterré  dans  le  chceur  de  la  cathédrale,y> 
(Eil.  des  mss.  du  P.  du  Pa2.) 

François  de  Manny. 

(C  François  de  Rfauny,  Sfanceau  de  nation^  succéda  à  Jean  de  Rieux  sur 
€  le  siège  de  Saint-Brieuc  *.  »  (ExU  des  mss.  du  P.  du  Pix.) 

■  Hélas  !  saiot  Gaillanme  en  a  élé  ezpolsé  pour  rétablissement  d'an  dallage  en  bitame. 
«  Les  fragmeots  de  son  tombeau  démoli  sont  relégués  dans  nne  coar  attenant  à  la 
«  chapelle  SaiutrGuillaame.  Vous  penserez  comme  nous.  Messieurs,  qu'il  est  convenable 
c  de  restituer  ce  qui  reste  de  ce  monument  à  cette  cathédrale  dont  il  fut  le  fondateur... 
«  Certain  que  vous  serez  heureux  de  prendre  une  initiative  pleine  d'honneur  pour  le 
<  conseil  général,  au    nom  de  votre  commission,    nous  vous    proposons   d'émettre  le 

•  vœu  que  les  ailmioislrations  compéteules  se  mettent  d'accord  avec  H.  Tarchitecie  de 

•  la  cathédrale  pour  assigner  une  place  dans  ce  monument  à  la  statue  tumolaire  de  saint 
«  Guillaume,  et  nous  vous  demandons  de  Yoter  100  francs  pour  celle  restauration.  > 

Celte  statue  porte  tons  les  caractères  de  la  seconde  rooilié  du  XV^  siècle.  Elle  recou 
vrail  le  caveau  situé  entre  deux  piliers  latéraux  de  celle  chapelle,  élevée  sur  un  soabassea 
ment  golhiqne  et  entourée  jadis  d'une  grille  en  fer  forgé  dunt  les  pointes  s'épanouis- 
saient en  lampadaires  et  girandoles,  toujours  élincelanls  de  lumières,  grâoe  àla  foi  vive  de 
nos  pères.  Au-dessus  de  ce  tombeau,  et  suspendue  par  de  riches  chaînes  durées,  suivant 
la  coutume  du  moyen  âge,  une  chàsse-rehquaire,  chef-d'œuvre  d'orfèvrerie,  laissait  en- 
trevoir et  vénérer  d*insignes  reliques  du  bienheureux.  Nous  ne  doutons  pas  que 
M"  Bouché  et  Thabile  architecte  de  la  cathédrale  ne  nous  rendent  tout  cela. 

1.  Nous  n'avons  pas  trouvé  celle  date  du  16  mai  dans  Albert  le  Grand,  Ruffelet,  Gui- 
mard,  de  Geslin  et  de  B  irlhélemy. 

'2,  Les  historiens  bretons  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'origine  de  ce  prélat.  Un  extrait 
généalogique  de  la  maison  de  Gonyon-Matignoo  et  une  lettre  inédile  du  Chevalier  de 
Maunj,  adressée  en  1762  à  M.  Florent  du  Bois  de  la  Villerabel  (cité  par  M.  Lamare, 
dans  son  Histoire  de  la  ville  de  Saint-Brieac,  comme  collaborateur  anonyme  de  RufTelet), 
nous  semblent  établir  que  l'évéque  de  Mauny  a  dû  naître  hors  de  Bretagne;  cependant 
ses  armes  étaient  bien  celles  des  Hauny  de  Bretagne  :  d'argent  au  croissant  de  gueules. 
Voici  ces  deux  actes: 

!«  <  En  1449,  arrêt  du  Conseil  du  duc  de  Bretagne  qni  permet  A  Jean  Gojon  de 
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Nioolas   Langelier. 

«  Nicolas  Langelier,  évêsque  de  Saint- Brieuc,  e$t  auteur  d'un  livre  im- . 
«  primé  à  Dinan,   en   i59B,  dédié  à  Révérend    Père  en  Dieu,    Claude 
a  d'Àgennes,  évêque  du  Mans  *.  Il  y  détaille  les  raisons  pourquoi  il  avoit 
c  pris  le  parti  de  la  Ligue.  Cet  évêsque  mourut  à  Dinan,  où  ils'étoit  retiré; 
«  son  corps  fut  apporté  à  Samt- Brieuc  et  repose  au  milieu  du  chœur  de  la 

<  cathédrale,  auprès  de  celui  d'Olivier  du  Chastel,  »  (E&l.  des  mss.  du  P.  da 
Paz.) 

c  cootràindre  les  gentilshommes  voisins  da  château  de  la  Roche-Goyon,  aujoard*bai  la 
«  Latte,  à  la  garde  de  celte  place.  Il  moarat  au  mois  de  Tevrier  1450,  laissant  de  son 
c  épouse,  Marguerite,  fille  d*Olivier  de  Mauny,  baron  de  Thorigny,  cinq  entants  qui 
«  sont:  Bertrand,  Alain,  Marie,  Jeanne  et  Ysabeau.  Comme  la  mère  de  ces  jeunes  sei- 
«  gnears  étoit  de  Normandie,  leur  famille  s'y  établit  et  n*en  est  plus  sortie.  «  (Ogée» 
IHctionnaire  hisl,  et  géog.  de  Bretagne,  article  Matignon.) 

20.  —  <  A  Lamballe,  ce  25  janvier  1762. 

c  Je  Yous  suis  obligé,  Monsieur,  de  ce  que  vous  avez  bien  voulu  m'écrire  sur  les  per- 
«  quisitioDs  que  fait  M.  l'abbé  Kuffelet  de  la  noblesse  illustrée  du  diocèse  de  Saint- 
c  Brieuc.  S'il  y  avoit  encDre  des  Mauny,  ils  mériteroienl.  sans  coniredit,  d*y  avoir  place; 

<  mais  je  les  crois  éteints  depuis  loogtems,  du  moius  en  Bretagne.  L'ancien  château  de 
c  Haunv,  paroisse  de  Laodéhen,  évéclié  de  Dol,  près  Lamballe,  est  possédé  par  les  Poa- 
«  lains  {tic)  depuis  le  commencement  de  mil  cinq  cents,  sans  qu'on  sache  s'il  a  appar- 

•  tenu  aux  anciens  Mauny.  Lour  héritière  porta  ses  grands  biens  dons  la  maison  de 
c  Matignon,  dont  ces  messieurs  ont  encore  actuellement  le  château  de  Torigni,  en  Nor« 

<  mandie,  et  les  papiers  des  Mauny.  On  ne  sçait  quelles  armes  ils  portoient.  L'evèqae 

•  de  Saint-Brieuc,  François-Michel,  portoit  un  eruissant;  peut-être  n'étoit-il  pas  des- 
«  cendu  de  cenx'-cy.  Sa  nomination  par  le  Roy  peut  faire  douter  qn*il  fust  breton. 
«  Guillaume  Poulain,  cadet  de  la  très  ancienne  maison  delà  Vtllesalnion,  en  Coêtmieux, 
«  épousa,  au  commeniement  de  mil  cinq  cents,  Jeanne  Bourdon,  héritière  de  Mauny. 
«  Les  Bourdons  (stc) ,  gens  Je  distinction,  s'éteignirent  en  elle;  ils  portoient  Irots  bour- 
«  dons  pour  armes,  qui  sont  placés  dans  les  endroits  les  plus  honorables  des  églises 
c  de  Lamballe.  Plusieurs  gt>nérations    de  ces  Bourdons  avoient  possédé  Mauny,  ce 

<  qui  est  vérifié  par  les  papiers  qui  y  sdnt  encore,   mais  on   n'en   trouve  aucun  qui 

«  parle  des  enciuns  Mauny.  Ont-ils  basli  cette  maison,  l'ont-ils  possédée?   On   n'en 

I  peut  parler  que  par  conjecture.  Voilà,  Monsieur,  tout  ce  que  je  sçais  sur  cet  article. 

«  Je  soubaiterois,  d'ailleurs,  pouvoir  répondre  à  la  bonne  opinion  que  vous  avez  voula 

I  donner  de  moy;  vous  pouvez  assurer  M.  l'abbé  RofTelet  que  je  luy  ferai  part  avec 

c  plaisir  de  ce  qui  viendra  à  ma  connoissance  pour  augmenter  rulilité  et  la  curiosité 

■  de  ses  Etrennes,  J'ay  l'honneur  d'être,  avec  respect.  Monsieur,  votre  obéissant  servi- 

«  tear. 

Signé:  Le  Ch"  de  Madnt.  » 

1.  Ce  livre,  qui  passe  pour  le  premier  qui  ait  été  imprimé  en  la  ville  de  Dinan,  par 
Aubinière,  1593,  porte  pour  titre:  Escript  de  Lévcsque  de  Saincl-Bneu  contenant  les  rai- 
sons qui  font  retenu  en  l*union  des  caiholuiues  contre  la  pariiaiilé  des  fiéréltques  et  schit- 
matiques,  leurs  associez  et  /auteurs,  A  Monsieur^  Monsieur  Levesque  du  Mans,  par  iV.  L  E, 
d.  S.  B,  Ce  curieux  livre  fait  partie  de  la  précieuse  collection  d' IntrouvahUiS  dt  M.  A.  de 
la  Borderie,  correspondant  de  l'institut. 
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Nota.  — Quelques-unes  des  montres  de  la  coUeclion  Clatrambault,  en  petit  nombre,  ont 
été  insérées  dans  les  Preuves  de  l'Histoire  de  Brekigne:  nous  n'avons  pas  crn  devoir 
les  laisser  de  côté  ;  nos  lecteurs  auront  ainsi  sous  les  yeux  tous  les  titres  bretons  de 
celte  collection,  dans  lesquels,  an  reste,  la  lecture  des  noms  quelquefois  est  différente  de 
celle  donnée  par  dom  Lobineao  et  dom  Morice. 


LI 


Jehan,  duc  de  bretaingne,  comte  de  Montfort  et  de  Richemont,  a 
nostre  bien  arae  conseiller  Richard  de  Lesneuez,nostre  trésorier 
de  la  cheuance  de  nostre  chambre,  salut.  Nous  vous  mandons  et 
commandons  que  vous  pelez  a  nostre  ame  et  féal  chir  et  cham- 
brelan  Amaurj  de  fontenay  la  somme  de  dous  cenz  liures,  pour 
dous  cheuaulx  que  autresfoiz  li  auions  promis  de  nostre  don  —  a 
nostre  ame  et  féal  chambrelan  mons.  Patri  de  Chasteaugiron  la 
somme  de  seix  vuigntz  livres  de  nostre  don,  a  Jeorget  Bonenfant 
ouytvigntz  liures,  —  a  Quill*  Eder  nostre  conseiller  cent  livres,  — 
a  Johan  de  Guer  nostre  vallet  de  chambre  cinquante  livres,  —  a 
Phles  Bron  nostre  parquer  de  Susczuniou  deiz  livres,  •—  a  henequin 
héron  vuignt  livres,  —  a  Perrot  dou  bois  cent  soulz,  —  a  nostre 
dame  dou  carme  de  Nantes  dous  cenz  livres^  et  à  Breutran  darboiz 
arbalaistrer  douze  livres,  —  a  Guill»  luete  deiz  livres,  quelles 
sommes  leur  auons  donne  de  nostre  don  ;  —  a  Mace  Sourfait  pour 
un  cheual  que  nous  omes  de  li  quarante  livres,  ~  a  Thomas  de 
Lesnerac  que  nous  li  dénions  pour  certaines  causes  quarante 
livres,  -  a  Jelequin  de  Lebest  que  nous  li  douions  de  prest  cent 

*  Voir  la  livraison  de  septembre  1885. 
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soulz,  et  a  Jehan  Roston  nostre  chappellain  et  aumousnier  pour 
noz  offrendes  et  aumousnes  de  pasques  par  chacun  quarante 
livres,  et  a  Thomas  Maidon  noslre  orfeure  pour  paracheuer  leu- 
urage  de  un  pot,  une  cuiller  et  unes  fourcheittes  dargent  que  lî 
auons  orden.  affaire  pour  noslre  ging^'bre  vert,  enoultre  cinq 
mars  dargent  que  vous  li  auiez  baill.  de  par  auant  un  marc  dar- 
gent, et  rapportent  cestes  présentes  o  la  quittance  desdiz  nommez 
et  dou  prior  dou  carme  de  Nantes  en  ce  q.  touche  lesdiz  ij^  1.^ 
les  dictes  sommes  et  chacune  vous  seront  deschargez  sur  voz 
receptes  que  vous  compterez.  —  Don.  en  nostre  ville  de  Venn.  le 
xvij«  iour  de  mars  lan  mil  iij«  iiij"  et  sept.  Par  le  duc  de  son 
commande,  Jamet. 

(Vol.  48,  p.  3637,  orig.  parch.,  scellé  d'un  signet  de  cire  rouge, 
dont  il  reste  un  fragment  portant  un  profil  de  femme  aux  cheveux 
tressés.) 


LU 


La  monstre  de  Pierres  de  fontenay  escuier  et  de  seize  autres 
escuiers  et  treze  archiers  a  cheual  de  sa  compaignîe  receuz  a 
Damestal,  le  premier  jour  daoust  mil  iiij<^et  vint 

Premièrement,  led.  Pierre  de  fontenay,  Colinet  deChampeaux, 
Jehan  Vîgier,  Guîll*  de  fontenay,  Jehan  de  Pierreficte,  Jehan  des 
Loyes,  Guill»  Cothart,  Jehan  Cothart,  Ph*^  de  Sainclou,  Symon 
Bouchet,  Jehan  Gaubet,  Guill*  des  Puisaz,  Guill*  de  Montigny, 
Jehan  de  la  Cornilliere,  Robin  fortier,  Caries  Galoys,  Thibaut 
Gadinier  (ou  Gadimer).  Archiers  a  cheual  :  Jehan  Virot,  Macé 
dessay,  J.  Gilebert,  J.  le  Roy,  Michiel  Grenot,  Rogier  de  la  haye, 
J.  Gamblart,  Pierres  hellol,  Denis  de  Roue,  J.  harel,  Gieffroy 
Jegot,  Jaquet  de  la  garde,  J.  Gauthier. 

(/Wd.,  p.  3638.) 


LUI 


La  monstre  nouuelle  de  Jehan  fou,  escuier,  capp«»«,  et  de  treze 
autres  escuiers  de  sa  corapaignie  receuz  a  Saint  Pierre  le  Mous- 
tier  le  premier  jour  de  décembre  lan  mil  cccc  et  dix  neuf. 
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Et  premièrement,  ledit  Jehan  fou,  J.  Mescbin,  P.  Naulet,  Loys 
Prévost,  Loys  des  forges,  J.  des  forges,  J.  Heluart,  Robin  de  la 
Roche,  herue  le  Boyes,  Oliuier  de  la  Garenne,  Seuuestre  de  la 
Riuiere,  J.  Bureau,  J.  Prigent,  Gieffroy  de  Brye. 

(Vol.  49,  p.  3^)52.  —  Jehan  Fou,  escuier,  donne  quitt.  des  gages 
de  sa  compagnie  les  4  mai,  4  août,  12  septembre  et  14  oct.  1420-, 
sceaux  de  cire  rouge  ;  écu  à  un  croissant,  ace.  en  chef  de  2  mo- 
lettes à  6  p.  —  ma.,  p.  3653  et  3655.) 

LIV 

Jehanne,  fille  du  Roy  de  france,  duchesse  de  Bretaigne,  contesse 
de  Montfort  et  de  Richement,  à  nostre  bien  ame  escuier  Jehan 
Perron  nostre  escuier  et  garderobier  salut.  Nous  vous  mandons 
et  commandons  que  ces  lettres  veues  vous  baillez  et  deliurez  a 
nostre  bien  ame  escuier  Robert  de  Beaumanoir,  la  somme  de  qu^- 
rente  liures  monnoie  que  nous  lui  auons  donne  et  donnons  pour 
auoir  un  chenal.  Et  gardez  que  en  ce  nait  aucun  deffault....  Donne 
a  Nantes  le  derrain  jour  de  décembre  lan  mil  iiijc  et  ouyt.  Par 
la  duchesse  de  son  comandement.  —  Gaglais. 

(Vol.  50,  p.  3739,  orig.  parch.  ;  petit  sceau  de  cire  rouge,  écu 
en  losange  parti  de  Bretagne  et  de  France.) 

LV 

La  monstre  de  Jeh.  de  fresnay  escuier,  j  cheualier  et  trois 
escuiers  de  sa  comp.  faicte  a  fresnoy  le  viconte,  en  la  comp.  mess. 
Quill«  des  Bordes,  cheualier,  chambrelenc  du  Roy  nostre  s.  chief 
de  c  paies,  du  gouuernement  de  mons.  Mouton,  siredeBIainuille, 
maresch.  de  france,  le  premier  jour  de  feur.  lan  m  ccc  1  x  huit. 

Ledit  Jeh.,  mess.  Guill»  Coignon  cheualier,  Jeh.  du  Halay, 
Symon  de  Tillieres,  Cardin  de  fontaines. 

{Ibid.,  p.  3768.) 

LVI 

La  Reueue  de  Guill«  fretel,  esc,  et  quatre  esc.  de  sa  comp.  faicte 
a  Alancon  en  la  comp.  et  souz  le  gouuernement  de  Mons.  Mouton 
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sire  de  Blainiiille,  maresch.  de  france,  le  xxvij^jour  de  janu.  lan 
mil  ccc  Ix  huit. 

Ledit  Guill«,  Jeh.  Richart,  Jehan  de  la  Noe,  Perrinet  Emonf, 
Perrinet  le  Joliz. 

(Jbid.p  p.  3786.  —  Guill.  Fretel  donne  quittance  des  gages  de 
sa  comp.  les  19  janv.,  14  fév.  et  15  mars  1368.  Sceaux  de  cire 
rouge.  Ecu  frelté,  à  une  fleur-de-lis  en  abîme,  et,  au  franc-quar- 
tier, un  ëcu  à  3  pals,  au  chef  chargé  de  3  annelets.  —  Ihid.^ 
p.  3787.) 


Lvn 


La  monstre  de  Lancelot  freseau,  escuier,  et  de  onze  autres 
escuiers  de  sa  compaignie  receue  a  Rouen  le  xxiiij*  jour  de  sep- 
tembre lan  mil  cccc  et  quinze. 

Cest  assau.  ledit  escuier,  Robert  de  la  Roche,  Geruaise  des 
Escoubles,  Guill.  Bahou,  le  bastart  Bude  de  la  porte,  P.  de  Signe, 
gilles  de  Lespiney,  Bertran  de  Mainbiez  (ou  Mambrez),  Jaques 
destuillier,  J.  du  Marais,  Guill.  Bigourdais,  J.  Guedon. 

(/Wd.,  p.  3788.  —  Lancelot  frezeau  donne  quitt.  des  gages  de 
sa  comp.  le  lendemain.  Sceau  de  cire  rouge;  écu  à  5  fasces,  à  une 
bande  brochant.  Ibid.^  p.  3789.) 


LVIII 

La  Reueue  Emery  Gamier  escuier,  dun  chlr  bachlr  et  de  onze 
autres  esc»  de  sa  Chambre  receue  [a]  Coignac  le  premier  jour 
de  may  lan  mil  ccc  iiij  "  et  deux. 

Le  dit  Emery  Garnier,  Mess.  Eliez  Chasteigner,  Ph.  Dardes, 
Ph<»°  Sauary,  le  borgne  Sauary,  J.  le  Verdier,  Ph«''  de  Vinoy, 
P.  Thomas,  Alain  Garnepain,  le  bourc  Giflfart,le  basquin  Bigarot, 
le  borgne  dou  Mesnil,  J.  la  Guiete. 

(Vol.  51,  p.  3822.  —  Le  même  fait  montre  à  Cogoac  le  1®'  déc. 
1379  et  le  l«r  avril  1380;  il  donne  quittance,  le  6  août  1375,  les 
29  oct.  et  1«'  fév.  1376.  Sceaux  de  cire  rouge  ;  écu  à  un  lion  pas- 
sant et  un  lambel  de  3  p.  en  chef.) 
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LK 


La  monstre  de  Thomas  Gobert  escuier  et  de  dix  autres  escuiers 
Receuz  a  Bourges  le  xxj«  jour  de  juign  lan  mil  iiij^  et  dix  huit. 

Ledit  Th.  Gobert  escuier,  Th.  Frelet,  J.  de  la  baye,  J.  Marion, 
Rolin  le  Lorrîn,  Oudinot  faulxbouchier,  Guill.  de  Chasteauneuf, 
Quill.  Ligier,  Oliuier  Bonnabes,  Michel  Prieur,  J.  Dagonnays. 

(Vol.  52,  p.  3924.) 


LX 


La  monstre  de  Anthoine  Geruais  escuier  et  de  neuf  autres 
escuiers  de  sa  chambre  receuz  à  Groces-lez-bourges,  le  xxiiij* 
jour  de  juign  lan  m^  iiij^  dix  huit. 

Ledit  Anth.  Geruais,  Guill«  de  la  Bouessiere,  haraon  duchesne, 
Pierres  le  breton,  J.  heluet,  'J.  de  Reins,  J.  de  S*  Martin,  J.  des- 
paigne,  Charles  de  Quebriac,  J.  le  bouteillier. 

(Vol.  53,  p.  3994.) 


LXI 


La  reueue  de  Guillemin  Gieffroy  escuier  et  douze  autres 
escuiers  de  sa  compaignie  desquielx  le  desrain  est  de  monstre 
nouell.  receue  a  Lehon  le  premier  jour  de  septembre  lan 
mil  ccc  iiij  xx. 

PremS  le  dit  Guillemin  Gieffroy,  Juhel  Danuas,  Gieffroy  Ghe- 
ualier,  Raol  le  cheurier,  Ph»*  de  Berssy,  J.  dufour.  Michellet 
Corme,  J.  letorel,  Eonnet  le  Reslif,  J.  lebloy,  Perrinet  le  taille- 
tour,  Perrin  Giquel,  Roulland  Grestlen. 

(7Wrf.,  p.  4006.  —  Guillemin  Gieffroy  donne  quitt.  à  Pontorson 
les  20  août,  14  déc.  et  12  fév.  1380.  Sceaux  de  cire  rouge;  écu 
paraissant  chargé  d'une  tête  couronnée.  IMd.^  p.  4005  et  4007.) 
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LXII 


Nous  Guill*  Giffart  cheualier,  Pierres  de  Bleheben,  Charles  de 

Montmorency,  Bertran   du    boisriou,   herue   huon,  Morice  de 

Langueouez,  Oiiuier  du  \al,  Henry  de  Launoy,  Mahe  Morillon, 

Oeorget  Bonenfant,  Oiiuier  dust,  Raoul  Gouel,  Pierre  de  K^r- 

mellec^  Robert  Rouxel,  Sinaon  Delaunoy,  Guill*  du  pan,  Pierre 

dupan,  Guill*  Eaerhel,  Yuon  Denis,  Guill*  de  Vandei,  Guill*  le 

brun,  Gilles  de  Kaerrigen,  et  Laurens  le  Parisy,  eseuiers  et  soul- 

daiers  de  mons'  le  conte  ds  Richemont  et  du  roy,  confessons 

auoir  eu  et  receu  de  Jehan  de  Chasteaugiron  sou  segretaire  et 

argentier  la  somme  de  quatre  cens  et  quatorze  moutonetz  dor, 

cest  assauoir  a  chacun  de  nous  dix  huyt  moutonnetz  dor  pour 

nostre  paiement  et  souldaierie  dun  mois,  de  laquelle  somme  de 

quatre  cens  moutonnetz  dor  nous  nous  tenons  dud.  argentier,  pour 

contans  et  len  quictons,  tesmoign  le  signe  manuel  de  moy  ledit 

Giffart  cy  mis  et  appouse  tant  pour  moy  que  pour  les  dessusd.  a 

leur  prière  et  requeste  le  xxj«  jour  de  Juillet  lan  mil  quatre  cens 

vingt  et  trois. 

G.  Giffart  lors.  esc. 
(76M.,  p.  4013.) 

Lxm 

La  monstre  de  Jehan  Gilleront  escuier  et  de  neuf  autres  es- 
euiers de  sa  chambre  et  compaignie  receuz  a  Croces  lez  Bourges 
le  xxiiij»  jour  de  juign  lan  mil  iiij«  dix  huit. 

Ledit  Jehan  Gilleront,  Jaquel  Louuel,  Geffroy  Thomas,  Olîoier 
de  Lamare,  Oiiuier  de  la  Roche,  Jehan  Tremaudez,  Thibaut  dar- 
gen,  J.  de  Villiers,  Yuon  Vydelou,  Mace  Gle. 

(Ibid.,  p.  4026.) 

LXIV 

Je  Alain  Gouyon,  seigneur  de  Yilliers  et  bailly  de  Gaen.  Con- 
fesse auoir  eu  et  receu  de  Jehan  Lalemant,  conseiller  du  Roy 
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nostre  sire  et  lieutenant  gênerai  de  ses  finances  en  Normendie, 
la  somme  de  six  cens  liures  tournois  Qui  ordonnée  ma  este  par 
le  dit  s'  pour  ma  pension  et  enlrelenement  en  son  seruice  durant 
ceste  p»'«  année  commen»  le  premier  jour  de  januier  derr.  passe, 
de  laquelle  somme  de  tjc  1.  l»  je  me  liens  pour  content  et  en 
quicte  led.  receueur  gênerai  et  tous  autres  En  tesmoing  de  ce 
jay  sign.  ces  pn*««  de  ma  main  et  scellées  du  seel  de  mes  armes  cy 
mis  le  xxij«  jour  de  nouembre  lan  mil  cccc  iiij  "  et  quatre. 

Alain  Gouyon. 
(Vol.  54,  p.  4129  ;  grand  sceau  de  cire  rouge,  fruste.) 


LXV 


La  reueue  de  Guillemin  Gieflfroy  escuier  et  neuf  autres  escuiers 
de  sa  compaignie  receue  a  Lehon,  le  premier  jour  doctobre,  lan 
rail  ccc  iiij  ". 

Premier.,  le  dit  Guillin  Giefi'r.;  Juhel  dannas  (ou  dauuas), 
Gieffr.  cheualier,  J.  dufour,  Michellet  Gouue,  J.  letorel,  Eonnet 
le  Restif,  J.  le  Bloy,  Perrinet  le  tulietour,  Perrin  Giquel. 

(Vol.  55,  p.  4186.) 

LXVI 


Saicbent  tuit,  que  Je,  Oliuier  Guehonnet,  escuier  et  chief  de 
chambre  de  neuf  autres  escuiers  de  ma  compaignie,  Conf.  auoir 
eu  et  receu  de  maistre  Régnier  de  Boulegny,  conseiller  du  Roy 
nostre  sire  et  de  mons.  le  daulphin  et  commis  au  fait  et  office  de 
trésorier  des  guerres  des  diz  seignieurs,  la  somme  de  soixante 
quinze  liures  tournoys  en  prest  et  poiement  pour  les  gaiges  de 
moy  et  de  mes  diz  compaignons....  En  tesmoing  de  ce  jay  seell. 
caste  présente  quittance  de  mon  propre  seel.  Escript  a  Bourges 
le  xxviij*  jour  de  juing  lan  mil  cccc  et  xviij. 

(Vol.  56,  p.  4239  ;  sceau  de  cire  rouge  ;  ècu,  un  lion  et  une 
bordure.) 
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Lxvn 

La  monstre  de  Yuon  de  GuergoUe,  escuipr,  IX  autres  escuiers 
et  xvij  archiers  a  cheual  de  sa  comp.  rec.  a  Dynan  soux  mons. 
Guerin  Gharcuel  le  viij«  jour  de  janu.  lan  m.  ccclvj. 

Ledit  Yuon,  henri  de  Perennon,  Danyel  de  S.  Delouan,  Galeran 
de  Kermaster,  Bernart  de  Rosmadeuc,  henri  de  Quoycquoreden, 
Yuon  Begaîgnon,  Alain  du  Richon,  Guill.  le  Preuost,  Yuon  de 
Quozquaer,  GuiU.  Stahier,  Alain  Léon,  hue  leRuz,  henri  Loquizi, 
Noël  delà  Roche,  henri  Cotiui,  Thomas  du  Boishalion,  henri  de  la 
Garanne,  Eonet  de  Guergolle,  Pierre  hemon,  J.  de  Guaradec,  Eon 
le  frotier,  J.  le  Laudren,  Guill.  de  Par.,  Meheuc  de  Eerhastoet, 
henri  de  Eemauasleuc,  G.  de  S.  Alouain,  archiers  a  cheuaL 

(Jbid.,  p.  4245.) 

LXVIII 

Bertran  du  guesclin,  Duc  de  moulines,  connestable  de  france, 
à  Estienne  Braque,  trésorier  des  guerres  du  Roy,  nostre  s.,  salut. 
Nous  vous  enuoions,  soubz  nostre  seel,  la  monstre  de  nous  banne- 
ret,  j,  autre  banneret,  vint  huit  cheualiers  bacheliers  et  nuef 
vins  très  escuiers,  reueus  a  Louuiers  de  nostre  hostel  et  comp«, 
pour  seruir  aus  gaiges  dudit  segn'  en  nostre  dicte  comp®,  le 
premier  jour  de  juing  lan  mil  ccc  1  x  et  onze. 

Premier.,  Nous  banneret,  M.  Herue  de  Mauni,  M.  Bertran  de 
S.  Père,  M.  Thibaut  de  la  Riuiere,  M.  OV^  de  Porcon,  M.  G.  de 
Montbouchier,  M.  R.  de  la  Boissiere,  M.  J.  Raguenel,  M.  Pierre 
de  Pons,  M.  R.  de  Lanualay,  M.  01^  du  guesclin,  M.  Jehan  de 
Ceris,  M.  Geffroy  de  Maillechat,  M.  Alein  de  Beaumont,  laisne, 
M.  Alein,  seigneur  de  Beaumont,  M.  Laurent  de  Meel,  M.  Jaques 
de  Penhoeit,  M.  J.  deBeaumanoir,  M.  Robin  de  Guitiere,  M.  Jehan 
dorenges,  M.  J.  de  real,  M.  G.  dorenges,  M.  Thiebaut  de  S.  Didier, 
M.  G.  des  Brieulz,  M.  henri  de  Pledran,  M.  Geffroy  le  neueu, 
M.  Elis  du  Rouure,  M.  Jehan  du  mur  (?),  M.  Berthelot  le  Roux, 
M.  Raoul  de  Lille. 
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Geffroy  Paien,  Oliuier  de  Goaiquen,  Quillot  huet,  Estienne 
Perrenaux,  herue  de  Lemen^n,  G.  de  Paroigne,  G.  ferriere,  Alein 
de  Burleon,  Jeh.  ferriere,  Perrot  de  Tremel,  G.  hunaust,  Jehan 
«ie  Quelen,  Gillet  de  Plouer,  Bprtran  de  Montbouchier,  Adara  de 
Monlbouchier,  J.  Raguenel,  Goppin  Comble,  J.  du  fournet,  Perrot 
du  fournet,  Bertran  de  la  Lande,  G.  denfernet,  P.  du  fresne, 
G.  des  Portes,  J.  des  Portes,  P.  de  Buris,  J.  du  fresne,  Garon  de 
Plumaugat,  Morîce  de  Quimignon,  Jehan  de  Tremarroc,  G.  flam- 
bart.  Colin  du  boais,  Regnault  Angier,  G.  Martin,  Estienne  Mar- 
cel, Simon  de  Liffre,  Bertran  dengoulevent,  G.  de  Pleguen, 
Thibaut  de  Chasteaubriant,  P.  de  Beauce,  Robert  de  Terve, 
J.  Dauid,  henri  Dauid,  J.  Merien,  J.  Adam,  Alain  de  S.  Thehen, 
Geffroy  de  Pagan,  G.  de  la  Marche,  herue  du  parc,  G.  le  bouc, 
Rollant  Goalleguen,  Gillet  Lenglois,  G.  Morin,  Jehan  de  Bour- 
goigne,  Bertran  de  Blois,  Oliuier  Romelin.  G.  Roche  rousse,  G.  de 
Chastellet,  Saigremor  disque,  henri  Quartier,  G.  Boais,  G.  de 
Quebriac,  Jaquet  de  Ville,  englesche,  Berengier  de  Baille,  ferrant 
dimaiges,  laisne,  ferrando  dyraages,  J.  Gomes,  Loys  Gonsale,  Pero 
Dies,  Garsie  de  Ghenay,  Alfonse  Gonsfcie,  Gomes  de  Medrene, 
Gaifre  de  Quyeures,  Dya  Galopes,  Aluare  ferrandes,  Perrot  Ber- 
tran, Robin  de  henon,  Thom.  de  Quebriac,  Oudinet  de  Pons, 
Pierre  de  la  Gornillere,  J.  de  la  Gornillere,  Oiiu.  de  Goacon^den, 
R.  de  S.  Pou,  J.  le  page,  G.  hay,  André  Thiebaut,  le  bouteiliier 
de  Dol,  Perrot  de  Largentière,  Oliuier  Roussel,  Geffroy  le  guya- 
dour,  Morice  du  bois  rosat,  Jamet  de  Languenen,  Alfonse  fer- 
rande,  Guilloteaux  chambrier,  Guill.  de  Vaulz,  G.  du  gue,  Robin 
Chambulans,  J.  Sedille,  Hamon  de  Vauruauld,  Oliuier  deVitlre, 
Alain  de  Liffre,  J.  de  Liffre,  henri  de  S.  Estienne,  J.  dorenges, 
Yuon  de  Brient,  P.  de  Boismo,  Regnault  de  Bintin,  Geruaisot 
Auber,  Thiebaut  de  Gringue,  Thiebaut  Robert  et  Jehan  de  Gha- 
pegnis,  Jehan  Anne,  G.  de  Maillechat,  R.^  du  Brueili,  Estienne 
Boterel,  G.  Berchart,  J.  le  Bouteiliier,  Eon  le  Rouge,  G.  de  Tracy, 
Jehan  Parent,  Eon  Canaber,  Richart  Carguimou,  J.  de  Montmo- 
run^  Oliuier  Aguillon,  R.  de  la  boissiere,  J.  Mauhugeon,  J.  de 
Porcon,  Michaut  de  la  forest,  J.  du  boais,  G.  Moreillon,  herue  de 
Querdrer,  ie  Brigant,  Mahe  Lanros,  Alein  de  Cambout,  Jehan 
Perceuaux,  Josselin  Budes,  Geffroy  Vitdelou,  Robert  herceart, 
G.  de  Lanuaiay,  Geffroy  de  Lanualay,  J.  de  la  Chapelle,  Jehan 
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Qellin,  le  bouteillier  de  S.  Brieut,  J.  Gadin,  J.  de  Plosragan, 
Geflfroy  Lauerti,  Guion  de  la  Codroye^  J.  de  Lezivi,  Cossat,  Petit 
Remery,  Adamar  de  Baisy,  Guiot  darcy,  Raoul  dotrenuille,  Colin 
du  pont  brient,  J.  Malerbe,  Richart  Malerbe,  Aiaris  le  Bou'eilleri 
J.  de  Yaulz,  Rollant  dément,  Robert  Coston,  Geffroy  de  Grux, 
Geffroy  Corbel,  J.  de  Lespine,  Raoul  de  Lespinay,  Bertrand 
Tirecoq,  G.  des  Aloeiz,  G.  de  Bintin,  Geffroy  Oupinel,  J.  Aînbaut, 
herue  de  la  Touche,  J.  Pouciu,  G.  Maluesin,  G.  de  la  fontaine, 
J.  de  la  Voie  (ou  Vore),  J.  des  fossez,  J.  de  la  Valee,  herue  le 
Voyer,  Yuon  Colet,  henri  hardouin,  henri  de  Lesormel,  Estienne 
hubert,  J.  Torode,  J.  Bernart,  G.  Régnant,  J;  de  la  Riuiere,  G. 
Pinel,  J.  Burnel,  Ph»»  du  bois,  G.  le  Guiuredel,  Thierry  de 
Mez,  liface  Dain,  Jehan  de  Monseigny. 

Si  vous  mandons  q.  vous  nous  faciez  prest  et  paiement  des 
gaiges  de  nous  et  des  dictes  gens  en  la  manière  quil  appartendra. 
Bonn,  au  dit  lieu  soubz  men  seel  lan  et  le  jour  dessus  dis. 

Sur  le  repli  :  Par  Mons.  le  Connestable. 

J.  Lange. 

{Ibid.^  p.  4255.  —  Sceau  brisé.) 

LXIX 

Bertran  du  guerclin,  duc  de  Mouline,  conte  de  Longueuille  et 
connestable  de  france,  A  nostre  ame  Estienne  Braque  trésorier 
des  guerres  du  Roy  nostre  S.  ou  a  son  lieuten.  Salut.  Nous  tous 
enuoions  soubz  nostre  seel  la  monstre  de  nous  baneret  trois 
autres  banerets  vint  et  quatre  chlrs  bachlrs  neuf  vins  et  quatre 
escuiers  de  nostre  comp.  receus  a  Gaen,  le  premier  jour  de  no- 
uembre  lan  mil  ccclxxj,  pour  seruir  aux  guaiges  du  Roy  nostre 
S.  soubz  nostre  gouuernement.  Si  vous  mandons  que  vous  nous 
faciès  prest  et  poiement  des  gaiges  de  nous  et  de  nos  dictes  gens 
en  la  manière  quil  appartendra.— Donne  au  d.  lieu  lan  et  le  jour 
dessus  dis. 

Ghlrs  banerbs. 

Le  dit  mons.  le  connestable,  Mess.  Jehan  de  Beaumanoir, 
mess,  heruieu  de  Mauny,  mess.  Oliuier  de  Mauny. 
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Chlrs  bachlrs. 

Mess.  Raul  de  Goesquen,  mess.  Jehan  Raguenel,  mess.  Thie- 
baut  de  Saint-Didier,  mess,  henri  de  Pledren,  mess.  Raul  de 
Lille,  mess.  Alain  sire  du  perier,  mess.  Barthelot  le  Roux,  mess. 
Bernart  de  Marouil,  mess.  Laurens  de  Meel,  mess.  Brian t  de 
Montfort,  mess.  Thiebaut  de  la  Rivière,  mess.  Jehan  de  Villers, 
mess.  Robin  de  Lanuale,  mess.  Braquet  de  Braquemont,  mess. 
Gieffroy  de  Mangneuille,  mess.  Jehan  du  mur,  mess,  hebert  de 
Yieus,  mess.  Elies  de  Roue  (ou  Rone),  mess.  Guy  de  Maullac, 
mess.  Robert  de  Montbret,  mess.  Eustace  de  Mauny,  mess.  Guill. 
de  Villers,  seign.  du  homet,  mess.  Jehan  dorenge,  mess.  Pierre 
Bardoul. 

EscniBRS. 

Oliuier  de  iCoesquen,  G.  de  Perrigny,  G.  ferriere,  Alain  de 
BuUeon,  Gieffroy  Paien,  Estienne  Boterel,  heruieu  de  Leme- 
neuen,  Bertran  Tirecoq,  J.  ferrière,  Simon  de  Lifli'e,  J.  de  Liffre, 
Guill.  de  Pieiguen,  Nesmes  de  Pleiguen,  Raul  hay,  Jehan  du 
fresne,  J.  du  fournet,  Perrot  du  fournet,  g.  du  fournet,  le  bastart 
du  fournet,  J.  de  Gouuran,  Robin  de  Gouuran,  Oliuier  de  Litrie, 
G.  de  Borredon,  Perrot  Goequen.  Guill.  Budez,  Golin  Esmery, 
Yuon  de  Goequerrd.,  Guill.  des  portes,  Robin  de  Bures,  J.  du 
halle,  henri  de  S.  Estienne,  J.  le  bouleillor  lainsney,  J.  le  bouteil- 
1er  le  jeune,  G.  Bodin,  J.  de  Bourgoingne,  Alfonsse  ferrandez, 
Jehan  Enne,  Guillot  Gaux,  Roullant  Lisart,  G.  huet,  Estienne 
Percheaux,  Raul  de  Lespinoy,  Robert  Tessue,  herue  de  la 
touche,  Mahieu  de  Lanros.  J.  Roussel,  J.  Bocart,  Raul  Thomas, 
J.  de  Lille,  Raul  de  Gourual  (ou  Gournal),  J.  dutourneur,  henri 
Coulomp,  Oliu.  le  forestier,  J.  le  fessu,  J.  Roche  rousse,  G.  Viel, 
Richart  le  boulillier,  Yuuonnet  Jullin,  Mich.  du  fossey,  G.  le 
brigant,  G.  Morillon,  hermen  de  Querdrer,  Guion  de  la  coudroie, 
Guill.  de  Querquinilli,  Roui,  de  Quelain,  Oliuier  de  Gossay,  Yuon 
RoTiUant,  G.  de  la  Salle,  Perrot  Botoha,  P.  le  toufflet,  J.  Corbel, 
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Jonrdan  le  Vieux,  J.  Dauid,  henri  Dauid,  Gieflroy  de  Preguar 
(on  Pregnar),  Gieffroy  Opînel,  G.  de  la  marche.  Roui  de  Goele- 
guer,  G.  le  bouc,  Groei  Langloiz,  Perrot  Momigny,  Raul  Jatet, 
Colin  le  mercier,  Alain  de  LifTre,  G.  Cesse,  Regnault  de  Bintin, 
Bertran  de  Montbourchier,  Regn.  Angier,  Berlran  de  hac, 
Guillemet  flambart,  Oliuier  de  Loussel,  G.  Regnaut,  Bertran  de 
la  Lande,  Pierres  de  Cornilliere,  J.  le  Paige,  Guill«  denffernet, 
Pierr.  du  fresne,  Jamet  de  Lenguenuen,  henri  Quartier,  J.  de 
Tremerrout,  J.  Raguenel,  Guion  le  long,  G.  le  long,  Mich.  du 
puis,  Thomas  de  Lande,  henri  hardouin,  henri  de  Lesormel, 
Eslienne  hersart,  Perrinet  de  Villebreme,  An^rieu  Thiebaut, 
Mahiet  de  Beusencourt,  Geruaisot  Auber,  Oliuier  Rommelin, 
J.  de  la  Riuiere,  G.  Roussel,  Mace  Prend omme,  G.  Mordret, 
Yuonnet  le  Rouge,  Richart  Leschape,  Richart  Morel,  Raul  Basin, 
le  baastart  de  dinam,  Ëstienne  hubert,  hennequin  le  feure, 
Pierr.  le  fessu,  Acaries  du  moulin,  Gieffroy  de  Broen,  hennequin 
de  Bourgoingne,  G,  Appert,  Jehan  de  Guehebert,  Pierr.  de  Voi- 
sins, G.  de  henauty  J.  de  Guermeton,  Copin  Bomble,  P.  de 
Beaussy,  G.  de  Quebriac,  J.  dorenges.  Guillemet  de  Gourssy, 
Oliu.  Aguillon,  J.  de  Porcon,  Mich.  de  la  forest,  J.. Coquelet,  J. 
de  Litini,  Guyon  de  la  Coudroie,  J.  du  bois.  Est.  Remeri,  Damar 
de  Bussy,  Guyot  darry.  Colas  Roussel,  Pierr.  Barbé  lainsney, 
Pierres  Barbey,  Oliuier  de  la  Chappelle,  Robinet  denneual,  J. 
Leet,  J.  le  moine,  Laurence  Volence,  Oliuier  de  Brehant  (ou 
Brehaut),  Roullant  de  la  Viellem»,  J.  Broissin,  J.  du  frest,  Yuon- 
net de  Plusagar,  Oliuier  de  Romar,  Richart  le  Rosti,  Perrot 
Perrin,  Carot  de  Plumaguat,  J.  de  la  Court,  J.  de  la  Motte,  G. 
Jusart,  Alain  Cadris,  J.  de  Quedillac,  Bertran  Boislart,  Roui. 
Lerminne,  Robin  la  becache,  P.  du  Fresne,  maistre  Gieffroy, 
Guill.  de  la  Guorbloie,  Perrot  le  Manguier,  Jehan  de  Sifreuast, 
Robin  Tesson,  Brisegaut  du  pless.,  G.  Bernart,  Raoul  du  port, 
J.  dautry,  Guyon  de  Lerret. 

J.  Lepayge. 
(Tbîd,,  p.  4257;  sceau  perdu.  —  «  Bertrem  de  Gloyquin,  conte 
de  Longueville,  sire  de  Brouora,  lient.  gèn"i  en  Normendie,  » 
donne  quittance  de  gages  le  21  août  1364  ;  sceau  brisé.  {Ibid., 
p.  4259.) 
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LXX 


La  monstre  mess.  Oliu.  deguesclin  chlr  a  double  bannière  t 
quatre  escuiers  en  sa  compaign.  veuz  au  Mans  le  xxv«  jour  de 
juillet  m  ccciiij^x  et  douze. 

Premièrement  le  dit  Olin.  chlr  double  banneret,  Guill*  dugues- 
clin,  Robert  duguesclin,  Oliuier  duguesclin,  Jeh.  du  fresne. 

(IMd.,  p.  4260.)  —  «  Olivier  du  Guesclin,  conte  de  Longueuille  > 
donne  quitt.  de  gages  les  24  août  et  28  oct.  1383.  Sceaux  de  cire 
rouge  ;  écu  penché,  chargé  d'une  aigle  èployée,  à  la  cotice  bro- 
chant; heaume  à  cimier,  une  tête  d'aigle;  supports,  2  léopards 
couronnés.  {Ibid.,  p.  4259.) 

LXXI 

La  monstre  de  mess«  Guillaume  du  Gueschin,  chlr  bachlr  et  de 
six  escuiers  de  sa  compaignie  receue  a  Carenten,  le  second  jour 
daoust  lan  mil  cccc  et  quinze. 

Cest  assau.  ledit  chlr  bachlr,  Robin  le  bland  (ou  le  blaud), 
Jehanin  Paris,  J.  de  la  Touche,  huet  Bleuet  (ou  Blenet),  Tho- 
mas de  la  hague,  Raoul  de  Mesnil. 

{Ibid.,  p.  4260.) 

LXXII 

La  monstre  de  mess»  Guill«  de  guesclin  chlr  bachelr  et  de  neuf 
escuiers  de  sa  compaignie  receue  a  touque  le  vj«  jour  de  sep- 
tembre lan  mil  cccc  et  quinze. 

Cest  assau.  ledit  chlr  bachlr,  Jehan  de  Belleuille,  Martin  le 
Mesle,  Martin  de  la  Planque,  Pierres  du  Quief  de  caulx,  J.  de 
Rouuille,  J.  de  Paris,  Oliuier  du  gueschin,  Guill.  du  buret, 
G.  Lynart  (ou  Lyuart). 

{IMd.^  p.  4260.)  —  <i  Guill.  du  Gueschin»  donne  quitt.  le  4 août 

1415,  à  Garentan  ;  sceau  de  cire  rouge  ;  écu  à  l'aigle  éployée,  et 

à  la  cotice  engrêlée,  brochant.  -  «  Guill.  du  Glesquin  »  donne 

quitt.  à  Gaen  le  l«r  oct.  1415  ;  sceau  de  cire  rouge  ;  écu,  aigle 

éployée.  (/6/(?.,  p.  4261.) 

V'«  Oscar  de  Poli. 
(La  suite  prochainementj 
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LA  CHAMBRE  DU  CONSEIL 

DE  LA  SAINTE-UNION  DE  HORLAIX' 

CATBR  POUR  LES  AFFAIRES  DE  LA  VILLE 


Sor  la  resmoDstranse  faicte  par  le  s' de  la  Mote  que  le  s' de  Kercbanm 
qui,  depuis  8  jours  a  sigDé  rUoion  en  cesle  ville, et  le  s' de  Kerreu  qui  avoict 
pries  paseport  pour  y  venir  siguer,  auroiet,  le  jour  d*hier  en  une  taverne  en 
c^ste  villey  dict  en  presencie  de  plusieurs  honestes  personnaiges  que  le  roy 
de  Navarre  est  très  bon  catholicque,  et  que  qui  meult  Mgr  de  Merceur  ce 
n'eft  le  fhczele  de  la  Religion,  ains  un  ambition  pour  se  faire  duc  i  d*avan- 
taige  çome  cenli  qui  suivent  le  party  du  roy  de  Navare  sont  sy  bons  cato* 
licques  que  ceuli  du  party  contraire  ;  ausy  que  ledict  s'  de  Kercharan  a 
dict  qu'il  avoict  signé  ilJnion  o  conlreceur  et  contre  sa  voloQté,  mais  sans 
dire  davantaige,  et  cze  en  la  presancze  des  s'*  de  Keroucbant,  Kerinisan, 
du  Grech  Lanicelaen,  Hervé  Kerret,  Pierre  TbepauU  et  auparavant  à  Ma- 
dam«ii«  de  Kernegues. 

Ordonpé  que  lesdictz  desnomés  seront  onys  h  vaudredy  h  U  Chambre 
pour  informer  des  faictz  cy  dessus  contre  les  dictz  sn  de  Kercharan  et  Ker* 
yen  est^  cze  pandant,  seront  retenus  lesdictz  srs  de  Kercharan  et  Kerven^ 
seavoir  ledict  s^  de  Kerven  par  le  s' du  fiourgerel  et  ledict  s'  de  Kercheran 
en  prison. 

—  Du  8«  jour  de  décembre  1589,  devant  M.  le  gouvemeurf  MX.  lei  seoea* 
cbel  et  bailly,  lieutenantz. 

Sur  la  plaincte  faicte  par  le  recepveur  Kererault  que  Guillaume  Allain  % 
bastu  le  sergent  faisant  son  explect,  il  est  ordonné  que  ledict  sergent  sera 
contralnct  de  faire  son  report  verbal  et  que  les  tesmoigns  seront  ouys  pour 
ordonner  ee  que  la  Ghambre  ad  visera. 

Lecture  faicte  de  la  requeste  du  sr  de  Crechgonan. 

*  Toir  la  livraison  de  septembre  1885. 
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La  »'  de  Keraegudâ  Jaga  se  plainot  et  dict  qae  le  dicl  Creehgonan  eyda  à 
ravager  sa  maison.  -*  Lea  a"  de  Reroucbaot,  Kernegaes,  Kervern,  Keran- 
guen,  le  reccpveur  Kereraalt,  oay»,  ont  atestéque  ledict  6'  de  GrehgODDao 
eatoit  déguisé  eo  abiia  de  paisani  portant  une  barelle  rouge  anr  la  teate^ 
qng  porpoiqct  et  chausaea  de  toille  et  ae  faignoict  eatre  servitteur  du  ar  de 
Grecbgonan,  et  depuis  sa  prinse  ledict  Keranguen  dict  avoir  esté  aduerty 
par  le  baron  de  Pleatin  que  lediot  h'  do  Grecbgoaan  l'a  ravagé  en 
novembre  darrain  pour  avoir  suivy  le  party  de  TUnion.  —  La  prinse  faicte 
de  la  personne  du  a'  de  Grccbgonan  a  esté  declairée  bonne  ei  aéra  treeté 
aellon  son  argent,  et  sa  taxe  aéra  rcceu  par  la  Gbambre  pour  eatre  diatribnéo 
ainsin  qu'il  a  ealé  par  devant  advisé. 

Noble  borne  Tvea  de  Leau  et  Tves  Jegou  ont  présenté  le  paseport  de 
Mgr  le  duc  de  Mercœnr  au  nom  de  Pierre  Lebertrot  et  Blaturin  Glande, 
marcbants  de  Vitré,  dabtté  du  24«  de  novembre  derain,  aigoé  PK^Bma-» 
nutl  (U  Lorraine,  avecques  ung  atestation  du  conseil  de  mondiot  sgr  estably 
à  Angera  le  30e  novembre  aussi  derain,  signé  lefort  et  scellé. 

Aussi  aultre  passeport  de  Maturin  Guillaudon  dablé  le  8  jour  de  9^  1589, 
aigoé  Ph,  Bmanuêl  dô  Zaraine  et  plus  baa  :  par  M^,  B,  Dawyn,  —  Acte  au- 
dict  Yves  Deleaa  et  Jegou  pour  leur  jouyr  corne  il  apartiendra. 

U  est  advisé  que  en  Tabsencze  du  a'  de  Kergumel,  noble  home  NicoUas 
Allaia  exercera  l'estat  de  corporel  en  la  paroisse  de  S»^  Matbien. 

Lecture  faicie  de  la  resquesle  de  IL  de  Halle  par  laquelle  il  requiert  eatre 
receu  en  la  ville  soulz  la  protection  de  Ms'  le  due  de  Mercueur.  Le  s'  de 
Halle  sera  receu  a  jurer  TUnion  et  pourra  se  tenir  en  l'une  de  ses  maisons 
et  aura  touttes  seurettés  pour  tout  l'interefttz  des  habitantz  aeullement,  et 
aura  passeport  pour  aller  trouver  Hsr  le  duc  de  Mercueur. 

*-  Do  9«  décembre  1589  devant  MM.  Tarcbidiacre  de  Ploegastel,  8enp9« 
chai  de  Morlaix,  presentz  MM.  les  procureurs  de  la  ville. 

Lessnde  Kervçrzic  et  du  Marc'hallac'h  preseotz  ont  juré  entre  les  mains 
dudict  sr  archidiacre  la  S«^  Union  en  la  manière  et  forme  acoustumée  et 
sur  le  formulaire  qui  leur  a  esté  leu  et  présenté,  et  d'aultant  que  lesdicta 
sgr*  ne  peuvent  desmenrer  bonement  jusques  à  samedy  en  ceste  ville  ont 
nome  le  Pratguen  pour  alors  repeter  ledict  serment  :  signé  ;  Guy  Jourdain^ 
J.  Le  Galtéer, 

Ledict  sr  de  Marc'ballac'h  dict  avoir  este  ravagé  par  le  sr  de  Kervordoo, 
tenant  le  party  contraire,  protestant  de  se  pourvoir  contre,  soict  parla  voye 
de  la  guère  ou  aultrement 

—  Du  12«  jour  de  décembre,  estant  en  la  Gbambre  da  conseil. 
Lecture  faicte  de  la  lectre  nûssîve  de  Mgr  le  duo  de  Mereaeur  donné  h 
Pondivy  le  7«  du  présent  moys.  --  Acte  de  la  lecture  de  ladicte  leetie. 
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Pour  le  regard  de  Jean  Talbo  et  ses  eoffans  de  la  parse  de  Plouygueaa 
leur  est  concédé  passeport  pour  venir  en  ville  pour  jurer  la  Scte  Union. 

Pareil  passeport  auUroyé  au  Melynere  la  Fouche  le  Meur. 

Lecture  faictede  l'acte  de  l'aprobation  de  Mgr  le  duc  faict  do  Timposition 
faicte  par  lesdicts  liabilans  sur  les  marchandisses  entranlz  et  sortantz  diidict 
Morlaii  suivant  la  pancarte  ataiché  audict  acte. 

Avisé  que  le  procureur  de  \n  ville  fera  banir  le  bail  afTerant  pour  uog  an 
desdictz  devboirs. 

Lecture  faicte  do  la  comission  de  Mgr  le  duc  affin  de  faire  In  bail  afferant 
pour  ung  an  des  deniers,  corvée^,  iinpost  et  billot  de  pavaige  vX  ancraîge. 
—  Acte  de  ladicte  lecture  et  sera  ledit  bail  faict  a  la  manière  acoustumée. 

Le  recepveur  Kerellol  se  i)laiuct  que  les  sergontz  ont  cblé  balus  par 
Guillaume  Sallain  pour  le  di*bvoir  contraindre  sa  taille.  Ledict  Kcrellot  se 
pourvoyra  en  justice. 

Lesdictz  babitans  sont  d'avis  que  le  sr  de  Korgaradec  soict  deschairgé  du 
prest  auquel  il  est  lasé,  et  aussy  de  toutles  les  levées  qui  se  feront  en  ladicte 
ville  durant  qu'il  sera  en  la  chairgfî  de  lyeutenant  dcj  M.  le  gouverneur. 

Les  babitans  sont  d'avis  que  le  sr  de  Kersalyou  soîct  rcceu  a  jurer  TUnion 
et,  ce  faisant,  sera  eslargy  de  cestc  ville,  baillant  caution  de  payer  250  liv. 
pour  la  renson  du  sr  de  Kerguyoyou  ou  a  acquiier  ladileraui^on,à  la  cbairge 
d'aller  dans  ung  moys  trouver  Mer  le  duc  de  Mercuri^t  M.  le  gouverneur  à 
palne  de  1000  escus.  Et  les  dictz  babitans  qiûlent  de^  sa  ranson  ausdictes 
chairges  en  faveur  de  madamme  de  Carné  et  des  srs  de  Rousenpoul  et  Cre- 
meur,  et  baillera  caution  d'avoir  esté  trouver  Mer  dans  ledict  temps  sur  la- 
dicte painc  de  1000  escus,  et  demeurera  on  ville  jusques  a  ce  que  ledict 
8'  de  Kerguynyou  soict  revenu,  —  Ledict  sr  de  Rcraalyou  a  juré  la  saincte 
Union  entre  les  mains  de  M.  Tarcbidiacre  de  Plouegastel  et  a  signé  :  Jan  du 
Boisgelin» 

Lecture  faicte  des  letres  de  M.  le  gouverneur  contenantz  ai^suranceb 
toulz  marcbanlz  estrainger  pour  par  exprès  aux  Angloix'de  comcrcer  en 
ceste  ville  avecques  defifansse  de  leur  nialfalre  en  corpz  et  biens.  —  Avisé 
que  lesdictes  lectres  seront  banyes  en  ceste  ville,  (*i  e^ijoinct  au  procureur 
de  ville  d'escrlpre  en  Angleterre  et  ailleurs. 

Avisé  que  le  s!f  de  Kerloaguen  aura  par  jour  durant  qu'il  a  esté  au  voyaige 
pour  lesdictz  babitans  deux  escus,  et  le  br  <i(3  Rosmeur  ung  escu  demy  et 
six  soulz  tournois  et  les  fraiclz  des  actifs. 

Avisé  qu'il  sera  informé  d'office  contre  les  ^rs  de  Kergaran  et  Ketven  des 
propos  soutenus  contre  l'honneur  de  Mgr  le  Duc  et  la  Saincte  Union. 

Lecture  faicte  des  actes  des  desclaration  et  serment  de  la  Scie  Union  des 
paroesiens  de  Botsorbel  et  Ploegat-Moysan,  receus  et  à  la  cbairge  de  poyer 
es  deniers. 
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Jean  Ledyooguerrecen  à  jurer  la  Scte  Union  et  viendra  a  merqaerdy  faire 
ledict  serment. 

Kersco  Kerygonnal  pour  Guy  la  Touriïpuffe  dict  déclarer  se  désister  des 
decretz  par  luy  obtenu  contre  Iti  Guymarch  et  aullros  louchant  la  mort  da 
sr  de  Rervilsie,  capitaine  de  Garlian. 

Lecture  faicle  iht  la  lectre  missive  de  Glyviry  de  Lanmenr.  —  Avisé  que 
ledict  Gliviry  se  déportera  do  faire  aucliiine  levée  des  deniers  sur  lesdictz 
paroisiens  de  Lanmeur  et  luy  sera  unne  deffanse  signifyé,  et  permis  de  con- 
tinuer h  faire  le  proceix  par  la  justice. 

Sur  la  requesle  présentée  par  Guillaume  Molgnet  de  Lannyon  sur  quy  a 
estésaisy  des  loctresqVil  envoyoicl  à  M.  de  Ghateanneuff;  avisé  qu'il  sera 
retenu  et  son  garson  elargy. 

Avisé  que  U.  Me  Maire  Mason  et  Bonrdideh  seront  recens  h  jurer  TUnion 
et  viendront  à  vandredy. 

Avisé  que  le  s'  de  Kerigonan  Fera  elargy  et  mis  hors  la  ville. 

—  Du  13  décembre  1589,  en  la  maison  de  ville. 

Advisé  que  les  procureur,  miseur  et  recepveur  assisteront  Fleurdeville, 
sergent,  pour  exécuter  le  rebtcsant  à  poyer,  et  M.  de  Kergarîoa  leur  baillera 
des  soldartz. 

Le  8'  de  Penanchoat  présent  en  sa  personne  a  juré  la  S«»«  Union  entre  les 
mains  de  H.  l'archidiacre. 

Passeport  octroyé  au  s'  du  Fournuet  pour  venir  jurer  ladicte  S^**  Union. 

Ad  vissé  que  les  munitions  de  guère  estuntz  à  présent  en  la  maison  du 
procureur  de  la  ville  seront  mises  es  endroictz  que  adviseront  les  s^*  de 
Kerocbiou  et  Mesilly  deputtés  à  la  dicte  Qn,  soict  es  tours  de  la  ville  ou 
ailleurs. 

Advissé  que  pour  les  pouldrcs,  balles  et  mesches  acheptés  par  le  procu- 
reur de  ville  pour  la  deffancze  d'icelle,  qu'il  sera  poyé  sur  les  deniers  de  la 
receple.  Et  pareil  est  advissé  (lOor  le  baril  de  poul'Jre  de  Flandres  que  ledict 
procureur  a,  soict  comis  lesdicts  s^  de  Kerochjou  et  Mesilly  pour  en  faire 
estât  et  fore  pris. 

Pour  les  réparations  des  raur«ill(js  el  bari^res  tic  Set  Mabé  et  aultres  de 
la  ville  sera  advissé  h  vandredy. 

Jau  Le  Diongnt^l  prési*nl  n  juré  la  S*^'*  Union  par  Tattoucbemcnt  qu'il  a 
faict  prcsentemenl  feur  !es  Saincl's  evangii'es  entre  les  mains  de  M.  l'arche- 
diacre  et  a  signé  :  /.  Diougnel. 

Sur  la  requeste  prfsanU'-*  par  Jano  Ja<;u,  est  culvisé  qu'il  soict  informé 
la  prochaine. 

Sur  la  requeste  de  Pierres  Oriot,  néant. 

Pour  la  maison  prinso  et  fermée  pen«lant  un  an  d'avecqoes  la  dame  du 
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cbaîD. 

Sor  la  reqneste  de  lan  Geffroy,  prlsoiiDier  de  Plouegaznon,  adviaaé  que 
lea  reqoeatea  Beront  veoes  à  vandredy  prochain  tant  poar  ledit  Geffiroy  que 
pour  lear  de  Lautreonou,  et  en  attendant  baillant  cauption  en  presaneze 
dudict  a' de  Kerochiou,  est  ledit  Laalreooa  ealargy* 

Sur  la  reqneste  du  s' de  BuurdiJel,  est  adrisé  qnll  luy  eera  baillé  passe- 
port pour  venir  jurer  l'Union  et  ce  avecques  toutie  senretté  pour  le  jour 
qu'il  comparoistra,  tant  pour  aller  que  s'en  retourner,  et  à  la  charge  de 
venir  vendredy  ou  lundi  pr<)cbain,  aultreaiept  il  ne  sera  recepvable,  et  tar- 
dera pour  ledict  jour  de  toutz  decretz,  arrestz  de  la  Court  quy-  poarroict 
estre  contre  luy. 

Pour  le  faict  des  s"  de  Kergaran  et  de  Kerven  est  arhissé,  après  avoir  ouy 
le  raport  contenu  es  charges  et  informations  contre  euli  faict,  qu'ils  seront 
pour  l'interest  de  ladicto  Chambre  eslargys  h  la  charge  d'aller  trouver  Har 
le  gouverneur  dans  ung  mnys  prochain  venant,  auquel  sera  envoyé  la 
plaincte  contre  eulx  faicte  avecques  coppie  desdictes  charges  pour  en  or- 
donner k  son  plaisir^  et  de  ce  faire  bailleront  cauption  de  la  somme  de 
600  escus  pour  cbascun  d*euix  et  comparoistreront  pour  recevoir  les  adver- 
tissement  qui  leur  sera  faict  par  M.  le  gouverneur,  et  ce  faict  sera  ledict 
S'  de  Kerven  receu  h  jurer  l'Union.  —  SuiUant  laquelle  ordonnance  luy 
donné  à  entendre,  a  comparu  ledict  sr  de  Kergaran  leqoel  a  repetté  d'abon- 
dant pareil  serment  de  tenir  bon  à  la  S^  Union.  —  Plus  a  comparu  ledict 
s^  de  Kerven  auquel  l'on  a  faict  à  pareil  entendre  ladicte  ordonnance,  et  a 
presenteOQent  juré  l'Union  entre  les  mains  de  M.  l'archidiacre,  sur  les  S^*** 
ETangiilea,  et  a  signé  t  BsUenne. 

-  Do  15*  décembre  1589. 

Le  sr  de  Pontplancoet  est  reczeo  li  l'Union,  et  a  preste  le  serment  entre 
les  mains  de  M.  l'archidiacre,  et  a  signé  :  G.  de  Quehn, 

Sur  la  reqneste  du  s'  de  Keraiidren  pour  avoir  poyement  de  certain  boys 
suilvant  la  sentence  du  2l«  janvier  1576«  et  aultres  depuis  données,  est  ad- 
visé  que  de  ce  jour  la  ville  praod  en  prest  d'avecques  ledit  s' Kerandren,  et 
pour  sa  part  h  la  coLtribution  des  deniers  qu'elle  emprunte  pour  la  guère  la 
somme  de  8  liv.  pour  les  cjuses  données  par  ladicte  sentence,  ë  laquelle 
some  il  a  esté  cotissé,  et  sera  remboursé  dessur  les  mêmes  deniers  que  les 
aultres  qui  ont  faict  pareil  prest. 

OUivier  Talbot,  et  Jean  et  onitrc  OUivier  Talbot  ont  juré  l'Union  et  preste 
le  serment  entre  les  mains  de  M.  l'archidiacre  :  lesdicts  OUivier  et  Jean  lea 
enffdntz  dudit  Jean  Talbos  ont  signé  :  O,  Talbos.  J,  Talbos. 

Pour  le  faict  de  Jean  Geffroy  prins  prinsonnier  parle  i^  de  Kerochion,  est 
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advisé  qa'il  sera  comné  de  prinsoii  baillant  canptioo  et  k  landy  sera  faict  le 
serment  tant  par  lay  que  par  le  cautionant;  Henry  Artisany  se  mect  k  pleige 
poar  ledict  Geffroy  et  a  signé. 

Pour  la  requpste  présentée  par  les  paroissiens  dePlestin  recquenintz  estre 
desr.batrgés  de  poyer  le  terme  du  fouaige  pour  la  S«*  Michel  dernière,  disants 
l'avoir  poyé  à  Lannyoo  k  M*  Jan  Rerinal  se  disant  comys  du  recepvear 
Kerelot  pour  avoir  esté  contraincts  pour  les  causes  qui  par  la  recqueste  et  le 
faict  de  laquelle  le  cas  est  cogneu.  —  Advisé  que  lesdicls  paroisiens  se 
pourvoiront,  vers  Mer  le  duc  de  Merceur  ou  aultrement  corne  ilz  voiront 
ravoir  affaire  \  et  sera  ledict  Kererault  pryé  de  D*user  de  contraincte  contre 
lesditz  paroisiens  d*icy  3  semaines. 

Advisé  que  le  s' de  Carné  sera  defroyé  pour  ses  premiers  jours»  sauff  k 
adviser  plus  amplement  li  lundi. 

Sur  la  requeste  du  sr  de  Kergurunet  est  advisé  qu'il  Iny  sera  baillé  acte 
qu*il  est  bon  catolicque,  et  a  tousjours  esté  du  party  *de  rUoion,  et  l*un  des 
corporauli  en  ceste  ville,  et  que  les  six  mois  derniers  Tacès  n'a  esté  libre 
pour  luy  en  l'evescbé  de  Léon,  pour  luy  valloir  ainsin  qu^il  voira  Tavoir 
affaire. 

Pareil  décerné  au  sr  du  Veaumorin  pour  la  recepte  qu'il  avoict  au  havre 
de  Lanion  et  Morlaix,  ensemble  pour  la  recepte  des  eslatz  de  Léon. 

Le  sr  de  la  Motte,  le  procureur,  le  miseur  deputtés  pour  aller  trouver  H.  de 
Carné. 

Pour  le  paseport  de  W  Jean  Meuri  II*  Yves  Lerou,  Tves  Guillou,  Hervé 
Melinezre,  Louis  le  Touche,  paseport  leur  est  doné  pour  venir  jurer  TUnion. 

Il  e«t  dict  que  les  canoniers  seront  poyés. 

Pareil  acte  décerné  au  s^  du  Goalglas,  capitaine  au  fort  du  Toureao,  quil 
n'y  a  sûreté  au  château?  hors  Morlaix.  —  Aussy  que  ledit  capitaine  s'est 
comporté  fldellement  en  sa  chairge  et  y  a  faict 

»  Du  17*  jour  de  décembre  1589,  M.  le  gouverneart  MM*  le  feoescha], 
lyeutenant  en  la  Chambre  de  ville. 

IklH.  de  la  Chambre  sont  d'avys  que  M.  de  Carné  sera  sapplyé  de  meetre 
la  comission  de  Mer  le  duc  de  Mercueur  k  prochaine* 

A.  DE  BARTHSLBlfY* 

('La  suite  prochainement). 
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L'époque  des  vacances,  la  saison  des  bains  de  mer  ou  des  ebasses, 
n'ont  point  ralenti  le  zèle  de  nos  travailleurs  des  provinces  de  l'Ouest, 
et  nous  aimons  à  constater  que  les  publications  de  ces  deux  derniers 
mois  ne  le  cèdent  en  rien  comme  nombre  ou  importance  à  celles  des 
mois  précédents.  Voici  les  principaux  ouvrages  ou  articles  que  nos 
renseignements  nous  permettent  de  signaler  aujourd'hui. 


Bretagne. 

En  Bretagne,  M.  Paul  Sébillot  continue  toujours  ses  intéressantes 
recherches  sur  les  anciennes  légendes  et  traditions  du  pays.  Tl  vient 
de  faire  paraître  récemment  deux  curieuses  notices:  !<>  les  Maisons 
rustiques  en  Haute-Bretagne,  in-8"»,  10  p.  Angers,  imp.  Burdin  et  C"  ; 
Paris,  iib.  Leroux  (Extrait  de  la  Revue  d'etnographie)  ;  —  2«  Petites 
légendes  chrétiennes  de  la  Haute- tirelagne,  in-8o,  22  p.  Laval,  imp.  Jamin  ; 
Paris,  Iib.  Leroux.  —  M.  A.  de  Villeneuve  a  fait  paraître  à  Li- 
moges, à  rimprimerie  et  librairie  E.  Ardant  et  C»*,  une  notice  sur 
Bertrand  du  Guesclin  et  Olivier  de  Clisson,  deux  connétables  illustres  ;  in-12, 
72  p.  avec  vignettes.  —  M.  L.  Gaillard,  membre  de  la  Société  polyma- 
thique  du  Morbihan,  vient  de  publier  à  Rennes,  chez  Le  Roy  fils, 
imp.,  une  brochure  in-16  de  44  p.  sur  Us  Monuments  mégalithiques  elles 
fouilles  de  1883  et  1884,  à  Jhrdeven,  Plouharnel,  Carnac,  Quiberon,  Locma" 
riaquer.  Ce  travail  qui  n'est  qu'une  2^  é(jition  du  même  ouvrage,  mais 
revue  et  augmentée,  renferme  2  planches  et  une  carte,  donne  des  in- 
dications précises  sur  les  acquisitions  et  restaurations  faites  par  l'État, 
et  peut  servir  d'excellent  guide  et  itinéraire.  —  M.  l'abbé  Lucas,  con- 
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tinnant  ses  investigations  sur  saint  Goneri,  a  donné  ces  derniers  temps, 
à  Saint-Brieuc,  cliez  notre  confrère  L.  Prudhorame,  VHymne  de  saint 
Goneri,  extraite  du  manuscrit  latin  1U8  de  la  Bibliothèque  nationale, 
XV»  siècle;  pet.  in-S*»,  4  p.  —  L'imprimeur  Galles,  à  Vannes,  vient  d'exé- 
cuter un  tirage  à  100  exemplaires  d'un  manuscrit  du  regretté  M.  A.  du 
Châtellier,  ayant  pour  titre  :  Les  Laênnec,  sous  l'ancien  et  le  nouveau 
régime,  de  i76S  à  i836.  —  M.  Tabbé  Blanlœil,  professeur  au  collège  de 
Guérande,  qui  avait  déjà  donné  l'année  dernière  une  Histoire,  fort 
remarquée,  de»  littératures  anciennes,  a  fait  récemment  éditer  à  Nantes, 
chez  MM.  Lanoë  et  Métayer,  une  Histoire  des  littératures  étrangères^  ita- 
lienne, espagnole,  anglaise  et  allemande,  pendant  que  les  mêmes  éditeurs 
faisaient  paraître  un  remarquable  petit  livre  de  notre  confrère  l'abbé 
Dominique  :  Une  journée  dans  Pesprit  chrétien  ou  Élévation  vers  Dieu  pour 
les  principales  actions  du  jour.  —  Par  ailleurs,  notre  confrère  l'abbé 
Guillotin  de  Corson  continue  à  traiter,  comme  toujours,  en  bénédic- 
tin, dans  les  Annales  du  Mont  Saint-Michel,  l'histoire  de  tous  les  prieurés 
dépendant  de  la  célèbre  abbaye^  dans  l'archidiocèse  de  Rennes.  Ce 
travail  dont  la  publication  a  été  commencée  dans  les  Annales  en  avril 
1886,  abonde  en  documents  et  nous  espérons  que  M.  l'abbé  Guillotin 
de  Corson  les  réunira  plus  tard  en  une  intéressante  brochure.  —  Dans 
le  premier  semestre  (1885)  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
Nantes  qui  vient  de  paraître  chez  notre  confrère  M.  Emile  Grimaud, 
à  Nantes,  nous  devons  également  signaler  la  suite  de  l'important  Dic- 
tionnaire archéologique  de  la  Loire- Inférieure  (arrond'  de  Paimbœuf),  de 
notre  collègue  M.  P.  de  Lisle,  et  un  curieux  travail  de  M.  P.  Poirier, 
sur  Y  Antiquité  de  la  connaissance  du  fer.  —  Enfin,  notre  infatigable  ami, 
M.  René  Kerviler,  tout  en  continuant  dan^  le  Bibliophile  breton  son 
JSssai  d'une  bibliographie  des  publications  périodiques  de  la  Bretagne,  a 
publié  dernièrement  deux  nouveaux  écrits  :  le  premier,  qui  examine 
les  publications  de  M.  G.  Blanchard,  l'explorateur  de  la  presqu'île 
guérandaise,  de  M.  Lolh,  le  nouveau  professeur  de  langues  et  de  litté- 
rature celtique  à  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes,  et  de  M.  le  sénateur 
de  la  Monneraye,  a  pour  titre  :  Dernières  élud'-s  critiques  sur  les  tra- 
vaux récents  d'ancienne  géographie  armoricaine.  (Saint-Brieuc ,  Prud- 
homme,  1885,  gr.  in-S'»  de  27  p.);  le  second  est  intitulé:  Hevue  du 
mouvement  historique  et  littéraire  en  Bretagne,  de  1882  à  1884.  (Saint- 
Brieuc,  imp.  L.  Prudhommc,  gr.  in-8°  de  59  p.) 

Normandie. 

Dans  ces  derniers  mois,  la  Normandio  n'a  guère  été  moins  riche  que 
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la  Bretagne  en  publications  intéressantes  et  yariees.  H.  Pierre  Garel, 
membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  vient  de  faire 
sortir  des  presses  de  Le  Bianc-Hardei,  imp.  à  Caen,  une  sérieuse  Biude 
sur  l'ancienne  abbaye  de  Fontenay,  près  Caen,-  in-18  jésus,  107  p.  avec 
desslni.'Le  inôiue  éditeur  a  publié  le  iomet  iil  de  Timportante  Hisiinrt 
du  Cotentin  et  de  ses  iles,  par  M.  Gustave  Dupont,  membre  de  la  Société 
de  ruistoire  de  Normandie,  in-S»  714  pages.  ^  ^imprimerie  Renaut 
de  Broise,  à  Alençoo,  vient  de  donner  ie  tome  XIV*  des  Aeta  de  la 
Sociélé  philologique  de  Normandie.  Année  1884,  in^  217  pages.  -— 
M.  Ctiarles  de  Bcaurepaire  a  fait  imprimer  à  Rouen,  chez  Cagniard, 
une  Notice  sur  la  compagnie  des  Jrbalestriers,  autrement  dit  :  la  Ct»- 
quantainê  de  Rouen.  — -  M.  E.  Bourgeois,  a  terminé  dans  les  Annales  de 
la  Faculté  des  lettres  de  Caen,  son  étude  sur  Hugues  l'abbé,  margrave  de 
Neustrie  et  Archickapelain  de  France  à  la  fin  du  neuvième  siècle,  — ^  M.  C. 
Amiot,  bibIiotbécaire*archivistc,  vient  de  publier  le  Catalogue  métiuh- 
digue  de  la  bibliothèque  communale  de  Cherbourg.  Gct  ouvrage  qui  forme 
un  gros  in-8»  deiiivi-716  p.,  renferme  une  introduction  qui  n'est  autre 
que  i*historique  complet  de  la  bibliothèque  de  cette  ville,  laquelle,  k 
Theure  actuelle,  compte  137  manuscrits  et  18.337  volumes  et  bro- 
chures. —  M.  Tabbé  Deslandes,  curé  de  Robebomme  (Calvados),  pré- 
pare en  ce  moment  une  Histoire  de  Vabbaye  de  Troam  et  M.  Pierre 
Carel,  avocat  à  la  cour  de  Caen,  va  prochainement  publier  une  impor- 
tante Histoire  de  cette  ville  où  il  a  largement  puisé  dans  les  curieuses 
archives  communales.  —  A  Paris,  M.  Siméon  Luce,  membre  de  Tins- 
titut,  se  prépare  à  faire  sortir  des  presses  de  Firmin-Didot  le  second 
volume  de  la  Chronique  du  âlont  Saint-Michel  v  1343-1468).  Cette  chro- 
nique, éditée  pour  la  Sociélé  des  anciens  textes  français,  contiendra  la 
suite  des  Pièces  diverses  relatives  au  Mont  Saint^MirJ^el  et  à  la  défense 
nationale  en  Basse-Normandie,  pendant  l'occupation  anglaise»  et  sera 
close  par  une  table  générale  et  un  glossaire.  — *  Enfin  en  terminant, 
nous  devons  encore  signaler  :  Le  Mont  Saint-Michel,  description  som- 
maire de  fabbaye,  par  Edouard  Corroyer,  architecte  du  gouvernement, 
in-8'>  carré,  35  pages  avec  gravures  et  plans.  Pans,  imp.  Marpon  et 
Flammarion.  —  Une  brochure  de  48  pages.  Les  Trouvères  Normands^ 
publiée  chez  Cagniard  à  Rouen,  par  M.  A.  Héron.  —  Une  Notice  sur 
Jf«  François  Lenormant,  membre  de  l'Institut,  par  M.  Tabbé  Porée,  curé 
de  Boumainville^  inspecteur  de  la  Sociélé  française  d'Archéologie, 
in-8»  23  p.  Bemay,  imp.  V«  Lefèvre.  —  Saint  Sébastien,  tragédie  en 
cinq  actes,  par  labbé  J.  Nourry,  professeur  au  petit-séminaire  de 
Séez,  in-8o,  96  p.  Séez,  imp.  Montauzé. 
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Malne. 

La  librairie  Lebrault  du  Mans,  a  mis  en  vente,  ces  temps  derniers, 
un  intéressant  volume  de  M.  Léon  Hublin,  archiviste  de  la  Société 
philotechnique  du  Maine,  ayant  pour  titre  <  Le  Mans  pittoresque  /  itiné- 
raire du  pranwneur  à  travers  la  vieille  ville,  avec  illuslralions  et  un  plan 
montrant  les  enceintes  successives  ainsi  que  l'emplacement  de  la  plupart  des 
monuments  détruits  pendant  la  Révolution.  —  M.  le  chanoine  Moriceau  a 
publié  chez  notre  confrère,  M.  Chailland,  à  Laval,  une  brochure  in-iS 
de  86  p.  intitulée  :  Fie  admirable  du  J?.  Bobert  d'Àrbrissel,  fondateur  des 
abbayes  de  la  Roi,  de  Fontevrault,  etc.  —  Notre  collègue  M.  de  Martonne, 
archiviste  départemental  de  la  Mayenne^  a  fait  exécuter  un  tirage  k 
part  de  50  exemplaires  de  sa  Généalogie  des  seigneurs  de  Ghftleaugon- 
tier.  Laval,  imp.  Moreau,  in-8o  31  p.  et  M.  Tancrède  Abraham  a 
également  iait  tirer  chez  M.  Moreau  à  100  exemplaires  son  travail  : 
Un  talisman  de  Catherine  de  JIfédicis,  trouvé  à  Laval,  Enfin  pendant  que 
notre  confrère,  M.  Tabbé  Pointeau,  faisait  paraître  ses  Certificats  de 
l'état  religieux  de  la  Noblesse  du  Bas*Maine  en  i667,  que  M.  G.  Sava* 
ry  publiait  son  Stude  sur  les  noms  romains  dans  le  pays  des  Cenomans, 
notre  excellent  ami  et  confrère  M.  Edmond  Leblanc,  conseiller  géné«> 
rai,  que  les  électeurs  de  la  Mayenne  viennent  d'envoyer  siéger  comme 
député  à  TÂssemblée  Nationale,  faisait  sortir  de  Timprimerie  Moreau, 
à  Laval,  un  tirage  à  part  d'une  étude  fort  intéressante,  sur  FUlainu^ 
la-Juhel  et  la  fondation  de  son  collège  en  1656,  in-8o  37  p.  ^  Ces  quatre 
dernières  publications  avaient  paru  préalablement  dans  le  tome  III 
du  Bulletin  de  la  Commission  historique  et  archéologique  de  la  Moiyemnê. 

En  Anjou,  M.  J.  de  Château-Chalons  vient  de  publier  à  Timprimerie 
Carré  de  Busserolle,  à  Montsoreau  (Maine-et-Loire),  Le  Sorcier  de 
MonUorcau,  in-8^  85  p.;  —  pendant  que  M.  A.  Ledru  faisait  paraître  à 
Angers,  à  la  librairie  Germain  et  Grassin,  La  Mort  de  François  Pelé, 
sieur  de  Landebry  (1593).  —  Enfin  la  même  librairie  vient  d'éditer  un 
travail  de  M.  J.  d*Espinay,  intitulé  :  Un  cercle  de  petite  ville  au  XFIIU 
siècle,  précédemment  publié  dans  la  Revue  d'Anjou, 

Poitoa. 

M.  d^Avitu  de  Piolant  vient  de  faire  paraître  récemment  :  Un  voyage 
autour  d'une  maison  de  la  Renaissance,  dite  de  Benri  IF  ou  de  Diane  de 
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Poitiers,  discours  prononcé  au  Conférés  des  sociétés  savantes  réunies, 
à  Poitiers,  à  l'occasion  du  cinquantenaire  de  la  Société  des  antiquaires 
derOaest,  le  4  juillet  1884.  Poitiers,  irap.  Guillois,  in-8«,  17  p.  (Extrait 
des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  t.  VII,  année 
1884.)  —  Ce  môme  tome  Vil,  des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires 
de  rOuest,  renferme  plusieurs  intéressants  travaux  que  nous  croyons 
devoir  signaler,  entre  autres  :  Des  monuments  antérieurs  au  XI*  siècle 
dans  V Ouest  de  la  France,  par  l'abbé  Auber  ;  —  A  propos  de  la  voûte  en 
demi  berceau  dans  quelques  églises  romanes  du  Poitou  et  de  la  Saintonge, 
par  notre  confrère  M.  Joseph  Berthelé  ;  —  La  conspiration  de  Sylvanus 
contre  Tempire  des  Romains  (355-356  ),  par  M.  des  Francs?  -—  L'assassi- 
nat de  Gabriel  des  ISoukes,  par  notre  confrère  René  Vallelte;  —  Le 
marquis  de  Chandenier  et  sa  cour^  au  château  de  la  Motte  en  Loudunois 
(i655-i665)^  par^M.  Léo  Desaivre  ;  des  notes  fort  curieuses  sur  la  Cor- 
poration des  boulangers  de  Poitiers  en  d609,  par  l'abbé  Legrand;  — 
M.  l'abbé  Rivalland,  du  diocèse  de  Luçon,  a  fait  paraître  récemment,  à 
Paris,  à  la  librairie  Laplace,  Sanchez  et  C»»  -.  Les  grands  pèlerinages  de 
France,  leur  origine,  leur  histoire,  prières  et  cantiques  qui  y  sont  en 
usage,  etc.  In-32,  cxxvii-536  p.  —  L'imprimerie  Reversé,  de  Saint- 
Maixent,  vient  d'éditer  :  Les  Revenus  de  l'hôtcl-de-ville  de  Niort,  avant 
1789,  par  M.  Henri  Proust.  In-8»,  35  p.,  et  Quelques  inscriptioris  de  l'Église 
Notre-Dame  de  Niort,  par  l'abbé  Largeault  ;  —  M.  Bélisaire  Ledain  fai- 
sait pendant  ce  temps  sortir  des  presses  de  M.  Guillois,  imp.  à  Poitiers, 
son  étude  sur  l'Origine  et  la  destination  des  camps  romains,  dits  .-  Châte- 
liers  en  Gaule,  principalement  dans  V Ouest;  et  Ms»"  X.  Barbier  de  Mon- 
tault  éditait  deux  nouvelles  brochures  :  1®  inventaire  et  comptes  de  fa- 
brique de  Véglise  de  Sainte- Radegonde  de  Pommiers  (Deux-Sèvres)  ;  2»  La 
Farvadieuj  prière  populaire  recueillie  de  la  bouche  d'une  vieille  men- 
diante, à  Loud  un  (Vienne).  —  Notre  confrère,  M.  L.  Clouzot,  continue, 
à  Niort,  l'impression  de  V Armoriai  général  du  Poitou^  recueil  officiel 
dressé  en  vertu  de  l'édit  de  1696,  par  Charles  d'Hozier,  et  publié  par 
H.  Passier  ;  le  mois  de  septembre  a  vu  paraître  la  6«  série  de  cet  ou- 
vrage :  Élection  des  Sables,  -  M.  Letelié  vient  de  faire  paraître  aussi, 
sous  le  titre  de .-  Fénelon  en  Saintonge,  une  intéressante  brochure  con- 
tenant la  correspondance  échangée,  de  1685  h  1688,  entre  Arnon,  in- 
tendant à  Rocheforl,  et  son  subdélôgué  à  Marenncs,  Dufaure  de  Chas- 
tellars.  Ces  curieux  feuillets  .sont  un  complément  1res  ulilc  pour  l'his- 
toire du  grand  drame  de  la  Réformalion  en  Saintonge,  à  la  fin  du 
XVIM  siècle.  —  Enfin,  notre  vénéré  confrère,  le  R.  P.  dom  Chamard, 
a  fait  éditer,  à  Paris,  chez  Victor  Palmé,  son  travail  :  Les  abbés  au 
moyen  âge,  extrait  de  la  Revue  des  questions  historiques. 
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VARIA 

Le  budget  de  la  bibliothèque  du  British  Muséum.  —  Les  appointe- 
ments et  les  gages  des  300  employas  ou  gens  de  service,  attachés  à  la 
bibliothèque  du  British  Muséum,  à  Londres,  se  sont  élevés  pendant 
l'exercice  1883-1884,  en  y  comprenant  les  indemnités  (32.000  fr.), 
accordées  pour  travaux  particuliers  faits  au  dehors,  à  la  somme  de 
1,381,400  francs.  Les  acquisitions,  la  reliure,  l'impression  du  catalogue 
et  les  reproductions  d'œuvre  d'art  pour  les  musées  ont  coûté 
854,42^  francs  —  Les  fournitures  de  toute  espèce  que  nécessite  un  tel 
établissement,  la  ventilation,  le  chauffage,  l'éclairage  et  la  police  des 
salles,  ont  occasionne  une  dépense  de  366,375  francs.  Si  l'on  addi- 
tionne ces  trois  sommes,  on  arrive  au  total  de  2,602,200  fr.  qui  repré- 
sente le  budget  général  de  la  grande  bibliothèque  Londonienne  en 
1883-1884.  —  Et  notons  ici  que  les  collections  du  British  Muséum  se 
sont  accrues  au  cours  de  l'exercice  en  question,  de  31.747  volumes  ou 
brochures  ». 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  —  L'Académie  des 
Inscriptions  cl  Belles-Lettres  vient  de  tenir  le  13  Novembre  1885,  sa 
séance  annuelle  pour  la  distribution  des  prix  accordés  au  Concours  des 
Antiquités  de  la  France.  Nous  remanjuons  avec  plaisir  que  notre 
excellent  confrère,  M.  André  Joubert,  a  remporté  la  quatrième  des  six 
mentions  honorables,  accordées  par  la  docte  assemblée,  avec  son 
£tude  sur  la  vie  privée  en  Anjou  au  XF*  siècle,  —  Nous  remarquons 
également  parmi  les  lauréats  notre  ami  M.  Léon  Palustre,  directeur 
honoraire  de  la  Société  française  d'Archéologie,  qui  a  obtenu  pour 
son  magnifique  ouvrage  :  La  Renaissance  en  France,  édité  chez 
Quantin,  la  2®  médaille  décernée  par  l'Académie. 

Mention  honorable.  —  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  ici  offrir 
également  toutes  nos  félicitations  à  notre  confrère  et  ami  M.  Alcide 
Leroux,  qui  a  obtenu  une  Mention  honorable  au  dernier  concours  de 
la  Pomme,  pour  son  éloge  en  vers  du  poète  Brizcux,  si  cher  à  tous  les 
cœurs  bretons. 

Les  Familles  françaises  émigrées  a  l'étranger.  —  Les  lecteurs  de 
la  Revue  historique  de  VOuest  ont  pu  y  voir  annoncé,  dans  les  dernières 
livraisons^,  un  important  travail  qui  va  incessamment  paraître,  de 
notre  collaborateur  M.  le  comte  Régis  de  l'Estourbeillon,  sur  les  -Pa- 
milles  françaises  réfugiées  à  Jersey  pendant  la  Révolution,  S'il  serait  fort  io- 

1.  Bibliographie  de  la  France,  o^  43,  p.  132. 
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téressant  de  recueillir  également  pdar  cette  époque  tons  lesdocomeots 
concernant  nos  familles  françaises  dispersées  par  la  toormente  révo- 
lutionnaire aux  quatre  coins  de  1  Europe,  Ton  ne  saurait  aussi  trop  en- 
courager les  travailleurs  à  relever  soit  les  noms  des  Français  qui  ont  été 
fonder  ou  peuplernos  colonies  lointaines,  comme  le  fait  en  ce  moment 
noire  confrère  M.  le  baron  Hulot  de  Collart  par  son  important  ouvrage 
en  préparation  .*  le  Nobiliaire  des  Antilles^  ou  les  noms  de  ceux  que  le 
cours  des  événements,  et  notamment  la  Ré9>ocaiion  de  l'Édii  de  JNatUet, 
ont  poussé  à  quitter  la  mère-pitrie  pour  aller  s^éiablir  à  l'étranger,  n 
y  a  là,  pour  tous  les  amateurs  d'histoire  nobiliaire,  matière  à  de  curieoi 
travaux  et  d'importantes  recherches  que  ne  saurait  trop  recommanda 
la  Revue  historique  de  POuest.  On  a  fait  remarquer  une  fois  de  plus,  à 
propos  de  la  célébration  du  Î00«  anniversaire  de  YÉdit  de  Postdam  qni 
a  ouvert  les  États  de  Brandebourg  aux  protestants  chassés  de  France 
par  la  lUeeeation  de  VEdit  de  Nantes^  combien  de  noms  français  portés 
par  les  descendants  des  émigrés  se  trouvent  répandus  aujonrdliai 
dans  la  noblesse  et  l'armée  allemande.  Nous  croyons  utile  d'en  donner 
ici  comme  aperçu,  une  liste  de  noms  vraiment  intéressante  que  le 
Journal  d'Àlsaee  vient  d'extraire  de  l'Annuaire  militaire  allemand  ; 

Baron  d'Ablaing,  comte  Seyssel  d'Aix,  chevalier  de  Saint- André  de 
Saint-^Ange,  Marchant,  comte  d'Ausembourg,  d'Arnauld  de  la  Périère« 
d'Arrest,  d'Artois,  d*Audouard,  de  Balan.  de  Bancenei,  de  Barby,  de 
la  Barre,  de  Barthélémy,  de  Batteux,  de  Baudouin,  Le  Beauld  de  Mans» 
de  Beaulieu-rMarconay,  de  Baquelin,  de  Benoit^  de  Bergbes,  du  Boia 
de  Bouget^  de  Borel,  de  Bernay,  de  Brassard,  de  Bianconi,  Bessina, 
de  Broglie,  comte  de  Bruges,  Casafranca  de  Saint-Paul,  Gbâles  de 
Beaulier,  de  Ghamier,  de  Ghapeaurouge,  baron  de  Chamisso,  de  Chap- 
puis,  de  la  Ghevalerie,  de  Glaer,  de  la  Gorbière,  l'Homme  de  Corbière, 
de  Cordier,  de  Gorvisart^Montmartin,  de  Givry,  de  Davans,  de  Davier, 
Deloqne,  de  Drouard-Dumont,  baron  de  Durant,  de  Falloix,  La  Fon- 
taine, baron  Lefort,  baron  de  laMotte-Fouquer,  de  François,  de  Ga- 
bam,  de  Garnier,  de  Goudy,  de  Gelieux,  de  Gain,  comte  Hue  de  Grai$. 
baron  de  Grancy  de  Sénarciens,  de  Uarbon,du  Jarrit,  baron  de  la  Roche, 
de  Lancizolle,  La  Pierre,  de  Lassaulx,  de  Lavallade,  de  Lavergne. 
Peguilhen,  baron  de  Locquenheim  i  de  rOiellot  de  Mars,  de  Lucadon, 
baron  de  Malapert-Neufville,  maréchal  de  Marée^  de  Maubeuge.  de 
Maurice  de  Monroy,  baron  de  Montedoa  de  Digeon,  comte  de  Monts, 
de  Morsey-Picard,  de  Nys,  d'Orville,  de  Parpart,  de  Parry,  de  Pelel- 
Narbûnne,  comte  de  PerpoRcher,  du  Plessis,  de  Renouard  de  Yiville, 
vicomte  deRoberado,  Racine,  de  Pecques,  Rollade'Rosey,  de  Samin, 
comte  de  Talleyrand-Péngord,  (ie  la  TorraaaQi  PerriaM  de  Ttiao- 
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venay,  Toussarda  de  la  Vigneul,  de  Valois,  Voltaire,  de  Vignan,  comte 
de  Villers,  baron  de  Villiers,  de  Vivie,  baron  de  Zaulhler. 

LIÏl«  Congrès  de  la  Société  française  d'Archéologie.  —  C'est  à 
Nantes  que  la  Société  française  d'Archéologie  tiendra,  l'année  pro- 
chaine, au  mois  de  juillet,  sa  53»  session  annuelle.  Nous  apprenons 
que  M.  le  comte  de  Marsy,son  directeur,  vient  de  passer  quelques  jours 
dans  celte  ville,  pour  s'entendre  à  cet  égard  avec  le?  membres  de  la  So- 
ciété archéologique  de  la  Loire-Inférieure  et  l'inspecteur  déparmental. 
Les  dispositions  prises  par  ces  messieurs,  comme  aussi  le  programme 
des  questions  et  des  excursions  que  la  Société  française  fera  bientôt 
connaître,  promettent  à  notre  pays,  pour  l'été  prochain,  un  intéres- 
sant congrès  et  de  brillantes  réunions. 


NËQROLOaiE 

M.  LE  VICOMTE  Edmond  de  RoQUEpEmL.  —  La  mort  vient  de  faire  un 
grand  vide  dans  les  rangs  de  nos  travailleurs  bretons.  --  Le  iO  sep- 
tembre, M.  le  vicomte  Edmond  de  Uoquefeuil,  qui  depuis  de  longues 
années  avait  consacré  son  existence  aux  progrès  de  ragricullure  dans 
le  centre  de  la  Bretagne,  est  décédé  au  château  de  Coêtuhan,  près 
Brehand-Loudéac,  où,  le  malin  même  de  sa  mort,  ses  enfinls  étaient 
allés  rendre  les  derniers  devoirs  à  leur  mère,  M»"»  la  vicomtesse  de 
Roquefeuil,  née  Levesque  de  la  Perrière.  Les  agriculteurs  de  la  région 
perdent  en  lui  le  meilleur  des  conseillers  et  des  mailres,  et  les  pauvres 
un  insigne  bienfaiteur. 

M«'  Croc  —  Un  autre  enfant  de  la  Bretagne,  Mg"*  Croc,  vient  de  suc- 
comber dans  l'Exlrôme-Orient,  loin  du  pays  natal.  Mgr  lévêque  de 
Saint-Brieuc  vient  d'adresser,  en  effet,  au  clergé  de  son  diocèse  une 
circulaire  des  plus  touchantes,  pour  lui  annoncer  la  mort  de  cet  hé- 
roïque missionnaire.  Né  à  Coatreven  (Côtes-du-Nord),  Mgr  Croc, 
évoque  de  Laranda  et  vicaire  apostolique  du  Tonkin  méridional,  a  été 
emporté  subitement  Tété  dernier  à  Hong-Kong. 

M.  le  COMTE  DE  Grimouard  DE  Sâint-Laurent.  -  Le  9  octobre  der* 
nier,  la  fievue  uistorique  de  rOuest  a  eu  pour  la  première  fois  la  douleur 
de  perdre  Tua  de  ses  adhérents  et  membres  fondateurs,  en  la  personne 
de  M.  le  comte  Henri  de  Grimouard  de  Saint-Laurent,  décédé  à  son 
château  de  la  Loge,  commune  de  Sain l-Laurenl-de-la-Salle  (Vendée). 
M.  de  Saint-Laurent  qui  a  beaucoup  écrit,  était  un  homme  de  grand 
mérite  et  un  écrivain  distingué  ^  mais  il  fut  avant  tout  de  ces  vaillants 
catholiques  dont  on  peut  résumer  toute  la  vie  par  cette  parole  de  saint 
Paul  :  «  Pertransiit  beuê  faoiêmio.  »  Après  lus  éloges  si  vrais  qui  ont  paru 
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de  lui,  nous  ne  saurions,  dans  le  cadre  maibeureusement  trop  restreint 
decetle  chronique,  le  louer  comme  nous  le  voudrions?  disons  seule- 
ment que  la  mort  de  ce  vaillant  écrivain  et  de  ce  grand  catholique 
est  une  perte  immense  pour  le  Poitou. 

M,  de  Saint-Laurent  avait  fait  paraître,  entre  autres  publications  : 
Pleurs  de  Sainte-Enfance,  ^  yo\,  in-12,  avec  grav.,  et  Guide  de  l'art 
chrétien,  6  vol.  in-8o,  avec  vignettes  et  gravures  dans  le  texte  et  hors 
texte.  Quelque  temps  après,  M.  de  Saint-Laurent  avait  fait  de  son 
grand  ouvrage  un  abrégé  en  un  fort  volume  in-S»  avec  vignettes  et 
gravures. 

M.  Edouard  de  la  Bassetière.  —  A  peine  la  tombe  se  fermait-elle 
sur  M.  de  Saint-Laurent  qu'un  nouveau  deuil  venait  frapper  la  Ven- 
dée tout  entière.  Député  de  la  Vendée  à  l'Assemblée  Nationale  depuis 
1871,  M.  de  la  Bassetière  venait  d'être  réélu  le  4  octobre  dernier  en 
tète  de  la  liste  conservatrice,  lorsque,  le  25  octobre,  Dieu  l'a  rappelé 
à  lui.  Né  le  9  mars  1825  au  château  de  la  Bassetière,  berceau  de  sa 
famille,  il  fut,  durant  tout  le  cours  de  son  existence,  le  type  accompli 
du  gentilhomme  chrétien.  —  Royaliste  inflexible,  il  sut  toujours 
imposer  autour  de  lui  le  respect  de  ses  opinions  en  imposant  le 
respect  de  sa  personne.  Catholique  non  moins  profond,  il  fut  de  ces 
châtelains  modernes  qui,  donnant  constamment  l'exemple,  savent 
féconder  et  diriger  le  courant  do  la  vie  politique  et  sociale  actuelle,  en 
y  mêlant  leurs  vertus  et  leurs  inébranlables  traditions.  Non  seulement 
la  Vendée,  mais  la  France  catholique  entière,  se  trouve  atteinte  par 
cette  perte  cruelle. 

M.  Robinot-Bertrand.  —  M.  Charles-Edouard  Robinot-Bertrand,  qui 
vient  de  mourir  à  Nantes  le  24  octobre  dernier,  naquit  à  Basse-Indre 
(Loire-Inférieure),  le  27  mai  1833.  Il  était  neveu  de  M.  Robinot-Ber- 
trand, auteur  des  statues  qui  ornent  le  fronton  de  la  Bourse  de  Nantes. 
—  Poète  d'un  réel  talent,  ayant  de  la  force  et  presque  toujours  une 
note  d'originalité  et  de  personnalité  très  marquée,  M.  Robinot-Ber- 
trand qui  fut  président  de  la  SociHé  Académique  de  Nantes,  a  produit 
différentes  œuvres,  toutes  éditées  à  Paris  chez  Lemerre-,  les  principales 
sont  :  Les  Casseurs  de  pierres,  poème  (1866).  —  La  Légende  rustique, 
poème  (1867).  —  Au  bord  du  fleuve,  poésies  (1870).  -  La  fête  de  Magde- 
leine,  poème  (1874).  —  Les  Songères,  roman  (1877).  —  Il  a  été  inhumé 
à  Basse-Indre,  sa  paroisse  natale. 

Jehan  de  la  Sauvinaye. 

Le  gérant,  P.  Morkl. 
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LXXIII 

La  monstre  de  Olinier  Guiheneuc,  escuier,  et  de  neuf  antres 
escniers  de  sa  chambre  et  compaignie  receuz  a  Groces-lez- 
Bourges  le  xxiiij*  jour  de  juign  lan  mil  cccc  dix  huit. 

Le  dit  oliuier  Guihenneuc,  Perrot  Bouterel,  herue  Gouzredre, 
J.  Pointel,  herue  le  Coin,  J.  hersart,  RoUant  dugorroy,  oliuier 
frion,  Alain  Ailes,  Pierres  de  Neuuille. 

(/6W-,  p.  4286.) 

LXXIV 

La  monstre  de  Guillemet  Guiheneuc,  escoier,  et  de  dix  antres 
escniers  receuz  a  Bourges  le  xxj«  jour  de  juign  lan  mil  cccc  et 
dix  huit 

Ledit  Guillemet  Guiheneuc,  escuîer,  Oliuier  Boueze,  Ph»  Mer- 
chadier,  J.  Tiercelet,  Jehan  Dauy  escossoy,  J.  le  feure,  Pierre 
Dauy,  J.  Dauy,  herman  Daui  (ou  Dain),  J.  le  maire,  J.  Lallement. 

{Ibid.^  p.  4286.)  —  Guillemet  Guiheneuc  donne  quitt.  de  gages 
à  Bourges  le  24  juin  1418  ;  sceau  de  cire  rouge  ;  écu,  un  lion 
passant  ace.  de  3  fleurs-de-lis,  2  en  chef  et  une  en  p.  {nid.^ 
p.  4287.; 

LXXY 

La  monstre  de  Jehan  Guimar,  escuier,  et  de  dix  autres  escniers 
receuz  à  Bourges  le  xxj«  jour  de  juign  lan  mil  iiij<)  et  dix  huit. 

*  Voir  la  livraison  de  novembre  1885. 
T.  L  —  nOGmOENTS.  —  JAJmVR  1886  15 
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Ledit  Jehan  Ouimar  eacoier,  J.  du  pre,  J.  Harchantt  Qnill.  du 
braeilh,  Raolet  Lombert,  Jehan  da  temple,  G.  Briant,  OUuier 
Thomas,  Yuonet  le  Mareschal,  Alain  de  Plenain,  J.  de  QuilhoiL 

(Ibid.<i  p.  4292.)  —  Jehan  Guimar  donne  qoitt  de  gages  à 
Bourges  le  24  Juin  1418.  Sceau  de  ci;*e  rouge  ;  èco,.  3  croissanis, 
ace.  de  2  besants  posés  aux  flancs.  (IMd.^  p.  4293.) 

LXXVI 

Sachent  tuit,  que  nous  Robert  de  Gui  te,  chlr  seig^.  de  Yaucou- 
lour,  et  capitaane  de  la  ville  de  Saint  Malo  de  Mlle  en  Breta- 
angne,  confesse  auoir  eu  et  receu  de  Arnoul  Boucher,  trésorier 
des  guerres  du  Roy  nostre  s.,  la  somme  de  deux  cens  soixante 
cinq  frans  pour  les  gaiges  de  nous,  d'un  autre  chlr  bacheler, 
de  dix  escuiers  et  de  six  archiers  de  pie  de  nostre  compaingnie, 
desseruiz  par  le  mois  daoust  derr.  passe,  a  la  garde  seurteet 
deflènse  de  la  dicte  ville  de  Saint  Malo...  Donne  en  tesmoing  de 
ce  à  Saint  Lo  soubz  nostre  seel,  le  derrenier  jour  de  décembre 
Tan  mil  ccc  iiij  xx  et  douze. 

Ibid.j  p.  4311.  —  Sceau  de  cire  rouge  ;  ècu,  une  croix. 

LXXVn 

'  En  la  cour  de  Saint  Renan,  Jehan  du  Halegoet  vend  h  Tvon 
Mesurelet  la  somme  de  26  soulz  de  rente  annuelle,  a  prendre  sor 
Jehan  Dalabay. 

Toi.  57,  p.  4327,  orig.  parch.,  sceau  de  cire  brune;  éco,  un 
lion,  aoc.  de  3  coquilles,  2  en  chef  et  1  en  pointe,  au  lambel  à 
8  p. 

LXXVIII 

La  Reueue  de  Yuon  Hamon,  escuier,  et  de  treize  autres  es- 
cuiers de  sa  compaignie  reueus  a  Garcassonne  lexxix^Jourde 
mars  lan  1419. 

Ledit  Yuon  Hamon  escuier,  le  bastart  de  francillon,  J.  Les- 
querac,  J.  Quoesnouc,  J.  de  Lacerole,  G.  Quelart,  Thibaut  de  le 
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Sougar,  G.  Marchant,  Guîon  dutroiz,  Bernart  Mieres,  Rolant 
Pierart,  Mathieu  de  Ville  blanche,  Joh.  Bonnin,  Joffroy  Gassin. 
Ibid.,  p.  4346.  —  Yvon  Haraon  donne  qnitt.  de  gages  à  Lyon, 
le  4  fèv.  et  le  31  mars  1419.  Sceaux  de  c.  r.  ;  écu,  3  créneaux,  2 
et  1.  (Ibid.,  p.  4347.) 

LXXIX 

La  Reueue  de  Alain  Haquet,  escuier,  et  neuf  autres  escuiers  de 
sa  compaignie  reueus  a  Lyon  le  xxix*  jour  de  januier  lan  mil 
iiijc  et  dix  neuf. 

Et  premièrement  ledit  Alain  Haquet  escuier,  Jehanin  Testart, 
J.  Bron,  Georget  Girart,  Michelet  Ronele  (ou  Rouele),  Jehan  de 
Laudiraye,  J.  de  Montborchier,  J.  de  Mons  (ou  Mous),  Guion 
dugue,  Jehanin  Papabon  (ou  Papabou). 

ma.,  p.  4380. 

LXXX 

La  reueue  de  Alain  Hacquet,  escuier,  et  de  dix  autres  escuiers 
de  sa  compaignie  reueus  à  Yilleneuue  lez  Âuignon  le  xxix*  jour 
de  auril  lan  mil  iiijc  et  vint. 

Ledit  Alain  Hacquet  escuier,  Guion  dugue,  Colas  Meschin, 
Jehan  Brian  t,  Guill.  Colas,  Michaut  Jouueneau,  le  hast  art  de 
Signe,  Pierr»  Chabot,  le  bastart  de  Cosurein  (ou  Cosurem), 
Jeffroy  Trenchant,  Pierre  dez  Combes. 

Jô/d.,  p.  4378.  —  Alain  Haquet  donne  quitt.  de  gages  le  28  déc. 
1419,  à  Lyon  le  4  fév.  de  lad.  année,  et  le  31  mars  suivant.  Sceaux 
de  c.  r.  ;  écu,  une  pignatte  ace.  de  3  mouch.  d^hermine,  2  en  chef 
et  1  en  p.  (Ibid.,  p.  4379  et  4381.) 


LXXXI 

La  Reueue  de  Jehan  des  Hayes,  escuier,  et  de  dix  sept  autres 
escuiers  de  sa  compaignie,  veuz  douant  Chalais  le  vint  deux°^« 
jour  de  juillet  lan  mil  cccc  et  cinq. 
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Premièrement  ledit  Jehan  des  Hayes,  J.  Ogier,  Rolant  le  Bou- 
lengier,  Perrenet  Oaust»  Loys  Normant,  Loys  Piron,  J.  Guyomar, 
Pierre  du  Vergier,  Pierre  de  la  Mote,  Jehan  de  Pledran,  André 
de  VauXyJ.  Rou:<sel,  Jehan  qui  chante,  Jehan  du  Breheillîon, 
Ancelin  Loys,  J.  Cohardy,  Mace  de  la  Valee,  Guill«  Normant. 

Vol.  58,  p.  4462.  — -  Jehan  des  Hayes  donne  quittance  de  gages 
les  28  juin  et  25  juillet  1405  ;  scea A  de  c.  r.  ;  ècu,  3  roses  et,  en 
chef,  un  croissant.  (IMd.^  p.  4463  et  4467.) 

LXXXII 

La  monstre  de  Oliuier  Hérault,  escuier,  dun  chlr  bachlr  et  de 
huit  autres  escuiers  de  sa  compaignie,  receue  a  Saint  Maslo 
de  lisle  le  xij«  jour  de  juillet  lan  mil  cccc  et  quinze. 

Gest  assauoir  Mess.  Oliuier  de  pont  briant.  chlr  bachlr,  Oli- 
uier de  Plouan,  Guill.  Lesfault,  Gieffroy  de  la  hoissière,  Raoulant 
de  Lesquen,  Jehan  le  forestier,  Jehan  le  Moyne,  Raoulant  labbe, 
Pho»  lachoue  (ou  Lachone). 

Vol.  59,  p.  4508.  —  Oliuier  Hérault  donne  quitt.  de  gages  à  Caen 
le  l«r  sept.  1415;  sceau  de  c.  r.  ;  ëcu,  3  oiseaux.  (2&ftf.,  p.  4509.) 


LXXXm 

[La  m]  onstre  Oefflroy  Hersart,  archier,  [ar]  me,  et  iij  autres 
archiers  armez  receue  le  iiij«  jour  dauril  Tan  mil  ccc  Iviij. 

Ledit  GefEk*oy,  Jehannin  le  pignart,  Perrot  le  breton,  Tassin 
de  lont. 

Ibid.,  p.  4534. 

LXXXIV 

La  monstre  de  Guill*  Hersart,  escuier,  et  de  neuf  autres  escuiers 
de  sa  chambre  et  compaignie  receuz  a  Groces  lez  Bourges  le 
xxiiij»  jour  de  juign  lan  mil  iiij«  dix  huit 

Ledit  Guill*  Hersart,  J.  Guillon,  Bertrannet  de  Champales,  Be- 
nedic  de  Salemanque,  Symon  Àlabelle,  Guill^  de  Kaergroezes, 
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J.  Mordelles,  J.  Essaff,  G.  delalande,  J.  Januier. 

Ibid.j  p.  4534.  —  Guillaume  Hersart,  escuier,  donne  quitt.  de 
gages  à  Bourges  le  28  juin,  et  à  Rouflfec  le  16  sept.  1418  ;  sceaux 
de  c.  r.;  écu,  une  herse  sarrasine.  (/Wd.,  p.  4541.) 


LXXXV 

La  monstre  de  Colin  du  Hetray,  escuier,  de  dix  sept  autres  es- 
cuiers  et  dix  archiers  à  cheual  de  sa  compaignie  receuz  a  Du- 
restal  le  premier  jour  daoust  mil  iiij«  et  vignt. 

Premièrement,  led.  Colin  du  Hetray,  Pierres  de  Vaumorine, 
Pi  erres  le  Mercier,  J.  de  Lostelerie,  Richart  de  Chousseu,  J.  le 
Court,  G.  Haye,  Michîel  du  Boys,  Roulant  de  Tremeront,  J.  Pri- 
gent,  Guion  du  gue,  Perrinet  de  Moulins,  J.  de  Laubryaye, 
Geoi^et  Girart,  Alain  de  Lodun,  J.  de  Montbourcier,  G.  de  Ro- 
gemont,  Lancelot  Nicolau.  Archîers  a  cheual  :  J.  dubois,  G.  du 
Boys,  Jamet  Brisepont,  Estienne  Testenoire,  Michelet  Ruelle, 
G.  le  coq,  Estienne  Reliant,  Pierre  Lescot,  J.  Belart  (ou  Ve- 
lart),  G.  deuermeil. 

Ibîd.^  p.  4544.  —  Colin  du  Hetray  donne  quitt.  de  gages  à  Du- 
restal  le  15  août  1420  ;  sceau  de  c.  r.  ;  écu,  un  burelè  et  deux 
poissons  adossés.  (Tbid.^  p.  4545.) 


LXXXVI 

La  monstre  de  Oliuier  de  la  Houssaye,  escuier,  et  de  neuf 
autres  escuiers  de  sa  chambre  et  compaignie,  receuz  a  Croces 
lez  Bourges  le  xxiiij»  jour  de  juign  lan  mil  iiij»  dix  huit. 

Ledit  Oliuier  de  la  Houssaye,  Michiel  de  Broon,  Ph»*  Mor- 
uan,  Guill^  Ferron,  Thomas  dermes,  G.  Jarnigon,  Jehan  Jar- 
nigon,  J.  de  la  Bouessiere,  Roulet  EUis,  Armel  de  Roudun. 

Ibîd.^  p.  4636.  ■-'  Olivier  de  la  Houssaye,  «  escuier  et  chief  de 
chambre  de  neuf  autres  escuiers  de  sa  compaignie,  »  donne 
quitt.  de  gages  à  Bourges  le  28  juin  14 i8.  Sceau  de  c.  r.;  écu, 
échiqueté.  {Ibid,,  p.  4637.) 
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Lxxxvn 


La  monstre  mons.  Alain  de  la  Houssaye,  chlr,  un  autre  chlr 
et  vint  huit  escuiers  de  sa  compaignie  receue  a  Valoign.  le  xvîj* 
jour  de  nou.  lan  mil  ccc  Ixxviij. 

Ledit  M.  Alain,  M.  Jeh.  du  Boullay.  Escuiers  :  Oliuier  de 
Langen,  Sanson  de  Chenegue,  G.  du  Val,  Robinet  du  Parc, 
Symon  de  Verreiz  (ou  Berreiz),  01.  Riou,  G.  Bannière,  Martin 
Qodeau,  Perrin  de  Ghampeaux^  Eonnet  Eon»  Ph^^  lechat,  Jeh. 
lemelle,  Perrot  de  Yilliers,  G.  de  Maçon,  Hamon  de  la  Vallée 
Jaquet  Merquîer,  J.  Minier  (ou  Miuier),  J.  Guitry,  Oliuier  de 
Maillechaty  Garin  de  Chantepie,  Colin  de  la  louppe,  Raoul  de 
Tremermont,  Emart  Bertran,  Colin  Hemi,  Raoul  de  Ghantepie, 
Mich.  Than,  Robert  du  Heaume,  Pierre  de  Villeprouane. 

Vol.  60,  p.  4632.  —  Alain  de  la  Houssaye  donne  quitt.  de  gages 
les  24  sept.,  12  déc.  et  I*»  fév.  1376,  sceaux  de  c.  r.  ;  écu,  èchi- 
quetè  d*argent  et  de  sable,  à  une  bordure.  {Ibid.,  p.  4633-4635.) 

LXXXVIII 

La  monstre  de  Prigent  Huon,  escuier,  et  de  neuf  autres  es- 
cuiers de  sa  compaign.  receuz  a  Monstreruill.  le  premier  jour 
de  may  lan  mil  cccc  et  seize. 

Cest  assauoir  ledit  Prigent  Huon,  Oliuier  Cheualier,  Jaquet, 
de  Gennes,  Jehan  Monage,  Pierre  de  Pleray  (ou  Pleuuy), 
Gieffroy  Tanguy,  J.  de  S.  Martin,  J.  Maslon,  Anthoine  Rouyer, 
Colet  Dolo. 

Ibid.,  p.  4652. 

LXXXIX 

LaReueue  de  Pregent  Huon,  escuier,  et  de  neuf  autres  escuiers 
de  sa  compaignie  reueuz  a  Monstroruillier  le  premier  jour  de 
juing  lan  mil  cccc  et  seize. 

Cestass.  ledit  Pregent  Huon,  Gieffroy  Tengy,  Jehan  de  S.  Mar- 
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tin,  Pierre  de  Berry,  Anthoine  Royer,  Golet  Dolo,  Robin  de  Fes- 
tille,  J.  de  S.  Aubin,  J.  dabin,  Pierres  de  Jennes. 
Ibtd.,  p.  4654. 

XG 

La  monstre  de  Prigent  Huon,  escuier,  et  de  dix  autres  eseuiers 
de  sa  chambre  et  compaignie  receuz  a  Bourges  le  xx«  Jour  de 
juign  lan  mil  iii}«  dix  huit. 

Ledit  Prigent  Huon,  Ouymart  Kaerraoul^  Perrinet  Denis, 
Yuonnet  duboys,  Oliuier  Ghief  pelé,  J.  Lucas,  Hamon  le  moyne, 
Jehan  de  Ganny,  Alain  Boytart,  Jehan  de  la  Rue,  Nicolas  Oo- 
dilhon. 

Ibid.  —  Pregent  Huon  donne  quitt.  de  gages  les  6  mai  et 
ii  juin  1416;  sceaux  de  c.  r,;écu,  3  étoiles  ou  molettes,  et,  en 
abîme,  un  croissant,  et  une  bordure  engrêlèe.  Pringent  Huon 
donne  quitt.  à  Bourges  le  25  juin  1418;  sceau  dec.  r.  ;  ëcu, 
3  bandes  ondées.  (J&id.,  p.  4653-4655.)  Ouymart  Huon,  ëcuyer, 
donne  quitt.  de  gages,  comme  garde  de  la  personne  du  Roi,  à 
Paris  le  19  janvier  1415.  Sceau  de  c.  r.  ;  ècu,  chevronné  de  6  p., 
à  une  fasce  brochant.  (i&M.,  p.  4653.) 


XGI 


La  monstre  nouuelle  de  Roulant  Josson,  escuier,  et  de  huit 
autres  eseuiers  de  sa  compaignie,  receuz  a  Saint  T^  le  Moustier 
le  premier  jour  de  décembre  lan  mil  cccc  et  dix  neuf. 

Et  premièrement  ledit  Roullant,  G.  Moreau,  lebastard  de 
Goyman,  G.  Mourrant  (ou  Mourraut),  Jehan  de  Laubryoye, 
Colas  Meschin,  J.  Briant,  Ouyon  du  Gue,  J.  Pommeraye. 

Vol.  61,  p.  4722.  —  Rolland  Josson  donne  quitt.  de  gages  les 
28  dëc.  et  4  fév.  1419  et  le  4 mai  1420.  Sceaux  dec.  r.  ;  ëcu,  un 
sautoir  cant.  de  4  besants  ou  tourteaux.  (Ibid.  y  p.  4723-4725.) 

XGII 
Nous  André  de  Laual,  sgr  de  Loheac,  mareschal  de  firance, 
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Confessons  auoir  recea  de  Jeban  lalemant,  conseiller  du  Roy 
nos^re  sire  et  receueur  gênerai  de  ses  finances  es  pays  et  dachie 
de  Normandie,  la  somme  de  deux  mil  bix  cens  Hures  tournois, 
dont  nous  auons  esté  appoinctè  en  ladite  recepte  générale  ceste 
présente  année  commancée  le  premier  jour  de  januier  derrenier 
passe,  pour  partie  de  la  somme  de  ïuj^L  t.  a  nous  ordonnée  par  le 
Roy  nostred.  sgr  pour  nostre  pension  de  ceste  d.  présente  année... 
En  tesmoing  de  ce  nous  auons  signe  ces  présentes  de  nostre 
main  et  a  icelles  auons  fait  mectre  le  seel  de  noz  armes.  Le 
premier  jo'  de  may  lan  mil  cccc  quatre  vings  quatre. 

André  Delaual. 
Vol.  64,  p.  4939  ;  gr.  sceau  de  c.  r.  sur  queue  de  pardL,  dont 
il  ne  reste  que  le  heaume  et  une  partie  de  Técu. 

XCIII 

Nous  Guy,  comte  de  Laual,  de  Montfort  et  de  Quintin,  vicomte 
de  Rennes,  sire  de  Vitré,  de  la  Roche  et  dacquigny,  Gouuerneur 
et  lieutenant  gênerai  pour  le  Roy,  nostre  sire,  en  Bretaigne  et  ad- 
mirai dud.  pays,  Gappitaine  de  quarante  lances  fournies  des 
ordonnances  dud.  sgr,  Confessons  auoir  eu  et  receu  de  M«  Jehan 
Grolier,  conseiller  d'îcelluy  sgr  et  trésorier  de  ses  guerres,  la 
somme  de  six  vingtz  liures  tourn.  a  nous  ordonnée  par  le  Roy 
nostre  d.  sgr  pour  nostre  estât  et  droit  de  cappitaine  de  ses  qua- 
rante lances...  En  tesmoing  de  te  nous  auons  signé  ces  présentes 
de  nostre  main  et  fait  sceller  du  scel  de  noz  armes  le  deux«  jour 
de  juing  lan  mil  cinq  cens  et  vingt  neuf. 

Guy. 
Par  mond.  sgr  et  de  son  commandS 

Dauille. 

i&W.,  p.  4941.  —  Sceau  sur  queue  de  parch.  ;  écuécartelé  : 
au  1,  3  fleurs-de-lis;  aux  2-3,  de  Laval;  au  4,  3  fleurs-de-lis  et 
une  bande  brochante  ;  sur  le  tout,  un  écu  chargé  d*un  lion. 

XCIV 
A  touz  ceulz  qui  ces  1res  verront  et  orront,  Denis  Preuosteau 
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bailL  de  Chartres,  salut.  Saichent  tait  que  en  la  présence  Pierre 
le  Conlier,  clerc  tabell.  jure  du  roy  notre  s.  a  Chartres  ad  ce 
destine,  vint  et  fut  présent  Luques  de  Sabenras,  escuier,  procu- 
reur de  noble  homme  mons.  Bri^nt  de  Lannion,  chlr,gouuemeur 
de  très  noble  et  puissent  prince  mons.  le  duc  de  Bretaigne  et 
conte  de  Monfort,  aiant  pooir  entre  les  autres  choses  de  de> 
mander  requerre  et  receuoir  tout  ce  qui  aud.  mons.  le  conte  de 
Monfort  peut  estre  deu  tant  a  cause  dez  aides  quil  prent  es  res- 
sers de  la  dicte  conte  de  Monfort  comme  autrement  et  de  en 
donn.  quictance,  si  comme  nous  lauons  veu  plus  aplain  apparoir 
par  une  procur.  scell.  du  scel  de  la  chastellerie  de  Monfort 
donn.  lan  mil  ccc  Ixx,  le  xviijo  jour  de  juillet...  Donne  en  tes- 
moing  de  ce  soubz  le  scel  de  la  chastellerie  de  Chartres  lan  de 
grâce  mil  ccc  Ixxij,  le  jeudi  premier  iour  dauril. 

J.  Coustart. 
IMd.^  p.  4947,  sceau  perdu. 


XCV 


Sachent  tuit  que  nous  Herue  du  Leeuc,  chlr,  Confessons  auoir 
receu  de  Estienne  Braque  trésor,  des  guerr.  du  Roy,  nostre  S. 
la  somme  de  soixante  frans  dor  en  prest  sur  les  gaiges  de  nous 
et  de  six  escuiers  de  oostre  compaîgnie...  soubz  le  gouuernement 
de  mons.  le  connestable  de  france...  Donn.a  Pontorson  so.  le  seel 
de  Geff.  de  la  forest,  escuier,  mis  a  ces  présentes  a  nostre  requ^ste 
et  en  labscence  du  nostre,  le  xYîij"  jour  de  may  lan  mil  ccclx  et 
onse. 

Ibid.,  p.  4959,  scel  de  c.  r.  ;  ëcu,  un  losange. 

XGVI 

Saicheot  tuit  que  je  Alain  de  Lesquen,  escuier,  Confesse  auoir 
eu  et  receu  de  Mace  Héron,  trésorier  des  guerres  du  Roy,  nostre 
sire,  la  somme  de  huit  vincz  dix  huit  liures  tournoîz  en  prest  et 
payement  sur  les  gaiges  de  moy  et  de  xiij  autres  escuiers  de  ma 
compaignîe  desseruiz  et  a  desseruir  ou  seruice  du  Roy,  nostre 
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dit  s.  pour  le  acompaignier  et  serair  en  sa  bonne  ville  de  Paris, 
pour  la  garde  et  senrte  de  sa  personne  et  diceile  ville  et  partout 
ailleurs  ou  il  lui  plaira  ordonner,  en  la  compaignie  du  bastart 
de  Senecterre  et  soubz  le  gouuernement  de  Mons.  le  conte  dar- 
mignac  connestable  de  france...  Tesmoing  mon  seel  cy  mis  le 
xix*Jour  de  januier  lan  mil  cccc  et  quinze. 

Ibid.,  4961.  Sceau  de  c.  r.  ;  écu,  3  roses,  et  une  étoile  ou  mo- 
lette à  6  rais  en  abîme. 

xcvn 

Nous  Rolant  deLescouet,  chlr,  conseiller  du  Roynostre  s%  grant 
Veneur  de  franco  et  cap°*  de  Loches.  Confesse  auoir  receu  de 
Jehan  Briconnet,  receueur  gênerai  des  finances  du  Roy,  nostred. 
sgr,  la  somme  de  quatre  mil  quatre  cens  liures  tourn.  a  moy  or- 
donnée par  led.  sgr,  Cest  ass.  pour  fournir  a  la  despen.  que 
faire  me  conuendra  acause  de  la  vénerie  dudit  sgr  de  ceste  pré- 
sente année...  et  pour  la  garde  du  chastel  de  Loches...  En  tes- 
moing de  ce  jay  sign.  ces  présentes  de  mon  seing  manuel  et  fiiit 
seeller  du  seel  de  mes  armes.  (Blanc)  le  {Blanc)  jour  de  feurier 
lan  mil  cccc  soixante  et  six. 

Rolland  dulescoet. 

tbid.^  p.  4979  ;  sceau  fruste;  dans  le  chef  de  Fécu,  un  vairè  ou 
billeté.  —  Le  même  donne  même  quittance  le  47  août  1467, 
signée  de  même  et  munie  d*un  petit  seel  de  cire  rouge  appliqué 
sur  16  parchemin;  ècu,  de...  à  un  chef  vairé  ou  billeté.  (Ibid.j 
p.  4981.) 

V*«  Oscar  db  Poli. 

(La  suite  prochainementj 
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Les  Archives  particulières  de  nos  châteaux  bretons  renferment 
encore  bien  des  trésors  cachés,  qui  mériteraient  pourtant  à  plus 
d'un  titre  de  voir  le  jour  et  pourraient  fort  sou  vent  éclaircir  bien 
des  points  obscurs  de  notre  histoire  locale  ou  du  passé  glorieux 
de  nos  anciennes  familles.  Il  serait  à  souhaiter  qu'à  notre  époque 
d'incessants  progrès,  leurs  heureux  détenteurs  n'hésitent  plus  à 
les  communiquer  et  les  faire  examiner  par  les  hommes  compé- 
tents; non  seulement  l'histoire,  mais  aussi  presque  toujours 
eux-mêmes,  y  faisant  dès  lors  de  précieuses  découvertes,  n'en 
retireraient  que  beaucoup  de  profit. 

C'est  ainsi  que,  grâce  à  la  bienveillante  hospitalité  et  à 
l'aimable  obligeance  de  M*"*  la  vicomtesse  Rolland  du  Noday,  née 
de  Golbert,  il  nous  a  été  donné  à  nous-même  de  trouver 
.  d'importants  renseignements  sur  un  grand  nombre  de  nos 
familles  bretonnes,  dans  ses  curieuses  archives  du  château  de 
Penhoêt,  près  Josselin ,  dont  elle  a  bien  voulu  nous  confier  le 
dépouillement.  Parmi  nos  trouvailles,  nous  avons  pu  compter  un 
assez  grand  nombre  de  mandements  particuliers  des  rois  de 
France  ou  des  puissants  seigneurs  de  Rohan,  et  aussi  quelques 
chartes  ducales  qui  ne  laissent  pas  que  d'ofiOrir  un  certain  intérêt. 
C'est  l'une  d'entre  elles,  qui  a  pour  objet  le  don  de  500  réaux 
d'or,  fait  par  le  duc  de  Bretagne  Pierre  II,  le  21  décembre  1454, 
«  à  son  féal  escuyer  Ouillaume  de  Bogat,  potÂT  favoriser  son 
mariage  avec  la  fille  d'Olivier  du  Bot,  »  que  nous  présentons 
aujourd'hui  aux  lecteurs  de  la  Revi$e  historique  de  l'Ouest^ 
espérant  qu'ils  seront  heureux  d'en  avoir  la  primeur. 
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Mandbhbnt  du  duc  Fierbb  II 

21  décembre  i454. 

Pierre ,  par  U  grâce  de  Dieu  duc  de  Bretaigoe ,  conte  de  MoDtfort  et  de 
Richemond ,  à  Raoul  de  Launay,  naguëres  notre  sergent  et  recepvenr 
gênerai,  et  k  Guillaume  Le  Roux,  à  présent  exerczant  ledit  office,  salut.  — 
Gomme  en  traîctant  et  parlant  le  mariaige  de  notre  bien  amé  et  féal  escuier 
Guille  de  BogatS  avecqoes  la  fille  Olivier  do  Bot,  et  a  ce  que  Icelui  mariage 
fu8t  et  soit  faict,  et  conclut ,  nous,  attendu  que  par  notre  moyen  et  en 
faveur  de  nous,  ledit  du  Bv»t  a  octroyé  et  s'est  consenti  audit  mariage,  Avons 
donné  et  octroyé  pour  le  bien  et  avancement  de  notredict  escuyer  la 
somme  de  cinq  cens  réaulx  d^or  ^  :  savoir  faisons,  que  nous,  voulans  guarder 
estât  k  nos  promesses  comme  raison  est^  considérans  les  bons  et  louables 
services  que  notredit  escuier  dès  son  jeune  aage  nous  a  faitz  et  fait  conli- 
nuellementb  nous,  pour  celles  causes  et  aultres  à  ce  nous  mouvans,  voullu 
avons  et  par  ces  présentes  voulions  et  octroyons  et  ordennons  que  nôtre- 
dit  escuier  soit  poyé  de  ladite  somme  de  cinq  cens  réaulx  d'or  par  Olivier 
du  Bot,  tant  sur  le  reste  de  touz  et  checuns  les  deniers  qu'il  nous 
peut  devoir  à  cause  de  la  ferme  et  recepte  de  Gbampiocé  dont  par  avant 
ces  beurcs  il  a  eu  la  cbarge,  que  aussi  sur  les  fermes  de  l'impost  et  aultres 
receptes  qu'il  peut  avoir  pour  le  présent  de  nous.  Si  voulons  et  mandons 
expressément  et  à  cbacun  de  vous  et  de  son  temps  et  par  autant  que  lui 
appartiendra,  icelle  somme  rabatre  et  descbarger  audit  du  Bot  sur  lesdits 
services  et  receptes  aux  fins  que  dit  est,  rapportant  ces  présentes  avecques 
Quictance  de  notredit  escuier  d*en  avoir  esté  content,  ad  ce  pertinente  \  et 
K  noz  bien  amez  et  feaulx  conseillers  les  gens  de  nos  comptes,  mandons 
ainsi  le  mectre  en  descharge  eu  voz  comptes  quant  mestier  en  aurez  sans 
aucune  difficulté,  car  notre  plaisir  est  que  ainsi  soit ,  nonobstant  quelxcon- 


*  La  famille  de  Bogat,  d'ancienne  chevalerie,  a  pour  beicean  la  terre  de  ce  nom  an 
pays  deGaérande  et  a  figuré  comme  noble  à  la  rétormalion  de  i456.  —  Guillaume  de 
Bogat  était  fils  d*0!ivier  de  Bogat»  seigneur  dadit  lieu  en  1418.  et  avait  un  frère,  Alain 
de  Bogat,  receveur  des  terres  du  marquisat  d*Assérac  et  Ranrouët  en  1458.  Ils  porlaieni 
pour  armes:  (yaïur  à  Iroiê  croissants  ^argent.  ^^ 

2,  Au  XV*  siècle,  le  réal  ou  royal  d'or  avait  cours  pour  1  livre  5  sols,  soit  25  sols,  de      ^, 
sorte  que  500  réaox  d*or  valaient  à  cette  époque  625  livres;  mais,  de  plus,  ces  pièces,  > 

pesant  3  granimes  75  c,  représentant  une  valeur  de  3  fr.  20  c.  le  gramme,  chacune 
d'elle  valait,  par  suite,  environ  12  Trancs.  Par  conséquent,  500  réaui  d*or  équivaudraient 
à  500  fois  i2  francs  de  notre  monnaie;  soit,  6.000  francs. 
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qaes  ordennaDces ,  estez,  mandemeDs,  assignaciong,  deffences  oa  auUres 
cbouses  faictes  oa  affaires  ad  ce  contraires.  —  Dooné  en  noire  chaste!  de 
TErmine  le  xxi«  jour  de  décembre  l'an  mil  iiii  «  liiil  Et  ci)  touilons 
parce  qae  nous  demeurons  quictes  vers  ledil  Bogat  de  la  somme  de  xxxviii 
escQZ  neuffs  d'tirque  lui  devons  de  reste  d'un  cb>'Val  que  avons  prins  de 
loy  et  donné  h  Tanguy  Leslec.  —  Ainsi  signé  :  Pierre,  escript  de  sa  main. 
—  Par  le  duc  de  son  commandement  :  G.  Dubois.  —  Donné  et  fait  par 
coppîe  en  lacbambre  des  Gompteâ,le  xxuii  jour  de  novembre^ l'an  mil 

GGGG  LXI. 

GolacioQ  faicte  de  l'original  et  signé  par  coppie  par  moy, 

J.  RoLAin). 

Archives  de  M**  la   vicomtesse  du  Noday,  au  château  de  Peohoét^  prés  Josselio 
(Morbihan). 

G*«  RÉGIS  DB  L'ESTOURBBILLON. 
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LA  CHAMBRE  DU  CONSEIL 

DELASAINTE-DNlONDEliORLAlX' 

GATBR  POUR  LBS  AFFAIRES  DE  LA  VILLE 


—  Da  21«  joor  de  décembre  1589. 

A  esté  adfûétanipoor  lepreseoi  qae  poar.  Paieoir  que  les  amandes  conlre 
les  deCsillaofz  seroot  précomptés  aosdîctz  defdiilIaDtz  sur  les  somes  qa*ilz 
ODt  avancé  poar  les  fraictz  de  la  guère. 

Sar  la  requesle  présentée  par  le  s'  de  Kerrelmec  pour  Pierres  Lafleur,  k 
ce  que  ledict  de  Laflear  soict  receu  ë  jurer  l'Union,  a  esté  advisé  de  le  re- 
eepfoir  jurant  et  signant  ladicte  Union.  —  En  Tendroict  ledict  Laflear  est 
compara  en  personne,  et  11  a  jaré  ITnioa  entre  les  mains  de  M.  le  recteur 
de  PlonjaUf  et  a  signé  :  Pierre  de  la  Fleur. 

H.  le  recepvenr  est  pryé  d'avancer  pour  les  vivres  envoyés  èi  Plooygeao 
et  Ploagoomen  à  Tarmée  jasqaes  à  la  some  de  100  ou  six  vingt  escus  sur 
les  biiletz  qai  Iny  seront  baillés  par  le  procureur  de  ville,  et  sera  remboarsé 
sor  les  premiers  deniers  delà  recepte.  —  Ce  qu'il  a  promis  faire. 

Lecture  faicte  des  lectres  de  lU'  le  duc  de  Herceur  dabtées  le  15«  de  dé- 
cembre 1589,  signées  Phlet,  Emanuel  ds  Loraine.  —  Acte  de  la  lecture  des 
dictes  lettres:  —  De  lui  par  extraicl  s  «  Les  babitans  ont  desclairé  sur  la 
a  reqoeste  de  noble  bome  Nicollas  Nor  recepvear  et  fermier  des  noaveaulx 
«  debvoirs  imposés  sar  les  marchandisses  en  ceste  [ville]  qu'ilz  entendent  et 
«  s'obligent  garantir  sur  ladicte  ferme  au  desur  de  la  pencarte,  et  luy  est 
c  permis  de  faire  banir  le  faict  d'icelle,  et  seront  tenuz  les  marcbandz  d'ad- 
«  vertir  ledict  fermier  avant  chairger  ny  deschairger  les  marcbandisses  snb- 
«  gectes  aadict  debvoir.  » 

Paseport  acordé  au  sr  de  la  Haye  de  venir  en  ceste  ville  pour  jurer  l'Union 
et  poora  venir  en  tonte  searetté. 

Pour  visitter  les  logeys  oU  S4)nt  le  sr  de  Carné  et  sa  compagoye  logés, 

*  Toir  U  liiraisoD  à%  novembre  1885. 
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aoDt  comis  pour  compter  avec  les  ottes  :  k  Set  Hartia»  René  Preffice  et  Tf od 
I>emay.  En  la  paroisse  Set  Mathieu,  le  misear  et  Kergarunet. 

Pour  la  requeste  de  H*  François  Goyart,  sera  pryé  Francoys  Noblet  de 
déporter  quelque  tempz  avecques  ledict  Goyart. 

Jan  Galiais  présent  a  juré  la  So^  Union  entre  les  mains  de  U.  de  Ploiyan, 
partant  receu  à  servir  avecques  lesdicts  habitans  et  luy  est  le  comeroe  et 
trafGcq  libre,  /.  Cales. 

Le  sr  le  Sainct  de  Kerembelec  a  juré  pareillement  la  Se*»  Union  :  Lé  Sednct 

Pour  le  faict  de  M*  Maurice  Blasson,  receu  à  jurer  l'Union  o  la  cbairge  de 
se  rendre  à  onseigneur-oatolicque  lequel  il  servira  ngn  moys  pour  lemoings: 
partant  ledict  Masson  a  juré  la  Scte  Union  o  ladicte  chairga  i  Morioê  Masson. 

M«i  Jean  Meur  et  Tves  Erzon  presentz  ont  juré  la  So'«  Union  entre  les 
mains  de  H.  de  Ploujan  i  J.  Uewr,  Y  Briton. 

Louis  le  Touche,  Henri  Melinezre  et  Jean  le  Guillou  ont  juré  pareillement 
ladicte  Sct«  Union. 

Tvon  le  Disez  do  Pontou,  Jean  Le  Roux,  Perceval  le  Dantec<,  tant  pour 
euli  que  pour  les  aultrea  habitans  dudit  Ponton  et  pour  Francoys  le  Ganet, 
ont  juré  présentement  la  Set*  Union  entre  les  mains  du  recteur  de  Ploujan. 
F.  IHsseu 

Nicollas  Thomas  a  présenté  la  desclairation  faicte  par  les  paroisiens  de 
Guerlisquin,  le  17«  de  ce  moys:  acte,  et  envoyrontk  merqnerdy  prochain  des 
deputtéi  pour  faire  telle  desclairation  que  par  ledict  acte. 

Avisé  que  Moignet  sera  libéré  faisant  faire  rendre  deui  des  prisonniers 
de  ceste  ville  tenus  par  Do  Hircan. 

Paseport  est  octroyé  à  Jaoop  Ryou  pour  venir  en  ceste  ville  pour  jurer 
rUnyon  \  acte,  et  viendra  k  merquerydy  prochain  pour  jurer  l'Union. 

Avisé  que  les  canoniers  seront  pour  quatre  jours  qu'ilz  auroinct  esté  mener 
l'artillerye  en  l'armé  seront  poyés,  scavoir  F.  Coston  quart  d'escn  par  jour, 
et  les  aultres  deux  reaies  par  jour.  * 

Aussi  a  esté  passeport  adjugé  à  Hervé  Gerzon  à  venir  en  ceste  ville  pour 
jurer  l'Union,  et  viendra  k  lundy  en  houict  à  l'entré  de  la  Chambre. 

—  Do  27«  jour  de  décembre  1589  devant  MM.  les  gouverneur,  seneschat 
et  archediacre  de  Plouegastel. 

Jacob  Ryou,  de  la  p^  de  Plouras,  a  juré  la  Se^  Unyon  entre  les  mains  de 
M.  l'archediabre  de  Plouegastel  et  promys  employer  sa  vye  et  moyens  pour 
la  conservation  de  la  foy  catolicque,  appostolicque  et  Romaine. 

Le  parsur  de  la  Chambre  remys  à  vandredy. 

^  Du  29«  jour  de  décembre  1S89,  devant  MM.  le  gouverneur,  les  trois 
juges  et  l'arcbediacre. 
Sera  le  m^  d'hoatel  du  s' de  Carné  adverty  que  les  habitanti  ne  pevent, 
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passé  ce  jour  et  derain,  {»ayer  sa  despance  Dy  ses  soldartz,  esgard  aux  débites 
et  aux  grandz  fraiz  qu'il  a  fatct  aa  passé,  et  sera  an  advertissement  sîgnyfiyé 
andict  bostes  et  assignation  baillée  ausdîct  hostes  à  merqaerydy  pour 
compter  et  poyer,  parceque  mardy  le  recepveur  rendra  son  compte  à  buict 
heures  du  malin. 

Le  sr  de  Kernegues  deputté  pour  aller  devers  la  noblesse  pour  scavoir 
s*ilz  vouldront  payer  volontairement. 

Les  habilantz  atournent  noble  home  Nicollas  Nuz,  sr  de  Kerpers,  fermier 
de  la  nouvelle  imposition,  de  payer  a  M.  de  Kergaryou  la  some  de  1 100  escuz 
luy  debuz  par  lesdictz  habitans  suyvant  leurs  promesses,  et  arester  les  pre- 
miers deniers  de  ladicte  recepte  jusques  à  ladicte  concurance,  et  prenant 
ledict  Huz  quictance  dudict  s'  de  Kergaryou,  luy  servir  aultant  d'argent 
que  doibt  la  ville,  ce  que  ledict  Kuz  a  promys  faire  au  desur  de  sadicte 
ferme,  et  ont  ceulz  de  la  Chambre  faict  a  leur LPinarL  iV.  Nus^ 

Pour  le  regard  de  Guillaume  Moniret  prinsonnier,  il  est  dict  qu'il  sera 
informé  des  propos  que  Ton  supposse  qu'il  a  proférés  contre  Mffr  le  duc  de 
Mcrcueur. 

Advissé  que  les  cap«s  et  corporaulx  des  parooesses  visiteront  les  partli- 
culliers  de  chascune  compaignie  pour  scavoir  quelles  munitions,  pouldres 
et  mescbesilz  pevent  avoir,  affln  de  les  contraindre  d'acbapter  telle  cantitté 
qu'il  leur  seront  enjoinct  par  billettz  dans  le  temps  qui  leur  sera  preflx 
pandant  la  pouldre  du  s'  de  Kerbamon  et  Lanigon  anesté  entre  leurs 
mains  et  aussy  la  pouldre  du  greffier  civil  {sic). 

Lecture  faicte  de  la  commission  de  Ms^  le  dup  adressante  au  sr  de  la 
Motte,  dabtée  du  i5«  de  décembre  présent  moys,  signée  Phls.  Bmanuel  de 
Loraine,  et  plus  bas  Gallinière  et  cachettées  %  ordonné  rapporter  acte  au 
registre  des  comissions. 

Jan  le  Rouge,  gr  de  la  Haye,  a  esté  receu  k  jurer  la  S«<«  Unyon  entre  les 
mains  de  M.  l'arcbediacre  de  Plouegastel,  a  la  charge  d'aller  trouver  Mirr  le 
duc  de  Mercuenr  dans  deux  moys,  k  fournir  certificat  d'avoir  faict  entendre 
k  mondict  seigneur,  et  bailler  k  cauption  de  ce  faire  (la  some)  de  500  es- 
cuz, et  fournira  ledict  certificat  en  ladicte  chambre  passé  ledict  delay  s 
Jean  Le  Ronge. 

Jan  Gazin,  sî  de  Rosangavet,  a  juré  PUnion  entre  les  mains  de  IL  Par- 
chediacre  de  PlouegasteU  et  a  promys  employer  ses  moyens  pour  la  con- 
servation et  manutantion  de  la  foy  catolicqne,  apostolicque  et  Romaine  : 
corne  aussy  a  faict  JanRoc'huel,srde  Doudron  '•Jehan  Casin.  Jan  Rochuel. 

Passeport  accordé  k  Pridon  et  Pasquer  du  Ponthou  pour  se  randre  dans 
mercredy  prochain  k  la  S«^  Union  :  et  aussy  au  recteur  de  Botsorheh  Jan 
le  BouganL 

Les  parouesses  de  Plonerin  et  de  Guerlesquin  ont  rendu  leurs  déchira* 
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lions  de  se  joindre  et  d'avoir  juré  rUoyon,  et  advissé  que  les  recteurs  et 
curés  desdicles  parrouesses  viendront  mercredy  prochain  jurer  iadicte 
Union. 

Pour  accorder  de  pris  de  la  pouMre  de  P.  Galloët,  Kerhamon  et  Lanigoa 
sont  deputtés  Kerrochyou,  le  miseur  ei  Rosmeur. 

Advissé  que  le  procureur  de  ville  prandra  1000  à  4200  livres  de  pouldre 
pour  randre  au  Thoreau,  d'avecques  lesdicts  Kerbamon,  Lanigou  et  Galioet, 
et  le  miseur  les  poyra. 

Pour  le  faict  de  Kerochyou,  remys  b  la  prochaîne. 

Ordonné  que  les  parouessiens  de  Plouegonven  payront  les  fraictz  et  la 
depanczc  qny  fjst  faict  à  Plouegonven  lors  du  demolissement  du  château 
de  Boiirouguel. 

A  Ivisé  que  le  clerc  du  procureur  du  Roy  viendra  b  la  Chambre  h  la  pro- 
chaine, et  pour  le  regard  du  vallet  dudict  procureur  du  Roy^  luy  sera  faict 
comandement  de  soy  retirer,  esgard  que  son  mestre  ne  s'est  rendu  encores 
de  rUi^yon. 

Pour  la  requeste  de  Pratanfeunen  et  Tanguy  Jobart,  Ruault  Quittier  dict 
qu'il  veid  ledictnomé  Jobard  tirant  le  cheval,  et  sauter  deriere  en  disant  ses 
motz  :  «  nous  accorderons  les  soldartz  ;  »  à  la  prochaîne  pour  faire  estât. 

Pour  la  dame  du  Triain  est  ordonné  qui  sera  faict  defancze  de  coupper 
le  boys  de  Peranrun,  et  permys  k  Iadicte  dame  de  retirer  ses  coffires  de  la 
maison  de  Francoys  Le  Bernez. 

—  Du  2«  \mT  de  janvier  1590. 

Il  est  faict  comandement  k  toutz  sergentz  royaulx  et  baultz  justiciers 
estantz  en  cesle  ville  de  se  trouver  au  logeis  du  procureur  de  ville  ce  jour  à 
une  heure  après  mydy  pareillement  pour  faire  les  executtions  et  contrainctes 
qui  leur  seront  donnés  en  charge  par  ledit  procureur  de  ville  :  et  à  leur 
faulte  de  ce  faire  et  jusques  k  ce  que  les  dites  executtions  soient  faictes,  leur 
est  faict  deffence  de  faire  aultre  explect  de  justice  à  paine  de  faulx  s  et 
neanltmoings  leur  est  enjoinct  de  faire  lesdittes  executtions  k  paine  de  la 
prison  et  suspealion  de  leurs  estatz  :  et  permys  ausdicts  sergentz  de  rompre 
porte  et  portes  (sic),  d'user  de  toutles  aullres  contrainctes  jusques  audict  poye- 
ment,  et  sera  la  présente  ordonnance  puplyé  présentement  par  lescarefuurs 
de  cesle  ville  pour  touttes  intiosations  et  signifBcations;  et  comandé  k  toutz 
habittans  de  cesle  ville  de  tenir  la  main  forte  k  ce  que  dessus  :  faict  par 
ordonnance  de  Mai.  les  gouverneur  et  senneschal  de  Morlaiz. 

—  Du  3«  jour  de  janvier  1590. 

Ad  visé  qu'il  sera  derecheff  escript  k  ceulx  de  Roscoff,  et  adverlir  les  par* 
ticuliers  quy  devertissent  les  oiarchanlz  de  venyr  en  cesle  ville. 
Jean  Loail  ouy,  dit  qu'il  vid  Vincent  Nouel  et  Tanguy  Jobert  tenyr  en- 
T.  I.  —  DOCUMENTS.  —  JANVIER  1886  16 
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semble  k  Kenreoioa  le  cheYal  doDt  est  cas,  et  sur  le  propos  d'aeord  qu'es* 
toîet  eotreoli,  le  obérai  demeura  aadici  Iditert,  et  ne  scaict  aultre  cbœe.  — 
Sera  le  sr  de  la  Motte  oay  poar  faire  estât 

Le  proeurenr  de  yiHe  resmonstre  avoir  esté  mandé  par  le  v  de  Carné 
poor  loy  dire  que  les  bostes  ob  ceuli  de  sa  compaigoie  soit  logés  font  refos 
de  les  eDtreteoir,  et  le  prie  d'advertir  la  ville  et  de  (aire  loger  ses  soldartz, 
disant  qu'il  n'avoict  pour  le  présent,  argent  pour  poier,  mais  qu'il  en  espe- 
loict  avoir  incontinent,  recquerant  que  lesdictz  aient  k  adviser  et  bailler  res- 
poncse.  —  Advisé  que  le  procureur  de  ville  i  baillera  un  roUe  des  bostele- 
ries  et  cabaretyers  et  fera  un  département  pour  loger  les  soldartz  dudic| 
sr  de  Camét  et  suilvant  ledict  département  acompaigner  le  m*  d'bostel  dudict 
sr  de  Camé  pour  les  faire  loger,  et  signi&ra  ledit  procureur  de  ville  oudict 
nom  aosdictz  bostes,  que  au  cas  que  mondict  sr  de  Carné  ne  les  poye  il  leur 
fera  bon  pour  8  jours,  passés  lesquels  lesdictz  bostes  se  retireront  vers  mondict 
sr  de  Camé  pour  avoir  poiement  sy  plustost  ne  sont  poyés. 

Lozon  sergent  sera  envoyé  a. . . . 

Sur  la  requeste  de  Jacques  Le  Grand,  est  ordonné  que  lorsque  l'on  fera 
estât  sur  les  aultres  requestes,  que  l'on  fera  ansy  sur  sa  requeste  et  cze 
pendant  en  touttes  aultres  cotisations  sy  s'en  faict,  l'on  aura  esgard. 

Asignation  pour  le  compte  de  Tvon  le  BalUiff  a  demain  un  beure  apprès 
midy,  et  sera  ledict  Le  Bailliffadverty  par  le  procureur  de  ville.  —  Et  pour 
le  compte  de  Jean  Dapleseix  k  vandredy,  un  beure  après  midy.  —  Bt  la 
Cbambre  a  nommé  pour  procureurs  spécialz  le  s'  de  Kerscan  et  le  s' de  Kero- 
cbyoo  pourcontraindre  les  procureurs  et  miseurscontablesk  la  ville  de  conter. 

Pour  le  compte  de  Jean  Keraultem  èi  lundy,  un  beure  appres  midy.  — 
Lesquelz  comptes  seront  rendus  et  ezaminés  par  MH.  de  la  Cbambre. 

Le  Mogoet,  de  Lannion,  eslargy,  poyant  ses  despans. 

—  Du  5«  janvier  1590. 

Acte  décerné  à  Peyron  Ouilemot,  procureur  de  la  cbapele  de  N.-D.  de 
la  Fontaine  que  néanltmoings  que  l'on  aict  mys  du  boys  dans  la  muraile  de 
la  maison  appartenante  k  ladicte  cbapelle  pour  faire  la  maison  do  goect  en 
la  maziére  appartenante  k  OlUve  de  la  Forest,  que  néanltmoings  ladicte 
maziere  n'a  esté  estât  de  my-moraille  en  la  maison  de  ladicte  cbapelle. 

Tndoal  de  la  Boeziero  de  Pencboat  en  Léon  a  juré  l'Union  entre  len 
mains  de  M.  l'arcbediacre,  et  a  esté  recen  en  la  protection  de  Mgr  le  Gou- 
verneur et  delà  Chambre. 

Sur  la  requeste  du  sr  de  la  Yillendoffve  est  advisé  que  sur  sa  cotisation 
Iny  sera  rabatu  la  somme  de  9  liv.,  et  néanltmoings  aura  qaitance  d'avoir 
advanczé  les  somes  mentionés  esdictes  cotisations,  et  pour  le  surplus  de  la 
despancze  faicte  en  sa  maison  luy  sera  faid  estât  lors  que  Ton  fera  aux 
aultres  qui  ont  fourny  pareillement  despancze  aux  soldartz. 


Digitized  by 


Google 


—  248  — 

Tvon  le  Rest  pour  Les  desobeissanczes  et  injures  par  luy  faictes  à  noble 
home  Francoys  le  Borigue  desiaier  faisant  sa  ronde  a  esté  condampné  en 
UQ  escu  d'amande  à  la  parroisse  de  Set.  Mathieu  pour  les  réparations  et  for- 
tif&cations  de  ladicie  paroise  et  tiendra  prinson  24  heures  ë  pain  et  eau. 

Pour  le  faict  du  sr  de  Kerscau  esl  advisé  que  les  deputlés  cy  devant  fe- 
ront pris  et  acorderont  avecques  luy^  pour  ses  artilleries  et  bouletz  se  fera 
suilvant  ledit  pris  en  acord  raoïboursé  par  le  procureur  de  la  paroisse  de  Sct« 
Melaiotî  ou  sur  les  denierô  de  la  ville  et  czepandant  poira  ses  cotisations. 

Ordonné  que  le  sr  Mesely  poira  les  10  escus  qu'il  a  esté  cotisé  par  la  pre* 
mière  cotisation  sauff  son  recours  vers  les  cotiseurs. 

Âdvisé  que  le  &'  de  Goeiserchou  mectra  cze  jour  l'original  de  son  compte 
au  greffier  d'ofûcze  a  paine  de  20  escus,  et  prandera  le  s' de  Kerscau  corne 
quation,  et  asignation  a  la  Chambre  à  Lundy  pour  le  voyr. 

Pour  Tvon  le  Baiiliff  meclra  ausy  demain  son  compte  contreroUe  au  gref- 
fier a  pareille  paine  de  20  escus  et  asignation  k  mardy,  8  heures,  faict  en 
presancze  desdits  Dupleseix  et  Baiiliff. 

Le  sr  du  Botonn  metra  ausy  son  compte  dans  lundy  au  greffe  a  pareille 
paine  et  asignation  h  mercredy  en  la  Chambre,  et  sera  signiffyé. 

FraDCoys  Noblct,  présent,  mectera  son  compte  au  greffe  dans  Mardy  a 
pareille  paine  de  20  (escus),  et  asignation  b  Vandredy  en  la  Chambre. 

Pour  la  recque&te  de  Jeanne  Jagn,  advisé  qu'elle  poira  sa  cotisation  et 
pour  le  pris  de  la  piere  par  elle  demandé,  est  advisé  que  le  s^  de  Goatser- 
chen  et  Francoys  Borgne  visiteront  combien  de  charettes  de  pieres  ont  esté 
emploies  pour  la  réparation  de  la  ville  pour,  euli  ooys,  et  le  marché  faict 
par ladicte  Jagu  avecques. ...  luy  faire  estât  corne  de  raison. 

Sur  la  recqueste  de  la  veuffe  de  Henry  du  Vall  suppliant  avoir  rabais 
pour  les  deniers  comnns  est  dict  quelle  se  pourvoira  là  oh  elle  voira  l'avoir 
affaire  parczeque  la  Chambre  n'a  sur  ce  jurisdiclion. 

—  Du  8«  janvier  1590. 

Lecture  faicle  de  la  lettre  de  ceulz  de  Roscoff  présantée  par  AUain  Ker- 
melec.  Sera  escript  à  ceulx  de  Roscoff  comme  les  habitans  se  contantent  de 
leur  responcze. 

Tvon  le  Baiiliff  crée  k  corporal  pour  la  compaignie  de  Kernegues  Jagu  et 
a  preste  le  serment  entre  les  mains  de  M.  le  gouverneur. 

Paseport  acordé  au  s'  de  Traonanrun  pour  venir  jurer  TUnion  lundy  sans 
préjudicze  dessaczyes. 

Pour  le  faict  de  Lautrenou  est  condampné  k  20  escus  et  Geffroy  dédairé 
quicte  et  viendront  jurer  l'Union,  et  a  un  tiers  adjugé  k  la  ville. 

Pour  obvier  au  différant  de  la  difficulté  qui  se  trouve  pour  l'eligement 
d'un  nouveau  debvoir  aposé  sur  les  vins,  est  advisé  que  les  vandeurs  de  vio 
poiront  ledict  debvoir  aadict  fermier,  sauff  k  eulx  de  se  faire  rambourser 
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00  acorder  aoltrement  aveoqves  les  acbepteare,  et  sera  la  présente  ordon- 
nance baoye  et  aposée  an  bas  de  la  panquarte  à  cze  que  aultre  n'en  pré- 
tende caose  d'ignorance. 

—  Do  10«  jan?ier  1590. 

Paseport  acordé  an  s' de  Goazlio  de  yenîr  jurer  l'Union  à  lundy  procbain 
pour  ce  que  les  décrectz  de  prinse  de  corps  sur  luy  obtenus  sursoiront  pour 
ledîct  jour. 

Paseport  acordé  k  Fiaicre  le  Rouge,  sr  do  Pontglas,  pour  Tenir  jurer 
ITnioo,  et  ternie  de  boictaine. 

Pour  ? oyr  et  eiaminer  le  compte  du  recepvenr  Kerelot  sont  depottés  le 
procureur  et  miseur,  M«  Jean  Galloêt,  le  sr  de  Kerochiou,  Yvoot  Pertbe- 
▼aulx  et  Mesilly  et  asîgnation  k  une  beure  appres  miJy  de  cze  jour  à  paioe 
de  2  escus  d'amande  contre  les  deffaillantz. 

Le  sr  de  Goatsercbon  dict  protester  de  nullité  de  cze  que  le  srde  Kerscao 
et  aoltres  ses  enemis  font  de  son  livre  de  compte  parcequ'il  a  esté  ezaminé 
par  devant  MM.  les  senescbal,  procureur  du  roy,  procureur,  juratz  et 
miseur  de  ladicte  fille,  et  un  grand  nombre  des  principaulz  babitantz 
de  ladicte  ville,  calculs  arestés  et  ? eriffyé.  Plus  Jacques  Demay. 

—  Du  i4«  janvier  1590. 

L'assignation  pour  procéder  an  compte  du  recepveor,  à  un  heure  apprès 
midy  de  cze  jour. 

Ordonné  que  le  miseur  fera  les  fraicts  de  dresser  la  tour  de  Nostre-Dame 
pour  mectre  les  munitions  de  guère  comme  a  esté  cy  devant  advisé. 

Advisé  que  l'on  envoira  des  sergentz  au  lieu  de  Kerlan  pour  exécuter 
jusques  k  cent  escnsi  scav oir  50  escus  pour  sa  taxe  et  aultres  50  escus  pour 
clore  les  ysues  de  sa  maison  à  Morlaix  pour  la  fortification  de  la  ville,  et 
se  feront  lesdictz  sergentz  poier  de  leurs  fraictz  ou  salaire  par  ladicte  dame 
de  Kerlan,  et  permis  aux  sergentz  de  faire  randre  les  biens  qu'ils  exécu- 
teront en  ceste  ville  et  les  y  vandre,  et  advant  que  lesdictz  sergentz  par- 
tent pour  aller  k  Kerlan,  sera  sa  maison  en  ceste  ville  visitée  par  le  s^  de 
la  Yilleneufe,  Rosmeur,KervernetPiere  Guilonpour  scavoirsi  Ton  trouve 
des  meubles  pour  paier  ladicte  some. 

Pour  conter  avec  lesbostes  dont  comis  avecques  le  procureur  de  ville  le 
S' de  Kernegues  et  le  miseur  pars"  Set  Mathieu  s  pour  Set.  Martin,  Yvon 
Delean  et  Toulbrunault  \  p^  Set.  Meiaiue  Jean  Keraultem  et  Jean  Galoet. 

Advisé  que  l'on  comencera  k  bâtir  le  muraille  de  la  ville  devers  la 
muraille  de  Kerveniou,  celle  de  Ghristotle  Qniotin  et  de  Gristine  Delean, 
et  sera  prins  deniers  l'aferaut  dudict  Kerveniou  d'avecques  Jean  Galoet 
jusques  k  40  escus,  et  pour  le  respect  des  aultres  seront  contraiuctz 
d'avanczer  et  poier  chascun  pour  son  adférant,  aultrement  sera  décerné 
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exécatoire  entre  euh,  et  pour  avoir  le  soîDg  et  faire  la  diligenee  de  faire 
lesdictes  murailles  sont  comis  les  g»  de  Goatserchoa  et  FraDCoys  le 
Borgoe. 

—  Du  17»  jour  de  janvier  1590. 

Le  8'  de  la  Goart,  pédagogue,  a  juré  rUnion  entre  les  mains  de  M.  l'ar- 
chidiacre et  a  signé  s  J.  de  Lacourt. 

Âdvisé  que  le  sr  de  Rerochiou  Rerchunan,  le  greffier  Galloét  acorderont 
avecqneslesr  de  Rerscau  pour  son  artilerye  tant  bonnes  que  celles  qui  sont 
crevées  et  feront  leur  rapport  ë  la  prochaine. 

Âdvisé  qu'il  sera  escript  aux  paroises  de  sonner  leurs  cloches  et  s'amaczer 
pour  prendre  et  se  sacsir  de  ceulx  qui  ravagent  et  enlèvent  les  personnes, 
et  sy  se  mectent  en  deffancze  permys  de  leur  rompre  la  teste  :  par  exprès 
Bourdider  et  Rerbonnien,  les  deuxPendous,  leprebtreLe  Gac  et  aultres 
ennemis  qui  ont  faict  lesdiz  ravages  et  emprisonnementz. 

Advisé  que  les  gentilzhomes  qui  sont  survenus  en  ville  seront  plus  tost 
remboursés  que  les  habitantz  et  aultres  qui  demeurent  en  ville  deseur  les 
deniers  de  la  ferme  des  nouvcaulx  debvoirs. 

Pour  la  pouldredu  sr  deRerhamon  advisé  quechaincun  corporel  prendera 
50  liv.  dans  huictaino  et  poiront  pour  chaicune  livre  21  soult  tournois  dans 
six  semaines  :  et  chaicun  corporal  poura  contraindre  les  partyculiers  de  son 
escoadf"  de  prendre  le  nombre  de  pouldre  qu'il  advisera  qu'il  poara  fournir 
et  luy  sera  recquis. 

Advisé  que  Francoys  Guingamp  randera  touttes  les  vaselles  et  meubles 
qu'il  a  de  la  paroisse  de  Set.  Martin  entre  les  mains  de  Jean  Flocb,  Tonl- 
brunauU  et  Jacques  Demay,  lesquelz  haileront  5  escus  sur  le  gaige  lesquelz 
seront  employés  k  la  fortification  de  la  paroise  \  et  a  dimanche  les  paroisiens 
adviseront  des  aultres  deniers  pour  parachever  ladicte  fortification,  et  a  cze 
faire  sera  ledict  Guingamp  contrainct  par  corps  par  détention  de  sa  per- 
sonne dans  3  heures  appres  midy  de  cze  jour. 

Paseport  octroyé  k  Moricze  Ollivier  sr  de  la  Villeneuffe,Ge(froy  Gnéyonnec 
sr  de  Rerrel,  M«  Jean  Guéyennec  et^Jean  Guégueo  a  venir  jurer  l'Union  en 
toutte  seurcté,  h  lundy  prochain. 

Pareille  expédition  pour  la  paroisse  de  Set.  Melaioe^qae  pour  la  paroisse 
de  Set.  Martin  :  et  les  procureurs  de  Set.  Melaine  qui  seront  contrainctz  par 
corps  dans  demain  houict  heures  du  matin  mectre  les  veselles  d'argant  de 
ladicle  paroise  entre  les  mains  du  &  de  la  Villcneurre,  Rervern,  et  Trelever 
qui  advanczeront  sur  le  gaige  desusdictes  veselles  la  somede  60  escus  pour 
la  fortiffication  de  ladicte  paroisse  atandant  dimanche  pourvoir  au  prosne  de 
la  grandmese,  sy  mieulx  lesdictz  procureurs  dudict  Set  Melaine  n'aiment 
advanczer  ladicte  somme  dans  demain  sur  mesme  gaige. 
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—  Dai9«  janvier  1590. 

Ordonné  aux  il  jaratz  de  se  trouver  aveoqoes  le  procurear  de  ville  ce 
jour  à  un  beure  apprès  midy  en  sa  maison,  et  ansy  le  contreroleur  et  le 
miseur  pour  luy  asister  pour  exécuter  ceulx  qui  restent  de  la  cotisation  tant 
les  habitantz  que  les  gentilzbommes  quy  demeurent,  k  paine  de  6  escas 
exécutés  contre  cbaicun  deffaillant,  neanltmoingz  opposition  ou  appellation 
quelqunque. 

Advisé  que  Tvon  le  Baillifr  toucbera  au  dernier  quartier  du  bail  des  de- 
niers communs  pour  l'an  1585,  et  en  fera  l'advancze  pnrczeque  le  s'  Reran- 
guen,  aprésent  miseur,  toucbera  au  premier  quartier  de  l'an  1590  et  sera  la 
quictance  baillée  par  ledict  Keranguen  pour  le  premier  quartier  desdictz 
deniers  pour  l'an  1589  cbangé  et  mise  au  nom  dudict  Le  Bailliff,  et  cze  faict 
en  presencze  dudict  Keranguen  et  deffandue  au  fermier  de  ne  poyer  a 
anltre  qu'audict  Le  Bailliff. 

M.  Jean  Golcanap,  recteur  de  Botsorcbel,  a  juré  l'Union  entre  les  mains 
de  M.  l'arcbidiacre  de  Plouegastel  et  a  esté  reczeu  sans  préjudicze  de  la 
saczie  aposé  sur  son  temporel  et  bénéficze,  et  à  la  cbarge  de  randre  son 
curé  a  buictaine  en  ceste  ville  et  a  signé  -.  S.  Colcanap. 

Le  sr  de  Kergurunet  descbargé  de  la  cbarge  de  corporal  en  la  paroise 
de  Set  Matbieu. 

Pour  la  création  de  lieutenant  au  capitaine  de  Set.  Melaine,  remis  a  Inndy. 

Advisé  que  l'on  prendera  jusques  à  100  ou  six  vingtz  soldartz  h  pied  qui 
seront  nouris  es  maisons  des  particulliers,  dont  sera  faict  une  liste,  scavoir 
en  la  paroise  de  Set.  M elaine  Jean  Galloet  et  Kervern  :  ii  Set.  Martin  Ker- 
vezere,  Tvon  Demay^  k  Set.  Matbieu,  M.  Kernegues  etFrancoys  Sallaun;  et 
asigoalion  pour  y  procéder  et  se  trouver  ensemble  à  5  beures  apprès  midy 
de  cze  jour  céantz,  et  eu  dtandant  pour  les  30  soldartz  que  M.  de  Carné  a 
seront  logés  cbes  30  particuliers,  et  les  cbevaulx  nouris  sur  les  magasin 
de  la  ville  et  cze  pour  15  jours  et  comanczeront  à  dimancbe. 

—  Du  22e  jour  de  janvier  1590. 

Le  sr  de  Kervern  institué  en  cbarge  de  lieutenant  du  cap°"  de  la  paroisse 
de  Set.  Helaine  et  a  preste  le  serment. 

~  Du  24*  jour  de  janvier  1590. 

A  esté  faict  lecture  de  la  lettre  du  capitaine  du  fort  pour  quelques  néces- 
sités qui  sont  :  a  été  advisé  que  le  procureur  et  miseur  feront  la  diligence 
de  fournir  ce  qui  est  requis  et  de  faire  les  fraiz. 

Jean  le  Levier,  s'  de  Kerocbiou,  resmonstrè  avoir  prins  le  curé  de  Lan- 
néanen  et  l'avoir  constitué  prinsonnier,  recquérant  qu'il  soict  interogé. 

Advisé  que  Francoys  Deleau  yra  en  personne  au  get. 

La  prinse  faicte  du  recepveur  du  baron  de  Kerlacb  au  Val,  déclairée  bonne, 
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et  permlB  de  prendre  le  metaier  qui  l'avoict  resellë.  —  Et  les  boys  tombés 
aa  boys  da  val  Kerret  pennys  aulx  paroisiens  de  Set.  Bfartia  de  s'en  saczir, 
et  seront  employés  aolx  forûflcations  des  barieres  aulx  paroises  de  la  ville 
tiers  à  tiers  en  les  3  paroises. 

Sera  escript  b  M.  de  Goazbriant  de  ne  bailer  soport  à  nos  eoemis  dans  sa 
maison. 

Auparavant  de  démolir  la  maison  des  religieux  de  Set.  Dominicqae  estante 
en  la  me  des  Vignes,  sera  laict  estât. 

Pour  ce  que  l'on  a  entendu  que  Nicolas  Salaun  prinsonnier  est  espion, 
est  dict  qu'il  sera  retenu  jusques  k  avoir  informé. 

Advisé  qu'il  sera  bailé  atestation  au  s'  de  Coailespel  qu'il  a  tousjours 
(avory  le  party  de  ITnion  et  les  babitantz  de  ceste  ville,  leur  aiant  asisté  de 
ses  moiens,  et  le  tienent  pour  bon  amy  et  non  aucbunement  pour  enemy  du 
Set.  Party  de  l'Union. 

Sur  la  recqueste  du  procureur  de  Set.  Mathieu  qui  a  présenté  une  sen- 
tence contre  les  babitantz  de  la  ville,  advisé  que  le  procureur  de  la  vîUe 
baiiera  biletz  au  miseur  pour  les  bailer  audici  procureur  de  Set.  Mathieu , 
ladicte  sentence  dabtée  du  17  novembre  1584. 


A.  BB  Barthélémy. 


(La  suite  prochainement). 
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Br6ta0ne. 

\ 
Cartclaire  de  Landevennec.  —  Un  des  faits  les  plus  intéressants 

que  nons  ayons  à  signaler,  dans  celte  livraison,  à  tous  les  amateurs 
des  origines  de  notre  histoire  et  de  nos  auiiquités  nationales,  est  sans 
contredit  la  très  prochaine  publication  du  Cartulaire  de  l'abbaye  de 
Landevennee.  Cet  important  travail  a  été  entrepris  par  la  Société  ar- 
chéologique du  Finistère,  qui  va  le  faire  paraîlre  au  moyen  d'une 
souscription  ouverte  à  Quimper  chez  son  trésorier,  au  prix  de  6  fr. 
pour  les  sociétaires,  et  de  10  fr.  pour  toutes  autres  personnes.  —  On 
sait  que  Tabbaye  de  Landevennee,  la  plus  ancienne  de  la  Bretagne, 
fut  fondée  au  V«  siècle  par  saint  Guenolé  et  le  roi  Gradlon,  qui  y  choisit 
sa  sépulture.  A  la  fin  du  siècle  dernier,  l'abbaye  fut  malheureusement 
détruite,  sa  bibliothèque  fut  pillée  et  dispersée;  mais  son  précieux 
cartulaire,  écrit  aux  premières  années  du  XI*  siècle,  put  êlre  sauvé  et 
se  trouve  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  de  Quimper.  On  y  lit  la  vie  de 
saint  Guenolé,  rédigée  au  IX«  siècle  par  le  moine  Gurdestin. 

c  Cette  vie,  avec  quelques  notices  se  rapportant  à  l'époque  de 
Gradlon  et  de  saint  Guenolé,  constitue,  dit  M.  de  la  Borderie,  archi- 
viste-paléographCi  membre  correspondant  de  l'Institut,  dont  la  Société 
archéologique  du  Finistère  s'est  assuré  pour  cette  œuvre  le  précieux 
concours,  la  source  à  peu  près  unique  de  l'histoire  antique  de  la  Gor- 
nouaille;  elle  représente  tout  ce  que  l'on  savait,  tout  ce  que  l'on 
croyait  de  celte  histoire  au  temps  de  Gurdestin,  c'est-à-dire  au 
IX»  siècle.  > 

Cette  publication  comprendra  non  seulement  le  Cartulaire,  mais 
encore  une  introduction  et  des  notes  dues  à  M.  de  la  Borderie,  un  ré- 
sumé de  l'histoire  de  l'abbaye  écrit  au  XVII«  siècle  par  un  bénédictin, 
plusieurs  pièces  d'importance  et  une  table  des  noms  de  personnes  et 
des  localités  désignées.  —  Quelques  exemplaires  sur  papier  de 
Hollande  seront  tirés  au  prix  de  ^  francs. 
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LivBES  ET  ARTICLES  DIVERS.  —  La  librairie  Victor  Palmé  vient  d'é- 
diter pour  ses  livres  d'étrennes  le  tome  III  du  liuoral  de  la  France, 
par  Charles  Aubert,  qui  a  pour  objet  spécial  Télude  et  la  description 
des  côtes  bretonnes  et  vendéennes,  de  lorient  à  La  Rochelle,  —  Notre 
compatriote  M.  de  la  Gournerie  vient  de  donner  une  nouvelle  et  2« 
édition  de  son  intéressant  et  utile  ouvrage,  les  Débris  de  Quiberon^ 
qui  était  devenu  absolument  introuvable. 

Un  ouvrage  aussi  intéressant  pour  les  artistes  que  pour  les  histo- 
riens et  les  littérateurs  vient  de  paraître  chez  Lemoine  et  fils,  édi- 
teurs, rue  Pigalle,  17,  à  Paris.  »  Nous  avons  nommé  les  charmantes 
Mélodies  populaires  de  Basse^Bretagne,  recueilUes  et  harmonisées  par 
M.  L.-A.  Bourgault-Ducoudray,  avec  une  introduction  française  en  vers 
adaptée  à  la  musique,  par  Fr.  Coppée.  —  In-4»,  xvni-117  p. 

Notre  confrère  M.  F.  Luzel  a  publié  dans  les  deux  premiers  fasci- 
cules de  1885  du  Bulletin  de  la  Société  d'études  scientifiques  du  Finistère 
de  curieux  documents  sur  Moriaix  pendant  la  Révolution,  des  notes  sur 
le  Pèlerinage  des  Sept  Saints  de  Bretagne,  et  une  intéressante  pièce  ori- 
ginale du  XV1«  siècle  (1618),  le  Testament  de  Nicolas  Coélanlem, 
$r  de  JTeraudy.  —  Enfin,  nous  devons  signaler  à  nos  lecteurs  deux 
charmantes  plaquettes,  éditées  à  Rennes  chez  notre  confrère  Hippo- 
iyte  Caillière  :  Balzac  en  Bretagne,  par  M.  R.  du  Pontavice  de  Heussey, 
nous  fait  connaître  cinq  lettres  inédites  de  Tauteur  de  la  Comédie 
humaine  et  nous  révèle  les  plus  piquants  détails  sur  le  séjour  à  Fou- 
gères, chez  le  général  baron  de  Pommereul,  de  l'auteur  des  Chouans. 
Avec  une  profonde  délicatesse,  une  grande  clarté  de  style  et  une  éru- 
dition à  la  fois  sûre  et  enjouée,  W.  du  Pontavice  a  su  relier  et  coor- 
donner tous  les  renseignements  qu'il  possédait  sur  son  héros,  et  nous 
présenter  une  élude  complète  sous  la  forme  d'une  agréable  brochure, 
pour  la  parfaite  exécution  de  laquelle  MM.  Le  Roy  et  Caillière  n'ont 
absolument  rien  négligé.  —  Ce.  n'est  également  que  justice  d'appliquer' 
encore  ce  dernier  éloge  à  l'intéressante  plaquette  intitulée  :De  l'Esprit 
des  Étiquettes  de  l'ancienne  cour  et  des  Usages  du  monde  de  ce  temps,  par 
M°>«  de  Genlis,  ouvrage  publié  par  M.  E.  Quesnet,  archiviste  d'IUe-et- 
Vilaine,  officier  de  l'Instruction  publique.  Mais,  de  plus,  si  l'on  est  tou- 
jours séduit  à  la  pensée  de  passer  quelques  bons  instants  au  milieu 
des  souvenirs  de  ce  XYllI*  siècle,  si  charmant  malgré  ses  défauts  et 
ses  vices,  comment  ne  Tèlre  pas  encore  davantage,  lorsque  l'on  a  pour 
guide  une  femme  d'esprit  comme  M»»  de  Genlis.  C'est  ce  qu'a  pensé 
avec  raison  M.  Edouard  Quesnet,  et  nous  ne  saurions  trop  le  remer- 
cier de  nous  avoir  fait  pénétrer  un  instant  en  si  noble  compagnie 
«  dans  cette  société  polie,  dans  ce  monde  exquis,  élégant,  d'une 
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simplicité  qui  était  le  dernier  degré  du  bon  goût  et  de  la  recherche 
fine  *.  » 

Normandie. 

M.  Jean  Bianquis^  pasteur  de  TÉglise  réformée  de  Rouen,  vient  de 
faire  paraître  dans  cette  ville,  à  l'imprimerie  L.  Deshays,  la  Bévo- 
cation  de  VEdit  de  Nantes  à  Rouen,  suivi  de  NQte$  sur  les  protestants  <U 
Rouen  persécutés  à  cette  occasion,  par  Emile  Lesens,  in-S'),  GIV  —  88  p. 

M.  Louis  Duval,  archiviste  du  département  de  TOrne,  doit  inces- 
samment faire  paraître,  avec  une  introduction  et  des  noies,  les  cu- 
rieux Cahiers  des  doléances  des  paroisses  du  bailliage  d'Alençon. 

M.  Bernard  de  Mandrot  fait  imprimer  en  ce  moment,  chez  Cagniard 
à  Rouen,  un  intéressant  vol.  in-8o,  ayant  pour  titre  .-  I7n  défenseur  de 
la  Royauté^  Fmbert  de  Ratarnay^  seigneur  du  Bouchage,  {438-1523, 

La  Société  historique  de  Lisieux  vient  de  faire  imprimer  dans  cette 
ville,  chez  Le  Rebour,  h  Catalogue  complet  de  ses  nombreux  ma- 
nuscrits. 

Maine. 

La  librairie  Lebrault,  au  Mans,  a  récemment  faitparaftre  un  inté. 
ressant^ volume  de  M.  P.  Moulard .-  Recherches  historiques  sur  la  châlel- 
lente  de  la  paroisse  d'Àssé-la-Boisne,  canton  de  Fresnay-sur-Sarthe. 

Notre  confrère  M.  A.  de  Martoune  vient  de  publier  à  Laval,  à  Fimpri- 
merie  Léon  Moreau,  son  Rapport  sur  les  Archives  du  département  de  la 
Mayenne,  présenté  au  Conseil  général  à  la  session  d'août  1885.  Ce 
travail  parfaitement  clair  et  très  intéressant  est  indispensable  à  con- 
naître, pour  avoir  une  idée  exacte  des  richesses  historiques  que  ren- 
ferment les  Archives  du  département  de  la  Mayenne. 

Signalons  encore  dans  cette  province  les  publications  historiques  et 
littéraires  suivantes  : 

Les  Coêsmes^  seigneurs  de  Lucé  et  de  Pruillé,  par  Victor  Alouis,  membre 
de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Maine,  l'»  partie,  de 
1370  à  1508.  In-8«,  340  p.  Mamers,  imp.  Fleury  et  Dangin.  —  Ûuar(j 
d'heure  poétiques,  par  le  vicomte  de  Broc.  In-18,  U7  p.  Le  Mans,  imp. 
et  lib.  Monnoyer*  —  Éloge  de  Pierre  Selon,  savant  naturaliste,  né  près 
du  Mans  en  1517,  mort  en  1564,  suivi  d'une  cantate  en  son  honneur, 
par  Alexandre  Designé.  In-8s  15  p.  Le  Mans,  imp.  Beauvais.  —  Notes 
archéologiques  sur  Saint-Denis  de  Gastines  (Mayenne)*  par  A.  Faucon, 
avocat.  In  8«,  16  p.  et  planche.  Le  Mans,  imp.  Monnoyer.  —  Notices 
historiques  sur  Mamers,  L'Église  Saint-Nicolas,  par  Gabriel  Fleury. 
Grand  in-8o,  59  p.  avec  figures  et  planches,  Mamers,  imp.  Fleury  et 

1.  De  VEsprit  des  Étiquettes  de  Vancienne  cour,  etc.  IntrodnciioD,  p.  xv. 
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DangiT).  —  Philh&rt  cfo  Fanssay,  pSr  Tabbé  Louis  Froger.  Mamers,  itnp. 
Fleury  et  Dangin.  —  La  Démolition  des  châteaux  de  Craon  et  de  Châ" 
teaugontier,  d'après  des  documents  inédits  (1592-4657),  par  André 
Joubert.  In  8»,  39  p.  Mamers,  imp.  et  lib.  Fleury  et  Dangin.  —  Le 
collège  de  Requeil,  d'après  des  documenls  inédits  (1676-1793),  par 
A.  Joubert.  In-8^  14  p.  Mamers,  imp.  Fleury  et  Dangin.  —  René  de  la 
Rouvraye,  sieur  de  Bressault  (1570-1571),  par  A.  Joubert.  Appendice. 
In-8o,  7  p.  Mamers,  imp.  Fleury  et  Dangin.  —  Bellesmes  au  Perche,  sa 
création,  par  le  docteur  Jousset.  In-8<»,  72  p.  Mamers,  imp.  Fleury  et 
Dangin.  —  La  Révolution  au  Perche*,  cinquième  partie:  Lhermitière 
pendant  la  Révolution,  par  le  docteur  Jousset.  [n-8o,  86  p.  Mamers, 
imp.  Fleury  et  Dangin.  —  Les  Soumissions  dans  COuest  (janvier-février 
1800),  par  L.  de  l;i  Sicotière.  In-8«,  U  p.  Mamers,  imp.  Fleury  et 
Dangin.  —  Les  Archives  de  la  Sarthe.  Le  Couvent  des  Jacobins  du  Mans, 
par  F.  Legeay.  ln-8°,  15  p.  Le  Mans,  imp.  Leguicheux  et  C»".  —  Re- 
cherches historiques  sur  Chemiré  If  Gaudin,  In-8o,  53  p.,  et  sur  Saint- 
Georges  du  Plain,  ïn-8<»,  79  p.;  les  deux,  par  F.  Legeay.  Le  Mans, 
imp.  Monnoyer. 

Anjou  et  Potion. 

Un  important  ouvrage,  l'Art  pendant  l'âge  du  renne^  est  en  sous- 
cription à  Angers,  chez  son  auteur,  M.  Ed.  Piette.  C«  travail, 
qui  comprendra  de  nombreuses  chromolithographies  et  environ 
80  planches  dues  à  MM.  Pllloy  et  Formant,  paraîtra  par  livraisons  de 
10  planches  in-4°,  au  prix  de  12  fr.  la  livraison. 

La  continuation  de  Poitou  et  Fendée  vient  d'être  mise  sous  presse. 
Texte  ;  L'Histoire  de  V Eglise  réformée  de  Fontenay- le- Comte,  par  feu 
Benjamin  FlUon^  Le  château  de  Terre-Neuve  et  ses  collections,  parD.  de 
Rochebrune  ?  réimpression  des  Plaisirs  du  gentilhomme  champêtre,  de 
Nicolas  Rapin.  Eaux-forles,  par  0.  de  Rochebrune. 

Le  tome  V  de  la  Réimpression  de  Du  Cange,  par  M.  L.  Favre,  de 
Niort  (lettres  L  à  N),  in-4«»  de  629  pages,  accompagnées  de  28  planches 
hors  texte,  vient  de  paraître  ces  jours  derniers  et  a  été  tiré  à 
1500  exemplaires. 

Notre  confrère  M.  Tabbé  Pondevle  vient  de  donner,  dans  \ Annuaire 
de  la  Société  d^ Emulation  de  ta  Fendée,  un  travail  fort  curieux  ayant 
pour  titre  :  Saint-Gilles  sur- Fie.  —  La  châtelienie  et  ses  seigneurs.  A 
la  Roche-sur-Yon,  chez  Servant,  1886,  in-8o  de  48  pages. 

Signalons  enfin,  dans  la  21«  livraison  de  la  Revue  Poitevine  et  Sain- 
tongeaise,  l'intéressant  article  du  P.  Ingold,  bibliothécaire-archiviste 
do  rOratoire,  sur  Le  Père  de  Sainte^Marthe,  architecte,  et  les  Légendes 
du  pays  d'Elle,  par  nptre  confrère  Tabbé  Simoimeau;  et,  dans  le  bul- 
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letin  de  janvier  1886  de  la  Société  des  Archives  historiques  de  la  Sain- 
tonge  et  de  CAunis,  de  précieux  renseignements  snr  les  Pèlerinages  et  le 
culte  de  saint  Eulrope  (p.  50  52),  et  sur  le  baron  de  saint-Seurin,  un  des 
personnages  cilés  dans  les  Histeriettes  de  Tallemant  des  Réaux,  et  sur 
divers  personnages  du  même  nom  (p.  55-65). 


VARIA 

Société  académique  de  Nantes.  —  La  Société  académique  de  Nantes 
a  tenu  sa  séance  annuelle  le  dimanche  15  novembre  dans  la  salle 
du  cercle  des  Beaux-Arts  à  Nantes.  Son  président,  M.  le  docteur 
Guénel,  y  a  prononcé  un  discours  remarquable,  des  mieux  pensés  et 
des  mieux  écrits,  sur  XEducaiion  des  femmes.  Après  la  lecture  du  rap- 
port annuel  par  M.  S.  Maisonneuve,  secr(^taire  général,  M.  Jamet, 
secrétaire  adjoint  a  donné  le  rapport  sur  le  concours  des  prix.  Une 
médaille  de  vermeil  a  été  décernée  \  M.  Andra,  pasleur  à  Angers, 
pour  une  étude  sur  La  Noue-Bras-de-fer .  Une  médaille  d'or  à 
M™«  Alexandre  Moreau,  née  Orieux,  pour  un  roman  intitulé  Prime^ 
vers  ;  une  médaille  de  vermeil  à  M.  Lucien  Decomb^s,  pour  ses 
Chansons  populaires  d'Ille^et-Filaine^  et  une  médaille  de  bronze  à 
M.  Achille  Miilien,  pour  une  pièce  de  vers. 

Le  lendemain,  les  élections  annuelles  ont  donné  les  résultats  sui- 
vants :  Président,  M.  Eugène  Orieux  ;  vice-président,  M.  le  docteur 
Raingeard  -,  secrétaire  général,  M.  Jamet;  secrétaire  adjoint,  M.  Gadeceau. 

Société  archéologique  d'Ille-et-Vilaine.  —  La  Société  archéolo- 
gique dlUe-et-Vilaine  a  ainsi  renouvelé  son  bureau  pour  Tannée 
1885-1886  :  —  Président,  M.  Decombes  ;  vice-présidents  :  MM.  Tabbé 
Guillotin  de  Corson  et  Saulnier  ;  secrétaire,  M.  Philippe  Lavallée  ;  tré- 
sorier,  M.  Harscouët  de  Keravel  ;  bibliotkécaire-archiviste,  M.   Vetault. 

Le  titre  de  trésorier  honoraire  a  été  décerné  à  M.  du  Breil  Le  Breton. 

Comité  de  publication.  —  MM.  de  la  Borderie,  Dupuy,  Tabbé  Hamard, 
de  Monlhuchon,  de  la  Bigne-Villeneuve. 

Académie  française.  —  L'Académie  française,  dans  sa  séance  an- 
nuelle du  concours  des  prix  au  mois  de  novembre  dernier,  a  décerné 
Tun  des  quatre  prix  Montyon  de  2.000  francs  à  notre  jeune  et  vail- 
lant confrère  M.  le  vicomte  Guy  de  Bremond  d'Ars,  pour  son  inté- 
ressant ouvrage  intitulé  :  Jean  de  Fivonne-,  puis  deux  prix  de  1500  francs 
chacun  à  nos  compatriotes  M.  Léon  de  Tinseau,  pour  son  livre  inti- 
tulé :  La  meilleure  part,  et  M.  Le  Gai  La  Salle,  pour  son  roman  :  L'Hé- 
ritage de  Jacques  Farruel,  et  enfin  une  mention  honorable  aux  Bio- 
graphies vendéenties,  de  M.  G.  Merland. 
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Lb  tombeau  de  saint  Yves.  —  Le  Conseil  de  rOrdre  des  Avocats 
près  la  Cour  d'appel  de  Rennes  vient  de  voler,  pour  le  rétablissement 
du  tombeau  de  saint  Yves,  une  généreuse  souscription.  En  faisant 
parvenir  à  Monseigneur  celte  bonne  nouvelle,  le  bâtonnier  de  l'Ordre, 
M.  Loïc  Petit,  adresse  à  Sa  Grandeur  un  extrait  du  Registre  des  déli- 
bérations du  Conseil.  Pour  Tédification  de  nos  lecteurs,  pour  la 
gloire  de  saint  Yves  et  pour  l'honneur  du  Barreau,  nous  tenons  à  re- 
produire les  considérants  de  la  résolution  prise  : 

u  Considérant  que  l'Ordre  des  Avocats  près  la  Cour  d'appel  de 
Rennes  est  établi  au  cbef-lieu  de  l'ancienne  province  que  saint  Yves  a 
illustrée  et  édifiée  par  ses  talents  et  ses  vertus;  que  c'est  à  Rennes 
que  saint  Yves  compléta  ses  éludes,  remplit  sa  première  fonction  de 
judicature  et  commença  à  mériter  ce  titre,  pour  lui  le  plus  précieux, 
A' Avocat  des  Pauvres  / 

u  Considérant  que  l'Ordre  s'est  toujours  honoré  de  regarder  saint 
Yves  comme  son  patron  et  son  modèle  ;  qu'il  ne  peut  donc  qu'ap- 
plaudir au  proj(3t,de  réédiQer  le  tombeau  du  savant  Officiai  de  Rennes 
et  de  Tréguier,  du  Défenseur  des  pauvres,  et  tient  à  honneur  de  s'as- 
socier à  celle  pieuse  pensée  par  une  offrande  qu'il  regretle  de  voir 
restreindre  par  la  modicité  des  ressources  dont  il  dispose  : 

<t  Le  Conseil  décide  qu'une  somme  de  cent  francs  sera  mise  à  la 
disposition  du  Comité  du  tombeau  de  saint  Yves.  » 


NÉCROLOGIE 

M.  LoROis.  —  Nous  avons  le  regret  d'apprendre  la  mort  de  M,  Lorois, 
député  du  Morbihan.  Né  à  Laeken  (Belgique),  en  1819,  il  était  fils  du 
préfet  du  Morbiûan  qui,  sous  la  monarchie  de  Juillet,  fut  chargé  en 
cette  qualité  de  veiller  à  l'embarquement  à  Lorient  de  Napoléon  Louis- 
Bonaparte,  après  l'affaire  de  Strasbourg.  Vice-président  du  Conseil 
général  du  Morbihan,  il  était  .entré  dans  la  vie  parlementaire  aux 
élections  du  20  février  1876,  pour  la  2«  circonscription  de  Vannes,  et 
fut  constamment  réélu,  jusqu'au  4  octobre  dernier  inclusivement.  Il 
appartenait  àla  droite  monarchiste. 

M"*  LA  COMTESSE  DE  LA  MoTTE-RouGE.  —  Nous  a  VOUS  également  la 
douleur  d'enregistrer  le  décès  d'une  femme  de  bien.  M»»  la  comtesse 
de  la  Motte-Rouge,  morte  au  mois  de  novembre  dernier  dans  son 
château  des  Côtes-du-Nord.  M»«  la  comtesse  de  la  Motte-Rouge,  dit 
Y  Indépendance  bretonne,  en  annonçant  ce  nouveau  deuil,  rappelait  par 
sa  proche  parenlé  un  des  drames  les  plus  émouvants  qui  se  soient 
passés  en  Bretagne  sous  la  Terreur. 

Le  marquis  de  la  Rouerie»  proscrit,  traqué  de  tous  côtés»  après 
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i'avortement  de  sa  conspiration,  dont  le  but  élait  de  sauver  la  vie  du 
Roi,  se  réfugia  en  Bretagne,  au  château  de  la  Guyomarais,  prèsLam- 
balle.  Après  un  séjour  de  quelques  semaines,  il  tomba  malade  et 
mourut  1Son  corps  fut  secrètement  enterré  dans  le  jardin.  Dénoncé 
par  un  de  ses  domestiques,  M.  de  la  Guyomarais  se  vit  après  des 
perquisitions  qui  amenèrent  la  découverte  du  cadavre,  arrêté,  bruta- 
lement séparé  de  ses  enfants  en  bas  âge,  et  conduit  à  Paris  avec  sa 
femme,  deux  de  ses  fils  et  24  autres  prévenus.  Quelques  semaines  plus 
tard,  ils  étaient  jugés  à  la  mode  du  temps,  plusieurs  condamnés  et 
exécutés  le  même  jour. 

Voici  la  liste  exacte  des  condamnés  à  mort  pour  cette  fameuse 
affaire  La  Roucrie  : 

1<>  Joseph-Gabriel-François  de  la  Motte  La  Guiomarais  ; 

^**  Marie-Jeanne  Micault,  femme  La  Guiomarais  ; 

3o  Elie-Victor-Alexandre  Thébaut,  dit  La  Chauvenais,  instituteur  ; 

40  Michel-Julien-Alain  Picot-Limoêlan  ; 

50  Angélique-Françoise  Désllle,  femme  de  Jean-Roland  Desclos  La 
Foncbais  ; 

6û  Guillaurae-Morin  de  Launay  ; 

7o  Félix-Victor  Locquet  de  Granville  ; 

8*»  Nicolas-Bernard  Grout  de  la  Motte  j 

9«  Thérèse  Moëiien  de  Fougères  ; 

10*  J.-B.-Georges  Fontevieux  ; 

llo  Louis- Anne  Pontavice; 

12»  Georges-Julien-Jean  Vincent. 

Le  Bulletin  du  Tribunal  criminel  révolutionnaire,  qui  ne  peut  être  soup- 
çonné de  sympathie  pour  les  condamnés,  rend  compte,  dans  ses 
No*  47  à  59,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  de  cette  affaire,  dont  les 
débats  durèrent  du  4  au  18  juin  1793,  et  termine  en  ces  termes: 

M  Ce  jugement  a  été  rendu  et  exécuté  le  même  jour,  18  juin,  vers 
les  S  heures  1/2  de  l'après-midi;  Texécution  n'a  duré  que  13  minutes. 

«AI  heure  1/2  il  s  est  présenté,  selon  Tusage,  douze  prêtres  pour 
les  accompagner  ;  les  condamnés  ont  rejeté  leurs  propositions,  ne  vou- 
lant pas  avoir  affaire,  disaient-ils,  à  des  intrus. 

«  En  sortant  de  la  Conciergerie,  la  dame  de  la  Guiomarais  et  plu- 
sieurs autres  ont  crié .-  Five  le  Roi!  Le  long  de  la  route,  ils  ont  mon- 
tré beaucoup  de  fermeté.  Arrivés  au  pied  de  Téchafaud,  ils  se  sont 
tous  embrassés  î  c'est  Pontavice  qui  est  mort  le  dernier.  > 

La  comtesse  de  la  Motte-Rouge  était  la  fille  d'un  de  ces  enfants  que 
Ton  avait  dû  arracher  violemment  des  bras  de  leur  mère.  Elle  était 
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veuve  d'un  ancien  officier  de  la  garde  d'honneur  de  Napoléon  1"  et 
de  la  garde  royale  de  Louis  XVill. 

Elle  a  passé  sa  vie  à  faire  le  bien  et  à  édifier  sa  famille  et  ses  nom- 
breux amis. 

Athanase  db  Charette.  —  Le  général  de  Charette  vient  d'être 
frappé  dans  ses  plus  chères  affections.  Son  fils  aîné,  Athanase  de 
Charette,  volontaire  d*un  an  au  3*  régiment  de  dragons,  en  garnison 
à  Tours,  est  décédé  au  château  de  l;i  Basse- Motte,  le  samedi  29  dé- 
cembre, à  3  heures  de  l'après-midi.  Né  le  10  janvier  1865,  il  était  issu 
du  premier  mariage  du  général  avec  Meiie  Antoinette  de  Fitz-James, 
qui  mourut  plus  tard  en  couches.  Les  obsèques  ont  eu  Heu  le  jeudi 
31  décembre  dans  la  paroisse  de  Gouffé  (Loire-Inférieure). 

M.  le  comte  de  Paris  s'est  associé  à  cette  grande  douleur.  Il  a  envoyé 
au  général  un  télégramme  de  condoléance,  en  lui  annonçant,  en  même 
temps,  qu'il  ferait  dire,  au  château  d'Eu,  une  messe  pour  l'âme  du 
fils  tant  aimé.  Le  prince  s'est  fait  représenter  aux  obsèques  par  M.  le 
comte  Bernard  d'Harcourt. 

M'»<'  de  la  Moricière  était  venue  à  la  triste  cérémonie,  témoignant 
ainsi  la  part  qu'elle  prenait  à  une  douleur  qu'elle-même  et  son  mari 
avaient  éprouvée  en  des  circonstances  non  moins  douloureuses. 

La  messe  a  été  célébrée  par  M.  l'abbé  Cébron,  curé  de  Gouffé. 

Les  cordons  du  poêle  étaient  tenus,  à  droite,  par  MM.  de  Ferron, 
capitaine  aux  zouaves  pontificaux;  Poupet,  maire  de  Gouffé?  à  gauche, 
par  MM.  de  Boussineau,  de  la  Villejégu  et  de  Gazenove  de  Pradine. 

Il  reste  au  générai,  une  fille,  de  son  premier  mariage,  M^iie  Henriette 
de  Gharetle,  filleule  de  M.  le  comte  de  Ghambord.  De  son  second  ma- 
riage, il  a  eu  un  fils,  âgé  aujourd'hui  de  cinq  ans. 

La  Revue  historique  de  l'Ouest  s'associe  de  tout  cœur  à  cette  perte  si 
cruelle  et  prie  M.  le  général  de  Gharette  d'agréer  à  cette  occasion  tous 
ses  plus  sincères  compliments  de  condoléance. 

M.  DE  Ghomart  de  Kerdavt.  —  Le  mercredi  30  décembre  dernier, 
une  foule  nombreuse  et  recueillie  conduisait  à  sa  dernière  demeure 
la  dépouille  mortelle  de  M.  Gustave-Marie  de  Ghomart  de  Kerdavy, 
beau-père  de  notre  dévoué  confrère,  M.  Joseph  de  Kersauson  de 
Pennendreff,  décédé  le  27  décembre,  dans  sa  78«  année. 

Le  chœur  de  la  vaste  église  d'Herbignac,  dit  VEspérance  du  Peuple, 
était  rempli  par  le  clergé,  accouru  de  tous  les  environ^  pour  donner 
un  dernier  témoignage  de  regrets  et  d'affection  au  cher  défunt. 

Autour  du  catafalque  étaient  groupés  :  MM.  Ë.  de  la  Rochette, 
député  ;  Corbun  de  Kerobert,  conseiller  général  ;  Arthur  de  Gouêssin, 
H.  de  la  Morandais,  R.  de  la  Monneraye  et  Crantais.  L'église  était 
occupée  par  les  familles  du  pays  et  la  population  d'Herbignac 
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M.  de  Ghomart  de  Kerdavy  était  Tun  de  ces  gentilshommes  de 
vieille  race,  de  ces  vaillants  chrétiens,  dont  on  peut  résumer  Feiis- 
tence  par  ces  simples  mots  de  Tapôtre  .-  TTransUt  benefacîendo.  Depuis 
de  longues  années  il  était,  au  pays  d'Herbignac,  la  Providence  des 
pauvres  et  pour  tous  le  meilleur  des  conseillers.  Nous  prions  sa 
chère  famille  d'agréer  ici  la  part  bien  vive  que  nous  prenons  à  sa 
profonde  douleur. 

M.  Salaùn.  —  Le  mercredi  30  décembre  dernier,  nous  avions  le 
regret  de  perdre  à  Quimper  notre  sympathique  confrère  M.  Sataûn, 
libraire.  Sous  les  pseudonymes  de  liustieus  et  de  fïeuas^Job,  M- 
Salaûn  écrivait  souvent  à  VOcéan  des  articles  pleins  d'esprit,  de 
verve  et  d'actualité.  M.  Salaûn  était  avant  tout  un  catholique  éner- 
gique et  dévoué  et  un  publiciste  courageux  et  sans  crainte,  doublé 
d'un  homme  actif  et  d'une  grande  affabilité. 

MM.  l'abbé  Régent  et  l'abbé  Dliguet.  —  Enfin,  le  diocèse  de 
Nantes  et  Sa  Grandeur  Mgr  Le  Coq  ont  été  cruellement  éprouvés  ces 
temps  derniers  par  la  perte  douloureuse  de  M.  l'abbé  Régent,  vicaire 
général,  originaire  de  Saint-Nicolas  de  Redon,  décédé  le  22  novembre, 
après  avoir  été  grand  vicaire  quelques  mois  seulement,  et  de  M.  Tabbé 
Bliguet,  curé-archiprêtrede  la  cathédrale,  originaire  de  Teiilé,  décédé 
le  l«r  janvier  1886.  Le  concours  immense  de  population  qui  accom- 
pagnait, à  Nantes,  la  dépouille  mortelle  de  ce  dernier,  prouve  hau- 
tement combien  il  était  aimé  et  populaire,  et  combien  il  a  été  regretté. 

Jehan  de  la  Savinate. 


Note  rectificative. 

Notre  confrère  M.  de  Kersauson,  auteur  de  l'article  :  Julienne 
de  Penhoèt,  paru  dans  le  n«  de  septembre  dernier,  nous  a  prié, 
malheureusement  trop  tard  pour  le  n*  de  novembre,  de  rectifier 
une  erreur  typographique  assez  grave  à  propos  du  blason  de 
Penhoët,  à  la  place  duquel  on  a  fautivement  imprimé  un  autre 
écusson  (celui  de  Goësbriand),  qui  a  avec  lui  quelques  points  de 
similitude.  Nous  nous  empressons  de  déférer  à  son  désir  en  aver- 
tissant nos  lecteurs  d'une  méprise  que  tous,  du  reste,  auront  cor- 
rigée d'eux-mêmes,  nous  n'en  doutons  pas. 

{Note  de  la  rédaction.) 

Le  gérant,  P.  Morkl. 


—bip.  ytaosnt  Fomt  et  SnOt  Gmwil,  |ifaw»  d«  Cimbiiw,  4, 
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BRETAGNE 


ARMOIRIES  ET  PRÉÉMINENCES 

DBS  FAMILLES  BBETOimBS 

Dans  les  églises  da  ressort  de  Morlaix  et  de  Lamnenr 


Lorsqu'on  entre  dans  une  de  nos  vieilles  églises  bretonnes,  il 
semble  à  première  vue  que  Tœuvredu  passé  soit  là  tout  entière 
devant  nous,  et  que  nos  vieux  siècles  de  foi  vivent  encore  empri- 
sonnés sous  les  sombres  arceaux  de  granit.  Mais  bientôt  on 
s'aperçoit  que  si  Tédifice  a  résisté  au  temps,  il  n'en  est  pas  ainsi 
de  la  décoration  Intérieure.  Elle  a  peu  à  peu  disparu  comme 
dans  ces  châteaux  abandonnés  où  les  riches  tentures,  les  por- 
traits de  famille  et  les  meubles  de  prix  ont  fait  place  au  modeste 
ménage  d'un  fermier.  Les  belles  rosaces  ajourées,  avec  leurs  vi- 
traux étincelants,  sont  masquées  sous  ces  lourds  rétables  en 
marbre  peint,  hideux  chefs-d'œuvre  du  dernier  siècle;  la  chaise 
du  marguillier  a  remplacé  le  banc  armoyé  du  fondateur  ;  l'écus- 
son  seigneurial  taillé  dans  la  pierre  est  changé  en  socle  pour 
supporter  de  ces  tristes  figures  de  plâtre,  vêtues  de  robes  bleues 
ou  rouges  ;  enfin,  les  pierres  tombales,  avec  leurs  chevaliers, 
dormant  les  mains  jointes  dans  leurs  armures  de  granit,  ont  été 
brutalement  enfoncées  sous  le  niveau  des  dalles. 

On  se  prend  alors  à  regretter  ces  mutilations  ineptes  qui,  subs- 
tituant à  Fart  délicat  d'autrefois,  les  vulgaires  produits  de  la  fa- 
brication moderne,  ont  détruit  pièce  par  pièce  l'histoire  du  pays. 
On  souhaiterait  de  voir  revivre,  ne  fût-ce  qu'un  moment,  quel- 
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ques-unes  de  ces  élises  telles  qu'elles  étaient  jadis,  enrichies 
de  tous  les  souYenirs  du  passé. 

J'avaiSf  comme  tant  d'autres,  bien  souvent  éprouvé  ces  regrets, 
lorsqu'un  jour  je  trouvai  un  merveilleux  recueil  où  tous  ces  tré- 
sors disparus  renaissaient,  pour  ainsi  dire,  sous  mes  yeux.  Gâtait 
un  gros  manuscrit  in-folio  du  XVII«  siècle,  dont  les  belles  pages 
de  vélin  blanc  étaient  couvertes  d'une  écriture  franche  et  hardie, 
contenant  la  description  minutieuse  d'un  certain  nombre  d'églises 
du  Finistère  et  desCôtes-du-Nord* 

En  l'an  de  grâce  1677,  François  Bouyn,  seigneur  de  Rains, 
conseiller  du  roy  et  maistre  ordinaire  en  la  Chambre  des 
Comptes  de  Bretagne,  fut  député  par  arrêt  en  date  du  19  mars, 
pour  dresser  un  état  circonstancié  des  écussons,  prééminences 
et  droits  honorifiques  des  églises  du  ressort  de  Morlaix  et  de 
Lanmeur.  La  copie  de  ce  travail  couvre  510  pages  du  recueil  de 
la  Réformation  des  domaines,  manuscrit  que  possède  la  biblio- 
thèque du  Cercle  Louis  XFI,  à  Nantes. 

Examinant  pas  à  pas  les  différentes  parties  des  églises,  Maître 
Bouyn  dresse  un  procès-verbal  des  plus  circonstanciés,  où  sont 
.  longuement  dépeints  les  vitraux  avec  leurs  écussons,  les  lizières 
armoriées,  les  tombes,  les  chapelles  de  famille  et  les  bancs  des 
seigneurs.  Puis  il  s'enquiert  des  prééminenciers,  des  personnes 
qui  avaient  droit  aux  prières  nominales  et  consigne  le  tout  dans 
un  rapport  authentique  en  présence  de  témoins  experts. 

Il  est  évident  qu'en  suivant  un  tel  guide,  nous  pouvons  revoir, 
à  deux  siècles  de  nous,  les  paroisses,  les  trêves  et  les  chapel- 
lenies  telles  qu'elles  étaient  au  moment  de  sa  visite. 

On  conçoit  aisément  l'importance  de  tels  documents.  Al'aide  des 
écussons  mi-partis  ou  ècartelés  on  peut  reconstituer  les  alliances 
et  les  filiations  des  familles  ;  les  noms  des  terres  et  seigneuries, 
cités  à  côté  des  armes,  nous  renseignent  sur  les  fiefs  et  les  pos- 
sessions des  gentilshommes  bretons.  On  retrouve  sur  les  enfeux 
et  les  tombes  bien  des  noms  aujourd'hui  effacés.  Parfois,  un  sei- 
gneur et  une  châtelaine  nous  apparaissent  en  costumes  peints  à 
leurs  armes  dans  les  vitraux  des  verrières.  Puis  des  détails  cu- 
rieux accompagnent  ces  descriptions  héraldiques.  Là  c'est  un 
poteau  planté  en  face  de  la  grande  porte  de  l'église  et  qui  ser- 
vait à  attacher  les  blasphémateurs.  D'autre  fois  un  prèéminen- 


Digitized  by 


Google 


cier  jaloux  vient  briser  avec  une  gaule  les  ècussons  usurpateurs 
indûment  placés  au-dessus  de  ses  armes. 

Ceci  dit,  je  conviens  que  msdtre  Bouyn  est  souvent  un  guide 
assez  ennuyeux.  Il  est  long,  méticuleux  et  nous  compte,  à  un 
pouce  près,  la  largeur  et  hauteur  des  bancs  et  des  dalles  funé- 
raires. Cela  ne  diminue  point  la  valeur  de  son  travail,  bien  au 
contraire;  mais,  pour  éviter  au  lecteur  la  peine  que  j'ai  eue  à  le 
lire,  il  m'a  semblé  à  propos  de  diviser  cette  publication  en  trois 
parties. 

La  première  partie  contiendra  le  texte  même  de  F.  Bouyn  sur 
quatre  ou  cinq  églises,  en  commençant  par  celle  de  Lanmeur. 
Gela  suffira  pour  donner  une  idée  très  complète  de  sa  façon  de 
verbaliser. 

Dans  la  deuxième,  nous  analyserons  le  manuscrit  du  réfor- 
mateur en  indiquant  seulement  les  armoiries,  les  terres  dont  elles 
dépendaient  et  leurs  possesseurs. 

La  troisième  partie  se  composera  d'abord  d'une  liste  de  tous 
les  gentilshommes  bretons  cités  dans  les  prééminences  avec 
renvoi  à  la  page  où  ils  sont  mentionnés,  puis  d'une  étude  sur 
les  alliances  et  filiations  qui  nous  sont  révélées  dans  ces  pièces. 
Mon  frère  A.  de  Lisle,  a  bien  voulu  se  charger  de  cette  troisième 
partie,  ainsi  que  de  la  détermination  des  armoiries,  intercalée 
dans  le  texte  en  lettres  capitales. 

Procès-verbal  des  Prééminences  de  la  paroisse 
de  Lanmeur. 

Hou8  Fraocoys  BoayD,  seigneur  de  Rains,  conaeiller  du  Roy  et  maistre 
ordinaire  en  sa  cbambre  des  Comptes  de  Bretagne,  commissaire  député 
par  airest  d'icelle  du  dixiesme  jan? ier  mil  cinq  cents  soixante  et  aaize, 
et  par  antre  arrest  da  conseil  du  19*  de  mars  1677  ponr  la  reffor- 
mation  des  domaines  de  Morlaiz  et  Lanmeur,  Scavoir  faisons  qu'en  exë- 
cotion  de  nos  jogements  rendus  sur  les  réquisitoires  de  Maistre  Jacques  du 
Buisson,  fermier  général  des  domaines  de  France  et  antres  droicts  y  joints 
an  ftubiéct  de  foire  estât  et  procez-verbal  des  prééminences,  ècussons  et 
droits  honorifiqnes  qui  sont  dans  les  églises  desdits  ressorts,  Nous  serait  ce 
jour  36e  (le  septembre  1679  venu  trouver^  en  notre  demeure  que  noos  fai- 
sons en  la  ville  de  Morlaii,  rne  Saint-Jacques,  paroisse  de  Saint-MatbieOi 
ledit  Laureau  et  Kaistre  Goy  Gbrestien,  advocat  en  la  cour,  substitué  au 
lieu  et  place  du  procureur  du  roy  dudit  Morlaix  et  Lanmeur^  lesquels  nous 
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auraient  requis  de  vouloir  descendre  ce  jour  en  ladite  ville  de  Lanmenr. 

Nous  nous  serions  rendus  en  ladite  ville  de  Lanmeur  environ  les  nenff 
h  dix  heures,  et,  après  avoir  rois  pied  à  terre  en  la  maison  du  sieur  Rerhor 
Jourin,  nous  nous  serions  rendus  dans  Téglise  dudit  Lanmeur,  ob  y  estant 
aurions  fait  avenir  Missire  Yves  Guillaume,  vicaire  perpétuel  dudit  Lanmenr, 
lequel  s'est  présenlé  et  nous  aurait  dit  que  tous  les  dimanche  de  Tannée, 
sur  la  tumbe  enlevée,  appartenant  au  sr  comte  de  Boyséon^  qu'après  la  pro- 
cession qui  se  fait  au  paravaot  la  grande  messe,  il  se  rendent  vis-à-vis  de 
la  dite  tumbe  oU  ils  chantent  à  haute  voix  un  de  profundis  pour  le  repos  de 
rame  des  seigneurs  de  Boyséon,  et  sont  les  mesmes  prières  après  vespres, 
et  seulement  après  le  retour  de  la  dite  procession  pour  le  repos  des  âmes 
du  sieur  de  Rosnevez. 

Duquel  nous  étant  enquis  pour  qui  se  font  les  prières  nominales,  nous  a 
dit  qu'il  les  fait  premièrement  pour  le  roy,  pour  le  comte  de  Boyséon  el  le 
sieur  du  Parc  Rosnevez  et  quelquefois  pour  le  sieur  de  Rosanganet  de 
Carion  et  qu'ils  reconnaissent  pour  premier  prééminencier  après  le  roy  le 
sire  comte  de  Boyséon,  les  armes  et  écussons  duquel  sont  dans  la  lizière 
qui  est  audessus  du  cœur  et  de  la  nef  de  la  dite  église  en  alliance  avec 
celles  de  Rohan,  Tournemine  et  autres. 

Et  pour  autre  préémioencier,  le  sieur  du  Parc  Rosnevez  et  s'étend  la  dite 
lizière  au  regard  de  celle  du  comte  de  Boyséon  b  dehors  de  la  dite  église 
jusqu'à  la  sacristie  d'icelle  et  à  la  chapelle  qu'on  nous  a  dit  être  de  la 
maison  du  Reliez  de  la  Forest,  duquel  les  armes  sont  dans  les  dits  endroits 
se  continuant  et  finissant  ladite  lizière.  Et  est  la  disposition  du  sr  vicaire 
perpétuel,  etc. 

Et  procédant  k  la  description  des  armoyages  et  écussons  avons  remarqué 
dans  la  matlresse  viltre  à  la  plus  haute  rose  les  armes  de  France  et  de 
Bretagne  il  mye  partye.  A  lu  2«  rose  et  3»  et  4^  sont  les  armes  de  Boyséon, 
2  en  plain  et  2  en  alliance  de  Bretagne,  des  maisons  de  Rohan,  Tourne- 
mine  et  autres. 

Les  3d  et  4»  roses  sont  sans  écussons,  les  vittres  estant  rompues.  Et 
dans  la  même  grande  viltre,  au  derrère  dudit  grand  autel  hors  les  roses 
et  dans  les  soufflets  d'icelle  il  y  a  8  écussons  :  au  1er  soufflet,  un  écusson 
de  sable  à  6  roses  d^argent,  3,  2  et  i  mye  partye  et  Vautre  Wargent  firetlé 
de  sable.  Et  l'autre  costé  est  d'or  fascé  de  sable  surmonté  d'une  merUlte 
de  mesme.  Et  au  2e  soufflet  est  en  plain  un  écusson  d'argent  à  2  fastes 
fretté  d'or  et  de  sable  (de  Lbscobre).  Et,  dans  le  mesme  premier  soufflet, 
au  plus  bas  est  un  écusson  de  sable  au  lion  d'argent^  rempant^  armé  et 
lampassé  de  mesme.  Et  au  2«  est  d'argent  y  au  1er  quartier  au  lion  chargé 
de  3  molettes  de  mesme  et  au  Se  d'argent  à  la  croix  patlée  et  racourcye 
de  saHe. 


Digitized  by 


Google 


--  261  — 

Aa  3«  80Qfflet  est  un  écusson  à  4  partyes  :  ao  l«r  d'argent  à  2  couleuvres 
adoscé  d^aïur,  aa  2«  les  armes  de  Boyséon,  d'azur  au  cbefvron  d'argent  à 
3  têtes  de  léopard  d'or  deux  et  un,  au  3e  d'argent  à  la  fasce  de  gueules  à  un 
lozange  de  sable  en  pointe^  et  au  4a  d'argent  au  chef  d'or. 

Au  4o  soufflet  est  un  écusson  escartellé  au  I,  de  gueules  à  la  pointe 
ondée  d'azur,  à  la  main  naissante  d'argent  en  pasle  (de  Carion). 

Au  W,  d'argent  à  3  souches  d'azur  2  et  i  (db  Lezguiffiou,  fondu  en 
Kerveninec,  puis  Le  Borgae). 

Au  III,  d'argent  à  2  fasces  fretté  d'or  et  de  sable  (de  Lescobbe). 

Au  IV,  d'argent  à  la  fasce  d'azur  (Gazin). 

Plus  bas  est  un  autre  écusson  de  mesme  h  mye  partye  que  le  1er  quar- 
tier du  1er  écusson  (Gabior)  et  au  Se  est  d'azur  à  2  pigeons  d'argent, 
surmonté  d'un  casque.  Et  au  plus  bas  lieu  du  mesme  soufflet  sont  les 
mespes  premières  armes  (Gabion)  à  mye  partye  et  au  second  d'azur  fascé 
d'or  à  quatre  pièces,  chargé  de  8  étoiles  de  mesme^  8,  Set  2  (de  Kebhabon), 
sur  le  fond,  et  l'autre  quartier  rompu.  Au  haut  du  5*  soufflet  est  un  écus- 
son en  plain  d'azur  fascé  d'or  à  quatre  pièces  chargé  de  huict  étoiles  de 
mesme,  3,  3,  et  2,  qui  sont  les  armes  du  sieur  de  Kermabon.  Et  au  plus  bas 
lieu  dudit  soufflet  sont  les  mêmes  armes  à  myc  partie  au  premier  quartier 
et  le  second  est  rompu. 

Continuant  du  c^sté  de  TEpitre  du  grand  auteU  aurions  remarqué  une 
vitre  k  quatre  soufflets  dans  laquelle  il  y  a  le  nombre  de  31  écussons  : 
9  en  plain  (de  BoisêON)  d'azur  au  cheffvon  d'argent,  à  3  têtes  de  léopard 
d'or  2  et  i,  et  les  autres  de  mesme  h  mye  partie.  (Plaintes  du  s' vicaire  sur 
le  mauvais  état  oii  les  possesseurs  desdits  écussons  les  laissent,  faute  d'y 
faire  aucune  réparation.) 

Et  sorly  du  cbœur  do  la  dite  églize  avons  remarqué  andessoubz  du 
grand  crucifix  deux  autres,  l'un  dédié  au  sacre  et  l'autre  au  Rozaire. 

Celui  du  sacre  du  costé  de  l'épitre  est  armoyé  de  trois  écussons  -.  celui 
du  haut  portant  à  mye  partie  d'argent  à  deux  fasces  de  sable  fretté  d'or  (qui 
est  Lescobbe),  le  deuxième  d'azur  à  trois  fasces  d'or  chargé  de  huict  étoiles 
de  mime  (qui  est  KEBMABon)^  et  le  second  du  cêté  de  l'évangile  portant  h 
mye  partye  des  premières  armes  (de  Lescobbe),  et  d'azur  à  la  fasce  d'or 
à  trois  coquilles  de  mesme  2  eti  (Pebiou),  et  le  3*  du  côté  de  l'épitre,  des 
mesmes  armes  mye  partie  et  d'argent  à  une  beste  de  sable  bandée  d'or. 

Andevant,  il  y  a  deux  bancs  armoyés  des  mesmes  armes  que  l'autre^ 
prétendus  par  les  sieurs  de  Bosanganet  et  consorts. 

Et  h  vis  le  premier  banc  il  y  a  une  petite  vitre  portante  deux  esciissons  : 
le  premier  de  Kerriec,  s'  de  Goelenfao,  d'azur  à  la  fleur  de  lys  d'or  en 
abisme  accompagné  de  trois  mactes  de  mesme,  et  le  second,  des  mesmes 
premières  armes  que  ledit  autel  (c'est-b-dire  Lescobbe  et  Rebuaboi?]. 
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Et  ledict  autel  Saint-Âodrë  est  armoyé  en  bocie  dea  aimes  ^orgtnÂ  à  U 
croix  patte  de  sable,  audevant  daqael  aotel  est  on  baoc.  Et  est  édniée 
ladite  chapelle  d'une  petite  ?ilire  ë  un  soufflet  armoyé  des  mêmes  âmes 
en  plein  en  un  écusson  et  cinq  autres  en  alliance  qui  sont  les  arme$  du 
Kerropartt  appartenant  au  sieur  du  Hellez  de  la  Forest. 

Et  audessoubz  dudit  autel  du  côté  de  l'épi tre  est  l'autel  Saint-Jan  non 
armoyé,  avis  duquel  est  un  bano  sans  siège  arec  un  accoodouer  seolenent, 
prétendu  par  le  sieur  Kermabon,  lequel  contient  sii  pieds  huiet  pouteesde 
long  et  de  laize  deux  pieds  et  demi.  Et  est  la  dite  chapelle  éclairée  par  «le 
vitre  sans  armes.  Ensuyte  est  la  chapelle  dédiée  li  saint  Antoine)  l'antel 
est  armoyé  en  bocze  d'un  fretté,  et  à  vis  est  on  banc  éclairé  d'une  vittre 
armoyée  d'un  ec.  d'argent  au  grelier  de  sable  ace.  de  8  merlettes  ds 
mesme,  2  et  i.  avec  le  cordon  de  Tordre. 

Et  dans  le  boisage  et  au  haut  dudit  autel  sont  3  ec.  sopportéa  par  |aft- 
geletz,  qui  sont  des  mêmes  armes  que  dudit  autel  qu'on  loos  a  dit 
appartenir  au  sieur  J^erridec  Rigolé,  à  cause  de  son  lieu  de  Kerridec  audit 
Lanmeur. 

Et  dudit  costé  est  l'autel  Saint-Eloi  et  du  costé  de  l'epistre  sont  S  vittres 
non  armoyées. 

Et  est  la  description  de  Taisle  droite  de  l'eglize. 

Et  remontant  du  costé  de  l'évangile  du  grand  autel  aurions  remarqué 
une  vitre  armoyée  et  escartellée,  scavoir  s  au  I  d^azur  à  6  roses  d'or  S,  i 
et  i  (Là  Forest  ou  Hbllez?)  Et  audessoubz  chargent  fretté  (Guigaznou  ?) 
et  au  ni  et.lY  d'or  à  la  fasce  d'oiur  surmonté  d  uim  merlette  de  mesme  (qui 
est  Gallobt  BB  Lakidy.)  • 

Audessoubz  est  un  autel  dédié  à  sainte  Anne  et  est  ledit  autel  eo 
grande  indigeance. 

Et  à  vis  est  une  tumhe  enlevée  déterre  de  2  pieds  et  est  laditte  chargée 
de  deux  figures  couchées,  d'un  cavaUer  et  d'une  dame.  Et  dans  la  mesoe 
chapelle  est  un  banc  que  les  sieurs  prestresnous  ont  dit  appartenir  au  s^  du 
ffellez  de  la  ForesL  Et  audessoubz  est  un  autre  banc  armoyé  du  mesme 
fretté  que  cy-dessus  qu'on  nous  a  dit  appartenir  au  s'  de iTerofinm  de  Gtà" 
casnou.  Audessoubz  la  porte  de  la  sacristie  est  une  voutte  armoyée  des 
armes  de  Coat  an  frotter  et  de  Kerael  dans  laquelle  est  une  tumbe.  Et  an- 
dessus  de  ladite  arcade  est  une  pierre  chargée  de  3  écussons  desdites  armes 
de  Coatan  frotter  et  de  Kerael  possédée  présentement  par  le  s*^  de  Kerga- 
riou  Locrist. 

Et  à  vis  de  la  dite  porte  est  un  banc  armoyé  des  armes  de  Lescor,  sca- 
voir :  d'argent  fretté  d'azur  à  mye  partye  et  d'azur  à  la  fleur  de  /y*  d^ar^ 
lequel  nous  a  été  dit  appartenir  au  sieur  de  JfCersamzon  du  Dremm  *•  Et 

1.  Gaillanme  do  Trevou,  s'  de  KersaazoD,  fils  de  Jean-Baptiste  et  deCalherioe  de  It 
Forest,  dame  de  Gaicaznou»  GoasTen,  Keranroox  et  Trofeuntenioa. 
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àfis  ait  UD  bane  pMésiir  î  Ïambes  armojiez  aa  l*'  quartier  fretté  et  an 
2»àS  greliên  3  et  i. 

Et  dans  le  chœar  de  ladite  église  est  un  banc  des  jnges  de  la  coar  royale 
de  LaDmear  armoyé  de  France  et  de  Bretagne. 

Et  andessonbz  d'ane  petite  porte  donnant  da  costé  da  cimetière  fers 
rhospital  sont  plosienrs  bancSf  le  premier  contenant  de  long  cinq  pieds  et 
un  ponlce  et  de  laize  trois  pieds  et  buiet  ponlces,  prétendu  par  Maistre  01- 
livier  Jouvin.  Et  entre  ioelny  banc  et  le  suivant  est  une  viltre  chargée  de 
cinq  écossons,  portant  dans  la  première  rose  i  Banûi  d'or  ei  d'axwr  au 
canton  do  guetUê$  chargé  d'une  fiour  dé  iy$  <f  or  qui  est  DB  LiSLB  %  dans 
la  seconde  rose  :  à  mye  partyo  do  mumê  (ni  Lislb),  et  d'argent  frotté 
d'a%wr  (qui  est  db  Guigaziiou).  Dans  la  troisième  rose  ?is-Mis  s  if  or  à  la 
fasco  do  guouloi chargé  de  3  roses  de  mesme  Set  i  (Lb  Gbbtil  db  Goatau 
FiOTTBi).  Audessoubz  et  au  l«r  souCQet  t  d^or  à  trois  feuilles  de  soinople 
i  ei  i  (Lb  Ghosseg).  Et  dans  l'autre  soufflet  à  mye  partye  de  mesme  (Lb 
Cbossbc)  et  l'autre  partye  d'or  à  la  fasce  tffoMwr  surmonté  d'un  merUtte 
de  mesme.  Et  sont  les  armes  de  Galloet  Lanidy. 

Audessoubz  est  un  banc  armoyé  d'un  cheferon  brisé  à  S  étoiles  îet  f 
et  appartient  ledit  banc  au  s'  de  Kerlanio  Lebrun^  seneschal  de  Gningamp, 
comme  mary  procurateur  des  droicts  de  la  dame  du  Gazpem. 

Et  de  la  entrez  dans  une  chapelle  appartenant  au  sr  de  Goésbriant.  y 
avotis  remarqué  une  liziére  de  ses  armes  en  plein  et  à  mye  psrtye  d^ajsur  à 
la  fasce  d^or  (oE  Goesbiiant)  avec  le  cordon  de  l'ordre  et  un  cimier  de 
comte,  et  l'autre  partye  de  sable  à  3  fleur  de  lys  d'argent  (Goban ?).  Et 
dans  la  dite  vittre  au  plus  éminent  lieu  sont  les  armes  de  Goezbriant.  De 
plus,  il  y  a  3  ecns4ons  a  mye  partye  avec  le  sieur  de  Boiséon  l'un,  et  l'autre 
avec  les  Coatalem.  Et  sont  dans  la  dite  chapelle  plusieurs  tumbes  armoyiez 
des  Goesbriant  —  Et  plus  bas  est  un  banc  ruiné  appartenant  au  S'  de 
Keramidany  dépendant  du  lieu  de  Crech. 

Et  audessoubz  est  une  chapelle,  autrefois  dédiée  à  saint  Jean  et  dépen- 
dant du  lieu  de  Kervidou  et  appartenant  èi  la  demoiselle  de  Lesquifliou^  dans 
laquelle  est  une  vittre  oh  il  parait  y  avoir  eu  des  armes,  mais  qui  sont  en 
ruine,  contenant  ladite  chapelle  unze  pied  de  long  et  onze  et  demie  de 
laize.  Et  au  bas  et  au  dehors  de  ladite  chapelle  est  un  béoitier  armoyé 
des  armes  des  Borgne  en  alliance.  La  grande  et  dernière  vittre  au  bas  de 
la  dite  eglize  est  armoyée  des  armes  en  plein  de  Boiséon. 

Et  remontant  ladite  église  entre  le  trois  et  quatriesme  pilier,  à  vis  la  dite 
chapelle  Saint- Jean  dépendante  du  lieu  de  Kervidou  est  un  petit  banc  non 
armoyé  contenant  de  long  cinq  pieds  et  demy  et  de  laize  quatre  pieds  et 
un  poulce  qu'on  nous  a  dit  ne  scavoir  à  qui  il  peut  appartenir,  si  ce  n'est 
an  sieur  de  Liste  Lherrec. 
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Aa  5«  pilier  est  an  banc  armoyé  k  oiye  partye  au  !«  ^argent  freUi 
à'oiur  (de  GuiGAZiiou)  et  aa  2*  d'argent  au  lion  rempant  d'asur  (db  Lau* 
rat)  appartenant  au  sr  de  JS'eranrun  de  Guicaznou.  Et  à  vis  l'autel  Saint- 
Yves  entre  le  6e  et  7«  pilier  il  y  a  2  bancs,  et  le  i^'  appartient  aa  gr 
Richard  de  la  Haye  et  l'autre  aui  du  ffellez. 

Et  des  deux  coslés  du  7*  pilier  sont  2  bancs,  le  !•'  au  sr  du  ffelUz.  à 
cause  de  sa  terre  de  £eroignant^  et  l'autre  armoyé  des  armes  des  Borgne 
Lesquiffiou^  contenant  de  long  6  pieds  et  de  laize  4  pieds. 

Et  est  la  description  de  tous  le^  armoyages  et  vitres  dudedans  de  ladite 
église  de  laquelle  nous  sommes  sortis  et  avons  remarqué  audessus  des  deux 
grandes  portes  les  armes  de  Boiséon  en  bocze  et  de  quartier  en  quartier 
formant  la  seinture  de  ladite  église.  Et  est  à  remarquer  que  nons  n'avons 
faîct  que  la  description  des  ecussons,  bancs  et  tumbes  enlevées  de  terre  et 
non  des  tumbes  plattes  estantes  prétendues  par  différents  particuliers  et  la 
dite  église  n'estant  pavée  d'autres  pierres  et  qu'il  nous  aurait  fallu  con- 
sommer on  trop  long  temps  pour  en  faire  un  mesurage  et  estât  particulier. 
Ce  qu'étant  faict,  nous  nous  sommes  retirés  et  avons  rédigé  le  présent 
procès-verbal  ledit  jour  26*  de  septembre  1679. 


aUIMASG 
Procès-verbal  des  prééminences  de  la  paroisse  de  Gnimaèo. 

(27  septembre  1679.) 

Et  continuant  ledit  jour  notre  commission,  nous  nous  serions  rendus  tous 
de  compaignie  dans  le  bourg  parrochialde  Guymaëc,  oU  serions  arrivés  en- 
viron les  unze  heures  à  midy.  Ayant  entré  dans  ladite  église  parrochiale, 
nous  serait  venu  trouver  noble  et  discret  messire  Louis  de  Gressoles,  sieur 
recteur  de  ladite  paroisse,  auquel  ayant  verbalement  déclaré  le  suject  de 
notre  descente  et  sommé  de  nous  faire  sa  déclaration  positive  de  tous  ceux 
qu'il  sait  prétendre  ecussons  dans  ladite  église,  prééminen'ces  et  droits  ho- 
norifiques, et  au  nom  de  qui  se  font  les  prières  nominalles,  il  nous  a  dit 
que  nul  n'a  droit  de  se  dire  patron  fondateur  de  ladite  église,  et  qu'autant 
que  peut  savoir,  lui  ne  son  curé  ne  font  les  prières  Bomlnalles  pour  aucun 
seigneur  en  particulier,  ce  qu'il  a  signé  ainsi  :  Louis  de  Cressolles.  R.  D. 

Et  procédant  à  la  description  des  ecussons  et  armoiryes,  qui  sont  dans 
la  maîtresse  Tittrè  placée  derrière  le  grand  autel,  l'avons  trouvé  chargée  de 
12  ecussons  ez  roses  d'icelle,  la  première  étante  ë  cinq  ouvertures  et  dans 
laquelle  pourrait  estre  posez  ^autant  d'ecussons  n'est  tuuttefois  chargée  que 
d'un  seul  au  milieu  d'icelle,  portant  bandé  d'or  et  de  sable  à  six  pièces.  Et 
sont  les  armes  de  la  seigneurie  et  terre  de  Tremedern,  appartenant  à  pré- 
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sent  à  la  dame  de  la  Yillegnibard.  A  costé  d'icelle  rose  est  an  eoasson  des 
mesmes  armes,  posé  da  co^té  de  TevaDgile. 

Et  a  vis,  da  costé  de  i'épitre  sont  les  armes  des  terres  et  seignearies  de 
Trelever  portant  d'[e  gueulé]  à  3  bandes  d'[argent]  chargé  d'hermines 
sans  nombre. 

Dans  la  2*  rose  du  eoaté  de  l'évangile,  sont  3  ecossons  sealement. 

Le  !•'  en  plain,  d'aMur  fretté  émargent,  à  une  fleur  de  lys  de  mesme  en 
chef,  armes  de  Rer  Eraut. 

LeS*  ë  mye  partye,  an  !•'  de  mesme  et  au  2e  d'argent  à  Z  jumelles  de 
sable.  (Le  Naz,  sr  de  Kergomarcb.) 

Le  3*  a  mye  partye  de  mesme  et  an  2,  éCazur  au  gantelet  d'argent  sur* 
monté  d'un  épervier  de  mesme  chargé  de  S  étoiles  aussy  de  mesme^  2  et  4. 
(De  Kerguvelen,  ram.  de  Kerroigoant.) 

De  l'antre  coslé  de  l'epistre  est  an  ecusson  h  mye  partye  ao  !•'  d'or  à  la 
quintefeuille  d'azur^  qui  sont  les  armes  des  Toalgoët,  au  2«  à'argent  à  la 
croix  trefflée  de  sable  chargée  de  5  étoiles  d'or,  qui  sont  les  armes  de  Ker- 
merehou  (sr  de  Trélever,  p.  de  Guimaëc). 

Et  plus  bas  est  un  ecusson  h  mye  partye  :  an  1er  des  armes  de  Rermer- 
cbou,  ao  2«  de  sqble  au  cerf  passant  d'or  à  3  besants  de  mesme  2  et  i|  qoi 
sont  les  armes  de  IVoaelz. 

Et  aussy  plus  bas  sont  deux  ecussons.  Le  !•'  (Le  Nepveu,  de  la  ville  de 
Morlaix),<ror  à  trois  bezants  de  gueule  au  chef  d'azur  chargé  d^une  hure  de 
sanglier  de  sable.  Le  second  portant  au  l*r  de  même  (Lb  Nepvbu)  et  au  2 
des  armes  de  KermercboOi  lesquels  ecussons  dépendent  de  la  terre  de 
Trelever. 

Et  de  Tautre  costé  de  Tevangile  sont  deux  ecassons  portant  les  mesmes 
cboses  que  Dremedem. 

La  dame  de  Kerjan  Pastour  a  droit  à  un  ecusson  de  la  mesme  vittre. 

Et  conliiiaant  du  costé  de  l'évangile  dudit  grand  autel  est  une  chapelle 
et  autel  dédiée  à  Saincte  Anne^  dépendant  de  la  terre  de  Kerneguen  appar^ 
tenant  au  s^  de  Kermenguy»  JCermenguy  au-dessus  duquel  autel  est  une 
viltre  et  deux  petits  souffletz  chargé  de  2  ecussons  : 

Le  i^  (db  Goesbbiaud,  sr  db  Kbbyégubn  et  de  Keimengut,  p.  Gui- 
MABG),  en  plein  d'azur  à  la  fasce  d'or,  au  cheff  d'un  lambeau,  marqué  de 
jumelhrye  (sans  doute  juTeigneurie). 

Le  2«  escartellé.  Au  l«r  est  escartellé  au  Jet  J  F  d'une  tour  éoni  on  n'a 
pu  faire  le  blason,  le  fond  et  la  tour  estant  d'argent  au  II  et  111  à  un  lion 
aussy  de  mesme  (db  Rebhataii,  éc.  de  Lbsquelleu  ?) 

Au  2e  D'argent  à  3  chefvrons  de  gueule  (Hdon,  ram.  DB  HuoN  db  La- 
NonvEB). 
Au  3e  émargent  frotté  de  gueules  (Lb  RonoB  D'AnGHBMBii,  ram,  db  Bé- 

GAionoN). 
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Et  àUÂi^deçueuUàla  foucê  d'arçênU 

Et  sur  le  tout  en  abisme  est  qo  ecusaon  à  mye  partyA  d'aiurfoêcéd'ar, 
qm  e$t  GoMbriant,  au  2*  d'argeni  à  3  chefvron$de  gueule. 

Et  andesaoabx  dadit  aatel  dans  la  dite  chapelle  aont  deux  baDca  appar- 
tenant an  aiear  de  JCermenguy. 

Et  aodesaonbz  est  on  8«  aotel,  dédiée  k  saint  Sébastien,  dans  le  tableta 
du  quel  autel  est  on  ecusson  escartellé  :  an  1^  de  Goezbriant,  au  2«  d'asicr 
à  S  coquilles  d'or  deux  et  un  (EsTiBNicv,  sr  de  KiETEGinuf,  p.  de  Gui- 
MABC»  de  hiJUGomz,  p.  Locquibbc),  au  3*  d'oiur  à  6  treffles  de  sable  3,  2 
et  1.  (Kbbsaiht  Gillt  ?)  au  4«  d'argetU  à  trois  b<Mdes  de  gueule  {de  Cob- 

TBLBZ,  gr  de  KltTEGUBll). 

Et  dans  le  pig;non  et  inuraille  de  Teglise  est  on  eousaon  b  mye  partie, 
au  I  ife  Gœzbriant  et  au  II  des  mesmes  armes  qu'an  W  ecosson  au-dessus 
dodit  autel,  iceluy  autel  estant  attaché  au  2«  pilier  de  la  ditte  aisle. 

Et  b  vis  dudit  autel  sont  %  bancs,  l'un  prétendu  par  la  dame  de  ^ar- 
mabon^  l'autre  armoyé  de  sable  à  la  croix  raocauroye  d^argent  appartenant 
au  sieur  de  Keramedon  Haon . 

Au  costé  duquel  banc  est  un  autel  dédiée  ë  la  Trinité,  audessus  duquel 
est  une  viltre  chargée  de  4  ecussons.  Le  !•'  et  au  plus  haut  lien  est  escar- 
tellé 3  au  I  et  IV  d'aïur  fretté  d'argent  (Kbbaut),  au  II  et  fil  d'or  bandé  de 
sable  à  3  pièces  (qui  est  BB  Gobtelez}. 

Audessus  et  au  milieu  des  trois  est  un  ecusson  ecartellé  :  au  I  d'argent 
à  l'aigle  à  deux  testes  esployée  de  table  (de  Kerloagubn),  au  II  de  gueule 
à  deux  petites  dagues  d'argent  2  et  i  (Lb  Noah).  Au  III  et  IV  d'argent.  Au 
V  sur  le  tout  en  abisme,  d'asur  freité  d'argent  (de  Kbbbraut). 

Le  3«  du  costé  de  l'évangile  est  escartellé  au  I  d'argent  à  un  soleil,  au 
II  d^argent  bandé  de  gueule  (db  Gobtelez),  au  m  d'argent^  à  l'aigle  à  2 
teste  esployée  de  sable  surmonté  d'un  lambel  (Kebloagubiv),  au  IV  de 
gueule  à  3  dagues  d'argent  (Le  Noan)  et  le  Ve  sur  le  tout  comme  dans  le 
1er  ecusson.  (Ecartelé  de  Kebebaut  et  de  Teemedebr.) 

Et  le  4e  à  mye  partye  de  mesme  et  d'argent  à  3  jumelles  de  sable  [ace. 
d'i  annelet  de  m.  en  chef,-  Le  Naz,  s^  de  Kergomarc'b,  p.  Goimaëc  et  Ker- 
hunan,  p.  Ploogaznoo).  Au  bas  de  la  quelle  viltre  il  y  a  un  priant  et  une 
priante  armoyez  k  leur  robe  des  mesmes  armes  qu'au  !•'  quartier  du 
premier  ecusson,  qui  sont  les  armes  de  Kereraut, 

Et  du  costé  de  Tepitre  est  un  banc  k  la  dame  de  la  Fille-Guihard,  ar- 
moyé  de  Tremedern.  Et  audessoubz  est  un  autre  banc  aux  armes  de  A'e- 
rerau$^  prétendu  par  le  sr  de  la  Fïlle-Guihard, 

En  l'endroit  s'est  opposé  le  s'  de  Âfesambez  X'erguz^  lequel  a  soutenu  la 
propriété  dudit  banc  et  protesté  d'en  fournir  sa  déclaration  devant  nous 
aux  peines  et  fortunes  de  qui  il  appartiendra. 
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Et  aadesBas  dodit  baDC  est  une  vittre  d'ane  seule  roêe  porlaiit  les  armes 
de  Tremedern  aussy  prétendue  par  le  sieur  de  Meuxmb^,  aiosy  signé  \ 
Rmé  JTergva.  » 

Et  audessoubz  du  mesme  costé,  est  une  arcade  avec  bande  et  vouUe  ar^ 
moyé  aux  deux  costés  et  au  milieu  des  armes  de  X}srangùu»t  cy-dessus 
blasonnez. 

Et  dans  laditte  ?oulte  est  un  eeusson  en  attente  prétendu  par  le  sr  de 
Kerangouez  et  auprès  est  une  tnmbe  lui  appartenant.  Et  audessoubz  de 
la  ditle  arcade  dans  le  pignon,  sont  les  armes  de  Ttemedem  en  bocze  et  en 
pointe. 

Et  k  vis  desdites  arcades,  dans  la  mesme  aisle  de  gauche^  sont  trois 
bancs,  le  1er  joignant  le  premier  pilier  appartenant  au  sieur  de  Penatnprat, 
contenant  de  long  i  pieds  et  de  laize  i  pieds  et  5  poulces  et  appartient  à 
présent  aux  héritiers  du  sieur  de  Pestivien. 

Le  2*  appartient  au  s'  de  M$sambe%  Kergut, 

Et  le  9«  appartient  au  sr  du  Roudour  le  Bihan  à  cause  de  sa  terre  du 
Pradigout,  et  est  armoyé  d'un  lion. 

Et  laditte  aisle  finye  sommes  entrés  dans  le  cbœur  de  la  ditte  eglize,  au 
1er  pilier  du  costé  de  Tepitre  est  un  banc  au  sr  Kerjan  Pastour,  le  dossier 
diceluy  armoyé  de  8  écussons  à  la  renamtre  de  bceuf,  au  chefvron. 

Et  audessoubz  est  un  autre  banc  au  sr  de  kerjan  Pa$Umr. 

Et  joignent  iceluy  est  un  banc  au  sr  comte  de  Boyséon. 

Et  du  costé  de  Taotel  S.-Sébastien,  autre  banc  à  la  dame  de  I^ermabon 
de  sa  terre  de  Kerven, 

Et  sortys  dudit  chœur  et  entrez  dans  la  nef!  de  la  ditte  egUze  aux  deux 
costéz  du  crucifix  (transept)  sont  2  autel* 

Le  l«r  à  droite  et  du  costé  de]  l'eTangile  dudit  grand  autel,  dédiée  à  la 
Sainte  Vierge  est  armoyé  des  armes  de  Mesaudren  et  appartient  au  sr  de 
Thepault,  portant  d'argent  à  la  croixpattée  d'azur  (qui  est  Bopabtz,  sr  de 
Kbr  Bopartz  et  de  Mesaudbbn),  auprès  duquel  est  1  banc  audit  sr  de 
Tbepault  de  Mezaudren. 

Et  au  bas  dudit  autel  est  une  tumbe  élevée  de  terre  appartenant  au  s' 
de  la  Villeneuve  Rolland,  de  Gnimaec,  audessoubz  de  la  quelle  est  escrit  : 
Runtanic. 

Et  Tautre  autel  dePaustre  costé  est  dédiée  au  Saint  Sacrement,  audessus 
duquel  autel  est  en  bocze  un  écusson  à  mye  partye  au  I  da  gueule  billeté 
d'or  quatre,  trois,  deux  et  un  (qui  est  DE  Lisle)  et  de  sable  h  trois  chef- 
vrons  d'argent  (qui  est  Riou  de  Kbbangouez). 

Et  du  costé  de  l'epitre  duquel  autel  est  une  vittre  portante  dans  les  trois 
roses  d*icelle  trois  écussons,  le  premier  en  plain  comme  celui  dans  l'autel 
(de  Lisle). 
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Le  second  de  mesme  qae  dans  ledit  antel  a  mye  partye  (de  Lisu  ci 
Riou  DB  Kbrangouez). 

Et  AU  troisiesme  mye  partye  de  mesme  (db  Lislb),  et  d'argent  au  saut- 
tauer  d'oiur  chargé  de  cinq  ann$letz  d'argent  (qui  est  Lb  Kabc'heg  m 
Kbrvoaziou). 

Et  k  vis  dudict  autel  est  un  banc  contenant  5  pieds  de  long  et  de  hiu 
3  pieds  et  7  poulces  appartenant  avec  ledit  autel  et  vittre  auxenOeDS  tfs 
sieur  de  PesHvien'Peslivien. 

Et  plus  bas  est  une  vittre  portant  3  ecussons  dans  les  trois  prenûèrei 
roses  :  Le  l«r  de  gueule  à  la  croix  raccourcye  d'or  (qui  est  Bilsic),  eau- 
tonné  d'une  mâcle  de  ntesme,  qui  sont  les  armes  de  Thepault  (rimigode 
BiLSic,  sr  de  RuMBLUC,  —  de  Mbsiuoebii,  par.  Guikâbc).  Le  second  à  la 
droite,  de  mesme.  Le  2^  escarteilé,  au  I  d'argent  à  la  croix  pattée  d'azvr, 
(de  TBOMBLiNfSr  dud.  l.et  du  Gosqubb,  par.  de  Plougaznou),annde9ii0ii& 
à  6  trèfflet  d'or  3  et  Z,  au  croissant  de  metme  en  abisme  (Lb  Goac),  aa 
III  d'argent  au  lion  rempant  de  eable,  à  3  fasees  de  gueule  à  trois  pièces. 
Laquelle  vittre  appartient  au  sr  de  Mezaudren  Tbepaolt  de  sa  terre  de 
Hezaudren. 

Et  du  mesme  costé  k  vis  des  fundz  est  une  petite  viitre  à  un  souffietssu 
armes,  comme  aussy  une  autre  audessus  de  la  principale  et  grande  porte. 

Et  est  la  description  et  estât  des  Tittres,  voultes  et  arcades  de  la  ditte 
eglize.  De  laquelle  estant  sortyz  avons  remarqué  dans  la  porte  qaiestaa- 
dessoubz  de  la  tour  trois  ecussons,  deux  en  plain  de  Kereraut  ^  Tsatre  à 
mye  partye  des  mesmes  choses.  Et  audessus  est  un  ecusson  de  Tremedem 
et  plus  baut,  audessus  du  cbiffre  portant  1635  est  un  autre  ecusson  sooteoo 
de  deux  aigles,  dont  le  fondz  est  effacé  et  qu'on  ne  peut  blazonner. 

Pitre  db  Lisle  du  Dbéneug. 
(La  suite  prochainement.J 
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LÀ  CHAMBRE  DU  CONSEIL 

DE  LA  SAINTE-DlIlON  DE  MORLAIX 

GAYER  POUR  LES  AFFAIRES  DE  LA  VILLE 


—  Du  26  jaDvier  1590. 

La  femme  de  M.  Guillaume  le  Veil  sera  ioterogfe  par  H.  le  seneschalf 
laquelle  est  arestée  en  ^ille. 

Advisé  que  le  sr  du  Bolonn  et  Pieres  Guîlonzou  abës  feront  et  balleront 
le  dîner  de  la  Chandeleur  k  la  mode  aconslumée  le  dimanche  4e  feubrier 
prochain,  faulte  de  quoy  faire  aopt  dès  aprésenl  comme  delors  condampnés 
chaincun  en  40  escus  pour  eslre  employés  aulx  fortifftcations  de  la  ville,  et 
néantmoingz  comparoistreront  lesdicls  habilantz  an  son  de  la  cloche  à  la 
mode  acoustumée  en  ceste  salie  pour  délibérer  des  affaires  de  ladicle  ville, 
et  sy  font  ledict  diner,  sera  Tasemblée  falcte  en  l'isue  dudict  diner  en  la 
maison  oU  il  sera  donné,  et  adjoinct  au  procureur  de  ville  de  leur  signiffler 
la  présente  ordonnance  ausdicts  abés  dans  ce  jour  à  ce  que  ne  prétandent 
cause  d'ignorance. 

Gomendement  faict  h  Boulonch,  femme  Guillaume  le  Veil,  se  retirer  de 
ceste  ville  promptement  et  défendre  de  se  y  trouver  durant  que  son  mary 
et  elle  seront  du  party  contraire. 

M*  Guy  Clerc  adverty  de  se  comporter  en  bon  et  fidelle  ciloîen  sans  re- 
cuilir  les  enemis  en  sa  maison,  ny  entrer  en  cooferancze  avecques  les  ene* 
mis,  et  son  garson  eslant  prinsonnier  sera  eslargy. 

Jean  le  Diouguel  présent,  luy  est  ordonné  aparoistre  la  quietance  génë'> 
raie  qu'il  dict  avoir  obtenu  de  la  dame  de  Rerveniou  à  2  heures  apprès 
midy  de  cze  jour,  et  lors  Francoys  Gorre  et  Francoys  Trébara  aparoistre- 
ront  les  cedules  qu'ilz  trouvèrent  à  Kerveniou. 

Advisé  que  les  4  escus  debus  de  rante  par  M*  Jean  Caloet  h  la  paroisie 
de  Set.  Melaine  seront  vandus  pour  le  provenu  estre  emploie  au  fortiffication 

*  Toir  la  livraison  de  Janvier  1886. 
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de  ladicte  paroisse  et  poar  mesme  effaict  seroDt  bailléa  a  bons  oa  par  ypo- 
thecqoes  deux  maisons  sitaées  codUc  le  semictyere  de  Set.  Melaîne  sar  le 
qaay  aparteoantes  k  ladicte  paroisse. 

— .  Du  29*  janvier  1590. 

Demain  8  heures  da  malin  se  trouferont  arecqnes  le  procarear  de  la 
ville  les  11  jnratz,  le  miseur  et  eonlreroUenr  poar  asisler  les  aergentz  à 
faire  l'exécotiOD  contre  ceulx  qui  restent  des  derniers  rolles»  à  paine  de 
6  escus  contre  chaicun  deffaillant  et  sera  le  procureur  creo. 

Advisé  que  ceulx  qui  Touldront  faire  advancze  de  cent  escus  seront 
exemptz  d'avoir  et  nourir  soldartz  en  leurs  maisons,  et  ë  mercredy  viendra 
le  procureur  bailer  leurs  noms,  et  cze  jusques  à  estre  remboursés.  — 
Ad  vise  que  au  cas  que  ledict  procureur  ne  pouroict  trouver  par  la  voje 
que  desbus  deniers  dans  idercredy  que  l'on  nomera  60  des  plus  aisés  poor 
advanczer  la  somme  de  1,200  escus,  et  pour  cze  faire  ont  esté  depnttés,  de  la 
paroisse  de  Set.  Mathieu  i  Francoys  Deléau,  Francoys  leLauenan,  Guillaume 
Deleau  ;  de  Sct.Melaine  :  Francoys  Noblet,  Ricbart  Lampion,TvoD  le  Baillif  ^  de 
Set.  Martin  t  Jean  Goaille,  Francoys  Guingamp,  Francoys  Picart.—  Et  procé- 
deront à  l'asignation  que  leur  sera  bailé  par  le  procureur ,  et  celluy  qui 
defandra  à  ladicte  asignation  sera  contrainct  de  faire  advanciede  100  escus 
ei  neanltmoingtz  les  aultres  procéderont  à  ladicte  taxe.  —  Est  advisé  qae 
ceulx  qui  feront  ladicte  advancze  seront  poyés  desur  les  deniers  de  la 
recepte  avant  toutz  aultres,  M.  le  gouverneur  préalablement  poyé  de  exe 
qui  lui  est  debu,  et  à  ladicte  fin  de  cze  jour  est  le  fermier  IVicolas  Rnz, 
delàigé  à  les  payer,  et  d'abondant  tout  le  corps  de  la  ville  demeurera 
oblygé  pour  le  remboursement 

Pour  asister  au  compte  des  procureurs,  de  Set.  Helaine  t  Ricolaz  Nui, 
Jean  Galloet,  Tvon  Rerret,  Pieres  Guillouzou.  Set.  Mathieu  :  Jean  €eroler 
Guillaume  LeBiban,  le  miseur,  Guillaume  Glech.  Set.  Martin  s  Keran- 
provost,  Toulbrunault ,  Tvon  Deléau,  Jean  le  Minor.  —  Asignation 
aojourd'y,  à  2  heures  apprès  paidy. 

Sur  la  recqueste  du  s'  du  Botonn  est  dict  que  les  soldartz  qui  sont  en  sa 
maison  seront  mis  aileurs,  et  Ton  y  auraesgard  à  Tadvenyr. 

Pour  la  recqueste  de  IVicolas  Salaun,  remis  l'exécution  k  M.  Kergonadec 
pour  le  constituer  prinsonnier. 

Pour  la  recqueste  de  Tvon  Guillerm ,  advisé  qu'il  brillera  20  escas  as 
S'  de  Rosmeur,  de  laquelle  somme  il  aura  recognoissance  d'avecques  les 
procureurs  de  vile  d'avoir  advancze  lesdictz  20,  desquelz  ledict  Guillerm 
sera  remboursé  lorsqu'ilz  seront  ramboursés  des  deniers  qu'ilz  ont  advanczés 
pour  le  faict  de  la  guère,  et  partant  est  dict  que  le  s^  de  Rosmeor  le  déli- 
vrera et  le  laisera  sortyr  libre. 
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Et  à  rî8Q6  de  ladiote  asambiée  se  sont  troavés  devant  IL  le  Gouverneur 
et  M.  le  Beneschal  les  cy  apprès  noméa  depattës  pour  les  aultres  trévious 
de  LaonéanoD,  disants  qa^ilz  estoinct  à  ladicte  ysue  aulx  Jacopios  atandant 
avoir  expédition  et  responcze  de  la  requeste  par  eaix  présentée  en  ladicte 
Chambre  et  baillée  cze  jour  au  procureur  desdictz  babitanlz  pour  la  faire 
lire  à  ladicte  asambiée  disants  iceulx.  —  {Ici  manque  un  feuillet^  le  ?{• 
du  registre.) 

....  et  Kerazcar  curateur  estant  dodict  s' do  Vall  tient  encores  toutz  les 
garants  dudicl  sr  et  entreaultres  les  actes  concernant  ladicte  preminanc^e, 
et  demande  un  temps  compétant  pour  les  aparoir  en  cas  qu'il  soict  pasé 
oultre  proteste  des  domaiges  et  interestz  vers  le  s""  de  Mesily  et  Keranguen 
ou  lear  privé  nom  et  aparoistre  ses  actes  en  temps  et  lieu. 

Le  sr  de  la  Villeneaffe  pour  Jean  Bidean  et  coosortz  s'opose  ausy  et 
entend  desduire  ses  actes  contre  cellay  qui  touchera.  —  Et  neaultmoingtz 
lesdictz  paroisiens  entendent  disposer  et  asigner  lesdictz  opposantz  aujour- 
d'hoy  à  2  heures  appres  midy  en  ladicte  église  pour  voyr  faire  estât  des 
choses.  —  Ledict  s^  de  Kerdrein  proteste  de  nullitté  de  ladicte  asignation. 

Le  &r  de  Rerscau  somme  le  s'  de  Goatserchon  d'aparoir  les  actes  pour 
Justifier  tant  la  charge  que  la  descharge  de  son  compte,  et  sur  son  refus  de 
cze  faire  les  deputtés  déclairent  que  îlz  pèseront  oultre  a  l'examen  de  son 
compte  et  le  somment  d'asister. 

Paseport  acordé  au  sr  de  JS^emotfir  de  venyr  jurer  l'Unyon  en  ceste  ville 
danslundy  en  houict  jours. 

La  paroise  de  Set.  Melaine  remboursera  le  sr  de  Kervern  des  fraictz  qu'il 
a  làict  et  fera  pour  les  fortifications  qu'il  est  pryé  de  continuer. 

Advisé  que  les  corporaulx  feront  une  liste  de  ceulx  de  leurs  compaignies 
qui  peuvent  nourir  un  paisant  en  leur  maison  pour  2  ou  3  mois. 

Le  sr  de  Pratanfeunteun,  licentyé  de  loger  en  la  maison  de  Kergroazes  les 
détenteurs  qu'il  avoict  logés  en  son  pavillon,  et  sera  recompansé  sy  sondict 
pavilon  vault  plus  de  forme  que  ladicte  maison,  et  pour  s'avoir  s'il  y  a 
meubles  en  la  maison  de  Kergroazes  et  y  faire  Testât^  par  le  greffier  lequel 
prendra  deux  des  voisins  sur  le  lieu. 

Advisé  a  pareill  que  les  enfantz  du  s'  de  Kereleau  seront  récompensés 
pour  la  ferme  delà  maison  sciltuée  k  Trocheou  empêché  pour  les  fortifica- 
tions, pour  le  temps  que  lesdictes  fortifications  demeureront  en  l'estat. 

Advisé  que  le  (s^)  de  la  Yilleneuffe  aura  une  cieCf  de  la  porte  de  la 
venelle  de  Licennou  près  la  maison  Piere  Guilloozou. 

Les  enquestes  faictes  contre  le  prebtre  Poulguinan,  la  pripse  déclairée 
bonne  et  pour  les  acusations  particulUeres  pase  de  sa  ranczon  remis  h 
MM.  les  eclésiasticques  pour  faire  la  justicze,  et  sera  escript  aulx  paroisiens 
les  causes  de  ramprisonnement  dudict  curé. 
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Poar  les  moDlins  du  Deu,  advîsé  qu'ils  seront  baoys  entre  le  !•  mars  à  la 
deligence  da  procureur  de  ville. 

—  Du  l<r  jour  de  febrier  1590. 

Escuyer  Ollivier  Keroudanlt  s^de  Ponlbroch  prisonnier  a  juré  l'union  des 
catbolicques  soubz  l'auctoritlé  de  Mgr  le  duc  de  Mercœnr  gouverneur  en 
ce  pais,  présant  M.  Farchidiacre  de  Ploegastel,  le  sr  de  la  Mote,  gentilbome 
urdioaire  de  la  maison  de  Mond.  sff',  ayant  charge  de  loy  pour  les  affaires  de 
la  Scte.  Union,  et  parlicullierement  dudict  seigneur,  présant  anssy  le  sr  de 
Kerdrain  procureur  des  babitans  de  ceste  ville  et  plusieurs  aultres  gentilz- 
bommes  et  babitans  dudict  Morlaix  :  auquel  sr  de  Poulbrocb  ayant  faict  en- 
tendre les  articles  du  serment  de  ladicte  Scte.  Union,  a  offert  les  jurer,  et  a 
esté  receu,  à  la  cbarge  d'aller  trouver  mond.  sf  r  dans  le  moys  et  de  ce  faire, 
le  sr  de  la  Motte  a  recquis  cauption  de  500  escus^  pour  le  respect  de  laquelle 
cauption  est  la  cogooiscance  renvoyée  à  la  Chambre  et  sans  préjudice  a  le- 
dict  sr  de  Poulbrocb  juré  l'union  sur  les  articles  entre  les  mains  de  mond. 
V  archidiacre  de  Ploegastel,  et  a  signé  :  O.  KérroudmlU 

—  Du  7»  jour  de  feubrier  1590. 

Pour  la  pouldre  de  Kerbamon  ad  visé  que  le  procureur  de  la  ville  ad  visera 
les  corporauz  pour  faire  une  liste  de  leurs  arqebouziers  affin  de  scavoir  quel 
nombre  de  pouldre  ilz  ont  et  qu'ilz  peuvent  avoir. 

Pour  demain  mectera  le  sr  de  Goatserchou  ses  actes  au  greffe  tant  pour 
la  cbarge  que  descharge  de  son  compte»  et  cze  dans  demain  pour  veoyr  à 
vandredy  appres  diner.  —  Pareile  expédition  pour  Tvon  le  Baillif.  —  Ledict 
sr  de  Goatserchou  proteste  de  nulité. 

Pour  les  173  escus  empruntés  par  le  sr  de  Kerdrain  procureur,  d'avecques 
le  sr  de  la  Hotte  pour  parpoier  le  sr  de  Cremeur,  est  advisé  que  ledict  pro- 
cureur bailera  cédule  au  sr  de  la  Motte  de  ladicte  somme,  de  laquelle  il 
sera  poyé  desnr  les  deniers  les  pluctz  claires  et  des  premiers  de  la  ville 
quelque  condiction  qu'ilz  soinct. 

Advisé  que  le  procureur  de  la  ville  avecques  partye  doses  juratz  yra  trou- 
ver M.  de  Gremeur  pour  scavoir  le  subject  de  la  prinse  de  Mauricze  Brulac 
faicte  en  ceste  ville  par  les  gentz  dudict  sr  de  Gremeur. 

Paseport  acordé  au  sr  de  Kernévez-Ollivier  pour  venyr  jurer  l'Union  b 
vandredy  prochain. 

—  Du  9«  jour  de  feubrier  1590. 

Demandé  passeport  pour  Tvon  le  Rumeur,  recepveur  du  sr  de  Gorbuison  (?) 

Pour  le  faict  du  sr  de  Goatserchou  advisé  qu'il  comparoistera  aujourd'hui 

un  heure  appres  midy  avecques  ses  actes  pour  procéder  ë  l'examen  de  son 

compte.  —  Pour  le  compte  de  Tvon  le  Bailliff  asigoation  à  lundy  8  heures 

du  matin. 
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Advisé  que  les  juges  consoUz  seront  adverlis  de  veoyr  doresnavant  ë  la 
Chambre  et  sera  leur  nom  mis  sur  la  liste  desdéputtés. 

Le  sr  de  la  Villeoeuffe  Olllvier  a  signé  TUnlon  et  a  juré  entre  les  mains 
•  de  M.  l'archidiacre  :  Ollivier, 

Pour  la  rccquesle  du  s' de  Kerven  recquérant  prolongation  de  temps  pour 
aler  trouver  Alc'  de  Mercour,  advisé  que  la  recquesle  sera  communicquée  h 
M.  le  Gouverneur  et  à.  M.  de  la  Motte. 

Advisé  que  les  cotiscurs  loveront  et  asoiront  sur  sis  vingtz  hommes 
1500  cscus  en  forme,  de  prest,  et  les  cosisenrs  seront  appres  cotisés  par  la 
Chambre. 

Pour  Tinsolance  et  paroles  outragcuses  proférées  au  procureur  de  la  ville 
par  Yvoo  Kerret  qui  s'est  retiré,  $ont  deputlé  le  procureur  de  Set.  Mathieu 
et  ViDcent  Rermerchou  pour  le  faire  venyr  h  la  Chambre  pour  faire  en  bo- 
nesles  excuses  audict  procureur  k  paine  de  6  escus  pour  lospital.  — Ledict 
Kerret  reantré  a  faict  excuse  auJict  procureur. 

Advisé  qu'il  sera  escript  au  prédicateur  Laune  de  venyr  prescher  le  ca-* 
resme  en  cesle  ville. 

Advisé  que  le  procureur  de  ville  cscripra  à  M.  de  Goatredrez  qu'il  sera 
(receu)  avecques  sa  famile  et  qu'on  luy  pourvoira  de  logeis  et  de  gros 
meubles. 

Sur  la  recqueste  de  prebtres  du  Mur  est  advisé  quilz  seront  poiés  par  le 
Bodon  suilvaiil  Tancieno  coustnme  et  continueront  le  servicze. 

Sur  la  recqueste  de  Augustin  Pennée,  renvoyé  èi  la  justicze  pour  son  es* 
largisscmcnt. 

Pour  les  4  escus  de  rante  denbz  k  Set.  Melaioe  advisé  quilz  seront  vandus 
au  denier  vingt  S3ns  aulehun  terme  de  racquit,  et  que  les  deniers  seront 
amployé.s  a  la  forliffication  de  la  paroisse. 

—  Du  12*  jour  de  feubrier  1590. 

Yvon  Le  Levier  a  jnré  TUnion  entre  les  mains  de  M.  l'archidiacre  et  a 
promis  de  ne  james  se  retirer  devers  l'enemy,  ny  leur  prester  serment  ny 
aide  a  paine  de  la  vie  et  a  signé  s  Le  Levyer. 

Sur  la  recqueste  de  Paul  Berthelot,  il  luy  est  permis  de  prandre  Olliver  de 
Lesmais. 

Sur  la  recqueste  de  Ble  Guillaume  Delacrose  recquérant  estre  licentié  de 
se  retirer  avecques  sa  famile  et  ses  meubles  à  S^^  PauU,  lesdictz  habitants 
consantent  Tenterinancze  de  ladicte  recqueste  sy  Us'  le  Gouverneur  le 
trouve  bon^  auquel  ilz  se  remectent. 

Advisé  que  le  s' de  Coalsercbou  représentera  ses  actes  pour  justifier  la 
charge  et  descharge  de  son  compte  dans  mercredy  bouict  heures,  fanlte  de 
quoy  faire  sera  procédé  k  l'eiamen  et  déduction  do  son  compte  sans  avwr 
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etgard  aasdîcts  actes,  et  en  fera  bailler  execotion  contre  ledit  Goataerchou. 

Le  S'  de  Morlen  resmonstre  que  deux  coffres  aparteoantz  au  ar  de  Kera- 
droaany  ont  esté  arestés  en  ceste  ?ille  k  instancxe  dn  &  de  Gremear,  et  la 
ar  de  la  Mode  et  a  apara  an  acte  da  greffier  de  Rerahes  d'avoir  ûgnéet* 
juré  rUnion  du  2"  jour  de  décembre  1589,  aigné  :  Olimant  et  aellë. 

Pour  la  recqoeste  de  la  dame  de  PenaDmn  et  les  enffantz  de  Jacques  Dop- 
pieiseix...  {Le  feuillet  76  manque.) 

La  recqueste  du  &'  de  Rosmeur  a  esté  leoe  contenant  une  deminon  qii*il 
faict  de  la  capitenerye  de  S«*  nelaine.  —  Advisé  que  ledict  sr  de  Bosmeor 
deameurera  en  ladicte  charge,  et  MM.  de  la  Gbambre  le  prient  de  demeurer. 

M*  Francoys  Poulguinan,  prebtre,  a  juré  la  Scte  Union  entre  les  mains  de 
M.  Tarcbidiacre  et  publiera  le  monitoire  do  pape  à  dimanche  prochain. 
F.  Poulguynan  pbre. 

Sur  le  rapport  dudict  Poalgninan  d*avoir  poyé  au  sr  de  Kerochiou  pour 
sa  ranczon  la  somme  de  92  escus,  le  procureur  de  ville  demande  le  tiers  de 
ladicte  ranczon  sauff  a  rabatre  lesfraictz.  —  Ce  que  le  sr  de  SLeroehioa  con- 
teste et  empêche,  et  n'avoir  acordé  que  pour  son  interests.  —  Advisé  que 
le  sr  de  Kerochiou  ramboursera  le  tiers  de  la  ranczon  dudict  Ponlguinan, 
les  fraiclz  rabatus. 

Et  ad?isé  que  toutz  aultr  s  qui  ont  faict  prinses  soict  des  deniers  ou  prîn- 
sonniers  randus  en  ville  seront  cootrainctz  au  poyement  d'on  tiers  de  cze 
qui  est  prins  hors  ville,  et  les  deux  parts  de  ce  qui  est  prins  en  ville. 

Depuis,  la  Gbambre,  en  considération  de  la  bonne  voUonlé  que  ledit  ar  de 
Kerochiou  a  li  la  ville,  et  la  prinse  et  ranconnement  de  son  fils  le  sr  de 
Guilory,  ladicte  Chambre  leur  a  donné  ledict  tiers  sans  estre  tiré  k  conse- 
quances  pour  aultres. 

—  Du  16«  feubrier  1590. 

Tvon  Pinart,  h'  du  Foéunec,  ^t  Yves  Maczoo,  sr  de  Kerdivalen,  ont  juré 
l'Union  entre  les  mains  de  M.  l'archidiacre  et  ont  signé  i  Y,  Mawm.  — 
F.  Pinart. 

Deffandu  a  toutz  de  prandre  ne  desrober  les  estaulx  aulx  boachers  on  poi- 
sonniers  ny  les  boys  des  pontz  et  maisons  à  paine  de  punision  corporelle  ; 
et  au  cas  qu'il  se  puise  informer  que  lesdiclz  boys  eust  esté  randus  en  corps  | 

de  garde  ny  sentinelesi  seront  les  corporanlx  cbascunen  l'entrée  de  sacom- 
paignie  tenus  en  respondre,  et  sera  la  présente  ordonnance  banye. 

Ordonné  que,  touttes  les  nuictz,  les  portes  de  la  ville  close  seront  fermées 
pasé  les  10  heures  du  soyr,  et  seront  overtes  à  5  heures  dn  matin  et  sera 
auay  l'ordonnance  banoye,  et  mecteront  les  corporeanlz  jnsques  k  ladicte  l 

heure  de  dix  heures  des  santineles  ansdictes  portes.  j 

L'arest  levé  pour  la  ponldre  de  Kerhamon,  est  permis  d'en  disposer  comme  | 

il  voira.  ^ 

r 
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—  Du  19«  fébrier  1590. 

Pour  estimer  les  pieres  prlnses  de  la  periere  de  Jeanue  Jagu  pour  les  for- 
tifficatîons  de  la  ville  sont  députés  les  s^s  de  Kerbasquion  et  Toulbrunanlt. 

Advisé  que  le  s' de  Kerscau  prandera  le  livre  de  compte  du  sr  de  Goat- 
serchou  quest  au  greffe  pour  le  coUatiouer  avec  celluy  qu'il  tient  et  k  la 
procbaine.  —  Le  sr  de  Goatsercbou  proteste  de  nulîté  comme  il  a  faict  au 
passé. 

Pour  le  compte  de  Tvon  le  Bailliff,  asignatiou  à  mercredy,  8  heures  du 
matio. 

Pour  la  bariere  que  Ton  a  proposé  faire  contre  la  maison  du  s^  de  Kero- 
chiou  sur  le  quay  de  Léon,  est  advisé  que  lorsqu'il  on  les  siens  vonldront 
batier  en  la  veille  maziere  dejonste,  que  l'on  renversera  ladicte  bariere  aulx 
despens  de  la  ville  au  delà  de  la  maison  que  l'on  bâtira  en  ladicte  maziere. 

Seront  Christine  Delean  et  Christophe  Quintin  contralnctz  de  reparer  la 
muraile  de  la  ville,  es  endroictz  de  leurs  maisons  et  veilles  mazieres,  aul« 
trement  sera  exécutoire  décerné  contreulx  et  promtement. 

Permys  aulx  paroisiens  de  Set  Mathieu  de  lever  sur  eulz  par  forme  de 
cotisation  la  somme  de  400  esous  pour  estre  employée  aulx  fortif&cations  de 
ladicte  paroise  suilvant  l'acte  de  leur  consantement  du  jour  d'hier,  et  en 
entendent  comision  du  Roy  ou  de  Ms'  le  duc  de  Mercœur  t  et  pour  prandre 
le  serment  des  cotiseurs  sont  comis  M.  l'archidiacre  et  le  vicquaire  de 
Set  Mathieu  l'on  en  l'absencze  de  l'aultre  :  et  ont  preste  le  serment  Kerar- 
gueiif  Mesily,  Henry  Artison,  Guillou  Rolland,  Pierre  Paul  Yvon  Deleau. 

Ordonné  à  Pierres  Guingamp,  procureur  de  la  paroise  de  Set  Uelaine, 
d'emploier  les  50  escos  par  Iny  prinses  de  la  confrayrie  de  la  IHnité  pour 
achever  la  bariere  de  la  rivière  acomanczée  et  y  faire  travailler  de  demain, 
faulte  de  quoy  faire  sera  décerné  exécutoire  de  ladicte  somme  contre  luy 
pour  estre  mis  entre  les  mains  d'un  tiers  et  employée  audict  effaict. 

Advisé  que  le  rolle  faict  par  les  cotiseurs  sera  veu  en  la  Chambre  pour 
scavoir  si  les  cotiseurs  se  sont  trop  peu  cotisés  pour,  audict  cas,  estre  cotisés 
par  l'advisde  la  Chambre. 

L'asignation  des  monstres  de  MM.  de  la  retenue  asigné  par  H.  le  Gou- 
verneur h  jeudy  en  8  jours  et  sera  bany  par  la  ville  et  aulx  paroises. 

Advisé  que  le  &r  de  Kergaradec  fera  uoe  compaignye  de  50  homes  pour 
faire  les  sortyes,  et  son  rolle  faict  sera  veu  en  la  Chambre  pour  appoincter 
ladicte  compaignye  comme  de  raison. 

A.  DB  BaRTHÉLKICT. 

{La  suite  prochainement) 
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S11  fait  bon  passer  de  longues  heures  au  cours  des  veillées 
d^hiver  en  compagnie  d*un  aimable  livre,  cet  ami  qui  ne  change 
jamais,  comme  disait  Jules  Janin,  il  n*est  pas  moins  délectable 
d*y  réunir  en  d'intéressants  recueils  tous  les  curieux  souvenirs 
du  passé,  et  maintes  fois  Thumble  travailleur  espère,  suivant 
Texpression  pittoresque  de  nos  paysans  gallos,  ces  soirées  bien- 
heureuses qui  lui  permettront  d'utiliser  enfin  sa  petite  cueillette 
des  beaux  Jours.  C'est  qu'au  dehors,  la  nature  est  morte  et  que 
l'âme,  qui  a  besoin  d'aliments  toujours,  aime  à  retrouver  souvent 
une  nouvelle  vie  dans  ces  réminiscences  d'un  passé  qui  a  fait 
vibrer  d'autres  cœurs.  Mieux  que  personne,  parleurs  publications 
nombreuses,  nos  chercheurs  des  provinces  de  l'Ouest  montrent 
chaque  année  qu'ils  savent  mettre  à  profit  largement  cette  triste 
saison  des  mois  noirs,  mîsiou  du,  comme  l'on  dit  en  Bretagne, 
et  les  longues  listes  d'ouvrages  que  nous  avons  à  signaler  ici 
montrent  assez  que  ce  dernier  hiver  n'a  rien  à  envier  à  ses  pré- 
décesseurs. 

Bretagne. 

Histoire  généalogique  de  la  maison  de  Kersauson.  —  De  tous  leé 
ouvrages  parus  en  Bretagne  aux  débuts  de  Tannée  1886,  l'un  des  plus 
importants  est  sans  contredit  XHistoire  généalogique  d»  la  maison  de 
Kersauson,  due  à  Fun  de  ses  membres,  noire  excellent  confrère  et  ami 
M.  Joseph  de  Kersauson  Pennendreff,  membre  du  Conseil  héraldique  de 
France.  Nous  voudrions  pouvoir  donner  dès  aujourd'hui  une  analyse 
complète  de  ce  travail  hors  ligne,  digne  des  anciens  bénédictins.  Mais 
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si  les  limites  trop  restreintes  de  notre  courte  Chronique  ne  nous  per^ 
mettent  point  en  ce  moment  une  appréciation  détaillée,  que  la  Revue 
cependant  lui  consacrera  probablement  un  jour,  disons  dès  maintenant 
que  cet  important  ouvrage  demeurera,  à  coup  sûr,  Tun  des  monu- 
ments les  plus  sérieux  et  les  plus  intéressants  pour  Thistoire  nobiliaire 
de  nos  provinces.  Ce  qui  dislingue  surtout  celle  œuvre  remarquable, 
c'est  qu'indépendamment  des  sources  autorisées  qui  font  la  base  de 
tous  ses  argnmenls,  elle  ne  présente  point  au  chercheur  ou  à  Thisto- 
rien  ce  caraclère  exclusif  propre  à  certaines  généalogies  de  famille 
qui  ne  s'occupent  que  de  rhistoirc  d'un  nom  par  l'examen  des  mani- 
festations de  tous  ceux  qui  l'ont  porté.  Se  plaçant  à  un  point  de  vue 
à  la  fois  plus  juste  et  plus  large,  M.  J.  de  Kersauson  a  su  en  même 
temps  profiter  habilement  de  toutes  les  occasions  qui  s'offraient  à  lui 
au  cours  de  son  travail  pour  présenter  au  lecteur  un  historique  abrégée 
aussi  court  qu'intéressant,  des  familles  alliées  à  la  sienne,  comprenant 
fort  bien  que  c'est  rehausser  sa  propre  gloire  que  de  montrer  jusqu'à 
quel  point  on  a  participé  àcelle  des  autres.  Que  si  nous  ajoutons  à  ces 
avantages  le  charme  sous  lequel  nous  a  laissé  le  côté,  artistique  de  cette 
œuvre,  dont  les  nombreux  blasons  offrent  le  plus  vif  intérêt,  nous 
pourrons  dire  qu'elle  fait  le  plus  grand  honneur  aussi  bien  au  bon 
goût  de  l'éditeur  qu'à  celui  de  notre  honorable  ami.  C'est  là,  à  coup 
sûr,  un  ouvrage  de  fonds  qui  mérite  de  figurer  dans  toute  bibliothèque 
sérieuse  ^ 

Gilles  de  Rais.  —  Un  des  travaux  les  plus  remarquables  de  ces 
deux  derniers  mois  est  encore  l'ouvrage  si  curieux  de  notre  confrère 
M.  l'abbé  Eugène  Bossard,  docteur-ès-lctlrcs,  sur  Gilles  de  Hais,  ma- 
réchal de  France  (1404-1440).  —  Dans  quinze  chapitres  des  plus  inté- 
ressants, M.  l'abbé  Bossard,  utilisant  de  nombreux  documents  inédits 
réunis  par  M.  de  Maulde,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  Chartes,  examine 
successivement,  avec  autant  de  talent  que  de  soins  scrupuleux ,  les 
origines,  le  rôle  auprès  de  Jeanne  d'Arc,  la  vie  privée,  les  goûts  spé- 
ciaux, les  inclinations,  les  vices  et  les  crimes  du  trop  célèbre  maré- 
chal. Puis,  après  nous  avoir  fait  assister  à  ses  derniers  excès,  à  son 
arrestation,  son  procès  et  sa  mort,  il  commente  longuement  toutes 
les  légendes  auxquelles,  sous  le  nom  de  Barbe-bleue,  il  a  donné  nais- 
sance et  la  part  de  vérité  qu'il  convient  d'assigner  à  chacune. 


I.  Bûtoire  généalogique  de  la  maison  de  Kersauson,  par  M.  J.  de  Kersan.«OD.  Uo  vol. 
io*4o  carré  de  plus  de  350  pages»  avec  nombreux  blasons,  chez  M.  Emile  Grimaud,  im- 
primeur, 4,  place  du  Commercto,  à  Nantes.  —  Edition  avec  blasons,  70  fr.;  sans  bla- 
sons, 80  fr. 


Digitized  by 


Google 


—  278  — 

M.  Tabbé  Bossard  a  su  dans  ce  travail  nous  montrer  sous  son  Tériiable 
jour  cette  existence  aussi  dramatique  que  monstrueuse.  Tous  les  his- 
toriens du  Poitou  et  de  la  Bretagne  qu'intéressent  les  mœurs  da 
XV*  siècle  ne  pourront  que  lui  en  savoir  beaucoup  de  gré  '. 

Livres  et  ouvrages  divers.—  Grâce  aux  très  savantes  recherches  de 
M.  Trévédy,  nous  avons  pu  faire  par  )a  pensée,  ces  jours  derniers,  une 
Promenade  aussi  charmante  que  curieuse  dans  Quimper,  la  vieille  capi- 
tale de  la  Cornouaille.  Grâce  à  ses  patientes  recherches,  M.  Trévédy 
nous  fait  connaître  en  détail  tout  le  passé  de  Tantique  cité  et,  lors- 
qu'on parcourt  avec  lui  le  curieux  plan  de  la  ville  édité  en  1764,  Ton 
peut  être  sûr  qu'aucun  souvenir  historique  ne  sera  oublié  pour  chaque 
point  que  Ton  est  appelé  à  visiter.  Il  serait  à  souhaiter  que  chaque  ville 
trouvât  pour  son  histoire  un  travailleur  aussi  consciencieux  et  aussi 
érudit  *.  —  M.  le  baron  Ludovic  de  Vaux,  lauréat  de  TAcadéniie  fran- 
çaise, vient  de  publier,  chez  l'éditeur  E.  Leroux,  à  Paris,  un  volume 
de  grand  luxe,  intitulé  :  légende  de  Monifort-la-Cane,  dont  des  illus- 
trations (plus  de  100  gravures  tirées  en  chromo)  sont  dues  au  crayon 
de  M.  Paul  Chardin.  —  M.  Emile  Chenon,  professeur  agrégé  à  la  fa- 
culté de  droit  de  Rennes,  vient  de  faire  paraître  dans  cette  ville, 
à  l'imprimerie  Catel  et  C^*,  une  intéressante  brochure,  intitulée  : 
Un  Monastère  breton  à  Chateauroux  (Saint-Gildas-en-Berry).  Cerné- 
moire  est  accompagné  d'une  note  importante  sur  la  translation  et  le 
culte  à  Issoudun  des  reliques  de  saint  Patern,  saint  Patrice  et  sainte 
Brigitte.  In-8o,  32  p.  et  planche.  —  La  librairie  Quantin,  à  Paris, 
vient  de  mettre  en  vente  le  charmant  ouvrage  de  M.  A.  Melandri  : 
les  Farfadets,  conte  breton,  avec  illustrations  de  Henri  Rivière.  In-4'*, 
39  pages  et  gravures.  —  M.  H.  Forneron,  dans  un  volume  illustré 
d'un  portrait  d'après  P.  Lely  et  d'un  fac-similé,  vient  de  dé- 
terminer son  étude  biographique  sur  la  célèbre  louise  de  trerouatU, 
duchesse  de  Portsmouth  (1649-1734).  Ce  nouvel  ouvrage  de  M.  Forneron 
montre,  d'après  des  documents  inédits,  Louis  XIV  s'occupant  des  ga- 
lanteries de  la  cour  d'Angleterre  et  les  faisant  servir  à  sa  politique. 
C'est,  dit  la  Bibliographie  de  la  France,  une  sorte  de  continuation  des 
Mémoires  du  chevalier  de  Grammont,  écrite  par  les  ambassadeurs  de 
France.  —  C'est  avec  grand  plaisir  que  nous  signalons  aujourd'hui  à 
nos  lecteurs  bretons  un  nouvel  ouvrage  dans  la  langue  nationale. 


1.  GUUs  de  Rais,  maréchal  de  France,  par  i'abbé  Eog.  Bossard.  —  Ud  toI.  grand 
ia-8o.  Paris,  Champioo,  lib.,  quai  Malaquais. 

2.  Prornenadf  dans  Qaimper,  par  H.  Trévédy,  aDcieo  président  do  Tribanat  civil   dt 
Qaimper. 
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S'il  est  regrettable  qu'elle  n'ait  pas  jusqu'ici  compté  plus  d'écrivains, 
l'on  ne  saurait  trop  louer  et  encourager  ceux  qui,  auteurs  bretons 
savent  ainsi  travailler  à  la  conservation  et  à  la  gloire  de  notre  vieille 
langue  celtique.  An  devez  christen,  etq.,  grit  gant  aotrou  Canevet, 
chalony  enor  à  Gnemper,  La  journée  chrétienne,  par  M.  l'abbé  Canevel, 
chanoine  honoraire  de  Quimper,  est  un  intéressant  petit  livre  que 
Ton  ne  saurait  trop  recommander  dans  nos  campagnes  bretonnes. 
In-18,  318  p.  avec  vignettes.  Landerneau,  imp.  et  lib.  Desmoulins. 
—  Nous  aimons  à  recommander  également  l'utile  Cours  d'kis- 
stoire  à  l'usage  des  écoles  primaires^  rédigé  conformément  au  pro- 
gramme officiel  de  1882,  par  M.  Félix  Robiou,  agrégé  d'histoire,  pro- 
fesseur à  la  faculté  des  lettres  de  Rennes.  Salnt-Brieuc,  imp.  Fran- 
cisque Guyon;  Paris,  lib.  Perrin  et  C«.  —  Nous  apprenons  enfin,  et 
nos  lecteurs  bretons  apprendront  avec  beaucoup  d'intérêt,  que 
M.  Achille  Le  Vavasseur,  de  l'Ecole  des  Chartes,  a  choisi  la  Chronique 
d'Àrtur  de  Bichemont,  par  Guillaume  Gruel,  pour  sujet  de  la  thèse 
qu'il  vient  de  soutenir  avec  succès  et  qui  lui  a  valu  de  conquérir  dans 
un  très  bon  rang  le  diplôme  d'archivisle-paléographe.  M.  Le  Va- 
vasseur a  établi  le  texte  de  la  chronique  d'après  les  différentes  éditions 
et  les  divers  manuscrits  qui  en  existent,  en  adoptant  pour  base  de  son 
travail  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Nantes.  Il  a  fait  précéder 
ce  texte,  soigneusement  annoté,  d'une  savante  étude  sur  la  valeur  his- 
torique de  la  chronique  de  Guillaume  Gruel.  Celte  étude  est  d'autant 
plus  importante  que  l'œuvre  de  Gruel  est  la  source  principale  à  la- 
quelle les  historiens  ont  puisé  leurj»  renseignements  sur  Artur  de  Ri- 
chement, connétable  de  France  et  duc  de  Bretagne.  La  thèse  de 
M.  Le  Vavasseur,  qui  a  été  classée  dans  les  premiers  rangs,  sera  cer- 
tainement donnée  au  public  ?  nous  exprimons  le  vœu  que  ce  soit  le 
plus  tôt  possible. 

Normandie. 

En  Normandie,  M.  A.  Gavel  vient  de  faire  paraître  le  tome  !•''  de 
XUistoire  de  Pant-Audemer.  In-8o,  471  p.  Pont-Audemer,  imprimerie 
administrative  de  l'hospice,  pendant  que  M.  l'abbé  J.  Laffetay,  doc- 
teurs-ès-lettrjes,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Bayeux,  donnait 
une  quatrième  édition  de  sa  Notice  historique  et  descriptive  sur  la  tapis- 
série  dite  de  la  reine  Mathilde,  exposée  à  la  bibliothèque  de  Bayeux.  — 
MM.  H.  Saint-Denis  et  P.  Duchemin  viennent  de  publier  à  Ëlbœuf 
(imp.  Saint-Denis  et  Uuruflé)  de  très  utiles  Notices  historiques  et  statis- 
tiques  sur  les  communes  de  l'arrondissement  de  Bemay,  3  vol.  in-12, 180  p. 
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et  sur  les  communes  des  environs  d'Elbauf,  3  vol.  in-iS,  357  p.  —  L'im- 
primerie Cagniard,  à  Rouen,  a  fait  paraître  récemment  une  intéres- 
sante notice  sur  Jean  Fauquelain,  de  Dieppe,  lieutenant  de  vaisseau 
(iW'iieéJ,  rédigée  par  M.-Gabriel  Gravier,  d'après  M.  Faucher  de 
Saint-Maurice.  In-io^  30  p.,  avec  vignettes.  —  M.  l'abbé  Edmond  Re- 
naud, curé  de  Saint-Jean  d'Elbœuf,  a  mis  ces  temps  derniers  en  vente 
chez  M.  Mélerie,  libraire  à  Rouen,  une  intéressante  Monographie  ar- 
chéologique et  descriptive  de  V église  Saint- rincent  de  HouenAlï-Âo,  ni-lS2  p., 
illustrations  et  photogravures  d'E.  et  Â.  Marguery.  —  On  annonce 
comme  devant  incessamment  parattre  le  tome  \\[  de  YNistoire  de  l'ab- 
baye royale  de  Saint-Pierre  de  Jumièges,  préparé  par  l'abbé  Julien  Lolh 
pour  la  Société  de  l'histoire  de  Normandie  ;  et  dans  une  de  ses  der- 
nières séances,  cette  Société  a  décidé  de  publier  dans  le  courant 
de  1886  ;  le  tome  II  des  Coutumiers  de  Normandie,  édité  par  M.  Tardif, 
et  le  tome  11  de  Y  Histoire  de  l'abbaye  de  Tréport,  préparé  par  M.  Lor- 
mier.  —  M.  Charles  Hcltier,  docteur  en  droit,  vient  de  faire  sortir  des 
presses  de  Le  Blanc-Hardel,  à  Caen,  un  important  ouvrage  sur  les 
Relations  de  la  Normandie  et  de  ta  Bretagne  avec  les  iles  de  la  Manche 
pendant  l'Émigration,  d'après  des  documents  recueillis  par  le  docteur 
Samuel-Helliot  Hoskins,  de  la  Société  royale  de  Londres  et  de  la  So- 
ciété des  antiquaires  de  Normandie.  In-8<»,  xvii434  p.  —  Enfin,  <n\  y 
a  quelques  mois,  nous  écrit  de  Caen  notre  excellent  collaborateur 
M.  P.  de  Longuemare,  la  Revue  historique  de  l'Ouest  signalait  à  ses 
lecteurs  une  importante  Étude  sur  l'abbaye  de  Fontenay,  par  M.  Pierre 
Carel,  avocat  à  la  Cour  de  Caen  et  membre  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  Normandie  ;  aujourd'hui  nous  ne  pouvons  passer  sous  si- 
lence une  autre  publication  du  môme  auteur  :  l/ne  émeute  à  Caen  sous 
Louis  XllI  et  Richelieu  K  II  s'agit  d'un  des  nombreux  épisodes  do  la 
révolte  des  nu-pieds  en  Basse-Normandie,  révolte  si  tristement  féconde 
en  incidents  tragiques. 

i<  M.  P.  Carel  est  un  chercheur  et  un  érudit;  à  ce  double  titre  il  a  su 
tirer  parti  de  nombreux  documents  inédits  enfouis  dans  les  archives 
municipales  de  la  ville  de  Caen  et  encadrer  ce  récit  d'événements  lo- 
caux de  considérations  générales  qui  l'animent  et  le  rendent  intéres- 
sant pour  tous.  M.  Carel  est  à  ses  débuts  et  ses  débuts  sont  brillants  ; 
nous  attendons  donc  avec  impatience  l'ouvrage  très  complet  qu'il  nous 
a  annoncé  sur  la  ville  de  Caen,  et  dont  les  deux  premières  parties  : 
les  Échevins  de  Caen  et  V Histoire  de  Caen^  de  Philippe-Auguste  à  Charles  IX 
doivent  paraître  prochainement.  » 

i.  Un  Tolome  de  i28  pages,  chez  Valio,  Caen. 
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Maine. 

Une  intéressante  étude  de  M.  E.  Qucruau-Laraerie  est  venue  nous 
faire  connaître,  ces  temps  derniers,  la  biographie  des  Conventionnels  du 
département  de  la  ATayenne.  (Bissy,  Esnuc  Lavallée,  Grassc-Durochcr, 
Enjubaull-la  Roche,  Servcau,  etc.)  In-8o,  175  p.  Laval,  imp.  Morcau.  — 
L'abbé  L.  FolUoley,  professeur  au  lycée  de  Laval,  vient  de  donner  à 
Tours  (inip  Rouillé-Ladevèze  et  lib.  Galticr)  la  5»  édition  de  son  ^is- 
toire  de  la  li'Aérature  française  au XFH^ siècle, 3  VOl.  in-12.  —  M.  F.  Legeay 
a  extrait  des  registres  officiels  de  curieux  Documents  historiques  sur  la 
vente  des  biens  nationaux  dans  le  département  de  la  Sarthe.  (Le  Mans, 
chez  Leguicheux-Gallienne,  in-8o  de  575  p.)  Ces  textes  doivent  former 
un  recueil  de  trois  volumes;  le  premier  seul  a  paru,  les  deux  autres 
sont  sous  presse.  —  Sie;nalons  également,  dans  la  première  livraison 
de  1886  de  la  Hevm  historique  et  archéologique  du  Maine,  un  travail  très 
soigné  de  M.  Robert  Triger  sur  une  forteresse  du  Maine  pendant  Voccu- 
pation  anglaise,  Fresnay-le-Ficomte  de  1417  à  1450,  et  un  article  de 
notre  confrère  Dom  Piolin  sur  Louise  de  Savoie,  comtem  du  Maine, 

Anjou. 

M.  G.  d'Espinay  vient  de  publier  à  Angers  (imp.  Lachèse  et  Dol- 
beau)  une  brochure  sur  le  Gouvernement  militaire  de  Saumur,  In-8«,  20  p. 
et  planche.  —  On  apprendra  avec  plaisir  que  M.  Célestin  Port,  archi- 
viste de  Maine-et-Loire,  vient  de  faire  sortir  des  presses  des  mômes 
imprimeurs  le  tome  II  de  la  série  E  de  VInventaire  sommaire  des  Ar- 
chives départementales  de  Maine-et-Loire  antérieures  à  1790,  In-^to  à  2  COl., 
440  p.  —  Dans  une  petite  brochure  in-8»  de  12  p.,  publiée  à  Paris  à 
rimprimerie  nationale,  Mgr  X.  Barbier  de  Montault  a  donné  une  note 
sur  le  Processionnal  de  l'abbaye  de  Saint-Aubin  d'Angers.  —  Enfin, 
M.  l'abbé  G.  Haulreux  a  récemment  fait  paraître  à  la  librairie  Henry 
Briand,  à  Angers,  une  Monographie  de  la  paroisse  Saint- Crespin,  au 
diocèse  d'Angers,  qui  mériterait  dôtrc  imitée  pour  toutes  les  paroisses, 

Poitou. 
Salntonge  et  Aunls. 

En  Poitou,  signalons  dans  le  numéro  de  janvier  de  la  JRevue poitevine 
et  saintongeaise  les  articles  de  M.  Jules  Polisson  sur  les  droits  curiaux 
dans  le  diocèse  de  Poitiers  en  1706;  de  M.  Denys  d'Aussy  sur  l/n  voyage 
fait  à  Paris,  il  y  a  150  ans,  par  le  marquis  de  Civrac  /  sur  les  Anciens  set- 
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qneuTt  de  U  Durbelièn,  par  M.  Tabbé  Gabard,  curé  de  Saint-Âiib.n  de 
Baubigné. 

M.  Antonin  Leyriet  vient  de  faire  paraître  à  Niort,  chez  L.  Clonzot, 
Y  Histoire  des  Deux-Lèvres.  In-i2  de  468  p.,  tiré  à  2,000  exemplaires.  — 
Noos  devons  à  notre  confrère  M.  Béilsaîre  Ledain  Y  Inventaire  du  ehâ^ 
teau  de  Thouars  du  2  mars  1470.  Samt-Maixent,  imp.  Reversé,  1886, 
in-8'*  de  24  p.  (Extrait  des  Mémoires  de  la  SoeiéU  de  statistique  des 
Deux'Sèvres.)  —  Notre  collaborateur  M.  l'abbé  Aag.  Simonnean  a 
donné  successivement,  dn  31  mai  au  13  décembre  1885,  dans  la  Se- 
maine catholique  de  Luçan,  d'intéressants  articles  sur  les  Saints  honorés 
en  Ft^ndée,  que  nous  aimons  à  signaler  ici  ;  et,  pendant  que  M.  Joseph 
Bertbelé  faisait  paraître  une  curieuse  note  sur  PÉglise  de  Saint-Jouin- 
lés'Mames,  jn-8o  de  20  p.,  notre  confrère  M.  René  Valette  s*occupait  à 
réunir,  sous  le  nom  de  Chroniques  du  Bas-Poitou,  Tintéressante  série 
d'études  historiques  qn^il  a  publiées  en  1885  dans  le  journal  la  Fendée, 
Le  même  auteur  vient  en  outre  de  donner  ces  jours  derniers  une  cu- 
rieuse petite  brochure  de  propagande,  La  Marseillaise  obligatoire  et  ta 
sainte  Guillotine.  —  Fonteuay-le-Comte.  Imp.  Gouraud.  —  Enfin  la 
Société  des  Archives  historiques  du  Poitou  vient  de  publier  son  XV- 
volume.  On  y  remarque  entre  autres  articles  ;  1»  les  journaux  de  Jean 
de  Brilhac,  conseiller  en  la  sénéchaussée  du  Poitou  f  4545  à  i564J  et  de  Bené 
de  Brilhac,  conseiller  au  présidial  de  Poitiers  (iôlS  à  i62ÎJ,  publiés  par 
M.  Bélisaire  Ledain  ;  2"*  Journal  d'Ambroise  Denesde,  marchand  ferron  à 
Poitiers,  et  de  Marie  Barré,  sa  femme  (iî68  à  i687J ,-  Z»  Extraits  de  divers 
documenU  relatifs  à  la  ville  de  Poitiers  ({366  à  i790J. 

En  Saintonge,  les  Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis 
viennent  de  faire  paraître  le  tome  XIV  (1886)  de  leur  collection.  Ce 
volume,  en  vente  chez  Picard,  libraire-éditeur,  82,  rue  Bonaparte,  à 
Paris,  et  chez  Miles  Montreuil,  libraires,  rue  Eschassériaux,  à  Saintes, 
renferme  Tintéressante  Histoire  de  la  Bochelle,  d' Amos  Barbot,  publiée 
par  M.  Denys  d'Aussy.  Nous  devons  aussi  une  mention  en  terminant 
à  la  Notice^ortrait  consacrée  par  le  bulletin  de  janvier  de  la  même 
Société  à  chacun  des  Députés  de  la  Charente  et  de  la  Charente-Inférieure, 
élus  au  mois  d'octobre  1885. 


VilRIA 

Connaissance  de  l^angdsnnb  topographie  des  villes  PARL*ÉTm)E 
DES  SCEAUX.  —  A  propos  du  sceau  de  la  ville  de  Loja  en  Andalousie,  ré- 
cemment étudié  par  notre  excellent  confrère  M.  Emile  Travers,  de  Gaen, 
celui-ci  a  tracé  le  plan  d*une  étude  qui  mérite  d'attirer  Pattention  des 
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archéologues.  Le  type  da  sceau  de  Loja  fait  allusion  à  la  topographie 
de  cette  ville,  et  M.  Travers  pense  qu'il  y  aurait  un  grand  intérêt  à 
former  un  recueil  de  tous  les  monuments  de  ce  genre  qui  ont  un  carac- 
tère topographique.  Il  en  a  fait  lui-même  un  inventaire  sommaire  qui 
prouve  combien  le  sujet  est  riche.  Â  l'instar  du  Poîyblion,  nous  par- 
tageons complètement  son  opinion  et  estimons  comme  lui  que  Tar- 
chéologie  civile  et  religieuse  aurait  beaucoup  à  gagner  dans  cette 
étude,  à  condition  que  l'on  ne  ménagerait  pas  les  gravures.  Ajoutons 
que  M.  Emile  Travers  serait  mieux  placé  que  personne  pour  entre- 
prendre ce  livre,  le  mémoire  qu'il  a  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
Franco-Hispano-Portugaise  de  Toulouse  pouvant  fort  bien  devenir  le 
sommaire  de  Touvrage. 

Le  monument  de  Dom  Lobineau.  —  Nous  croyons  devoir  rappeler 
à  nos  lecteurs  que  c'est  le  lundi  3  mai  1886,  qu'aura  lieu,  à  Saint-Jacut- 
de-la-Mer(Côtes-du-Nord),  l'inauguration  d'un  monument  à  la  mémoire 
de  Dom  Lobineau,  historien  de  la  Bretagne  et  de  ses  saints,  mort  en 
1727,  dans  Tabbaye  de  Saint-Jacut  «  où  son  amour  de  la  vérité  et  sa 
noble  indépendance  Tavaient  fait  exiler.  )»  L*initiative  de  cet  acte  de 
réparation  tardive  a  été  prise  par  Mgr  Tévèque  de  Saint-Brieuc,  de  con- 
cert avec  la  Société  des  Bibliophiles  bretons. 

Congrès  de  la  société  française  d'archéologie  a  nantes  en 
1886.  —  Le  prochain  Congrès  de  la  Société  française  d'Archéologie  sera 
tenu  à  Nantes  du  !•' au  8  juillet  1886.  Nous  donnerons  très  probablement 
dans  notre  prochaine  Chronique  le  programme  du  Congrès  et  des  ex- 
cursions qui  seront  faites  alors.  Disons  dès  maintenant  que  Guérande, 
Ghâteaubriant,  Clisson,  Petit-Mars,  Mauves,  Champtoceaux,  les  Cléons, 
Haute-Goulaine,  doivent  flgm*er  parmi  les  objectifs  de  ces  dernières. 
MM.  le  comte  Régis  de  PEstourbeillon,  Léon  Maître,  Pitre  de  Lisle  du 
Dreneuc,  Alcide  Leroux,  ont  été  désignés  parla  Société  française  comme 
secrétaires  généraux  du  Congrès,  dont  M.  Ch.  Riardant  a  accepté 
d'être  le  trésorier. 

Congrès  de  l'Association  bretonne.  —  Ne  pouvant  disposer  d'une 
place  suffisante,  dans  nos  précédents  numéros,  pour  parler,  avec  le 
développement  qui  convient,  du  XXVII«  Congrès  de  Y  Association  bre- 
tonne, tenu  àSaint-Malo  en  septembre  dernier,  nous  devons  mentionner 
aujourd'hui  cette  session  passée  et  celle  qui  se  prépare  à  Pontivy  pour 
le  mois  de  septembre  prochain. 

A  Saint-Malo,  l'histoire  locale  tenait  nécessairement  une  large  place  ; 
aussi  M.  Harvut  a-t-il  lu  trois  études,  la  première  sur  la  Croiw  de 
Mi-Grèvcj  la  seconde  sur  la  Machine  infernale,  la  troisième  sur  les 
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Dogues  on  Chiens  du  Guet  supprimés  en  1771.  —  M.  Joûon  des  Lon- 
grais,  après  avoir,  lui  aussi,  mais  à  un  autre  point  de  vue,  parié  de  ces 
mômes  Dogues,  a  communiqué  plusieurs  notes  dont  les  Mémoires  de 
Froiet  de  la  Landelle  (encore  inédits,  mais  bientôt  publiés,  grâce  à 
lui,)  ont  fourni  les  éléments  :  il  a  donné  ainsi  une  peinture  aussi  exacte 
que  pittoresque,  au  point  de  vue  commercial,  politique  et  topogra- 
phique, de  Saint-Malo  au  XVI»  siècle:  un  travail  sur  le  gouverne- 
ment oligarchique  {JLa  République  Malouine)  que  lesMalouins  s*étaient 
donné  sous  la  Ligue  ;  enfin  sur  la  mission,  défigurée  par  d*assez  sottes 
légendes,  que  remplit  Pépin  de  la  Planche  près  de  Henri  IV. 

M.  Tabbé  G.  de  Corson  a  produit  une  énumération  descriptive 
des  croix  anciennes  du  département  d'Ille-et-Vilaine  ;  —  M.  Saul- 
nier,  un  catalogue  des  familles  Malouines  qui  se  sont  soudées  aux  princi- 
pales familles  bretonnes,  notamment  dans  la  noblesse  de  robe  ;  —M.  Tabbé 
Bossard,  après  avoir  étudié  de  nouveau  Thistoire  de  la  Prise  du  châ-^ 
teau  de  Saint-Malo  par  les  Malouins,  au  début  de  leur  république, 
a  cherché  l'origine,  toujours  contestée,  des  monuments  mégalithiques  ; 
—  et  le  Vandalisme  contemporain  en  Bretagne  a  été  malmené, 
comme  de  coutume,  par  l'exécuteur  ordinaire. 

Le  R.  P.  Dom  Plaine  a  envoyé  un  Mémoire  très  complet  sur  Tévô- 
ché  de  Britonia,  fondé  au  VI«  siècle  en  Espagne  par  une  branche  de 
rÉmigratiou  bretonne  ;  --  M.  Raffren  du  Val,  une  monographie  sur  la 
Cuve  baptismale  de  Saint-Samson,  aujourd'hui  transformée  en  auge 
à  porcs  ;  —  M.  Alcide  Leroux  a  lu  un  excellent  travail  sur  le  Gallo  du 
pays  de  Chdteaubriant ,-  —M.  Michel,  des  documents  instructifs  sur 
une  Confrérie  de  Saint-Jean^  aussi  politique  que  religieuse,  long- 
temps florissante  à  Saint-Malo. 

M.  de  la  Villemarqué,  qu'une  indisposition  a  empêché  de  produire 
£on  étude  sur  V Elysée  Celtique^  a  pu  traiter  du  moins  la  question  des 
Jaculaiores  au  Moyen  Age,---  M.  deKerdrel,  le  nouveau  directeur 
de  l'Association,  a  donné  sur  la  fin  de  La  Mettrie  des  détails  absolu- 
ment nouveaux,  et  sur  la  Correspondance  de  Duguay-Trouin  des 
aperçus  très  éloquents  ;  —M.  de  la  Borderie  a  refait  l'histoire,  jus- 
qu'ici bien  mal  connue  et  plus  flatteuse  pour  nous  qu'on  ne  le  croit, 
de  la  bataille  de  Saint-Cast,  sans  oublier  un  piquant  commentaire  de 
plusieurs  Chansons  populaires  célèbres,  des  documents  nouveaux  sur 
la  Commune  jurée  existant  à  Saint-Malo  dès  1308,  enfin  des  notes  et 
plans  relatifs  à  Y  Architecture  militaire  en  Bretagne. 

N'omettons  pas  un  tournoi  entre  M.  Tabbé  Duchesne  et  M.  de  la  Bor- 
derie sur  les  Origines  des  évêchés  d'Aleth  et  de  Dol,  forcés  que  nous 
sommes  de  passer  sous  silence  quantité  d'autres  communications. 
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Tel  a  été  le  Congrès  de  Saint-Malo,  auquel  manquaient  pourtant  des 
âdôles  (et  non  des  moins  notables)  :  BIM.  Kerviler»  par  exemple,  et  de 
rEstourbeillon,  retenus  ailleurs  par  cas  de  force  majeure,  -h  Que  sera 
celui  de  Pontivy  ?  Si  loin  que  nous  en  soyons  encore,  tout  annonce 
qu^il  sera  très  brillant.  Quoique  le  programme  n*en  ait  point  encore 
été  publié,  il  est  facile  de  prévoir  quelques-unes  des  questions  qui  y 
seront  traitées. 

D'abord,  cela  va  sans  dire,  l'histoire  locale  ;  et  jusqu'ici  Thistoire  de 
Pontivy  a  été  peu  étudiée.  Cette  question  conduit  évidemment  à  parler 
du  duché  de  Rohan  et  de  ce  qui  peut  Ty  rattacher.  — -  Les  usages, 
mœurs  et  littérature  populaires  viennent  ensuite,  et  la  situation  de 
Pontivy  entre  la  haute  et  la  basse  Bretagne  double  Timportance 
comme  l'étendue  dû  sujet.  —  La  guerre  de  Blois  et  de  Monfort,  qui 
a  eu  pour  théâtre  principal  la  partie  de  la  Bretagne  comprise  aujour- 
d'hui dans  le  Morbihan,  ne  peut  manquer  de  fournir  plusieurs  ques^ 
tiens  générales  et  plusieurs  questions  spéciales:  le  combat  des  Trente, 
par  exemple,  et  la  bataille  d'Auray.  —  Le  siège  de  Lorient  en  1746 
appellera  forcément  l'étude,  vraiment  inépuisable,  des  attaques  dont 
les  Anglais  harcelèrent  la  Bretagne  au  XVIll*  siècle. 

CarnaCy  Gastennec  et  Guiuipily,  entraînent  autant  de  questions  dont 
on  voit  d'ici  l'importance  et  l'étendue,  au  point  de  vue  de  la  période 
préhistorique  et  de  la  période  gallo-romaine. 

Enfin  restent  les  sujets  ordinaires  et  qui  s'imposent  :  en  premier 
lieu,  l'origine  des  évêchés  et  des  monastères,  la  légende  des  saints, 
Thistoire  religieuse  des  trois  évôchés.dont  les  anciennes  limites  étaient 
voisines  de  Pontivy.  Nous  serions  bien  surpris  si  Réguiny,  qui  est  tout 
proche,  n'amenait  pas  sur  le  tapis  la  question  de  saint  Clair. 

Les  excursions  aussi  ne  peuvent  manquer,  et  vraiment  il  n'y  aura 
que  l'embarras  du  choix. 

Voilà  qui  semble  bien  tentant,  et  le  rendez-vous  donné  aux  savants 
de  Bretagne  ne  saurait  manquer  d'être  «ntendu.  C'est  l'importance 
incontestable  des  Congrès  Bretons  qui  nous  a  conduits  à  leur  accorder 
ici  une  aussi  large  place.  Quelle  autre  province  pourrait  présenter  rien 
de  semblable  ?  Qu'ils  auraient  de  reproches  à  se  faire,  ceux  qui,  pour 
leur  propre  dommage  d'abord,  s'abstiendraient  par  dédain,  par  paressa 
ou  par  indifférence,  de  prendre  part  à  ces  Congrès  si  largement  ouverts 
à  tous  et  â  toutes  les  opinions  ! 

NÉCROLOGIE 

M.  Lfi  COMTE  DB  Fallotjx.  —  M.  le  comte  de  Falloux,  de  PAcadémie 
française,  est  mort  presque  subitement  à  Angers  le  6  janvier  189d, 
dims  sa  Bbixante^piinzidme  ann^. 
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G*est  an  grand  deail  pour  TAnjoa,  dont  M.  de  Falloux  était  une  des 
gloires.  C'est  on  deuil  aussi  pour  la  Bretagne,  dont  il  était  devenu  le 
ÛIs,  par  son  mariage  avec  la  dernière  descendante  des  marquis  de  Ca- 
radeuc  de  la  Ghalotais. 

Entré  à  la  Ghanibre  des  députés  en  1846,  M.  de  Falloux  y  prit  du 
premier  coup  une  place  considérable.  Son  éloquence,  son  habileté  po- 
litique, surtout  la  netteté  de  son  attitude  et  de  son  courage  le  conduL 
sirent  au  Ministère  le  20  décembre  1848.  L'expédition  de  Home  et  la 
Loi  de  1850  sont  des  actes  qui  assurent  à  tout  jamais  la  renommée  de 
l'illustre  honmie  d*Etat.  Gomme  orateur,  il  laisse  deux  volumes  de  dis- 
cours qui  justifient,  môme  à  la  lecture,  l'infiaence  qu'il  exerça  sur  les 
Assemblées  dont  il  fit  partie.  Comme  écrivain,  en  dehors  des  Mémoires 
dont  on  annonce  la  publication,  il  doit  â  son  Histoire  de  saint  Pie  V, 
à  son  Louis  XVI,  à  des  publications  sur  le  P.  Lacordaire,  Mme  Swet- 
chine  et  M.  Augustin  Gochin,  la  place  d'honneur  qu'il  occupait  dans 
les  lettres  françaises  contemporaines. 

Agricultem*,  il  rendit  ft  toute  la  région  de  l'Ouest  des  services  qui  ne 
seront  jamais  oubliés. 

C'était,  avant  tout,  un  grand  caractère.  Aussi,  tout  retiré  qu'il  fût 
au  Bourg-d'Iré,  depuis  1852,  avait-il  conservé  une  action  et  un  rôle 
considérables.  Son  dernier  acte  aura  été  son  voyage  de  Rome,  où 
Léon  XIII  lui  décerna  le  magnifique  éloge  que  Mgr  le  Nonce  Aposto- 
lique a  voulu  rappeler  sur  sa  tombe.  Nul  n'ignore  la  part  qu'a  eue  B9.  de 
Falloux  à  la  publication  de  TEncyclique  Immortale  Dei  :  c'est  une 
belle  fin  pour  une  vie  inattaquable. 

M.  LE  DOCTEUR  Gellusseau.  —  On  nous  annonce  la  mort  de  M.  le 
docteur  Gellusseau,  décédé  au  mois  de  janvier  à  Nantes  dans  sa  74e 
année.  M.  le  docteur  Gellusseau,  vaillant  chrétien  et  médecin  dévoué, 
fut  aussi  écrivain  à  ses  heures.  On  lui  doit  :  une  Histoire  de  Cholety 
V Itinéraire  de  Nantes  à  Saint-Nazaire,  V Itinéraire  de  Nantes  à 
la  Roche-sur-Ton  ;  un  Yolmne  ^uv  \e  Monastère  de  la  Trappe  de 
Meilleraye,  et  une  Vie  de  Monseigneur  Fournier, 

M.  LE  MARQUIS  DE  Bréhaic.  —  Nous  rocovons  de  notre  excellent 
directeur,  M.  Gaston  de  Carné,  la  triste  nouvelle  suivante  : 

Le  16  février,  le  marquis  de  Bréhan  s'est  éteint  à  Versailles,  dans 
un  âge  avancé.  Il  était  le  dernier  représentant  de  ce  nom  de  Bréhan 
qui  a  marqué  avec  éclat  dans  notre  histoire  et  qu'il  a  dignement  porté. 
Nous  ne  laisserons  pas  disparaître  avec  lui  cette  antique  race  bretonne: 
sans  rappeler,  dans  une  de  nos  prochaines  livraisons,  la  grande  et 
honorable  place  qu'elle  a  tenue  dans  nos  annales.  Le  marquis  de 
Bréhan  était  le  descendant  direct  de  ce  comte  de  Plélo  qui  afQrma  de 
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tout  son  sang  la  haute  idée  qu'il  se  faisait  de  rhonneur  du  nom  français. 

Aujourd'hui,  moins  que  jamais,  il  convient  de  refouler  dans  Toubli  de 

tels  exemples  et  de  ne  les  point  méditer. 

G.  DE  C. 

M.  L'ABBÉ  YvBNAT.  —  Nous  apprenons  la  mort  de  M.  l'abbé  Yvenat, 
ancien  rédacteur  en  chef  du  Feiz  ha  àreiz.  M.  l'abbé  Yvenat  s'était 
retiré  depuis  quelques  années  du  saint  ministère,  par  suite  de  son  état 
de  santé. 

Mme  LA  BARONNE  HuLOT  DE  Gharlbville.  —  On  aunoDce  de  Mé- 
ziôres  la  mort  de  la  baronne  Hulot,  décédée  à  l'âge  de  quatre-vingt* 
trois  ans. 

Son  mari,  le  général  d'artillerie  Jacques -Louis  baron  Hulot  (de 
Gharle ville),  avait  fait  toutes  les  campagnes  de  la  Révolution  et  du 
premier  Empire.  Élève  à  l'École  d'artillerie  de  Châlons  en  1794,  chef 
de  bataillon  en  1809,  après  le  siège  de  Saragosse  où  il  fyi  blessé,  colonel 
commandant  des  forts  d'Anvers  sous  Gamot,  en  1814,  il  avait,  à  Lille, 
en  1815,  le  commandement  général  de  rartillerie.  En  reconnaissance 
de  sa  belle  conduite  durant  ce  siège  mémorable,  où  il  proposa  le  pre- 
mier de  reconnaître  Louis  XVIII  comme  roi  de  France,  cette  ville  lui 
offrit  une  épée  d'honneur  qui  lui  fut  solennellement  remise  par  le  duc 
de  Berry.  Après  avoir  été  à  la  tète,  pendant  plusieurs  années,  du  6*  ré- 
giment d'artillerie  à  pied,  et  avoir  reçu  la  croix  de  Saint-Louis  en  1814, 
celle  de  commandeur  de  la  Légion  d'honneur  en  1823  et  le  titre  de 
baron  en  1817,  il  fut  nonmiô  maréchal  de  camp  en  1824. 

Retiré  dans  son  pays  natal,  il  y  épousa,  en  1827,  une  de  ses  nièces , 
c*est  la  personne  dont  nous  enregistrons  aigourd'hui  le  décès,  quarante- 
trois  ans  après  celui  de  son  époux  !  Gelui-ci,  né  en  1773,  mourut  en 
1843,  ayant  réuni  dans  un  manuscrit  fort  intéressant  les  Souvenirs  de 
a  longue  carrière.  Ils  ont  paru,  ces  deux  dernières  années,  dans  les 
Spectateur  militaire,  qui  doit  les  publier  en  volume  incessamment. 

Le  général  Hulot  n'a  pas  eu  d'enfants  ;  mais  le  colonel  ;d*artillerie, 
son  frère,  glorieux  vétéran  comme  lui  des  guerres  de  la  Révolution, 
de  l'Empire  et  de  la  Restauration,  démissionnaire  en  1830  (voy.  La- 
rousse), a  laissé  un  fils,  le  baron  Hulot  de  GoUart,  qui  habite  Guérande 
(il  est  le  principal  représentant  actuel  de  l'ancienne  et  illustre  maison 
de  Sainte-Marthe  du  Poitou),  et  plusieurs  filles,  dont  deux  sont  mariées 
en  Bretagne. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  général  Jacques-Louis  baron  Hulot  avec 
son  cousin  le  lieutenant  général  Etienne  baron  Hulot  (de  Mazerny),  co- 
lonel aide  de  camp  du  maréchal  Soult  en  1808,  l'illustre  organisateur 
des  chasseurs  de  Vincennes  en  1839$  ni  avec  le  général  Etienne- 
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Hélène-CoDstant  baron  Hulot,  comte  d'Osery,  frère  de  la  maréchale 
Moreau,  ancien  secrétaire  général  de  la  grande  chancellerie,  comman- 
dant supérieur  des  départements  du  Calvados,  de  TOrneet  de  la  Manche 
en  1830.  Il  faut  encore  moins  le  confondre  avec  le  baron  Hulot  ou  le 
maréchal  Hulot,  des  Parents  pauvres,  de  Balzac,  personnages  qui 
ont  été  créés  de  pied  en  cap  par  Pimagination  féconde  mais  peu  scru- 
puleuse du  romancier. 

M.  LE  COMTE  Auguste  de  Cornulibr.  —  La  Vendée  vient  d'éprou- 
ver encore  une  perte  cruelle  en  la  personne  de  M.  le  comte  Auguste 
de  Gornulier  de  la  Lande,  sénateur,  conseiller  général  du  canton  de 
Montaigu,  maire  de  Saint-Hilaire-de-LouIay,  décédé  à  Paris  le  13  fé- 
vrier dernier,  des  suites  d'une  grave  maladie  qui  depuis  longtemps 
déjà  inquiétait  beaucoup  sa  famille  et  ses  amis.  —Né à  Nantes  en  1812, 
M.  le  comte  Auguste  de  Gornulier  avait  été  élève  de  lÉcole  des  Pages 
de  S.  M.  le  roi  Charles  X  et  était  rentré  dans  la  vie  civile  en  1830,  après 
la  chute  de  la  monarchie  des  Bourbons.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le 
jeudi  18  février  dans  l'église  de  Saint-Hilaire-de-Loulay,  au  milieu 
d'une  afduence  des  plus  considérables,  et  dès  ce  moment  Ton  sentait 
que  la  reconnaissance  de  tous  les  Vendéens  entourerait  à  jamais  la  mé- 
moire de  celui  qui  fut  toute  sa  vie  leur  conseil,  leur  bienfaiteur  et  leur 
ami. 

M.  LE  COLONEL  DE  Callac.  — ■  Nous  apprenons  avec  regret  la  mort 
de  M.  Eugène  Moraud,  vicomte  de  Callac,  colonel  d'artillerie  en  retraite, 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  décédé  à  Rennes  à  Tâge  de 
62  ans.  M.  le  vicomte  de  Callac  était  frère  de  Pancien  préfet  d'Ille-et- 
Vilaine,  Thonorable  maire  de  Sixt. 

Le  colonel  de  Callac  était  de  passage  à  Renues  lorsque  la  mort  est 
venue  le  frapper  de  la  façon  la  plus  imprévue. 

Les  obsèques  de  M.  le  colonel  de  Callac  ont  eu  lieu  le  9  mars  à 
l'église  Saint-Sauveur  de  Rennes  et,  à  l'issue  de  la  cérémonie,  sa  dé- 
pouille mortelle  a  été  conduite  à  Saint-Brandan  (Gôles-du-Nord),  rési- 
dence de  la  famille. 

Jehan  de  la  Savinatb. 


Le  gérant,  P.  MoRELé 


ItaMP.  "•!■».  TliMBt  Fomt  et  SnOi  Gtiaaai,  ptan  du  GoiuMOt,  4. 


Digitized  by 


Google 


I  •  * 


REVUE  HISTORIQUE   DE  L'OUEST 


Première  année 


X>  OOXJiVLBiSTS 


TABLE    DES    MATIÈRES      .     , 

Les  iRres  d'un  chevalier  de  SainU^ean  'de  Jor usalem.  (Qamille  de 

Champelaîs,  seigneur  de  Couroelles.)  —  Jt}»  de  Sdcillon,.  .»«...**,..       5 
DocuDoenls  pour  servir  àJ'hi8toii:e  des  anciens  seîgneursde  la  Ga^-_^ 

nacbe  (XV«  et  XYla^ sièdea).  —  C»"  Z.  de  fEstourbmllck, 48 

La  Chambre  de  ht  Siiinte-Unioa  è  Morlaix,*'du  27  septembre  1589 

au  31  juillet  iîl9b,  ^  Jnafok  de Ènrtkélemy , . . ^ ,...,...      37 

Montres  médités  de  gens  d'armes  bretons.  —  Fi«  Oscar  'de  Poli. ...  i9 
Droits  et  privilèges  des  Èvêques  "de  Naétes.  —  Abbé  P.  Grégoire.,  59 
Une^maisoù  «'Angers  au  XVl»  siècle  (1542-1623).  —  €^^  li^is  d& 

l'Estour  bâillon é .*• . ., ,     72 

Le  cb&teaa  de  Fônt^nay-l^-Comte  en  1556.  —  Rent^  VàllaUe Sti 

La  chambre  de  la^Sainte-UaioiÀ-à  Morlai^  du  27  aepte^ibre  t589  au 

31  juillet  1590  (suite).  —  Anatoie.  de  Barihélemy % > .  *   '89 

Chronique. *^  Cie  H^gis  de  l'EstoùrbeiHon. ».'. •..•.»•,....•.•,    10% 

•  Une  électîoa  à  Plourift^enrl69?.'-^  Gaston  de  Camé '.'»,.  *  113 

Noitiination  d'un  notaire  public  ^  juge  ordinaire  *u  XVI«  siècle.  —  '  • 

S.p  la  Nicollière-Teijéir^  .••••...*...* • .  • M^     ' 

Montras-  inédites^  de  j^ens  d'armes  bretons  (snîte).  —  Kt»  Oscar  de 

Poli '.......;...../: , %.....^,.... •.    128 

•  La  .Ghvhbre  de  la  Sainte-Union  à  Motîaix,  du  27  scptémlre  1689*  an  , 

31  jidlletl590^fiuite). -- Amit(7fe(^dai*^^2m2^., ,, »••    139  ; 

T.  I.*  —  ErOGUllBBITP.  ^  lUitâ  |886  -  19 


»  • 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


I 


390  TABLE   DES  MATIÈRES 

Documents  pour  servir  &  Thistoire  des  anciens  seigneurs  de  la  Gar- 

nacbe  (XVIIe  siècle)  (fin).  —  Ci«  Régis  de  VEstourbeillan 155 

Chronique.  —  Jehan  de  la  Savinaye 171 

Fragments  inédits  de  du  Paz.—  Arthur  du  Bois  de  la  Villerabel....  177  f 

Montres  inédites  de  gens  d*annes  bretons  (suite). — Fie  Oscar  dePoU.  197 
La  Chambre  de  la  Sainte-Union  à  Morlaix,  du  27  septembre  1589  au 

31  juillet  1590  (suite).  —  Anatole  de  Barthélémy 211 

Chronique.  —  Jehan  de  la  Savinaye Î16 

Montres  inédites  de  gens  d'armes  bretons  (suite).  —  Fi*  Oscar  de 

Poli .,. «5 

Un  cadeau  de  noces  du  duc  Pierre  II.  —  Cte  llégis  de  VEstourbeillon.  Î35 
La  Chambre  de  la  Sainte-Union  à  Morlaix,  du  27  septembre  1589 

au  31  juillet  1590  (suite),  -r  Anatole  de  Barthélémy S38 

Chronique.  —  Jehan  de  la  Savinaye ^ 

Armoiries  et  prééminences  des  familles  bretonnes  dans  les  églises 

du  ressort  de  Morlaix  et  de  Lanmeur.  —  P.de  Lisle  du  Dreneuc  ....  Î57 
La  Chambre  delà  Sunte-Union  à  Morlaix,  du 27  septembre  1589  ftu 

31  juillet  1590  (suite).  —  Anatole  de  Barthélémy ÎB9 

Chronique.  —  Jehandela  Samnaye ^^ 


TABLE  DES  DOCUMENTS  PAR  NOM  D'AUTEUR 


Barthélémy  (Anatole  de).  -^  La  Chambre  de  la  Sainte-Union  à  Morlaix, 
du  S7  septembre  1589  au  3t  juillet  1590,  37,  89,  139,  211,  238,  S69. 

Bois  DE  LA  ViLLERABEL  (ArthuF  du).  —  Fragments  inédits  de  du  Paz,  177. 

Carné  (Gaston  de).  —  Une  élection  à  Plourin  en  1692,  113. 

Le  Marquis  de  Brehan,  286. 

EsTouRBEiLLON  (C»e  Régis  de  T).  —  Documents  pour  servir  à  rhistoire 
des  anciens  seigneurs  de  la  Garnache  (XV-XVIIe  siècles),  18,  155. 

Une  maison  d^Angers  au  XVIe  siècle  (1542-1623),  72. 

Chronique,  102. 

Un  cadeau  de  noces  du  duc  Pierre  II,  235. 

Grégoire  (Abbé  P.).  —  Droits  et  Privilèges  des  Evoques  de  Nantes,  59. 

Hardouin  (Henri).  —  M.  Armand  du  Châtellier,  108. 

JouBERT  (André).  —  L'Armoriai  d'Anjou,  de  M.  J.  Denais,  105. 

LisLE  DU  Dreneuc  (Pitre  de).  —  Armoiries  et  prééminences  des  familles 
bretonnes  dans  les  églises  du  ressort  de  Morlaix  et  de  Lanmeur,  257. 

Longuemare  (P.  de).  —  Une  émeute  à  Caen  sous  Louis  XIII  et  Richelieu, 
de  M.  Pierre  Carel,  280. 

Nicollièrb-Teijeiro  (Stéphane  de  la).  —  Nomination  d'un  notaire  public 
et  juge  ordinaire  au  XVÏ»  siècle,  118. 

Oheix  (Robert).  —  Les  Congrès  de  l'Association  bretonne,  283. 

M.  le  comte  de  Falloux,  285. 

Poli  (Vte  Oscar  de).  —  Montres  inédites  de  gens  d'armes  bretons,  49, 
128,  197,  225. 

Savinaye  (Jehan  de  la).  —  Chronique,  171,  216,  2i8,  276. 

Sécillon  (Mil  de).  —  Les  Titres  d'un  chevalier  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem. (Camille  de  Champlais,  seigneur  de  Courcelles),  5. 

SuRGKREs  (Mi«  do  Graugos  de).  —  Victor  Hugo  et  sa  mère,  111. 

Vallette  (René).  —  Le  Cbftteau  de  Fontenay-le-Comte  en  1556, 84. 


Digitized  by 


Google 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 

DES  NOMS  DE  FAMILLES  ET  DES  NOMS  DE  TERRES 
PORTÉS  EN  SURNOM 


Ablaing  d',  222. 

Abraham  M.  T.,  219. 

Acton,  11. 

Adam,  205. 

Agemaes  d',  196. 

Aguillon,  205,  208. 

Ahuguet,  51. 

Ainbaut,  206. 

Alabelle,  228. 

Albret  d',  19. 

Alep,  57. 

AllaiD,  210,  211. 

Allard,  76. 

Allençoii  d*,  24. 

Ailes,  225. 

Allier,  39. 

Alneiz  des,  206. 
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Baumont  de,  11. 

Baveux  le,  54. 
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Bertran,  130,  131,  137,  205,  230. 
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Bianquis  M.,  250. 
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Blanc  le,  56, 129. 

Blanchard  M.,  217. 
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Bland  le,  209. 

Blanlœil  M.,  217. 

Blanpain,  137. 


Digitized  by 


Google 


204 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


Bleheben  de,  202. 

Blevet,  209. 

BliguetM.,256. 

Blois  de,  39,  184,  185, 191, 192,  205. 

Blondel,  53,  54. 

Blousart  le,  142. 

Bloy  le,  130,  203. 

Boais  du,  205. 

Boaysgelin  de,  138. 

Bocart,  207. 

Bodarl,  130. 

Bodegat  de,  53. 

Bodin,  36,  130, 172, 207. 

Bodou  du,  53. 

Boez  du,  136. 

Boezière  le  s.  de  la  (Penbûët),  242. 

Bogat  de,  235,  236. 

Bois  du,  52,  56,  138,  197,  206,  208. 

Boisbillydu,  131. 

Boisboissel  du,  132,  184,  191,  192. 

Boiséon  de,  100,  260-267. 

Boisfévrier  du,  138. 

Boisgelin  du,  138,  212. 

Boishalioa  du,  204. 

Boishamon  du,  112. 

Boi8-Joly,  38. 

Boisiourdan  de,  81-83. 

Boislehou  du,  137. 

Boismo  de,  205. 

Boisriou  du,  202. 

Boisrosat  du,  205. 

Bois  de  Rouget  du,  222. 

Boistart,  208. 

Bois  de  la  Villerabel  M.  A.  du,  103, 195. 

Boissière  de  la,  41,  204,  205,  228, 

voyez  aussi  :  Bouessière. 
Boitel,  54. 

Boivin-Champeaux  M.,  171. 
Bomble,  208. 
Bon  le,  52. 
Bonenfant,  197,  202. 
Boooabes,  201. 
Bonne  de,  8. 
Bonnet,  130. 
Bonnier,  78-83. 
Bonnin,  227. 

Bordaige  le  s.  du  (MoDtbourcher),  30. 
Bordene  M.  A.  de  la,  103,  104,  171, 

180, 187, 196,  248,  252,  284. 
Bordes  des,  199. 
Borel  de,  222. 
Borgar,  58. 
Borgne  le,  98,  179,  243,  245,  261, 

263,  264. 
Borredon  de,  207. 
Bossard  M.  277,  284. 


Botdu,  235,  236. 
Boterel,  51,  54, 205,  207. 
Botmeurde,  40,41,V.  aussi  :  Aosmeur. 
Botonn  du,  243,  269,  270. 
Botoha,  207. 
Botorel,  114-116. 
Boubigny  de,  53. 
Bouc  le,  205,  208. 
Bouchard,  178. 
Bouché,  194. 
Boucher,  63,  226. 
Bouchemote,  136. 
Bouchet^  55 ,198. 
Bouchier,  32,  34. 

Bouessière  de  la,  43-47,  89-96,  99, 
145,  201,  229,  voy.  aussi: Boissière. 
Boueze,  225. 
Bougantle,240. 
Bougaran,  117. 
Bouilhet,  108. 
Boulegny  de,  203. 
Boulengier  le,  228. 
Bouliay  du,  230. 
Boulouch.  269. 
Bouquet  M.,  172. 
Bourbon  de,  20,  87. 
Bourchis  le,  117. 
Bourdain ville  de,  51. 
Bourdideh,  213. 
Bourdidel,  214. 
Bourdider,  245. 
Bourdiech,  142. 
Bourdon,  56,  196. 
Bourgault-Ducoudray  M.,  249. 
Bourgeois  M.,  218. 
Bourgerel  de,  40,  48,  99,  210. 
Bourgne  le,  132. 
Bourgneuf,  65. 

Bourgoigne  de,  205,  207,  208. 
Bouschard,  81. 
Boussineau  M.  de,  255. 
Bouteiller  le,  201,  206,  207. 
Boutillier  le,  207. 
Bouterel,  225. 
Boutetière  de  la,  173. 
Bouvet,  112,  130. 
Bouville,  19. 
Bouyn,  258,  259. 
Boyer,  160. 
Boyes  le,  199. 
Boyntiers  le,  52. 
Boys  du,  45,  81-83, 96,  132,  229. 
Boisbillydu,131. 
Boysboissel  du,  1.32. 
Boyséon  de,  100  260-267. 
Boysgamar  du,  54. 
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Boys-Hardi  du,  53, 130. 

Boys-Hellyon  du,  129. 

Boys  de  la  Roche  le  s.  du,  90. 

Boyssière^Plourin  de  la,  40. 

Boytart,  231. 

Boj[vin,  55. 

Braisront  de,  55. 

Brandebourg  de,  19. 

Braouzec.  145. 

Braque,  204,  206.  233. 

Braquemoût  de,  207. 

Bras  le,  116,  142. 

Brasront  de,  55. 

Brassard  M.,  173. 

Brassard  de,  222. 

Bréard  M..  172. 

Bredeau,  128. 

Bredes  des,  54. 

Brehan  de,  286. 

Brehant  de,  208. 

Brehaut  de,  208. 

Breheilliou  du,  227. 

Brehier  de,  76-83. 

Breil  le,  92. 

Breil  le  Breton  M.  du,  252. 

Bremond  d'Ars  de,  106,  252. 

Bremont  de,  52. 

Breneen,  1^. 

Breres  de,  54. 

Bresal  de,  113. 

Bretagne  de,  19,  50,  55. 

Breton  le,  57, 132, 133, 138,  201, 228. 

BreuillacM.,173. 

Briant,  116,  226,  227,  231. 

Briard  M.,  172. 

Briconnet,  234. 

Brie  de,  21,129. 

Brient  de,  205. 

Brières  de,  129. 

Brienlï  des,  204. 

Brigade,  51. 

Brigant,  205,  207. 

Brilbac  de,  282. 

BriUet,  193. 

Brin  de,  130. 

Bris  le,  140. 

Brisepont,  229. 

Brizeux,  108,  221. 

Broc  de,  7,  81-83, 250. 

Broen  de,  208. 

Broglie  de,  222. 

Brois  de,  50. 

Broissin,54,208. 

Bron,  197,  227. 

Broon  de,  55, 229. 

Brosse  de  la,  97. 


Bruc  de,  179. 

Brueill  du,  205. 

Brueilh  du,  226. 

Bruges  de,  222. 

Bnilac,  272. 

Brun  le,  202. 

Bruneau,  6,  160. 

Brunet  M.,  172. 

Bruslon,  30,  33,  voy.  aussi:  de  la 

Musse. 
Brussin,  51. 
Brye  de,  78-83,  199. 
Buat  du,  80. 
Buchon  du,  56. 
Bude,  200. 
Budennec,  116. 
Budes,  56,  205. 
Budez,  207. 
Buffe,  51. 
Buisson  du,  259. 
BuUéon  de,  207. 
Bureau,  199. 
Bures  de,  207. 
Buret  du,  209. 
Buris  de,  205. 
Burléon  de,  205. 
Bumel,  206. 
Busseau  de,  58. 
Busson,  130,  136. 
Bussy  de,  164,  208. 

Cabaron,  130. 

Cadigues,  91. 

Cadin,  206. 

Cadoret,  134. 

Cadris,  208. 

Cagniard  M.,  104: 

Caignet  M.,  104. 

Cainaud,  63. 

Cailiebote,  130. 

Callac  de,  129. 

Callais  239 

CalloëC  40,'48,  91, 98, 139, 152,  241- 

246,268,270. 
Calloët  de  Lanidy,  262,  263. 
Calvarin,  116. 
Cambout  du,  30,  33,  206. 
Campzon  de,  129,  130. 
Canaber,  205. 
Canevet  M.,  279. 
Gange  du,  251. 
Canny  de,  231. 

Caradeuc  de  la  Chalotais,  286. 
Carbret,  50,  133. 
Carel  M.,  218, 280. 
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Cargroys  le  s.  de  (Avaugour),  30. 

Carguimou^  205. 

Canon  de,  260,261. 

Carné  de,  98, 139,  212,  215,  238, 239, 

242,  246,  286,  voy.  aussi  :  Cremeur 

et  RosampouL 
Carnot,  287. 
Cartière  le  s.  de  la.  161. 
Casafranca,  222. 
Cassette,  97. 
Cassin,  227. 
Castelblanc  de,  58. 
Cavannant,  149. 
Cavel  M.,  279. 
Caveran  le,  94. 
Cauf  le,  57. 
Caumont  de,  109. 
Caux,  207. 

Cazenove  de  Pradines  M.  de,  255. 
Cazin,  240,  261. 
Cébron  M.,  255. 
Celle  de  la,  12. 
Ceris  de,  204. 
Cesse,  208. 
Chabot,  227. 
Chaillou,  14. 
Chale,  179. 

Châles  de  Beaulier,  222. 
Challon  de,  128. 
Chamard  dom,  220. 
Chambre  de,  79-83. 
Chambulans,  205. 
Charnier  de,  222. 
Chamisso  de,  222. 
Champ,  137. 
Champales  de,  228. 
Champeaux  de,  198, 230. 
Champeigpe  de,  130. 
Champelais  de,  5-17. 
Champigny  de,  54. 
Champs  des,  136. 
Chandenier  de,  220. 
Chantepie  de,  230. 
Chantre  le,  130. 
Chaorsin,  138. 
Chapeaurouge  de,  222. 
Chapegnis  de,  205. 
Chapellain  le,  149. 
Chapelle,  54. 
Chapelle  de  la,  80-83,  138,  177,  205, 

Chappuis  de,  222. 
Charcuel,  204. 
Chardin  M.,  278. 
Charette  de,  255. 
Charier,  71. 


Charles,  52,  136. 

Charnacé  de,  73-83. 

Charretier,  58. 

Charreton,  170. 

ChaiTière  de  la,  32,  34. 

Chasteaubriant  de,  57,  205. 

Chasteaugiron  de,  129,  197,  202. 

Chasleaumellet,  130. 

Chasteauneuf  de,  201 . 

Chasteigner,  200. 

Chastel  du,  20,  57,  58,  129,  131, 195, 

196 
Chastêllet  de,  205. 
Chastellîer-Monbaud  le  sr  du,  160. 
Chastenay  du,  162. 
Chateaubriand  de,  104. 
Chateau-Chalons  M.  de,  219. 
Chateauneuf  lesr  de  (Rieux),  97,  139, 

140-142,  213. 
Chatellier  M.  du,  108,  217. 
Chatillyde,  51. 
Chaures  de,  22-26. 
Chauve!,  134. 
Chduvet,  32,  34. 
Chauvereau,  58. 
Chauvigné,  78-83. 
Chauvyn,  33,  voy.  de  la  Musse. 
Chaze  de,  50. 
Chemens  de,  76-83. 
Chenay  de,  205. 
Chenegue  de,  230. 
Chenon  M.,  278. 
Chenic,  187. 
Cherité  de,  80-83. 
Chervet,  112. 
Chesne  du,  7. 
Chevalerie  de  la,  222. 
Chevalier.  138,  201,  230. 
Chevrier  le,  201. 
Chézard  de  Martel,  176. 
Chiefpele,  231. 
Chien  de,  137. 

Chomart  de  Kerdavy  M.  de,  255. 
Chossec  le,  263. 
Chousseu  de,  229. 
Chrestien,  259. 
Ci  vrac  de,  281. 
Civry  de,  222. 
Claer  de,  222. 
Clairembault  de,  49,  197. 
Claquin  de,  51. 
Claude,  211. 
Glech,  40,  96,  270. 
Clerbaut,  131. 
Clerc,  77,  269. 
Clerc  le,  57,  130. 
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Clerch,  45. 

Cleudon  la  D^e  de,  47. 

Clisson  de,  19,  128,  129,  193,  216. 

Cloarech,  148. 

Cloastre,  117. 

Closneuf,  38. 

Cluhinaust,  53. 

Goacoreden  de,  205. 

Coadic,  40. 

Coaille,  270. 

Coaiguen  de,  205. 

Goalleguen,  205. 

Coatanlein  de,  263.     , 

Coatevern.  142. 

Coatgaric  le  s.  de,  147. 

Coatglas  le  s.  du,  215. 

Coatgoureden  de,  voyez  :  Coacoreden  et 

Quoicquoreden. 
Coatlespel  le  s.  de,  247. 
Coatmen  de,  153. 
Coatnempren,  98. 
Coairedrez  de,  273. 
Coatrivon  le,  146. 
Coatromarch  le  s.  de,  142. 
Coatserchou  le  s.  de,  244,  271-275. 
Cochin  M.,  286. 
Codroye  de  la,  206. 
Coeleguer  de,  208. 
Coequen,  207. 
Coequerrd  de,  207. 
Coeredo  de,  l32. 
Coësmes  de,  250. 
Coespel  le  s.  de,  94. 
Coësquen  de.  207. 
Coëtanguon  de,  153. 
Coëtaolem,  249. 
Coëtelez  de,  266. 
Coëtellesde,  131. 
Coëtivi  de,  131. 
Coëtmenech  de,  58,  131. 
Coëtmorvan  de,  132. 
CoôlnempreD,  100, 101. 
Coëtnepren  de,  131. 
Coëtquen  de,  112. 
Coëtquiz  de,  40,  89,  voy.  aussi  Ker- 

négues. 
Coëlserchou  de,  142,  243, 245. 
Coffesy,  133. 
Cohardy,  228. 
CoigDOD,  199. 
Coin  le,  225. 
Colas,  55,  227. 
Colbert  de,  235. 
Colcanap,  246. 
Colet,  206. 
Collin,  39. 


Combateur  le,  52. 

Combes  des,  227. 

Comble,  205. 
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Coquelet,  208. 

Coran,  263. 
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Corre,  45,  94,  97,  269. 
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Cymetière,  136. 

Dabin,  231. 
Dagonnays,  201. 
Daillon  de,  14,  15,  19. 
Dain,  130,  206. 
Dalabay,  226. 
Dami,  137. 
Damours,  130. 
Damperre,  51. 
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Davier  de,  222. 
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Decombes  M.  L.,  252. 
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Delaunoy,  202. 
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Derval  de,  129. 
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Descougny,  137. 
Designé  M.,  250. 
Designy,  51. 
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Dieuxaye  de,  131. 
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Dinam  de,  208. 

Diouguel  le,  140,  213,  269. 

Disez  le,  239. 

Dissat,  149. 

Doal  le,  150. 

Dolo,  133,  230,  231. 
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Durand  M.,  173. 
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Dutourneur,  207. 

Dutroiz,  227. 
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Eliis,  229. 
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Espervier  T,  195. 
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Faucher  de  St-Maurice  M.,  280. 
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Feivreier,  137,  138. 
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Festille  de,  231. 
Fenre  le,  208,  225. 
Fiesque  de,  82,  83. 
Fillaut,  52. 
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Flèche  de  la,  184, 191. 
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Froment,  52. 
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Gentil  le,  116,  263. 
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Girardière,  76,  77. 
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Gohie  de,  54. 
Gondy  de,  20,  222. 
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GuillaudoD,  211. 

Guillaume,  260. 

Guillemet,  130. 

Guillemot,  96,  130,  139, 143. 

Guillerm,  270. 

Guillon,228. 

Guilloteau,  36,  205. 

Guillotin  de  Corson  M.,  217, 252,  284. 

Guillou,  117,  148,  215,  239. 

Guilloux,  149. 

Guillouzou,  40,  41,  99,  143,  270,  271. 

Guilon,  244. 

Guilory  le  s.  de  (Le  Levyer),  274. 

Guilouzon,  269. 

Guimaëc,  148. 

Guimar,  225. 

Guimart,  184,  187, 189-195. 

Guingamp,  96,  245,270, 275. 

Guiommarch,  151, 152. 

Guité  de,  226. 

Guitière  de,  204. 

Guiton,  77. 

Guitry  de,  230. 

Guivredel  le,  206. 

Guoheau,  130. 

Guontaut,  134. 

Guorbloie  de  la  (lisez  :  de  la  Goublaye), 

208.- 
Guyadour  le,  205. 
Guymarch,  145,  213. 
Guyngamp,  140. 
Guyomar,  228. 
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